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LA  FLOTTK  AVANT  ET  SOUS  LOUIS  XIV. 

Parmi  les  attributs  de  la  puissance  des  peuples,  il  n'en  est  pas 
de  plus  imposant  et  de  plus  eflicace  en  niAnie  temps  qu'une  grande 
marine  militaire.  Ces  forteresses  mobiles,  qui  promènent  sur  tous 
le»  points  du  globe  les  signes  visibles  de  la  force  du  pays  dont  elles 
portent  le  pavillon,  sont  di^sormais  le  témoignage  le  plus  incontes- 
table et  le  plus  envié  de  la  grandeur  des  nations.  Il  n\  a  pas  un 
demi-siècle,  à  la  fin  des  gigantesques  luttes  de  l'Empire,  l'Angle- 
lerre  seule  possédait  une  marine  vraiment  formidable.  Si  la  supé- 
riorité numérique  lui  est  toujours  acquise,  une  marine  jadis  rivale, 
bien  déchue  depuis  par  le  malheur  des  temps,  s'est  de  nouveau  rele- 
vée, grâce  à  la  force  irrésistible  de  l'opinion,  à  l'impulsion  du  gou- 
vernement et  à  la  libéralité  des  assemblées  politiques. 

On  connaît  sur  ce  point  les  aspirations  des  puissances  du  Nord; 
tout  donne  lieu  de  croire  qu(»  des  marines  aujourd'hui  naissantes 
auront  un  jour  leur  éclat.  Un  symptôme  particulier  semble  accuser 
d'une  manière  frappante  ces  tendances  des  grandes  nations.  Pendant 
que,  de  tous  côtés,  des  réductions  sont  réclamées  dans  le  chiffre  de 
la  dépense  des  armées  de  terre,  partout  celui  (h»  la  marine  aug- 
mente dans  des  proportions  imprévues.  En  France,  par  exemple,  les 
dépenses  pour  la  marine,  qui,  de  78  millions  en  1829,  s'étaient 
élevées  à  i53  millions  en  18/17,  ^^^  ^^^  évaluées  à  168  millions 
pour  1 863,  indépendamment  des  frais  extraordinaires  résultant  des 

'  Tousle8  éléments  de  ceUe  étude  oot  eiïot,  aui  bienveillantes  indications  et  aux 

•^é  puisés  à  des  sources  officielles,  no-  communications  pci'sonnelles de  M.  Pierre 

lamment  aux  archives  du  département  do  Margry,un  des  consprvntPiii-s  de  ce  riche 

la  Marine.  J'ai  m  souvent  recours,  à  cet  dt^pAt. 


Il  INTRODUCTION. 

expéditions  lointaines.  Le  budget  de  la  guerre,  qui  avait  été  de 
*ii4  millions  en  1829,  est  évalué  seulement  à  89/1  millions  pour 
i863,  déduction  faite  des  dépenses  occasionnées  par  l'Algérie, 
l'occupation  de  Rome  et  les  expéditions  d'outre-mer.  En  résumé, 
pendant  que  l'augmentation  du  budget  de  la  marine  a  été  de  i3o 
p.  0/0  depuis  1829,  celle  delà  guerre  n'a  été  que  de  84  p.  0/0, 
et  cet  écart,  déjà  considérable,  ne  fera  que  s'accroître,  on  peut 
l'espérer. 

Sauf  quelques  circonstances  exceptionnelles,  où  des  efforts  su- 
prêmes étaient  tentés  pour  un  but  accidentel  et  particulier,  tel  que 
les  croisades  et  les  projets  de  descente  en  Angleterre,  la  France,  si 
admirablement  située  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée  que,  suivant 
le  cardinal  de  Richelieu ,  la  nature  semble  avoir  voulu  lui  offrir 
l'empire  de  la  mer,  n'a  eu  une  marine  militaire  permanente  solide- 
ment constituée  qu'à  partir  de  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle.  In- 
férieure jusqu'alors  non-wseulement  à  la  Hollande  et  à  l'Angleterre, 
mais  encore  à  l'Espagne  et  à  la  Turquie,  aux  Etats  barbaresques  et 
aux  républiques  italiennes,  c'est  à  peine  si,  dans  les  temps  ordi- 
naires, de  rares  navires  montraient  son  pavillon  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée  et  dans  le  Levant;  et  quand  des  crises  où  une  armée 
navale  était  nécessaire  venaient  à  surgir,  le  souverain  était  réduit 
à  louer  de  quelque  puissance  voisine  ou  des  marchands  les  bâti- 
ments dont  il  avait  besoin  pour  soutenir  son  droit.  Philippe  le  Rel , 
Charles  V  et  Charles  VI  tentèrent  de  lutter  sur  mer  avec  l'Angle- 
terre, mais  ils  échouèrent.  La  marine  militaire  existe  à  peine  sous 
Charles  VII;  seule,  la  marine  marchande  a  quelques  années  de 
prospérité  dues  à  un  commerçant  de  génie,  Jacques  Cœur,  dont 
la  disgrâce,  suite  de  l'ingratitude  et  de  l'envie,  est  une  tache  de 
plus  pour  la  royauté,  déjà  coupable  de  l'abandon  de  Jeanne  d'Arc,  en 
même  temps  qu'une  calamité  pour  la  France,  à  laquelle  l'argentier 
de  Rourges  eût  donné  la  renaissance  cent  ans  plus  tôt.  François  P' 
fonda  le  Havre,  où  il  réunit,  s'il  faut  en  croire  Martin  Dubellay, 
t5o  gros  bâtiments,  60  petits  navires  et  2  5  galères;  mais  les  an- 
ciens chroniqueurs  sont  très-sujets  à  l'exagération,  et  l'on  doit  se 
tenir  en  garde  contre  leurs  dénombrements.  Il  faut  arriver  à  Ri- 
chelieu pour  rencontrer  enfin  un  établissement  maritime  qu'on 
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pouvait  croire  à  Tabri  des  vicissitudes  politiques,  mais  qui  trompa 
sur  ce  point  les  prévisions  de  son  fondateur.  Richelieu  avait  borné 
ses  vœux  à  Uo  bons  vaisseaux  bien  outillés,  bien  équipés,  et  à 
3o  galères.  11  eut,  dit -il,  20  galères  et  80  vaisseaux,  avec  les- 
quels le  cardinal  de  Sourdis  battit  deux  fois  les  Espagnols.  11  est 
juste  de  porter  au  compte  de  la  Fronde  et  des  guerres  civiles  qui 
en  furent  le  ta*iste  cortège  l'anéantissement  à  peu  près  complet  de 
celle  flotte.  Quand  Mazarin  eut  ramené  à  leur  devoir  le  cardinal 
de  Retz  et  les  princes,  sa  préoccupation  principale  fut  de  préparer 
ce  traité  des  Pyrénées  qui,  tout  en  abaissant  l'orgueilleuse  maison 
d'Autriche,  contenait,  contrairement  aux  espérances  générales,  le 
germe  des  grandes  guerres  du  règne.  Il  négligea  donc  complètement 
la  marine  et  les  galères.  L'année  où  il  avait  remplacé  Richelieu, 
la  dépense  pour  cet  objet  s'était  élevée  à  3  millions  et  demi,  et  elle 
avait  atteint  près  de  5  millions  en  16/17.  Réduite,  l'année  suivante, 
à  2  millions,  elle  descendit  à  ^87,000  livres  en  16/19  ^^  ^^  releva 
ensuite  jusqu'à  près  de  3  millions;  mais,  le  désordre  des  finances 
aidant,  elle  tomba,  vers  les  dernières  années  de  la  vie  du  cardinal, 
à  3oo,ooo  livres,  et  c'est  à  ce  chiffre  infime  et  misérable  que  la 
trouva  Colbert  ^ 

L'illustre  ministre  a  constaté,  dans  un  tableau  sévère,  mais  vrai, 
de  la  situation  intérieure  du  royaume  au  moment  où  il  arriva  au 
pouvoir,  que  le  nombre  des  vaisseaux  de  guerre  était  réduit  alors 
à  vingt,  dont  deux  ou  trois  tout  au  plus  tenant  la  mer,  et  plusieurs 
hors  d'état  de  servir.  L'inexpérience  des  capitaines  était  notoire,  et, 
faute  d'emploi  en  France,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  matelots,  bons  ou 
mauvais,  servait  à  l'étranger.  Des  vingt  galères  de  Richelieu,  six, 
renfermant  de  huit  à  neuf  cents  forçats  mal  nourris,  malades,  affai- 
blis, pouvaient  seules  naviguer;  le  reste  pourrissait  ou  était  coulé 
à  fond  dans  le  port  de  Toulon^.  De  l'excès  du  mal  naît  souvent 

'  La   dépense  fut,    pour    i655,   de  dépensait,  pendaul  une   de  ces  années, 

355,180    livres,    et,  pour    i656,    de  au  port  de  Brest,  pour  achat  de  matières 

.3t9,i8i  livres    (Mallet,   Compte  rendu  et  travaux,  16, 585  livres,  (//wtotrc  rf« //i 

det financée).   Les  années  1657  à  1661  ville  et  du  port  de  Brest,  par  M.  Levot; 

indusivenaent  manquent,    mais  on   sait  I,  121.) 

que,  dans  cet  intervalle,  les  finances  fu-  '  Lettres  de  Cnlhert;   Finances,  pièce 

rent  plas  embarrassées   que  jamais.  On  n'  11^,  chapitivV. 


IV  INTRODUCTION. 

l'effort  énergique,  décisif,  vers  le  bien.  Cet  état  de  choses  caractéris- 
tique marque  la  fin  d'un  régime  qui  ne  devait  plus  revenir.  A  l'ins- 
tar de  Philippe-Auguste,  de  saint  Louis,  de  François  I",  Richelieu 
avait  donné  un  moment  d'éclat  à  la  marine,  mais  c'est  à  Golbert  que 
revient  la  gloire  de  l'avoir  fondée.  Dès  1662  elle  obtint,  grâce  à  son 
influence,  qu'aucune  autre  ne  contrariait  alors,  et  à  la  restauration 
des  finances,  qu'il  dirigeait,  près  de  3  millions,  dix  fois  plus  qu'à  la 
mort  de  Mazarin.  Les  années  suivantes,  la  somme  fut  doublée,  puis 
triplée.  En  1670,  l'heureux  secrétaire  d'Etat  de  la  marine,  recueil- 
lant le  fruit  des  accroissements  de  recette  et  des  économies  qu'il 
réalisait  comme  contrôleur  général,  put  voir  ce  budget,  si  chétif  à 
ses  débuts,  s'élever  à  i3  millions.  Enfin  le  chiffre  moyen  de  la  dé- 
pense annuelle,  qui  avait  été  inférieur  à  2  millions  pendant  toute 
la  durée  du  ministère  de  Mazarin,  fut  de  près  de  10  millions 
sous  celui  de  Colbert.  Les  résultats  sont  encore  plus  significatifs.  On 
se  souvient  des  3o  bâtiments  légués  par  Mazarin  et  de  leur  misé- 
rable condition.  Déjà,  en  1671,  l'Etat  en  possédait  196,  non 
compris  les  galères.  Au  1^' janvier  1677,  d'après  un  tableau  offi- 
ciel, les  vaisseaux  et  bâtiments  de  tous  rangs  s'élevaient  à  270,  les 
galères  à  3o,  et  cette  flotte  de  3oo  navires  avait  à  sa  disposition, 
par  l'organisation  des  classes,  62,000  marins.  Ce  fut,  il  est  vrai,  le 
plus  haut  point  de  la  puissance  maritime  de  la  France  pendant  l'ad- 
ministration de  Colbert,  mais  elle  ne  déclina  pas  de  cette  époque  à  sa 
mort;  il  la  transmit  aussi  imposante  au  marquis  de  Seignelay,  qui, 
dans  sa  courte  et  brillante  carrière,  trouva  encore  le  moyen  d'ajou- 
ter à  l'héritage  paternel.  Avec  une  population  presque  doublée,  la 
France  moderne  possédera  d'ici  à  quelques  années  i5o  vaisseaux, 
frégates  ou  bâtiments  à  vapeur,  260  canonnières,  transports,  batte- 
ries flottantes;  en  tout  i 00  navires,  pour  lesquels  l'inscription  mari- 
time, libéralement  rajeunie,  et  le  recrutement,  fourniraient  au  be- 
soin un  contingent  de  66,000  marins.  Que  l'on  compare  à  la  flotte 
actuelle  celle  de  1677,  et  l'on  aura  une  idée  de  la  force  de  volonté 
qu'il  fallut  déployer  pour  réaliser,  en  un  si  petit  nombre  d'années, 
d'aussi  brillants  résultats. 

Chose  singulière!  C'est  à  titre  officieux  que,  pendant  quatre  an- 
nées, Colbert,  contrôleur  général  des  finances,  avait  fait  tant  d'ef- 
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forts  pour  créer  une  marine  militaire  en  rapport  avec  l'importance 
du  royaume  et  douée  d'une  solidité  sufiisante  pour  résistera  des  em- 
barras momentanés.  Les  lettres  qui  lui  confèrent  la  direction  offi- 
cielle de  la  marine  portent  la  date  du  3i  décembre  i665.  Mais  ici 
une  autre  anomalie  se  présente.  D'après  l'organisation  administrative 
du  temps,  un  secrétaire  d'Etat  pouvait  seul  contre-signer  les  lettres 
et  ordres  du  roi  relatifs  à  la  marine,  et  Colbert  ne  le  fut  qu'en  1 669. 
Le  ministre  de  Lionne  continua  donc  de  contre-signer  jusqu'à  cette 
époque  une  partie  du  travail  de  Colbert.  Déjà  chargé  des  compa- 
gnies des  Indes  orientales  et  occidentales,  il  eut  néanmoins  dans  sa 
main,  dès  1666,  la  marine  militaire,  la  marine  marchande  et  le 
commerce ,  les  colonies.  Jamais  la  situation  n'avait  été  aussi  favo- 
rable pour  donner  satisfaction  à  ces  grands  intérêts;  Colbert  en  pro- 
fita. Dans  son  impatience  de  doter  la  France  d'une  flotte  digne 
d'elle,  on  le  voit,  le  lendemain  du  jour  où  Louis  XIV l'avait  accrédité 
auprès  des  intendants  des  ports  et  des  ambassadeurs  comme  le  véri- 
table ministre  de  la  marine,  prescrire  d'acheter  des  marchandises 
de  construction  en  Hollande  et  encourager  par  des  primes  l'acquisi- 
tion de  navires  étrangers.  crLe  Roy,  écrit-il  le  2  janvier  1666,  au 
résident  français  à  Stockholm,  désire  que  vous  formiez  un  grand 
atelier  pour  faire  construire  jusqu'à  six  vaisseaux  dont  les  bois  et  les 
ferrures  soyent  excellens.i)  Joignant  les  moyens  d'action  aux  re- 
commandations, il  envoya  l'argent  pour  acheter  le  bois  nécessaire  à 
la  construction  de  quinze  ou  vingt  vaisseaux.  Puis,  comme  les  am- 
bassadeurs et  les  consuls  auraient  pu  mal  seconder  son  activité,  il 
chargea  un  de  ses  agents  les  plus  intelligents  d'aller  en  Hollande 
pour  acheter  à  la  république  six  bons  vaisseaux  à  prix  coûtant  et  en 
faire  construire  douze  autres  sur  ses  chantiers.  Tant  que  la  paix 
avec  les  Pays-Bas  se  maintint,  ils  nous  fournirent  sans  difficulté  de 
bons  ouvriers.  Colbert  cependant  aurait  bien  voulu  pouvoir  s'en 
passer;  mais,  à  sa  grande  surprise,  les  charpentiers  français  préfé- 
raient travailler  pour  les  particuliers,  et,  dans  la  crainte  de  froisser 
les  intérêts  privés,  il  défendait  expressément  les  réquisitions  forcées. 
Les  charpentiers  hollandais  avaient  d'ailleurs  des  qualités  précieuses; 
économes,  habiles  à  débiter  le  bois,  ils  pouvaient  donner  aux  Fran- 
çais d'utiles  leçons.  Enfin  ils  travaillaient  vite,  et  Colbert,  qu'impa- 
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lientait  le  moiniire  retard,  stimolait  Créquemment  les  intendants 
de  marine  en  leur  écrivant  que  les  Anglais  et  les  Hollandais  se  mo- 
quaient de  notre  lenteur. 

L'approvisionnement  des  arsenaux  avait  tout  d*abord  attiré  son 
attention.  H  les  avait  trouvés  vides,  et  1  Industrie  nationale  n  était  pas 
en  état  de  les  remplir.  Bois  ordinaires,  mâts,  cordages,  goudron, 
canons  de  fer  ou  de  bronze,  tout  manquait  à  la  fois;  tout  était  à  de- 
mander an  dehors  ou  à  créer.  L ordonnance  de  1669  sur  les  forêts, 
cette  oravre  que  près  de  deux  siècles  ont  respectée,  et  que  les  pra- 
ticiens admirent  encore  «  ne  donna  pas  seulement  à  la  France  une 
marine  «  elle  lui  conserva  son  sol  forestier.  Les  mâts  du  iNord  étant 
réputés  les  meilleurs  de  FEurope.  une  habitude  invétérée  les  fai- 
sait rechercher,  de  préférence  à  tous  les  antres;  mais  il  s'en  faut 
qu*on  eût  toujours  à  s  en  louer,  r  Je  suis  mairy,  écrit  Colbert,  le 
^8  juillet  1 663 .  à  Tintendant  de  Toulon  «  que  les  masts  qui  ont  esté 
achetés  en  Hollande  n  ayent  pas  esté  bien  choisis,  et  que  le  cordage 
ne  soit  pas  si  bon  qn  on  auroit  pu  le  trouver  en  Provence,  d  Pour  re- 
médier à  cela«  pomr s'empesclèer  Jtpësserptar  les  wunms  de$  eêtrangers^ 
il  donna  Tordre  d'exploiter  les  forêts  de  Provence*  des  Pyrénées,  de 
rAuvergne«  et  de  faire  de  bons  cordages  sur  les  lieux  de  consomma- 
tion. Sep€s$er  des  estrmmgers!  On  a  là,  dès  le  début,  la  pensée  in- 
time qui  sera  la  règle  constante  de  Colbert  «  la  clef  de  voûte  de  son 
système  industriel,  ce  qui  constitue,  nous  ne  disons  pas,  son  prin- 
cipal titre  «  mais  son  originalité.  Si«  un  peu  plus  tard,  d  fit  excep- 
tion à  ce  principe  pour  certaines  marchandises,  jamais  d  ne  s'en  dé- 
(viriit  pour  la  marine.  Sur  ce  point  capital,  sa  volonté  s'affirme  cent 
fois  de  la  manière  la  [dus  absolue,  r  Non-seulement  à  l'égard  du 
goudron .  écrit-il  le  :îo  mai  1 67 1 ,  mais  mesme  de  toute  autre  mar- 
chandise propre  à  la  marine  «  Ù  faut  gâiéralement  s'en  fournir  dans 
le  nnaunie,  |>lato$t  que  den  prendre  des  estrangers.  quand  bien 
mesme  ces  dernièn^s  seroient  à  quelque  chose  meilleur  marché; 
osUul  ini|H)rtant  j>our  mettre  nos  manufiiclures  en  valeur  de  s'en 
ser\ir  de  pn^èrence  à  celles  du  dehors  et  de  convier  par  cet  exem- 
ple h^  uian^hauds  à  s  en  sen  ir  de  mesme.  '^  Pour  nationaliser  l'in- 
tlustrie  du  ;;;^mdrt>n .  tloul  la  Suètleella  Hollande  Vivaient  le  monopole , 
t'olU^rl  lil  vi^iir  d  liabik^^^  ouvriers  qu'il  établit  en  Provence  el  dans 
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le  Médoc;  mais  les  intendants,  de  même  que  les  officiers  de  marine, 
résistaient  à  cette  innovation  salutaire.  «rJe  ne  veux  point,  écrit-il 
alors,  faire  venir  de  goudron  de  Hollande,  estant  persuadé  que,  si 
Ton  veut  s'appliquer  en  Provence  à  le  faire  aussy  bon  que  celuy  du 
Nord,  on  peut  y  réussir.  S'il  y  a  quelque  dépense  à  faire  pour  cela, 
je  le  feray  volontiers,  n'y  ayant  rien  de  si  important  pour  nostre  ma- 
rine que  de  nous  mettre  en  estât  de  nous  passer  des  manufactures 
estrangères,  et  particulièrement  de  celle-cy,  dont  il  se  fait  si  grande 
consonmiation  dans  nos  ports.  ^  La  fabrication  du  goudron  ne  pro- 
cura pas  à  la  Provence  tous  les  avantages  qu'en  attendait  Golbert, 
et  elle  y  est  à  peu  près  abandonnée;  mais  le  Médoc  et  les  landes 
de  Gascogne  y  ont  trouvé  une  source  de  profits  d'une  intarissable 
fécondité;  c'est  aujourd'hui  une  des  richesses  du  pays. 

Tant  d'activité,  d'esprit  d'ordre  et  de  soins  incessants,  n'avaient 
pas  tardé  à  porter  leurs  fruits.  A  partir  de  1669,  les  arsenaux  se 
trouvaient  abondamment  fournis,  et  l'art  des  constructions  navales 
y  était  arrivé  à  un  point  où  il  ne  comportait  plus  que  les  perfection- 
nements de  détail  dont  une  longue  expérience  pouvait  seule  donner 
le  secret.  Un  tour  de  force  singulier,  qui  produisit  une  grande  im* 
pression  sur  les  contemporains,  trouve  ici  sa  place.  Golbert  était  par- 
'  venu,  à  force  d'instances  et  de  recommandations,  à  faire  monter  et 
gréer  un  vaisseau  ou  une  galère  dont  toutes  les  pièces  étaient  soi- 
gneusement préparées  d'avance,  d'abord  en  quinze  jours,  puis  en 
huit,  enfin  en  une  demi-journée.  Si,  réalisant  un  projet  qu'il  forma 
vingt  fois  et  n'accomplit  jamais,  Louis  XiV  s'était  décidé  à  visiter  un 
de  ses  grands  arsenaux  de  l'Océan  ou  de  la  Méditerranée,  Toulon, 
Rochefort  ou  Brest,  il  aurait  pu  voir  lancer  à  la  mer,  au  coucher 
du  soleil,  un  grand  bâtiment  commencé  en  sa  présence  à  l'aube  du 
jour.  —  Cependant  nos  maistres  de  hache,  comme  on  appelait  sour 
vent  encore  les  constructeurs,  n'égalèrent  pas  tout  d'abord  ceux  de 
Hollande  et  d'Angleterre;  mais,  à  force  de  les  voir  à  l'œuvre,  de  les 
imiter,  ils  s'en  rapprochèrent,  et  parfois  ils  les  dépassèrent,  notam- 
ment dans  Tornementation  extérieure  des  vaisseaux.  Ces  travaux, 
qu'exécutait  alors  un  sculpteur  de  génie,  Pierre  Puget,  déplaisaient 
à  Golbert,  soucieux  avant  tout  de  la  marche,  des  qualités  nautiques 
des  vaisseaux,  et  faisant  peu  de  cas  des  œuvres  décoratives  du  grand 
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artiste,  qu'il  trouvait  trop  payé  à  cent  écus  par  mois,  «r  C'est  à  luy, 
écrivait-il  au  sujet  d'un  projet  de  décoration  dont  les  dimensions 
avaient  paru  excessives,  à  s'assujettir  pour  la  sculpture  à  ce  qui 
sera  résolu  par  les  officiers  et  charpentiers  du  port,  et,  s'il  se  met 
de  pareilles  chimères  dans  la  teste,  il  £audra  hientost  le  remercier.  t> 
C'est  ce  que  Colbertne  tarda  pas  à  faire,  en  recommandant  d'ôter 
(t  toutes  ces  grandes  figures  humaines,  tout  à  fait  inutiles,  qui  ne 
servoient  qu'à  embarrasser  la  navigation,  t  Sacrifié,  malgré  l'appui 
de  l'intendant,  aux  plaintes  des  capitaines,  Puget  obtint  pourtant 
un  dédommagement  :  le  ministre  lui  demanda  le  plan  de  plusieurs 
édifices  pour  l'arsenal  de  Toulon.  Quant  à  Colbert,  ce  qu'il  voulait 
avant  tout,  c'était  des  vaisseaux  remarquables  tout  à  la  fois  par  leur 
solidité  et  par  la  rapidité  de  leur  marche,  (r  C'est  une  chose  honteuse, 
écrit-il  un  jour  à  l'intendant  de  Rochefort,  que  depuis  tant  de  temps 
nous  n'ayons  pu  parvenir  à  bastir  des  frégates  légères. . .  Vous  de- 
vriez vous  piquer  un  peu  d'honneur  et  mettre  ce  sentiment  dans  la 
teste  des  maistres  charpentiers  et  consulter  tous  nos  officiers  de 
marine  pour  parvenir  à  ce  point  de  perfectionnement  que  les  basti- 
mens  de  France  fussent  meilleurs,  plus  fins  de  voile  et  plus  seurs 
que  tous  les  estrangers.  ^  Que  de  fois,  pour  atteindre  ce  but,  il  in- 
vita du  Quesne  à  lui  envoyer  un  règlement  sur  la  théorie  des  cons- 
tructions! Mais  du  Quesne,  comme  on  verra,  n'obéissait  qu'à  ses 
heures.  Quoi  qu'il  en  soit,  des  résultats,  à  peine  croyables,  avaient 
été  obtenus  par  les  efforts  persévérants,  énergiques,  d'un  ministre 
chez  lequel  on  peut  dire  que  le  don  de  la  volonté  tenait  du  génie;  et 
la  marine  française,  si  longtemps  inférieure  à  celle  des  nations  voi- 
sines, s'était  subitement  élevée,  parla  force  de  cette  volonté,  à  un 
degré  de  splendeur  qu'elle  n'a  pas  dépassé  depuis,  et  qui  rappelait 
cette  fière  allégorie  antique  de  la  belliqueuse  Minerve,  sortant  tout 
armée  du  cerveau  de  Jupiter. 

11. 

PORTS  ET  ARSENAUX 

Il  ne  suffisait  pas  d'avoir  construit  de  nombreux  navires,  recruté 
«le$  Mivriei^  étrangers ,  établi   les  industries   indispensables  à  la 
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marine ,  pourvu  aux  approvisionnements  :  rien  de  durable  et  de 
permanent  n  était  fait  tant  que  les  arsenaux  n  aumienl  pas  reçu 
les  développements  que -comportait  le  nouveau  cadre  de  la  flotte. 
A  peine  organisés  jusqu'alors,  indignes  du  rang  que  le  royaume 
occupait  en  Europe,  ces  établissements  subirent,  en  peu  d'an- 
nées, une  transformation  qui  permit  à  la  marine  française  de  ré- 
parer les  pertes  qu'amenait  le  cours  des  événements,  et  de  iatter 
avec  honneur  tantôt  à  côté  de  la  Hollande  ou  de  l'Angleterre, 
tantôt  contre  leurs  flottes  réunies.  Objet  des  soins  particuliers  de 
Colbert,  les  arsenaux  de  Toulon  et  de  Rochefort  tiennent  la  pre- 
mière place  dans  sa  correspondance.  Dès  1666,  il  songeait  à  do- 
ter celui  de  Toulon  de  spacieux  magasins,  d'une  seconde  corderie 
et  d'un  nouveau  fourneau  pour  la  fonte  des  canons.  Les  plans 
ne  lui  ayant  pas  paru  répondre  crà  la  grandeur  du  maistre,?)  il 
ajourna  les  travaux. 

Cependant  le  port  menaçait  de  se  combler  et  les  magistrats  de  la 
ville  ne  faisaient  rien  pour  l'empêcher.  Plus  le  ministre  était  disposé 
a  la  traiter  favorablement,  plus  il  lui  paraissait  juste  qu'elle  secondât 
ses  intentions.  Il  écrivit  donc  aux  consuls  que  s'ils  ne  mettaient ,  sans 
délai,  quatre  pontons  à  l'œuvre,  le  roi  s'emparerait  de  leurs  octrois, 
destinés  d'ailleurs  à  cet  usage.  En  même  temps  un  arrêt  du  conseil 
statua  qu'il  serait  prélevé,  pendant  cinq  années,  12,000  livres  sur 
les  revenus  de  Toulon,  pour  donner  à  la  darse  vingt-cinq  pieds  de 
profondeur.  Les  mesures  à  prendre  pour  le  curage  du  port,  la  re- 
construction de  l'arsenal  et  l'agrandissement  de  la  ville,  motivèrent, 
au  mois  de  septembre  1669,  une  conférence  dont  firent  partie  le 
marquis  d'Oppède,  tout  à  la  fois  intendant  de  la  province  et  premier 
président  du  parlement,  le  chevalier  de  Clerviile,  ingénieur  très  en 
faveur  auprès  de  Colbert,  qui  l'opposait  alors  à  Vauban,  et  l'inten- 
dant des  galères  Arnoul.  On  connaît  la  susceptibilité  et  l'égoïsme 
des  intérêts  locaux.  L'agrandissement  de  l'arsenal  et  surtout  celui 
de  la  ville  soulevèrent  une  opposition  aveugle;  mais  le  ministre, 
aguerri  contre  le  mauvais  vouloir  des  provinces,  ne  se  laissa  pas 
décourager.  11  écrivit  à  Arnoul  (4  octobre  1669)  que  toutes  les 
petites  brigues,  traverses  et  cabales  concernant  l'agrandissement 
des  fortifications  et  la  construction  de  l'arsenal  de  marine  ne  tour- 
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lieraient  au  profit  ni  de  leurs  auteurs,  ni  de  la  ville.  li  ajoutait  que 
Tarsenal  devait  contenir  au  moins  cinquante  à  soixante  vaisseaux,  et 
même  davantage,  pour  le  cas  où  le  roi  ferait  passer  toutes  ses  forces 
maritimes  dans  la  Méditerranée;  qu'on  n  était  pas  dans  un  règne  de 
petites  choses ,  et  qu'on  ne  pouvait  rien  imaginer  de  trop  grand.  Il 
voulait  enfin  qu'il  y  eût  toujours  à  Toulon,  outre  les  réserves,  du 
bois  pour  six  ou  sept  vaisseaux  à  bâtir  dans  l'année,  (piatre  à  cinq 
mille  pièces  de  canon,  des  ancres,  des  armes,  et  tout  le  reste  en 
proportion.  Trop  considérables  pour  que  les  ingénieurs  des  divers 
services  ne  fussent  pas  longtemps  à  se  mettre  d'accord,  ces  travaux 
donnèrent  lieu  à  des  débats  sans  fin.  Ils  duraient  encore  quand,  le 
3  avril  1677,  un  incendie,  dévorant  une  partie  de  Toulon,  apla- 
nit les  plus  grosses  difficultés.  Vauban,  de  plus  en  plus  écouté,  fit 
de  nouveaux  plans,  et,  deux  ans  après,  Colbert  approuva  le  creu- 
sement de  la  jetée  d'une  nouvelle  enceinte  et  le  détournement  de  deux 
torrents,  le  Las  et  l'Eygoutier,  éternel  désespoir  de  la  cité.  Un  se- 
cond port,  pouvant  contenir  cent  vaisseaux,  fut  alors  creusé,  et  l'ar- 
senal vit  s'élever  des  magasins,  des  chantiers  couverts,  des  hôpi- 
taux, une  salle  d'armes,  une  salle  à  voiles,  et  une  immense  corde- 
rie,  (pii  existe  encore,  dont  Vauban  fournit  le  dessin.  Admirablement 
secondé  par  le  marquis  de  Seignelay ,  qui  prit  une  part  active  à  ces 
grands  travaux,  Colbert  réglait  et  dirigeait  tout  de  loin.  Sur  un  seul 
point,  sa  volonté  échoua,  cr  Les  consuls  de  Toulon,  écrivait-il  le 
s  8  juin  1679,  ne  faisant  aucune  diligence  pour  faire  travailler  aux 
canaux  qui  doivent  eslre  faits  aux  dépens  de  la  ville  pour  empescher 
les  immondices  de  tomber  dans  le  port,  le  Roy  veut  que  vous  leur 
déclariez  (pie  si ,  dans  le  1 5  juillet  au  plus  tard,  ils  ne  font  travailler 
auxdits  canaux,  suivant  les  dessins  de  M.  de  Vauban,  Sa  Majesté  fera 
saisir  leurs  octrois  et  donnera  les  ordres  nécessaires  pour  faire  faire 
cet  ouvrage,  fi  Si  l'administration  de  la  commune  par  la  commune 
présente  des  avantages  considérables,  elle  a  aussi  parfois  se»  incon- 
vénients. Les  consuls  de  Toulon  persistèrent  dans  leur  opposition,  et 
les  canaux  si  justement  conseillés  par  Vauban  ne  furent  pas  exécutés. 
Ajoutons  que  la  force  d'inertie  qui  triompha  de  Colbert  triomphe 
encore  après  deux  siècles.  Aujourd'hui,  comme  de  son  temps,  les  im- 
mondices de  la  ville,  dont  la  population  a  décuplé,  continuent,  k  la 
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stupéfaction  des  visiteurs,  d'infecter  un  port  dont  la  marée  ne  re 
nouvelle  pas  les  eaux. 

Des  difficultés  analogues  se  présentèrent  à  Marseille  au  sujet  de 
l'agrandissement  delà  ville,  de  la  franchise  du  port  et  de  la  cons- 
truction d'une  forteresse  et  d'un  bagne.  Soupçonnés  d'un  esprit 
d'indépendance  qu'on  ne  voulait  tolérer  nulle  part,  les  Marseillais 
étaient  sévèrement  jugés  par  Colbert  et  plus  encore  par  ses  agents. 
Déjà  une  citadelle  commandait  l'entrée  du  port;  Louis  XIV  la 
trouva  insuffisante  et  fit  construire  le  fort  Saint-Jean,  dont  les 
feux,  dominant  la  ville,  devaient  se  croiser  avec  ceux  de  Sainte- 
Nicolas.  (T  II  est  de  la  dernière  importance,  écrivait  Colbert  à  l'in- 
tendant Arnoul  le  1 5  janvier  1666,  de  faire  un  grand  amas  de 
matériaux  pour  tascher  de  mettre,  dans  le  courant  de  cette  année, 
la  citadelle  de  Marseille  dans  sa  perfection ,  et  pour  commencer  à 
mettre  la  main  au  fort  Saint-Jean,  le  Roy  estant  résolu  de  fournir 
tous  les  fonds  nécessaires  pour  cette  fortification  et  pour  la  rendre 
complète,  n  Le  danger  ordinaire  des  méfiances  de  ce  genre  est  de 
susciter  des  zèles  fanatiques.  Il  est  possible  que  les  Marseillais, 
mal  habitués  au  joug,  méconnussent  les  bonnes  intentions  d'un 
gouvernement  qui  ne  leur  faisait  pas  le  bien  comme  ils  l'enten- 
daient et  qui  intervenait  trop  directement  dans  leurs  affaires.  Ils 
ne  méritaient  pas,  à  coup  sûr,  d'être  traités  comme  on  va  le  voir 
dans  cette  lettre,  cpie  l'intendant  des  galères  adressa,  le  10  mars 
1 668,  à  Colbert  :  (?  Je  connois  les  peuples;  je  connois  les  Marseillois, 
qui  ne  résolvent  jamais  rien,  à  qui  tout  fait  ombrage  et  qui  ne 
prennent  pas  le  raisonnement  en  payement  (témoin  la  franchise  du 
port)  si  ce  raisonnement  ne  part  de  leur  teste.  J'ay  considéré  en 
moy-mesme  ce  que  c'estoit  cpie  Marseille,  la  plus  belle  ville  que  le 
Roy  doive  avoir  en  France,  comme  celle  du  plus  grand  commerce. . . 
J'ay  toujours  eu  cela  devant  les  yeux ,  prenant  pied  à  pied  ce  que 
je  croyois  nécessaire  pour  le  Roy,  dont  les  ouvrages  sont  souvent 
abandonnés  par  contrariétés  d'avis  qui  arrivent,  chacun  voulant 
que  son  opinion  prévale ,  et  détruisant  volontiers  la  pensée  d'au- 
truy  pour  establir  la  sienne,  sans  examiner  beaucoup  les  choses 
que  par  la  vue  de  se  rendre  nécessaire.  Il  y  a  quarante  ans  que 
je  travaille  avec  les  peuples  qui,  estant  une  besie  à  cent  testes,  veut 
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estre  conduite  sans  sçavoir  où  on  la  mène;  autrement,  ils  ne  tom- 
bent jamais  d'accord  d'un  mesme  chemin ^..t) 

Ces  maximes  n'étaient,  il  faut  bien  le  dire,  que  trop  de  mode 
alors.  Heureusement  le  ministre  auquel  s'adressait  Arnoul  avait 
des  idées  grandes  et  justes.  Au  mois  de  mai  1669,  il  lui  lardait 
d'apprendre  quon  eût  commencé  l'agrandissement  de  Marseille, 
proclamé  la  financhise  du  port,  procédé  aux  travaux  du  curage.  II 
pressait  en  même  temps  ceux  du  fort  Saint-Jean,  et  faisait  ob- 
server que  les  maisons  destinées  à  être  démolies  devaient  être 
payées,  non  d'après  les  baux,  mais  sur  le  pied  des  acquisitions. 
Etait-ce  juste,  et  les  Marseillais  devaientr-ils  se  réjouir  aussi  d'être 
dépouillés  arbitrairement  de  leurs  biens,  a6n  que  le  roi  eût  au 
milieu  d'eux  une  forteresse  de  plus  pour  réprimer  leurs  velléités 
municipales?  Soucieux   de  tout  ce  qui  regardait  non-seulement 
l'installation  maritime,   mais  encore  l'embellissement  d'une  ville 
dont  il  prévoyait  les  grandes  destinées,  Colbert  prévint  l'intendant 
des  galères  (  1  **  mai  1671)  qu'un  arrêt  du  conseil  venait  de  charger 
le  sieur  Puget  de  veiller  aux  alignements  des  nouveaux  cpiartiers 
(T  et  d'obliger  tes  particuliers  à  ne  faire  aucuns  bastimens  sans  sa 
participation.  ?)  Il  avait  fait  adopter  ces  règlements  pour  la  recons- 
truction du  vieux  Paris;  il  les  appliqua  heureusement  à  la  réédi- 
tication  de  la  cité  phocéenne.  Cependant  le  projet  d'agrandissement 
rencontrait  des  obstacles  sans  cesse  renaissants.  Comme  à  Paris 
encore,  on  ne  trouva  rien  de  mieux  pour  les  surmonter  que  de 
former  une  commission  chargée  d'arrêter  un  plan  définitif  et  de 
fixer  les  alignements.  Que  si  quelques  personnes  osaient  mécon- 
naitrt^  son  autorité,  l'intendant  de  la  province  et  le  roi,  au  besoin, 
sauraient  bien  faire  respecter  ses  décisions.  Deux  siècles  nous  sé- 
parent à  peine  de  ce  temps,  et  les  agrandissements  qui  avaient 
paru  devoir  salisfaiiT  aux  exigences  les  plus  larges  de  l'avenir  sont 
devenus  insulVisants.  I^es  agrandissements  et  les  travaux  du  dix- 
neuvième  siècle  qui,  par  leur  importance  et  leur  utilité,  ouvriront 
«ne  èiv  éclatante  dans  l'histoire  de  Marseille,  n'occuperont  pas 
moins  <le  place,  dans  la  mémoire  des  peuples,  que  ceux  auxquels 
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Louis  XIV  et  Colbert  avaient  attaché  leur  nom.  Mais,  n  en  appel- 
leront-ils pas  d'autres  dans  un  avenir  moins  éloigné?  Les  sociétés 
modernes  n'ont  pas  les  allures  lentes  et  réglées  du  passé.  Qui 
peut  prévoir  les  destins  réservés  à  la  nouvelle  reine  de  la  Méditer- 
ranée? 

A  une  faible  distance,  vers  l'occident,  le  port  de  Cette  attira 
l'attention  de  Colbert.  Il  y  avait  là  à  lutter  contre  des  difficultés 
densabiement  particulières.  Le  ministre  consulta  le  célèbre  auteur 
du  canal  de  Languedoc  et  s'en  trouva  bien.  On  a  la  preuve  qu'il 
fit  aussi  travailler  à  Port-Vendres;  mais  les  obstacles  naturels  étaient 
sans  doute  insurmontables,  car  rien  de  grand  et  de  durable  n'y 
fut  fondé.  Doublons  la  péninsule  qui  sépare  les  deux  mers  et 
abordons  à  Rochefort.  Une  forteresse,  construite  dans  les  temps 
anciens  sur  les  bords  de  la  Charente,  fut,  après  de  longues  recher- 
ches, choisie  pour  emplacement  de  la  ville  nouvelle  et  lui  donna 
son  nom.  Commencée  en  i663,  sur  un  plan  d'une  étendue  égale 
à  celle  de  Bordeaux,  pourvue,  trois  ans  après,  d'une  administra- 
tion municipale  que  justifiait  une  population  de  9,000  habitants, 
elle  vit  s'élever,  dans  l'espace  de  sept  ans,  ses  rues,  son  enceinte, 
son  arsenal  avec  une  fonderie,  de  spacieux  dépôts  d'armes  et  de  vi- 
vres, des  hôpitaux,  des  formes  de  radoub,  une  corderie  citée  parmi 
les  plus  belles  de  l'Europe.  Intendant  de  la  province  et  de  la  ma- 
rine tout  à  la  fois,  Colbert  de  Terron  dirigeait  ces  constructions 
gigantesques  dont  le  ministre  revoyait  tous  les  plans  et  suivait  de 
loin  les  progrès  avec  une  impatience  fébrile,  qu'indique  bien  sa 
correspondance.  (rCe  seroit  un  grand  avantage,  lui  écrivait-il  le 
lû  avril  1669,  si,  par  le  moyen  des  grâces  que  le  Roy  a  accor- 
dées au  bourg  de  Rochefort,  vous  pouviez  en  faire  un  second  Saar- 
dam  de  Hollande.  En  continuant  encore  huit  ou  dix  ans  ainsy  que 
nous  avons  commencé  depuis  cinq  ou  six,  il  y  a  lieu  d'espérer  que 
nous  en  viendrons  à  bout;  mais  il  faut  toujours  travailler  à  perfec- 
tionner nos  establissemens. T)  Dix-huit  mois  après,  le  oB  octobre 
1 670,  il  exprimait  la  crainte  que  ces  établissements  ne  fussent  faits 
ni  économiquement  ni  avec  soin,  tant  qu'ils  ne  seraient  pas  confiés 
à  des  entrepreneurs,  tr  Je  vous  prie,  ajoutait-il,  de  vous  préparer 
pendant  cet  hyver  à  faire  les  devis  et  marchés  de  tous  vos  ouvrages 
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à  prix  fait. . .  Enfin ,  il  faut  pousser  la  construction  de  vos  magasins 
et  rendre  complet  nostre  arsenal  de  marine,  suivant  le  projet  que 
je  vous  ay  envoyé,  estant  très-nécessaire  et  très-important  qu'il 
se  puisse  avancer  beaucoup  l'année  prochaine,  t) 

Mais  rien,  pas  même  des  instructions  quotidiennes,  ne  vaut 
l'œil  du  mdtre,  et  ici  le  véritable  maître  était  Golbert.  L'année 
suivante  il  allait  à  Rochefort  pour  voir  la  ville  nouvelle  et  en  hâter 
l'achèvement  par  sa  présence  et  ses  conseils.  A  son  retour  la  corres- 
pondance recommençait  et  les  ordres  se  succédaient  rapidement. 
Le  Roi  avait  promis  de  s'y  rendre  à  la  fin  d'août,  et  il  fallait  tout 
préparer  pour  lui  inspirer  le  goût  de  la  marine.  Le  plus  vif  dé- 
sir du  ministre  était  qu'on  pût,  en  un  jour,  construire,  gréer  et 
équiper  un  vaisseau  devant  Louis  XIV.  Le  temps  de  ces  prodiges 
n'était  pas  encore  venu;  on  fut  obligé  de  ne  préparer  qu'un  simple 
gréement.  Après  mille  recommandations  de  détail,  qui  remplissent 
plusieurs  lettres,  Golbert  prévint  l'intendant  qu'il  aurait  à  mon- 
trer au  Roi  l'atelier  des  constructions,  la  salle  d'armes,  la  filerie,, 
la  corderie,  le  magasin  général,  en  faisant  exécuter  sous  ses  yeux 
les  travaux  les  plus  intéressants.  Soins  inutiles!  Louis  XIV  n'alla 
pas  à  Rochefort,  et  le  ministre  n'eut  jamais  la  satisfaction  de  lui 
faire  admirer  les  merveilles  qu'il  avait  improvisées.  Les  seuls 
voyages  qu'il  fit  eurent  lieu  à  l'instigation  de  Louvois  pour  la 
guerre,  et  non  pour  la  marine,  qui  ne  l'attirait  point  et  ne  satis- 
faisait pas  ses  penchants  comme  l'art  de  réduire  une  place  dans 
un  temps  déterminé.  Le  projet  de  visite  royale  n'avait  pas  été,  au 
surplus,  un  médiocre  stimulant  pour  l'intendant.  Sept  ans  s'étaient 
à  peine  écoulés  depuis  l'ouverture  des  travaux,  et  sur  la  plage 
sablonneuse  où  s'élevait  la  vieille  forteresse  du  moyen  âge  avait 
été  construit  un  arsenal  considérable,  objet  légitime  de  la  jalousie 
des  Anglais  et  des  Hollandais,  car  il  n'était  pas  encore  achevé  que 
déjà  les  vaisseaux  construits  sur  ses  chantiers  figuraient  en  pre- 
mière ligne,  et  souvent  parmi  les  vainqueurs,  dans  les  batailles 
navales  que  se  livraient  les  grandes  puissances  maritimes  de 
l'Europe. 

(T  De  tout  le  Ponant,  disait  le  marquis  de  Seignelay  (  3o  septem- 
bre 1  678),  Brest  est  ]e  port  ]e  mieux  assis  pour  toutes  les  actions 
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de  marine  et  le  plus  eu  seureté;  le  Havre  et  Duukerque  sout  inu- 
tiles, par  la  difliculté  de  leurs  porte  et  leurs  mauvaises  rades,  t 
Cette  opinion,  qui,  vu  le  peu  d'expérience  de  Seignelay,  alors  à  ses 
débuts,  n était  sans  doute  qu  un  écho  de  celle  de  Colbert,  ne  fit  pas 
négliger  les  travaux  du  Havre  et  de  Dunkerque;  mais  ceux  de 
Brest  remportèrent  de  beaucoup.  Déjà  Richelieu  avait  compris 
l'importance  de  cette  position  privilégiée.  Après  lui,  Colbert  et  sous 
ses  ordres  un  de  nos  plus  illustres  marins  continuèrent  Tœuvre  à 
peine  ébauchée.  Quand,  au  mois  de  mai  i665,  du  Quesne  arriva 
devant  Brest  en  qualité  de  chef  d'escadre  du  Ponant,  concentrant 
par  exception  lautorité  militaire  et  administrative,  tout  était  encore 
à  faire.  Le  port,  si  admirablement  creusé  qu'il  fût  par  la  nature, 
avait  lui-même  besoin  d'être  approfondi  en  divers  endroits;  les 
rares  magasins  de  l'arsenal  étaient  complètement  dégarnis  et  les 
corsaires  anglais  empêchaient  de  les  approvisionner.  £n  même 
temps,  un  esprit  de  désertion  contagieux  éclaircissait  les  rangs  des 
équipages,  et  les  gentilshommes  de  la  province  refusaient  de  veijdre 
leurs  bois  pour  les  constructions  projetées.  L'énergie  et  la  volonté 
de  Colbert  et  de  du  Quesne  eurent  bientôt  fait  cesser  cet  état  de 
choses.  Il  avait  été  alloué,  en  i665,  pour  les  dépenses  du  port,  au 
lieu  des  16,000  livres  de  1660,  un  peu  moins  de  3oo,ooo  livres. 
Du  Quesne  obtint  tout  d'abord  pour  1 666  plus  de  la  moitié  en  sus, 
et  cette  somme  fut  parfois  triplée  et  quadruplée  les  années  sui- 
vantes. Les  travaux  du  port  n'avaient  été  exécutés  jusque-là  que  par 
nuKTceaux;  une  commission  d'ingénieurs  présidés  par  le  chevalier  de 
Clerville  arrêta  un  plan  d'ensemble ,  sur  l'examen  duquel  Colbert 
détermina  les  plus  urgents.  Le  chevalier  de  Clerville  avait  constaté, 
dans  un  mémoire  du  1  /i  janvier  1667,  que  la  rade  de  Brest  était,  à 
la  vérité,  très-heureusement  disposée,  mais  que  le  port  était  à  faire. 
Quant  à  la  ville,  elle  manquait,  disait-il,  des  ressources  indispen- 
sables pour  la  création  d'un  arsenal,  et  la  disette  d'ouvriers  y  était 
telle  qu'il  fallait  requérir  les  charpentiers,  les  calfats  et  les  forge- 
rons des  villes  environnantes,  empressés  de  s'en  retourner  après 
chaque  campagne. 

Quelle  différence  entre  ce  tableau  et  celui  que  le  marquis  de  Sei- 
gnelay faisait  quatorze  ans  après  (1 68 1  )  de  la  même  ville  et  du  même 
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port!  (T  Je  suis  bien  persuadé ,  écrivait-il  au  Roi ,  que ,  si  jamais  Vostre 
Majesté  visite  ses  arsenaux  de  la  marine,  elle  sera  plus  satisfaite  de 
celuy-cy  qup  d'aucun  des  autres,  n  Et  Seignelay  d'énumérer  avec 
complaisance  les  larges  quais  construits  à  droite  et  à  gauche  de  la 
rivière,  la  régularité  des  bâtiments  qui  les  bordent,  les  cinquante 
vaisseaux  de  guerre  placés  de  distance  en  distance,  «r  Les  grands  esta- 
blissemens  que  Vostre  Majesté  y  a  faits,  ajoute-t-il,  ont  augmenté 
le  nombre  des  habitans  d'une  manière  extraordinaire,  en  sorte  qu'en 
ce  lieu,  qui  n'estoit  pas  composé  autrefois  de  plus  de  cinquante  ha- 
bitans, il  y  en  a  présentement  plus  de  six  mille  cpii  sont  tous  ou- 
vriers, matelots  ou  marchands,  ce  qui  donne  une  facilité  grande 
pour  les  armemens,  qui  peuvent  se  faire  plus  commodément  dans 
ce  port  que  dans  aucun  autre  du  royaume,  n  D'autres  mémoires 
de  l'intendant  de  Seuil  et  de  Seignelay  signalaient  les  magasins,  ca- 
sernes, chantiers,  parcs  à  boulets,  batteries,  fortifications,  hôpitaux 
et  établissements  de  tout  genre  construits  à  Brest  dans  cet  intervalle 
si  Itien  rempli,  et  les  mesures  prescrites  pour  la  conservation  des 
richesses  accumulées  dans  l'arsenal.  De  retour  à  Paris,  Seignelay 
soumit  à  son  père  diverses  mesures  qui  furent  immédiatement  ap- 
prouvées et  exécutées.  Une  médaille  (on  en  avait  fait  pour  des  sujets 
bien  moins  importants)  fut  depuis  frappée  avec  ces  mots  :  Tutela 
classium  Oceani=Bre8ti  portus  et  navale  mdglxxxi'.  Les  ports  voisins 
ne  furent  pas  oubliés  pour  cela  :  déjà  une  école  d'hydrographie  et  de 
canon,  ainsi  qu'une  autre  école  maritime  pour  les  jeunes  gens  de 
famille,  existait  à  Rochefort.  Le  lo  septembre  1669,  Colbert  éta- 
blit à  Saint-Malo  un  collège  de  marine  pour  apprendre  aux  officiers 
mariniers  et  matelots  l'hydrographie ,  la  manœuvre  du  canon  et  des 
vaisseaux.  De  nouvelles  écoles  d'hydrographie  et  de  tir  avaient  été 
successivement  créées  à  Dieppe,  au  Havre,  à  Bordeaux,  à  Marseille. 
Le  collège  de  Saint-Malo  ne  pouvait  que  compléter  heureusement 
cet  ensemble  d'établissements  destinés  à  fournir  la  flotte  d'officiers 
capables  de  rivaliser  avec  ceux  des  autres  nations. 

Quoi  qu'eût  dit  Seignelay  des  difficultés  que  présentaient  la  rade 
et  le  port  du  Havre,  ce  port,  objet  constant  de  la  sollicilude  de  tous 

'   Hitttotrc  de  la  ville  et  du  port  de  Brest,  par  M.  l^vol .  1 ,  1  -jsS  h  1 76  et  3 1 8. 
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les  gouvernements  depuis  François  [^'jusqu'à  nous ,  ne  fui  pas  négligé 
par  Louis  XIV.  Loin  de  là,  de  nombreux  travaux  y  furent  entrepris. 
En  1666,  Colbert  fit  creuser  un  canal  pour  y  conduire  la  rivière 
de  Ronfleur,  augmenter  le  volume  des  eaux  alimentant  Técluse  de 
chasse  de  la  barre ,  faciliter  rechange  des  marchandises  entre  le 
pays  de  Caux  et  le  port.  Il  espérait  que  des  manufactures  s'établi- 
raient sur  le  cours  d'eau  qu'il  venait  de  créer;  mais  cet  espoir,  long- 
temps déçu,  ne  s'est  réalisé  que  de  nos  jours.  Déjà,  en  1 533,  Fran- 
çois I*'  avait  fait  construire  au  Havre  un  vaisseau  contenant,  dit-on, 
un  jeu  de  paume,  une  forge,  un  moulin  à  vent,  une  chapelle,  et  jau- 
geant 1,200  tonneaux;  mais  la  Grande-- Françoise  s'échoua  en  sor- 
tant du  port,  et  il  fut  impossible  de  la  relever.  Agrandis  et  perfec- 
tionnés, les  ateliers  du  Havre  appelaient  un  bassin  de  radoub;  on 
le  construisit  *.  L'établissement  d'une  école  d'hydrographie,  deux 
grandes  corderies,  des  forges,  des  magasins,  un  hôpital,  tout  ce  qui 
constituait  un  arsenal  de  marine  fut  l'œuvre  de  Colbert.  Un  de  ses 
agents  les  plus  actifs,  Berryer,  directeur  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales,  y  était  fréquemment  envoyé  pour  surveiller  ces  travaux. 
Au  mois  de  février  1668,  il  y  rencontra  du  Quesne,  qui  devait  se 
concerter  avec  lui,  visiter  la  rade  et  le  port  de  Honfleur,  puis  celui 
de  Dieppe,  où  l'on  construisait  alors  deux  petites  frégates,  cr  Sa 
Majesté,  disait  Colbert,  vouloit  continuer  incessamment  à  faire  les 
travaux  nécessaires  à  ces  trois  villes  pour  estre  certaine  du  nombre 
(le  ses  vaisseaux  qui  pourroient  s'y  retirer  en  seureté,  tant  de  la 
mer  que  des  ennemis,  -n  Pendant  que  ces  grands  travaux  s'exécutaient 
au  Havre,  plusieurs  sinistres  arrivés  à  la  sortie  du  port  causèrent  de 
vife  désappointements.  Un  navire  de  70  canons,  à  destination  des 
Indes  orientales,  le  Rouen,  se  perdit  dans  la  radifDeux  mois  après,  un 
autre  vaisseau ,  le  Sauveur,  échoua  à  la  même  place.  Au  double  point 
de  vue  de  la  perte  matérielle  et  de  l'orgueil  national,  rien  ne  pou- 
vait être  plus  pénible  pour  Colbert.  «Je  vous  avoue,  écrivait-il  au 
commissaire  de  marine  le  20  janvier  1670,  que  vostre  dernière  lettre 
m'a  donné  un  grand  déplaisir.  Je  vois  un  vaisseau  du  roy,  tout  neuf, 
perdu  dans  un  port  et  dans  une  rade  que  l'on  tasche,  avec  une  dé- 
pense incroyable,  de  rendre  bons. . .  Je  ne  sçaurois  assez  vous  exagé- 

'  Histoire  du  port  du  Havre,  pnr  Frissard,  p.  34. 
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rer  combien  cette  perte  a  esté  sensible  à  Sa  Majesté,  le  préjudice 
qu'elle  fait  à  son  service,  ni  combien  elle  me  touche  en  mon  parti- 
culier, tî  Puis,  le  28  février  suivant:  cr  L'échouement  du  vaisseau  le 
Sauveur,  après  la  perte  du  Rouen,  n  a  pas  esté  une  nouvelle  fort 
agréable  au  Roy,  et  assurément,  si  de  pareils  accidens  arrivoient 
encore.  Sa  Majesté  ne  pourroit  se  dispenser  d'abandonner  le  Havre- 
de-Grâce  et  de  n  y  plus  faire  aucune  dépense,  -n  II  terminait  en  disant 
que  le  capitaine  était  inexcusable.  Dans  la  même  année  (19  no- 
vembre) ,  Colbert  écrivait  à  Berryer  qu'il  commençait  à  trouver  bien 
extraordinaire  la  dépense  qui  se  faisait  au  Havre,  et  il  le  priait  de  la 
réduire.  Les  travaux  continuèrent  pourtant,  et  une  lettre  du  27  juil- 
let 1672  nous  montre  le  ministre  envoyant  de  nouveaux  fonds, 
donnant  des  instructions  pour  fortifier  les  barres  du  Perrey,  et  re- 
commandant d'achever  sans  délai  la  corderie  et  les  magasins. 

Enfin  Boulogne,  Calais  et  Dunkerque  eurent  aussi  leur  part  dans 
les  grands  travaux  maritimes  du  règne.  Au  mois  de  février  1677, 
une  jetée  avait  été  commencée  à  Dunkerque  ;  Colbert  ne  voulut  pas 
qu'elle  fût  achevée  avant  de  consulter  Vauban,  et  il  le  pria  de  lui 
faire  connaître  les  pensées  qu'il  pourrait  avoir  sur  ce  port.  Un  an 
plus  tard,  au  sujet  de  l'ouverture  du  canal  de  Dunkerque,  il  écri- 
vait encore  au  grand  ingénieur  :  (r  Je  ne  puis  m'empescher  de  vous 
tesmoigner  ma  joye  de  l'espérance  que  vous  avez  que  ce  travail 
réussira,  et  quand  je  fais  réflexion  que  Sa  Majesté  pourra  tenir  dans 
Dunkerque  bon  nombre  de  vaisseaux  pour  en  composer  de  fortes 
escadres  et  augmenter,  par  ce  moyen,  la  gloire  de  ses  armes  mari- 
times, je  ne  sçaurois  assez  vous  louer  d'avoir  trouvé  les  expédiens 
de  faire  réussir  le  projet  que  vous  en  avez  fait  et  de  les  mettre  en 
pratique  augpy  heureusement,  n  11  demandait  en  même  temps  à  Vau- 
ban de  voir  en  passant  si  les  travaux  de  Calais  étaient  exécutés 
d'après  ses  plans,  d'une  manière  solide  et  à  des  prix  raisonnables, 
ft  Je  vous  prie  aussy,  ajoutait-il,  toutes  les  fois  que  vous  vous  trou- 
verez dans  des  villes  maritimes,  d'examiner  les  moyens  de  bonifier 
les  ports  ou  d'en  faire  de  nouveaux,  capables  de  recevoir  de  plus 
grands  vaisseaux  que  ceux  qui  y  entrent  d'ordinaire;  et  comme  le 
Roy  n'a  presque  aucun  port  dans  toute  la  Manche  pour  y  recevoir 
des  vaisseaux,  vous  jugerez  facilement  l'avantage  que  vous  procu- 
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rerez  à  son  service  et  à  sa  gloire  de  luy  en  donner  quelques-uns.  t 
Quinze  jours  après,  Colbert  se  réjouissait  avec  Vauban  du  grand  suc- 
cè$  de  ce  canal  où  les  vaisseaux  de  800  tonneaux  pourraient  entrer. 
Il  y  avait  bien  encore  une  difficulté  à  lever.  crMais,  ajoutait-il,  j'ay 
une  si  grande  confiance  aux  choses  que  Vous  entreprenez,  que  je  ne 
fais  aucun  doute  que  vous  ne  la  surmontiez,  t)  H  le  priait  encore  de 
visiter  les  ouvrages  de  Calais,  la  côte  de  Bretagne,  et  de  lui  écrire 
deux  fois  la  semaine.  Un  peu  plus  tard  (26  août),  il  mettait  à  sa 
disposition  un  ingénieur  pour  exécuter  tout  ce  qu'il  voudrait  entre- 
prendre à  Dunkerque.  Enfin  le  moment  vint  où,  indépendamment 
do  témoignage  de  sa  conscience,  Colbert  en  obtint  un  autre,  objet 
de  tous  ses  désirs  et  qui  lui  était  bien  nécessaire  pour  contre-balan- 
cer  les  sourdes  menées  de  Louvois.  Allant  un  jour  visiter  les  places 
fortes  du  Nord  (c'était  au  mois  de  juillet  1680),  Louis  XIV  se 
rendit  à  Dunkerque,  et  il  vit  les  grands  ouvrages  de  Vauban,  la 
mer,  un  vaisseau.  Nul  mieux  que  lui  ne  saurait  exprimer  la  satisfac- 
tion qu'd  éprouva  de  ce  voyage  :  <r  J'ay  esté  très-content  des  travaux 
du  port,  écrivait-il  à  Colbert;  j'entendray  bien  mieux  présentement 
les  lettres  de  marine  que  je  ne  faisois,  car  j'ay  vu  le  vaisseau  de 
toutes  manières  et  faire  toutes  les  manœuvres,  tant  pour  le  combat 
que  pour  faire  route.  Je  n'ay  jamais  vu  d'hommes  si  bien  faits  que 
le  sont  les  soldats  et  les  matelots...  Si  je  vois  jamais  beaucoup  de 
mes  vaisseaux  ensemble,  ils  me  feront  grand  plaisir.  Les  travaux 
de  la  marine  sont  surprenans,  et  je  ne  m'imaginois  pas  les  choses 
comme  elles  sont.  Enfin  j'en  suis  très-satisfait.  Mon  voyage  me  cous- 
tera  quelque  chose,  mais  mon  argent  sera  bien  employé,  car  j'au- 
ray  plus  de  pièces  qui  verront  la  rade  et  les  attaques  à  revers;  vostre 
fils  vous  explic[uera  le  détail.  J'ay  vu  comment  on  fermeroit  l'arse- 
nal. Je  crois  que  tout  ira  à  merveille  et  qu'après  cela  Dunkerque 
sera  le  plus  beau  lieu  du  monde.  Voilà  ce  que  je  suis  bien  ayse  de 
vous  dire  pour  aujourd'huy.  n 

Gonunent,  après  un  pareil  témoignage  de  satisfaction,  Louis  XIV 
résista-t-il  au  vif  désir  que  Colbert  et  Seignelay  eurent  toujours  de 
lui  faire  voir  beaucoup  de  ses  vaisseaux  etisemble?  Comment  ne  visita- 
t-il  jamais  ni  Brest,  ni  Rochefort,  ni  Toulon? 
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111. 

LES  CLASSES. 

Le  système  des  classes,  Tune  des  parties  capitales  de  l'œuvre  de 
Colbert,  est  devenu,  dans  les  temps  modernes,  presque  aussi  popu- 
laire que  son  système  industriel;  tous  les  deux  ont  fait  école  et 
comptent  encore  des  partisans.  Telle  est  la  fortune  de  certaines  ins- 
titutions. Le  nom  de  leur  auteur  les  couvre  d'un  prestige  qui  fait 
perdre  de  vue  les  altérations  qu'elles  ont  subies,  et,  tant  que  l'idée 
première  subsiste,  l'œuvre  est  réputée  intacte.  C'est  ainsi  qu'un  tarif 
qui  ne  contenait  pas  une  seule  prohibition,  où  les  bœufs  étaient  taxés 
à  3  livres  par  tête,  et  qui  n'imposait  aux  laines,  aux  lins,  aux  fers 
et  à  toutes  les  matières  premières  que  des  droits  extrêmement  mo- 
dérés, a  pendant  longtemps  servi  de  drapeau  aux  défenseurs  de  la 
prohibition  et  des  droits  exorbitants  ^  Inspiré  par  un  sentiment  géné- 
reux à  l'égard  des  matelots  et  des  armateurs,  le  système  des  classes 
provoqua  néanmoins  des  résistances  obstinées,  et  il  n'assura  ni  aux 
uns  ni  aux  autres  les  avantages  et  les  garanties  que  Colbert  s'était  flatté 
de  pouvoir  leur  donner  et  qui  en  devaient  faire  la  force.  Profondé- 
ment modifié ,  de  son  vivant ,  pour  des  raisons  d'économie  ;  mis  de  côté , 
dans  les  circonstances  critiques,  par  lui-même  et  par  ses  succes- 
seurs, il  fut  complètement  dénaturé  par  l'ordonnance  du  3 1  octobre 
1786,  qui,  substituant  au  service  par  classe,  à  tour  de  rôle,  des 
catégories  de  célibataires  et  d'hommes  mariés,  assujettit  les  marins 
aux  réquisitions  de  l'Etat  pendant  leur  vie  entière ,  à  moins  de  per- 
missions spéciales,  et  servit  de  transition  naturelle  à  la  loi  du  3  bru- 
maire an  IV  sur  l'inscription  maritime.  Les  partisans  de  celte  loi  ne 
confondent-ils  pas  deux  états  de  choses  bien  dissemblables  en  invo- 
quant, à  l'appui  de  leur  opinion,  le  nom  de  Colbert?  En  réalité,  de 
même  que  son  système  industriel  n'existait  plus  que  de  nom  avant 
la  réforme  douanière  de  1860,  de  même  son  système  des  classes  a 
disparu  depuis  longtemps,  ou  du  moins  il  a  été  tellement  altéré 
qu'on  peut  dire  que,  si  le  but  est  toujours  le  même,  les  moyens  sont 
tout  différents. 

'  Voir,  au  sujet  des  tarifs  de  Colbert,  France,  ch.  11  et  conclusion;  9*  les  Lettres 
1*  notre  Histoire  du  systhne  protecteur  en        de  Colbert,  II,  introduction.  Industrie. 
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Antérieurement  à  Louis  XIV,  ou  plutôt  au  ministère  de  Colbert, 
le  recrutement  de  la  flotte  était  censé  s'opérer  d  après  des  règlements 
(|ui,  dans  les  instants  de  crise  et  pour  peu  que  les  armements  eussent 
un  caractère  d  urgence,  étaient  violés  sans  scrupule,  pour  faire  place 
à  cette  coutume  des  temps  barbares  qu'on  a  appelée  la  presse.  Au 
premier  indice  d'une  guerre  maritime,  l'Etat  fermait  tous  les  ports 
et  faisait  main  basse  sur  les  matelots.  Quant  au  commerce,  violem- 
ment interrompu  par  ces  procédés  draconiens,  il  s'arrêtait  et  atten- 
dait des  temps  meilleurs.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  à  qui  la  marine 
dut  un  moment  de  splendeur,  organisa  un  corps  de  canonniers  pour 
ie  service  de  la  flotte  et  prescrivit  (art.  Ix!xi  an  code  Michaud)  de 
dresser  tous  les  ans,  dans  les  divers  ports  du  royaume,  un  état  gé- 
néral des  marins,  pour  y  recourir  au  besoin.  Un  peu  plus  tard  (avril 
i635),  il  défendait,  mais  sans  succès,  à  tous  les  gens  de  mer,  de 
servir  hors  du  royaume.  Mazarin  vient,  et,  le  nombre  des  vaisseaux 
ayant  bientôt  diminué,  les  rigueurs  du  recrutement  s'adoucissent. 
Une  ordonnance  passablement  arbitraire  de  Richelieu  portait  que 
quiconque  aurait  servi  une  fois  dans  les  armées  navales  appartien- 
drait toute  sa  vie  au  roi.  Un  des  premiers  actes  de  son  successeur, 
et  Ton  ne  saurait  trop  y  applaudir,  fut  de  lever  cet  interdit  et  de  dé- 
clarer (&  mars  i6/i3)  que  les  matelots  ayant  déjà  navigué  sur  les 
vaisseaux  du  roi  pourraient  s'embarquer  ensuite  sur  les  bâtiments 
marchands.  Une  nouvelle  ordonnance,  du  2t  février  16/17,  ^^^j^'" 
gnit  aux  capitaines  de  rechercher  tous  les  matelots  et  mariniers  des 
ports  et  de  les  enrôler  sur  des  registres  spéciaux,  pour  obvier,  y  était- 
ii  dit,  à  la  difficulté  de  compléter  les  équipages.  Ënfm  une  autre  or- 
donnance de  la  même  année  (3i  octobre)  statua  que  les  matelots, 
mariniers,  canonniers  et  pilotes  enrôlés,  seraient  exempts  des  étapes 
et  logements  des  gens  de  guerre  pendant  tout  le  temps  qu'ils  servi- 
raient dans  les  armées  navales,  et  même  dix  ans  après. 

Si  la  presse  des  matelots  n'a  pas  empêché  le  développement  de  la 
marine  en  Angleterre,  cela  tient  à  ce  que,  malgré  tous  les  obstacles, 
l'industrie  maritime  devait  y  être ,  à  raison  de  la  situation  géogra- 
phique du  pays  et  par  la  force  des  choses,  la  première  des  indus- 
tries. En  France,  le  résultat  eût  été  contraire,  au  moins  pendant  fort 
longtemps.  Un  pareil  mode  de  procéder  no  pouvait  d'ailleurs  convc- 
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nir  à  un  gouvernement  aussi  ordonné  que  celui  de  Louis  XIV  et  à 
un  ministre  justement  pénétré  de  l'idée  que  la  principale  source 
de  la  richesse  publique  est  dans  la  multiplication  des  échanges, 
et  peu  disposé  à  soumettre  le  commerce  maritime  à  de  pareilles 
vexations. 

Dès  son  arrivée  au  ministère, Colbert^qui  avait  pu  juger  des  effets 
désastreux  de  la  presse  sur  une  population  peu  portée,  par  nature, 
au  métier  de  la  mer,  invita  les  communes  du  littoral  à  fournir,  pour 
le  service  de  l'Etat,  un  nombre  de  marins  proportionné  à  leur  im- 
portance et  aux  besoins  de  la  flotte.  Mais  ce  système,  qui  n  eût  fait 
que  déplacer  la  difficulté  en  mettant  à  la  charge  de  la  commune  les 
embarras  incombant  à  l'Etat,  réussit  médiocrement.  Si  quelques 
communes  envoyèrent  des  hommes,  le  plus  grand  nombre  préféra 
s  acquitter  en  argent,  w  La  plupart  des  communautés  de  la  coste  de 
Provence,  écrivait  le  ministre  à  l'intendant  de  Toulon,  le  i^  sep- 
tembre 166  2,  se  disposent  à  payer  en  argent  la  levée  des  matelots 
qu'on  leur  avoit  demandés.  Le  Roy  destine  ce  qui  en  proviendra  pour 
les  dépenses  des  galères.  ^  Tant  qu'il  ne  fallut  qu'une  petite  quan- 
tité de  marins,  ce  système  fut  praticable;  mais,  dès  que  le  nombre 
des  vaisseaux  augmenta  sensiblement,  les  embarras  reparurent, 
et,  le  régime  de  la  presse  ayant  été  condamné,  force  fut  de  cher- 
cher un  mode  de  recrutement  moins  antipathique  aux  populations 
maritimes. 

Les  difficultés  actuelles  exphquent  celles  plus  grandes  encore  du 
passé.  Après  bien  des  tâtonnements,  Colbert  fit  faire,  d'abord  dans 
l'Aunis,  le  Poitou  et  la  Saintonge,  plus  tard  dans  la  France  entière, 
un  rôle  général  des  marins.  Partagés  ici  en  trois,  ailleurs  en  quatre 
ou  cinq  classes,  ils  appartenaient  à  l'Etat,  une  année  sur  trois,  sur 
quatre  ou  sur  cinq,  et  devaient  figurer  à  bord  au  moins  six  mois 
consécutifs,  pendant  leur  année  de  service.  Ces  six  mois  expirés,  ils 
recevaient  moitié  solde  le  reste  de  l'année,  à  moins  qu'ils  ne  navi- 
guassent pour  le  commerce.  Les  classes  dont  le  tour  n'était  pas  venu 
étaient  libres  jusqu'au  jour  fixé  pour  leur  convocation.  D'autres 
faveurs  et  diverses  exemptions,  sans  compter  celle  du  logement  des 
gens  de  guerre,  étaient  accordées  aux  marins  enrôlés.  Blessés,  ils 
étaient  secourus,  pensionnés  par  l'Etat,  qui  venait  aussi  en  aide  à 
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leur  famille,  et  qui  créa,  en  1676,  la  caisse  des  gens  de  mer,  mo- 
tivée sur  ce  que  cr  les  familles  des  matelots  embarqués  sur  des  vais- 
seaux destinés  pour  des  voyages  de  long  cours  tomboient  et  demeu- 
raient dans  une  grande  misère  pendant  leur  absence,  d  Tel  était  le 
système  des  classes  de  Colbert.  Essayé  pour  la  première  fois  en 
i 665,  il  fut  régularisé  dans  une  ordonnance  de  1668.  Le  ministre 
aurait  même  voulu,  et  il  en  exprimait  formellement  l'intention  dans 
une  instruction  de  1 666  au  maître  des  requêtes  La  Reynie,  exempter 
les  marins  du  payement  de  la  taille;  mais  ce  projet  ne  fut  jamais 
exécuté.  Bien  plus,  à  partir  des  embarras  financiers  qu'occasionna 
la  guerre  de  1672,  les  marins  débarqués  cessèrent  de  toucher  la 
demi-solde,  qui  leur  avait  été  promise ^ 

Cette  suspension  de  la  demi-solde,  imposée  par  des  dépenses  ex- 
cessives de  guerre  que  Colbert  ne  pouvait  pas  conjurer,  porta  au  sys- 
tème des  classes  un  coup  funeste.  D'autres  causes  de  discrédit  s'y 
joignirent,  notamment  le  mauvais  vouloir  permanent  des  capitaines 
de  la  flotte  et  des  commissaires  de  marine,  dont  le  recrutement  ordi- 
naire favorisait  sans  doute  les  intérêts,  et  l'hostilité  du  secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre.  Nous  avons  ici,  en  effet,  dans  une  question  im- 
portante, un  second  épisode  de  la  rivalité  incessante  qui  divisa  les 
deux  ministres.  Pour  diminuer  le  nombre  des  hommes  qu'il  aurait  à 
demander  annuellement  aux  classes,  Colbert  avait  imaginé  de  for- 
mer deux  régiments  d'infanterie  de  marine,  et  ce  projet,  éminem- 
ment utile  pour  le  but  qu'il  se  proposait,  avait  déjà  été  mis  à  exécu- 
tion; mais  il  ne  tarda  pas  à  être  traversé,  et  l'on  devine  par  qui.  Si 
les  luttes  d'influence  ne  méritent  guère  qu  on  s'y  arrête  quand  elles 
sont  toutes  personnelles,  il  n'en  est  pas  de  même,  et  elles  sont  au 


'  Veal-on  avoir  une  idée  des  extrëmitës 
où,  après  la  mort  de  Colbert,  te  secrétaire 
iTÉtat  de  la  marine  se  vit  réduit  par  la 
dëlresse  des  finances?  Deux  exemples  suf- 
firont En  1686,  Seignelay  crut  pouvoir 
réaliser  une  économie  en  faisant  arrêter 
la  solde  des  équipages  au  premier  jour  de 
la  quimaine  dans  laquelle  les  marins  ar- 
rivaient au  mouillage.  Trois  ans  plus  tard , 
des  matelots  réunis  à  Marseille  refusaient 
de  s^embarqner  parce  que  la   dernière 


campagne  ne  leur  avait  pas  été  payée, 
ffll  faut,  écrivit  le  ministre,  les  réduire 
par  voie  d'aulorité ,  en  leur  faisant  subir 
quelque  punition  pour  l'exemple;  mais,  le 
cas  étant  pressant ,  si  Ton  ne  peut  les  ré- 
duire par  la  rigueur,  il  faut  se  résoudre 
à  leur  faire  donner  trois  mois  d  avance.  » 
{Le  personnel  de  la  marine  militaire  et  kê 
classes  maritimes  sous  Colbert  et  Seignelay, 
par  M.  de  Crisenoy.  —  Revue  contempo- 
raine ,  1 5  juillet  1 8 6  '1 .  ) 
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contraii*e  fort  instructives,  lorsqu'elles  portent  sur  des  points  dadmi- 
'  nistration  aussi  essentiels  que  celui  dont  il  s'agit.  Laissons  donc  ra- 
conter avec  quelque  détail,  par  un  contemporain  très-bien  informé 
(c'est,  à  la  vérité,  un  marin) ,  celle  qui  s'éleva,  à  l'occasion  du  régime 
des  classes,  entre  Golbert  et  Louvois: 

(rEn  même  temps  (1669),  Sa  Majesté  leva  deux  régimens  de 
3,000  hommes  pour  servir  sur  les  vaisseaux  seulement.  Ils  dévoient 
estre  logés  dans  les  ports,  recevoir  leurs  commissions  du  secrétaire 
d'Ëstat  qui  avoit  le  département  de  la  marine  et  prendre  le  nom  de 
Royal  de  marine  et  de  Vermandm.  On  a  sujet  de  croire  que,  si  les 
choses  fussent  demeurées  sur  ce  pied-là,  la  marine  eust  esté  en  estât 
de  tenter  les  plus  grandes  entreprises;  mais  comme  M.  Golbert, 
secrétaire  de  ce  département,  avoit  commencé  de  délivrer  des  com- 
missions, MM.  Le  Tellier  et  de  Louvois  s'y  opposèrent  et  repré- 
sentèrent à  M.  Golbert  et  au  Roy  mesme  que  cet  establissement , 
qui  estoit  nouveau,  faisoit  tort  à  leurs  charges,  et  qu'en  cas  qu'il 
plust  à  Sa  Majesté  d'employer  des  régimens  d'infanterie  sur  ses 
vaisseaux,  c estoit  à  eux  d'en  délivrer  les  commissions.  M.  Golbert, 
par  un  esprit  de  déférence  pour  M.  Le  Tellier,  et  de  modestie  dans 
les  choses  qui  le  regardent,  supplia  luy-mesme  le  Roy  de  remettre 
les  commissions  au  secrétaire  d'Estat  de  la  guerre;  ce  qui  fut  exé- 
cuté ensuite.  Les  régimens  ne  laissèrent  pas  d'estre  destinés  à  ser- 
vir sur  les  vaisseaux,  les  commissions  qui  avoient  esté  délivrées  par 
M.  Golbett,  au  nombre  de  huit  à  dix,  subsistèrent;  mais,  comme 
ces  officiers  reconnurent  le  secrétaire  d'Estat  de  la  guerre  et  qu'ils 
furent  séparés  du  corps  de  la  marine ,  où  ils  estoient  entrés  avec 
beaucoup  d'avantages,  s'en  trouvant  déchus,  ils  servirent  avec  dé- 
goust  et  prirent  un  esprit  tout  contraire  à  la  discipline  et  au  ser- 
vice de  la  m^.  ils  vivoient  avec  licence  dans  les  bords,  et  toujours 
peu  de  défârenee  pour  les  capitaines  de  vaisseaux.  11  y  eut  quelques 
compagnies  embarquées  pour  les  Indes  dans  l'escadre  que  comman- 
doîtM.deLaHaye.  Le  régiment  Royal  de  marine  servit  en  Ponant, 
et  celuy  de  Vermandois  dans  la  Méditerranée;  mais  les  démeslés  et 
les  diffîeultés  ^jpieJ'on  éprouva  dans  les  deux  campagnes  de  1670, 
qui  ne  finirent  qu'en  inars  1671,  obligèrent  le  Roy  de  remettre  ces 
régimens  entièrement  au  service  de  terre,  et  de  faire  lever  les  sol- 
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dais  pour  les  vaisseaux  comme  H  s'estoit  pratiqué  jusque-là  à  chaque 
armements  7) 

Les  difficultés  suscitées  parLouvoisà  rétablissement  des  classes, 
pour  ne  pas  faire  tort  à  sa  charge ,  sont  un  enseignement  qui  ne  doit 
pas  être  perdu.  Gomment,  au  lieu  de  cet  esprit  de  déférence  et  de  mo- 
destie dont  on  nous  parle,  Colbert  ne  résista-t-il  pas  résolument  à  ces 
prétentions?  Son  autorité  était-elle  déjà  ébranlée  et  des  luttes  an- 
térieures lui  avaientr-elles  donné  lieu  de  craindre  un  nouvel  échec? 
L'expérience  ne  tarda  pas  à  justifier  son  projet;  mais  qui  peut  dire 
les  résultats  qu'il  eût  été  possible  d'obtenir  si  la  jalousie  d  un  col- 
lègue n'y  avait  mis  obstacle  au  début?  Ces  dégoûts  pourtant  n'a- 
battirent pas  le  secrétaire  d'Etat  de  la  marine;  il  avait  foi  en  son 
œuvre,  et,  s'y  attachant  à  raison  même  des  attaques  dirigées  contre 
elle,  il  ne  négliga  rien  pour  la  fortifier.  11  résulte  de  documents  offi- 
ciels que  l'institution  des  classes  mettait  dès  lors  au  service  de  l'État 
près  de  60,000  marins,  soit  environ  1 5, 000  par  an,  non  compris  les 
officiers,  les  ouvriers  des  ports,  la  chiourme  des  galères,  les  mousses 
et  les  apprentis.  Ne  soulevait-elle  pas  cependant,  sans  pai*ler  du  fait 
des  résistances,  des  objections  sérieuses  qui  les  expliquent?  Au  fond, 
un  mode  de  levée  sanctionné,  il  est  vrai,  par  les  ordonnances,  mais 
exceptionnel  et  permanent,  remplaçait  le  despotisme  accidentel  de 
la  presse.  D'autre  part,  les  règlements  sur  les  classes  avaient  beau 
dire  que  les  marins  enrôlés  ne  serviraient  qu'une  année  sur  trois  ou 
quatre,  chaque  fois  que  la  guerre  avec  la  Hollande  ou  l'Angleterre 
éclatait,  les  levées  devenaient  générales,  les  ports  étaient  fermés, 
les  commissaires  des  classes  prenaient  tout  ce  qu'ils  rencontraient 
et  les  femmes  mêmes  des  matelots  parvenus  à  se  cacher  étaient  rete- 
nues en  otage.  Sans  doute,  Colbert  avait  eu  en  vue  (l'ordonnance 
du  22  septembre  1668  le  disait  de  la  façon  la  plus  explicite)  non- 
seulement  d'assurer  à  l'Etat  le  nombre  de  matelots  nécessaire ,  mais 
encore  <r  de  pourvoir  à  la  commodité  de  ceux  qui  équipoient  des  bas- 
timens,  soit  pour  la  pesche,  soit  pour  la  marchandise,  v  Par  suite,  les 
armateurs  ne  devaient  plus  être  exposés  à  se  voir  enlever,  en  temps 
ordinaire,  les  hommes  sur  lesquels  ils  avaient  cru  pouvoir  compter; 

*   Archives  de  la  Marine.  Extraù  des        lographc  non  signet,  placé  en  lèlc  da  vo- 
dêféthcM  au  comte  d'Estrées,  Mémoire  au-        lumo,  fol.  3. 
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mais,  la  guerre  étant  devenue  habituelle,  d'un  côté  la  marine  mar- 
chande n'avait  rien  gagné  au  nouvel  état  de  choses,  de  l'autre  les  ma- 
rins, soumis  tout  à  la  (ois  à  la  gène  des  classes  et  aux  violences  de 
la  presse  y  étaient  seulement  un  peu  moins  libres  qu'auparavant. 

Aussi,  quel  que  fût  le  bon  vouloir  du  ministre,  ni  les  marins,  ni 
le  commerce  ne  virent  jamais  dans  ce  régime  une  amélioration.  En 
Bretagne,  en  Guyenne,  dans  le  Languedoc,  en  Provence,  partout 
il  fallut  user  d'autorité  et  souvent  de  rigueur.  En  1 668 ,  Colbert  pré- 
venait l'intendant  de  Brest  que  les  gens  de  l'amirauté  préposés  aux 
enrôlements  tiraient  de  l'argent  (il  le  savait  de  source  certaine  par 
le  premier  président  du  Parlement)  de  ceux  qui  en  pouvaient  don- 
ner, à  la  condition  de  ne  pas  les  enrôler,  «r  ce  qui  augmenloit  l'aver- 
sion que  les  gens  de  marine  avoient  de  servir  sur  les  vaisseaux  de  Sa 
Majesté,  aimant  mieux  s'engager  avec  les  marchands,  -n  Un  an  après, 
le  19  avril  1669,  une  lettre  de  Louis  XIV  à  l'amiral  de  Beauforl 
contenait  ces  mots  significatifs  :  (r  Les  diflicultés  qui  se  rencontrent 
de  toutes  parts  à  la  levée  des  équipages  sont  telles  qu'il  est  impossible 
que  je  puisse  penser  à  faire  de  grands  armemens,  si  je  ne  trouve 
moyen  de  changer  la  mauvaise  disposition  et  l'aversion  presque  in- 
surmontable qu'ont  les  gens  de  mer  de  s'engager  au  service  de  mes 
vaisseaux,  v  De  nombreuses  instructions  adressées  aux  intendants  et 
lieutenants  généraux  avaient  précisément  pour  but  de  les  exciter  à 
modifier  par  toutes  sortes  de  bons  traitements  ces  dispositions  re- 
belles. Les  matelots  de  Provence  ayant  manifesté  pour  le  service  de 
l'Etat  la  même  répugnance  que  ceux  de  Bretagne,  Colbert  écrivit  à 
l'intendant  qu'on  avait  obtenu  dans  celte  dernière  province  les  meil- 
leurs résultats  en  faisant  courir  le  bruit  que  les  capitaines  des  vais- 
seaux du  roi  visitaient  les  bâtiments  marchands  pour  s'assurer  si  les 
matelots  étaient  enrôlés,  et  qu'ils  ramenaient  dans  les  ports,  pour  les 
punir,  ceux  qui  ne  1  étaient  pas.  11  ajoutait  que,  par  suite,  a  cet  esta- 
blissement  s\  esloît  fait  en  beaucoup  moins  de  temps  et  avec  moins  de 
peine  qu  on  ne  Favoit  espéré,  v  N'était-ce  pas  là  tout  simplement 
une  supeirhorie,  une  ruse  de  guerre  (elle  lui  était  habituelle,  car  il 
8  en  servait  à  lu  même  époque  pour  faire  accepter  ses  incommodes 
règlements  sur  les  longueur  et  largeur  des  étoffes) ,  et  les  choses  se 
passaient-elles  donc  si  bien  dans  la  Bretagne  qu'elle  méritât  de  servir 
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d'exemple?  Quon  en  juge  :  le  ââ  novembre  1669,11  recommandait 
à  rintendant  de  Brest  de  faire  très  exactement  l'enrôlement  des  mate- 
lots, ceux-ci  donnant  volontiers  trois  ou  quatre  pistoles  pour  s'exemp- 
ter du  service.  Dans  d'autres  lettres,  il  se  plaint  d'agents  qui  en  Bre- 
tagne trafiquent  de  ces  sortes  d'exemptions  et  par  suite  de  la  liberté 
des  gens  de  merK  La  ville  de  Bayonne  aurait  mieux  aimé  fournir 
cent  matelots  que  de  se  soumettre  à  l'enrôlement;  Golbert  refusa  par 
le  motif  que  partout,  dans  les  autres  provinces,  les  matelots  venoient 
d'eux-mêmes  se  faire  enrôler,  et  que,  si  les  habitants  de  Bayonne 
gavaient  le  bien  qui  leur  en  reviendrait,  ils  n'hésiteraient  pas.  Si, 
au  contraire,  ils  ne  changeaient  de  conduite,  le  Roi  saurait  bien  se 
faire  obéir.  Mais  les  Bayonnais  s'obstinèrent  et  il  fallut,  un  mois 
après,  ordonner  à  l'intendant  de  les  mettre  à  la  raison.  Tout  près 
d'eux,  le  pays  de  Labour  s'était  soulevé  aussi  contre  l'enrôlement 
des  matelots;  on  ne  lui  pardonna  qu'à  la  condition  d'en  fournir  deux 
cents.  En  Provence,  malgré  les  exemples  cités  par  Golbert,  il  n'y 
avait  rien  moins  que  de  l'empressement,  et  il  dut  menacer  de  la  co- 
lère du  Roi  les  officiers  mariniers  et  matelots  de  la  seconde  classe 
qui  ne  raHieraient  pas  dans  le  temps  voulu  les  vaisseaux  en  arme- 
ment à  Toulon. 

Ces  mauvaises  dispositions  multipliées  et  persistantes  contri- 
buèrent sans  doute  à  l'hésitation  exprimée  dans  une  lettre  du  28  dé- 
cembre 1671  sur  la  convenance  de  conserver  le  régime  des  classes. 
Près  de  trois  ans  s'écoulent,  et  la  même  pensée  revient  dans  un  im- 
portant mémoire  du  6  mai  1674.  La  guerre  de  1672  avait  eu  lieu 
dans  l'intervalle,  et,  les  moyens  légaux  n'ayant  pas  suffi  à  compléter 
les  équipages,  le  ministre  s'était  vu  forcé,  pour  échapper  aux  re- 
proches de  mauvaise  foi  et  de  lenteur  que  ne  ménageaient  pas  les 
amiraux  anglais,  attendant  vainement  la  flotte  française,  de  recou- 
rir, comme  ses  prédécesseurs,  aux  moyens  violents.  C'est  alors  que 
ses  agents  avaient  fait  main  basse  sur  tous  les  marins  de  la  côte  et 
des  rivières,  menaçant  de  mort  les  récalcitrants,  et  rendant  les 
femmes  responsables  de  la  désertion  de  leurs  maris,  cr  Comme  no«e 
n'avons  rien  de  plus  important  dans  nostre  marine ,  dit  Colbert  dans 

'  L'intendant  de  Brest  iuHmême ,  Sacchi  Sëjoarnë ,  fat  poursuivi  et  condamne  pour 
ce  fait  après  la  mort  de  Golbert. 
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ce  mémoire,  que  de  penser  continuellement  à  faciliter  la  levée  des 
équipages  des  vaisseaux  que  le  roy  met  en  mer,  et  que  l'enrôlement 
des  matelots  ne  produit  pas  l'effet  que  ïon  en  avait  attendu,  il  est  néces- 
saire que  vous  examiniez  avec  grand  soin  pendant  cet  esté  tous  les 
expédiens  qui  se  pourroient  pratiquer  pour  rendre  cette  levée  plus 
certaine  et  plus  facile. . .  Voicy  une  pensée  qui  m'est  venue:  ce  seroit, 
au  lieu  de  prendre  par  classe  y  de  lever  tous  les  matelots  qui  voudroient 
s'engager  pour  toujours  au  service  du  roy,  et  en  lever  jusqu'au 
nombre  de  la  à  i,5oo  et  mesme  jusqu'à  2,000  en  chacun  des  trois 
principaux  arsenaux  de  marine ,  sçavoir  :  Rochefort,  Brest  et  Toulon. 
Toutes  les  fois  que  le  roy  en  armeroit  grand  nombre,  il  fau- 
droit  lever  le  surplus,  à  quoy  l'on  travailleroit,  soit  volontairement, 
soit  par  la  fermeture  des  ports  ^  -n  Peu  de  temps  après,  le  26  juillet 
1674,  Golbert  expliquait  de  nouveau  son  projet,  comprenant  une 
demi-solde  pour  les  matelots  qu'il  prétendait  garder  pendant  les  mois 
d'hiver.  11  parlait  môme  d'entretenir  dans  les  ports,  en  les  logeant 
et  leur  donnant  un  quart  ou  un  tiers  de  solde,  i,5oo  ou  2,000 
matelots  qu'on  pourrait  utiliser  comme  ouvriers  et  qui  seraient  rétri- 
bués à  l'égal  de  ceux  de  leur  métier,  ttll  ne  s'agissait  de  rien  moins, 
dit  à  ce  sujet  un  ancien  officier  de  marine,  que  d'entretenir  en  per- 
manence dans  les  ports  11,000  matelots  toujours  à  la  solde  de  l'État, 
et  de  considérer  comme  une  réserve  pour  les  armements  extraordi- 
naires le  personnel  des  classes,  incapable  à  lui  seul  de  fournir  des 
équipages  ^.  yi 

C'est  là,  en  effet,  c'est  dans  ces  sages  combinaisons  que  semblait 
résider  la  solution  du  problème.  Comment  ne  fut-elle  qu'entrevue, 
et  quels  obstacles  s'opposèrent  à  la  réalisation  des  desseins  du  grand 
ministre?  La  suppression  de  la  demi-solde,  par  suite  de  la  situation 
des  finances,  et,  d'autre  part,  l'impossibilité  de  payer  les  1  o  à  1 2,000 
matelots  jugés  nécessaires,  furent  vraisemblablement  les  causes  de 
cet  insuccès.  On  comprend  que  la  correspondance  de  Colbert  soit 
sobre  d'explications  sur  de  pareils  motifs.  Ce  qui,  par  contre,  en  res- 
sort clairement,  ce  sont  les  embarras  continuels  que  lui  occasionnent 

*  Ce  mémoire  fut  adresse  simultanc^-  *  Le   personnel    de    la   marine    mili- 

mentaax  iolendants  de  Toulon ,  de  Rochn-        taire,  etc.  par  M.  de  Crisenoy. 
fort  et  de  Brest. 


^c. 
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les  classes,  les  oppositionsi  que  son  système  rencontre  de  toutes  parts 
et  les  hésitations  qu'elles  font  naître  en  son  esprit.  Il  persévéra  pour- 
tant jusqu'à  la  fin  dans  ses  idées;  mais  le  marquis  de  Seigneiay ,  qui 
n  avait  pas  les  mêmes  engagements  et  que  les  moindres  obstacles 
irritaient,  ne  s'astreignit  sur  ce  point  à  aucune  règle.  L'ordonnance 
générale  sur  h  marine,  du  i5  avrii  1689,  ne  parla  même  plus  de 
la  demi-solde  précédemment  stipulée  et  qu'on  n'avait  payée  que 
très-exceptionnellement.  En  même  temps,  Seignelay  soumettait  à 
l'enrôlement  les  patrons  de  barque,  les  passeurs  de  bacs,  et  les  ri- 
verains de  tous  les  grands  cours  d'eau,  comme  la  Garonne,  la  Dor- 
dogne. 

Bientôt  les  guerres  de  1689  et  de  1690  ramenèrent  les  anciennes 
pratiques.  Les  ports  furent  de  nouveau  fermés;  le  roi  déclara  que 
tous  les  matelots  devaient  leurs  services  à  l'Etat,  et,  si  quelques-uns 
d'entre  eux  purent  s'embarquer  sur  les  bâtiments  marchands,  ce 
ne  fut  qu'avec  l'agrément  exprès  du  ministre.  Voilà  ce  qu'était  de- 
venu le  système  des  classes  en  1690,  après  vingt  ans  d'essais.  Col- 
bert  lui-même  avait  enfreint  ses  règlements  lors  de  la  guerre  de 
1 67  2  ;  ni  Seignelay  ni  ses  successeurs  ne  les  respectèrent  plus  que  lui. 
Toutes  les  fois  qu'une  lutte  sérieuse  s'engageait,  elle  imposait  ses  exi- 
gences, toujours  les  mêmes.  On  se  figure  le  rôle  de  l'administration 
en  face  de  ces  violations  continuelles  de  la  règle  qu'elle  était  char- 
gée de  faire  exécuter.  Les  réformes  de  détail  se  succédaient  sans  at- 
teindre le  but  désiré.  Las  enfin  de  cette  contradiction  constante 
entre  la  loi  et  le  fait,  le  gouvernement  modifia  profondément,  par 
l'ordonnance  du  3i  octobre  178/i,  le  régime  du  recrutement  de 
la  flotte.  La  nouveauté,  le  point  capital  de  cette  ordonnance,  c'est 
que  les  services  des  gens  de  mer  furent,  moyennant  divers  avan- 
tages accordés  à  titre  de  compensation,  acquis  en  tout  temps  et 
par  préférence  à  l'Etat  dans  un  intérêt  général,  toutes  les  fois  que 
l'Etat  les  réclamerait.  Si  la  difficulté  du  recrutement  se  trouvait 
ainsi  résolue,  le  nœud  était  plutôt  tranché  que  dénoué.  La  loi  du 
3  brumaire  an IV,  qui  a  reproduit,  à  quelques  modifications  près, 
l'ordonnance  de  1784,  a  été  plus  d'une  fois  attaquée  comme  con- 
traire au  développement  de  l'industrie  maritime.  D'un  autre  côté, 
le  système  de  l'inscription  est  défendu  par  des  hommes  très-auto- 
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risés,  qui  le  considèrent  comme  indispensable  à  l'existence  même 
de  la  marine  militaire  et  à  la  sécurité  de  la  France.  Que  pouvait 
faire  le  gouvernement  placé,  dans  une  question  aussi  grave,  entre 
deux  courants  opposés?  Animé,  à  l'égard  de  nos  braves  marins,  d'une 
bienveillance  incontestée,  il  observe,  étudie,  et,  chaque  fois  qu'il  le 
croit  possible  sans  danger,  améliore  la  situation  que  leur  a  faite  la 
loi  de  l'an  IV.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  par  divers  décrets  rendus  en 
1808,  en  1 833,  en  1860  et  1861.  Tout  récemment  encore  (22  oc- 
tobre i863),  un  décret  nouveau  a  modifié  cette  situation  dans  un 
esprit  libéral  et  progressif  qu'on  ne  saurait  trop  louer  ^  La  condi- 
tion des  populations  maritimes  inspire  évidemment  à  tous  les  plus 
vives,  les  plus  légitimes  sympathies.  Espérons  qu'elles  pourront  un 
jour,  grâce  au  développement  de  la  marine  à  vapeur,  profiter,  sanô 
nul  incouvénient  pour  les  grands  intérêts  qu'elles  sont  appelées  à 
sauvegarder,  des  avantages  du  droit  commun  et  de  la  liberté  du 
travail. 

IV. 

CONTRÔLE  ET  DISCIPLINE. 

On  peut  juger  si  les  précautions  prises  pour  fortifier  et  régula- 
riser les  cadres  de  la  flotte  devaient  disposer  à  l'indulgence  envers 
les  matelots  français  engagés  à  l'étranger.  Non-seulement  les  com- 
mandants avaient  ordre  de  les  ramener  dans  les  ports  du  royaume, 
oii  ils  étaient  passibles  de  la  peine  de  mort,  ils  devaient  y  ramener 
aussi  les  navires  construits  en  France,  marchant  sous  notre  pa- 
villon, mais  appartenant  à  des  étrangers,  et  montés,  en  tout  ou  en 
partie,  par  des  nationaux.  D'un  autre  côté,  plus  les  liens  qui  ratta- 
chaient le  marin  à  l'Etat  devenaient  étroits,  et  plus  Golbert  s'étu- 
diait à  le  dédommager  de  sa  servitude,  tr  Vous  ne  sçauriez  rien  faire 
qui  me  soit  plus  agréable,  faisait-il  dire  par  Louis  XIV  au  duc  de 
Beaufort  (19  avril  1669),  que  de  favoriser  le  commerce  en  toutes 
choses,  et  de  tenir  sévèrement  la  main  à  ce  que  les  capitaines 

'   Enfin  une   décision    impériale  du  ionies,  a  dispensé  de  la  levée  les  ma- 

q5  juin  186/t,  rendue  sur  la  proposition  rins  de  nos  possessions  du  nord  de  TA- 

de  S.  Exe.  M.  le  comte  de  Chasseloup-  frique  faisant  la  pèche  du  corail  et  le  ca- 

Laubat,  ministre  de  la  mnrino  et  des  co-  botage. 
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traitent  bien  les  matelots  sur  leur  bord,  leur  donnant  congé  après 
le  temps  de  leur  service  expiré,  et  ne  leur  fassent  pas  perdre  la 
meilleure  partie  de  leur  solde,  sous  prétexte  de  meschantes  den- 
rées et  marchandises  qu'ils  leur  font  fournir  dans  leurs  nécessités.  ?> 
Colbert  attendait  de  ces  bons  traitements  plusieurs  résultats  avan- 
tageux :  un  enraiement  plus  facile,  un  service  plus  dévoué,  tr Ob- 
servez, disait-ii,  à  propos  d'un  combat  soutenu  par  lescorte  d'un 
convoi  des  Indes  orientales,  que,  si  l'officier  avoit  esté  plus  maistre 
de  son  équipage,  il  auroit  fait  une  plus  belle  action. i?  Le  mode  de 
nourriture  à  cette  époque  ne  justifiait  que  trop  la  crainte  exprimée 
par  Louis  XIV  au  duc  de  Beaufort.  Un  contrôle  mal  organisé  lais- 
sait, sur  ce  point  capital,  les  capitaines  omnipotents,  et  ils  en  abu- 
saient pour  imposer  à  leurs  hommes  des  denrées  mauvaises  ou 
inutiles.  Quand,  en  1669,  l'expédition  de  Candie  fut  résolue,  le 
ministre  chargea  un  munitionnaire  de  faire  embarquer,  après  véri- 
fication des  quantités  et  des  qualités,  les  provisions  de  bouche  néces- 
saires aux  officiers  et  soldats  transportés  par  la  ffotte.  Il  espérait 
cependant  que  les  capitaines  pourvoiraient  à  leur  propre  nourri- 
ture; à  leur  défaut,  le  munitionnaire  avait  ordre  de  s'en  charger. 
Uu  traité  renouvelé  en  1678  prouve  qu'à  cette  époque  un  muni- 
tionnaire général  fournissait  en  même  temps  les  vivres  de  l'armée 
et  de  la  marine;  mais  le  nouveau  système  était  sans  doute  attaqué, 
car  Colbert  invitait  l'intendant  de  Toulon  à  s'informer  si  les  mate- 
lots se  plaignaient,  si  leurs  plaintes  étaient  fondées,  (ret  en  mesme 
temps  de  quelle  sorte  en  usoient  les  capitaines  lorsqu'ils  fournis- 
soient  des  vivres  à  leurs  équipages,  -n  II  avait  cru  remarquer  que  la 
ration  des  chiourmes  dépassait  les  besoins.  Persuadé  que  les  forçats 
prenaient  l'excédant  en  argent,  il  donna  ordre  de  réduire  les  ra- 
tions de  biscuit,  vin  et  autres  denrées,  et  de  prévenir  toute  nouvelle 
connivence  entre  eux  et  le  munitionnaire. 

Ces  recommendations  témoignent  du  soin  apporté  par  le  secré- 
taire d'État  de  la  marine  au  contrôle  des  dépenses.  Sa  correspon- 
dance en  fournit  mille  autres  preuves.  Quand,  à  la  fin  de  1670,  la 
flotte  eut  été  mise  sur  le  pied  que  l'on  a  vu,  et  qu'il  n'y  eut  plus 
qu  a  l'entretenir,  il  invita  l'intendant  de  Rochefort  à  restreindre  la 
dépense  qu'on  n'avait  pas  ménagée  jusqu'alors ,  parce  quil  ny  avait 
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rien  de  fait.  Que  de  fois  on  le  voit  stimuler  ses  agents  à  donner 
l'exemple  de  l'économie!  Dans  les  luttes  de  peuple  à  peuple,  la  vic- 
toire (c'est  un  fait  aujourd'hui  démontré)  finit  par  rester  au  plus 
riche.  Colbert  sentit  le  premier  cette  vérité  fondamentale,  qu'il  for- 
.mula  en  axiome,  écrivant  (20  février  1671):  (r  qu'en  fait  de 
guerre,  celuy  qui  la  peut  faire  à  meilleur  marché  dure  toujours 
plus  longtemps  et  est  par  conséquent  supérieur.-»  Il  fallait  donc, 
disait-il ,  s'appliquer  à  dépenser  moins  que  les  Anglais  et  les  Hollan- 
dais. Les  approches  de  la  guerre  de  1672  rendirent  Louis  XIV  et  son 
ministre  encore  plus  sévères,  tr  Le  Roy,  écrivait  ce  dernier  le  7  no- 
vembre 1671,  estant  à  présent  dans  l'intention  d'une  grande  entre- 
prise, est  plus  exact  que  jamais  à  voir  le  détail  de  ses  recettes  et  dé- 
penses, et  nous  ne  devons  jamais  espérer  qu'il  puisse  donner  aucun 
supplément  de  fonds  quand  une  fois  la  dépense  générale  est  réglée,  -n 
La  surveillance  de  l'emploi  des  fonds  a  toujours  constitué  la 
partie  la  plus  délicate  du  département  de  la  marine,  et  l'on  sait 
toutes  les  précautions  qui  ont  été  prises  pour  la  rendre  moins  incer- 
taine. Exact  à  transmettre  aux  intendants  des  ports  les  sommes  qu'il 
leur  avait  fait  allouer,  Colbert  ne  l'était  pas  moins  à  contrôlei'  les 
dépenses,  et  l'aridité  de  ce  soin  ne  fut  jamais  pour  lui  une  raison  de 
s'en  dispenser.  L'intendant  des  galères  de  Marseille  avait  fait  cons- 
truire deux  bâtiments  qui,  évalués  à  26,000  livres  chacun,  coûtè- 
rent le  triple.  Bien  que  sa  probité  éloignât  tout  soupçon,  il  fut  rude- 
ment averti  de  ne  pas  recommencer,  crll  est  difficile,  écrivait  le 
ministre  à  un  autre  intendant  qui  avait  employé  un  fournisseur  mal 
famé,  de  rien  ajouter  à  une  imprudence  de  cette  qualité;  c'est  à  vous 
d'y  prende  garde,  n  Un  gentilhomme  d'une  des  premières  familles 
de  Provence,  le  chevalier  de  La  Reynarde,  contrôleur  général  des 
galères,  fut  révoqué,  puis  réintégré  par  faveur,  puis  renvoyé  de 
nouveau,  et  cette  fois  irrévocablement.  L'intendant  des  galères 
avait  accepté  la  moitié  du  bénéfice  de  la  fourniture  des  poudres, 
qui  lui  valut,  en  huit  ans,  60,000  écus,  employés,  disait-il,  à 
construire  des  magasins  dans  l'arsenal  de  Marseille.  Si  bien  établie 
que  fût  sa  fidélité,  Colbert  trouva  le  procédé  fort  étrange,  se  con- 
tentant néanmoins  de  mettre,  en  regard  du  rapport  qui  le  lui  signa- 
lait :  cf  Cette  moitié  de  poudre  ne  vaut  rien,  n 
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Les  travaux  de  Rochefort  ayant  paru  trop  coûteux ,  ii  nomma 
dautorîté  de  nouveaux  entrepreneurs.  En  même  temps  il  écrivait 
à  intendant,  qui  avait  fourni  des  comptes  obscurs  sur  Tentretien 
des  vaisseaux  affectés  au  service  des  Indes  orientales  :  (r  Ou  le  tréso- 
rier a  encore  entre  ses  mains  2io,/i83  livres,  ou  vous  avez  diverty 
cette  somme,  v — Que  répondrait-on  au  Roi  si  ses  vaisseaux  venaient 
à  périr  faute  de  subsistance  et  de  solde?  (t  Je  vous  avoue,  ajoutait- 
il,  que  cette  affaire  me  touche  si  fort  et  me  paroist  d'une  telle  con- 
sidération que  je  ne  puis  pas  me  persuader  que  vous  ayez  fait  une 
faute  qui  tire  de  si  grandes  conséquences,  n  L'inventaire  de  l'arsenal 
de  Toulon,  où  Ton  venait  de  constater  un  déficit  d'environ  4oo  mil- 
liers de  poudre,  donnait  lieu  peu  de  temps  après  à  un  avertissement 
non  moins  sévère,  «r  Considérez,  disait  Colbert  à  l'intendant,  de 
quelle  importance  cela  est,  et  si  le  roy  peut  estre  servy  de  telle 
sorte;  Caites-vous  rendre  compte  de  toutes  les  poudres  qui  ont  esté 
dans  les  magasins  depuis  cinq  ou  six  ans,  et  vous  serez  honteux 
d'avoir  si  mal  fait  vostre  inventaire,  -n  Quelques  jours  après  (27  sep- 
tembre 1674),  cet  intendant  recevait  l'ordre  de  rechercher  si  les 
vaisseaux  armés  depuis  deux  ans  n'avaient  pas  volé  la  moitié  de 
leurs  poudres.  Dans  la  même  lettre,  le  ministre  lui  recommandait 
de  se  tenir  en  garde  contre  les  capitaines  de  vaisseau  et  les  officiers 
de  port,  qui,  habitués  à  tirer  profit  de  tout  ce  qui  avait  encore 
quelque  valeur,  étaient  toujours  disposés  à  renouveler  leurs  agrès 
ou  le  matériel  du  bord. 

Mais  comment,  dans  un  service  pareil,  échapper  toujours  à  la 
mauvaise  foi  et  à  la  friponnerie  des  fournisseurs  et  des  subalternes  ? 
Trop  confiant,  à  ce  qu'il  semble,  dans  ses  agents,  dont  plusieurs 
furent  poursuivis  et  punis  après  sa  mort,  Colbert  fut  lui-même  dé- 
noncé, le  itx  février  1680,  par  Louvois,  tout-puissant  alors,  à 
l'occasion  de  marchés  où  un  père  minime  de  Toulon  aurait  eu 
des  parts  illégitimes,  ce  Personne,  disait  Louvois,  n'osoit  avertir 
M^  Colbert  ni  M»'  Seignelay,  de  crainte  de  se  faire  des  affaires  avec 
le  susdit  père.  1^  Ces  insinuations  perfides  rappellent,  en  la  confir- 
mant, la  scène  où  Colbert  releva  noblement  les  reproches  du  Roi 
au  sujet  de  la  cherté  des  grilles  de  Versailles,  opposée  au  bon  mar- 
ché des  travaux  que  le  secrétaire  d'Etal  de  la  guerre  faisait  exé- 
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cuter.  Ouand  madame  de  Maintenoii  nous  raconte  qu'il  refusa  de 
lire  au  lit  de  mort  une  lettre  du  Hoi,  pour  mieux  penser  à  DieUy  et 
qu'on  songe  au  prestige  de  la  royauté  à  cette  époque,  au  culte  que 
lui  avait  voué  Colbert,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  ce 
refus  le  ressentiment  des  soupçons  dont  sa  probité  avait  été  l'objet, 
et  combien  son  cœur  en  avait  été  ulcéré. 

Le  nombre  des  officiers  de  marine  suspendus  ou  cassés  par 
Colbert  fut  tellement  considérable  qu'il  faut  bien  croire  à  un  dé- 
sordre extrême  pendant  l'époque  antérieure.  On  verra  bientôt 
comment  il  récompensait  le  courage,  l'esprit  d'entreprise,  l'au- 
dace qui  fait  tenter  les  grandes  choses.  Par  contre,  le  relâchement, 
les  susceptibilités,  les  jalousies  mesquines,  ce  qu'il  appelait  les poin- 
tilleries  ^honneur,  l'indiscipline  enfin,  avaient  en  lui  un  censeur 
impitoyable,  w  Je  vous  conjure,  écrivait-il  à  l'intendant  des  galères 
(février  1666),  de  vous  prévaloir  de  la  confiance  des  officiers  pour 
couper  la  racine  de  ce  meschant  esprit  d'intrigue  et  de  cabale 
qui  est  parmy  eux^^  Rien,  dans  les  armées  ou  sur  les  flottes, 
n'est  funeste  comme  les  mauvais  exemples  partis  de  haut.  Les  fils 
de  famille  qui  s'engageaient  dans  la  marine  en  ayant  donné  de 
détestables,  il  ordonna  de  restreindre  le  nombre  des  volontaires  à 
deux  par  vaisseau,  et  en  fit  mettre  plusieurs  à  terre,  notamment 
le  marquis  de  Manicamp,  connu  par  ses  débauches.  Un  capitaine 
avait  abandonné  en  mer  un  navire  faisant  le  service  de  Guinée, 
qu'il  était  chargé  d'escorter.  C'était,  aux  yeux  de  Colbert,  ffun 
crime  irrémissible.  ?>  Cependant  il  lui  fit  grâce,  mais  non  sans  diffi- 
culté, et  il  écrivit  à  l'intendant  que  crce  seroit  la  dernière  faute  en 
marine  que  le  Roy  pardonneroit. -n  Quelque  temps  après,  un  autre 
capitaine  recommençait.  Désolé  de  ces  fautes  redoublées,  dont  les 
coupables  semblaient  même  n'avoir  pas  conscience,  Colbert  voulut 
cette  fois  fi'apper  de  manière  a  maintenir  les  officiers  dans  l'ordre 
et  la  règle.  L'intendant  de  Rochefort  aurait  volontiers  incliné  à  la 

'  Deux  chefs  d'escadre,  Gaboret  et  Châ-  iant  officier  et  plas  utile  que  Gabaret,  et 

leau-Renault,  avaient  eu  un  dëmèlé  au  en  même  temps  leur  si^ifia  de  se  corn- 

sujet  d'une  queslion  de  préséance.  Col-  porter  à  l'avenir  de  telle  sorte  que  le  ser- 

bert  donna   tort  à  Château -Renault,  le  vice  n'eût  pas  h  soulfrir  de  leurs  difficul- 

plus  jeune  des  deux,  bien  que  Irès-bril-  lés. 


CONTUOLE  ET  DISCIPJ.LM:.  xxxv 

douceur  à  l'égard  des  capitaines  qui  couchaient  à  terre.  C'était  là, 
au  contraire,  suivant  Colbert,  le  propre  d'une  marine  faible,  mal 
réglée,  sans  discipline.  C'est  ainsi  qu'on  avait  perdu  le  vaisseau  le 
Rouen,  et  de  même  qu'un  commandant  ne  pouvait  coucher  hors  de 
la  citadelle  qu'avec  la  permission  du  roi,  de  même  les  capitaines  de 
vaisseau  devaient  coucher  à  bord.  Pour  une  faute  qui  entraînait 
d'aussi  funestes  conséquences,  la  peine  de  mort  même  ne  lui  pa- 
raissait pas  exorbitante. 

Abandonnée  à  la  faiblesse  ou  à  la  vénalité  des  officiers  des  ports, 
la  justice  des  cours  d'amirauté  était  depuis  longtemps  entachée  de 
mille  abus.  Le  maître  des  requêtes  d'Herbigny  fut  envoyé  sur  les 
lieux  pour  les  réprimer  et  préparer  un  nouveau  règlement.  Punir 
rarement,  et,  lorsqu'il  le  fallait^  d'une  manière  publique  et  reten- 
tissante, tel  était  le  système  de  Colbert.  Fidèle  à  ces  principes,  il  re- 
commandait à  d'Herbigny  de  ne  pas  informer  sur  tous  les  désordres, 
mais,  s'il  en  rencontrait  de  tels  qu'il  y  eût  lieu  de  faire  un  exemple, 
de  ne  pas  reculer.  En  1671,  un  capitaine  et  son  enseigne  s'étaient 
battus  en  duel.  Désireux  d'étouffer  Taflaire  parce  que  c'étaient  deux 
gentilshommes,  l'intendant  n'en  avait  parlé  que  vaguement;  il  fut 
vivement  réprimandé.  Des  officiers  des  galères  s'étaient  permis, 
sous  prétexte  d'insuffisance  de  vivres,  de  protester  contre  un  ordre 
de  leur  commandant;  ils  furent  interdits.  Quant  à  ces  capitaines 
de  vaisseau  qui,  usant  d'une  vieille  tolérance,  embarquaient  pour 
leur  usage  quantité  de  vivres  et  d'objets  inutiles,  l'ordre  leur  fut 
donné  de  se  réduire  au  strict  nécessaire.  A  plus  forte  raison  leur 
fut-il  défendu  de  transporter,  comme  avaient  fait  plusieurs  d'entre 
eux,  aucune  marchandise  pour  en  trafiquer.  Les  susceptibilités 
entre  les  officiers  de  marine  et  les  habitants  des  grands  ports  da- 
tent de  loin,  et  elles  étaient  fréquentes  sous  Louis  XIV,  surtout  à 
Toulon.  Appelé  à  se  prononcer,  le  ministre  donnait  toujours  satis- 
Oaction  aux  citoyens;  mais,  prétendaient-ils  excéder  leurs  droits,  ils 
étaient  abandonnés  à  leur  tour.  Un  agent  du  Havre,  ayant  ménagé 
quelques  officiers  coupables  de  violences,  ne  fut  pas  épargné,  crll 
faut  assurément,  lui  écrivit-il,  qu'ils  soyent  persuadés  qu'il  n'y 
a  point  de  justice  dans  le  royaume ,  ou  qu'ils  seront  soutenus , 
quelque  mauvaise  action  qu'ils  fassent.  Vous  les  pouvez  assurer  que 
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le  Roy  saura  bien  les  réprimer.  r>  Un  vice  honteux  semblait  vouloir 
envahir  la  flotte;  l'action  des  aumôniere  ayant  été  impuissante,  il 
ordonna  à  l'intendant  de  Toulon  de  sévir  sans  pitié.  Une  autre  fois 
il  lui  recommandait  de  veiller  à  ce  que  les  commis  des  vivres  ob- 
tinssent à  bord  la  considération,  sans  laquelle  ils  ne  pouvaient  être 
utiles,  «rll  faut,  disait-il  encore,  que  les  officiers  s'accoustument  à 
traiter  honnestement  les  écrivains,  sans  espérance  qu'ils  les  oblige- 
ront à  changer  de  galère,  ti 

Un  intendant  de  marine  entre  tous,  celui  de  Toulon,  provoqua 
des  observations  fréquentes  qui  se  terminèrent  par  une  disgrâce. 
Longtemps  toléré,  parce  qu'il  était  le  fils  d'un  ancien  intendant 
des  galères  très-considéré,  et  qu'il  avait  été  élevé  avec  le  marquis 
de  Seignelay,  Pierre  Arnoul  épuisa  à  la  fin  la  patience  du  ministre, 
cr  Comme  je  vous  avertis  de  vos  fautes  quand  vous  faites  mal,  lui 
écrivait-il  le  16  mai  1676,  et  que  je  vous  loue  aussy  quand  vous 
faites  bien,  cela  doit  vous  exciter  à  vous  corriger  et  à  faire  toujours 
de  mieux  en  mieux,  "n  Bientôt  de  nouvelles  négligences  dans  le  ser- 
vice d'Arnoul  furent  signalées  et  devinrent  de  plus  en  plus  graves. 
On  se  plaignait  surtout  de  la  mauvaise  qualité  des  mâts  et  des  ra- 
doubs. La  correspondance  se  ressent  de  ces  impressions,  et  l'on  y 
voit  se  former  de  loin  l'orage  qui  devait  éclater  plus  tard,  cr  Le  cœur 
me  saigne,  lui  écrit  Colbert  en  1677,  au  sujet  de  la  détérioration 
rapide  de  quelques  vaisseaux,  de  voir  un  trésor  de  cette  qualité,  qui 
a  cousté  tant  de  peine,  de  soins  et  de  dépenses,  qui  fait  une  partie 
considérable  de  la  gloire  et  de  la  puissance  du  plus  florissant  règne 
qui  ayt  esté  depuis  le  commencement  de  la  monarchie,  entre  les 
mains  d'un  homme  qui  s'en  soit  aussy  mal  acquitté  que  vous  avez 
fait;  et  soyez  assuré  qu'il  n'y  aura  plus  d'excuse  à  l'avenir,  non-seu- 
lement pour  un  fait  aussy  grand,  mais  mesme  en  toutes  les  autres 
parties  qui  concernent  la  conservation  des  vaisseaux  du  roy.  -r^ 

Ce  ton  paternel,  mais  ferme  du  ministre,  aurait  dû  faire  réfléchir 
Arnoul;  il  n'en  fut  rien.  Il  y  avait  sans  doute  alors  entre  eux  quelque 
malentendu.  Tout  d'ailleurs  semblait  tourner  contre  lui,  et  les  expli- 
cations qu'il  donnait  produisaient  un  effet  directement  opposé  au 
but.  cr  Je  ne  sais  pas  de  quelle  qualité  est  le  pays  où  vous  estes,  lui 
écrivait  Colbert  le  29  février  1678,  parce  que  j'avois  toujours  ouy 
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dire  que  Toulon  estoitbien  plus  méridional  que  Paris, et vraysenibla- 
blement,  dans  l'ordre  universel  de  la  nature,  le  temps  y  devroit  estre 
plus  beau  qu  icy  ;  je  vois  néanmoins  que,  toutes  les  fois  que  vous  avez 
quatre  vaisseaui  à  armer,  il  semble  que  Dieu  ouvre  les  cataractes  du 
ciel  pour  pleuvoir  continuellement,  et  fairp  tomber  toutes  les  tem- 
pestes  sur  ce  petit  canton  de  terre  pour  retarder  l'exécution  des 
ordres  du  roy,  ne  voyant  pas  une  de  vos  lettres,  dans  ces  occasions, 
qui  ne  m'annonce  des  pluyes  continuelles  ou  des  tempestes  prodi- 
gieuses, qui  empeschent  toute  sorte  de  travaux,  t 

Au  mois  de  juillet  suivant,  au  sujet  du  silence  gardé  sur  un  duel 
entre  officiers,  Colbert  prévenait  Arnoul  que,  s'il  recommençait,  le 
Roi  lui  ôterait  son  emploi,  cril  faut,  ajoutait-il,  que  l'amitié  que 
j'ay  pour  feu  vostre  père  soit  bien  grande  pour  résister  à  tout  ce 
que  je  vois  de  vostre  conduite,  t)  Louis  XIV  songeait  en  ce  moment 
à  visiter  les  ports  de  Provence,  La  confiance  dans  l'habileté  d'Ar- 
noul  était  complètement  évanouie  et  l'on  craignait  tout  de  sa  mala- 
dresse; mais  le  projet  échoua  comme  tous  ceux  de  ce  genre,  et  le 
Roi  nalla  pas  à  Toulon.  Cependant  les  aigreurs  continuaient,  et  les 
lettres  du  ministre  ne  contenaient  plus  que  des  reproches.  Le  mécon- 
tentement augmentait  de  jour  en  jour,  et  une  catastrophe  deve- 
nait imminente. 

Une  circonstance  imprévue  la  précipita.  Au  mois  d'octobre  1679, 
deux  vaisseaux  fraîchement  radoubés  à  Toulon,  le  Sans-Pareil  et  le 
Conquérant  y  se  perdirent  corps  et  biens  dans  les  mers  du  Ponant;  un 
autre,  le  Contenty  sortant  du  même  arsenal,  périt  également,  mais 
l'équipage  fut  sauvé;  un  quatrième  enfin,  TArc-en-Ciely  put  gagner 
le  port,  après  avoir  failli  sombrer.  L'éclat  qui  s'ensuivit  fut  terrible. 
Les  reproches  les  plus  vifs,  les  plus  amers  furent  adressés  à  l'inten- 
dant :  tel  était  donc  l'effet  de  son  incurie  et  de  son  défaut  de  sur- 
veillance !  Si,  au  lieu  de  s'enfermer  dans  sa  chambre  à  faire  des 
mémoires  inutiles  et  à  chercher  de  mauvaises  raisons  pour  ne  pas 
exécuter  les  ordres  du  roi,  il  avait  assisté  au  radoub  des  vaisseaux, 
de  pareils  désastres  ne  seraient  jamais  arrivés,  tr  Je  connois,  disait  le 
ministre  dans  une  autre  lettre  (1 6  novembre  1 679),  d'où  vient  un 
si  horrible  malheur,  et  j'auray  à  me  reprocher  toute  ma  vie  de  ne 
l'avoir  pas  prévenu...  Vous  estes  cause  du  décry  dans  lequel  cet 
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accident,  qui  n'est  jamais  arrivé  aux  autres  nations,  mettra  la  marine 
parmy  les  estrangers. . .  Ainsy,  vous  devez  compter,  dès  à  présent, 
que  le  Roy  ne  peut  plus  se  servir  de  vous,  ni  dans  Temploy  que  vous 
occupez,  ni  dans  aucun  autre.?)  L'intendant  de  Toulon  ftit  donc 
révoqué,  mais  sa  disgrâce  ne  fut  que  momentanée.  Les  relations 
entre  son  père  et  Colbert,  et  depuis,  entre  lui  et  le  marquis  de  Sei- 
gnelay,  avaient  été  si  longtemps  intimes  qu'il  fut  bientôt  replacé 
au  Havre,  ensuite  à  Rochefort,  et  eniin  ,en  1 7 1  o ,  à  Marseille,  comme 
intendant  des  galères. 

Des  personnages  plus  haut  placés,  des  marins  illustres  et  juste- 
ment populaires,  essuyèrent  d'ailleurs,  on  va  le  voir,  des  orages 
tout  aussi  violents. 

L'activité  prodigieuse,  l'esprit  d'ordre,  le  zèle  ardent  de  Colbert 
pour  le  bien  de  l'Etat,  ne  ressortent  nulle  part  plus  nettement  que 
dans  ses  lettres  aux  chefs  d'escadres  de  Martel,  Château-Renault, 
d'Almeras,  de  Tourville,  du  Quesne.  Les  détails  instructiiis,  les  par- 
ticularités piquantes  y  abondent,  et  les  caractères  s'y  dessinent  avec 
une  précision  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Ces  lettres,  avec 
celles  aux  intendants  des  ports  et  les  instructions  au  marquis  de 
Seignelay  pour  l'initier  à  la  marine,  forment  son  titre  de  gloire  le 
plus  incontestable.  Rien,  dans  ces  pages,  qui  ne  défie  la  critique  la 
plus  sévère  et  ne  mette  en  relief  les  qualités  essentielles  de  l'organi- 
sateur, les  grandes  vues,  la  décision,  la  fermeté.  Un  de  ces  chefs 
d'escadre,  François  de  Martel,  lui  avait  adressé,  à  la  suite  de  la 
bataille  livrée  aux  Hollandais,  en  octobre  1672,  par  les  flottes  com- 
binées de  France  et  d'Angleterre,  des  rapports  empreints  d'une 
malveillance  et  d'un  sentiment  de  jalousie  qui  causèrent  un  vif  mé- 
contentement. Déjà,  avant  l'affaire,  Colbert  lui  écrivait,  au  sujet  d(» 
ses  plaintes  continuelles  contre  le  vice-amiral  d'Estrées,  que,  sa 
cause  fût-elle  encore  meilleure,  le  Roi  n'écouterait  jamais  les  dénon- 
ciations d'un  subalterne  contre  son  général.  Dans  une  autre  lettre, 
il  lui  reprochait  des  calculs  d'ambition  capables  de  le  faire  mettre 
aux  Pelites-Maisons.  La  bataille  livrée,  M.  de  Martel  aurait  dit  qu*^ 
le  vice-na mirai  d'Estrées  avait  déshonoré  la  nation  en  refusant  do  le 
seconder  et  en  restant  spectateur  de  la  lutte,  accusation  d'autant 
plus  grave  qu'elle  accréditait  le  bruit,  alors  très-répandu  et  assez 
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vraisemblable,  que  la  tactique  de  la  France  était  de  laisser  les  dfiux 
marines  rivales  s'entre -détruire.  A  la  nouvelle  de  cette  imprudence 
qui,  jointe  aux  dispositions  du  cabinet  anglais,  pouvait  brouiller 
les  deux  gouvernements,  Colbert  frappa  un  grand  coup  :  le  1 1  oc- 
tobre 167a,  il  prévint  le  marquis  de  Seignelay  que  M.  de  Martel 
était  débarqué  au  Havre,  et  qu'aussitôt  son  arrivée  à  Paris  il  le 
ferait  enfermer.  Et  ce  ne  fut  pas  là  une  vaine  menace,  car  le  mar- 
quis de  Martel  fut  en  effet  envoyé  à  la  Bastille,  où  il  resta  près  de 
deux  ans. 

Un  autre  chef  d'escadre  que  la  vigueur  de  ses  entreprises  avait 
rendu  célèbre, le  chevalier  de  Château-Renault, s'attira  des  reproches 
uon  moins  vifs,  et,  si  le  ministre  n'en  vint  pas  avec  lui  aux  mêmes 
extrémités,  il  le  menaça  un  jour  de  le  faire  arrêter  à  bord  pour  in- 
discipline. En  1676,  il  avait  refusé  d'obéir  à  un  de  ses  anciens.  (rSa 
Majesté,  lui  écrivit  Colbert,  ne  recevra  jamais  aucune  raison  de 
l'inférieur  contre  le  supérieur. tî  Vaines  recommandations!  D'hu- 
meur difficile,  caractère  indépendant,  obstiné,  Château-Renault 
obéissait  malaisément  aux  ordres  qu'il  n'approuvait  pas.  On  lui 
avait  enjoint  de  se  tenir  prêt  à  escorter  des  navires  pour  Terre- 
Neuve.  Ses  préparatifs  ayant  traîné  en  longueur,  le  ministre  lui  fit 
écrire  par  le  Roi  (11  septembre  1675)  que,  ses  vaisseaux  devant 
être  prêts  depuis  longtemps,  il  eût  à  partir  sur-le-champ,  et,  sur  la 
demande  d'un  nouveau  délai,  il  lui  répondit  avec  impatience  :  crSa 
Majesté  a  remarqué  que  vous  ne  lisez  pas  ses  instructions  ou  que 
vous  n'y  faites  aucune  réflexion,  et  c'est  ce  qu'elle  ne  veut  souffrir. 
Cela  est  indigne,  non-seulement  d'mi  commandant  général,  mais 
d'un  commandant  de  fluste.  Vous  devez  me  remercier  que  je  vous 
écrive  aussy  fortement  que  je  fais,  parce  que  le  service  du  roy ,  vos 
avantages  et  vostre  propre  gloire  dépendent  uniquement  de  ce  point,  r» 
Or,  quinze  jours  après,  Château-Renault  n'était  pas  parti  et  discu- 
tait ses  instructions.  Colbert  s'irritait  à  moins;  sa  réplique  fut  fou- 
droyante :  (rSa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  que,  si  elle  reçoit 
encore  une  letti'e  de  vous  par  laquelle  elle  voye  que  vous  n'avez  point 
exécuté  son  ordre ,  elle  enverra  celuy  de  vous  faire  arrester  sur  vostre 
bord.  ^  Cependant  les  hommes  de  résolution  étaient  rares,  et  ilini- 
l>ortait  de  ne  pas  décourager  Château-HonauU.  La  main  (|ui  lançait 
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le  trait  lui  mandait  donc  par  le  même  courrier  :  «r  Je  suis  fasché  de 
vous  écrire  des  lettres  de  cette  sorte  aussy  souvent  que  je  le  fais; 
mais  la  nécessité  du  service  et  lamitié  que  j'ay  pour  vous  m'y  obligent. 
Profitez  des  avis  que  je  vous  donne  et  soyez  assuré  que,  quelque 
chaleur  que  vous  voyiez  dans  mes  lettres  quand  il  est  question  de 
vous  dire  ce  que  vous  avez  à  faire,  j'en  auray  encore  davantage 
quand  il  sera  question  de  vous  faire  plaisir,  "n  Ce  ne  fut  pas  néan- 
moins le  dernier  emportement  contre  Château -Renault.  Prévenu 
des  premiers,  au  mois  de  février  1678,  de  l'intention  du  gouverne- 
ment d'abandonner  Messine,  il  n'exécuta  pas  un  ordre  secret  qui  lui 
avait  été  transmis  à  cet  effet.  Ici  la  désobéissance  avait  un  caractère 
de  gravité  exceptionnel,  et  le  mécontentement  fut  extrême,  (c Enfin, 
lui  écrivit  Colbert  en  lui  ordonnant  de  désarmer,  le  Roy  s'est  lassé 
de  vostre  retardement,  et  vous  pouvez  assez  facilement  vous  persua- 
der du  déplaisir  qu'il  a  donné  à  Sa  Majesté,  puisque  vous  estiez  des- 
tiné pour  une  occasion  très-nécessaire  et  très-importante  au  bien 
de  son  service,  -n  Heureusement  des  nécessités  nouvelles  amenèrent 
de  nouveaux  ordres.  Château-Renault  quitta  Brest,  rencontra  une 
escadre  hollandaise  et  la  dispersa  vaillamment.  Mais  les  premières 
nouvelles  avaient  diminué  l'avantage  remporté  par  lui,  et,  au  lieu 
de  félicitations,  il  eut  encore  des  reproches.  Persuadé  que  six  vais- 
seaux hollandais  qu'il  avait  attaqués  s'étaient  sauvés  sans  avaries, 
Colbert  lui  écrit:  «r Jugez  vous-mesme  si  ces  avis  peuvent  plaire 
au  Roy,  et  s'il  n'eust  pas  esté  beaucoup  plus  agréable  à  Sa  Majesté 
d'apprendre  qu'elle  eust  perdu  un  de  ses  vaisseaux,  et  que  l'escadre 
que  vous  commandez  en  eust  fait  périr  trois  ou  quatre  de  ses 
ennemis. T^  Bientôt,  la  vérité  ayant  été  connue,  Château-Renault 
fut  noblement  réhabilité;  mais,  toujours  encHn  à  discuter  les  ordres 
de  la  cour,  ses  continuels  retards  à  prendre  la  mer  lui  attirèrent 
encore  des  observations.  Le  18  juillet  1678,  le  ministre  lui  repro- 
chait d'avoir  laissé  gaspiller  des  prises,  de  souffrir  que  les  officiers 
de  son  escadre  couchassent  à  terre,  de  tolérer  sur  les  vaisseaux 
qu'il  commandait  une  saleté  pernicieuse  à  la  santé  des  marins, 
enfin,  de  négliger  d'y  faire  régner  la  discipline  et  l'ordre  que  le  Roi 
avait  établis  avec  tant  de  soins  et  de  peine  dans  ses  armées  de 
terre  et  de  mer.  Par  bonheur  pour  le  chevalier  de  Château-Renault, 
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ii  avait  les  qualités  essentielles  du  marin,  celles  que  Louis  XIV  et 
Golbert  estimaient  au-dessus  de  tout  :  la  bravoure,  l'impétuosité, 
1  audace,  et,  de  temps  en  temps,  quelque  beau  fait  d'armes,  quelque 
brillante  rencontre  faisait  tout  oublier. 

Plus  importante  et  plus  suivie,  à  raison  du  rôle  considérable  de 
du  Quesne  pendant  cette  période  du  règne  de  Louis  XIV,  la  cor- 
respondance de  Golbert  et  de  Seignelay  avec  l'illustre  marin  offre 
un  intérêt  qu'on  ne  rencontre  guère  dans  les  documents  adminis- 
tratifs. D'une  part, la  gravité  des  circonstances,  coïncidant  avec  les 
premiers  efforts  sérieux  faits  en  France  pour  fonder  une  grande 
marine;  de  l'autre,  la  trempe  exceptionnelle  de  deux  caractères 
doués  d'une  énergie  rare,  impriment  à  cette  correspondance  un  ca- 
chet particulier  d'originalité.  On  voit  là  en  présence,  avec  le  déve- 
loppement que  donne  aux  défauts  de  nature  une  supériorité  incontes- 
table, deux  hommes  d'un  esprit  vigoureux,  absolu,  sans  flexibilité. 
Avec  du  Quesne  seul,  Golbert,  malgré  son  autorité  toute-puissante, 
est  souvent  obligé  de  céder.  Que  de  fois  la  patience  semble  sur  le 
point  de  lui  échapper!  Mais  les  nécessités  politiques  écartent  à 
propos  les  nuages,  et  l'ordre  de  désarmer  se  transforme  en  con- 
sefls,  en  exhortations  plus  ou  moins  sévères.  Il  y  eut  pourtant  des 
calmes  dans  ses  relations  avec  du  Quesne,  mais  ils  étaient  plus  ap- 
parents que  réels;  au  fond,  et  du  premier  au  dernier  jour,  elles 
furent  ombrageuses  et  difficiles.  La  première  fois  que  celui-ci  est 
nommé  (8  décembre  1662),  c'est  à  l'occasion  de  ses  fantaisies  et  irir' 
clinationSy  auxquelles  l'intendant  de  Toulon  est  invité  à  n'avoir  nul 
égard.  Quatre  ans  se  passent,  et  Golbert  lui  reproche  (12  mars 
1666)  de  mettre  dix  mois  entiers  à  compléter  l'équipage  d'un  vais- 
seau, alors  que  l'intendant  de  Rochefort  vient  d'obtenir  le  même  ré- 
sultat en  quelquesjours.  Enfin,  trois  ans  après  (il  était  devenu  dans 
l'intervalle  lieutenant  général),  le  Roi  lui  fait  écrire  qu'il  est  mécon- 
tent de  l'état  sanitaire  de  son  escadre ,  du  grand  nombre  de  morts 
qui  en  résulte  et  de  ce  qu'elle  n'a  rendu  aucun  service.  Le  ministre 
ajoutait  que,  pour  remédier  à  ce  délabrement  de  son  équipage,  on 
avait  pris  un  munitionnaire  général  des  vivres. 

Un  intendant  de  Toulon,  M.  de  La  Guette ,  disait  très-finement  do 
du  Quesne  :  (t  G'est  un  janséniste  dans  la  marine ,  à  force  d'estre 
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habile.^  Ni  l'âge,  ni  Texpérience,  iii  les  renionti-auces  réitérées 
et  souvent  très-fortes  de  Golbert  ne  modifièrent  ces  dispositions. 
(rSi  le  sieur  du  Quesne,  écrivait  le  ministre  le  28  août  1669, 
continue  ses  difficultés,  il  pourra  bien  demeurer  quelque  temps 
sans  employ.  Ce  n'est  pas  que,  comme  il  est  assurément  fort  ha- 
bile et  des  plus  expérimentés  capitaines  que  nous  ayons  dans  nostre 
marine,  il  ne  faille  souffrir  quelque  chose  de  luy.  d  Mais  il  ne  suf- 
fisait pas  de  bien  vivre  avec  du  Quesne ,  il  fallait  encore  l'empê- 
cher de  se  brouiller  avec  les  intendants.  Il  avait  fait  une  mauvaise 
querelle  à  celui  de  Brest.  Par  le  même  courrier,  Golbert  blâma  le 
lieutenant  général,  mais  il  enjoignit  à  l'intendant  de  le  considé- 
rer comme  le  plus  habile  homme  de  la  marine ,  et ,  encore  qu'il  eût 
des  défauts,  de  les  souffrir  et  de  n'avoir  avec  lui  ni  emportement  ni 
chaleur,  afin  qu'il  servît  agréablement.  Chaque  jour,  par  malheur, 
amenait  de  nouveaux  sujets  de  conflit.  Sur  le  refus  qu'il  gisait  de 
saluer  le  pavillon  du  vice-amiral  comte  d'Estrées,  Golbert  écrivit 
(29  août  1 670)  à  l'intendant  de  Rochefort  :  (r  La  difficulté  du  sieur 
du  Quesne  est  une  grande  chicane.  Je  ne  sçais  à  la  fin  si  nous  pour- 
rons nous  servir  de  cet  homme. -n  Un  peu  plus  tard,  il  lui  repro- 
chait de  s'éterniser  dans  le  port  de  Brest  et  d'avoir  laissé  faire,  sur 
les  vaisseaux  de  son  escadre,  «r  quantité  de  cloisons  pour  les  vivres 
et  logemens  des  officiers,  t)  Une  lettre  du  1 8  janvier  1671  au  comte 
d'Estrées,  qui  s'était  plaint  de  lui,  revient  sur  V esprit  difficile  et  f  Atf- 
ineur  incommode  de  du  Quesne.  (rMais,  ajoute  le  ministre,  dans  la 
disette  que  nous  avons  d'habiles  gens  en  cette  science  qui  a  esté  si 
longtemps  inconnue  en  France ,  il  est  du  service  du  roy,  et  mesme 
de  vostre  gloire  particulière,  de  surmonter  la  difficulté  de  cet  esprit 
et  de  le  rendre  sociable  pour  en  tirer  toutes  les  connoissances  et 
avantages  que  vous  pourrez,  t^  Sur  ces  entrefaites,  de  nouvelles 
plaintes  étaient  adressées  à  Golbert,  qui  répondit  à  l'intendant  de 
Rochefort  :  cr  A  l'égard  de  du  Quesne,  nous  verrons,  au  retour  de 
M.  le  Vice- Amiral,  ce  qu'il  y  aura  à  faire.  Pour  des  Ardens,  si  son 
esprit  continue  à  ostre  difficile,  il  pourra  bien  demeurer  sans  em- 
ploy. T 

Les  grandes  guerres  maritimes,  dont  l'heure  était  arrivée,  ren- 
dirent les  dispositions  pour  du  Qu<»sno  plus  bienveillantes    et  mi- 
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rent  daii8  tout  leur  jour  les  qualités  qui  lui  auraient  valu  à  coup 
sûr  le  commandement  supérieur  de  la  flotte,  si  la  hiérarchie  ne 
lavait  relégué  au  second  rang.  Sur  ses  réclamations  nombreuses 
(car  il  ne  plaidait  pas  moins  énergiquement  en  faveur  de  ses  in- 
térêts que  de  ses  idées),  le  Roi  avait  consenti  à  porter  son  traite- 
ment et  sa  table  à  â6,ooo  livres  par  an.  La  guerre  de  1672  contre 
la  Hollande  le  grandit  de  toutes  les  fautes  du  comte  d'Ëstrées,  sous 
lequel  il  servait,  et  à  qui  le  ministre  reprochait  d'avoir  rabaissé 
la  gloire  de  la  flotte  française,  alors  que  les  Anglais  insistaient  avec 
tant  de  force  sur  leurs  avantages,  «r  Je  nay  jamais  vu,  écrivit  Gol- 
bert,  une  relation  plus  sèche  et  plus  froide  que  celle  de  M.  le  Vice- 
Amiral;  cependant  il  y  avoit  lieu  de  la  relever  beaucoup  par  une 
infinité  de  circonstances.  La  modestie  est  bonne  quand  un  parti- 
culier parle  de  luy,  mais  quand  un  général  parle  des  armes  du 
roy,  cette  vertu  devient  un  dé&ut  très-blasmable.  C'est  en  quoy 
M.  le  Vice-Amiral  a  beaucoup  manqué.?) 

Mais  c'est  surtout  dans  les  mers  de  la  Sicile,  en  combattant  les 
Hollandais  commandés  par  Ruyter,  que  du  Quesne  força  tous  les 
hommages  et  mérita  la  popularité  qui  s'est  attachée  à  son  nom. 
Dans  un  premier  combat  (8  février  1676),  il  attaqua  la  flotte 
ennemie,  plus  forte  que  la  sienne,  et  la  défit,  après  des  prodiges  de 
bravoure,  auxquels  Ruyter  rendit  noblement  hommage  dans  son 
rapport  oAiciel ,  en  reconnaissant  que  les  Français  avaient  fait  mer- 
veilles. Transporté  d'enthousiasme,  Colbert  écrivit,  comme  nii- 
iiistre  et  comme  particulier,  au  vaillant  ollicier,  des  lettres  dont  la 
lecture  fera  battre  le  cœur  des  marins,  (r  Tout  ce  que  vous  avez 
fait  est  si  glorieux,  disait  le  ministre,  et  vous  avez  donné  des  mar- 
ques si  avantageuses  de  vostre  valeur,  de  vostre  capacité  et  d(» 
vostre  expérience  consommée  dans  le  métier  de  la  mer,  qu'il  ne  se 
peut  rien  ajouter  à  la  gloire  que  vous  avez  acquise.  Sa  Majesté  a  en- 
fin eu  la  satisfaction  de  voir  remporter  une  victoire  contre  les  Hol- 
landois,  qui  ont  esté  jusqu'à  présent  presque  toujoui's^supérieui's 
sur  mer  à  tous  ceux  qu'ils  ont  combattus,  et  elle  a  connu,  par^toul 
ce  que  vous  avez  fait,  qu'elle  a  en  vous  un  capitaine  à  opposer  à 
Ruyter  pour  le  courage  et  la  capacité,  n  La  lettre  que  Colb(»jl 
adressa  j)ei>onnellement  à  du  (juesue  respire  un  patriotisme  plus 
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vif  encore  :  «r  Je  vous  avoue  qu'il  y  a  bien  longtemps  que  je  n  ay 
écrit  de  lettre  avec  tant  de  plaisir  que  celle-cy.  Vous  ne  pouvez  pas 
douter  que  le  Roy  n'aytfort  bien  remarqué  qu  ayant  affaire  au  plus 
habile  matelot,  et  peut-estre  au  plus  grand  et  au  plus  ferme  capi- 
taine de  mer  qu'il  y  ayt  au  monde,  vous  n'avez  pas  laissé  de  prendre 
sur  luy  l'avantage  de  la  manœuvre,  vostre  vaisseau  ayant  regagné 
pendant  la  nuit  le  vent  qu'il  avoit  sur  vous  le  soir  précédent,  et 
celuy  de  la  fermeté,  l'ayant  obligé  de  plier  deux  fois.  Une  si  belle 
action  nous  donne  icy  des  assurances  certaines  de  toutes  celles  que 
vous  ferez  à  l'avenir,  lorsque  les  occasions  s'en  présenteront  Vous 
devez  estre  assuré  de  la  part  que  j'y  prendray  toujours,  et  je 
n'omettray  rien  de  ce  qui  pourra  concourir  à  vos  avantages  et  à 
vostre  satisfaction.  1^  Bientôt  après  (âi  juin  1676),  de  nouvelles 
félicitations  étaient  adressées  à  du  Quesne,  à  la  suite  d'une  seconde 
victoire  presque  aussi  brillante  que  la  première.  Nulle  faveur  ne 
lui  eût  été  refusée,  sans  sa  religion,  qui,  lui  écrivait  Golbert,  mettait 
obstacle  aux  intentions  du  Roi.  De  nouvelles  susceptibilités  de  ce 
caractère  toujours  incommode  et  grondeur,  quoi  qu'on  pût  faire 
pour  le  captiver,  refroidirent-elles  ces  bonnes  dispositions?  On  peut 
le  supposer.  Une  lettre  de  service  lui  avait  paru  trop  impérieuse; 
il  y  répondit  dans  des  termes  tels  que  le  ministre  le  somma  de  re- 
tirer sa  réponse,  s'il  ne  voulait  briser  son  avenir  et  celui  de  tous  les 
siens.  Consulté  souvent,  à  cause  de  son  expérience  consommée,  il 
ne  ménageait  ni  les  observations  ni  les  critiques  acerbes.  Après  tout 
ce  qu'avait  fait  Golbert,  après  des  résultats  qui  frappaient  tous  les 
yeux,  même  ceux  de  la  nation  rivale,  et  que  nous  pouvons  appré- 
cier aujourd'hui  plus  impartialement  que  les  contemporains,  ces 
censures  aigres  et  incessantes  devaient  déplaire  et  blesser  profon- 
dément. Un  lettre  du  28  avril  1677  en  fournit  la  preuve  :  trll  est 
difficile,  lui  écrivait  le  ministre,  qu'il  puisse  estre  agréable  au  Roy, 
après  s'estre  appliqué  seize  ou  dix-sept  ans  continuellement  à  resta- 
blir  sa  marine  et  à  rechercher  et  découvrir  avec  soin  tout  ce  qui  se 
passe  dans  les  pays  estrangers  sur  une  matière  aussy  importante, 
sçaehant  mesme  avec  des  certitudes  réelles  que  la  marine  de  son 
royaume  est  dans  un  point  plus  parfait,  sans  comparaison,  que 
toutes  celles  des  pays  estrangers,  il  ne  j)eut  jamais,  dis-je,  estre 
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agréable  à  Sa  Majesté,  ni  à  ceux  qui  ont  Thonneur  de  la  servir  dans 
cette  fonction,  de  la  voir  traiter  d'une  si  grande  ignorance  et  de 
très-grandes  fautes  et  omissions  presque  dans  toutes  vos  lettres,  t) 
Les  défauts  de  caractère  reprenaient  donc  le  dessus,  et,  malgré 
les  plus  éclatants  services,  les  exhortations  recommençaient.  C'était, 
tantôt  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  M.  de  Vivonne  ;  une  autre 
fois,  de  ne  pas  chercher  sans  cesse  des  excuses  pour  se  dispenser 
d'appareiller.  Une  lettre  du  7  mai  1678  est,  sur  ce  dernier  point, 
très-explicite,  a  Je  vous  ay  dit  plusieurs  fois  que  les  difficultés  in- 
6nies  que  vous  faites  en  toutes  occasions  et  en  toutes  choses  font 
beaucoup  de  peine  au  Roy.  Je  ne  vous  diray  pas  qu'elles  gastent 
les  services  que  vous  rendez,  mais  assurément  il  est  difficile  que 
cela  ne  fasse  pas  impression  dans  l'esprit  de  Sa  Majesté,  et  que 
peut-estre  elles  ne  luy  fassent  connoistre  que,  si  vous  estiez  plus 
avancé  dans  les  dignités  de  la  marine,  vos  difficultés  augmente- 
roîent  à  proportion.  C'est  la  plus  grande  marque  d'amitié  que  je 
vous  puisse  donner,  de  vous  redire  souvent  les  mesmes  choses,  et 
croyez-moy  une  fois  pour  toutes,  rendez -vous  plus  facile,  t^  En 
1682  pourtant,  du  Quesne  fut  fait  marquis,  et  ce  dut  être,  vu  sa 
religion,  une  grande  victoire  remportée  sur  l'intolérance  chaque 
jour  croissante.  Il  travaillait  alors  à  une  théorie  des  construc- 
tions navales  que  le  ministre  attendait  impatiemment,  et,  comme 
il  était  fortement  préoccupé  de  quelques  affaires  domestiques, 
il  les  lui  recommandait  avec  instances  et  en  obtenait  la  pro- 
messe de  toutes  les  assistances  dont  il  pourrait  avoir  besoin.  C'est 
le  moment  où  Louis  XIV  menaçait  de  sa  colère  l'Espagne,  Gênes, 
les  puissances  barbaresques.  De  nombreuses  lettres  de  Colberl 
et  de  Seignelay  excitaient  du  Quesne  à  seconder  les  desseins  du 
Roi;  mais,  comme  toujours,  il  obéissait  sans  zèle,  contrariant  au 
lieu  d'aider.  Pressé  de  se  rendre  devant  Alger,  il  trouvait  chaque 
jour  de  nouveaux  prétextes  pour  ajourner  son  départ.  Vainement 
tâchait-on  de  le  piquer  d'honneur  en  l'excusant  sur  ce  que  sa 
santé  l'avait  sans  doute  retenu.  Le  même  ministre  qui  avait  eu 
tant  à  se  plaindre  de  ses  inexactitudes  lui  écrivait  :  ce  Les  fautes 
que  vous  avez  faites  contre  les  ordres  que  vous  avez  reçus  se 
remarquent  encore  plus  de  vous  que  d'un  autre,  parce  que  vous 
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avez  toujours  esté  tort  ponctuel  à  les  exécuter,  et  que,  dans  le 
poste  que  vous  tenez,  c'est  à  vous  à  donner  exemple  aux  autres 
officiers  de  marine,  i^  Enfin  du  Quesne  consentit  à  mettre  à  la 
voile,  et  Ton  voit  par  une  lettre  de  Louis  XIV,  du  2  octobre  1682; 
que  les  bombes  lancées  dans  Alger  y  causèrent  une  grande  terreur. 
L'essai  des  bombes  navales  ayant  réussi,  une  nouvelle  campagne 
contre  Alger  eut  lieu  l'année  Suivante  dans  une  saison  moins  avan- 
cée, sous  le  commandement  de  du  Quesne;  mais  la  ville,  bien 
que  cruellement  maltraitée  par  le  feu  des  vaisseaux,  ne  se  ren- 
dit pas.  La  mort  de  Colbert  arriva  vers  cette  époque.  Jeune,  im- 
pétueux, plein  d'ardeur,  le  marquis  de  Seignelay  supporta  moins 
patiemment  les  défauts  de  du  Quesne.  Le  siège  de  Gênes  ayent 
été  résolu,  celui-ci,  qui  devait  en  avoir  la  direction,  n'avait  pas 
tardé  à  faire  voir  qu'il  y  apporterait  les  mêmes  difficultés  que 
dans  les  expéditions  précédentes  contre  Alger.  Ces  façons  d'agir 
nfe  se  conciliaient  pas  avec  le  caractère  de  Seignelay.  Saisissant 
l'occasion  de  prouver  qu'il  voulait  être  obéi  sans  réflexions,  il  par- 
tit à  l'improviste,  se  mit  à  la  tête  de  la  flotte,  et  réduisit  bientôt 
la  fière  république  à  implorer  le  pardon  du  Roi,  dont  elle  avait  mal 
calculé  la  puissance  :  lutte  imprévoyante,  insensée,  quelle  eût  si 
facilement  épargnée  à  son  commerce  et  qui  fut  le  commencement 
de  sa  ruine!  Quant  à  du  Quesne,  peu  soucieux  de  servir  encore 
sous  les  ordres  du  jeune  ministre  qui  venait  de  lui  ravir  un  com- 
mandement important,  arrivé  d'ailleurs  à  un  âge  qui  souvent 
s'accorde  mal  avec  le  rude  service  de  la  mer,  il  se  retira  dans  ses 
terres.  Il  y  vivait  paisible,  entouré  de  nombreux  enfants,  quand, 
à  une  recrudescence  de  persécution  religieuse  qui  dispersa  tous 
les  siens,  il  se  vit  à  son  tour  menacé  d'exil.  Celui  qui  avait  cent 
fois  affronté  la  mort  pour  son  pays  ne  put  se  résigner  à  l'idée  de 
n'y  pas  finir  ses  jours.  Heureusement  Louis  XIV  accorda  au  vain- 
queur de  Tromp  et  de  Ruyter  la  faveur  suprême  de  mourir,  en 
conservant  sa  foi  religieuse,  sur  le  sol  où  son  nom,  le  plus  po- 
pulaire  de  la   marine   française,    réveillait   de    si   glorieux    sou- 


'  Après  la  mort  de  du  Quesne  (le  8        lieu  à  contestation,  le  marquis  de  Sei- 
fëvrier  i()88).  son  hc^ritaffo  ayant  donne        jjnelay  iVnvit  a  l'intendant  de  la  giMié- 
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La  Méditerranée  a  été  pendant  une  longue  suite  de  siècles  sil- 
lonnée par  des  milliers  de  navires  à  plusieurs  rangs  de  rames.  Ils 
ont  disparu,  faisant  place  à  des  formes  nouvelles,  comme  ces  (Hres 
d'un  autre  âge  que  recouvrent  les  couches  superposées  du  globe. 
Mais,  tandis  que  la  science  moderne  recompose  par  induction,  et 
pourtant  avec  une  précision  merveilleuse,  les  espèces  primitives ,  ni 
les  descriptions  des  écrivains  contemporains,  ni  les  médailles,  ni 
les  ka^-reliefs  de  la  Grèce  et  de  Rome  n'ont  permis  jusqu'à  ce  jour 
de  reconstruire  avec  la  même  sûreté  les  détails  de  la  galère  an- 
tique. Cependant,  il  y  a  quelques  années,  un  savant  archéologue 
français  à  fourni  sur  ce  problème,  objet  d'anciennes  et  patientes 
recherches,  des  données  nouvelles.  Les  essais  de  la  trirème  cons- 
truite d'après  ses  plans  ont  réussi  *,  car  les  rameurs  ont  pu  voguer 
sur  trois  rangs  de  hauteur,  résultat  qu'on  n'avait  pas  obtenu  jus- 
qu'ici. Est-il  certain  que  les  anciennes  trirèmes  fonctionnassent 
exactement  de  la  même  manière?  C'est  le, point  qui  resterait  à 
éclaircir. 

Les  galères  modernes,  imitées  des  anciens  dans  les  principales 
dispositions,  ont  passé  successivement  par  des  transformations  nom- 
breuses. Dès  le  xv*  siècle,  les  Génois  et  les  Vénitiens  en  construisaient 
d'une  grandeur  démesurée  et  d'un  luxe  que  les  autres  puissances 
étaient  incapables  d'égaler.  Deux  cents  ans  plus  tard,  la  Réale  et 


raUtë  de  Paris  :  «r  Le  Roy  ayant  résolu 
d*eD  user  à  présent,  à  l'égard  de  la  fa- 
miOe  da  siear  du  Quesne,  ainsy  qu'il  a 
esté  fait  pour  tous  les  autres  religionnaî- 
res  opouBstres,  Sa  Majesté  m'ordonne  de 
vous  écrire  que  son  intention  est  que  vous 
iassîez  incessamment  saisir  tous  les  biens 
qui  sont  dans  l'estendue  de  vostre  départe-^ 
ment,  qui  se  trouveront  avoir  appartenu 
«a  feu  sieur  du  Quesne. . . -n  (Depping ,  IV, 

379)         .      ,    .      • 

'  Voir,  au  sujet  de  Fessai  de  recons- 
tniction  d'une  ancienne  trirème ,  par  or- 


dre de  l'Empereur,  un  curieux  volume 
publié  en  1861  sous  ce  titre  :  Lajlotlede 
César,  etc,  par  M.  Jal,  historiographe  do 
la  marine,  auteur  de  Y  Archéologie  navale 
et  du  Glossaire  nautique.  Cette  trirème 
est  conservée  à  l'arsenal  de  Cherboui'g. 
—  On  voit,  dit-on,  dans  le  Bosphore ,  de 
grands  caïques,  à  triple  étage  de  ra- 
meurs, qui  desservent  Constantiiiople  et 
Galata.  N'est-ce  pas  là  qu'on  poun*ait  en- 
core 8urpreiHli*e  In  tradition  grorqiio  on 
romaine? 
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la  Patronm  rivalisaient  avec  les  plus  belles  constructions  italiennes. 
Pendant  plusieurs  années,  un  sculpteur  de  génie,  Pierre  Puget, 
prodigua  sur  les  galères  royales  les  plus  magnifiques  ornements. 
Tout,  jusqu'à  la  casaque  rouge  des  galériens,  y  visait  à  l'effet,  et 
les  ofDciei^s  qui  les  commandaient  étaient  choisis  de  préférence  dans 
la  plus  ancienne  noblesse.  Bravant  les  vents  contraires  et  le  calme, 
pouvant  au  besoin  s'aider  de  la  voile,  les  galères  parcouraient,  dans 
les  conditions  de  construction  et  d'équipages  les  meilleures,  six 
milles  (deux  lieues)  à  l'heure.  crHier,  écrivait  de  Marseille  à 
Colbert  l'intendant  Nicolas  Arnoul,  j'ay  vu  sortir  les  galères  :  il  n'y 
a  guère  de  cheval  de  poste  qui  allast  plus  vite;  la  vogue  estoit  si 
égale  et  si  juste  qu'une  rame  ne  passoit  pas  l'autre,  tî  En  résumé, 
cette  marine  remplissait  alors,  mais  au  prix  d'embarras,  d'incon- 
vénients et  de  misères  incalculables,  le  rôle  que  la  marine  à  va- 
peur joue  de  nos  jours  avec  des  moyens  d'action,  une  puissance 
et  une  précision  qui  n'admettent  aucune  comparaison. 

Si  grands-  que  soient  les  perfectionnements  apportés  à  l'art 
des  constructions  navales,  l'habileté  des  maîtres  charpentiers  du 
xvi*  siècle  excite  la  surprise.  En  revenant  de  Pologne  pour  prendre 
possession  de  la  couronne  de  France,  Henri  111  s'arrêta  à  Venise, 
où  la  sérénissime  république  lui  procura  le  plaisir  de  voir  bâtir  une 
galère  pendant  le  temps  de  sa  visite  à  l'arsenal.  Cent  ans  après,  en 
1679,  Colbert  en  faisait  monter  une  en  huit  heures  sur  les  chan- 
tiers de  Marseille  ^  Un  ambassadeur  vénitien,  Marino  Giustiniano, 
nous  apprend  qu'en  1 535  la  France  avait  en  mer  trente  galères,  dont 
vingt-six  en  bon  état,  et  que  le  service  y  était  fait  par  des  forçats. 
Le  nombre  en  diminua  dans  la  même  proportion  que  celui  des  vais- 
seaux sous  les  règnes  suivants,  surtout  pendant  l'administration  du 
cardinal  Mazarin.  Craignant  que  celles  qui  restaient  dans  les  ports 
ne  fussent  hors  de  service,  Colbert  recommandait,  le  16  octobre 
1662,  à  l'intendant  de  Toulon,  irde  Caire  tous  les  efforts  imagi- 
nables pour  en  avoir  six  neuves,  n  et.  d'en  acheter,  soit  au  grand-duc 
de  Toscane,  soit  à  la  république  de  Gênes,  si  elles  étaient  aussi 
bonnes  que  celles  de  France,  cr  11  en  faudra  mesme ,  ajoutait-il ,  mettre 

'  Elude  sur  la  marine  des  galères ,  par  M.  Fiaforél  (Marseille.  1861).  p.  ^3. 
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deux  autres  sur  les  chantiers,  parce  que,  outre  qu'il  arrivera  tous 
les  jours  à  Toulon  de  nouveaux  forçats,  Ton  pourra  peut-estre 
prendre  des  esclaves  turcs,  ou  en  acheter  à  Malte  ou  ailleurs,  -n  Exci- 
tations aux  intendants,  envois  de  chaînes  d'or  aux  maîtres  charpen- 
tiers, encouragements  de  toutes  sortes,  Colhert  n'épargne  rien  pour 
organiser  cette  partie  essentielle  de  la  flotte.  Quelques  années  plus 
tard,  les  vœux  qu'il  avait  formés  commençant  à  se  réaliser,  son  con- 
tentement s'exhale  avec  une  vivacité  singulière  dans  une  lettre  à  l'in- 
tendant :  (f  Vous  me  flattez  un  peu  trop  agréablement  quand  vous 
me  dites  que  nous  pourrons  avoir  dans  peu  vingt  galères  de  gens 
de  force  et  dix  de  liberté  (c'est-à-dire  composées  de  volontaires  ou 
hannetH^Ues).  Je  vous  avoue  que  mon  esprit  naturellement  se  porte 
davantage  à  diminuer  ce  qu'il  a,  pour  le  rendre  certain,  qu'à  espérer 
ce  qu'il  n'a  pas  encore  et  ce  qui  est  fort  douteux.  Travaillons  à  avoir 
quinze  galères  quand  nous  n'en  avons  que  quatorze,  et  ensuite  nous 
travaillerons  à  la  seizième ,  et  vous  verrez  que  cette  manière  sera  bien 
plus  solide  et  plus  certaine,  t)  En  1 670,  ce  nombre  s'étant  encore  ac- 
cru, Colbert  écrit  à  Arnoul  que  crSa  Majesté  estime  nécessaire,  à 
présent  qu'elle  a  vingt  galères  armées,  d'avoir  une  réale  qui  soit  la 
plus  belle  qui  ay testé  mise  en  mer. t  Plus  tard  encore,  en  1677, 
Louis  XIV  compta  jusqu'à  trente  galères  dans  sa  flotte,  et  un  docu- 
ment officiel,  cité  par  un  historien  de  Marseille,  constate  qu'il  n'y 
en  avait  pas  moins  de  quarante-deux  à  la  fin  du  xvn^  siècle  ^ 

Mais  il  ne  suflisait  pas  de  voir  les  galères  se  multiplier,  il  fallait 
les  pourvoir  de  l'équipage  spécial  qu'elles  comportaient,  et  c'est 
ici  que  les  difficultés  de  toute  sorte  apparaissent.  —  L'emploi  des 
condamnés  aux  travaux  forcés  sur  les  galères  semble  remonter  à 
Charies  VIP.  Un  arrêt  du  parlement  de  i52  2  défend  aux  juges  d'é- 
glise d'y  condamner  les  clercs;  mais  le  premier  édit  connu  où  la  vo- 
lonté du  souverain  sur  ce  point  soit  formellement  affirmée  n'est 
que  de  i5û/i.  Désireux  de  fortifier  sa  marine,  François  P'  informa 
les  cours  et  parlements  qu'ayant  besoin  d'un  grand  nombre  de  gens 
doués  d'une  force  suffisante  pour  voguer  à  la  rame  il  avait  fait  con- 

'  En   1696.  {Hiêtùire   de   Marseille,        par  M.  Laforêt,  p.  67.  —  Dictionnaire 
par  Raffi,  H,  363.)  des  institutions  et  mœurs  de  la  France,  par 

'  études  sur  la   marine   des  galkres,         M.  Ch(^niel. 
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(luire  à  Marseille,  sous  bonne  garde,  tous  les  vagabonds  ayant  mérité 
la  mort,  ou  autres  individus  condamnés  corporellement  pour  quel- 
que crime  ou  délit  que  ce  fût,  hors  celui  d'hérésie  et  de  lèse-ma- 
jesté ^  L'exécution  de  cette  ordonnance  demeura  vraisemblablement 
subordonnée  aux  circonstances,  c'est-à-dire  que  la  rigueur  était 
plus  ou  moins  grande  suivant  la  quantité  de  forçats  que  réclamaient 
le  service  et  le  nombre  de  galères  à  équiper. — En  même  temps  qu'il 
prescrivit  d'en  faire  construire  de  nouvelles,  Colbert  adressa  aux 
présidents  des  parlements  (  1 1  avril  1662)  ces  ordres,  d'une  préci- 
sion significative  :  ce  Le  Roy  m'a  commandé  de  vous  écrire  ces  lignes 
de  sa  part  pour  vous  dire  que.  Sa  Majesté  désirant  restablir  le  corps 
de  ses  galères  et  en  fortifier  la  chiourme  par  toutes  sortes  de  moyens, 
son  intention  est  que  vous  teniez  la  main  à  ce  que  vostre  compagnie 
y  condamne  le  plus  grand  nombre  de  coupables  qu'il  se  pourra,  et 
que  l'on  convertisse  mesme  la  peine  de  mort  en  celle  des  galères.  •» 
Cet  ordre  devait  évidemment  faire  condamner  à  la  peine  des  galères 
un  grand  nombre  d'individus  passibles  de  la  simple  prison  ;  mais  il 
était  favorable  à  quelques  accusés  dont  le  crime  entraînait  la  mort. 
Le  premier  président  de  Dijon  eut  à  ce  sujet  un  scrupule  :  il  objecta 
que  le  parlement  ne  pourrait,  sans  des  lettres  spéciales,  changer  la 
peine  de  mort  en  celle  des  galères,  c'est-à-dire  descendre  le  châti- 
ment d'un  degré.  La  réponse  était  facile  à  prévoir  et  ne  se  fit  pas 
attendre.  Les  lettres  de  Colbert  ne  contiennent  pas  tout  ce  qui  se 
rattache  au  rôle  des  parlements  dans  cette  question.  On  n'y  trouve 
pas  non  plus  le  détail  des  autres  expédients  mis  en  usage  pour  aug- 
menter le  nombre  des  galériens.  C'est  surtout  en  parcourant  la 
correspondance  des  premiers  présidents  et  des  intendants  qu'on 
acquiert  la  preuve  de  la  pression  qui  fut  exercée;  pression  malheu- 
reuse et  dont  les  excès,  quel  que  fût  le  but  du  gouvernement,  cau- 
sent une  insurmontable  tristesse^.  Aux  observations  qui  partaient 
de  Paris  pour  réchauffer  leur  zèle,  des  présidents  et  des  intendants 

'  Les  galères  de  Louis  XIV,  par  M.  E.  administrative  sous  Louis  XIV,  par  Dep- 

Gallien.  {Gazette  des  Tribunaux  des  a3 ,  P*"g'  'l »  Galères,  p.  876  h  gôS ;  —  a*  les 

27 ,  q8  septembre ,  /t  et  1 6  octobre  1 85/i.)  articles  cités  plus  haut  de  M.  Gallien ,  dans 

—  Excellent  travail ,  resté  malheureuse-  la  Gazette  des  Tribunaux  ;  —  3*  enfin ,  VE- 

ment  inachevé.  tude  sur  la  marine  des  galères ,  de  M.  La- 

=*  Voir,  à  ce  sujet,    i*  Correspondance  forêt. 
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répondirent  que  ce  n'était  pas  leur  faute  si  le  nombre  des  forçats 
avait  diminué,  mais  bien  celle  des  agents,  qui  les  laissaient  pourrir 
dans  les  cachots,  au  iieu  de  les  expédier  sur  Marseille  et  Toulon,  ou 
bien  des  conducteurs  de  chaînes,  qui,  par  connivence  ou  défaut  de 
surveillance,  les  laissaient  s'évader  en  route.  «^J'ay  bien  à  présent 
dans  mon  département,  écrivait  le  27  avril  1662  à  Colbert  Claude 
Pellot,  intendant  du  Poitou,  vingt  condamnés  aux  galères  qui  sont 
bons  corps  et  vigoureux;  quand  il  vous  plaira,  vous  ferez  partir  un 
commissaire  avec  une  chaisnc  pour  les  prendre,  et  le  plus  tost  sera 
le  meilleur,  afin  qu'ils  ne  dépérissent  pas  et  que  les  juges  soyent 
plus  disposés  dorénavant  à  donner  cette  peine,  quand  ils  verront 
que  leurs  prisons  ne  demeureront  pas  chargées  de  condamnés.  ?» 
En  annonçant  peu  après  la  condamnation  de  cinq  galériens,  cet 
intendant  (il  fut  ensuite  nommé  premier  président  à  Rouen)  ajou- 
tait avec  une  placidité  effrayante  :  (rll  na  pas  tenu  à  moy  qtrïl 
n  y  en  ayt  eu  davantage,  mais  l'on  n'est  pas  bien  maistre  des  juges.  <» 
Vers  la  même  époque,  le  1 8  août  1 662 ,  un  avocat  général  au  par- 
lement de  Toulouse,  M.  de  Maniban,  terminait  une  lettre  relative  à 
la  condamnation  de  quarante-trois  forçats  par  ces  paroles  textuelles  : 
ffNoas  devrions  avoir  confusion  de  si  mal  servir  le  Roy  en  cette  par- 
tie, vu  la  nécessité  qu'il  tesmoigne  d'avoir  des  forçats,  -n 

On  comprend  sans  peine  que,  grâce  à  de  pareilles  condescen- 
dances, la  chiourme  augmenta  sensiblement.  Un  document  de  dé- 
cembre 1676  la  porte  à  4 ,7 1  o  ;  mais  les  galères  étaient  insatiables, 
et  la  mort  y  faisait  d'affreux  ravages.  Pour  combler  les  vides,  l'in- 
tendant de  Marseille  avait  suggéré  à  Colbert  l'idée  d'y  envoyer  les 
gens  vagabonds  et  sans  aveu.  Le  ministre  résista  cependant,  par  le 
motif  qu'il  n'y  avait  point  d'ordonnance  édictant  cette  peine,  et  qu'il 
faudrait  établir  de  nouvelles  lois.  Plus  tard  ces  lois  furent  faites,  et 
des  individus  qu'on  ose  à  peine  punir  aujourd'hui,  les  mendiants 
récalcitrants ,  les  contrebandiers ,  encombrèrent  les  bagnes.  En  1662, 
une  révolte  occasionnée  par  quelque  impôt  nouveau  avait  lieu  dans  le 
Boulonnais.  On  la  réprima  vigoureusement,  et  plus  de  quatre  cents 
malheureux  furent  envoyés  à  Marseille;  mais  la  plupart,  épuisés  de 
fatigue  par  la  longueur  d'un  voyage  à  travers  la  France  entière,  ne 
tardèrent  pas  à  mourir.  D'autres  expédients  réussirent  mieux.  Le  duc 
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de  Savoie  n  avait  pas  de  galères;  on  lui  paya  ses  forçats.  Des  lettres 
patentes  de  Charles  IX,  du  7  octobre  1663,  constatent  la  présence 
d'esclaves  turcs  sur  les  galères;  on  en  acheta,  ainsi  que  des  Busses 
(les  Anglais  en  faisaient  autant  pour  leur  marine)  et  des  nègres  de 
Guinée,  les  meilleurs  pour  la  rame,  et  Sa  Majesté,  écrivait  Golbert,  le 
12  novembre  1676,  à  l'intendant  des  galères  à  Marseille,  estimant 
qu'un  des  meilleurs  moyens  d'augmenter  le  nombre  de  ses  galères 
seroit  de  faire  acheter  à  Gonstantinople  des  esclaves  russiens  qui  s'y 
vendent  ordinairement,  veut  qu'il  s'informe  des  moyens  d'en  faire 
venir  un  bon  nombre. . .  Elle  veut  estre  informée  du  succès  qu'aura 
eu  l'affaire  de  Tanger  pour  l'achat  des  80  Turcs  qui  estoient  à 
vendre,  v  Très-recherchés  à  cause  de  leur  force,  de  leur  insouciance, 
ces  derniers  se  payaient  de  koo  k  kbo  livres;  mais,  écrivait  l'inten- 
dant des  galères,  (f  celte  marchandise  se  vendoit  argent  comptant.!) 
Par  représaille  d'un  usage  odieux  familier  aux  Espagnols,  des  prison- 
niers de  guerre  furent  assimilés  aux  forçats  et  contraints  de  ramer 
sur  les  galères  du  roi.  On  voudrait  pouvoir  nier  un  fait  plus  affligeant 
encore,  que  les  correspondances  officielles  ne  permettent  pas  de  ré- 
voquer en  doute.  Pour  atteindre  le  but  si  ardemment  désiré,  on 
alla  jusqu'à  inféoder  les  consulats  du  Levant  à  ceux  qui  livreraient 
le  plus  grand  nombre  d'esclaves  turcs.  Un  sieur  Bonnet,  consul  à 
Gandie  en  1679,  fut  menacé  dans  son  emploi.  Prévenu  à  temps,  il 
écrivit  à  l'intendant  :  (r  Je  m'oblige  à  fournir  tous  les  ans  cinquante 
Turcs  à  34o  livres  l'un.  Outre  cela,  j'en  donneray  tous  les  ans  dix 
autres  en  pur  don,  si  on  m'accorde  à  perpétuité  la  commission  du 
consulat.  r>  El  le  sieur  Bonnet  obtint  ce  qu'il  demandait  ^  !  De  leur 
côté,  les  armateurs  recherchaient  les  esclaves  turcs;  mais  le  gou- 
vernement s'alarma  de  cette  concurrence,  et  le  ministre  de  la  ma- 
rine écrivit  au  consul  de  France  à  Livourne,  principalement  chargé 
de  ces  achats  :  cr  Je  vous  envoyé  l'ordonnance  que  vous  m'avez  de- 
mandée pour  empescher  les  François  d'acheter  des  Turcs,  afin  de 
vous  faciliter  les  moyens  d'avoir  à  bon  marché  ceux  que  vous  achè- 
terez pour  les  galères  du  roy.  -n  Si  la  marine  recherchait  les  es- 
claves turcs,  il  n'en  était  pas  de  même  des  nègres.  L'intendant  de 
Marseille  en  avait  reçu  du  Sénégal  1 4o  ;  sur  ce  nombre,  98 ,  arrivés 

'  Etudes  sur  la  marine  des  galhes ,  p.  9^ . 
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malades,  avaient  été  mis  à  l'hôpital,  cr  Je  ne  feray  pas  mettre  les 
autres  à  la  chaisne,  écrivit-il  au  ministre  le  1 2  août  1679,  de  peur 
de  les  perdre  tous  dans  le  misérable  estât  où  ils  sont,  v  D'après  un 
relevé  officiel,  une  chiourme  de  276  rameurs  comprenait  60  Turcs 
et  5  à  6  nègres  seulement.  Malgré  le;s  soins  intéressés  que  l'inten- 
dant prenait  de  ces  derniers,  le  climat  les  décimait  cruellement  et 
l'on  prit  le  parti  de  renvoyer  ce  qui  en  restait  aux  îles  d'Amérique. 
C'était  le  moment  où  la  France  disputait  le  Canada  aux  peuplades 
indigènes.  On  eut  l'idée,  pour  diminuer  le  nombre  des  Iroquois,  de 
faire  servir  sur  les  galères  crces  sauvages,  qui  estoient,  disait  une 
lettre  du  Roi  au  gouverneur,  du  3 1  juillet  1 684,  forts  et  robustes,  n 
ffJe  veux,  ajoutait  Louis  XIV,  que  vous  fassiez  tout  ce  qui  sera 
possible  pour  en  faire  un  grand  nombre  de  prisonniers  et  que  vous 
les  fassiez  passer  en  France,  n  II  était  apparemment  plus  facile  de 
tromper  les  Iroquois  que  de  les  prendre  de  vive  force.  Le  gouver- 
neur de  la  colonie,  c'était  alors  le  marquis  Dénon ville,  colonel  de 
dragons,  attira  les  chefs  de  tribu  dans  un  guet-apens,  s'en  empara 
et  les  envoya  en  France.  Justement  indignés,  furieux,  ceux  qui 
restaient  prirent  les  armes  et  firent  aux  Français  une  guerre  d'ex- 
termination qui  dura  quatre  ans,  et  à  l'issue  de  laquelle  le  gou- 
verneur fut  obligé  de  leur  promettre  le  retour  des  chefs  qu'il  avait 
si  odieusement  enlevés.  Le  9  février  1689 ,  Louis  XIV  donna  ordre 
de  renvoyer  au  Canada,  suivant  la  demande  du  gouverneur,  (ries 
iroquois  qui  estoient  aux  galères,  -n  N'aurait-il  pas  mieux  valu  désa- 
vouer dès  le  début  ce  gouverneur,  pour  avoir  ainsi  compromis  une 
colonisation  déjà  si  difficile,  et  chercher  d'autres  moyens  de  recru- 
tement ? 

Il  en  existait  un,  en  effet,  et  Colbert  lui-même  en  avait  pendant 
quelque  temps  recommandé  l'usage  à  l'intendant  des  galères,  qui  le 
trouvait  très-praticable  et  mettait  tout  en  œuvre  pour  le  faire  pré- 
valoir. C'était  de  substituer,  dans  une  certaine  proportion ,  les  ra- 
meurs volontaires  ou  bonnevoglies  aux  forçats.  Les  divers  Etats  ma- 
ritimes de  l'Italie  avaient  beaucoup  de  bonnevoglies,  et  ceux-ci, 
dans  leurs  engagements,  contractaient  l'obligation  de  se  laisser  en- 
chaîner comme  des  forçats,  supportant  ainsi,  dans  les  circonstances 
extraordinaires,  des  fatigues  auxquelles  des  hommes  non  enchaînés 
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n auraient  pu  se  plier.  En  France,  le  gouvernement  trouvait  bien 
des  bonne voglies,  mais  ils  ne  consentaient  pas  à  porter  la  chaîne, 
et  il  fallait,  par  suite,  avoir  pour  eux  des  ménagements  que  les 
capitaines  prétendaient  incompatibles  avec  un  bon  service.  D  un 
autre  côté,  la  dépense  effrayait  Colbert,  qui  écrivait  en  1669  à 
l'intendant  :  (r  Je  suis  bien  ayse  que  vous  trouviez  facilement  des 
bonnevoglies,  mais  il  faut  travailler  à  en  diminuer  la  dépense, 
estant  certain  que  si  la  solde  que  vous  donnez  continuoit,  il  seroit 
impossible  de  pouvoir  faire  cet  establissement.  •«  L'année  suivante, 
un  des  frères  du  ministre,  Colbert  de  Maulevrier,  qui  venait  de  faire 
la  campagne  de  Candie,  le  dissuada  d'employer  des  bonnevoglies. 
«r  Non-seulement,  écrivait  Colbert  à  l'intendant  (10  janvier  1670), 
mon  frère  ne  demeure  point  d'accord  que  cet  establissement  puisse 
estre  aussy  avantageux  que  vous  le  croyez,  mais  il  soutient  au  con- 
traire que  l'on  ne  sçauroit  tirer  beaucoup  de  service  de  galèi*es  qui 
ne  sont  composées  que  de  gens  de  liberté,  et  qu'en  fait  de  galères 
il  n'y  a  que  les  forçats  qui  puissent  bien  servir.  •»  Quelque  temps 
après,  le  Roi  recommandait  au  comte  de  Vivonne  cr d'examiner  les 
moyens  de  faire  des  bonnevoglies  de  chaisne  pour  en  introduire,  s'il 
estoit  possible,  l'usage  en  France,  comme  en  Italie,  estant  difficile 
que  l'cstablissement  des  bonnevoglies  puisse  avoir  autrement  le 
succès  que  l'on  s'en  promet,  tî  Plus  l'équipage  des  galères  était  sou- 
mis, dépendant,  plus  l'autorité  des  commandants  était  facile.  Le 
comte  de  Vivonne  partagea  sans  doute  l'avis  des  capitaines  et  de 
Colbert  de  Maulevrier.  Abandonné  par  eux ,  l'intendant  Arnoul  le 
fut  aussi  par  le  ministre,  et  le  système  en  vertu  duquel  les  galères 
ne  devaient  être  montées  que  par  des  forçats  et  des  esclaves 
triompha  complètement. 

Ce  fut,  si  l'on  examine  la  question  au  point  de  vue  toujours  su- 
périeur des  droits  de  l'humanité  et  de  la  justice,  une  grande  faute 
qui  a  suffi  pour  jeter  sur  l'administration,  d'ailleurs  si  glorieuse, 
de  Colbert  une  ombre  fâcheuse.  La  nécessité  prétendue  de  n'a- 
voir qu'une  très-petite  quantité  de  bonnevoglies,  nécessité  oh  il 
est  à  croire  que  la  crainte  de  la  dépense  fut  prépondérante,  avait 
déjà  donné  lieu  à  bien  des  énormités  :  condamnations  excessives 
afin  de  multiplier  le  nombre  des  galériens,  aliénations  de  consulats 
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luoyeunant  des  fournitures  d'esclaves,  prisonniers  de  guerre  traités 
comme  des  forçats,  enlèvement  des  Iroquois.  Toutes  ces  iniquités 
furent  dépassées  par  une  iniquité  plus  grande,  qu'on  a  peine  à 
croire  vraie,  et  qu'aucune  excuse  ne  saurait  couvrir.  L'ordonnance 
de  Blois,  de  mars  i5io,  portait  que  les  capitaines  de  galère  ou 
autres  devraient,  sous  peine  de  destitution,  rendre  la  liberté  aux 
hommes  qui  auraient  fait  leur  temps.  Cette  injonction,  aujourd'hui 
superflue,  tant  les  notions  de  droit  naturel  se  sont  vulgarisées,  fut 
dans  la  suite  modifiée  à  plusieurs  reprises  de  la  manière  la  plus 
étrange.  D'abord  Charles  IX  imposa  aux  juges  un  minimum  de 
condamnation  fixé  à  dix  années.  Par  lettres  patentes  du  6  juin  1606, 
un  roi  justement  illustre,  mais  dont  toutes  les  ordonnances  n'ont 
pas  également  droit  à  nos  éloges  (si  grand  qu'on  soit,  on  est  tou- 
jours de  son  temps),  Henri  IV,  enjoignit  au  général  des  galères  de 
retenir  les  forçats  durant  six  ans,  a  nonobstant  que  les  arrests 
fussent  prononcés  pour  moins  de  temps,  tî  Louis  XIII  enfin  re- 
nouvela la  défense  de  condamner  aux  galères  pour  moins  de  six 
ans,  se  fondant  sur  cette  raison  singulière  que  les  forçats  ne  fai- 
saient presque  rien  les  deux  premières  années,  soit  à  cause  des  ma- 
ladies, soit  parce  qu'ils  n'étaient  pas  exercés  à  la  rame.  Ils  n'étaient 
donc,  pendant  ces  deux  ans,  d'aucune  utilité,  et,  comme  ils  ne 
rendaient  pas  les  services  qu'on  attendait  d'eux,  ce  temps,  disait-il, 
ne  devait  pas  leur  être  compté. 

Quelles  étaient,  à  cet  égard,  les  traditions  administratives  au 
moment  où  Colbert  prit  la  direction  de  la  marine  ?  Un  document 
postérieur  de  quelques  années  va  nous  l'apprendre.  On  a  vu  l'or- 
dre intimé  en  i5io  aux  capitaines  de  libérer  les  forçats  à  l'ex- 
piration de  leur  temps,  sous  peine  de  révocation,  et  les  excès  de 
pouvoir  qui  avaient  suivi.  Après  une  mission  préchée  en  1678  sur 
les  galères,  l'évèquede  Marseille  intervint  doucement,  timidement, 
de  crainte  d'indisposer  et  de  manquer  son  but,  en  faveur  de  con- 
damnés dont  on  avait  doublé  et  triplé  le  temps.  Un  état  officiel, 
dressé  le  5  juillet  1676,  des  forçats  invalides  auxquels  on  crut 
devoir,  par  une  grâce  spéciale,  accorder  la  liberté,  montre  tout  à 
la  fois  le  résultat  de  cette  pieuse  intercession  et  les  usages  du 
temps,  en  ce  qui  concernait  la  durée  de  la  peine. Sur  trente-quatre 
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individus  que  comprenait  l'état,  huit  avaient  été  condamnés,  de 
1603  à  1660,  pour  deux,  quatre,  cinq  ou  dix  ans,  et  ils  étaient 
encore  aux  galères  en  1676!  Trop  exclusivement  préoccupé,  on 
peut  le  dire,  de  la  nécessité  de  donner  au  plus  tôt  à  la  marine 
française  un  grand  développement,  Colbert  avait  donc  continué,  à 
l'égard  des  forçats,  le  régime  de  la  détention  arbitrairement  pro- 
longée en  vigueur  avant  lui.  Ënfm ,  sans  les  maladies  dont  ils  étaient 
atteints  et  que  l'état  indique,  les  malheureux  dont  il  s'agit  n'au- 
raient pas  obtenu  leur  liberté.  Un  seul,  estropié  du  bras  droit,  était 
renvoyé  à  l'expiration  exacte  de  sa  peine.  Un  second  document  offi- 
ciel, du  A  août  1674,  donne  les  noms  de  cent  trois  autres  forçats, 
libérés  aussi  à  titre  d'invalides.  Vingt  d'entre  eux  «r  avoient  servy  de 
quinze  à  vingt  ans  au  delà  de  leur  condamnation.  y>  Vingt  condamnés 
à  vie  étaient  autorisés  à  se  faire  remplacer  par  des  Turcs.  Enfin  la 
môme  autorisation  était  accordée  (de  quel  nom  qualifier  une  pa- 
reille faveur?)  à  des  condamnés  à  temps,  reconnus  invalides,  qui 
avaient  accompli  leur  peine,  et  qui  (les  lettres  de  quelques  prési- 
dents de  parlement  justifient  toutes  les  suppositions)  ne  l'avaient 
peut-être  pas  méritée.  Cette  violation  des  arrêts  de  la  justice  était- 
elle  du  moins  l'effet  d'une  aberration  momentanée,  d'une  force  des 
choses  exceptionnelle?  Hélas!  non,  et  cette  excuse  même  n'existe  pas. 
crj'ay  examiné,  écrivait,  le  i3  mars  1679,  l'intendant  des  galères  de 
Marseille ,  le  registre  de  la  chiourme  pour  vérifier  en  quel  temps  et 
par  qui  le  nommé  Reboul  a  esté  condamné.  Il  l'a  esté  par  le  con- 
seil de  guerre  du  régiment  des  gardes  en  l'année  1660,  pour  cinq 
ans.  Ainsy,  comme  il  est  demeuré  quatorze  ans  en  galère  au  delà 
de  son  temps,  sa  liberté  pourroit  luy  estre  accordée  par  grâce,  si 
vous  l'avez,  Monseigneur,  pour  agréable. -n  Puis,  le  6  mai  suivant  : 
crLe  nommé  Carreau  a  esté  condamné  aux  galères  en  l'année  i665 
pour  deux  ans;  de  sorte  qu'il  y  a  demeuré  douze  ans  au  delà  du 
temps  porté  par  ladite  condamnation,  n  Et  cela  se  passait  en  France 
du  vivant  de  Lamoignon  et  de  Domat,  dans  le  siècle  des  Pascal,  des 
Bossuet,  des  La  Bruyère! 

Un  autre  ordre  de  faits  attire  ici  l'attention.  On  vient  de  voir  que 
les  condamnés  à  vie,  et  ceux  que  le  ministre  retenait  au  delà  de 
leur  temps  sur  les  galères,  étaient  admis  à  se  faire  remplacer  par 
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des  Turcs.  Mais  tous  les  galériens  n'ayant  pas  U  ou  5oo  livres 
en  leur  possession,  cette  facilité  était  illusoire  pour  le  plus  grand 
nombre.  Je  citerai  parmi  ceux  qui  ne  purent  en  jouir  un  sieur 
de  Blessis,  ancien  amant  de  la  célèbre  empoisonneuse  Voisin. 
Condamné  pour  suspicion  par  la  chambre  de  l'Arsenal ,  il  adressa 
à  Louis  XIV,  après  plusieurs  années  de  bagne,  un  placet  se  terminant 
par  ces  mots  :  ?f  Denis  Poculot,  sieur  de  Blessis,  forçat  de  la  galère 
la  Fidèle  y  et  autrefois  lieutenant  du  régiment  de  Picardie,  qui  a  fait 
cinq  ans  de  plus  que  ne  portoit  sa  condamnation,  et  qui  ne  peut 
donner  de  l'argent  pour  sa  liberté,  n'en  ayant  point,  comme  en 
ayant  beaucoup  dépensé  au  service  de  Sa  Majesté  ^-n  Ajoutons  que 
les  remplaçants  turcs  offraient  des  avantages  précieux,  cr  11  ne  s'est 
jamais  vu  de  plus  beaux  hommes,  écrivait  avec  un  enthousiasme 
comique  l'intendant  Arnoul  à  Colbert,  en  lui  annonçant  l'arrivée 
de  quarante  esclaves  du  Levant;  ils  avaient  lagayeté  dans  le  cœur  et 
ïïur  le  visage,  t)  On  connaissait  bien  la  force ,  mais  non  la  gaieté  des 
Turcs.  Naturellement  les  remplaçants  devaient  être  plus  vigoureux 
que  les  forçats  auxquels  ils  étaient  substitués.  Mais  ils  ne  les  rem- 
plaçaient pas  (quelle  que  fût  la  durée  de  la  peine  encourue)  pour 
un  temps  déterminé;  l'esclave  turc  était  galérien  à  perpétuité. 
Epuisé  de  bonne  heure,  comme  tous  ses  compagnons  de  chaîne, 
malgré  sa  vigueur,  les  épaules  meurtries  par  le  bâton  du  comité  ou 
de  Targousin  quand  ses  forces  commençaient  à  décliner,  il  mourait 
de  fatigue  sur  son  banc,  ou  après  quelques  jours  d'hôpital. 

II  faut  se  représenter  en  effet  par  l'imagination  cette  vie  des 
anciennes  galères,  si  rebutante,  si  pénible,  que  beaucoup  préfé- 
raient, au  désespoir  des  intendants,  se  donner  la  mort  ou  se  mu- 
tiler plutôt  que  de  la  supporter.  Colbert,  il  est  vrai,  n'avait  rien 
négligé  pour  l'améliorer  au  point  de  vue  matériel;  mais,  cela  est 
triste  à  dire ,  son  unique  préoccupation  était  d'obtenir  un  meilleur 
service  des  condamnés  et  de  faire  durer  leurs  forces.  Nourris  de 
fèves  à  l'huile,  d'un  peu  de  lard  et  de  pain  noir,  disait  un  voyageur 
de  la  fin  du  xvn*^  siècle,  rongés  de  vermine  et  de  gale,  n'ayant 
pour  tout  vêtement  qu'un  hoqueton  large  et  court,  sans  bas, 
sans  souliers,  ils  couchaient  sur  la  dure,  rivés  les  uns  aux  autres. 

'  Etude  sur  la  marine  des  galères,  p.  8/i. 
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Avait-on,  pendant  les  manœuvres,  besoin  de  silence,  un  bâillon 
en  bois,  qu'on  leur  faisait  mettre  dans  la  bouche,  les  empêchait 
de  parler.  Cependant  il  ne  venait  personne  de  marque  à  Marseille 
que  rintendant  de  l'arsenal  ne  le  régalât  d'une  promenade  sur 
la  Réale.  Ce  jour-là,  les  forçats  endossaient  leur  plus  belle  casaque 
rouge;  les  banderoles,  les  flammes,  les  étendards,  les  pavillons 
de  taffetas,  sur  lesquels  les  armes  du  souverain  étaient  brodées 
d'or  et  de  soie,  flottaient  au  vent;  les  bancs  d'arrière  étaient  recou- 
verts de  damas  cramoisi,  et  une  tente  de  même  étoffe,  garnie  de 
franges  et  de  crépines  d'or,  garantissait  au  besoin  les  visiteurs  des 
ardeurs  du  soleil.  crMais,  la  pitoyable  chose!  continue  en  son  naïf 
langage  le  voyageur  que  nous  citons,  à  un  signal  donné,  les  forçats 
saluent  monsieur  l'intendant  et  ceux  qu'il  a  amenés,  en  criant  pai* 
trois  fois,  tous  ensemble  :  Hou!  hou!  hou!  comme  si  c'estoient  des 
ours  et  non  des  hommes.  ^  J'omets  d'autres  détails;  ils  soulèvent 
le  cœur. 

Se  figure-t-on  le  dégoût  que  durent  éprouver  les  protestants 
obligés  de  vivre  au  milieu  de  ces  impui'etés  et  de  cette  dégradation, 
lorsque,  par  suite  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  ceux  qui  re- 
fusèrent d'abjurer  et  qui  furent  arrêtés  dans  leurs  conciliabules  ou 
en  essayant  de  passer  à  l'étranger,  eurent  à  subir  la  peine  des  ga- 
lères ?  Justement  odieuse ,  par  toutes  les  raisons  qu'on  vient  de  voir, 
aux  condamnés  d'un  rang  infime  qui  avaient  forfait  à  l'honneur  ou 
aux  lois  naturelles,  une  telle  peine  était  monstrueuse  pour  d'hon- 
nêtes gens  dont  la  conscience  glorifiait  les  résistances,  et  l'on  n'est 
plus  étonné,  en  songeant  à  ce  qu'ils  avaient  à  souffrir,  du  nombre 
de  suicides  signalé  par  les  intendants. 

L'horreur  du  service  des  galères  et  des  iniquités  qu'il  entraînait 
dut  croître  et  se  propager  peu  à  peu  à  mesure  que  les  idées  philo- 
sophiques élaborées  par  le  xviii®  siècle  germèrent  dans  les  esprits. 
Déjà,  au  surplus,  l'utilité  des  galères  avait  été  bien  diminuée  par 
le  perfectionnement  de  la  manœuvre  des  bâtiments  à  voiles.  N'osant 
plus  s'aventurer  en  pleine  mer,  elles  s'éloignaient  à  peine  du  lit- 
toral. En  1743,  de  quatre  galères  expédiées  sur  Tunis,  une  seule 
put  y  arriver.  D'après  un  historien  du  port  de  Toulon ,  et  on  ne  re- 
lirait plus  de  ces  bâtiments  qu'un  médiocre  service,  et  on  les  jugeait 
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inutiles;  mais  on  les  gardait  parce  que  quelques  États  de  la  Méditer- 
ranée en  avaient  encore  ^  t)  Un  rédacteur  de  Y  Encyclopédie  méthodique 
constate  en  outre  qu'en  1786  on  ne  s'en  servait  plus  depuis  long- 
temps que  pour  les  voyages  des  princes  et  autres  personnes  de 
distinction,  ou  pour  la  parade^.  D'autre  part,  le  recrutement  des 
esclaves  était  devenu  presque  impossible,  et  il  fallait  quelquefois, 
ea  présence  de  démonstrations  énergiques,  rendre  ceux  qu'on  avait 
achetés.  C'est  ainsi  que  l'esclavage  disparaissait  honteusement  du 
sol  français  avant  d'être  rayé  de  la  loi.  Enfin ,  et  c'est  ici  que  l'in- 
fluence des  saines  idées  philosophiques  se  faisait  surtout  sentir, 
les  tribunaux,  dépendant  de  jour  en  jour  plus  de  l'opinion  et 
moins  du  ministre,  cessèrent  de  condamner  aux  galères  dans  l'inté- 
rêt exclusif  de  la  marine.  Tandis  que  le  personnel  des  forçats  était, 
en  1676,  de  4,710,  il  n'y  en  avait  plus  que  4, 000  vers  le  milieu 
du  siècle  suivant,  malgré  l'augmentation  sensible  de  la  population  et 
la  quantité  toujours  croissante  des  faux-sauniers.  Une  ordonnance 
du  27  septembre  1748  les  répartit  entre  les  arsenaux  de  Toulon, 
de  Rochefort  et  de  Brest,  en  les  affectant  aux  travaux  les  plus  rudes 
du  port.  Grâce  à  Dieu  et  à  la  marche  de  la  civilisation,  l'institution 
des  galères  avait  disparu.  Quant  à  Golbert  et  à  ses  instructions  sur 
le  recrutement  des  forçats,  on  ne  peut  que  répéter  pour  son  excuse 
ce  que  nous  disions  tout  à  l'heure  à  propos  de  quelques  édits  de 
Henri  IV  :  <r  Si  grand  qu'on  soit,  on  est  toujours  de  son  temps,  n 
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Les  droits  à  l'avancement  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer  ont 
été  de  tout  temps  l'objet  des  préoccupations  légitimes  des  ofliciers 
et  du  gouvernement.  On  sait  quelles  inimitiés  souleva  Louvois  pour 
avoir  étabh  son  fameux  ordre  du  tableau,  c'est-à-dire  l'avancement 
à  l'ancienneté,  et  les  colères  dont  l'a  poursuivi,  pour  cette  initiative 
courageuse,  le  duc  de^ Saint-Simon.  Des  difficultés  analogues  se  pré- 
sentèrent dans  la  marine,  et  Golbert  eut  à  lutter  contre  des  préten- 

'  Guerres  maritimes  de  la  France  :  Port  *  Dictionnaire   de  marine,  II,   verbo 

de  Touhn,  par  Vidor  Hmn,  I,  Hv.  XII.  Galères. 
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tions  d'autant  plus  fâcheuses  qu'elles  pouvaient,  à  raison  de  la  na- 
ture toute  spéciale  de  l'arme,  compromettre  gravement  la  flotte 
naissante,  afl'aiblir  la  confiance  des  équipages,  et  accroître  celle  des 
ennemis.  Si  la  flotte  eût  été  augmentée  graduellement,  des  officiers 
se  seraient  formés  peu  à  peu  au  commandement,  aux  manœuvres ^ 
et  l'on  eût  trouvé  parmi  eux,  pour  les  nouveaux  vaisseaux,  des  capi- 
taines expérimentés.  La  nécessité  de  pourvoir,  dans  un  petit  nombre 
d'années,  à  l'armement  d'un  nombre  considérable  de  bâtiments,  et 
l'absence  d'un  personnel  suffisamment  préparé  aux  difficiles  tra- 
vaux de  la  mer,  firent  naître  chez  beaucoup  d'officiers  de  terre  des 
prétentions  que  Colbert  combattit  sans  cesse  et  dut  subir  quel- 
quefois. Dans  le  but  d'atténuer  cet  inconvénient,  il  proposa  lui- 
même,  en  1669,  d'admettre  trois  ou  quatre  mousquetaires  sur  les 
vaisseaux  pour  y  servir  en  qualité  de  volontaires,  et  En  trois  ou  quatre 
voyages,  disait-il,  ceux  qui  se  trouveroient  avoir  inclination  pour  la 
marine  deviendroient  bons  officiers  subalternes  et  se  rendroient  en- 
suite excellens  capitaines.?)  Vers  la  même  époque,  il  déplorait  qu'il 
y  eût,  sur  quelques  navires,  des  capitaines,  lieutenants  et  enseignes 
obligés  de  prendre  un  quatrième  officier  pour  conduire  le  vaisseau 
et  leur  apprendre  le  métier.  Deux  ans  après  (5  mars  1671),  ré- 
volté des  exigences  des  cadets  de  marine ,  il  écrivait  à  l'intendant  de 
Rochefort  :  cr  Vous  dites  qu'il  faut  tenir  ferme  à  l'égard  de  nostre 
vieille  marine,  mais  il  ne  faut  pas  tenir  moins  ferme  à  l'égard  de 
la  nouvelle.  Je  trouve  assez  extraordinaire  que  le  chevalier  de  La 
Vrillière  se  fasche  de  faire  deux  ou  trois  voyages  de  capitaine  en 
second,  et  que  Langeron  et  Relingue  s'impatientent  de  faire  trois 
voyages  en  qualité  d'enseignes.  Si  le  Roy  avoit  égard  à  leur  impa- 
tience, nous  verrions  bientost  des  jeunes  gens  de  vingt  ans  vouloir 
estre  capitaines,  ce  qui  seroit  perdre  entièrement  nostre  marine,  t) 
Les  mémoires  du  temps  abondent  en  témoignages  de  la  rudesse 
de  Colbert  envers  les  solliciteurs.  Sa  correspondance  ne  dément  ni 
le  Vtr  inannoreus  de  Gui  Patin,  ni  le  Nord  de  madame  de  Sévigné, 
et  il  y  apparaît  maintes  fois  plus  sévère  encore  que  ne  l'ont  connu  les 
contemporains.  A  peine  ministre  (1662),  il  invitait  un  vice-amiral 
à  ne  pas  se  servir,  en  lui  écrivant,  de  termes  de  déférence  et  de  dé- 
vouement qui  ne  pouvaient  que  faire  un  mauvais  efl'et,  et  à  lui  épar- 
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gner  des  compliments  déplacés,  le  Roi  gouvernant  lui-même  son 
Etat  et  ayant  pris  la  direction  de  ses  affaires,  et  Le  comte  de  Blenac, 
mandait-il  à  l'intendant  de  Rochefort  (i  i  décembre  1671),  m'écrit 
une  lettre  pleine  de  chagrin  de  ce  que  le  sieur  Rabesnières  a  esté 
fait  chef  d  escadre.  Dites-luy  bien  que ,  s'il  continue ,  il  vaudroit  mieux 
qu'il  quittast  entièrement  le  service  de  la  mer,  qu'il  n'y  a  qu'un 
moyen  de  parvenir  dans  le  service,  le  temps  et  les  belles  actions, 
et  que,  comme  nous  voicy  à  la  veille  d'avoir  des  occasions  de  se 
signaler,  il  ne  doit  pas  douter  que  le  Roy  ne  reconnoisse  ceux  qui 
auront  fiut  quelque  chose  d'éclatant  pour  son  service,  t) 

Mais,  si  les  jeunes  officiers  de  vingt  ans  et  les  grandes  dames  qui 
les  patronnaient  trouvaient  le  ministre  rude  et  rébarbatif,  rien 
n'égalait  la  chaleur  de  sa  bienveillance  pour  ceux  qui  montraient  du 
i^e,  et  surtout  une  bravoure  audacieuse.  Sous  ce  dernier  rapport, 
la  satisfaction  de  Louis  XIV  semble  avoir  été  mince  pendant  long- 
temps, car,  après  dix  ans  de  ministère,  Golbert  alléguait  aux  chefs 
d'escadre  et  aux  capitaines,  en  l'exagérant  peut-être,  la  peine  que 
ressentait  le  Roi  de  voir  toutes  les  dépenses  pour  la  marine  inutiles 
et  de  n'entendre  jamais  parler  d'une  action  d'éclat.  Des  vaisseaux 
légers  ayant  été  construits  pour  donner  la  chasse  aux  corsaires  de 
la  Méditerranée,  le  ministre  s'étonnait  que  les  meilleurs  capitaines 
n'en  demandassent  pas  le  commandement  pour  relever  la  réputation 
du  pavillon  français,  «r Examinez,  écrivait-il  à  l'intendant  de  Ro- 
chefort, si  on  peut  les  exciter  par  quelque  récompense,  et  soyez 
assuré  qu'il  n'y  a  point  d'expédient  que  le  Roy  ne  prenne  pour  faire 
faire  quelque  chose  de  digne  de  sa  grandeur  par  ses  armées  na- 
vales. ^  Plusieurs  années  auparavant,  il  avait  adressé  au  même  in- 
tendant une  chaîne  d'or  de  2, 5 00  livres,  pour  le  premier  capitaine 
de  brûlot  qui  s'attacherait  à  un  vaisseau  anglais  etyferoit  son  devoir. 
Il  annonçait  même  l'intention  d'en  envoyer  d'autres,  et  de  plus 
fortes,  à  la  première  demande  de  l'intendant.  Les  actions  d'éclat  res- 
taient pourtant  rares,  et  il  écrivait,  en  1671,  à  un  chef  d'escadre, 
que,  s'il  avait  le  bonheur  d'en  exécuter  quelqu'une ,  elle  serait  d'au- 
tant plus  agréable  à  Sa  Majesté  qu'elle  luy  seroit  flm  nouvelle.  Les 
officiers,  disait-il  encore,  n'avaient  guère  prouvé  jusqu'alors  qu'ils 
eussent  l'élévation  et  la  chaleur  nécessaires  pour  faire  quelque  chose 
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d'extraordinaire.  L'intention  du  Roi  étant  de  récompenser  et  de 
punir  désormais  toutes  les  actions  de  marine  qui  le  mériteraient, 
Colbert  conseillait  de  se  méfier  de  la  pusillanimité  des  pilotes,  qui, 
tremblant  à  la  moindre  apparence  d'orage,  n'étaient  jamais  disposés 
à  prendre  la  mer,  d'aller  brûler  les  corsaires  dans  leurs  ports,  de 
hasarder  même  les  vaisseaux  du  Roi,  consolé  d'avance  pourvu  que 
l'on  parvînt  à  détruire  la  confiance  que  les  Hollandais  avaient  dans 
leur  supériorité.  Ces  exhortations  réitérées  et  pressantes  finirent  par 
échauffer  le  zèle  de  nos  marins;  ils  prouvèrent,  dans  kto  campa- 
gnes de  1672  et  des  années  suivantes,  qu'ils  n'avaient  |m  moins 
d'intrépidité  que  les  Anglais  et  les  Hollandais.  Les  exploits  de  Mar- 
tel, Valbelle,  Vivonne,  Château-Renault,  du  brillant  Tourville,  du 
vaillant  et  impassible  du  Quesne,  sont  l'honneur  de  nos  annales  à 
cette  époque;  ils  égalèrent  leurs  rivaux  des  deux  nations,  et  le  der- 
nier défit  même,  dans  deux  grandes  batailles,  les  amiraux  Tromp 
et  Ruyter,  si  longtemps  réputés  invincibles. 

L'hostilité  contre  la  Hollande  commence  à  poindre  dans  les  dé- 
pêches de  1666;  on  sait  maintenant  que  les  tarifs  y  furent  pour 
beaucoup.  Après  avoir  mis  six  ans  à  se  former,  l'orage  fondit  sur 
les  Pays-Bas  avec  une  violence  et  une  impétuosité  irrésistibles. 
L'ennemi'  semblait  vaincu,  et  la  France  à  jamais  fortifiée  sur  ses 
frontières  du  Nord,  mais  les  prétentions  exagérées  de  Louvois  don- 
nèrent un  autre  cours  aux  événements,  et  les  rancunes  motivées 
par  la  guerre  de  1672  amenèrent  plus  tard  les  désastres  que  chacun 
connaît.  Les  premières  velléités  d'indépendance  à  l'égard  de  la  ma- 
rine anglaise  remontent  également  à  1666.  Inquiet  des  descentes 
qu'elle  pouvait  tenter  en  Bretagne  et  du  projet  qu'il  lui  supposait  de 
brûler  les  vaisseaux  du  port  de  Toulon ,  Colbert  recommandait  fré- 
quemment d'avoir  les  yeux  sur  elle.  Un  navire  marchand  de  Dieppe 
ayant  échappé  à  quatre  ou  cinq  bâtiments  anglais,  il  tire  un  bon 
augure  de  ces  petits  commencements  pour  des  choses  de  plus  grande 
conséquence.  A  mesure  que  nos  moyens  de  défense  se  dévelop- 
paient, il  espérait  que  l'orgueil  de  l'Angleterre  ferait  place  à  la  pru- 
dence et  lui  conseillerait  de  ne  pas  se  commettre  légèrement  avec 
des  forces  devenues  redoutables.  A  la  même  époque  (mars  1666), 
il  donnait  ordre  à  l'amiral  de  Beaufort  de  rechercher  la  flotte  corn- 
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mandée  par  le  capitaine  Smith  et  de  la  combattre,  (rll  me  semble, 
ajoutait-il,  qu'il  n'est  jamais  arrivé  une  conjoncture  plus  favorable 
pour  vous  acquérir  beaucoup  de  gloire  en  humiliant  cette  nation. 
Pourvu  que  ledit  Smith  ne  vous  échappe  pas!  C'est  tout  ce  qu'il  y  a 
à  craindre.  7)  Lorsque,  quelques  années  plus  tard,  les  deux  peuples 
combattirent  ensemble  les  flottes  hollandaises,  une  autre  question, 
ceHe  des  saluts,  donna  lieu  à  de  longs  pourparlers.  Les  Anglais 
auraient  consenti  à  saluer  les  premiers  dans  la  Méditerranée,  à 
conditioQ^pie  leurs  vaisseaux  fussent  salués  dans  l'Océan,  où  ils  pré- 
t€ndaieilf|i>iiir  d'un  droit  de  souveraineté;  mais  ce  droit,  Louis  XIV 
le  contestait  absolument.  Pour  éluder  la  difficulté,  Colbert  se  borna 
à  proposer  que,  des  deux  côtés,  on  n'échangeât  aucun  salut  ni  dans 
la  Méditerranée,  ni  dans  l'Océan.  L'expédition  de  Messine,  oii  la 
marine  et  les  galères  jouèrent,  comme  dans  celle  de  Candie,  un 
réie  considérable,  les  attaques  répétées  et  victorieuses  contre  Alger, 
l'heureux  essai  des  bombes  incendiaires,  marquèrent  les  dernières 
années  d'une  administration  à  laquelle  son  fils  prenait  de  jour  en 
jour  une  plus  grande  part.  Quant  aux  grandes  batailles  navales 
de  la  fin  du  siècle  entre  la  France  et  l'Angleterre,  Bévéziers  et 
Saint-Vincent,  qui  occupent  dans  l'histoire  une  place  si  éclatante, 
l'honneur  en  revient  tout  entier  à  Seignelay,  resté  seul  sur  la 
scène. 

N'est-ce  pas  justice  enfin  de  signaler,  en  terminant  cette  étude 
où  tant  d'objets  importants  n'ont  pu  même  être  indiqués,  l'atten- 
tion particulière  avec  laquelle  il  examinait  toutes  les  ouvertures  et 
propositions  qui  lui  étaient  faites  au  point  de  vue  des  intérêts  mari- 
times? Jamais  ministre  n'accueillit  avec  tant  de  sympathie  ces  cher- 
cheurs obstinés  et  si  souvent  malheureux  que  les  politiques  vul- 
gaires croient  flétrir  avec  la  qualification  dédaigneuse  d'inventeurs , 
et  à  qui  pourtant  les  sociétés  doivent  leurs  plus  grandes  étapes 
dans  la  voie  du  progrès.  Que  de  fois  sa  sollicitude  fut  éveillée  en 
faveur  de  ceux  qui  promettaient  de  perfectionner  la  fonte  des  ca- 
nons, de  doubler  la  portée  du  tir,  de  dessaler  l'eau  de  mer,  de 
repêcher  les  vaisseaux  submergés,  de  fabriquer  un  goudron  incom- 
bustible! Préoccupation  vraiment  patriotique,  à  cause  des  grands 
résultats  qu'elle  pouvait  avoir,  et  qui  est  à  elle  seule,  de  la  part 
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d'un  ministre  absorbé  par  tant  de  soins,  la  marque  d'un  esprit 
supérieur. 

Y  a-t-il  lieu  de  s'étonner  que,  dès  le  xvui*^  siècle,  des  administra- 
teurs zélés  aient  attentivement  étudié  sa  correspondance  et  consi- 
gné dans  des  registres  spéciaux  le  résumé  de  leurs  observations?  Plus 
les  temps  étaient  différents,  plus  les  chefs  de  service  devaient  recon- 
naître le  besoin  de  s'inspirer  des  idées  premières  du  véritable  fon- 
dateur de  la  marine  française.  Le  même  travail  fut  fait  ensuite  pour  les 
ministères  du  marquis  de  Seignelay,des  deux  Pontchartrain,  et  pour 
le  conseil  de  marine  institué  sous  la  Régence.  On  eut  ainsi  la  série 
des  Décisions  ou  Principes  sur  lamariney  de  1661  à  l723^  Mais  à 
quoi  servent  les  principes  quand  une  impulsion  supérieure  fait  dé- 
faut, et  que  pouvait  attendre  la  marine  du  long  et  funeste  règne  où 
la  France,  hélas!  se  laissa  dépouiller,  sans  avoir  la  conscience  de  sa 
perte,  des  plus  belles  colonies  qu'aucun  empire  ait  jamais  possédées? 
Outre  ces  principes  sur  les  mille  questions  de  service  que  Golbert 
eut  à  résoudre  dans  le  cours  de  sa  longue  carrière,  il  y  a,  dans  les 
nombreux  volumes  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  ses  (BuvreSy  une 
certaine  quantité  de  maximes  générales  qui  ont  un  air  de  grandeur 
mâle  et  rappellent  naturellement  les  penseurs  illustres  de  son  temps. 
Disséminées  dans  les  lettres  aux  divers  agents  de  la  marine,  et  no- 
tamment parmi  les  instructions  adressées  à  son  fils,  les  maximes 
qu'on  va  lire  donnent  à  sa  correspondance  un  cachet  d'originalité 
et  de  force  qui  manque  complètement  à  ses  successeurs,  et  qu'en 
général  il  ne  faut  pas  chercher  dans  les  documents  officiels.  On 
dirait  parfois,  tant  l'idée  a  de  vigueur  et  la  forme  de  relief,  les 
pensées  d'un  Pascal  inconnu^. 

—  La  principale  et  seule  partie  d'un  honneste  homme  est  de  faire  toujours 
bien  son  devoir  à  Tëgard  de  Dieu,  d'autant  que  ce  premier  devoir  tire  néces- 
sairement tous  les  autres  après  soy,  et  qu'il  est  impossible  qu'on  s'acquitte  de 
tous  les  autres  si  l'on  manque  à  ce  premier. 

'  Bibl.Imp.Mss.S.F.  1  i,3Q5àii,399;  '  Sauf  un  petit  nombre  dexceptions, 

cinq  volumes,  reliés  en  maroquin  rouge,  les  maximes  qu'on  va  lire  sont  tirées  des 

dont  les  armes  ont  été  enlevi^s  pendant  Instructions  au  marquis  de  Seignelay,  qu'on 

la  Révolution ,  et  provenant,  dit-on ,  de  la  trouvera  dans  la  seconde  partie  de  ce  vo- 

bihliotliè<|iin  de  madamo  de  Pompadonr.  Inme. 
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—  Il  nest  pas  nécessaire,  et  mesme  il  esl  nuisible  de  donner  trop  de  faci- 
lilë  aux  jeunes  gens.  Il  faut  qu'ils  se  donnent  un  peu  de  peine  pour  trouver  les 
choses,  parce  que  c'est  cette  peine  qui  les  imprime  plus  fortement  dans  leur 
fsprit,  et  il  suffit  de  les  ayder  quelquefois  à  suivre  le  fil  et  Tordre  des  affaires, 
quand  ils  y  trouvent  trop  de  difficulté. 

—  Le  principal  de  tout  travail  consiste  à  se  donner  le  temps  de  bien  penser, 
et,  quand  on  a  bien  pensé,  exécuter  promptement. 

—  U  n  y  a  que  la  réflexion  qui  fasse  connoistre  la  beauté  de  ce  que  Ton 
fait,  et  les  suites  avantageuses  que  le  travail  tire  après  soy. 

—  H  faut  estre  assuré  du  point  essentiel  avant  que  de  passer  à  un  autre, 
rien  n^estant  si  dangereux  que  de  sauter  d'une  science  à  une  autre  sans  s'ar- 
rester  fixement  à  la  nécessaire.  L'esprit  naturel  du  François  porte  à  cette  légè- 
reté, la  jeunesse  y  précipite,  mais  il  faut  y  résister. 

—  n  n'y  a  que  le  plaisir  que  les  hommes  prennent  à  ce  qu'ils  font  ou  à  ce 
qu'ils  doivent  faire  qui  leur  donne  de  l'application  ;  et  il  n'y  a  que  l'application 
qui  leur  attire  du  mérite,  d'où  vient  l'estime  et  la  réputation,  qui  est  la  seule 
chose  nécessaire  à  un  homme  qui  a  de  l'honneur'. 

—  Quoyque  je  ne  veuille  pas  retrancher  toutes  sortes  de  divertissemens, 
dans  le  temps  des  affaires  pressées,  conmie  aux  armemens  et  désarmemens,  il 
but  que  le  plaisir  et  le  divertissement  cèdent  aux  affaires. 

—  n  est  impossible  de  s'avancef  dans  les  bonnes  grâces  d'un  prince  labo- 
rieux et  appliqué  si  l'on  n'est  soy-mesme  laborieux  et  appliqué. 

—  Travailler  tous  les  soirs,  et  ne  pas  prendre  pour  une  règle  certaine  de 
sortir  tous  les  soirs  sans  y  manquer.  Il  n'y  a  que  le  travail  du  soir  et  du  matin 
qui  poisse  avancer  les  affaires. 

—  Je  ne  sçaurois  assez  vous  recommander  de  mettre  plus  de  temps  à  vostre 
écriture.  Quand  vous  écrivez  vite ,  vostre  esprit  n'a  pas  le  temps  de  faire  réflexion , 
et  c'est  vostre  main  qui  le  conduit,  et  non  pas  luy  qui  conduit  vostre  main. 
Croyez-moy,  mon  fils,  il  n'y  a  rien  pour  vous  de  plus  grande  conséquence. 

—  n  faut  estre  surtout  exact  et  diligent  pour  l'expédition  de  toutes  les 
affaires,  et  ne  se  coucher  jamais  que  toutes  celles  qui  doivent  estre  expédiées 
ne  le  soyent. 

—  Il  faut  aimer  surtout  à  faire  plaisir,  quand  l'occasion  se  trouve,  sans  pré- 
judicier  au  service  que  l'on  doit  au  Roy  et  en  exécution  de  ses  ordres.  Le  prin- 
cipal de  ce  point  consiste  à  faire  agréablement  et  promptement  tout  ce  que  le 
Roy  ordonne  pour  le  particulier. 

—  Tenir  pour  maxime  certaine,  indubitable,  et  qui  ne  doit  jamais  recevoir 
ni  atteinte  ni  changement,  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit  ou  puisse  estre,  de  ne  jamais  rien  expédier  qu'il  n'ayt  esté  ordonné  par 
le  Roy. 

'  (k>lhert  revient  encore  sur  celte  idée,  dan»  la  même  pièce  et  dans  piusienrs  autres. 
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— Obsener  surtout  et  tenir  pour  maxime  de  laquelle  on  ne  se  départe  jamais, 
de  prendre  dans  le  royaume  toutes  les  marchandises  nécessaires  pour  la  ma- 
rine, cultiver  avec  soin  les  establissemcns  des  manufactures  qui  ont  esté  faits, 
et  s*appliquer  à  les  perfectionner,  en  sorte  qu'elles  deviennent  meilleures  que 
dans  tous  les  pays  estrangers. 

—  Le  commerce  est  la  source  de  la  finance,  et  la  finance  est  le  nerf  de  la 
guerre. 

—  Il  faut  que  mon  fils  sçaèhc  aussy  exactement  tous  les  désordres  qui  arri- 
veront dans  le  commerce,  et  toutes  les  pertes  que  pourroient  faire  les  mar- 
chands, comme  si  c'cstoit  à  luy.  Qu'il  se  mette  bien  fortement  dans  Tesprit  de 
prendre  si  bien  ses  mesures  et  précautions  qu  il  puisse  cmpescher  toute  sorte 
de  piraterie  dans  toutes  les  mers. 

—  Tout  ce  qui  s'est  fait  jusqu'à  présent  et  se  fera  à  l'avenir  pour  la  marine 
est  inutile,  si  l'on  n'a  de  bons  officiers. 

—  N'y  ayant  rien  dans  toute  la  marine  de  plus  important  que  la  conserva- 
tion des  vaisseaux,  il  n'y  a  rien  aussy  à  quoy  on  doive  donner  plus  d'applica- 
lion.  Pour  cet  effet,  il  faut  donner  des  ordres  précis,  et  tenir  la  main  à  ce  qu'ils 
soyent  tenus  extraordinairement  propres,  tant  dedans  que  dehors,  depuis  la 
quille  jusqu'au  baston  de  pavillon.  Il  faut  considérer  cette  propreté  comme 
l'âme  de  la  marine,  sans  laquelle  il  est  impossible  qu'elle  puisse  subsister;  et 
il  faut  s'y  appliquer  comme  à  ce  qui  est  plus  important  et  plus  nécessaire,  pour 
égaler  et  mesme  surpasser  les  estrangers. 

—  Faire  en  sorte  que  le  Roy  retire  des  avantages  proportionnés  à  là  dé- 
pense qu'il  fait  pour  la  marine.  Pour  cela, il  faut  avoir  toute  l'application  néces- 
saire pour  faire  sortir  les  escadres  des  ports  au  jour  précis  que  Sa  Majesté 
aura  donné;  que  les  escadres  demeurent  en  mer  jusqu'au  dernier  jour  de  leurs 
vivres,  ou  le  plus  près  qu'il  se  pourra;  donner,  par  toutes  sortes  de  moyens, de 
l'émulation  aux  officiers  pour  faire  quelque  chose  d'extraordinaire. 

—  Jamais  il  ne  faut  donner  aucun  ordre  qui  doive  produire  de  la  dépense» 
qu'auparavant  l'ordonnance  de  fonds  n'en  soit  expédiée. 

—  Quand  le  Roy  a  donné  à  l'Amiral  ou  au  Vice-Amiral  le  commandement 
d'une  flotte  ou  d'une  escadre,  tous  les  vaisseaux  dont  elles  sont  composées,  en 
quelque  lieu  qu'ils  soyent,  doivent  toujours  eslre  sous  les  ordres  du  général, 
et  jamais,  vsans  une  nécessité  absolue,  il  ne  faut  leur  envoyer  aucun  ordre  du 
Roy  immédiatement;  mais,  lorsque  Sa  Majesté  veut  que  quelques-uns  de  ces 
vaisseaux  rendent  un  service  particulier,  il  faut  le  faire  sçavoir  au  général,  afin 
qu'il  en  donne  l'ordre. 

—  Lorsque  les  arméniens  auront  esté  bien  réglés,  il  ne  faut  pas  souffrir 
aucune  proposition  de  changement,  pour  quelque  excuse  que  ce  soit,  par  les 
officiers  généraux  ou  particuliei's,  d'autant  que  de  ces  changemens  perpétuels, 
qui  se  pratiquent  trop  souvent,  naistra  la  confusion,  et  de  la  confusion,  la 
ruine  entière  de  la  marine. 
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—  Mon  fils  doit  s'appliquer  à  se  faire  aimer  dans  tous  les  lieux  où  il  se 
trouvera  et  par  toutes  les  personnes  avec  lesquelles  il  agira,  supérieures, 
(fgales,  ou  inférieures;  il  doit  aussy  agir  avec  beaucoup  de  civilité  avec  tout  le 
monde,  et  faire  en  sorte  de  se  concilier  Testime  et  Tamitié  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  gens  de  mer;  en  sorte  que,  pendant  toute  sa  vie,  ils  exécutent  avec 
amour  et  respect  les  ordres  qu'il  leur  donnera  dans  toutes  les  fonctions  de  sa 
charge. 

—  Comme  Sa  Majesté  estime  plus  de  garantir  un  de  ses  sujets  que  de  nuire 
a  dix  de  ses  ennemis,  vous  devez,  par  préférence  à  toutes  choses,  penser  à  con- 
server ses  sujets'. 

—  Tenir  pour  maxime  certaine  que  celuy  qui  fait  la  guerre  à  meilleur  mar- 
ché est  assurément  supérieur  à  l'autre. 

—  Il  faut  se  mettre  fortementdans  l'esprit  qu'aucun  homme  n'a  de  mérite, 
de  satisfaction  et  de  gloire  dans  le  monde,  qu'autant  qu'il  entreprend  des 
choses  difliciles  et  qu'il  en  vient  à  bout. 

—  H  faut  penser  continuellement  aux  moyens  de  rendre  le  Roy  maistre  de 
la  Méditerranée,  et  me  faire  souvent  des  propositions  pour  cela.  Ce  doit  eslre 
l'application  ordinaire  de  l'esprit  de  mon  fils.  S'en  faire  une  affaire  d'honneur 
et  se  piquer  d'y  réussir. 

—  Dans  tous  les  commandements,  il  est  nécessaire  de  souffrir  quelquefois 
les  défauts  des  hommes,  de  les  diasimuler,  de  prendre  garde  qu'ils  ne  nuisent 
pas  au  service  que  Ton  veut  tirer  d'eux,  et  se  servir  avantiigeusement  de  ce 
qu'ils  peuvent  avoir  de  bon  pour  le  succès  des  actions  dans  lesquelles  ils  doi- 
vent agir.  Les  rois  mesmes  ne  pourroient  pas  se  faire  obéir  de  tous  leurs  su- 
jets par  force  et  avec  contrainte  beaucoup  moins  ceux  qui  commandent  sous 
leurs  ordres  :  ainsy  leur  maxime  est  de  connoistre  les  défauts  des  hommes,  de 
les  souffrir  en  les  dissimulant,  et  relever  seulement  et  punir  les  fautes  un  peu 
considérables. 

—  Les  rois  sont  capables  d'excuser  une  ou  deux  fautes;  mais  s'il  en  arrive 
beaucoup,  ou  si  leur  service  ne  va  pas  comme  ils  le  désireroienl,  malheur  à 
reluy  qui  s'en  mesle  ! 

—  Paris  estant  la  capitale  du  royaume  et  le  séjour  des  rois,  il  est  certain 
quelle  donne  le  mouvement  à  tout  le  reste  du  royaume;  que  toutes  les  affaires 
du  dedans  commencent  par  elle. . .  C'est  ce  qui  doit  obliger  mon  fils  à  bien 
sçavoir  Tordre  général  de  cette  grande  ville. 

*  Cependant ,  le  ag  avril  1 678,  Colbert ,  plaire  au  Roy,  et  s'il  n'eust  pas  esté  beau- 
mal  renseigné,  écrivait  à  Château-Renault,  coup  plus  agréable  à  Sa  Majesté  dap- 
à  propos  de  Taffaire  du  1 7  mars ,  où ,  avec  prendre  quelle  eiisl  perdu  un  de  ses 
sii  vaisseaux  et  trois  brûlots,  il  avait  alla-  vaisseaux,  et  que  IVscadre  que  vous  coni- 
que et  mis  en  désordre  une  flotte  de  vingt  mandez  en  eust  fait  périr  trois  ou  quatre 
et  une  voiles  commandée  par  Evertsen  :  rie  ses  ennemis,  n 
-Juger  vous-mesme  si  ces  avis  peuvent 
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—  Bien  faire  et  bien  rendre  compte  de  tout,  cest  la  perfection;  mal  fiiire 
et  mal  rendre  compte,  c*est  Tabisme.  Mais  d'un  honmie  qui  feroit  bien  et  qui 
ne  rendroit  pas  bon  compte,  ou  d'un  autre  qui  feroit  mal  et  qui  rendroit  boo 
compte,  celuy-cy  se  sauveroit  plutost  que  Tautre. 

—  La  loy  la  plus  indispensable  et  la  plus  nécessaire  est  d'estre  r^é  dans 
ses  mœurs  et  dans  sa  vie. 

L'homme  qui  parlait  à  son  Bis  avec  une  si  ingénieuse  soliicitude, 
qui  lui  prêchait  Tapplication  et  le  devoir  avec  cette  force,  qui  com- 
prenait si  bien  la  nécessité  d'un  contrôle  rigoureux,  la  haute  mis- 
sion du  commerce ,  la  supériorité  finale  de  l'économie  et  de  ia  ri- 
chesse dans  les  luttes  de  peuple  à  peuple ,  n'était  pas  seulement  un 
père  prévoyant,  un  ordonnateur  sévère,  un  esprit  novateur,  et, 
comme  on  l'a  dit,  un  premier  commis  illustre,  c'était  aussi  un  mi- 
nistre à  vues  larges  et  fécondes.  Quelle  meilleure  preuve  en  pourrait- 
on  donner,  après  toutes  celles  qu'on  a  déjà  vues,  que  cette  recom-  : 
mandatiôn  «  de  penser  continuellement  aux  moyens  de  rendre  ie  Roy 
maistre  de  la  Méditerranée?  ti  Comment  ne  pas  tenir  compte  ensuite 
de  la  prospérité  intérieure  que  son  administration  aurait  certaine- 
ment développée ,  sans  la  rivalité  incessante  de  Louvois  et  les  longues 
et  fatales  guerres  où  il  entraîna  Louis  XIV?  Les  principes  qui  gui- 
dèrent Golbert  dans  ses  rapports  avec  les  colonies  naissantes,  les 
efforts  surhumains  qu'il  fit  pour  assurer  leur  avenir,  les  erreurs 
mômes  oii  il  tomba  en  poursuivant  ce  but,  méritent  un  examen 
particulier.  Au  point  de  vue  spécial  de  la  marine,  son  action  peut 
dès  à  présent  être  jugée  en  toute  connaissance  de  cause;  on  a  les 
nombieux  témoignages  de  son  ardente  activité,  ses  instructions 
principales,  sa  pensée  même  exprimée  sur  l'heure,  le  plus  souvent 
de  sa  main  fiévreuse  et  toute  palpitante  du  contre-coup  des  événe- 
ments. Sauf  quelques  points  fâcheux  concernant  les  galères,  tout  y 
est  digne  d'éloges,  d'admiration;  et  encore,  en  faisant  ces  réserves 
au  sujet  du  recrutement  des  forçats  et  de  la  prolongation  arbitraire 
de  leur  peine,  faut-il  avoir  égard  à  la  dureté  des  lois  pénales  du 
temps  et  au  mépris  singulier  que  faisait  des  droits  de  la  conscience 
et  d(»  la  liberté  humaine  ce  siècle  si  brillant  et  si  poli. 
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I    —  A   MfKJLAS   Rit  II  LA  HT, 

Pttnt,  Il  ^rtril  il»m 

b*  Roy  ui*»  f<nntiiiiii<ie  lU*  voui-  i^crirr  n»*  lifpi«*s  tli»  sa  pari  pDiir  voll^ 
Jin?  «|»r.  Su  M*ijeTh'»  fit*»ririiiil  r**-lîi!*lir  li^  corj)>-  »lc  5#?^  fjti(pn»>  el  'iii  forîi"  i 
tu  rhÎDiinne  jNir  tonte>sorlo  th*  mo)**ii>^,  5011  int^^tilioii  osl  <(iic  vm»^  l*  .1 . 
la  main  «1  r«?  f]uc  voi4re  roiiipMipnV  v  conibitirif  Ir  plii«  ipinil  iiombrf^  de 
<  (iiipjiMi*^  ijull  î*^  poiim*,  fl  (|iie  1*011  ronveiiiss*'  me.Hme  la  jicine  de  iiiorl 
vu  ri!lk!  dt^  JJnllVr«^^  ilonminl  i^iiMiit^  vo.h  onlrfv  flans  toulofiH  l^s  ihsIicf^^ 

n  ayant  rii-n  â  prt?j«*ni  plur»  fiirtoriK^fil  èi  rnmr  ijiw^  dfr  nhis^îr  dan^  Ir  d**5* 
s#»ifi  i|ttVI|r  a  prÎA  d'ariiii^r  un  nomlin*  rjiriMdiVabli»  dp  fjal^iTs  ri  rli'  Iiîr 
h«iiîr  liiiijnufv  lï  \n  tiiiT. 

(  tmirrn  vnMitwt  tic  !l/trnhi  Unttnrt .  |niKUr>i«  par  M,  dlf-  Li^niii^iiii»'  ,  I  ,  j  t-.  j 


*  te  |ir^iilpiil  liniAiH  n^nl  l^TU  A  CnnitTl 

■    ■      ■  .  ,.  „  ,,  <^\nt 

f4if|iu .  wisf  Ht  dut»  lin  t M  fiiiii  ( OOfi  -  « IJcjnmir 

»  |M({l»   tl»*   i**    |l«ll1«lt|    tllAp'IIWI'  dr    «Dffiri* 

^  »|f*r  |wr  *fn»'  tuïtmlf*  rnnlrnir*'  ilii 


firirirp,  ji*  |irr»n«K  h  lih**iU  iJe  voiih  dire  miv 
^i^fntidt  Cnjn  fjtir»,  poiir  îmsr^  (TK^rjiU^r  «bii*  Ir# 

j»'Alti ,  jt  p'«l  4**  Vnuim  H  tir»  fiiji»^*^  il'i'ji^iiyiir 

fïidmt,  (jui  ottlfinnt'ra  mit  iu||iï<^  d»mii  tiw  pi 


?  LOUIS  VIV^    Vl  DCJ€  DE  liKVlF(l«T% 

Taj  t^t^ià  hum  ayR'  d«  voir,  [nir  toutes  les  lotlres  i*crilcb  <le  Majurijuc*, 
II'  *iA  «vrîi  ilornier  |i^!iî4<^,cp  qtii  wV^t  passif  tlti  (jIu^  njniîi<l»?nili!iî  ihur^  iimn 
îiriïii''e  li^'iVîik*  ii<!(Nii>  ï[nVII(*  vsi  (hm  h  mer  M*%lilfirmiit'ïê  i\l  h  n^stiliilioii 
iiiK*  voiJh  Bvv'i  prisr  fit*  rrloiij'n«T  sur  Ic.'^  rostivs  it*Afr!(|ii(*  jysfjn7i  la  (in  4i* 
vos  V]vrcï^« 

J  av  doniiiî  iiitîî*  unirez  jirétii*  au  i^it^ur  rit?  La  Gaeiie  ^  de  vtiu.s  [iri*(*i!n?r 
Ir^  rirfuailles  ïiiVessairos  pour  lonir  ?*  \d  luor  tou.s  |i*^  vaLHs<*aa\  tlool  rua- 
liili!  arui^^n  tîst  ronï[iostk',  just|u'à  ix*  i\uv  la  ^^aisori  dr  lauluiyiiL*soif  m  avan* 
tîi!t*  qui!  le  mauvais  Itniips  voui*  obli(;r  dti  riîiidrcï  k*  bord.  Kt  h  nu*^  vais- 
M*ain  (ifil  beMJin  du  4|UQli|Ui*  Icgi^r  radoub ^  vous  pourmii  le*  cavu^i!r  ii 
Toulon  [lour  y  travailler  \ii  y  nharger  tiamuitc  lotidîtes  vicluailbL«^  pour  !<• 
n*sli*  d'i  rîiniiL'c,  mon  ifitentioii  vsinni  (\uv  vous  évitieiî.  aulanï  j]o»'  mhih 
le  pourrez,  dt<  rament^r  touto  )  nrmtki  dao^  tni!«  part&. 

Oulre  ces  victuaillps»  j*a|i|»rendïi,  par  b««  lellrtîs  dudîl  de  La  (aUf!iln>i|u^* 
las  i|uainï  vainseaiiv  ^pin  jn  fais  aniier  jiour  ¥ous  jniodr*^  scnml  prr-^ba  fnin^ 
voile  dfitis  II*  iuoi.s  (irorhain.  Je  luy  doruir'  ordn^,  de  plus»,  de  vou>  t\mm*H' 
toutes  h^  nmsimcm  dont  vou>  (lourrcK  avoir  besoin»  et  (kariicylièrt'riieul 
de  préparer  le  vai^s^5au  k  Tifpr  pour  le  cbaiiffer  contre  k  Trmii»,  oiiiuiitn 
aw^sy  «Je  vnu«i  envoyer  l*  nombre  de  soldats  et  Tnîit<dot!>i  dimi  vous  eiUiiiifx 
uecessaire  d  augineuter  Icîi  e*|ui|mges  de  ([uebpies-ufis  de  mes  VjiiMCttux. 
Quand  ce  renfort  vout^  aura  joint ,  <|uoyi|uc  je  m*  doulo  poiiii  i|ue  lour 
nVntreprenie^  tout  ce  tpie  vous  estimercK  pouvoir  r<îussir  |)our  It*  bion  f?t 
avantafje  de  mon  service,  J4»  ne  laisseniy  ]uis  de  vous  dire  ipM*  cts  ipioje 
drsir+rnïs  In  piii>  Cl*  s<*ioil  rniv  xaus  unssw/.  priMidie  ouelcrue  |»Dslt^  liii'  t*n 


Iri'H  «[il!  NO  Injuift'iit  dnm  k*  nuhnv  ^ulmyi*  |mririî 
t/i  ÉiirrviKfKmtbiJCf  *ln  (iollwîrt,  onl  fumn  itoiik" 
f'I'^  jMVjian*''!*  (wr  lui.  —  N«u»  |iul>tH«u)  plipj» 
Etiin  titi  ||r{im)  noniltrcv  û*;  ifAitCf*  do  hmn>  XI  W 
rlctfii  non»  avmi)*  \n ,  ««il le»  itjiriirli'.stji'  la  iifiiîii 

*  h^  (fur  ih'  Bniiilni  l  rinH  [;miiiî  riiiiHn>, 
r.li(*f  r^t  iMirinl*  ixlïiiit  ijcnmi!  *l«*  In  uavijplîo» 


l>U**  tr^intîml  (ïi*  fui  n-lnblif  ipi*  Ir»  i  »  m»- 
tUm^  IjUiitiUurl  rir  Lonif^XIV  «^1  Je  U  ijiiiji4'fk«4i» 

mtkriiir  itti  Li<HiiiL,  «i  Timiim^  im  ifiû||i  —  Il 
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|Afiii|Uiït  Miit  ijinl  Iuj^I  forlifié,  sqû  e]U*îi  fustdftfis  luh^  .ixsi<*ni'  à  li*  prjuinir 
*tn»  facikmttnl;  iiiiii^,  rommft  il  **ht  diillrile  dt*  pouvoir  **rilrt'pn'n«lrp  i*iî 

ilt!?-^ciu  n  caiiAt*  du  |ii*ii  *fififaiil.4*ricî  <[in>  voû^t  pouviez  hm  ilr^'i^odre»  it 
iul  sr  ft'iJuin*  à  rhiiinir  fjrjrhpK*  poste  d<Wrl ,  soit  dons  uroi  t^lr,  soît  pu 

'liTri*  fcniif*»  polir  \  faire  ba*tir  un  fort  pour  y  U»nir  iirif5|;ornbon  li''f»^re,  ûi 
I  e^tablir  mu^  b^iliiliciu  |iMiir  ht  tmfif  t't  \n  mïin^hnndÎMs  \û^  pour  ci't 
cCffl»  un  rîw  i|iJi*  viîOîi  trouviez  <|ueli|ue  eodroit  propm  à  ret  uiuîfjc,  îl  sera 
i^ri*^*oiiï*  fpn5  voii!;  m  dmm\(ri  |Hirt  fin  sieur  de  Lu  VimMi*  e<  au  riinva- 
lior  d**  Clrrville  ' ,  Mm  f|u*ils  puijsiitMit  travailler  t\  exécuter  tout  ce  tpie  vous 
l'stiiupri^  «jti'iU  deirnnl  ffiin'  [lour  ce  desseio, 

le  n«  vouîf  prie  point  dt^  ctî  ijue  vou«  aurez  }i  faire  au  cas  que  vous 

icoilliîet  fl«!}i  vai^H<>aux  turi?«  en  mer,  uoa  [duî^  {{ue  dt^  ce  qui  se  peut 

BÎir  dans  Ipj*  porls  ifAtjjer  et  aulfetijirincipale*  villes  de  Harbarie,  ne  tlou- 

flani  poiut,  pour  le  premier,  que  vous  ne  çonibattiej;  tout  ce  que  vous  reri* 
cwiiti^na,  ol  pour  le  siîcond,  eotnmo  rW  une  entreprisse  fort  dJlïîcile, 
|«e  tou*-  iii»  prefiieJE  liien  vm  mesures  avant  ipi«  de  la  ri^soudre  r*t  de  reniU 
mier, 

Outrtf  iouIcH  c<?4<  efilrepriseîi,  mm  pouveii  enrorc  examiner  k'iI  n'y  auroil 
pa»  liiHi  de  faîn* quelf|ue^  d**^ceutes  dans  rAfrirpie  pour  y  f?iire  des  enclaves, 
ce  qui  fiini-^tiuieDien*  prediiirf>it  un  avanfa|je  porir  le  res(nyisseuient  de  la 
cliiourn)'*  de  mes  fjalères ,  u»ais  inesme  pruirnirl  conlrilmer  à  faciliter  1» 
fallut  lit*  me^  mji\U  qui  sont  esdave?^  outre  les  îuaius  de  ces  Iwclinres, 
(^onime  <HU*entreprise  ne  peut  pa5  recevoir  beaucoup  de  difliculti^s,  j'es- 
time ipi<!  voil»  devejt  tenter  d'en  fîiire  une  ou  deu\  pendant  cet  est^i  Enfant 
r»^»iu  ^fïivair  toujours  fies  farces  coiisidérables  dans  ces  mers  jusqu'il  ce 
«rue  je  le*  ïiVi*  iielloji?«s  des  corsaires,  il  est  nécessaire  que,  flans  ce  vnyajje^ 
nous  einininit*^  ai?ec  grand  soin  tont  ce  (jui  se  peut  faire,  noo-seuleutent 
n»Uc  année,  toais  la  prochaine. 

rordunoe  au  sieur  de  La  Gnetle  de  fî*ire  toute?*  cboses  possibles  pour 
|Kiavnir  nif*iln*  en  ea^fal  six  de  uins  galères  pour  vous  aller  joindre  avec  les 
rioiitrt*  vius6«*i}U\;  oiBis  comme  je  ne  s^ms  ^ms  bien  iis><uré  que  leïi  corps  des- 
«Iit^*^  Ijïili^re^  Miiejil  en  assex  bon  estciï  pnur  faire  ce  vuya[;e,  je  lu  y  or* 
'kiime  de  von^  fntn^  sçavoir  si  elles  pourront  partir  avec  lesditr^  vaisse;Hi\ 
ou  non;  aii  ras  qu'elles  le  puissent^  vous  pounez  assurément  entreprendn^ 
<|urlipie  chose  de  mi?iHeur  H  de  plus  grand  qu'avec  les  seuls  viîisseaujf* 

Itati»  le  di^nein  que  j'ay  ifaveir  loujoufs  une  arin»^e  navale  dans  la  nier 
Hétlilc^franeei  je   fab  Inivailler  i  n  cessa  ni  ruenî  au  radout*  de  fous  les  vais- 


I  Ji*»  furUrinilionfi  il^^iHm  d»<>j.  i  Vnir  11 ,  A'i.i.  ; 
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seaux  ([ui  sont  en  Ponant  en  intention  de  les  faire  passer  en  Levant  dans 
le  mois  de  novenibru  ou  d/îcenibre  prochain,  et  je  donneray  les  onires 
nécessaires  pour  armer  un  autre  nombre  de  vaisseaux  en  Levant  pour  les 
joindre  ensemble  cl  estre  en  estât  de  pouvoir  tenir  la  mer  dans  le  temps 
que  ceux  qui  y  sont  présentement  auront  désarmé. 

(Arch.  (le  la  Mar.  Recueil  de diverêts  leUreë,  fol.  t.) 


».   —  LOUIS  XIV  AU   DUC   DE   BEAUFORT,  AMIRAL, 

ET  A  M.  DK  NEIICIIÈSE.  VICE-AMIHAL. 

De. .  .   17  juin  t66s. 

Vous  estes  bien  informés,  par  tout  ce  que  j'ay  écrit  avant  le  départ 
de  mon  armée  navabs  combien  j'ay  à  c(eur  le  restablissement  de  mes 
foH'es  maritimes,  et  avec  (|uel  soin  et  (|uelle  application  j'y  travaille. 
Mais  comme  le  principal  point  de  ce  restablissement  consiste  en  ce  qui 
concerne  la  discijdine  (jui  doit  estre  observée  sur  mes  vaisseaux,  à  quoy 
il  n'y  a  rien  de  si  contraire  que  la  quantité  de  volontaires  qui  ont  voulu 
vous  suivre  et  qui  se  sont  embarqués,  non-seulement  pour  rirrégularité 
de  leur  vie  et  de  leurs  mauirs,  mais  niesme  pour  l'incommodité  qu'ils 
donnent  à  la  man(euvre  des  vaisseaux,  j'ay  bien  voulu  vous  dire  par  ces 
lijfnes  (|U(^  je*  désire  (pi'aussytost  <|ue  vous  les  aurez  reçues  vous  fassiez 
mettre  pied  h  terre,  dans  le  premier  port  amy  (pie  vous  trouverez,  le  sieur 
d(»  Manicamp-,  duquel  j'ay  reçu  des  jdaintes  particulières,  et  mesme  que 
vous  fassiez  la  mesme  chose  à  l'égard  de  tous  ceux  dont  les  mœurs  sont 
aussy  irréjjulières  que  les  siennes,  et,  au  surplus,  que  vous  partagiez  vos 
vohuilaires  de  telle  sorte  (pi'il  n'y  en  ayt  que  deux  ou  trois  au  plus  sur 
chacun  vaiss(»au  outre  mes  mousquc^taires;  et,  s'il  s'en  trouve  plus  grand 
iiond)re,  je  désire  que  vous  les  renvoyiez  en  France,  estant  absolument 
néc(»ssaire  de  décharger  mes  vaisseaux  de  tout  ce  qui  est  inutile,  et  parti- 
cul  ièr<»ment  de  diverses  chambres  d'air  cpie  j'apprends  avoir  esté  faites  |>ar 
h»s  capitaines,  (jui  n'ont  point  accoustumé  d'estre  prati(|uées  sur  les  vais- 
seaux de  |;u(»rrc  et  qui  peuvent  em|)escher  de  reconnoistre  leurs  défaut^i. 

'   lit'  niiiiinjimlc'iir  <lo  N«Michôso,  intondant  l'hai^îe  do  vicoaiuiral.  {\ o'iv  1nln}4luction,  II, 

jM'inM-al    i\o   l'aniiraiitt's  conunandait  on  chef  \xvi.) 

li'M  i»Hra»lr»»H,  o!  iiMnpIissait  les  fondions  de  -  Bornaixt  do  L.on|;uoval,  marquis  de  Ma- 

vier  ainirai  d«*|)uis  i(>(îi.  Il  <}uilla  la  Franco  nicanip,  cousin  do  madamo  do  Russy ,  frtïn*  do 

|i(Hir  alli'i  .sor\ir  les  Vônilions.  —  Proclio  pa-  la  manVliale  d'Kslr«'os  «»tdo  la  clianoinesse  do 

n-iil  di*  niiidaiMo  do  StM^jn/*.  Il  axait  ohlonn  Lonj^novai.  —  Un  des  poi'sonnagos  de  VHi»- 

p.ii    rinlIiKMirf  du   ^iiiinlondanl   Fon<piot  <a  hiiit'timoinfiispdeH  Gautex.  —  Mort  on  16X8. 
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Mon  intenlioii  est  f|uaiissytost  que  vous  aurez  re(;u  cet  ordre,  vous  visiliez 
vous-niesmes  et  tous  deux  ensemble  tous  les  vaisseaux  de  mon  armée,  l'un 
après  l'autre,  et  que  vous  fassiez  jeter  à  la  mer  toutes  ces  cliambres  et  re- 
traiichemens  et  mesme  tout  ce  qui  peut  eslre  inutile  sur  icsdits  vaisseaux, 
alîn  de  les  rendre  meilleurs  h  la  voile  et  au  moins  d'en  pouvoir  reconnoistre 
les  défauts. . . 

(  Arcli.  fl<*  la  Mar.  Iteciteil  de  (Hrerwi  lettres,  fol.  'i.) 


i.  —  A  M.   DE    ^EUCHKSE, 

VICE- AMIRAL. 

De. .  ■  7  juillet  lOti'j. 
J'ay  lu  au  Koy  la  relation  du  voyage  de  l'armée  navale ,  la  description 
des  isles  Zéplialines^  que  vous  m'avez  envoyée,  et  {jénéralement  ce  (jui 
estoît  contenu  en  vos  dépesclies:  et,  connue  vous  estes  à  présent  informé  de 
la  résolution  qu'il  a  prise  de  n'armer  (pie  six  vaisseaux  et  six  yalères  pour 
faire  la  guerre  aux  corsaires ,  je»  ne  vous  parleray  plus  de  l'entreprise  qui 
avoit  esté  projetée-,  mais  je  vous  diray  (juc  Sa  Majesté  tesmoigne  eslre  fort 
dégousiée  des  aiïaires  de  la  marine  voyant  que  ses  vaisseaux  ont  rendu  le 
bord  sans  avoir  exécuté  ni  mesme  tenté  la  moindre  chose.  A  quoy,  en  mon 
particulier,  vous  me  permettrez  d'ajouter  qu'estant  obligé,  non-seulement 
de  luy  montrer,  mais  le  plus  souvent  de  luy  lire  d'un  bout  à  l'autre  vos 
lettres,  ce  m'est  une  confusion  la  plus  grande  du  monde  de  prononcer  les 
termes  de  déférence  et  de  dévonemc^nt  avec  lesquels  vous  m'écrivez,  parce 
que.  n'ayant  aucun  intérest  (|ue  celuy  du  service  du  roy,  outre  (pie  cela  fait 
un  mauvais  elfet  pour  vous  et  jiour  moy,  ce  m'est  un(»  morlidcalion  trop 
sensible  que  l'on  me  traite  avec  cette  mani(?n»  soumise  et  d'atlacliement 
dont  on  se  sert  av(.»c  trop  de  liberté,  ce  (|ue  je  vous  supplie  très-liumbb^- 
raent.  Monsieur,  de  prendre  en  bonne  part. 

f  Arch.  tU'  la  Mar.  HvrHpUtie  dhrntes  lettres,  M.  si.'J.) 

■   (iollxTl  \oiil  siiKs  «loiilc  |»arK'i   (\v>  îles  *  I*«'iit-êln'  «h;  fain*  un  «'lablis^eiiH'iit  daiijj 

lofiieiinfs,  «loiil  la  plus  iiiip<»iianlf  i-st  Oplia  l«'s  Klats  barl»an'Sï|ii««s.  (  Voir  pi»M«»  n"  a. ) 

l«nic'. 


m\kim: 
—    V    M.    DE    LA    «il  ETTE, 

.NTENIil.M  L'E  MARINE  \  TUl  LO.N. 

De...  3  1  juillet  ififia. 

.     :•:•«•      ••    • :>-   1--  i  »■   m  «le  co  mois.  Puisque  los 

:•      -         -..  •^'  ;■-.-•  iz  -.-   ■•->•:  *i  i'-'i  \nuloit  k»s  conserver  dans 

•  :•-    -  :    :.        .-  ;"r-  :'  x: -ii-:.'.  «ju»?  vous  proposez  de  les 

-    •   ..•      :•■      •      •      •  :••  .:-r..  '•-•.    •:/.   i.-.»» ni  livres  de  perte,  pour 

.     —  .      -  •-.  •■  lî  :..-!]. ••  «pianlité  lorscjue  l'on  en 

.     V        •-*:-•     :  .-.  >  awz  n-ndue  pour  le  |)aye- 
•       -     •.•*•-.-    1*       .--: -iit:* -stoit  fort  nécessaire  pour 

'.T       :.:.••  *:r».' .jiie  cVsl  tout  de  bon 

•  -  :  .  •  ^  : .    •    .  ..  ..;. .  •   .  ô  -II-  i'.>  *ilïair»»>  de  la  marine: 

•  î  -  -        .-•■■>  ...'  '■  ,  •      i    ::.î;ii  |»a>  que  vous  y  teniez 

..;  •       :  :•    :  .   ••.::.    -r  :îii»Ldile  inconvénient  Ton 

V  ..' :■.-  .     -    ^  :     .:  -.  ■■  -^-sip-. 

-   .     •    •  ..  >    *  ;  :r.  ;«Mur  It»  lioencitMnent  des 

.•     -  ::  r"|.«.»rtion  de  la  solde  qu'ils 

•  ^    .:"  -    •     -  r.^,  rir.i^-unint  ijue  vous  aurez suivy  les 

V  .  .   N  :  •  -    v.r  r/i:'>r:-  ï  l-ùte  <u ries  vaisseaux,  ipii  sans 
i.:-  /  I.::-:   '^i. x?  ..  ,  :îi.<>  •'*'   ju'ii  luit  bien  «diserver.  cVsl  que  les 

•  :•. !^   •:   v..:.  •:  ,^  •:    ^*''i  .lîiit-m  pj-  mal  ^ati>l';iit>.  Je  tondu»  d'accord 

j\»\  \.;:'^  ^y.:  •  ••  :rî:î  1  iiov«r:u»Mn»»nt  p«'iit  fii  qufjquf  fai'on  préjudicierà 
i.i  !\'|'U;.:.ii»:i  kU:  \\\  r'Mîîîx  if^  t-trair.vr^:  mais  d'autres  con.sidératious 
j»liiN  itM'.i'^  p!v\r.:!:  ^iîî  .i  lh*-i-\  :  •  ir.  i»utri*  •m- ni»u^  e>tion<^  trop  avancés 
à.iiiH  ij  N.iiso?:  :  'Uî  .^p.TtM  un  truit  ion^id»ial»l»'  tl«'  iv  'jrand  nombre  de 
v.uHMiux  .|ii:  ii'uiitM.nt  pu  («Miir  la  uwr  ipit»  tort  pru  de  t«'mps,  jo  vous 
•\  11.'  .|i:.-  l-  \w\  i  ^*iî  «11»  ii«\;ou^t  di»  voir  If  II»»  înéNinlt«||i(Tt>iier  «pii  s'est 
uMin..-  «Miir  i.-^  t»lli«itiN  qui  TiMiqu»»'»'!!!  «  t*  «"«M-ps-là',  qui ,  n'«»>lanl  pas  as- 
.,Mq»i,  .  uiiiMl  \r  i\N,'i!ih|jlïi.MïîiMii  iinpr^ilif.  qiiiiiul  Ton  y  >eriHl  vi»nu.  l'pxé- 

M  K»M  il.-  I  «•  qui    niiiMl  .'si,»  rtM»lii  di'  •i»n««'rl  .ixaiil  li'  départ. 


I    .  .\    i;  mI  %•.    Ii,\  .'         ,••    :■'     '     !'•  '-^  I:  I  «   H    II   .1- li\f.i  iii\iii>n  liiiil  rvu\   lin- 

•iii.  |Moii.  Si-  .1  •  'i  '.••l'iHî  !».'  .1  «.%'\'»«.  ijii.!»  .  ••'•iv  tsi'l.u.'*  l't    ri'%iiil  *'ri   N«'|i(i*inhii' 

I.  I '><;-.  Tii.'.  {.m'i  juillet  iiifii),!'!!  fxnininniii un 

I  ,    ,:».  I  I     .  !  t  ni  .1  :'iN  !  1  |!M'  ni  •  ,1.  ^  i'.l   ••!  OSIUMl. 

, ..  .  I    \,.iii  n.      »•  «nin  snM-    ;   •'    '  •' •"«    ••••»(■..  \.»M'  '•  I   tin*  <ili\.'Ull(>  <>t  l«\s  pi«V«»S  li"'   iC 


KT  GALKHKS.  7 

Je  lit*  vous  (liray  rien  sur  la  {grande  dépense  que  Ton  a  retranchée  par 
ce  désarmeniont,  outre  que  l'on  pourra  se  servir  plus  utilement  au  [irin- 
lemps  des  fonds  qu'il  y  eust  fallu  employer,  parce  que  ce  motif  lu)  doit 
avoir  lieu  que  postérieurement  aux  autres.  Pour  ce  qui  est  du  choix  des  six 
vaisseaux,  le  Koy  s'en  remet  entièrement  à  celuy  que  vous  aurez  fait,  m? 
doutant  point  (|ue  vous  n'ayez  préparé  les  meilleurs  voiliers  et  ceux  (|ui 
auront  esté  le  plus  en  estai  de  sortir  du  port.  Ccp(>ndant  Sa  Majesté  a 
trouvé  fort  bonne  la  pensée  d'envoyer  les  {Galères  vers  le  détroit,  du  costé 
de  .Malaga  et  d'Alicanle,  et  m'a  tesmoijjné  (pie,  comme  l'on  a  avis  certain 
que  les  corsaires  d'Aljjer  sont  présentement  à  la  mer,  elle  s'assuroit  <pic 
l'on  ne  reviendroit  pas  de  ce  second  voyage  sans  les  combattre.^  H  n'y  a 
rien  de  si  grande  conséquence  pour  la  marine  en  (jénéral  et  pour  les  prin- 
ci|iaux  oilicicrs  (|ui  ont  le  commandemcnl  (|ue  de  confirmer  Sa  Majesté 
dans  cette  opinion. 

Je  suis  bien  ayse  que  les  marchandises  de  Hollande  soyent  arrivées  à 
Toulon;  mais  il  eust  esté  à  désirer  que  vous  m'eussiez  mandé  si  l'on  a 
délivré  la  niesnie  quantité  au  garde-magasin  et  si  elles  sont  de  la  mesnie 
qualité  (|u'il  est  porté  dans  la  charte-partie  et  connoissement  (|ue  je  vous  ay 
envoyés,  et  il  sera  bon  que  ledit  garde-magasin  vous  en  donne  le  reçu 
pour  me  le  faire  tenir. 

Quant  aux  galères,  le  Roy  signera  ce  soir  une  onionnance  de  3o,ooo 
livres  pour  les  dépenses  qui  sont  à  y  faire,  laquelle  je  feray  remettre  en 
diligence  en  mains  du  trésorier,  afin  qu'il  vous  envoyé  le  fonds  incessam- 
ment 

Vous  aurez  vu,  par  ma  dernière  dépesche,  que  je  me  remets  à  vous  pour 
commencer  la  construction  de  quatre  galères  ou  de  deux  seulement.  Je 
n'ay  rien  à  y  ajouter  si  ce  n'est  <|ue,  pour  ne  dégousler  pas  M.  Chabert*, 
il  faut  luy  laisser  la  conduite  de  cette  construction,  observant  néanmoins 
que,  si  vous  n'en  faites  bastir  (|ue  deux,  il  faudra  les  |)resser  extraordinai- 
renient. 

J'expédieray  un  estât  pour  les  galères;  ainsy  vous  ne  serez  pas  en  peine 
des  avances  qu'on  fait  aux  officiers  de  ce  cor|)s  à  compte  de  leurs  appoin- 
temens.  Vous  recevrez  ledit  eslat  le  plus  tost  (pi'il  sera  possible. 

Je  crois  que  les  procun^urs  du  pays,  à  l'arrivée  de  M.  le  prcnn'er  prési- 
dent d'Oppède,  ne  feront  point  de  diiliculté  de  payer  ce  (|ui  reste  de  la 
partie  de  i  (^,000  livres;  j'en  écris  encore  un  petit  mot  audit  sieur  premier 
président,  «pie  vous  luy  ferez  rendre,  s'il  vous  plaist. 

*  Cliahert ,  ronstnidi'iir  ti«>  iiaviros.  Pnifi'ssc'iir  dr  mnstnirlîon  navaU*,  n  MnrM'ilK-. 


s  MAKIMi 

Au  reste,  je  voii.s  conjure  de  prendre  un  [rvHud  soin  de  la  conservation 
des  forçais,  prenant  {^arde  (jue  le  pain  et  les  fèves  (|u'on  leur  donne  soyent 
fort  bons.  L'n  connnissain;  avec  des  chaisnes  est  party  pour  aller  prendre 
un  {[rnnd  nombre  de  révoltés  du  Boulonnois  *  qui  ont  esté  condamnés  aux 
galères  et  les  conduire  a  Toulon;  vous  en  serez  informé  plus  précisément 
dans  quebpie  temps. 

•  AitIi.  fie  la  Mar.  liecHcil de divfne*  lettrei,  fol.  hZ.) 


r».    —    A    M.    DE    LA    GUETTE, 

I.MEM)A>T  DE  MARI>E  A  TOLLO.\. 

De...  â8 juillet  i66ïi. 

J'îiy  reru  vostro  dépesche  du  18  de  ce  mois.  Ce  que  vous  me  mandez  de 
Torifjine  d(^  la  division  entre  M.  le  duc  de  Beaufort  et  M.  le  Vice-Amiral 
est  bien  probable;  mais  quand  ce  d(*riiier  auroit  eu  (|ueb|ue  matièi'e  d'estre 
|MMi  satisfait,  il  semble  <|u'il  ne  devoit  pas  rej^arder  les  affaires  avec  indif- 
férences (»t  alfecler  de  ne  se  mesler  de  ricMi.  (l'est  un  }jrand  malbeur  qu'il 
faille  (MiIrcM*  en  néjjocialion  pour  concilier  les  esprits  des  princi|)aux  offi- 
ciers et  mesme  (l(»s  subalternes,  pendant  (pi'il  seroit  de  leur  devoir  de  con- 
«•ourir  unanimement  au  bien  du  s(»rvice  et  ce  qui  pourroit  donner  de  l'éclat 
à  la  marine. 

Je  crois  cpie  si  vous  faisiez  un  voya}r(>  icy,  il  ne  seroit  pas  inutile;  mais 
j'estime  aussy  que  vous  avez  assez  d'occupations  (jui  demandent  vostre  pré- 
sence à  Toulon,  de  sorte  (pie  je  ne  vois  pas  (pie  vous  puissic^z  (|uitter  à 
moins  (pie  les  cboses  ne  soyent  bien  establies;  je  ne  laisseray  pas  d'en 
parbu'  au  Roy  et  de  vous  faire  sçavoir  ses  intentions  à  cet  (»gard. 

Je  suis  bien  ayse  cpje  vous  aycsz  suivy  les  revues  du  sieur  Trubert  pour 
le  liciinciement  d(»s  écpii|)ages;  et,  comme  je  suis  |)(»rsuadé  (ju'il  a  fait  sa 
commission  av(»c  exactitude,  non-seulement  il  sera  bon  (picî  vous  ne  passiez 
pas  aux  capitaines  de  VAmiral  les  soixante  hommes  qu'ils  demandent,  mais 
mesme  r|ue  vous  ayez  le  mesme  égard  aux  revues  (pii  ont  esté  faites  par 
bîdit  Trubiîrt  dans  les  autres  vaisseaux  de  Tarmée. 

Je  suis  niarry  cpn»  les  masts  qui  ont  esté  achet(^s  en  Hollande  n'ayent 
pas  este»  bien  clnnsis,  et  rpie  le  cordajje  ne  soit  pas  si  bon  que  celuy  que 
Ton  auroit   pu  trouver  en  Provence.  Pour  rem«»dier  h  l'avenir  à  cela,  et 


'   <^iiafn>  ri'iitN  |ia\s;iii.s  iMiiilniiiKij.s  iMi\ir«)ii  pour  iixoir  pris  p:irl  A  tiiic  iiisiirn*<'(ioii.  (Vfiir 

liiM'lil  Ji  ro\\f  fpfNpii*  roiii).iiiiiii*s  aux  j'aliT»»*  Inlrntlurlinn .  il,  i.wi.) 
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nous  eiupesciier  de  passer  par  les  inuins  des  estran{;ers,  il  faut  taseix^r  par 
toutes  sortes  de  moyens  que  ce  que  le  sieur  de  La  Loiide  '  a  entrepris 
réussisse,  et  prendre  ses  mesures  pour  faire  faire  du  corda{^e  sur  les  lieux. 

Outre  les  forrats  du  Boulonnois  qui  doivent  estre  maintenant  en  marche, 
il  y  a  encore  une  autre  chaisne  qui  a  enlevé  les  condanmés  aux  {|[alères 
dans  le  Poitou,  rAuverjjne  et  le  Limousin,  de  sorte  (pie  vous  en  recevrez 
un  nombre  considérable.  Il  faut  prendre  un  soin  extraordinaire  de  les  bien 
nourrir,  veslir  et  traiter  doucement  dans  le  eomniencement,  afin  de  les 
endurcir  insensiblement  ii  la  peine  et  d(^  les  accoustumer  au  travail. 

J'aj  mis  es  mairts  du  sieur  de  Saint-Mari  in-  l'ordonnance  de  fonds  de  la 
somme  de  3o,ooo  livres  pour  la  continuation  des  dopcns(\s  des  {jalères, 
dont  vraysemblablemenl  il  vous  fera  tenir  l'arjjent  par  cet  ordinaire.  J'ay 
encore  destiné  pour  la  mesnie  dépens»»  les  ♦m),oo()  livres  qu(î  les  dé|Milés 
du  commerce  de  Marseille  ont  accordé(*s  au  Roy,  et  dans  peu  de  joui*s  Ton 
\ous  enverra  la  (juittance  de  l'Ksparjjne  à  leur  décbar{{e. 

Je  dois  vous  dire  que,  le  Roy  instant  h  présent  en  paix  avec  tous  ses  voi- 
sins et  n'y  ayant  point  d'apparence  que  Sa  Majesté  ayt  à  soutenir  une 
autre  guerre  que  celle  qu'elle  veut  faire  aux  corsaires,  il  sullira  de  bien 
entretenir  tous  les  vaisseaux  <|ui  soni  dans  les  ports,  lescpiels,  à  ce  «pie  je 
crois,  sont  au  nombre  de  vingt-quatnt  ou  vingt-cin(|,  en  sorte  (pi'on  les 
paisse  aysément  mettre  i\  la  mer  à  la  moindre  occasion,  sans  sVngafrer  à 
faire  de  nouveaux  bastimens.  iNéanmoins,  si  les  deux  vaisseaux  qui  ont 
esté  ordonnés  sont  commencés,  il  faudra  l(\s  achever:  sinon,  il  ne  sera  pas 
besoin  dS  travailler,  mais  bien  à  rimj  ou  six  fréj^ates  légères  <pii  soyeiit 
extrêmement  bonnes  à  la  voih»  et  propres  à  combattre  les  pirales,  afin  i\iw 
le  Roy  puisse  avoir  trente  vaisseaux  quand  il  luy  plaira.  Mais  il  sera  bon 
qu«»  vous  observiez ,  avant  de  prendn»  aucune  résolution  pour  la  construc- 
tion de  ces  frégates  légères,  «jue  M.  h»,  duc  do  Reauforl  m'a  dit  que  l(»s 
capitaines  les  plus  expérim«»ntés  estimoient  que  Ton  ne  s^*ain'oit  basiir  de 
meilleurs  vaisseaux  «|ue  les  nostn»s  pour  Inire  la  giH»rre  auxdils  pirah's. 
Cl»  qui  est  «lirectement  opposé  à  ce  qu(^  le  Vice-Amiral  m'a  écrit  par  toutes 
se.s  lettres,  ce  ipie  vous  <»\ainin(M'(»z  n](»urein(»nt. 

Il  n'y  a  point  de  tenqis  à  p(»rdre  à  conunenccr  le  basiinient  de  deux 
galères  neuves:  mais  ce  qui  imporh»  le  pins  est,  lorscpie  1rs  six  (pii  «loi- 
vent  aller  à  la  mer  seront  sorlies  du  pori,  que  voun  avez  soin  qu<»  les  deux 
auln»s  qui  rpsieroni  fasseni  «jnelque  voxage.  si  elh\s  sonl  pn»sle>  «»l  qu'il  y 

Il  <liri;;«*iiil ,  «ni  PniMMui»,  rcxpldil.ilion  .Icm   iii'iiii*!  df  Sjiinl  M.iilin.  Ii«'^«»m«'i 

•l-'^   forôls  qui  iniii'iiis.s;ii«Mil    il""»    iii.'il>    ;i    l;i  ,';«'iiii.ii  «!•' h  m.nMi»' «li*  i«».")i  ;'i  lUC»-. 


10  MARINK 

ayl  (le  la  cliiourme  suliisaininent  pour  les  armer,  estant  de  conséquence 
que,  quand  mesme  elles  ne  devroient  aller  que  de  Toulon  à  Marseille  et 
retourner  de  Marseille  à  Toulon,  elles  ne  demeurent  pas  inutiles,  non- 
seulement  parce  qu'on  exercera  toujours  les  forçats,  mais  mesme  que  les- 
dits  corsaires  n'oseront  a|)procher  de  nos  costes  quand  ils  sçauront  que 
nous  avons  des  (galères  à  la  mer.  Enfin  il  faut  (|ue  vostre  application  soit 
de  préparer  un  nombre  de  f^^alères  sullisant  pour  en  substituer  de  neuves 
en  la  place  de  vieilles  qui  ne  pourront  plus  servir.  Quant  à  l'establisse- 
ment  (|ui  a  esté  fait,  il  n'y  a  (|u'<\  le  soutenir,  et  insensiblement  les  capi- 
taines qui  ont  des  |][alères  en  propre  n'en  auront  |)lus  quand  elles  seront 
hors  d'estiit  de  rendre  service.  Je  ne  laisseray  pas  de  voir  s'il  y  a  moyen 
de  les  dédommager  avant  ce  temps-la. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Heeneil  de  diveneê  kitrtê,  fol.  Ï8.) 


7.    ~  A  M.  DE  LA  GUETTE, 

INTEINDAINT  J)K  MARINE  A  TOULOIS. 

De. . .  98  aousl  166*. 

Je  feray  h  la  lin  de  ce  mois,  aux  échevins  de  la  ville  de  Marseille,  le 
fonds  (\v  5o,ooo  livres  (|ue  le  Roy  a  ordonné  pour  le  dédomma^rement 
de  leurs  infirm<»ries;  mais  je  ne  sçaurois  convenir  que  la  voye  la  plus 
courte  pour  avoir  à  bon  marché  les  démolitions  desdites  infirmeries  soit 
de  suivre  ce  que  vous  me  proposez;  estimant  au  contraire  (|ue,  |K)ur  ne 
dépendre  pas  de  l'irrésolution  ou  mesme  du  caprice  desdits  échevins,  il 
sera  [dus  avantageux  pour  parvenir  à  nostre  but  de  s'en  rendre  adjudica- 
taire sous  un  nom  interposé. 

D'Almeras*  est  party,  et  bien  que  MathareP  vous  ayt  écrit  qu'il  falloît 
prendre  les  victuailles  (pii  ont  esté  rendues  au  sieur  Beuf  pour  l'armement 
entier  des  trois  vaisseaux,  néanmoins,  si  vous  estimez  plus  h  propos  de 
prendre  seulement  ce  qu'il  faut  de  victuailles  en  espèces  pour  lesdiLs  vais- 
seaux et  de  leur  fournir  le  reste  en  argent,  j'y  donne  volontiers  les  mains, 
et  vous  |)Ourr(^z  tirer  sur  le  trésorier  de  la  marine  ce  qu'il  aura  esté 
avancé,  cpie  je  feray  ponctuellement  acquitter  icy. 

'  IVAliiioi'as  T'iail  ori|»inain»  tic  MoiilpellitT.  iianl  ol  dv  Lovant  ru   1058,  puis  amsviilcr 

Il  vt'uait  »rùtrtîrn»êcliofd*nscadn*.  (Voir.  jM)ur  il^Klal.  Il  succéda,  en  1670,  à  M.  d'Infre- 

la  nnssioii  (|ui  lui  «>tail  oon(i«r ,  11 ,  A 1  (> ,  pim*  vill«>,  rounuo  iuU^ndant  do  la  niarino  à  Toulon , 

n**  5.)  l'I  cul  plus  laitl  lo  lilif;  d^inlondant  (][én(.*ral  du 

^  Louis  Malhan'L  né  h  Paris  Itj  'j  oclubru  LuvauL  Mort  fl'un  épanchemcnt  dans  la  poi- 

ifiii),  socn'Iaii'o  jf^noral  d«?  la  marino  do  Po-  Iriuo,  lo  n(>  juin  i(»73.  (Voir  II,  61 5.) 


KT  (iALÈKES.  Il 

Il  faut  .sur  toutes  choses  vous  appliquer  exlraordiuaircinent  à  préparer 
les  victuailles,  et  à  mettre  les  six  vaisseaux  qui  doivent  sortir  à  ia  mer  en 
estai  de  partir  sans  faute  en  ce  temps-là,  en  sorte  que  les  victuailles  ne 
oomniencenl  à  courir  (|ac  du  jour  de  leur  départ,  Sa  Majesté  ayant  résolu 
de  les  tenir  dans  la  Méditerranée  pour  la  seureté  du  commerce,  pendant 
que  les  trois  autres,  commandés  par  ledit  sieur  d'Almeras,  passeront  en 
Ponant.  11  sera  bon  que  vous  fassiez  entendre  à  tous  les  négocians  de  la 
Provence,  et  mesme  à  ceux  des  villes  de  Languedoc  qui  peuvent  avoir 
quelque  commerce  en  Levant,  que  ces  six  vaisseaux  sont  particulièrement 
destinésà  leur  servir  de  convoy  et  d'escorte ,  de  sorte ,  cpie  y  ayant  deux  ou  trois 
bastimens  marchands  (|ui  voulussent  aller  de  conserve  à  Smyrnc,  au  Grand- 
Caire  ou  en  Syrie,  ceux  du  roy  les  accompagneront  jusqu'où  il  sera  né- 
cessaire pour  les  garantir  des  insultes  des  corsaires.  Vous  pourrez  mesme 
adjoindre  que  le  Roy  aura  pendant  tous  les  estes  douze  galères  à  la  mer, 
et  six  vaisseaux  en  toutes  les  saisons,  dans  la  vue  de  netlover  la  mer  de 
pirates  et  donner  moyen  à  ses  sujets  de  faire  leur  trafic  avec  seureté. 

Le  sieur  Pierre  Perrin  ^  partira  au  premier  jour  pour  se  rendre  auprès 
de  vous,  le  Roy  désirant  essayer  de  son  industrie  pour  ia  fourniture  du  pain 
des  galères,  en  sorte  que,  par  l'expérience  (juc  vous  en  ferez  pendant  trois 
mois.  Sa  Majesté  puisse  juger  s'il  luy  sera  jilus  avantageux,  et  pour  le  bon 
traitement  des  chiourmes  et  pour  le  mesnagement  de  la  dépense,  de  faire 
bire  ce  pain  par  économie  ou  à  prix  fait:  je  ne  manqueray  pas  de  faire  le 
fonds  nécessaire  pour  cet  eiïct. 

Quand  les  galères  auront  rendu  le  bord,  il  faudra  que  vous  teniez  la 
main  qu'il  y  en  ayt  deux,  trois  ou  (juntre  en  estât  de  naviguer,  afin  de  les 
pouvoir  envoyer  à  M.  le  duc  de  Crécjuy^,  s'il  en  a  besoin. 

Je  ne  sraurois  vous  répli(|uer  troj»  souvent  que  le  salut  des  galères  dé- 
jiend  de  faire  voguer  incessamment  les  chiourmes,  et  j'estime  qu'il  se- 
rait très  à  propos  de  les  faire  sortir  le  long  des  rostes  pendant  l'hy ver  pro- 
chain, au  moindre  beau  temps,  pour  les  exercer  toujours,  en  meslant  les 
forçats  nouveaux  avec  les  anciens,  afin  de  les  instruire  à  voguer  avec 
facilité. 

J'ay  esté  très-ayse  de  voir  le  détail  (|ue  vous  m'avez  (envoyé  de  la  ma- 
nière dont  les  forçais  sont  traités,  vous  conjurant  toujours  de  ne  rien  ilimi- 
ouer  de  vostrc  zèle  et  de  voslre  soin  pour  cela,  et  d'exercer  voslre  charité 
envers  ceux  cpii  seront  malades. 

*  Voir  la  |iiùr(^  sunante.  dciir  cl  mi  reiiuiio  avaient  rlé  Totijcl,  k*  •.ttiaorit, 

-  Gilbert  ifjiioniit  peul-èlrt*enrop«î,i'n  iHTÎ-  de  la  part  «h»  la  f»anl<»  corsi?  du  jwpj*;  ruais  il 
uni  fi'lli»  iHIm.  h's  viol(Mir(»s  doiii  PaînliasKi-  |»n»vrtyail  siiis  dfiiili*  n-IU*  rnllisiiiii. 
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Je  vous  prie  de  me  mander  si  nous  n'avons  pas  suilisaïunieiit  de 
cliiourmes  à  présent  pour  l'armement  de  six  {^alères,  estimant  que  les 
Boulonnois  seront  arrivés  et  que  vous  aurez  reçu  encore  quelque  chaisne 
d'ailleurs.  Cependant  je  dois  vous  avertir  que  j'ay  écrit  aux  procureurs 
généraux  des  parlemens  de  Toulouse,  de  Bordeaux  et  de  Pau,  que  vous 
enverriez  incessamment  des  oHiciers  de  galères  pour  prendre  les  criminels 
condamnés  à  cette  peine  qui  sont  dans  les  prisons  du  ressort  de  leurs 
parlemens,  et  qu'il  estoit  nécessaire  qu'ils  s'entendissent  ensemble  pour  les 
envoyer  tous  en  un  seul  lieu,aiin  (|ue,  lesdits  oiliciersarrivatU,  ils  n'eussent 
qu'à  les  enlever. 

Au  reste,  je  suis  dans  une  extrême  in(|uiétude  de  ce  (|ue  nos  vaisseaux 
et  galères  auront  fait  à  la  njer,  et  d'estri^  éclaîrcy  au  vray  de  l'avis  que 
vous  et  le  chevalier  de  Clerville  avez  eu,  que  lesdites  galères  auroicnifort 
malmené  trois  vaisseaux  d'Aljjer^ 

Je  vous  prie  d<»  rendre  le  billet  cy-joint  au  sieur  Chabert,  et  de  l'exciter 
toujours  à  travailler  avec  assiduité,  luy  insinuant  que,  rendant  les  galères 
«pi'il  basiit  les  meilleures  et  les  plus  belles  de  la  Méditerranée ,  comme  je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  fasse,  il  doit  s'assurer  cpiele  Roy  aura  soin  de  sa  fa- 
mille, et  je  prendrav  mesme  en  mon  |>articnlier  celuy  de  luy  faire  faire, 
à  la  fin  de  celte  année,  une  grnlification  par  Sa  Majesté,  qui  trouve  bon 
cependajit  que  vous  fassiez  un  traitement  favorable  au  fils  aisné  dudit  Cha- 
bert,  et  que  vous  le  distinguiez  des  autres  charpentiers,  puisque,  en  outre 
la  (tonsidération  cpie  l'on  doit  avoir  pour  l'habileté  de  son  père,  il  mérite 
de  luy-mesme  ([u'on  fasse»  cette  différence. 

Je  suis  très-ayse  des  trois  jeunes  esclaves  turcs  que  vous  avez  achetés,  et 
je  vous  |)rie  de  ne  perdre  aucune  occasion  d'en  acheter  d'autres,  vous  eri- 
tcîudant  pour  c(»t  effet  avec  les  consuls  de  la  nation  françoise  qui  sont  en 
Alicante,  à  (lagliari  et  à  Majorque,  dans  lesquels  lieux  je  crois  niesmc  que 
vous  pourrez  en vov(»rcv -après  le  sieur  Perrin  pour  faire  des  victuailles  aux 
vaisseaux  cpii  seront  à  la  mer;  car.  par  ce  moyen,  ils  ne  seront  pas  obligés 
de  rendre  le  bord  à  Toulon,  ni  vous  en  peine  di»  leur  envoyer  des  barques 
à  un  ren(l(»z-vous.  au  hasard  d'eslre  prises  |)ar  les  corsaires  ou  de  faire 
naufrage. 

Knlin,  pour  finir  cette  longm'  dé[>esclHs  je  vous  diray  (ju'estant  abso- 
lument nécessaire  d'avoir  des  esclaves  turcs  pour  fortifier  les  chiourmes,  il 
n'y  a  nulles  (lilig(*nces  (pi'il  ne  l'ailh»  faire  pour  i'ii  avoir,  et  je  rrois  mesme 


'    Il  >'a|jil  siris  «hnilr  iri  (l»*s  ^inn-s  il»»  'riiiir\il|<>,  (]iii   <«'<'iii|wu"i  il  i«.'Hi'  i>|mh|iii>  i|r  lU'UX  vait«- 
Msnix  liiirs. 


KT  GALKHKS.  \:\ 

i|iie  Iv  Koy  iirciulni  la  résolution  ih*  ïnivo  l'ain*  le  voyai^c  dv  Malle  à  M.  It* 
comiiiaiideur  I)t\s  UouUes'. 

(Arch.  (lu  lit  Mil!'.  Herneit  tir  divertcn leHtv»,  fol.  5/j.) 


8.    —   A   M.   DE   LA   GUETTE, 

INTENDAM  DE  MAHINE  A  TOILON. 

Dp.  .  .  ><  stîpk'iiibre  ififio. 

Je  dois  réponse  à  deux  de  vos  lellres  donl  la  derniènî  est  du  »j()  du 
mois  passé.  J'ay  vu  par  Tune  (»t  par  l'autre  (jue  vous  avez  renouvelé  le 
marché  du  pain  des  galères  avec  le  sieur  Beuf,  sans  néanmoins  l'avoir  en- 
tièrement conclu  afin  de  me  donner  le  temps  de  vous  faire  sravoir  mes 
<enlimens.  C'est  à  vous  (jui  estes  sur  les  lieux  à  examiniîr  si  c'est  une  bonne 
aiïaire,  parce  (|ue  vous  pouvez  mieux  connoisire  que  personne  l'ulilité 
qui  en  reviendra.  (le|)endanl  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  que,  dans  la 
diiitribulion  du  pain  que  j'ay  fait  faire  à  Paris-,  j'ay  éprouvé  un  homme, 
nommé  Porrin,  d'une  grande  lidélité  et  d'une  exactitude  singulière,  lequel 
ma  pen.sée  scroit  d'<»nvoyer  au[)rès  de  vous  |>our  luy  faire  faire  le  j)ain  des 
(jalères  au  conqite  du  roj ,  parce»  (pie  je  suis  assuré  que,  s'il  y  a  (|uelque 
chose  à  mesnager  sur  cette  fourniture,  il  le  fera  mieux  qu'un  autre,  et  que, 
ayant  le  soin  de  ladite  fourniture,  le  pain  sera  toujours  bien  conditionné 
et  de  bonne  qualité.  Je  vous  prie  de  m'en  mander  vostre  avis  afin  que, 
suivant  la  réponse  (|ue  vous  m'en  ferez,  je  puisse  ou  fain*  partir  ledit  Per- 
rin,  ou  prendre  résolulicm  d»»  laisser  exécu[(»r  le  marché  «pie  vous  avez  fait 
avec  le  sieur  Beuf. 

(iomme  vous  recevriez  incessamment  un  jp^and  nombre  de  forçais,  tant 
du  Boulonnois  que  des  dernières  chaisnes  (pii  onf  passé  à  Lyon,  il  ne  fau- 
dra pas  perdre  de  temps  à  mettre  les  deux  galènes  neuves  à  la  mer  afin 
d'instruire  la  chiourme  à  voguer  el  de»  l'accoustumer  peu  à  peu  à  la  mer. 
Je  suis  bien  marrj  que  la  mortalité  soit  si  grande  parmy  les  faux-sauniers  ^ 

'  LcToiniiinnilour  D(*s  (joiilit^,  capitiiiiie  df  (^iIIxtI,  le  '?.ç^  du  mois  [)n'n>ili>iit  :  rL^s  l'iiiix- 

%aùifii*aii  en  i070,iiioiinil  à  Moulins  le  ii  <lc-  snuniei-s  conlinuf>nl  à  mourir  «rim  nuil  qu'on 

romhre  ilîS8,  à  râjjc  di»  (|ualn^viDgt-<|iiairo  jiignpixH-i'derdVnnuy  et  d^ifllicHon.  Car  jouons 

an».  —  Il  servail  dès  iCùi"].  pnil'sto,  Dimi  vi\anU  qu'ils  nian(;f*ni  di^  lion 

'  Par  MiiU»  dft  la  disfiie.  —  Voir,  à  ce  su-  |»ain,  lionnes  fi''\«^s,  dans  iosi|ueli('s  jo  fais,  do 

]«»l,  Utituin'  dfi  Culherî,  cliap.  m  «'l  xii.  •  Voir  foisà antres,  nieUrf  di-  la  \inndt»  |K)nr  n?nthï»  !«• 

aii^si  le  Tntitf  th>  ffolin»,  |>ar  Delaman*,  II.  Ininillon  niHillenr,  ot  son!  plus  !toi||n«MisiMncni 

^^7'^.  soronrns  ol  mionx  nourris  iyw  m»  rtuif  jamai> 

M.  ilr  ImI  (iufllf  a\ail  ôrril  sur  n-  sujol  a  ''sl»'*  nnruns  fonals.  .I«'  rmirois  rsln*  inili{;ii»*  d»* 
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el,  bien  4|iio  j(^  ik*  doute  point  (|ue  vous  les  assistiez  de  tout  vostre  pouvoir 
jioiir  les  soulager  dans  leur  maladie,  je  ne  puis  in'empescher  de  vous  re- 
i-onirnander  encore  d'en  prendre  tout  le  soin  (pii  dépendra  de  vous. 

Je  vous  conjure  de  presser  extraordinairement  le  bastiment  des  deux 
Ijalères  «|ue  M.  Cliaberl  a  commencées. 

(Ai'cli.  «h»  1.1  Mar.  Ikmeil  tk  direrscx  lettre»^  fol.  9a.) 


î>.    —   A   M.   DE   LA   GUETTE, 

INTENDANT  DK  MVKI.NK  A  TOULOiN. 

Du. . .  K  septembre  i6(>9. 
Vvanl  «pie  de  répondre  à  voslre  dépesche  du  5  de  ce  mois,  je  vous  diray 
t|U(^  j'ay  esté  forl  surpris,  apivs  avoir  examiné  Testât  daté  du  18  juin  de 
Tannée  présente  ipie  vous  m'avez  envoyé,  par  lequel  il  paroist  que  Ton  a 
<l«\sjà  dé|)ensé  ijj.iîS'i  livres  au  radoub  des  vaisseaux  venus  de  Ponant,  et 
«pi'il  lalloit  encore  y  employer  1  i,5i8  livres,  de  voir  que  cela  montoit  à 
une  soniUK*  si  excessive*.  J  ay  commencé  à  apostiller  de  ma  main  ledit  estai 
ipn»  j<»  vous  renverray  aussytost  que  je  Tauray  achevé;  mais  je  dois  vous 
din»  l\  l'avance  qu'après  une  dépense  de  3oo,ooo  livres  qui  a  esté  faite  au 
radoub  d<*s  vaisseaux  de  Ponant  et  Levant,  il  n'est  pas  possible  de  corn- 
|)n*iidre  qu'il  en  failh»  «Micon»  faire  une  de  i  00,000  livres  pour  le  mesme 
sujel  parcp  (|u<»  lesdils  vaisseaux  ont  esté  quatre  mois  à  la  mer.  Je  vous 
avoue  que  j  en  ay  un  dé;|[oust  et  une  mortification  plus  sensible  que  je  ne 
scaurnis  vous  ex|)rimer,  d'autant  plus  que,  s'il  n'y  avoit  pas  de  moyen  de 


l.-i  misi'rîriinli^  iji"  DitMi  si  jo  ronnivois  avec  (piel- 
i|iriiii  |Niiir  l.i  iliiiiitiiiiioii  (1<>  ItMir  vie  et  pain 
ipiohilii'ii,  cl  ji*  piii.s  tlirc  !i\cr  \i'rii(>(pus  depuis 
liiM'i  iiiiiiiM  •«  ipif.  ji>  Kiiis  icv ,  je  irny  jamais  en 
pliiiiili'  «lu  piiiti  «pu*  je  III*  l*a)e  ronfîsipié  ou  t'aii 
I  iiiiii);iT. . .  "  (  l)<*ppiii/;,  Oni'etp,  mlm.  Il ,  885.) 
'    l.i*  "•«  aiHil ,  CoIImm'I  avait  «Vrit  à  M.  de  La 

( Il'" 

••Il  l'ul  d'iiiu*  ••»ln»nn*  roiisiMpieiice ,  apK'sIa 
lui  ifiihi»  di'pfiiNi'  ipii  a  rsii»  l'aile  |H)ur  le  radouli 
di  il  »iii'i.ifiiiu  ipii  HDiilni  Lcvanl,de  les  niainte- 
hii  l'ii  Mil  If  qiril  II")  <'M  ayt  point  ou  iiidi  (mmi 
.1  f'iiif  lornipii*  riMi  \oiidra  les  nieltn*  à  la  nuM*. 
'iiii  I  r  piiiiil ,  j<'  uiiLHiliruy  (pip  Sa  Majesté  dé- 
ni l<  un  liiiijiiinN  l'ii  nuM- six  vaisseaux,  tant 
I  lis  M  1  ipif  {••••I»"*,  pour  asMinT  liM'oniineire  «I»' 
.      ti|i  1 :  1*1  h-,  ili'li'iidn*  di's  piralrrii's  di^ror- 


saiI^'8,  cl,  pendant  la  1m*11c  saison ,  fontes  les 
galères  que  Ton  ]K>urra  aroier;  ce  qu'il  faut 
qutî  vous  fassiez  entendre  de  sa  part  à  tous  les 
n<'*|((.K:ian$  de  la  province,  et  que  vous  releviei 
TiTlat  d'un  dessi'in  qui  f»sl  directement  à  leur 
avantage;  mais  il  est  très-important  d'empes- 
cliiT  que  nos  vaissiMux  reviennent  tous  les  trois 
mois  dans  nos  ports  sous  prétexte  de  radoub, 
car  il  (»t  absolument  nécessain»  de  les  aocous- 
tiinier  à  tenir  la  mer  |)endant  quinxc  ou  dix- 
biiil  mois,  ainsy  que  font  les  Anglois  et  les  Ilol- 
landois,  en  leur  envoyant  dos  victuailles  par 
des  banpies  longues  ou  pr  d'autres  itastimcns 
à  des  rendez-vous  que  Ton  prend  avec  seureté. 
De  sorti»  (pie,  sur  ce  fondement,  le  Roy  veut 
«pie  les  six  vaisst'aiix  tiennent  la  mer  tout  V\\y 
ver  prochain..."  {Hw,  dv div,  /Wffv*f,fn|.  -^S.) 


\ 
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ri.*in«mior  t'i  iino  cliuso  si  extraordinairo  et  qui  loiiiho  si  peu  sous  \v  sens,  il 
vau«lroil  mieux  abcuidonner  tout  à  fait  ie  dessein  de  la  marine  (|U(*  de  s*en- 
(;a|rer  à  des  déj)enses  exorbitantes  et  s  e.\|)oser  en  mesme  tem[>8  à  la  rail- 
lerie desestran{;crs,  qui  se  moquent  de  ce  que  nous  employons  si  inutile- 
ment des  sommes  immenses. 

En  effet,  l'on  a  reçu  des  lettres  d'Angleterre  où,  ce  désordre  estant 
connu.  Ton  nous  traite  comme  des  ridicules  et  des  {jens  incapables  des  affaires 
de  la  mer;  car  enfin  il  est  constant  que  le  roy  d'Anfjleterrc  ne  dépensera 
que  3,5oo,ooo  livres,  par  chacun  an,  pour  entretenir  à  la  mer  i53  vais- 
seaux de  guerre,  Testât  en  estant  fait,  qui  sera  vraysemblablement  exécuté 
par  rindustrie  et  l'application  de  ceux  qui  en  seront  chargés;  au  lieu  que 
nous  en  avons  dépensé  [iresque  autant  depuis  une  année  sans  aucun  fruit. 
J'ajouteray  encore  que  je  n'ay  pas  osé  faire  voir  vostrc  estât  au  Roy,  parce 
que  je  sçais  que  Sa  Majesté  en  seroit  sans  doute  plus  étonnée  que  moy,  et 
que  cela  luy  pourroit  peut-estre  faire  perdre  entièrement  la  pensée  d'avoir 
des  forces  maritimes. 

J'ay  esté  aussy  étonné  d'apprendre  par  vous  que  les  victuailles  des  six 
vaimieaux  commandés  par  le  Vice-Amiral  n'iront  pas  jusqu'à  la  fin  du  mois 
{irochain,  parce  que  j'avois  toujours  cru  qu'ils  en  avoient  pour  quatre  mois, 
et  que  lesdîtes  victuailles  n'avoient  commencé  à  courir  que  du  premier  aousl 
dernier.  L'on  prendra-  résolution  au  plus  tost  sur  les  vaisseaux  que  l'on 
|iourra  faire  sortir  à  la  mer,  en  faisant  revenir  quelques-uns  de  l'escadre  qui 
y  est  maintenant,  dont  M.  Matharel  aura  soin  de  vous  informer,  comme 
aussy  des  lieux  où  l'on  estimera  nécessaire  de  faire  tenir  des  victuailles,  me 
remettant  particulièrement  à  ce  (|u'il  vous  fera  sçavoir  touchant  cet  estât 
de  radoub. 

Je  tascheray  de  régler  avec  les  fermiers  des  gabelles  et  des  traites  fo- 
raines les  droits  qu'ils  prétendent  lever  sur  les  victuailles  et  les  sels  dont 
l'on  a  besoin  pour  les  arméniens  de  mer. 

Vous  sçavez  que  le  Roy  a  accordé  5o,ooo  livres  à  la  ville  de  Marseille 
pour  bastir  d'autres  infirmeries,  parce  que  celles  que  ladite  ville  a  sont 
trop  proches  de  la  citadelle  ^  J'ay  différé  jus(|u'à  présent  à  faire  payer  cette 
!»omme,  sur  ce  que  le  chevalier  de  Clerville  estimoit  (jue  lesdiles  infirmeries 
|»oum»ient  servir  de  magasin  et  qu'il  falloit  prendre  nos  mesures  pour  cela. 
Ma  pensée  seroit  donc  que,  connue  les  habitans  de  Marseille  seront  obligés 
de  les  démolir  pour  transporter  les  matériaux  au  lieu  où  ils  voudront  cons- 
truire li'urs  nouvelles  infirmeries,  l'on  s'en  rendist  adjudiratain'  sous  un 

'   Voir  jHèri'  n"   .. 
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nom  f*in|u'unh'  ot  siiiis  ({inl  |Kini^l  (|i]<*  cela  se  li.st  ii  dn.ssein  th*  conserver 
'  l«»  hustimciit ,  a|)r(\s  (|uo\  je»  forois  |>roiii|)(eni<Mit  ^Miyor  lesditi's  ^o.ooo  livres 

«'1  h*  prix  i\v  radjurlicnlioii  do  ces  démolitions,  me  remettant  à  vous  do  mes- 
najjor  ceth*  affaire  en  sorte  que  nous  parvenions  à  nostre  but. 

J  ay  <îslé  bien  ayse  de  voir  que  la  gaièn»  In  Daupltlne  fust  preste  à  sortir 
du  port;  rjuand  mesme  elle  ne  pourroit  aller  (|ue  jusqu'fi  la  Tour*,  ce  sera 
toujours  beaucoup:  el,  lorscpie  les  six  autres  seront  revenues  de  la  mer,  je 
crois  qu'il  faudra  disperser  les  chiourmes  nouvelles  dans  toutes  les  galères 
afin  (|ue,  estant  meslées  avec  les  vieilles,  elles  s'instruisent  plus  facilement 
i\  ramer. 

Je  vous  conjure  do  presser  exlraordinairement  le  maistre  de  hache  de 
travailler  assiduement,  puisqu'il  ne  manque  point  de  bois,  au  bastiment 
des  deux  galères  eommencées;  mais,  ce  qu'il  faut  soigneusement  observer, 
c'est  que  ces  deux  galères  soyent  excellentes,  et  que  ledit  maistre  de  hache 
se  surpasse  luy-mesmc  en  cette  construction. 

J'ay  luie  extrême  impatience  d'apprendre  la  suite  de  la  nouvelle  (|ue 
Ton  a  reçue  de  la  prise  faite  par  nos  galères*-.  Si  elle  est  confirmée  par  des 
avis  assurés,  ce  sera  un  double  avantage  en  ce  que»  nous  aurons  des  Turcs 
pour  fortifier  nos  chiourmes,  et  en  ce  que  le  Roy  pourroit,  par  un  petit 
succès,  prendre  plus  de  goust  aux  affaires  de  la  marine. 

Quant  aux  la[>is  dont  j<»  vous  ay  écrit,  je  crois  vous  avoir  expliqué  que 
r'estoit  pour  mettre  dans  la  galeries  du  Ijouvre,  et  par  conséquent  que  ce 
sont  tapis  de  pied;  mais  il  les  faut  d'une  prodigieuse  grandeur  et  d'une 
larg(»ur  proportionnée,  el  j'esfimerois  (jue  ceux  du  Caire  seroient  plus 
propres  pour  nostre  dessein  ([U(»  les  autres  que  l'on  fait  à  Smyrne;  parce 
que  les  premiers,  ainsy  «pie  vous  me  le  marque/,  sont  plus  serrés,  plus 
lins  et  beaucoup  mi«Mix  travaillés.  Néanmoins,  comme  il  est  nécessaire  que 
la  teinture  en  soit  exrellenle,  si  vous  apprenez  que  celle  que  l'on  donne 
auxdits  tapis  au  (laire  ne  soit  pas  de  durée  et  qu'il  n'y  ayl  pas  de  moyen 
de  la  ren<lre  meilleure,  il  sera  plus  à  pro|)os  de  n'y  plus  songer  et  de 
prendre  la  résolution  d'en  faire  faire  en  Perse.  Je  vous  prie  d'en  conférer 
avec  les  négorians  d«»  Marseille  les  plus  entendus  sur  cett<»  matière. 

l'Xirli.  f\o  la  Mar.  firatnl  tir  Hh^erucK  httreii,  fol.  106.) 

^'  '    i^'i  (îifiss«*Tinii',  <'Otislriiili>  «»iis  l.iniis  \II ,  ;'i  r»»iilriM»  ili-  la  ficlilt*  ni*h»  <lo  Tonton.  —  ^  Voir 

|i.i|;i'  1  •» .  noir. 


KT  (iALKKhS.  17 


10.    -      A    M.    \)\i   LA    (il  lîTTK, 

FNTENDAiST  DE  MAUI\E  A  TOLLON. 

[){'..  .  .   l.>  (X'IoblV   t()(i:s. 

L'on  m'a  donné  avis  qui^  M.  le  Grand-Duo  *  faisoit  baslir  dans  ses  ports , 
par  d'habiles  maistres  de  hache,  des  {galères  qui  estoient  excellentes  tant 
par  la  forme  que  pour  la  rame,  lesquelles  il  vendoit  quelquefois  a  Tordre 
de  Malte,  et  mesme  qu'à  présent  il  y  en  avoit  une  dans  l'arsenal  de  Pise 
qui  esloit  presque  achevée  et  qu'il  pourroit  vendre  pareillement. 

11  faut,  s'il  vous  plaist,  que  vous  vous  en  informiez,  et,  en  cas  rpie  cet 
avis  se  trouve  véritable,  que  vous  me  le  mandiez,  parce  que  le  Roy  pren- 
droit  occasion  d'envoyer  sur  les  lieux  le  sieur  Ghabert  ou  son  fds  pour 
acheter  cette  galère  et  quelque  autre,  s'il  s'en  trouvoit  comme  il  nous  les 
faut  et  que  Son  Altesse  s'en  voulust  défaire. 

Je  ne  sçais  si  ceux  auxquels  vous  aviez  donné  la  commission  de  faire 
tirer  nos  marbres  à  Gènes  l'ont  fidèlement  exécutée,  parce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  par  expérience  que  les  marbres  que  l'on  envoyé  de  Gènes  en 
France  sont  presque  tous  défectueux,  ayant  beaucoup  de  veines  et  de  fis- 
tules, pendant  que  les  marchands  et  marbriers  envoyent  à  Rome  les  plus 
beaux,  les  plus  unis  et  qui  sont  tous  d'une  mesme  couleur... 

(  Arrh.  rtc  In  Mnr.  ttceueil  de  divcmen  lettren,  fol.  i34.  ) 


M.      -   Ali  MÈMK. 

Do. . .  ii>  ucluitru  iO(ia. 

Bien  que  je  pusse  me  disjienser  de  vous  faire  une  longue  dépesche  par 
cet  onlinaire,  vous  ayant  écrit  amplement  par  le  dernier,  t^nt  sur  le  sujet 
des  vaisseaux  que  des  galères,  néanmoins,  le  Roy  voulant  establir  les  dé- 
penses qui  sont  à  faire  j)Our  ces  deux  corps  en  sorte  ([ue ,  les  ayant  mis 
sur  urt  pied  fixe  et  arresté,  il  ne  se  présente  aucune  choscî  imprévue  à 
laquelle  il  faille  pourvoir,  à  moins  d'un  accident  extraordinain»,  je  vois 
bien  que  j'ay  une  matière  sulfisante  pour  vous  entretenir  longtemps. 

!•  Vous  trouverez  cy-joint  un  mémoire  qui  a  esté  copié  sur  un  autre 
que  j'ay  écrit  de  ma  main,  concf»rnant  tout  ce  (pie  j'estime  eslre  à  faire, 

*  Owmelll  di' Mi'tlins ,  né  en  iTi'ia,  niorl  !*•  3i  oclohre  17? 3.  . 
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t«ml  |mur  n'»|rl«M'  l**  noinhiv  Jc^s  galères  (|iu*  Sa  Majeslé  veut  niellre  à  la 
iiipr  pour  le  commencement  d'avril  prochain  et  pour  fournir  à  leur  dépense 
ordinaire,  et  i\  l'extraordinaire  quand  elles  serviront,  que  j)our  les  appoin- 
tcmens  des  officiers  généraux  de  ce  corps-là,  des  capitaines  particuliers  et 
des  bons  officiers  des  {jalcres.  Sur  les  points  duquel  mémoire  il  faul,  s'il 
vous  plaist,  ([ue  vous  me  fassiez  une  réponse  précise. 

9."  Je  vous  envoyé  un  projet  d'eslat  pour  les  galères  que  M.  Arîste  m'a 
donné,  lequel  a  esté  pareillement  apostille  par  mon  secrétaire  sur  une 
copie  qui  m'est  demeurée  entre  les  mains.  Il  sera  nécessaire  que  vous  me 
marquiez  vos  sentimens  sur  tous  les  articles  dudit  estât  sur  lesquels  j'ay 
fait  des  observations  et  mesme  sur  les  autres  où  vous  croirez  qu'il  faudra 
avoir^égard. 

3°  Je  vous  envoyé  aussy  une  copie  de  Testât  des  galères  arrcsté  en  l'an- 
née 163/4,  en  laquelle  le  roy  en  avoil  treize  à  la  mer,  par  larpielle  vous 
verrez  que  l'on  ne  donnoit  aux  capitaines  que  97,000  livres  pour  Tenlre- 
tènement  d'une  galère,  au  lieu  (|ue  depuis  on  leur  a  donné  à  cet  effet 
3?i,ooo  livres;  vous  priant  de  me  mander  ce  qui  a  obligé  à  faire  cette 
augmentation  et  les  raisons  (|ue  l'on  en  a  eues. 

4°  Je  vous  envoyé  encore  un  mémoire  de  ce  à  quoy  monte  l'extraordi- 
naire d'une  galère  pendant  un  mois,  vous  priant  d'examiner  si  l'on  ne  peut 
retrancher  sur  cette  dépense;  bien  entendu  que  ce  soit  seulement  sur  des 
choses  où  l'on  pourroit  |)ratiquer  une  plus  grande  économie. 

5"  Plus,  la  copie  d'un  de  vos  mémoires  du  10  aoust  de  l'année  pré- 
sente, à  laquelle  mon  secrétaire  a  pareillement  mis  des  apostilles  conformes 
à  celles  que  j'ay  mises  de  ma  main  à  l'original  qui  m'est  demeuré,  qui  vous 
serviront  d'éclaircissement  sur  le  contiMni  dudit  mémoin?. 

()°  Vous  trouverez  finalement  cy-joint  un  estât  de  la  dépense  à  faire 
pour  tous  les  vaisseaux  du  roy,  tant  pour  cuux  qui  sont  présentement  à  la 
mer,  qui  sortiront  au  premier  janvier,  ([ue  des  autres  qui  demeureront 
dans  les  ports.  Vous  examinerez,  s'il  vous  plaist,  ce  qui  regarde  lesdits 
vaisseaux  que  vous  avez  dans  la  marine  de  Levant,  afin  de  m'en  mander 
vostre  sentiment. 

7"  Je  vous  diray  en  outre  c|ue  le  lieutenant  de  la  galère  Mazarin  a 
rendu  compte  au  Roy  de  la  manière  (|ue  ladite  {jalère  a  donné  à  terre  à 
Alméric\  et  comme  la  Mercœur  a  esté  obligée  de  demeurer  dans  le  port 
de  Carthagène-,  Dans  un  malheur  aussy  grand  (|U(^  ccluy-là,  ce  n'est  pas 
un  petit  bonheur  «pie  l'on  ayt  sauvé  la  chiourme,  les  soldats  et  l'équipage, 

'   VilliMiiariliiiip  (rK.s|)nf;ni>  sur  la  iiuT  Mo-  -    !*nrl  «rUspîi'fiu?,  ilans    la    proviiire  ili- 

•liliTi'i'iiii'i'  (|>roviiu-t'  «II*  (înMiîuli-).  Miirrii*. 
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les  agi'ès.  los  apparaux,  le  canon,  et  onfin  (|iril  ne  s\'  soit  rien  perdu.  Kt 
romme  Ion  appréhende  que  la  felouque  que  Ion  a  di^peschéc  à  M.  le  Vice- 
Amiral,  pour  Tavertir  d^aller  prendre  audit  porl  de  Carlha^jène  Téquipage 
de  ladite  galère  le  Mereœur,  ne  le  trouve  pas,  Ton  a  estimé  qu'il  estoit 
nécessaire  que  vons  fissiez  partir  encore  un  petit  bastiment  pour  le  mesme 
effet,  afin  que,  par  le  moyen  dudit  bastiment  ou  de  cette  felouque,  ledit 
weur  Vice-Amiral  ne  rende  pas  le  bord  h  Toulon  sans  avoir  esté  aupara- 
vant à  Carthagène;  parce  que,  si  le  sieur  d'Almeras  estoit  obli{;é  d'aller 
de  noft  costes  h  celles  d'Espagne  et  de  venir  des  costes  d'Espagne  aux  nos- 
tm  pour  y  ramener  l'équipage  de  cette  galère ,  cela  ruineroit  le  dessein 
que  l'on  a  eu  des  trois  vaisseaux  qu'il  doit  commander,  qui  a  esté  princi- 
palement d'assurer  le  commerce  aux  marchands  et  de  combattre  les  cor- 
saires a'il  les  peut  rencontrer,  en  ce  qu'il  consommeroit  beaucoup  de 
temps,  s'il  prenoit  ce  trait.  M.  Matharel  vous  fera  tenir  les  ordres  du  roy  et 
de  M.  l'Amiral,  nécessaires  pour  cela. 

8^  J'ay  fait  fonds  de  la  somme  de  60,000  livres,  pour  le  parfait  paye- 
ment des  dépenses  des  galères  pendant  le  reste  de  cette  année,  qui  vous 
sera  incessamment  envoyé  par  le  trésorier  de  la  marine.  Outre  ce  fonds , 
fOUs  toucherez  encore  1  â,ooo  livres  employées  dans  les  estats  des  galères 
de  Provence  et  Dauphiné  de  Tannée  dernière,  pour  l'entretènement  de 
llioapîtal  desditos  galères,  de  sorte  qu'avec  les  90,000  livres  que  les  ofli- 
riers  du  siège  de  Toulon  doivent  fournir  et  les  90,000  livres  du  commerce 
de  Marseille ,  vous  serez  fort  au  large  et  en  estât  de  fournir  à  toutes  les 
choses  dont  1  on  aura  besoin  pour  le  restablissement  de  ce  corps-là. 

9^  Dans  la  crainte  où  l'on  est  que  les  quatre  vieilles  galères  ne  puissent 
toutes  servir  la  campagne  prochaine,  il  faut  faire  tous  les  efforts  imagi- 
nables pour  en  avoir  six  neuves,  en  sorte  qu'en  choisissant  deux  des  quatre 
vieilles  pour  les  joindre  à  ces  six  neuves ,  nous  puissions  avoir  une  escadre 
de  huit  bonnes  galères  au  printemps  et  réserver  les  deux  autres  vieilles 
pour  garder  les  costes,  en  cas  que  nous  ayons  de  la  chiourme  suffisam- 
ment pour  les  armer,  après  que  les  huit  seront  bien  garnies.  Il  faut  donc 
achever  diligemment,  c'est-à-dire  travailler  sans  discontinuation  à  l'achè- 
vement des  deux  galères  qui  sont  sur  les  ateliers,  en  faire  bastir  une  à 
Marseille  qui  soit  preste,  s'il  est  possible,  pour  le  mois  d'avril  prochain,  et 
voir  s'il  y  aura  moyen  d'en  acheter  une  autre,  soit  de  M.  le  Grand-Duc, 
soit  de  la  république  de  Gènes  ^  ce  qui  ne  doit  pas  vous  empescher  d'en 

*  M.  de  La  GupUp  ko  conforma  aux  inslruc-  «Si  les  corps  dos  f;alèros  do  Gènes  qui  sont 

lioD8  de  Colbert ,  car  on  lit  dans  nno  loltrc  du         à  vendre  sonl  auRsy  bons  et  au8sy  bien  faits  que 
ministre,  du  1  1  novembre  suivant  :  «mix  que  les  f.haberf  l)aiitissent,  vous  pourrez , 
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raiiv  diitoiv  (omnieiiccr  (lall^  Toulon,  si  vous  avez  du  bois  ot  (|U(^  k\s  sieurs 
(lhaberl,  \)iiHi  ou  iils,  y  |)uiss('nt  travaillfi*  (*ii  iiicsuk'  temps  (|u7i  celles  qui 
sont  sur  IpwS  ateliers. 

lo"  Le  lieutenant  du  Mamrin  ayant  dit  au  Roy  que  le  {][0uverneur  de 
Carlhagènc  et  ceux  de  la  coste  avoient  donné  tout  le  secours  qui  pouvoit 
dépendre  deux  pour  sauver  le  Mercosur,  et  (jue  l'autre  galère  qui  a  donné 
à  terre  à  Alméric  avoit  aussy  reçu  une  semblable  assistance,  Sa  Majesté 
ordonnera  à  M.  l'archeyesque  d'Embrun  *  d'en  remercier  de  sa  part  le  roy 
catholique'-^;  et,  s'il  arrivoit  que  les  Espagnols  courussent  le  mesmc  hasard 
sur  nos  costes,  il  seroit  de  la  bienséance  d'en  user  avec  eux  de  la  mesme 
manière  dont  ils  en  ont  usé  envers  nous. 

Pour  ce  qui  est  de  l'armement  des  trois  vaisseaux  (|ue  doit  commander 
le  sieur  d'Almeras,  je  vous  ay  desjà  mandé  que  je  me  remetlois  à  vous  pour 
leur  faire  fournir  ee  qu'il  leur  falloit  seulement  de  victuailles  en  espèces 
de  celles  (|ui  ont  esté  rendues  au  sieur  Bcuf,  et  le  surplus  de  la  solde  des 
équipages  en  argent,  lequel  je  ferois  acquitter  icy  en  le  tirant  sur  le  tréso- 
rier de  la  marine;  ce  qui  sera  d'autant  plus  ponctuellement  exécuté  que 
j'ay  desjîi  fait  ce  fonds-lc\,  qui  sera  remis  au  premier  jour  entre  les  mains 
dudit  trésorier. 

Quant  à  la  construction  desdits  vaisseaux,  il  faut  presser  extraordinaire- 
ment  celle  du  Sdint-Plnlippc  vi  des  deux  frégates  (|uc  l'on  a  commencées. 
Pour  cet  effet,  l'on  va  faire  un  nouveau  marché  de  bois  en  Bourgogne, 
pour  vous  en  envoyer  sulKsamment,  afm  d'achever  ces  bastimens,  l'inten- 
tion du  Roy  estant  que  vous  fassiez  mettre  le  surplus  en  magasin,  Sa  Ma- 
jesté ayant  résolu  de  bastir  seulement  à  l'avenir  un  vaisseau  chaque  année 
dans  le  port  (h  Toulon. 

(  Arch.  (il*  la  Mar.  IfcnuUdv  divcrsr^t  letUtt,  fol.  i36.) 


après  les  a\oir  i'ail  visiter  oxiirtcinonl  par  qiiol- 
(pic  personne  enU^ndiio  et  (idùh; ,  vous  fixer  (ren 
l'aire  acheter  une  seulement,  puisrpie  vous  nie 
mandez  (pie  nous  n'avons  de  la  chiourme  que 
|K)ur  bien  armer  six  gal^rt\s  el  en  faire  vofjuer 
une  ou  deux  le  long  des  rosles  de  !*rovenre. 
Mais  je  vous  réplicpie  encore  que,  si  vous  prenez 
la  résolution  de  vous. accommoder  d^m  cor|>s 
de  jplère  hasly  A  (Ji^nes,  il  est  i\\\m\  nécA'Ssilé 
al>solue  que  ce  cor|)S  de  (pilère  soit  excellent, 
sans  qiiov  il  n\  faudnni  pas   priiser;  mais, 


qu(>lquc  résoluliou  cpie  Ton  prenne,  d(*s  aiissy- 
tost  (pie  K.'S  deux  fjalères  commençâmes  seront 
achevées ,  il  en  faudra  mettre  deux  autres  sur  K*s 
chantiers,  parce  cpie,  outn*  qu'il  arrivera  tous 
les  jours  de  nouveaux  forçats  à  Toulon,  Ton 
pourra  pcut-«»stre  prendre  des  esclaves  turcs 
ou  mesme  en  acheter  à  Malte  ou  ailleurs. . .  n 
(  liée,  de  div.  letUiM ,  fol.  i  fio.) 

*  Georjjes  dHuhusson  de  La  Feuillade.  aui- 
lK(ss;id(>ur  de  France  en  Es{»a[pi('. 

■   Philipp.'  IV. 
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12.   —  A  M.  DE  LA  GUETTK, 

INTENDANT  DE  MAIUNE  A  TOUM>^. 

De;.  . .  5  novombnî  lOfin. 

J'ay  n»(;ii  vosire  dëposcho  du  -jli  du  mois  passé.  Je  vous  diray  en  [)re- 
mîer  lien  que  je  crois  tout  a  fait  nc^cessaire  de  donner  pour  cinq  ou  six 
mois  de  victuailles  aux  trois  vaisseaux  qui  doivent  aller  à  la  nier  sous  le 
commandement  de  M.  d'Almeras,  afin  qu'il  puisse  passer  dans  l'Océan  sans 
estre  obli{;é  de  rendre  le  bord ,  lorsque  les  six  autres  vaisseaux  qui  seront  sé- 
parés en  deux  escadres  seront  dans  la  Méditerranée.  11  faudra  aussy  leur 
donner  leur  solde  «à  proportion  des  victuailles,  laquelle  sera  reprise  sur  le 
fonds  que  je  vais  faire"  pour  toutes  les  dépenses  de  la  marine  de  Tannée» 
prochaine,  dans  lequel  lesdits  trois  vaisseaux  seront  compris,  à  quoy  j'ay 
prié  M.  de  Gravijjnan  de  donner  ordre,  vous  répliquant  de  nouveau 
que,  aussytost  que  vous  m'aurez  envoyé  vos  sentimens  sur  le  projet  d'estal 
que  M.  Matharel  a  fait  et  que  vous  avez  reçu,  je  ne  perdray  |)as  un  mo- 
ment de  temps  à  faire  tout  d'un  coup  tout  le  fonds  nécessaire  pour  les  dé- 
penses de  la  marine  de  l'année  prochaine. 

Je  suis  bien  ayse  que  la  construction  des  vaisseaux  aille  fort  bien:  mais 
par  toutes  les  relations  que  Ton  nous  a  faites  de  ceux  qui  sont  à  la  mer,  (|ui , 
quoyquc  bons  voiliers,  ne  sçauroient  jamais  approcher  des  Turcs,  qui  le 
sont  encore  meilleurs,  je  crois  qu'il  faudra  prendre  la  résolution  de  bastir 
des  frégates  légères,  avec  lesquelles  on  les  puisse  joindre;  et,  comme  le 
bois  ne  vous  manquera  pas,  M.  Duguay  ^  en  achetant  pour  6o,ooo  livres 
en  Bourgogne,  et  que  l'argent  pour  cette  construction  sera  fourny  à  |>oinl 
nommé  par  le  commis  du  trésorier  de  la  marine,  dès  aussytost  que  vous 
m'aurez  mandé  vostre  sentiment  sur  le  basliment  desdites  frégates  légères  et 
«pic  vous  aurez  eu  ma  réponse ,  je  crois  (|u'il  y  faudra  faire  travailler  en 
diligence. 

L'ordonnance  de  60,000  livres  de  fonds  pour  le  parfait  payement  des 
dépenses  des  galères  pendant  l'année  présente  a  esté  mise,  il  y  a  quelques 
jours,  entre  les  mains  du  trésorier,  qui  vraysendjiablement  \ous  remettra 
une  partie  de  ce  fonds-là  par  l'ordinaire  d'aujourd'luiy,  en  sorte  que  vous 
aurez  de  quoy  subvenir  à  ce  (pii  sera  h'  plus  |>ressé. 


'   Premier  [UTNidfnl  «le   U\   rliiiiiilirc   ciu>         corn'sjKnnlaiire  dr  Colboii  nous  lo  moiiUv  ]»hi  - 
riiiniili*8  fie  Dijon.  —  Irlii  aoul  ir»7«j,  Ir  lloi  hVuli('riMin'ntrliarjjr.«'ii  IJoiirj;ofjno,(lesarIi;iK 

iui  arrrfrda  iiin*  |M>iisinii  il<'  <»  non  livu's.  -    La  •'!  Irauspoi  Is  rJ»'>  hoi^  |»roprrj;  à  i^  niariiii'. 
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Vous  aurez  vu,  par  mes  deniières,  (jue  je  croyois  que  nous  pourrions 
mettre  huit  (galères  à  la  mer,  Tannée  prochaine,  et  en  avoir  encore  deux 
[)our  aller  le  long  de  nos  costes,  supposé  que  nous  eussions  delà  chiourrae 
suffisamment,  ainsy  que  je  n'en  doute  pas;  et  je  suis  encore  dans  ce  senti- 
ment, en  comptant  la  Ciipitane  et  h  Dauphine,  les  deux  que  ,M.  Ghabert 
bastit,  les  deux  qui  sont  revenues  de  la  mer  qui  pourront  encore  servir  une 
campagne  suivant  la  visite  qui  en  a  esté  faite,  une  que  je  vous  ay  mandé 
qu'il  falloit  faire  bastir  nécessairement  à  Marseille,  et  l'autre  que  l'on  pour- 
roit  acheter  soit  de  Gênes,  soit  de  M.  le  Grand-Duc. 

Je  feray  partir  au  premier  jour  le  sieur  Perrin ,  ayant  fait  un  fonds  de 
3o,ooo  livres  pour  l'achat  des  bleds  nécessaires,  afin  de  faire  le  pain  des 
galères  par  écononjie,  estant  persuadé  de  sa  fidélité  par  la  conduite  qu'il  a 
tenue  icy  à  la  distribution  du  pain  que  j'avois  fait  faire  aux  Tuileries  ^  ; 
mais  ce  sera  à  vous  d'avoir  l'inspection  sur  celle  qu'il  tiendra,  et  d'obser^ 
ver  si  ceux  qui  se  promettent  avoir  grand  crédit  sur  son  esprit  luy  feront 
faire  quelque  chose  contre  son  devoir,  et  s'il  fournira  de  meilleur  pain  h 
la  chiourme  que  celuy  qu'on  luy  donne  à  présent  et  mesme  à  meilleur  mar- 
ché, ainsy  qu'il  l'espère,  s'assurant  que,  par  son  mesnage,  le  biscuit  ne 
reviendra  pas  à  i4  livres  i  o  sols  la  charge,  qui  est,  ce  me  semble ,  le  prix 
que  vous  en  donniez  au  sieur  Beuf.  Si  cela  est  ainsy,  nous  aurons  lieu  de 
croire  que  les  personnes  qui  disent  qu'elles  en  disposeroient  aysément  ne 
seront  pas  capables  de  faire  perdre  la  bonne  opinion  que  j'ay  de  sa  probité; 
mais  si,  au  bout  de  deux  ou  trois  mois,  vous  trouviez  qu'il  ne  donnast  point 
de  meilleur  pain  que  Beuf  et  que  mesme  la  charge  de  biscuit  revins!  h 
plus  de  iU  livres  lo  sols,  vous  seriez  alors  en  liberté  de  reprendre  vostre 
premier  marché,  puisqu'il  seroit  plus  avantageux  pour  le  roy. 

Par  la  copie  du  projet  d'estat  des  galères  apostille  de  ma  main  que  je 
vous  ay  envoyé,  vous  aurez  vu  ce  que  je  vous  demande  pour  estre  éclaircy 
s'il  sera  avantageux  que  le  Roy  prenne  à  soy  l'économie  des  galères  ou  de 
la  laisser  aux  capitaines.  Quand  vous  m'aurez  réj)ondu  précisément  sur  ce 
sujet,  je  me  serviray  de  vos  raisons  pour  les  op[)oser  à  celles  que  le  sieur 
de  Manse*'^  pourroit  alléguer  au  contraire,  quand  il  sera  icy^. 

Vous  me  mandez  que  vous  avez  fait  partir  des  oiliciers  de  galères  pour 
aller  prendre  les  forçais  (|ui  sont  dans  les  prisons  du  ressort  de  Toulouse 
et  de  Pau;  mais  vous  ne  me  mandez  pas  que  vous  leur  ayez  donné  ordre 

*   Des  loiir-s  jioiir  la  cuisson  du  pain  avaionl  chef  d'oscaclro  en  1 67.'!.  Mort  le  nCi  aoul  168^. 

ôlv  lilalilis  flans  la  «(Mir  lii-s  Tin'ierios  pendant  ^  On  \t'rrn,  jMir  la  pièr<»  n"  1  .'1 ,  que  de  La 

la  faminf^  de  rannée  i6fia.  fînellr  fn»  d'avis  dp  laisser  aux  rapifaiiiPK  la 

■    \)r  Mansr.  rapitainr  di'  ;»al»TP  »mi  Hi'ir».  fonrniliu'f*  di>  vivn'S. 
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de  prendre  ceux  de  Bordeaux  (|ui  sont  en  grand  nombre,  suivant  ce  que  le 
procureur  général  de  ce  parlement  m'en  a  écrit;  je  vous'pric  de  n'y  pas 
manquer. 

J'ay  donné  une  médaille  d'or  à  mon  secrélairiî  pour  vous  la  faire  tenir, 
afin  que  le  sieur  Chabcrt  la  reçoive  de  vostre  main  au  nom  du  Roy^  vous 
priant  de  Tencourager  toujours  h  presser  extraordinairement  les  deux  ga- 
lères commencées,  et  de  luy  confirmer  qu'en  s'appliquant  avec  soin  à  faire 
de  bonnes  et  belles  galères,  j'auray  celuy  dt^  luy  procurer  quelque  grâce 
de  Sa  Majesté. 

Je  parleray  au  Roy  de  ce  que  vous  me  dites  touchant  les  capitaines  des 
galères  et  mesme  de  M.  de  Ternes';  mais  je  dois  vous  dire  que  je  prévois 
beaucoup  de  difficulté  de  l'ester  de  la  teste  de  ce  corps,  estant  aussy  âgé 
qu'il  est  et  servant  depuis  si  longtemps. 

C'est  un  grand  malheur  qu'il  meure  tous  les  jours  de  nouveaux  forçats. 
Quelques  soins  que  vous  y  preniez,  il  faut  que  vous  les  redoubliez,  en  n'ou- 
bliant rien  de  tout  ce  qui  sera  humainement  possible  pour  les  conserver; 
et  quand  vous  y  aurez  fait  vostre  devoir,  vous  en  serez  déchargé  (»nvers  Dieu 
et  envers  le  Roy  ^ 

(  .\rcli.  de  la  Mur.  Ikcuuilth  dwersf»  lettres,  fol.  iTiH.) 


13.  —  A  M.  DE  LA  GUETTE, 

L^TE.M)A^T  DK  WAIUINE  A  TOULON. 

Do. .     3o  iioveiiilut'  i()6a. 

Je  suis  marry  d'estre  obligé  de  vous  répliquer  si  souvent  la  niesme  chose, 
elde  vous  dire  quej'ay  eu  une  matière  de  niorlillcation  fort  sensible  lors(|ue 
j  ay  vu  la  co|)ic  d'une  lettre  que  vous  avez  écrite  aux  consuls  des  villes  ri 
coDununaulés  des  costes  de  Provence  et  de  Languedoc,  par  laquelle  vous 
leur  donniez  avis  que,  le  Roy  voulant  parliculièrc^ment  s'appliquer  au  ros- 

*  Cétail  un  des  moyens  d'oncoura^tfmcnt         tlcrie  et  à  les  rendro  ))arlaits,  en  sorto  «ju'il 
qne  savait  employer  Colbcrt.  II  ccrivail,  en         n'y  ayl  rien  à  liésiriT  du  rartilicrio  qui  sor- 


1 167Û ,  au  fondeur  de  canons,  Baube,  en  lira  df  vos  mains n  { Dép.  conc.  ta  war, 

lui  envoyant  une  gratiGcation  de  i,5oo  livres:  toi.  7:).) 

tVcui»  tronverrz  aussy  cy- jointe  une  médaille  ^  Jean  d'Espinclia,  liaron,  puis  manjuis  de 

d'or  de  Sa  Majesté  qn^elle  m'a  ordonné  de  Terriw,  capitaine  de  galère  <*n  i63'i,  lieule- 

V0U9  envoyer.  Ainsy  je  ne  doute  pas  qne  ces  nant  [jénéral  des  Hrnhk'S  navales  et  di'S  |;a- 

niarques  de  la  Lontii  et  de  la  muni  licence  de  1ères  di'puis  i<)55.  Mort  le  k)  février  1673. 

Sa  Majesté  ne  vous  euitent  Ibrtemeiil  à  vous  î  rà|jé.' de  qunln'-\injjl-scize  ans. 

nppliqiioi    à  foiis  \o>  tm\Tii\\**s  dr  indite  Inii-  \nii  piôrr  n "  8  (*l  nolo  .S. 
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tablissement  du  commerce  et  tenir  en  tous  les  temps  deux  escadres  de  vais- 
seaux dans  les  deux  mers  pour  l'assurer  contre  les  brigandages  des  cor- 
saires, c'estoit  une  pensée  qui  venoit  de  moy  et  qui  devoit  faire  con- 
noislre  l'utilité  de  mes  soins  et  de  mon  ministère.  J'ay  reçu  après  des 
complimens  de  quelques-unes  desdites  villes  et  communautés  sur  ce  sujet, 
qui  n'ont  fait  qu'augmenter  l'inquiétude  <|ue  j'ay  de  ces  sortes  de  discoars, 
lesquels  pourroient  estre  de  mise  dans  un  autre  temps  que  celuy-cy,  mais 
(|ui  no  sont  ni  recevables  (le  Roy  gouvernant  son  Estât  et  prenant  la  direc- 
tion de  ses  affaires  de  luy-mesme)  ni  conformes  à  mon  humeur  et  bien 
moins  à  Testât  o.ù  je  me  trouve ,  Sa  Majesté  me  faisant  trop  d'honneur  de 
se  servir  de  moy  en  qualité  d'intendant  des  finances  et  comme  le  dernier 
du  conseil  royale 

Le  sieur  Deslis,  sous-argousin  réal  des  galères,  qui  a  esté  pourvu  de 
cette  charge  dès  l'année  i64i,  par  le  feu  Roy,  est  venu  icy  en  demander 
à  Sa  Majesté  la  continuation,  n  présent  que  le  corps  des  galères  qui  avoil 
esté  supprimé  en  1 06o  a  esté  restably.  Avant  de  prendre  quelque  résolution 
à  son  égard ,  Sa  Majesté  sera  bien  ayse  d'estre  informée  par  vous  des  bonnes 
on  mauvaises ({ualités  dudit  Deslis,  et,  si  cette  charge  est  absolument  néces- 
saire dans  ce  corps,  afin  de  se  pouvoir  résoudre  avec  plus  de  certitude  et 
de  connoissance. 

(Ârcli.  de  la  Mnr.  Recueil  de  divenes  leltnt,  fol.  i84.) 


1/1.  -     A  M.  DE  LA  GUETTE, 

I1STKÎNDA^T  DE  MAH1.%£  A  TOLLOÎN. 

De. ...  8  déLCiiibrc  ititii. 

J'ay  reçu  pres<(ue  en  mesinc;  temps  trois  de  vos  lettres,  dont  la  dernière 
est  du  39  du  passé,  en  réponse  descpielles  j(î  vous  diray  premièrement  que, 
M.  d'Almeras  ayant  toutes  choses  nécessaires  pour  son  départ,  il  faut  le 
presser  de  mettre  à  la  voile  au  quinzième  du  mois  prochain  au  plus  tard, 
prenant  garde  surtout  cpie  les  victuailles  no  commencent  à  courir  que  du 
jour  dudit  déj)art,  M.  l'Amiral  luy  ordonnant  si  précisément  par  cet  ordi- 
naire (le  ne  plus  différer  à  faire  voile,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  osast  de- 
meurer davant-age  dans  le  port. 

M.  Matliar(»l  vous  envoyé  un  règlement  avec  lattache  de  M.  l'Amiral 
(|u'il  importe  d(»  faire  observer  exactement,  et  particulièrement  cpie  vous 

'    \'m\  >m   ]*•  iriôrrH'  siiji«| .  |»i»Vr  n'   '1,  "1  t.  II.  'ii(>.  piiV»"  n'   Ti. 
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eiéculicz  avec  vigueur  et  sans  aucune  circonspection ,  l'ordre  (jui  vous  est 
donné  de  destituer  les  capitaines  (|ui  ne  voudront  pas  se  conformer  audit 
règlement,  et  d'en  mettre  d'autres  en  leurs  places,  l'intention  du  Roy  estant 
«]ue  ces  messieurs  de  la  marine  se  soumettent  à  la  manière  dont  Sa  Majesté 
veut  estre  servie,  et  non  pas  de  s'accommoder  h  leurs  sentimens  et  h  leurs 
humeurs. 

Il  faut  sans  difficulté  entretenir  les  matelots  ponantois  jusfju'à  ce  (pie  les 
sii  vaisseaux  que  M.  le  chevalier  Paul  *  doit  commander  aillent  à  la  mer, 
en  leur  donnant  simjdcment  la  subsistance  et  y  observant  toute  l'économie 
praticable,  et,  après  (jue  j'auray  rendu  compte  au  Koy  de  vostre  pensée, 
qu'il  faut  faire  |)orter  une  partie  de  cette  dé|)ens(ï  aux  ca|)itaines,  attendu 
le  bénéfice  qu'ils  trouvent  en  faisant  eux-mesmes  les  victuailles  de  leur 
équipage,  et  que  Sa  Majesté  se  sera  exj)li(|ué(»  de  ses  intentions  à  cet 
égard,  l'on  vous  enverra  un  ordre  de  M.  l'Amiral  que  vous  n'aurez  «pi'/i 
faire  exécuter. 

Je  diray  aussy  au  Roy  que  vous  estes  d'avis  que,  puisque  Sa  Majesté 
donne  l'argent  aux  capitaines  pour  l'achat  des  victuailles,  il  n'est  pas  juste 
qu'elle  fasse  la  dépense  et  coure  le  risque  de  leur  envoyer  des  chaloupes 
jiour  leur  en  porter  au  rendez-vous  qu'ils  donneroient,  leur  faisant  en- 
tendre que  son  intention  est  qu'ils  ne  rendent  le  bord  en  aucune  manière 
que  tous  leurs  vivres  ne  soyent  consommés,  et  qu<»,  afin  dv  leur  en  ester 
toute  sorte  de  prétexte,  il  scij>it  nécessaire  d'establir  un  commissaire  h  la 
suite^de  l'armement,  avec  (|uelque  petit  fonds  pour  faire  nettoyer  les  vais- 
seaux de  deux  mois  en  deux  mois.  Cette  jiensée,  à  nuui  sens,  est  très- 
bonne,  et  je  crois  (ju'elle  sera  approuvée. 

Sur  la  diiliculté  que  l'on  a  apju'is  «pie  les  ('a|>itaiiies  ont  faite  de  [^rendre 
flu  sieur  Beuf  les  victuailles  au  mesine  [irix  <|u'on  les  luy  a  rendues,  allé- 
};uant  «(u'ayant  la  liberté  d'en  acheter  ils  en  trouveroient  h  meilleur  mar- 
ché, le  Roy  a  ordonné  qu'ils  rectwroient  les  victuailles  sur  le  pied  que  ledit 
Beuf  les  a  reprises,  et  il  faudra  tpie  vous  fassiez  le  régalemenl  à  ])ropor- 
tion  de  ce  <|u'il  en  sera  besoin  pour  chacun  d<*s  six  vaisseaux. 

L'on  travaille  a  redépescher  M.  du  Quesne,  (»t  aussy tost  cju'il  sera  arrivé 
à  Toulon,  il  faudra  faire  toutes  les  dili};ences  possibles  |)our  faire  partir 
ses  six  vaisseaux  au  lem|»s  que  Ion  a  projt^é,  évitant  surlï)ut,  comme  un 
des  désordres  les  plus  considérables  de  la  marine,  la  consommation  des  vic- 
tuailles avant  ([ue  de  faire  voile. 

'  L*  ilifVMlirr  l\'iiil(\(Hr  l,  in7),'ivait  suc-  •'!  i\r  \in>-iiiiiiriil.        T'i-sl  mhis  lui  (|ui'  s.maïI 

't'M\i*iiHMil   (•iiliMiii   les  (iiiiiiui^sioiis  ili>   chrl  (raborcl.  •■!)  (jiMlilc   ili*  \o|iiiil:iiri' .  ]v  dur  ili- 


^6  MARINE 

Quant  ù  la  prétention  dudit  sieur  du  Quesne ,  vous  ne  devez  en  aucune 
façon  vous  y  orrester,  n*estant  ni  raisonnable,  ni  de  qualité  à  estre  admise 
dans  la  résolution  que  le  Roy  a  prise,  ainsy  que  je  viens  de  vous  dire,  de 
faire  la  loy  à  ces  messieurs  les  officiers ,  et  de  n'avoir  point  de  condescen- 
dance pour  leurs  fantaisies  et  pour  leurs  inclinations. 

Vous  avez  bien  fait  do  faire  donner  six  mois  de  solde  et  six  mois  de  vic- 
tuailles aux  vaisseaux  de  M.  d'Almeras,  et  il  n*y  a  qu'à  louer  vostre  zèle 
d'avoir  avancé  mesme  de  vostre  argent  pour  cela,  lequel  vous  sera  rem- 
boursé. 

Je  suis  bien  ayse  que  Tairaire  des  matelots  s'exécute  et  que  vous  ayez 
commencé  d'en  toucher  quel({ue  argenté  Je  feray  expédier  les  arrests  du 
conseil  nécessaires  pour  en  faire  remettre  le  fonds  entre  les  mains  du  tré- 
sorier des  galères ,  lesquels  vous  seront  après  envoyés. 

Je  suis  bien  ayse  aussy  (|ue  vous  ayez  fait  désarmer  le  vaisseau  la  Lum, 
et  je  m'assure  que  vous  aurez  usé  de  pareille  diligence  pour  faire  pareille- 
ment des  cinq  autres  qui  ont  rendu  le  bord. 

L'avis  (|ue  vous  me  donnez  de  la  perte  du  vaisseau  qui  portoit  quinze 
blocs  de  nos  marbres  m'estoit  desjà  venu  de  Cadix.  C'est  à  la  vérité  un 
malheur,  dont  il  faut  néanmoins  se  consoler;  mais  tout  ce  qui  me  fait  peine, 
c'est  (pie  le  dessein  pour  lecpiel  je  les  destinois  sera  retardé ,  non-seule- 
ment par  la  perte  de  ces  quinze  blocs,  mais  aussy  |)arce  que  ceux  qui  sont 
arrivés  icy  ne  sont  pas  propres  pour  ledit  d^sein'^. 

J'apprends  avec  plaisir  que  la  construction  des  vaisseaux  aille  bi^n  et 
que  vous  receviez  une  grande  quantité  de  bois  de  Bourgogne,  estant  né- 
(îossaire  que  vous  teniez  bonne  correspondance  avec  M.  le  premier  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon,  pour  estre  précisément  in- 
informé des  voitures  qu'il  vous  enverra  et  du  nombre  et  de  la  qualité  des 
pièces  de  bois  dont  elles  seront  composées. 

Je  comprends  bien  (|ue  nous  ne  sçaurions  avoir  trop  de  masts  de  ré- 
serve dans  les  magasins  pour  les  vaisseaux  et  les  galères;  mais,  auparavant 
(|ue  le  Roy  se  déclare  sur  la  (juanlilé  «pi'il  voudra  retenir  de  ceux  que 
M.  de  La  Londe  fait  descendre  de  la  montagne,  il  est  nécessaire  d'en  ré- 
gler le  ])rix  avec  luy,  et  c'est  à  (|uoy  je  vous  prie  de  travailler. 


'  CoUktI  ("crivail  à  M.  de  Li  Guette,  le  dra  [tour  les  dépenses  des  galères,  et  vous  en 

i"  septembre  prikinlenl  :  "M.  d'Oppède  me  |>ouiTez  disposer  à  mesure  que  le  fonds  «en 

mande  que  la  plupart  des  communautés  de  remis  entre  les  mains  du  annmis  du  Irésorier 

la  fosto  de  Pmvence  se  dis|M)sent  de  |»a\er         di»  !a  marine -  (Hff.dt  dirertn  leUm, 

en  arjront  la  levée  de  nlatelol^  (pic  Ton  avoit  ln|.  i  «iu.  ) 

deuiaixlre    I.i-  Rn\  fli>>line  ii»  «piî  «mi  pn»>ien-  -   Voir  pî«Te  u    n«. 


ET  GALÈRES.  il 

J'espère  que  vous  pourrez  recevoir  du  soulagement  de  l'application  du 
sieur  Léger',  contrôleur  de  la  marine,  d'autant  plus  que,  le  croyant 
homme  de  bien ,  vous  pourrez  prendre  confiance  en  luy. 

Pour  ce  qui  est  des  galères,  je  vous  dîray  premièrement  qu'il  faut  pres- 
ser vivement  les  sieurs  Chabert  père  et  fils  d'achever  les  deux  qui  sont  sur 
les  ateliers,  et  aussytost  qu'elles  le  seront,  il  en  faudra  commencer  deux 
autres  auxquelles  il  sera  de  conséquence  de  travailler  avec  la  mesme  cha- 
leur et  sans  aucune  discontinuation  ;  car,  bien  que  je  ne  sçache  pas  encore 
quelle  résolution  prendra  le  Roy  sur  l'achat  des  deux  corps  de  galères  que 
l'on  pourroît  faire  à  Gênes,  je  vous  avoue,  en  mon  particulier,  que  j'ay 
beaucoup  de  penchant  à  laisser  cette  pensée  parce  que,  outre  qu'il  seroit 
aussy  incertain  si  ces  corps  de  galères  seroient  bien  conditionnés  et  proj)res 
à  rendre  service,  h  mon  sens,  il  vaut  bien  mieux  (|uc  les  galères  de  Sa 
Majesté  soyent  basties  dans  ses  Ëstats  (|ue  chez  les  estrangers;  néanmoins, 
vous  serez  averty  des  résolutions  que  l'on  aura  prises  ù  cet  égard. 

J'écriray,  au  nom  du  Roy,  à  M.  de  Maniban,  avocat  général  au  parle- 
ment de  Toulouse,  pour  luy  tesmoigner  la  satisfaction  que  Sa  Majesté  a 
du  soin  qu'il  prend  des  criminels  condamnés  aux  galères,  et  de  l'assis- 
tance que  ceux  que  vous  envoyez  pour  les  prendre  reçoivent  de  luy. 

Je  ne  crois  pas  que  M.  le  duc  de  Gréquy  ayt  besoin  de  nos  galères,  de 
sorte  que  vous  ne  serez  pas  en  peine  de  les  mettre  en  estât  de  servir  à  son 
passage. 

Quand  M.  de  Ternes  sera  arrivé  icy,  si  le  Roy  prend  résolution  de  luy 
donner  quelque  récompense,  en  se  démettant  de  sa  charge,  l'on  examinera 
s'il  sera  plus  avantageux  de  la  faire  faire  cy-après  par  commission  ou  d'en 
liouri'oir  un  sujet  de  mérite,  après  que  l'on  sera  bien  assuré  qu'il  se  con-  . 
formera  en  toutes  choses  au  nouvel  cstablissement.  Je  vous  tiendray  averty 
de  ce  qui  aura  esté  résolu. 

Outre  les  10,000  livres  touchées  en  la  manière  qu»  vous  me  mandez 
des  officiers  du  séneschal  de  Toulon,  M.  le  premier  président  d'Oppède 
m'écrit  que,  le  parlement  ayant  enregistré  leur  édit,  il  les  avoit  fait  con- 
venir de  payer  les  autres  10,000  livres  la  semaine  d'après.  Je  m'assure 
que  cette  partie  aura  esté  à  présent  roriie  par  le  «commis  du  trésorier  des 
galères  ^. 

Je  suis  persuadé  comme  vous  qu'il  n'y  a  rien  de  si  important  pour  le 

'  Ji^ii  Lf*|»f!r,  iiimmissainî  de  inariiiti  fii  Mars(>illu  30,000  livn>s,  et  preillo  suinnie  tio 

t6&H,  piiit  ronirùleiir  )[i*néral  de  rarnonal  ot  la  ville  do  Toulon.  )k)iii'  contribiiprn  IVutn*- 

Hii  port  de  Toulon.  Il  se  relira  «ii  1O70.  lion  dos  fyalèros.  (  Voir  piiV*.'  n"  11.) 

*  Louû»  \\\  avail  ohlPiiti'dH  rotiimorn-  dr 
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rcslablisseiiieut  dv  la  rliiourme  i|ue  d'avoir  ilus  Turcs  pour  y  iiiesler,  tU, 
pour  cet  elle!,  il  faut  dès  à  j>n'»sonl  e.vaiiiincr  les  moyens  de  faire  des  des- 
cenles  en  Barbarie  pour  fainî  des  esclaves. 

(Aivli.  (le  la  Mar.  Kcciwildc  divcrscê  U.'UiV8,îv\.  i8A.) 


lo.    —  LOUIS   XIV    AU  J)UC  DE   BEALFORT, 

\MI1V\L  DK  FIIA^CK. 

Paris,  3i  dvcuiiilinï  i60r>  '. 

Mon  cousin,  ayani  ordonné  au  sieur  ColbcTl  di^  continuer  à  prendre 
soin  de  toutes  les  affaires  de  marine,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous 
dircMpieinon  intenlion  (îst  (pie  vous  luy  donniez  dorénavant  entière  créance 
sur  (ont  ce  (pi'il  vous  écrira  de  ma  part  sur  cette  matière,  et,  la  présente 
n'estant  à  d'autre  fin,  je  pri(^  Dieu  (pi'il  vous  ayt,  mon  cousin,  en  sa  sainte 
et  digne  {jarde*-. 

!  Arch.  (h'  In  Mar.  Ordn'x  du  roi  pour  la  marine,  1666,  fol.  iS.) 


If).         Ali  MAIUJUIS  DE  iMAUTEL, 

LIKITEW.NT  r,i:M':nAL   DES  AUMÉKS   NWALES  . 

Pîiris.  r'jan\ier  iBCifi. 

J'ay  esté  bien  ays<'  de  voir,  par  la  leltre  c|ue  vous  avez  pris  la  peine  de 
inVcrin»  îi  vostre  retour  à  Toulon,  la  dis|)osition  où  vous  estes  de  bien  pro- 
fiter de  l'avis  cpie  j'ay  cru  d(»voir  vous  doimer,  lecpiel  n'a  esté  que  de 
vous  à  rno\  seulement,  ne  m'en  eslanl  expliipié  à  personne,  parce  que,  si 


'  Df  iléci'iTilin'  iGlia  à  «IôcciiiIhv  i(î(.>."). 
nous  n\ivuns  tmiivr»  niiriiiio  pim'  relalive  à 
la  inariiii'.  —  Le  voliiini' qui  cxistonnx  Ar 
rliivcs  (lu  niini.slôrt'  do  la  niarino  cl  (pii  ron- 
li«'nl  la  ton«'S|»oiulaiiri'  <!<•  (IoIImm-I  pour  o» 
la|i.s  (lo  l«Mnps,  haile  (!«'  (pif'.sli(tus  loulosrIiflV' 
nMil<*s. 

•'•  Pan^ll.'  Ii'flnî  (ni  .TriU'  à  MM.  irinnv- 
ville,  intciidaiiL  à  Toulon;  Arnonl,  inliMidant 
d«'s  |;al«''n'.s  à  Mars4»ill«;;  tIt'Ti'rron,  iutondaiil. 
.1  lloiiiclorl;  (rK>lradi\s,  andiass.-idt'ur  en  IIol- 
landi*:  d«'  PoiMpt»ini<>  cl  dcTcrluii,  andiassi'i- 
•l»'iiis  m  Suèdr,  l'I  à  M.  (iiuirlin,  rt'.sitli'nl 
pniii  la  |''i.inn"  d.iiis  li's  pays  du  Nord. 
h«    •  ••iid»l.di|»'s  ,|i  I-.  (iirriil   .iiiyM  finov"'"»  ;mj\ 


roniniandanls  d('s\aissoaux,  aux  cnpilnincs  d(*s 
|M)rl.s  ol  aux  rouunissairt>ii  d».'  mariuo.  —  Ce 
m'osI  (prcMi  iG()()  «pio,  par  suite  d'un  ochaiige 
dans  les  allriliulious  de  M.  di»  Lionno  ol  do  CoK 
IktI,  r.(>  dcruiiT  fut  dôfinilivoniont  |>oiirvii  de 
la  cliarijo  de  sccnUain»  d'Elal  el  pril  on  main 
les  affain-s  de  la  inarino.  (Voir  II,  Û53 ,  piiccii 
n*  33  ol  3:1  ;  ol  ri-après,  piiVes  n*'  5a  ol  Sg.) 
■^  (uipilaini'  de  \aisscau  en  10.37,  chef  d'es- 
radrc  «Ml  t(>'i2,  hVuionant  |;éniM-îd  on  i05fi. 
ApM>  la  inori  du  duc  do  KeauforI ,  il  commanda 
TaruitM!  navale.  Mis  à  la  Hasiillo  le  3i  ocluliiv 
I  (Î73 .  |Miur  a\<»ir  dÔ8ol)éi  aux  ordi»^  du  romlo 
d'Eshvos.  il  «'M  sortit  ou  ifi^'i.  MorI  n\  avril 
î  r»>*  I .  (  \  oii'  Il  .  /"/»  oifurhoti    ri\r   ) 


KT  CiALEKES. 


±) 


vuu>  eussiez  piTsisIr  dans  vulre  |ircmièr<3  inuxiuMs  il  auroit  eslé  diUiciit*, 
t|uel(|uc  eslime  que  j'aye  pour  vous,  de  la  pouvoir  soutenir  auprès  du  Roy, 
i|ui  csl  fortement  scandalisé  d'apprendre  que  Fcspril  de  cabale  el  d'in- 
trigue qui  a  toujours  fait  tant  de  mal  dans  le  corps  de  la  marine,  et  «pfil 
eroyoit  estn*,  sinon  arraché,  au  moins  assoupy,  se  réveille  plus  fort  que 
jamais  ^ 

Je  vous  conjure  donc  de  travailler,  de  vostre  part,  a  réunir  tous  les 
cœurs  et  les  faire  conspirer  par  un  commun  accord  au  bien  du  service,  (^i 
est  la  conduite  la  plus  avantageuse  pour  vostre  propre  inlérest  <|ue  vous 
puissiez  tenir-. 

(  Arch.  (le  la  Mar.  Dcpfiche»  concernant  h  marine,  iCOG,  fol.  8.  ) 


17.  —  AU  COMTE  D'ESTRADES, 

AWIUSSADELR  A  LA  HAYE. 

Paris,  i'''jîin\iiT  tiidiJ. 

Je  vous  rends  très-humblo  gràre  des  bontés  (|U(î  vous  continuez  d'avoir 
pour  mon  frère'.  Vous  ne  me  srauriez  obliger  en  chose  qui  me  soit  plus 
sensible  que  de  l'assister  toujours  de  vos  conseils,  afin  qu'ayant  appris, 
comme  il  a  fait,  les  principes  du  métier  sous  vous,  il  vous  soit  encore  re- 
devable du  progrès  que  j'espère  qu'il  y  fera. 

Je  vous  cnVoyc  une  lettre  du  Roy  en  créance  sur  moy  pour  toutes  les 
affaires  de  la  marine;  et  comme  je  n'ay  pu  achever  le  mémoire  cy-joint 
qu'aujourd'huy  à  dix  heures  du  soir,  tout  ce  qu'il  m'a  esté  possible  de  faire 
c'estoit  de  le  faire  transcrire  vilement  sans  l'envoyer  à  M.  de  Lionne  pour 
en  faire  une  expédition  au  nom  du  roy  et  vous  eslre  adressée,  vous  sup- 


'  Voir  pièces  n"*  5,  G,  36 ,  /i  i . 

-  Dans  une  lotUv  du  mOmc  mois,  CoIImtI 
kHidbiit  M.  de  Martel  do  si  déférenro  niix 
ofdn.-!!  du  dur  de  Bcaiifort ,  cl  il  iijoiiUiil  :  <t  ColU*. 
conduite  ne  vous  doit  pas  néanmoins  oxduro 
de  la  liberté  de  dire  vos  sculimens  diiiis  les  con- 
seils et  partout  où  il  s'a(;il  de  tenter  ou  d'cxé- 
culcr  quelque  Umnc  nclion  à  ravanta{;e  el  à  In 
gloire  des  armes  du  roy  ;  mais  après  (]ue  vous 
vous  estes  une  fois  expliqué  de  >os  s(*nlimens, 
et  qu'une  chose  a  esl**  rés<»lue,  il  faut  njjir 
couuui*  si  Ton  avoit  suivy  vostre  opinion ,  qnoy- 
k|m'  en  elTelon  en  ayt  pHs  une  ronlraiiv.  Vous 
tous  lnHi\i>rez  liimi  de  ci*tte  maxime  ilans  l.-i 


suite  et  |>arlirulièremenl  si  \ous  avez  jamais  !«•. 
commandement,  auquel  cas  vous  serez  hien 
ayse  que  Ton  en  use  ainsy  à  vostre  é[jard.  .  .  ?ï 
(  Ih'p.  conc,  la  tnar.  fol.  i  aa.) 

'  Le  5  février  liiCif),  <iuy  l*alin  écrirait  à 
son  ami  Isilronel  :  «M.  Colhert,  mnîlre  des 
re(pièles,  frère  du  fjrand  CoIImtI,  vient  dVMn' 
envoyi*  par  le  Roi  en  IIollaiid<!  pour  traiter  avei* 
MM.  les  Etats  (yén»'raux,  lanl  do  raflain^  di»» 
\n|;lois  (pie  des  Suédois,  t>t  |)0(ir  onipiH:lirr 
<pie  ces  messieurs  ne  l'assont  ensemble  qiii'l(|ui' 
arconl  «ins  notre  consenu-mi'iit  •»!  à  notn-  pn* 
jndin».-  (L'ttivs,  III  ,  ."iS;».  ) 


M)  MAKliNK 

pliant  d'y  prendre  niesnio  f^oyanre  (|u<'  si  vtt  m^inoiro  estoit  dans  cette 
forme... 

(Arch.  de  la  Mai*.  DépéehêM  coucenumtla  uunriMe,  1666,  fol.  n.) 


18.  —  A  M.  D'INFREVILLE, 

I?iTE>DA?iT  DE   MARINE   A    TOULON  '. 

Paris,  i"  janvier  i66(i. 

Sa  Majesté,  ayant  ostr  informée  que  les  constructions  vont  fort  lentement 
et  qu'elle  ne  pourra  pas  faire  estât  des  vaisseaux  qui  sont  sur  les  chantiers 
dans  le  temps  qu'elle  avoit  espéré,  m'a  commandé  de  vous  faire  sçavoir 
que  celte  nouvelle  est  celle  qui,  dans  la  situation  présente  des  affaires,  peut 
luy  donner  plus  d(»  dégousl.  Ainsy  c'est  à  vous  à  réparer,  par  une  diligence 
extraordinaire ,  le  temps  que  l'on  y  a  perdu;  et,  d'autant  que  vous  pourriez 
manquer  de  charpentiers,  elle  a  donné  ses  ordres  à  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme'-^ d'envoy<»r  le  nombre  de  ses  gardes  nécessaire  pour  vous  amener  tous 
ceux  qui  se  trouveront  à  Marseille  et  à  La  Ciotat,  et  dans  les  autres  lieux 
de  la  province.  A  quoy  ce  prince  ne  manquera  pas  de  satisfaire,  estant  zélé 
comme  il  Fc^st  pour  tout  ce  qui  peu!  regarder  le  service  et  la  satisfaction 
de  nostre  maistrc  commun. 

Je  vous  renvoyé  les  plans,  dessins  et  devis  concernant  le  parc,  la  construc- 
tion d(?  nouveaux  magasins,  de  la  nouvelle  corderie  et  d'un  tiouveau  four- 
neau pour  la  fonte  de  rartillerie.  11  ne  m'est  pas  apparu  que  celuy  qui  les 
avoit  dressés  fust  assez  habile  homme  pour  se  rapporter  sur  sa  foy  d'une 
affaire  de  cette  qualité  qui,  outre  la  commodité  et  la  solidité,  doit  sentir 
({uelque  chose  de  la  grandeur  du  maistre  pour  qui  ces  ouvrages  sont  faits. 

C'est  pourquoy  Sa  Majesté  désire  (\uc  vous  fassiez  voir  le  tout  à  M.  Ar- 
noul'*  et  au  sieur  du  Cavron^,  et  mesme  (pie  vous  vous  entendiez  avec  le 

'  Louis  I>»roux,  scipnoiir  rlMnfrevilIc  et  dp  1670,  après  a\oir  som  plus  de  quarante  ans 

Saint-Aubin  d'Est-roville,  assista,  sons  Riciic-  dans  la  marine*.  —  La  commission  d'intemLint 

liiMi,  an  sié(;(>  d«.>  la  Roclicllo.  en  qualité  do  dos  galères  qu'avait  eufi  de  La  Guette,  outre 

commissaire  ,','<*n<'r«d  de  la  flotte;  intendant  des  celle  d'intendant  des  vaisseaux,  l'ut  donn<^  à 

arm»*»  navali*»  do  lievant  en  16^9.  Il  s'était  Arnoid. 

rftin>  dans  s«fs  terres  depuis  qnel({ue  temi)s.  ^  Louis,  duc  de  Vendôme,  appelé  d^ahord 

lorsque  Louis  XIV  le  nomma  conseiller  d'Ktat  duc  de  Merrœnr  (voir  I,  84).  —  Il  était  gou- 

*:ii  lOG'i.  L'anncie  suivante,  il  snccc^da  ù  «le  Li  \emeur  de  Pro\ence. 

(iuetle,  à  Toulon,  comme  intendant  des  \a\^  ^  Intendant  des  galères  à  ^farsei1le.  (Voir 

Mfaiix,  (.'l  fut  noinuK'  intendant  de  justice,  po-  II,  /i3.'i.) 

Vu'o  t'i  fmances  du  ))nrl  de  Toulon,  ainsi  (pi(>  ^  Ingénieur  induisant  les  travaux  d'agran- 

«h's  troupes  de  Provenc»'  et  des  cil.-idi'lles  de  dissemcni  du  port  et  de  In  ville  de  Marseille. 
M.ifM'illi'.  Il  s*'  dôniil  <!«'  sa  cliargr  I»'  i o  nvrij 
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chevalier  ilr  Clerviilt^,  qui  a  esté  eu  Provence  pour  résoudre  ie  tout.  Et 
co  |)endanl«  travaillez  à  faire  Pâmas  clos  matériaux  à  cet  eflet  nécessairt's. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépéekt*  roncernant  la  marme ,  i  C66 ,  fol.  Ti.  ) 


19.  ~  A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT  '. 

Paris,  i'' janvier  i6r>6. 

Je  vous  envoyé  le  mémoire  cy-joini  sur  lequel  Sa  Majesté  désire  que 
vous  assembliez  les  principaux  officiers  de  marine  et  les  plus  expérimentés 
que  vous  aurez  près  de  vous  pour  en  sçavoir  leurs  sentimens,  lesquels  vous 
m'enverrez. 

Sur  la  proposition  des  bruslots  que  vous  m'avez  faite ,  il  m'est  venu  ime 
pensëe  sur  laquelle  vous  me  direz  vos  sentimens. 

Comme  il  est  impossible  que  le  Roy  soit  fort  en  nombre  de  vaisseaux  à 
Tégai  des  Anglois  et  HoUandois,  et  que,  si  M.  de  Beaufort  est  obligé  de 
demeurer  en  Levant,  Sa  Majesté  ne  pourra  guère  avoir  plus  de  20  vais- 
seaux dans  le  Ponant,  examinez  premièrement  si  ce  ne  seroit  pas  une 
chose  qui  augmenteroit  considérablement  les  forces  maritimes  de  Sa  Ma- 
jesté d*avoir  par  chaque  vaisseau,  s'il  se  pouvoit,  un  ou  deux  bruslots  cpii 
lay  serviroient  pour  ainsy  dire  de  conserve  et  qui  donneroienl,  à  mon  sens, 
une  grande  terreur  aux  Anglois,  particulièrement  si  ces  bruslots  estoient 
commandés  par  de  braves  capitaines,  de  la  bonne  conduite  desquels,  autant 
qu'il  se  pourroil.  Ton  fust  assuré. 

Pour  moY,  je  ne  sçais  si  je  me  trompe  en  mon  opinion ,  mais  il  me 
semble  que  âo  bons  vaisseaux,  accompagnés  chacun  de  deux  bruslots,  se- 
raient meilleurs  (|ue  4o  grands  vaisseaux.  Si  vous  et  les  officiers  qui  soni 
auprès  de  vous,  estes  de  ce  sentiment,  cherchez  bien  de  combien  de  bons 
capitaines  de  bruslots  vous  pouvez  faire  estât  dans  toutes  les  isles  et  dans 
toutes  les  costes  du  Ponant,  et  voyez  en  mesme  temps  quelle  quantité  de 
vaisseaux  vous  est  pour  cela  nécessaire,  et  si  vous  en  pouvez  avoir  ce 
nombre.  Comme  il  sera  peut-estre  difficile  que  vous  le  trouviez  dans  le 
royaume,  après  que  vous  aurez  fait  une  exacte  recluTche,  nous  pourrons 
faire  acheter  en  Hollande  ce  qui  vous  en  manquera.  Kn  tous  cas,  si  cette 
quantité  ne  se  pouvoit  pas  trouver  et  (|ue  celte  pensée  fust  estimée  bonne 

*  Ll*h  IcUres  à  Collxirt  de  Terroii  sont  gt'"-  Il  avait,  en  nièiiir;  Umiijis,  i'inleiidaiico  de 

nêralemenl  adreï>ii<*es  à  Rurlieforl,  où  il  élait         juslicc,  poliro  ot  fmauns  de  ia  fr^'iiéndilé  di> 
f  ufuniiMiin?  fréiuTnl  di*  la  inarim*.  In  Uorlu'llo. 


|)ar  vos  oilirici's  et  \)i\v  vous,  on  «mi  pourioil  uu  moins  avoir  un  |»ar  chaque 
vaisseau. 

I  Arcli.  ilr  U  Mar.  Dèpéchv:^  i-vnrenumt  la  murine,  lOGO.ff»!.  i3.) 


20.  _  A  COLBEllT  DK  TKRRON, 
i\tem>a:nt  a  uociiefoiit. 

Paris,  i"  janvier  1C6G. 

J(»  suis  bion  aysc  ili^  vous  donner  avis  (|u'il  est  arrivé  au  Havre,  pour 
la  coni[)a{jnie  des  Indes  orientales,  des  masls  qui  pourront  vous  servir  en 
ras  de  besoin;  et  si,  pour  le  port  de  Bresl  et  celuy  où  vous  estes,  vous  avez 
besoin  de  marchandises  de  Hollande,  envoy<v.-moy  un  mémoire  pour  les  y 
faire  acheter,  afin  qu(^  je  travaille  auprès  de  MM.  les  Kstats  pour  vous  les 
envoyer  avec  escorte.  Si  l'on  y  achetoit  aussy  des  brusiots,  nous  pourrions 
nous  en  servir  pour  la  voiture  dcsdîles  marchandises. 

Pour  ce  (]ui  concerne  les  achats  des  vaisseaux  et  des  marchandises  à 
faire  en  Hollande,  je  suis  assez  en  peine  de  (pii  j(»  puis  me  servir  à  cet 
effet.  J  avois  quelque  j)ensé(;  de  me  servir  du  sieur  Janot  ^  mais  je  ne  vois 
personne  qui  veuille  me  garantir  sa  fidélité;  en  sorte  (jue  je  pense  fort  à 
me  servir  du  sieur  Dumas-  que  le  Uoy  fait  repasser  d'Angleterre  en  Hol- 
lande et  duquel  vous  m'avez  rendu  bon  tesmoignage.  J'envcrray  le  sieur 
Forant^  pour  le  joindre,  afin  de  visiter  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  ports  et 
ensuite  travailler  à  faire  le  marché  de  ([uelque  nombre  de  vaisseaux  de 
ceux  qui  se  tmuvent  bastis. 


'  Agent  comniorcial  français  otîibli  à  celh- 
«îpiK|(ie  à  Middelbourg,  dans  les  Pays-Bas.  II 
«'laiton  corro8[>ondancn  l'éjjiiiièroavecCoIbcrl, 
••t  lui  servit  souvent  d'inl4TnR»diaire  pour  ame- 
ner des  ouvriers  élran|jeis  à  Iransporler  leur  in- 
tlnstnc  en  Krana».  -  -  (  Voir  Depping,  Cmmp. 
tfdtnin.  III ,  751. —  Voir  aussi  II ,  C(i(),  noie  n.) 

^  Après  avoir  éle  a/;<?nt  de  lu  France  on 
Hollande,  Dumas  fut  oommissaiin;  f;ém'nil  «le 
marine  au  Havre  de  1OG7  à  1(170.  11  se  relira 
i\u  service  le  17  mars  1671.  (Voir  II,  û3/i.) 

^  Foranl,  né  h  la  Trcmhiade  (Cliarenle- 
Infcrieure),  servit  d'abord  en  Hollande,  où  il 
devint  amiral.  Il  rentra  en  France  vei-s  iG53, 
et  fut  nommé  c^ipitaine  de  vaisseau ,  puis  chef 
dVscadre  (uiai's  lOKG),  après  avoir  ahjmv  le 
proleslaniisuie   ramié*«>    précé<lente.    \fori    ;'i 


Brest ,  le  ac»  août  1 O92 , à  TAgo  de  qualra-vingts 
ans.  —  Il  fui,  en  effet,  à  cette  époque,  envoyé 
en  Hollande  pour  présider  à  la  construction  et 
à  rarmemenl  de  six  vaisseaux  que  Louis  XIV 
faisait  construin^  A  Amsterdam. 

Coll»nrl  écrivait  A  (^olbert  d<;  Terron,  le 
8  du  même  mois  :  "Le  sieur  Forant  m'ayant 
fait  eutendn>,  connue  ji>  le  sçiivois  desjA ,  que 
les  Anijiois  nnus  estant  su{)érieui-s  en  artillerie, 
tant  piir  le  nombre  de  leurs  canons  que  par  la 
dextérité  de  leui-s  canonniers,  nous  ne  trou- 
verions pas  nostre  compte  A  nous  battre  avec 
eux  sans  aliorder,  et  que  pour  celle  dernière 
manière  de  combattre  nous  manquons  d^annea 
de  main,  qui  y  sont  particulièrement  propre», 
les  mai^sins  nVn  estant  ps  lemplis,  jo  vous 
envoyé  un  mémoire  de  la  qualité  (*l  quaniilé 
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Pour  les  basliinens  à  faire  de  nouveau,  voicy  les  deux  pensées  qui  nie 
Malvenues  dans  l^spril  :  Tune  de  se  servir  d'un  nommé  Biot  *,  marchand 
françois  et  catholique  d'Amsterdam,  qui  sert  la  com])agnie des  Indes  orien- 
tales et  duquel  on  m'a  dit  assez  de  bien  ;  l'autre  seroit  de  faire  faire  ins- 
tance par  M.  d'Estrades,  au  nom  du  Roy,  à  MM.  les  Estats  de  faire  bastir 
dans  leurs  amirautés,  à  communs  frais,  des  vaisseaux  pour  le  Roy  en 
mesme  temps  qu'ils  en  feroienl  bastir  pour  .eux,  en  sorte  que  Sa  Majesté 
eust  toujours  le  choix;  et,  en  ras  qu'ils  l'accordassent,  tenir  prest  l'un  de 
nos  plus  habiles  capitaines  de  marine  pour  passer  en  Hollande  pour  en  ob- 
server les  constructions. 

(Deppiog,  Correipowlmu:e  adminiMtmtùe  «otu  Lmâê  XIV,  HI,  S98.) 


21.  —  A  M.  COURTIN, 

RÉSIDENT  A  STOCKHOLM. 

Paris,  a  janvier  1 666. 

Le  Roy  désire  que  vous  formiez  un  grand  atelier  pour  y  faire  construire 
pour  son  service  jusqu'à  six  vaisseaux,  dont  la  qualité  du  bois  et  des  fer- 
mes soit  excellente,  se  remettant  à  vous  de  faire  estât  de  Hambourg, 
Iiobek»  Newstadt  et  Copenhague,  et  mesme  de  quelques  autres  lieux  en 
Worwége,  suivant  ce  que  vous  estimerez  de  plus  avantageux,  vous  envoyant  à 
cet  effet  une  lettre  de  change  de  100,000  livres,  soit  à  compte  de  cette 
dépense,  soit  pour  les  autres  que  vous  avez  à  faire.  Et  mesme  si  vous  aviez 
occasion  d'acheter  la  quantité  de  bois  nécessaire  pour  construire  quinze  ou 
vingt  vaisseaux  dans  le  courant  de  cinq  ou  six  années.  Sa  Majesté  approu- 
veroit  que  vous  en  Gssiez  le  marché.  Vous  aurez  assez  connu,  par  la  dis- 
position des  affaires  présentes,  que  le  Roy  est  obligé  de  rompre  avec  l'An- 
glelerre^,  en  donnant  la  garantie  aux  HoUandois  du  traité  d'alliance  que 
Sa  Majesté  a  renouvelé  aux  Estats,  et  aussy,  vous  aurez  facilement  compris 
qu'il  importe  de  presser  sans  reiasrhe  l'achèvement  de  nos  deux  vaisseaux 
de  Danemark. 


et  c»  armes  que  je  fais  faire  en  Dauphiné,  rhivesde  la  Marine,  Dép.  cône,  la  mar.  fol.  U».) 

pMT  quoy  je  renvoyé  en  poste  le  sieur  DaU  '  Le  sieur  Blet,  d'abord  Tun  des  a/^ntsde 

lût,  qui  ettoit  venu  en  po^teicy,  afin  que,  s'il  Colbert  en  Hollande,  fut  rappelé  en  France, 

vDOt  ettoit  impossible  d*en  tirer  du  Forez  pour  puis  envoyé  dans  k>s  Indes  orientales  comme 

les  Tiitieanx  qui  sont  à  présent  sous  vostre  directeur  {général  de  celle  com{)a|;nio. 

I  on  y  pourvust,  soit  que  Ion  en  fass<>  -  En  vertu  du  traité  conclu  le  'J7  avril  i()6:> 


/ 


adMler  iry,  soit  qu'à  toute  extrémité  on  en         avec  la  Hollande,  la  France  déclara  la  (;uprre 
fraw  passci-  de  levant  en  Ponant. . .  "  (Ar-         à  PAnglcterre,  le  9()  janvier  i66fi. 
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J'ay  fail  remettre  au  sieur  Froiiiont*  pour  Malliias,  charpentier,  une 
chaisne  en  or  de  »îoo  <^cus,(|u'il  aura  smn  de  vous  faire  tenir;  et,  comme 
il  est  fort  habile  dans  sa  profession,  il  seroil  à  désirer,  s'il  ne  peut  pas 
prendre  la  construction  des  vaisseauv  neufs  dont  je  vous  écris  cy-dessus, 
<{u'il  y  eust  au  moins  quelque  sorte  d'inspection,  ou  qu'au  pis  aller  il  vous 
donnas!  quelqu'un  élevé  de  sa  main. 

11  faut  vous  appliquer  à  n\^ttre  ces  deu\  vaisseaux  en  un  tel  estai  de 
rendre  service,  qu'ils  soyent  généralement  munis  de  toutes  choses,  et  qu'il 
ne  resie  ])lus  qu'à  y  mettre  des  victuailles  et  des  é(iuipages.  Et  d'autant 
qu'il  nous  sera  diflicile,  voire  mesme  impossible,  d'envoyer  un  nombre 
d'hommes  suiRsant  pour  les  composer,  attendu  la  difficulté  des  passages, 
le  Roy  souhaiteroit  que  vous  puissiez  obtenir  du  roy  de  Danemark  la  per- 
mission de  lever  les  équipages  dans  son  pays,  sinon  de  tout,  au  moins  de 
partie,  en  sorte  que  les  capitaines  n'eussent  besoin  de  mener  avec  eux 
que  quarante  ou  cinquante  hommes  tout  au  |)lus.  C'est  à  quoy  je  vous  prie 
de  vous  employeur  de  toute  l'estendue  de  vostre  pouvoir  et  de  vostrc  in- 
dustrie. 

(  Arcli.  de  lu  Mar.  Dépêche*  concernant  la  marine ,  1666,  fnl.  S7.) 


22.  —  INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  DUMAS. 

(Copie  portant:  l)e  la  main  de  Colltert.) 

Pflrïs,  8  janvier  1 660. 

Après  son  passage  d'Angleterre  en  Hollande,  il  recevra  des  mains  de 
M.  le  comte  d'Estrades,  ambassadeur  extraordinaire  audit  pays,  la  lettre 
de  Sa  Majesté  et  la  présente  instruction,  en  exécution  de  laquelle  il  s'em- 
ployera,  par  les  ordres  dudit  sieur  d'Estrades,  aux  choses  cy-après  dé- 
clarées. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'il  serve  aux  achats  de  vaisseaux,  cons- 
truction de  vaisseaux  neufs,  et  achats  de  toutes  sortes  de  marchandises 
qu'elle  a  résolu  de  faire  faire  eu  Hollande,  pour  raugmcnlation  de  ses 
forces  maritimes-. 

Pour  cet  eff'et,  il  sera  informé  (pi'i^lle  a  donné  ordre  audit  sieur  comte 
d'Estrades  de  demander  aux  Estais  six  bons  vaisseaux  bastis  et  presis  à 
mettre  en  mer,  ofl'rant  de  les  payer  sur  le  pied  du  prix  qu'ils  auroient 


Négociant  frauçais  ôtaMi  i\  ffamboui-f;.  qiip  r.ollicri  ;nni(  rlioisi  {xuir  correspondant. 
Voir  pi«Vo  n"  ao. 
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couslé  à  leurs  amirautés,  suivant  leurs  livres,  sans  préjudice  du  nombre 
ée  vaisseaux  qu'ils  ont  résolu  de  mettre  en  mer  pour  la  campa(][ne  pro- 
diaine;  et  en  mesme  temps  de  donner  ordre  à  leui*s  amirautés  d'en  faire 
bisûr  à  frais  communs  douze  neufs  pour  Sa  Majesté,  outre  tous  ceux  qui 
kor  sont  nécessaires  (  offrant  Sadite  Majesté  d'avancer  et  faire  tous  les 
piyemeDs  à  proportion  dudit  nombre ,  suivit  les  livres  et  comptes  desdites 
ifliinatés),  et  de  fournir  aux  mesmes  conditions  toutes  les  marchandises 
fuseront  nécessaires  à  Sadite  Majesté,  pour  les  radoubs  et  armemens  de 
Ks  vaisseaux. 

Et,  comme  elle  ne  doute  point  que  les  Estats  n'accordent  facilement  ce 
qmleur  sera  demandé  de  sa  part  sur  ce  sujet,  ledit  sieur  Dumas  s'em- 
ployera  avec  le  sieur  Forant,  capitaine  de  marine,  que  Sa  Majesté  envoyé 
M  Hollande,  à  visiter  soigneusement  et  exactement  tous  les  vaisseaux  que 
les  Estâtes  offriront,  pour  voir  s'ils  seront  de  la  qualité  requise  et  nécessaire 
pour  le  bien  de  son  service;  et  ensuite,  en  dire  leurs  sentimens  audit 
aenr  comte  d'Estrades.  Et,  en  cas  qu'ils  soyent  estimés  bons,  ledit  sieur 
Dumas  exécutera  les  ordres  qui  luy  seront  donnés  pour  vérifier  sur  les 
livres  des  amirautés  oii  ils  auront  esté  bastis  combien  ils  auront  cousté, 
pour  en  rembourser  le  prix. 

A  l'égard  des  vaisseaux  neufs,  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  lesdits 
Âears  Estats,  après  avoir  donné  l'ordre  à  leurs  amirautés,  chacune  d'elles 
en  mesme  temps,  que  leurs  officiers  feront  bastir  le  nombre  de  vaisseaux 
/  qui  leur  seront  nécessaires,  en  fassent  bastir  aussy  de  mesme  port  et  de 
k  mesme  bois  le  nombre  pour  Sa  Majesté,  suivant  la  répartition  qui  en  sera 
'  fcile;  et  lorsqu'ils  seront  tous  bastis,  qu'elle  en  ayt  le  choix,  en  payant  ce 
^  iqnoy  toute  la  dépense  aura  monté,  suivant  les  livres  desdites  amirautés, 
^        et  à  proportion  du  nombre  qui  luy  aura  esté  accordé. 

Il  faudra  observer  le  mesme  ordre  pour  les  poudres,  cordages,  bois, 
fer  et  autres  marchandises  dont  Sa  Majesté  aura  besoin  pour  sa  marine. 
El,  encore  qu'il  n'y  ayt  point  lieu  de  douler  que  lesdits  Estats  n'accordent 
cette  demande ,  néanmoins,  s'il  s'y  trouvoittrop  de  difficultés,  elle  veut  qu'il 
Fecberche  soigneusement,  par  les  ordres  dudit  sieur  comte  d'Estrades, 
•insy  qu'il  est  cy-dessus  dit,  d'acheter  le  nombre  de  six  bons  vaisseaux  et 
iTen  faire  bastir  dix  ou  douze  autres. 

Pour  cet  effet,  en  cas  que  ledit  comte  d'Estrades  estime  nécessaire 
d'avoir  l'assistance  desdits  sieurs  EstaLs  pour  faire  la  visite  de  tous  les 
▼aisseaux  qui  seront  dans  leurs  ports,  il  en  demandera  les  ordres;  sinon 
ledit  sieur  Dumas,  assisté  dudit  Forant,  ou  en  secret,  ou  en  public,  ainsy 
qu'ils  l'estimeront  plus  à  propos,  iront  visiter  tous  les  vaisseaux  qui  se  trou- 
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v<Toiit  dans  tons  los  jmrls  dt*  llollaudo  etZélande,  oxaiiiinoroiit  l^ge,  qiia- 
lilr,  jjabarit,  la  jjrosseur  o(  r|ualitr'  des  luembros,  agrès,  H  généralement 
loiif  r(»  qui  [xîul  faire  ronnoistre  la  \m\\[é  d'un  vaisseau:  scavoir  le  nom 
des  propriétaires;  à  (|uelle  inleniiou  ils  oui  esté  bastis;  sur  quoy  ils  doi- 
V(»nt  beauroup  se  défier  des  vaisseaux  qui  oui  eslé  bastis  pour  vendre;  fe- 
ronf  la  eomparaison  desdits  vaisseaux  avec  eeux  qui  auront  esté  bastis  pour 
TKstat,  pour  en  bien  connoislre  la  diflereuce;  et,  après  avoir  fait  la  visite 
générale  la  plus  exacte  qu'il  aura  esté  possible,  ils  en  viendront  rendre 
compte  audit  sieur  comte  d'Kstrades,  pour  ]»rendre  ses  avis  et  ses  ordres 
sur  la  conduite  qu'ils  auront  à  tenir  pour  l'acbaf  desdils  vaisseaux. 

Dans  cette  visite,  ils  observeront  avec  soin  tous  les  vaisseaux  propres  à 
servir  en  brusiots  (ju'ils  trouveront  à  vendre,  pour,  en  cas  que  Sa  Majesté 
en  ayt  besoin,  qu'ils  soyent  plus  disposés  h  en  trouver  promptement  le 
nombre  ([ui  bnir  sera  demandé. 

Ils  obsei*veront  de  plus  la  qualité  et  le  prix  de  toutes  les  marchandises 
servant  k  la  construction  et  radoub  des  vaisseaux  en  Hollande  et  Zélande, 
afin  de  pouvoir  faire  choix  du  lieu  où  elles  se  trouveront  meilleures  et  à 
meilleur  prix,  en  observant  qu'il  sera  nécessaire  de  les  envoyer  à  Dun- 
kerque,  où  Sa  Majesté  veut  faire  ses  magasins  de  marine;  en  sorte  que,  si 
lesdiles  marchandis(»s  estoient  les  mesmes  en  bonté  et  en  prix  en  Zélande 
(pi'en  Hollande,  il  seroit  beaucou[)  plus  facile  de  les  faire  passer  de  Fles- 
singue'  et  de  Middelbourg'-^  à  Dunkerque. 

Ledit  Dumas  prendra  soin  de  s'informer  du  prix  de  toutes  lesdites  mar- 
chandises, toutes  les  semaines,  on  au  moins  tous  les  mois,  pour  en  envoyer 
les  mémoires  audit  sieur  Colbert  ;  el  mesme  s'informera  soigneusement  du 
înesme  prix  dans  tous  les  [»ays  du  \ord,  et  des  frais  de  transport  jusqu'en 
Hollande,  afin  ih  pouvoir  estn»  informé  au  vray  de  tout  ce  qui  se  peut 
faire?  de  plus  avantageux  pour  le  service?  du  roy. 

11  pourra  t(»nir  correspondance ,  pour  tout  ce  ipii  concernera  les  achats 
et  envois  desdites  marchandises,  avec  le  sieur  (lourlin,  résident  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  en  Danemark  et  vers  les  provinces  du  Nord;  à  Dun- 
kerque, avec  le  sieur  de  Beaulieu'^,  capitaine  et  commissaire  de  marine;  el 
à  la  Rochelle,  avec  le  sieur  (lolberl  de  Terron,  intendant  et  commissaire 
général  de  la  marine. 

*  Ville  do  Zi»Ian(lo,  palrio  «le  ramiral  kerrpio  comine  commissain»  de  marine,  el 
liuyler.  fui  iioiiiiik'  capilainr*  do  port  à  Rochorort  en 

*  Capitale  t\o  la  pi-ovinn^  di'  Zôlaiulo.  1^70,  ri  à  Toninn  en  iCSi.  MorI  le  s8  mai 
'  Du  Vemay  de  Beaiilieu.  de  Rouen,  rapi-  1703. 

laine  d^  ififif».  Il  remplaça  Xarcpiarl  à  Dun- 


\- 
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Pendant  le  temps  qu*il  séjournera  audit  pays,  il  visitera  avec  soin  tous 
les  |>orts,  s'instruira  de  la  quantité  de  vaisseaux  qui  sont  à  l'Estal;  de  la 
quantité  qu'ils  ont  résolu  de  mettre  en  mer  ;  comment  ils  sont  armés  el 
équipés;  combien  de  canons  et  d'hommes  sur  chacun  vaisseau.  Sa  Majesté 
ayant  envoyé  en  Hollande  le  sieur  Gobert,  l'un  de  ses  ingénieurs,  pour 
prendre  le  plan  de  tous  les  ports,  havres,  digues,  jelées  et  autres  ouvrages 
maritimes,  elle  désire  que  le  sieur  Dumas  luy  donne  toute  l'assistance  (pii 
|M)urra  dépendre  de  luy,  et  mesme  (ju'il  luy  dise  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
TU  en  Angleterre  de  cette  nature,  afin  ({u'il  soit  d'autant  mieux  instruit  de 
tout  ce  qui  se  pourra  faire  pour  la  bonification  des  ports  du  royaume. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  5oo  Colberl,  DéjHJcIies de i6(i0  et  ifîGj,  vol.  iaG,fol.  iH.) 


23.  —   A  COLBEKT  DE  TERRO.N, 

L'STE^DAINT  A  ROCHEFORT. 

Paris,  1  I  jaiivior  i()()f). 

J'ay  reçu  vostre  dépesche  du  3  de  ce  mois.  Vous  aurez  pu  connoistre, 
par  mes  précédentes,  (jue  mon  sentiment  n'a  guère  esté  d'ouvrir  les  ports 
aux  petits  bastimens  que  lorscpie  l'on  auroit  un  nombre  suffisant  de  mate- 
lots pour  remplir  les  équipages  des  vaisseaux  du  roy.  Néanmoins,  comme 
le  commerce  est  la  source  de  la  finance,  et  que  la  finance  est  le  nerf  de  la 
guerre,  il  y  a  des  nécessités  auxquelles  il  faut  avoir  égard,  comme  h  la 
sortie  des  vins  de  Bordeaux  pour  la  Bretagne,  où  il  s'en  fait  une  grande 
iDnsommation. 

Dans  le  penchant  d'une  prochaine  rupture  où  nous  sonnnes  avec  l'An- 
gleterre, il  n'y  a  rien  de  si  important  que  de  se  tourner  du  costé  de  la  Bre- 
tagne, dont  lacoste  est  exposée  à  celle  de  cette  isle-là.  Ainsy,  il  auroit  esté 
à  désirer  que  vous  eussiez  eu  plus  tosl  la  pensée  d'y  envoyer  le  sieur  de 
Seuil  ^  car  je  souhaiteroîs  qu'il  y  fusl  desjà  eslably;  et,  quoyque  j'aye  eu 
celle  d'envoyer. le  sieur  Guinant*^  à  Saint-Malo,  en  la  place  du  sieur  de 
La  Giraudicre',  je  conviens  que  vous  fassiez  j)artir  en  diligence,  pour  ce 
mesme  cmploy,  le  sieur  de  La  Chaboissière*,  auquel  je  fcray  adresser,  par 


'  Pierre  Chertcmps,  sieur  de  Seuil,  d\iboril  '  La  Giraudière,  Paiiié,  capilaiuu  de  vais- 

rammiBnirc  ordinaire  de  marine,  puis  com-         seau  de  i6Cii  à  \Gi]ij. 


fpénénl  à  Brest  en  1669,  intendant  ^  De  L.»  Ghaboissière  ou  de  L^i  Gkabot>- 

•If  1C7&  à  lOS'i.  —  *  (^npilainc  do  v:iissi>aii ,         sièii;,  aloi-s  iioiiteminl  de  vaisseau,  rapitaini> 


f  de  mirveill<*r  les /jarde-nMes  et  les  M-         en  1^77.  Movi  «mi  juin  ir»8i. 
liniPiilj»  arniéh  en  murse  dans  hi  Bretagne. 
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la  voye  de  M.  le  marquis  de  CoëlqueIl^  les  inesines  ordres  que  je  luy  avois 
adressés  par  le  sieur  de  La  Giraudière. 

Je  suis  bien  ayse  [de  savoir]  que,  dans  le  besoin,  on  trouvera  un  nombre 
d'armateurs  pour  faire  la  course  et  incommoder  le  commerce  des  Anglois. 
Lorsqu'il  sera  temps,  j'auray  soin  d'envoyer  les  commissions  de  M.  l'Amiral 
(|ui  leur  sont  nécessaires. 

Je  vous  avoue  que,  voyant  (|ue  la  maslure  des  vaisseaux  de  Soubize  ^  et 
de  Brest  dépend  des  masts  des  Pyrénées  que  le  sieur  de  Sainte-Colombe' 
s'est  obligé  de  vous  fournir,  je  suis  dans  une  grande  inquiétude  de  sçavoir 
s'il  sera  en  estât  de  bien  exécuter  son  marché,  et  si  h  l'avenir  on  pourra 
tirer  les  niesmes  secours  des  niesmes  endroits. 

Au  nom  de  Dieu,  ne  vous  rebutez  pas  de  travailler  à  concilier  les  esprits 
de  M.  de  Mondevergue*  et  des  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales.  Les  gens  de  Paris  sont  gens  rustres  et  de  difficile  mcsnagement , 
et  je  ne  sçaurois  trop  vous  louer  (|ue,  préférant  le  bien  de  laclite  compa- 
gnie à  toute  autre  considération,  vous  agissiez  à  cet  égard  comme  s'ils  se 
comportoienl  avec  vous  comme  ils  le  devroient.  Cependant,  estant  néces- 
saire de  répartir  les  troupes  du  roy  sur  tous  les  vaisseaux  ou  au  moins  sur 
les  principaux,  Sa  Majesté  désire  que  vous  en  fassiez  convenir  iesdils  di- 
recteurs, et  que  vous  n'oubliiez  rien  pour  les  détromper  de  l'opinion  qu'ils 
avoient  conçue  que  le  vaisseau  h  Terron  m»  pourroit  pas  faire  le  voyage 
avec  seureté. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  si  important  que  de  pouvoir  défendre,  parie  ca- 
non, les  bastimens  qui  seront  à  la  vue  des  places  contre  les  vaisseaux 
anglois  qui  pourroient  les  insulter,  il  seroit  à  désirer  (|u'il  yeust  de  bonnes 
batteries  basses  pour  les  mettre  à  couvert  et  les  tenir  au  large.  Je  crois  que 
c'est  une  précaution  qu(^  l'on  ne  sçauroit  prendre  troj)  tost. 

(Arfli.  de  la  Mar.  Ih'péchen  conrernant  h  marine ,  1666,  fol.  6a.) 


'  Maio,  mar(|(ii!>  do  Coètqiicii,  éUiil  /(ou- 
vuriicur  de  Sainl-Malo  depuis  1 663.  Mort  le 
3/1  avril  1679.  —  Le  Roi  ayant  permis  à  «i 
veuve  de  disposer  de  son  /[ouveniemenl ,  ello 
le  vendit  9 5, 000  «kus  à  M.  de  Guéinadeuc. 

^  Sur  !n  Charente,  à  quelques  iicucs  do  la 
ttfichelle. 

^  Directeur  de  la  œinimijnie  des  l*yrénées. 
qui  devait  fournir  une  partie  des  niàts  à  la 
marine. 

*  Mondeverjjiie,   baron  do  R.-irlu,  iPahonl 


capitaine  au  réf^iment  de  Ma(;aIotti,  en  i6Asi, 
puis  lieutenant-colonel  detidra/^ons  du  cardinal 
Mazarin.  Nommé  le  1 7  octobre  1 665  gouver- 
neur des  lies  Dauphinc  et  Bourlion.  Rappelé  en 
France  en  1669,  il  reçut  la  même  année  une 
nouvelle  commission  de  gouverneur  pour  le» 
mêmes  îles.  Arrêté  bientôt  après,  il  rentra 
i*n  France  et  mourut  en  priM)n  à  Saumur,  en 
janvier  167^.  On  trouvera  dans  la  sec- 
lion  Colonù'K  de  nombreuses  lellre?»  adres8ée> 
à  ro\  itiliripr,  ou  b»  ronrernnnl. 
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24.  —  A   COLBERT  DE   TERRON, 

ÏNTEx^D.L\T  A  ROCHEFORT. 

Paris,  1 5  janvier  i6G6. 

Quoyquc  je  ii'aye  rien  de  plus  précis  à  vous  écrire  par  cet  ordinaire 
que  ce  que  j'ay  fait  par  le  précédent,  néanmoins  l'importance  de  tout*e 
que  vous  faites  à  présent  ne  me  permet  pas  de  laisser  passer  un  seul  or- 
dinaire sans  vous  donner  de  mes  nouvelles.  Je  vous  avoue  ({ue  je  com- 
mence à  estre  fort  inquiet  de  l'eslatdes  vaisseaux  du  roy  qui  sont  dans  Tes- 
tendue  de  vostre  employ,  et  je  vous  conjure  de  bien  examiner  si  vous  avez 
toutes  les  marchandises,  munitions,  armes  et  artillerie  pour  en  mettre  en 
luer;  combien  vous  en  mettrez,  et  en  quel  temps  vous  croyez  qu'ils  soyent 
en  estât,  afin  que,  s'il  vous  manque  quelque  chose,  je  puisse  voir  de  deçà 
si  Ton  y  peut  suppléer  et  par  quelle  voyo. 

Je  vous  recommande  aussy  la  levée  de  tous  les  équipages,  à  quoy  vous 
voyez  bien  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  de  temps  à  perdre;  et,  comme  celte 
gaerre  sera  assurément  sanglante,  il  faut  bien  prendre  garde  que  tous  les 
équipages  soyent  bons  et  forts. 

J'attends  avec  grande  impatience  vostre  résolution  sur  la  |)roposition 
que  je  vous  ay  faite  concernant  les  bruslots  K  En  cas  que  vous  les  approu- 
viez, vous  ne  devez  pas  perdre  un  moment  de  temps  à  acheter  des  basti- 
meos  propres  pour  cela  et  à  faire  préparer  des  artifices. 

Il  ne  faut  pas  manquer  d'envoyer  M.  de  Seuil  à  Brest  pour  tenir  corres- 
pondance avec-  vous,  non-seulement  pour  les  armemens  des  vaisseaux, 
mais  mesme  pour  tout  ce  qui  se  passera  dans  la  coste  de  Bretagne,  vous 
avouant  que  cette  coste  me  donne  de  l'inquiétude  pour  le  grand  commerce 
que  le  Anglois  y  ont  et  la  facilité  d'y  faire  des  descentes.  11  est  donc  bien 
nécessaire  que  vous  ayez  là  quelqu'un  pour  vous  tenir  averty  de  tout  ce 
qui  se  passera,  et  qui  fasse  toutesMes  diligences  qui  seront  possibles  pour 
avoir  des  nouvelles  de  ce  qui  se  |)asscra  aussy  en  Angleterre. 

Il  est  de  plus  très-im|)ortant  que  vous  envoyiez  le  sieur  de  La  Chabois- 
sière  ou  tel  aiïtre  (jue  vous  voudrez  à  Saint-Malo.  C'est  à  quoy  il  n'y  a  pas 
un  moment  à  |)erdre,  et  mesme  il  y  a  longtemps  que  cela  devroit  estre 
fait. 

Je  vous  ay  encore  écrit  par  mes  |)récédentcs  de  m'informer  en  quel 
cslal  estoient  les  vaisseaux  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  afin  de 


*  Vtiir  pipr«;  II'  in. 
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voir  si  nous  nous  <.*n  pourrions  servir.  Vous  \oyez  assez  de  ([uelle  consé- 
«|uence  il  est  que  vous  trouviez  des  masts  en  France,  et  que  nous  nous  ser- 
vions, s'il  SI»  peut,  d<î  ceux  des  Pyrénées.  Je  vous  prie  de  presser,  autant 
qu'il  se  |)ourra ,  tout  ce  qui  se  fait  en  cela ,  et  de  me  donner  part  des  avis  que 
vous  «»n  aurez.  Je  trouve  seulement  (|ue  vous  avez  bien  retardé  d'y  envoyer 
un  lionnni'  exprès. 

Pressez  enlin  Ir  sieur  Uumonl  '  de  travailler  aux  mines  du  Pérîgord, 
parer  que  ce  sera  un  prodigieux  avantage  de  pouvoir  avoir  de  quoy  faire 
des  canons  m  cp  royaume  -.  Je  liendray  la  main  à  ce  que  les  fonds  ne  vous 
manquent  pas. 

Air  II.  il«:1.'i  Mai-.  lh»in*rkeM  coHcemantla  marine,  1 666,  fol.  80.) 


i.),  —  A  M.  AU.NOUL, 

l\TKM)\.\T  DES  «iALKHES  A  MAUSËILLE. 

Paris,  1 5  janvier  1O66. 

JV.\amin«Ta\  le  mémoire  que  \ous  m'avez  envoyé  touchant  les  observa- 
lions  que  j'avois  laites  sur  le  |>rojet  de  Testât  des  galères  de  l'année  pré- 
sente que  j'avois  reçu  de  \ostre  part,  pour  régler  entièrement  cet  estât  et 
vous  faire  reinettre  incessamment  une  partie  des  fonds  qui  seront  néces- 
saires pour  fournir  à  toutes  les  déj)enses  (jui  le  composeront. 

Je  vou^i  envoyé  le  privilège  que  vous  avez  désiré  pour  establîr  des  four- 
neaux à  chaux  dans  les  provinces  du  Languedoc  et  de  Provence,  et  je  vous 
prit»  de  tenir  la  main  que  l'entrepreneur  exécute  son  dessein  en  sorte  que 
\o  public  iMi  relin»  Favantage  (pie  Ton  peut  s'en  promettre. 

liOi'stpie  j*a>  parlé  au  Hoy  du  dés(ïnlre  que  commetloient  les  femmes 
lies  Suisses  dans  les  \ieilles  intirmeries  de  Marseille,  Sa  Majesté  m'a  dit 
que,  les  conq)agnies  estant  en  marche  pour  aller  ailleurs ,  l'ordre  que  vous 
demamle/  estoit  superlhi:  ainsy  vous  n'durez  «juà  les  fermer  et  à  tenir  la 
main  ipi'à  TavtMur  il  n'y  soit  plus  fait  aucun  dégast. 

•   niiiiiont.  ili»  Hl;ii;;n;u*:  il  iKniiil  oiisiiiU*  «If  lin^r  dos  pays  eslraii{;ers,  ol  d\  uiivoycr, 

I  »»mimvi.iuv  (ioiior.il  tlo  iiKiriiio  à  h  IuhÏu'IIo  ,  o[  |H»nr  ai  flTcl ,  iU»s  somme»  d*ai7;enl  considéra- 

liil  MMnt'nl  A\M'i\x'  di'  MMliT  It-H  m.nmlaoliiiv.H  Mfs,  u  fait  iiaisliv  au  Roy  la  |H!Iisi'v  de  faire 

.|iM  l,»iiiniH*.iu'nl  I»'*  .M^oii.ui\,  oinrir  di's  mines  dans  les  provinces  de  8011 

'  rollvrl  tvrn.ul  à  iv  mij»»I,  Io  'i  l'««\iior  royamnr».  Lp sieur  Dûment  a  Iravaillê  avec auc- 

Min.iiit .  .ui  ^n'iir  TuMlin.  pi\vMivHr  du  mi  au  rô.'i.  coinun*  vous  Tavei  sru,  à  en  faire  fouiller 

.1,  •,•  i.H'Nuli.d  di"  \\  ri»;iuni\  "  "'»•'  <J«'  niiviv,  do  laquelle  ou  coinuieureà  lirer 

1 .1  u.M'^Hii,'  .'u  l.it|Ui'llo  ou  M'  lrou\.-  dan-  «l«*s  inalièiv.N,  el  doul  ravaiila/;iî  sera  d'aiiUnl 

I,  i»«>iuin»  •l'dn.'ix  iii.i.uix.ph  r.Mi  iM  oMi^y  plus  .yrand    quo  nous  nuiiMis  |wr  iv   moyeu 
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Je  dois  vous  donner  avis  d'une  pensée  que  M.  le  comte  de  Vivonne  ^  m'a 
communiquée,  de  baslir  dans  cette  année  quatre  galères  subtiles  armées 
debonnevoglies,  pour  toujours  exercer  cette  chiourme,  laquelle  on  pour- 
rait verser,  les  années  suivantes,  dans  des  galères  en  la  forme  de  celles  de 
Venise,  que  l'on  construiroit  cy-après,  dont  l'effet  est  extraordinaire  dans 
Faction,  ces  sortes  de  bastimcns  devant  soutenir  et  mesme  attaquer  un 
grand  nombre  de  galères.  Celte  pensée,  ^  mon  avis,  a  quelque  chose 
de  bon,  mais  je  ne  crois  pas  que  le  corps  de  nos  galères  soit  encore  assez 
JMen  restabiy  pour  pouvoir  l'exécuter  à  présent ,  parce  qu'il  s'agit  d'avoir 
ao  galères  bien  gréées  et  bien  armées,  auparavant  que  de  tourner  nos 
soins  à  d'autres  desseins  qui  ne  doivent  estre  considérés  que  postérieure- 
ment. 

Ainsy,  il  nous  faut  renfermer  à  construire  deux  galères  subtiles  armées 
de  bonnevoglie^,  comme  dit  est,  et  à  préparer  la  plus  grande  quantité  de 
bois  qu'il  se  pourra  pour  leur  donner  lieu  de  sécher,  et  baslir  ensuite  avec 
pins  de  fruit  et  d'avantage. 

Je  vous  remercie  du  rôle  des  ingénieurs  de  vostre  connoissance  que  vous 
ffl'avei  envoyé.  Sa  Majesté  verra  les  moyens  de  se  prévaloir  de  leur  indus- 
trie et  de  leur  expérience,  si  l'occasion  s'offre  de  les. employer  dans  ses 


Je  ne  sçaurois  m'empescher  de  vous  répliquer  encore  qu'il  est  de  la  der- 
nière importance  de  faire  un  grand  amas  de  matériaux  pour  tascher  de 
mettre,  dans  le  courant  de  cette  année,  la  citadelle  de  Marseille  dans  sa 
perfection,  et  pour  commencer  à  mettre  la  main  au  fort  Saint-Jean,  le 
Boy  estant  résolu  de  fournir  tous  les  fonds  nécessaires  pour  cette  fortifica- 
tion et  pour  la  rendre  complète. 

Je  vous  parleray  aussy  de  l'embarras  où  se  trouve  M.  d'Infreville,  à 
Toulon,  par  le  grand  nombre  de  vaisseaux  qu'il  a  sur  les  bras,  auxquels  il 
s'agit  de  donner  un  entier  radoub,  et  de  les  armer  pour  les  mettre  en  mer 
sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  Bcaufort,  lequel  embarras  fait  désirer  au 
Roy  que  vous  vous  rendiez  auprès  dudit  sieur  d'Infreville,  aussy  fréquem- 
ment qu'il  se  pourra  souhaiter,  pour  l'assister  de  vostre  activité  et  de 
vostre  expérience ,  afin  d'avancer  le  service  et  de  contribuer  à  la  prompte 


Aa  nous  de  quoy  faire  de  rartilierie  pour  les  puis  duc  de  Vivonne  et  do  Mortemart,  capi- 

mvutm  de  terre  et  de  mer  de  Sa  Majesté,  sans  taine  de  vaisseau  en  i663 ,  reçut,  en  i665  « 

«Ire  Décessités  d^aller  quérir  du  cuivre  en  une  commission  pour  commander  les  galènes. 

Suède,  avec  des  frais  immenses. . .  ^  (  Déft,  âow,  dont  il  devint  général  le  1 1  mars  1 6G9.  Mort 

AiMr.fol.  if)!.)  lo  if)  soptf>ml)n>  168K.  (Voir  II,  (i^if).) 
*  Lonis-Virlor   do   Rorlierhonari ,    romlr. 
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exécution  des  ordres  de  Sa  Majesté.  Ayant  mis  les  atfaires  des  galères  en 
bon  estât  par  les  soins  que  vous  y  avez  apportés,  je  suis  persuadé  que  vous 
pouvez  quitter  Marseille  sans  retarder  leur  armement,  ni  diiïércr  leur  par- 
tance tju'il  faut  toujour^î  fixer  au  mois  d'avril  prochain. 

La  nécessité  de  poudn^s.  en  laquelle  nous  sommes,  a  obligé  le  Roy  d'en 
faire  chercher  de  tous  costés.  Je  vous  ay  mandé  d'envoyer  jusqu'à  Gènes 
pour  en  acheter:  je  vous  con(irme  de  nouveau  qu'il  importe  de  n'y  point 
[HTiire  de  lenq)s,  et  mesrae,  pour  lever  les  dilhcultés  que  jieut-eslre  on  y 
pournnt  rencontrer,  j»»  joindray  icy  à  cet  effet  une  lettre  du  Roy  pour  la 
République,  si  i»lle  peut  e>tre  expédiée  |)our  cet  ordinaire.  .  . 

'  Arrh.  dr  la  ^lar.  Ih^tf'chet  coneemant  la  marine,  1669,  fol.  83.) 


•.M>.  ~   A    M.  DlGl  AY, 

rnKMIKK  ITiKSIDENT  W.  l.  \  ClUMnHE  DES  COMPTES  A  DIJO>. 

Paris,  us  janvita*  i6(>G. 

Ledej'el  estant  arri\ê  depui>  quehpies  jours  et  la  rivière  par  conséquent 
dc\enue  nianluuule  .  j»»  ne  fais  point  de  doute  ipic  les  bois  qui  estoient 
arre^tes  ne  M>\ent  à  pre>enl  bien  près  de  Toulon,  et  que  vous  ne  travail- 
\wf  à  \  on\o\er  les  ."uio  pièces  ipie  vous  avez  fait  conduire  à  bord  de  la- 
ililc  ri\ièiv. 

Le  cornnu>>airt*  Saint-rieor|;es  -  et  le  charpentier  Bernard^  me  mandent 
quil>  ont  \isite  les  bois  dépendant  du  chnsteau  d*KspagnyS  qui  appar- 
tiennent  à  iuadenioi>elle  d'Klbeuf  \  et  ijuils  y  ont  trouvé  une  c|uantitë 
d\ubiv>  pr\»prc>  .ui  ba>lin!ent  ile^  vaisseaux  du  roy,  si  considérable  qu'ils 
k»iiî  eu  quelque  peine  à  en  croire  leurs  pn^pres  yeux,  parlant  de  cent  ou  six 
un>;(  mille  pie%l>  d'.u'br^N  que  Ton  pourroil  couper,  sans  compter  les  jeunes 
.ubn'N,  auxqiiel>  e:i  jvurrvùt  donner  h»  temp>  de  croislre  jusqu'à  une  rai- 

I \»  îeîîdiîni'iî  CNt»int  ro^r ,  cV^i  un  ire>or  que  nous  avons  découvert, 
Kqiul  il  \m\:  no:  ;uiîN!-.îonî  îîtt^^u.r^er.  Mai<  comme  il  seroit  à  craindre. 


.  V;  • 


■.S'*.H      H» 


*  r.a  11  (ou  il*ls-sur-Tille,  «imuidissoinont  de 
v    ii\ri  •  '    v'«:  l>ij»m  ir.ôto-d'Or). 

:.î:  *  M.irio-Mar^iimte- Ignace  lU*  Lorraine. 

■'-  '*;  xH'M\u         it-.tt*  m^zfieMvùs^l^trEUtetif.ânmo  dii|)alais  do  la 
H«n:!<;«'f:t*«'   ^*'-  *  *  '■  Koiiu*.  nH^rlo  mus  allianro.  à  l*à/^*  de  cinquante 

uw.  U'  7  aoùl  i  (Î71). —  Killedo  Cliarle:s  il  de  Lor- 
is 01  «-l    -M'  '*'  «M-  \M\n\  iliu'  d'KU»«'uf,  roiiilo  «rilamMirl,  el  d** 
I  jiho: iiit'-MiMuii*lli*, lilliMKiliiri'l|pilt> llfMiri  IV. 
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«  cette  princesse  vonoit  ù  sçavoir  que  le  Roy  voulust  les  acheter,  qu'elle 
ne  les  tinst  fort  chers ,  je  laisse  à  vostre  dextérité  et  à  vostre  prudence  d'avi- 
ser aux  moyens  d'en  conclure  un  ou  plusieurs  marchés  sans  empressement 
ni  affectation  ^ .  .  . 

(Arch.  de  la  Mar.  D^féekei  coneeruant  la  wtorine,  1666,  fol.  g6.) 


27.  —  A   COLBERT  DE  TERRON, 

IJNTEKDANT  A  ROCHEFORT. 

(Copie  porlant  :  De  la  main  de  CoWert.) 

Saint-Germain ,  a  à  janvier  i665. 

Le  Roy  est  venu  icy  pour  y  faire  un  séjour  assez  long,  à  cause  de  la 
mort  de  la  Reyne  mère,  arrivée  le  90  de  ce  mois  à  six  heures  et  demie  du 
matin.  Je  feray  à  vostre  lettre  du  1 4  une  réponse  un  peu  plus  ample  que 
je  nay  encore  fait,  et  en  mesme  temps  à  celle  du  1 8 ,  que  j'ay  reçue  par 
le  dernier  ordinaire. 

Par  celle  du  i  A ,  en  me  faisant  le  détail  des  vaisseaux  qui  sont  dans  vos 
rivières  et  de  leur  estât,  vous  parlez  du  Mercœur,  V Infante,  la  Victoire,  h 
BèÊi^t,  le  Triomphe,  le  Diamant,  le  Rubis,  le  Mazarin. 

Tous  ces  vaisseaux  me  paroissent  à  peu  près  en  estât  d'estre  mis  à  la 
mer. 

Lb  SaintSébastien  est  destiné  pour  le  Canada. 

Le  grand  vaisseau  de  Soubize  ne  peut  estre  achevé  qu'en  niay.  Ce  sont 
walement  huit  vaisseaux  en  estât  de  servir. 

Le  Vendôme  fera  neuf. 

Il  faut  presser  le  vaisseau  de  Soubize  et  deux  neufs  de  Hubac^  [>our  les 
avoir,  s'il  se  peut,  à  la  fin  d'avril;  cç  qui  feroit  douze.  Les  deux  frégates 
f Hermine  et  THt^mdelk,  quatorze. 


'  Golbert  écrivait  encore  à  Duguay,  le  1" 
aoàli670  : 

9  Vous  m'^avez  autrefois  crril  au  sujet  des  bois 
4*EipBgny,  appartenant  à  mademoiselle  d^El- 
beof,e(,8i  je  ne  me  trompe,  le  commissaire 
Saint-Georges  en  a  fait  la  visite.  Je  scrois  bien 
wfut  à  présent  de  sçavoir  leur  consistance ,  dans 
^nel  temps  on  poarroit  les  exploiter,  et  d^avoir 
Hrira  tvit  Mir  le  pied  qu^on  pourroit  les  ache- 
Icr.  Mais  il  faut  hi<^n  prendre  garde  que  per- 
ne  fnvyc  que  nous  on  avons  Itesoin ,  ni 
le  qn'on  y  pense,  estant  constant,  vn  1« 


quantité  de  bois  qui  est  à  Toulon,  à  Arles,  sur 
les  rivières  et  en  Bourgogne,  qu'il  n'y  a  que 
Toccasion  du  bon  marché  qui  puisse  nous  obli- 
ger à  faire  de  nouveaux  marchi^.  Aussy,  après 
Tannée  1671  passée,  il  suffira  d'en  avoir  de 
quoy  bastir  deux  ou  trois  vaisseaux  chac|uc 
année.  .  .  .  -^  (Dépêches  ameemant  la  marine. 
fol.  1 45.) 

'  Laurent  Huliac,  père,  charpentier  de  ma- 
rine, dont  il  sera  souvent  question  dans  cotte 
rorrospondaiiro.  Il  dirigoait  alors  los  rlianliors 
do  Bn»sf. 
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Les  deux  vaisseaux  ({ue  Ton  baslit  à  Duukerque  ue  pourront  pas  esdr. 
prests,  parce  que  les  Ks{)agnols  enipeschcnt  la  sortie  des  bois. 

En  sorte  que  si  vous  ne  laites  jusqu'à  l'impossible  pour  faire  achever  ces 
trois  vaisseaux,  nous  nous  trouverons  presque  hors  d'estat  de  pouvoir  sor- 
tir en  mer  à  cause  de  nostre  foiblesse.  Je  suis  en  peine  que  vous  ne  fassiez 
point  de  mention  dans  vostre  lettre  de  VAigle^'Or,  du  Jardin-dc-Hoïlande, 
et  de  la  fluste  la  Justice  ou  la  Paix. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  des  bois  de  charpente  pour  trois  ans.  J'ap- 
prends de  Lombard  qu'il  en  descend  par  la  Garonne  de  très- beaux  et  en 
(|uantité,  et  en  mesme  temps,  que  vous  épuisez  ce  pays -là.  Il  faut  tra- 
vailler à  en  chercher  sur  la  rivière  do  Loire,  et  sur  toutes  les  rivières  y 
adluentes,  mesme  dans  le  Bcrry,  Bourbonnois,  Nivernoisel  Auvergne,  où 
vous  en  trouverez  assurément  une  très-grande  (piantîté. 

Il  ne  faut  pas  balancer  à  faire  faire  des  basiimens  propres  à  porter  des 
bois. 

Pour  les  planches  de  Prusse  et  de  sa|)in  que  vous  demandez,  vous  s^^avez 
bien  que,  tant  que  la  liberté  du  passage;  de  la  Manche  sera  interdite,  il 
sera  bien  difficile,  voire  mesme  impossible,  d'en  faire  venir  de  Hollande; 
J'écris  à  M.  Courtin  qu'il  vous  en  envoyé  par  le  Nord. 

La  lettre  du  sieur  Dumont  s'est  perdue  dans  mon  Ccibinel;  je  luy  écris 
c|u'il  m'envoye  un  mémoire  de  tous  les  ordres  (pi'il  demande.  Faites-luy  te- 
nir ma  lettre,  et  excitez-le  fortement  à  la  découverte  des  mines  qu'il  a  en- 
treprises. Vous  sçavez  assez  de  quelle  importance  il  est  pour  le  service  du 
roy  d'avoir  de  ces  métaux,  pour  n'estre  pas  nécessaire  (|ue  je  vous  en  dise 
davantage. 

Le  sieur  Dalliez,  que  j'ay  envoyé  en  Forez  et  Dauphiné,  pour  faire 
faire  toutes  sortes  d'armes,  m'écrit  qu'il  commence  d'establir  son  travail. 
J'espère  que  nous  en  aurons  suffisamment  avec  un  peu  de  temps;  mais  il 
ne  faut  pas  à  l'avenir  perdre  un  moment  pour  remplir  %os  magasins  de 
toutes  sortes  d'armes  et  de  munitions. 

Puisque  vous  approuvez  le  sieur  Guinant,  je  suis  résolu  de  l'envoyer  à 
Sainl-Malo,  pour  voir  s'il  pourra  traiter  soit  à  fret,  soit  d'achat,  du  vais- 
seau le  Dauphin,  de  ào  pièces  de  canon,  «pii  v  est  à  |)résent,  pour  luy  en 
donner  le  commandement. 

Quant  aux  lieutenans  qui  seront  capables  de  monter  des  vaisseaux,  il  y 
aura  lieu  de  leur  donner  de  l'employ,  si  nous  prenons  des  vaisseaux  des 
compagnies  des  Indes  orientales  et  occidiMiUdes,  et  si  nous  en  faisons  ache- 
ter en  Hollande,  où  je  recommande  particulièrement  à  M.  d'Estrades  et  au 
«iieur  Dninas  (\v  n'en  point  acheter  qui  av^nt   oslé  baslis  pour  des  niar- 
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chands  en  intention  de  le»  vendre,  mais  d'en  faire  l'aire  de  neufs,  et  de  • 
prendre  bien  garde  qu'ils  soyent  bien  liés  et  forLs  de  bois  ^ 

Jay  grande  impatience  d'apprendre  le  départ  de  M.  de  Saint-Romain  et 
derabb.é  de  Bourzeis,  parce  que  leur  retardement  peut  causer  beaucoup 
de  préjudice  au  service  du  roy. 

Laccommodenient  entre  le  Portugal  et  l'Espagne,,  par  le  moyen  de 
l'Angleterre,  n'est  pas  si  éloigné  que  vous  le  croyez;  nous  en  avons  nou- 
velles d'ailleurs. 

Jeipédieray,  pour  l'année  i665,  les  mesmes  appointemens  que  vous 
avex  eus  pour  1 66/i  ;  vous  en  pouvez  faire  estât. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  sieur  Lombard  ayt  envoyé  du  goudron  du  Nord 
a  Toulouse,  pour  estre  voiture  à  Narbonne  et  de  là  à  Toulon;  sur  quoy 
vous  observerez  que  les  lioo  quintaux  dont  je  vous  avois  écrit  d'abord 
ne  suffiront  pas,  à  beaucoup  près,  et  qu'il  faut  y  envoyer  pour  le  moins 
800  quintaux,  à  quoy  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre,  ni  à  donner  ordre 
audit  Lombard  d'arrester  tout  ce  qui  s'en  pourra  faire  dans  le  Médoc, 
parce  que,  estant  impossible  d'en  tirer  du  Nord  pour  le  Levant,  il  faudra 
de  nécessité  y  en  faire  venir  de  celuy  de  Médoc  toute  la  quantité  qui  sera 
nécessaire,  jusqu'à  ce  que  l'establissement  de  cette  manufacture  soit  fait 
en  Provence. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  fait  voiturer,  avec  la  mesme  diligence, 
la  quantité  de  toiles  noyales  portée  par  ma  première  dé[)esche. 

Je  vous  diray  que  nous  avons  eu  avis  certain  d'Angleterre,  que  le  ca- 
pitaine Smith  ^,  qui  commande  l'escadre  angloise  qui  est  passée  en  Levant,  a 
formé  le  dessein  de  brusler  les  vaisseaux  du  roy  ({ui  sont  dans  le  port  de 
Toulon;  sur  quoy  Sa  Majesté  a  donné  les  ordres  nécessaires  pour  s'en  dé- 
fendre, de  sorte  que  vous  devez,  par  cette  tentative,  examiner  ce  que  cette 
nation  pourroit  entreprendre  sur  les  vaisseaux  qui  sont  sous  vostre  charge, 
et  y  remédier  autant  qu'il  sera  possible. 

Fîiites-moy  sçavoir  des  nouvelles  de  l'isle  de  Ré,  et  ce  que  le  sieur 
Blondel  '  fait  auprès  de  vous. 

La  lettre  de  change  de  1 5 0,000  livres  que  je  vous  envoyé  est  pour  pa- 
reille somme  que  vous  enverrez  en  Portugal  *. 

Tattends  avec  impatience  les  mémoires  que  vous  me  devez  envoyer 
concernant  la  fabrique  des  canons  de  fer  et  de  mousquets,  le  sieur  Rer- 

'  Voir  pièce  n**  aa.  Ho  Golbcrl  de  Terron  |)our  diriger  les  traviiiix 

*  iérémie  Smith.  du  port  et  de  la  nouvelic  ville  de  Rochefort. 
^  Blondel ,  iogénieur  des  /galères  et  du  la  ma-  *  Louis  XIV  soutenait  alors  secrètement  les 

rinedii  levant,  fnl  envoyé  «î  cette  c()Of|uo  pn^  Portugais  ronlre  TEspagne. 
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ihclot  in<^  ])re8sant,  H  estant  ci  ailleurs  important  de  commencer  cetl43  ma- 
nufacture, laquelle  rt^ussissant  produira  un  grand  avantage  pour  la  ma- 
rine; estant  cependant  nécessaire  de  prendre  garde  que  les  canons  soyent 
de  bonne  fonte,  et  non  chambrés. 

Je  suis  bien  ayse  que  quatre  des  principaux  capitaines  travaillent  h  for- 
mer des  équipages,  en  exécution  des  ordres  que  je  vous  ay  envoyés. 

Je  seray  bien  ayse  que  vous  m'informiez,  dans  vostre  première  dépeschc, 
en  quel  estât  sont  les  équipages  de  tous  les  vaisseaux  qui  sont  sous  vostre 
charge,  estant  très-important  de  ne  pas  perdre  un  moment  de  temps  à  les 
former  tous,  pour  les  pouvoir  mettre  en  mer  toutes  les  fois  qu'il  plaira  au 
Roy  de  l'ordonner. 

Je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  M.  d'Infreville  a  commencé  de  mettre  ses 
équipages  à  la  solde  du  roy,  et  de  les  faire  payer  par  les  mains  des  écri- 
vains. Sa  Majesté  désire  que  vous  fassiez  la  mesme  chose;  et,  en  cas  que 
vous  ayez  à  cet  effet  besoin  de  quelques  ordres,  en  me  le  faisant  sçavoir, 
je  ne  manqueray  pas  de  vous  les  envoyer. 

Outre  l'ordre  que  je  vous  donne  de  tenir  tous  les  vaisseaux  prests,  le  Roy 
veut  que  vous  en  teniez  six  en  bon  estât,  dans  peu  de  jours,  pour  porter 
mademoiselle  de  Nemours  ^  en  Portugal ,  Sa  Majesté  ayant  résolu  delà  faire 
partir  de  Paris  dansquatre  ou  cinq  jours  d'icy,  pour  aller  à  Vendôme,  où 
son  mariage  se  fera.  Sur  ce  sujet,  je  dois  vous  dire  que  M.  le  marquis  de 
Sande  -  a  demandé,  au  nom  du  roy  son  maistrc,  M.  le  marquis  de  Ruvigny ', 
pour  commander  tous  les  vaisseaux  et  remettre  la  reyne  de  Portugal  entre 
les  main8  du  roy  son  mary.  Comme  il  pourra  y  avoir  des  capitaines  qui  fe- 
ront difficulté  de  luy  obéir,  examinez  ceux  qui  seront  les  plus  traitables,ct 
faites-m'en  sçavoir  vos  sentimens.  Sa  Majesté  l'establira,  pour  ce  voyage 
seulement,  lieutenant  général  de  ses  armées  navales*. 


'  Mariée,  le  a 5  juin  1666,  à  Alphonse  VI, 
roi  de  Portu/;al.  (Voir  II,  /137,  noie  1.) 

*  Don  Francisco  de  Meilo  de  Torres,  mar- 
(|uis  de  Sande,  comte  de  Pone,  nmtiassadenr 
do  Porlu/;al  a  Paris  on  1  ()/ï  1 ,  on  1 606  et  en 
1667. 

^  Henri  de  Massue,  marquis  de  Huvigny. 
«întra  au  service  en  1 627  ;  maréchal  de  camp  en 
16/15,  Houlenant  général  en  i652.  Il  fut  sou- 
vent employé  par  le  Roi  dtns  dt^  négociations 
secrètes.  Ambassadeur  extraordinaire  en  Angle- 
terre, en  1667  et  1678.  II  était  protestant  et 
quitta  la  France  Ion*  do  la  n'vociïlion  do  Todit 
de  Nanlt's.  Mort  on  \ng1otcrr«'. 


^  Le  marquis  de  Ruvigny  eut,  en  effet, 
le  commandement  do  l'escadre  de  du  Quesne , 
qui  devait  conduire  à  Lisbonne  la  future  reine 
de  Portugal.  Du  Quesnc  en  fut  vivement 
blessé,  et  il  ne  le  dissimula  pas,  car  Louis  XIV 
dut  lui  écrire  pour  lui  ordonner  d*obéir-et  de 
faire  ob<'>ir  à  M.  de  Ruvigny,  ù  qui  d'aillenm 
il  était  formellement  recommandé  «de  tenir 
des  conseils  des  principaux  ofliciers,  et  d\ 
faire  un  cas  particulier  des  a\i8  du  sieur  du 
Quesnc,  comme  estant  Tini  des  plus-  expéri- 
mentés capil;n'nes  de  marine.**  (Hintoirê  ma' 
ntime  tfe  France,  par  M.  L.  (luérin,  III, 
170.) 


KT  (;ai.kres. 


.'1/ 


\l4»ttcz-niuy  toujours  un  article  dans  vos  lettres,  de  Testât  du  travail  de 
voîiire  faiseur  de  jjrosses  ancres,  ensemble  des  masls  des  Pyrénées. 

Exécutez  pn>ni|)tenicnt  la  résolution  prise»  d'envoyer  voslrc  neveu  ^  à  Brest , 
et  le  sieur  de  La  Chaboissière  àSainl-Malo.  L'employ  de  vostre  neveu  sera 
leplus  important,  parce  qu'il  faudra  reconnoistro  ce  que  les  Anglois  pour- 
raient faire  contre  nous  dans  cette  partie  de  Bretagne,  et  tout  ce  que  nous 
pourrions  aussy  faire  contre  eux. 

récris  à  M.  Matharel  de  vous  envoyer  six  commissions  pour  armer  en 
rourse  aussytost  que  la  déclaration  sera  publiée.  Excitez  de  tous  costés  le 
|ilus  d'armateurs  que  vous  pourrez,  pour  troubler  le  commerce  d'An^jle- 
lerre,  particulièrement  du  coslé  du  midy,  où  ils  n'ont  pour  l'ordinaire  au- 
tuD  vaisseau  de  fjuerre. 

Je  feray  résoudre  dans  cette  semaine  les  officiers  qui  doivent  comnuui- 
derles  vaisseaux  neufs  qui  s'achèvent  à  Soubize  et  à  Brest,  afm  de  vous 
aller  trouver  j)Our  travailler  à  leurs  équipages. 

Puisque  le  Roy  vous  a  envoyé  ses  ordres  pour  l'ouverture  des  portas, 
tous  les  pouvez  faire  exécuter,  quand  vous  aurez  formé  les  équipag<»s  des 
vaisseaux  de  Sa  Majesté  -. 

La  résolution  est  prise  d'envoyer  le  sieur  Forant  en  Danemark*'*  aussy- 
tost que  nous  aurons  avis  que  les  vaisseaux  seront  prests,  et,  pour  le  sieur 
Pannetier  *,  je  m'informeray  bien  de  sa  suffisance  avant  (|ue  de  le  joindre 
audit  sieur  Forant. 

Pour  ce  que  vous  me  dites  du  désordre  dans  le([uel  seront  les  affiiires 
du  chevalier  de  Sourdis^  en  luy  ostant  Œemwie^  il  a  esté  absolument  né- 
cessaire d'en  user  ainsy,  parce  qu'il  a  fait  tant  de  fautes  en  la  conduile  de 
son  vaisseau  que  jç  ne  le  trouve  pas  capable  d'en  naviguer  un  tout  seul, 
el  je  crois  qu'il  sera  bon  qu'il  navigue  encore  quehpie  temps  sous  le  sieur 
deLiRoche-Saint-André^.  Pour  ses  comptes,  il  sera  nécessaire  que  vous  les 
examiniez  et  que  vous  les  arrestiez. 

(Bibl.  Inip.  Mrs.  5oo  VaAWvI ,  Drj)ècheM df  i(Uifirt  iGCt-j,  vol.  \'%\\,  fol.  o-y.  ) 


'  Pierre  Choiiftmps,  bieur  do  Seiiii. 

'  Le  17  décembre  iC85,  une  ordonnance 
avairenjoint  au  duc  de  Beniifort  de  feire  fer- 
BKf  d'une  manient  absolue  à  tons  les  na\ii*cs 
I»  ports  de  Poitou,  Saintonge,  pa)'6  d'Aunis, 
Branage  et  la  Roclielle,  jusfjuVi  ce  que  la 
mue,  que  les  ofliciers  de  marine  devaient 
taire  pour  enrôler  les  matelots  nécessaires  au 
«rrice  de  la  Gotte,  eût  été  lemiinco. 

^  En  revenant  de  Hollande  (voir  pagi*  3»« 
iwle  3),  Forant  alla  chercher  à  r.oponlia}jn«> 


deux  vaisseaux, /<;  Grand-Danois  el  le  Grand- 
Frédéric  ^  que  le  Roi  avait  fail  ronstruiif  en 
Danemark. 

^  Panneticr,  de  Boulogne,  capitaine  de 
vaisseau  en  i665,  chef  d'escadre  à  Bnvt  en 
1H89.  Mort  le  2()  avril  1690. 

-  Le  comte  de  Sourdis,  lieutenant  de  vais- 
seau en  1669,  capitaine  eu  i6ti5,  chef  dVs- 
radroen  i()8o.Mortà  Brest  le  a3  janvier  i(»S<l. 

"  Capitaino  de  \aisseau  eu  1  ()(»•».  chold't's- 
cmWv  imi  \Ç^(>'-}.  Mort  »»n  liîfiS. 
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28.   —   A  COLBERT  DE  TERRON, 

I\TE>D\.\T  A  ROCHEFORT. 

Sain  (-Germain,  99  janvier  1C66. 

Jay  n»çu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  ai  du  présent  mois,  la- 
(|uo11e  m'a  bien  soulajjé  de  rin(|uiétude  où  j'oslois  de  sçavoir  si  vous  avez 
toutes  choses  nécessaires  pour  larmement  des  vaisseaux  du  roy  qui  sont 
sous  voslre  charge,  puisque  vous  m'assurez  (|ue  rien  ne  vous  manquera.  Je 
vous  prie  de  l'examiner  encore  une  fois,  car  je  vous  avoue  qu'après  la  décla- 
ration qui  vient  d'estr(?  faite  contre  l'Angleterre,  je  scray  toujours  en  peine 
jusqua  ce  que  je  voye  tous  vos  vaisseaux  à  la  mer.  Vous  obserx'ercz  qu'il 
ne  faut  mancpier  de  rien  des  choses  dont  vous"  avez  besoin ,  non-seulement 
pour  les  vaisseaux  ({ue  vous  voyez  à  présent  dans  vos  ])orls,  mais  mesrae 
pour  ceux  qui  s'achèvent  h  Brest,  en  Charente  et  à  Soubize,  et  encore  faut- 
il  faire  diligence  de  toutcîs  parts  pour  <mi  avoir  pour  les  accidens  qui  peu- 
vent arriver  pendant  la  campagne. 

Quoyque  je  vous  aye  écrit  cy-devant  qu'il  vous  suflisoit  de  m'écrire 
seulement  une  fois  la  seniaine,  je  suis  bien  ayse  à  présent  de  vous  dire  que 
vous  me  ferez  [)laisir  de  m'écrire  deux  fois,  voin»  trois  si  vous  le  pouvez, 
|)arcc  que  l'afl'aire  la  ])lus  inq>ortante  du  royaume  est  celle  que  vous  avez 
en  niain;  le  Roy  estiint  très-ayse  d'apprendre  souvent  Testât  auquel  sont 
toutes  choses  dans  vos  ports,  surtout  j)our  les  radoubs  (^t  rarmement  de 
ses  vaisseaux,  et  mesme  combien  d'équipages  >ous  avez  complets,  et  quand 
vous  espérez  avoir  ceux  ([ui  resteront  à  faire.  En  quoy  vous  pouvez  estre 
persuadé  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  (pii  soit  |)lus  a|;i*éable  au  Roy  que 
de  l'informer  exactement  de  ces  détails. 

Examinez  s'il  ne  seroit  |)as  bon  de  mettre  en  mer  les  deux  ou  trois  pre- 
miers vaisseaux  que  vous  aurez  en  bon  estât,  en  mesme  temps  que  vous 
ouvrirez  les  ports ,  pour  couvrir  tous  les  petits  bastimens  qui  sortiront  dos 
rivières  pour  porter  du  vin  en  Bretagne  ou  ailLpurs'. 

Vous  sçaurez  que  le  simr  de  Meautrix  -  est  présentement  au  Havre,  où 
il  arme  la  frégate  rilennmc.  11  prendra  encore  la  petite  frégate  de  Morin 
|)our  sortir  en  mer  et  commencer  à  donner  toute  seureté  aux  petits  basti- 
mens (|ui  naviguent  dans  la  Manche.  Je  travaille  d'un  autre  coslé  à  avoir 
deux  vaisseaux  h  Dunkenjue,  et  en^mesme  temps  j'envoye  le  sieur  Guinanl 
n  Saint-Malo  pour  y  avoir  deux  assez  bons  vaisseaux  qui  y  sont,  l'un  appelé 

'   Voir  |)i»Vi'  II"*  n'A.  mi  dans  in  Mtni  pivivilonb* que /'//rr/zirVir avait 

■  r,:ipil.'nni>  <li»  vaiss»*jiii  «h»|iiiis  1  []{\**.  (»ii  a         ilù  i){ro  n-tinr  an  cliovalior  ij»»  Souniis. 


ET  GALÈRES.  W 

?.. 
i^ Dtiuphm,  (|iirap|)artionl  au  sieur  Simonet  et  autres,  du  port  île  /i &  pièces 

<le canon,  et  l'autre ,  de  la  compaf^nic  des  Indes  occidentales,  de  3 G  pièces. 

Je  fais  estât  d'acheter  le  Dauphin,  qui  sera  monté  par  le  sieur  Guinant. 
ATéganl  de  l'autre,  je  persuade  M.  le  duc  Mazarin  ^  de  le  faire  acheter 
parle  marquis  d'Effiat'^  et  Tanner  de  bons  officiers  et  d'un  bon  étjuipage, 
pour  Toffrir  ensuite  au  Roy.  Je  ne  scais  pas  encore  si  j'en  pourray  venir  à 
bout,  mais  je  puis  vous  assurer  que  ce  vaisseau  sera  armé  polir  Sa  Majesté, 
et  ma  pensée  est,  en  cas  que  vous  l'approuviez,  de  donner  au  sieur  Gui- 
oant,  avec  ces  deux  vaisseaux,  la  jjarde  des  costes  de  Bretagne,  pour  faire 
la  guerre  aux  Anglois  partout  où  il  le  pourra.  M.  le  duc  Mazarin  s'en  va 
par  ordre  du  Roy  dans  cette  province,  où  il  promet  de  faire  merveille,  sur 
ce  que  je  l'ay  fortement  excité  d'animer  les  Bretons  à  armer  en  course,  d'y 
mettre luy-mesme  une  somme  un  peu  considérable ,  d'y  inviter  les  lieutenans 
dufcy,  les  principaux  gentilshommes,  les  compagnies  des  principaux  mar- 
chands, et  généralement  tous  ceux  qui  ont  du  zMe  pour  le  service  de  Sa 
Majesté;  voyant  mesme  (ju'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  y  aura  à  Saint-Malo 
douze  ou  quinze  bastimens  armés  en  course,  et  peut-estre  autant  dans  le 
reste  de  la  Bretagne,  et  que  tous  ces  petits  bastimens  réunis  ensemble  sous 
le  commandement  de  Guinant  pourront  faire  quelque  chose  de  considé- 
rable. C'est  pourquoy,  il  sera  nécessaire  que  vous  liiez  une  correspondance 
entière  avec  cet  officier,  afin  de  luy  pouvoir  joindre  les  deux  vaisseaux  que 
TOUS  luy  ferez  servir  de  garde-costes,  et  mesme  quelques  autres  pour  faire 
quelque  chose  de  considérable,  car  vous  sçavez  assez  de  ((uelle  importance 
il  est,  dans  ces  commencemens ,  de  faire  quelque  bonne  action. 

Comme  vous  voyez  que  de  ma  part  je  lasche  d'animer  tout  le  monde,  je 
ne  doute  pas  que  vous  n'en  usiez  de  niesmc  de  la  vostre  ;  et  si  vous  pou- 
viez faire  armer  quelque  petit  nombre  de  vaisseaux  en  course  sur  vos 
coslcs,  nous  ferions  toujours  plus  d'effet  et  tourmenterions  davantage  nos 
ennemis.  C'est  une  application  qu'il  faut  (|ue  vous  ayez  à  présent,  outre 
toutes  celles  ({ue  vous  avez  desjà. 

Le  sieur  Guinant  m'assure  qu*il  y  aura  quel(|ue  chose  de  considérable 
à  faire  aux  isles  qu'il  appelle  Sorlingues  ^,  qu'il  dit  estre  entre  l'Irlande  et 
rAnglelcrrc.  Examinez  s'il  ne  sera  ])as  bon  d'y  envoyer,  dès  à  présont, 
quelques  vaisseaux,  et  jour  et  nuit  de  bien  tailler  de  la  besogne  à  nos 

'  Armand  de  La  Porte ,  duc  de  La  Meillf"-  marié  une  de  ses  fîUes  au  duc  de  La  Meilleraic , 

nie,  venait  d'obtenir  le  gouvernement  de  la  {>ère  du  duc  de  Mazarin. 

haute  et  basse  Bretagne.  ^  Iles  d(>  la  Manche,  dôpendanl  du  romlô 

'  Martin  nu»*,  marquis   d'Efliat,  n<*  en  de   riornouaillos   et    appartenant   à    FAnglt»- 

itiu,  lieutenant  du  roi  en  Auverjjne.  Il  avait  b'ire. 

III.  'i 
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ennemis.  Comme  toule  celte  guerre  du  costé  du  Ponanl  tombe  à  présent 
sur  vous,  je  vous  conjure  de  faire  tous  vos  eiïorts  à  y  bien  réussir.  De 
ma  [)art,  je  vous  promets  que  je  feray  tout  ce  qui  dépendra  de  moy  pour 
vous  ayder. 

M.  de  Seuil  devroit  estre  à  Brest  dès  il  y  a  longtemps.  Je  crois  que  vous 
n'aurez  pas  manqué  de  luy  donner  une  bonne  et  ample  instruction,  et  que 
vous  tiendrez  une  bonne  et  réglée  correspondance  avec  luy.  Vous  pouvez 
luy  donner  part  de  tout  ce  que  je  vous  écris  sur  le  sujet  du  sieur  Guinanl, 
en  luy  recommandant  le  secret. 

Quoyquc  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  desjà  fait  commencer  à  pré- 
parer des  artiiices  pour  nos  brusloLs ,  je  ne  laisse  pas  de  vous  dire  qu'il 
n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  cela. 

Le  sieur  Bertbelot  m'assure  qu'il  vous  a  fait  voiturer  vingt  milliers  de 
poudre  à  Orléans,  pour  les  conduire  parla  rivière  de  Loire  jusqu'à  PUm- 
bœuf;  que  tous  les  quinze  jours  il  en  donnera  vingt  autres  milliers,  en 
sorte  que,  dans  la  fin  de  février  prochain,  il  y  aura  soixante  milliers  de 
poudre,  ou  dans  vos  magasins,  ou  sur  la  route.  Faites-moy  sçavoir  si  cette 
quantité  vous  suflira ,  parce  que ,  si  elle  ne  vous  suffit  pas ,  je  vous  en  enverray 
une  plus  grande.  Faites  travailler  vos  moulins  de  Brouage  et  de  Saint-Jean- 
d'Angely  avec  la  plus  grande  force  qu'il  se  pourra,  parce  que  vous  voyez 
(|u'il  n'y  a  point  de  munitions  dont  vous  ayez  autant  besoin. 

Faites  acheter  de  petits  bastimens  pour  servir  en  brusiots,  en  tel  nombre 
que  vous  estimerez  nécessaire.  .  . 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéchei  concernant  la  marine,  1666,  fol.  1  aS.) 


29.  —  AU  DUC  DE  BEAUFORT, 

AMIRAL  DK  FRANCE. 

Saint-Germain,  8 février  1666. 

Le  Roy  ma  ordonné  d'envoyer  un  courrier  exprès  h  Voslre  Altesse,  pour 
luy  dire  que  les  vaisseaux  hollandois  qui  estoient  dans  le  détroit  en  sont 
partis  pour  venir  à  Toulon  se  radouber  et  raccommoder  pour  joindre  Tar- 
mée  du  roy  et  obéir  à  Vostre  Altesse ,  en  sorte  que  ce  sera  un  renfort  très- 
considérable;  Sa  Majesté  désirant  qu'on  les  assiste  de  toutes  les  choses  qui 
seront  nécessaires  pour  se  mettre  en  bon  estât,  ainsy  que  j'en  donne  Tordre 
de  sa  part  à  M.  d'Infreville,  que  Voslre  Altesse  verra  par  la  lettre  cy-jointe 
de  M.  de  ...  '  à  M.  de  Lionne. 

'  Nom  laissi'  c»  blanc  dans  le  nianuscril. 


Le  principal  sujet  ' . . .  est  sur  ce  (jue  h  Roy  pressant  toujonrsct  clierclianf 
ous  les  moyens  possibles  de  rendre  voslre  armée  plus  considérable  et  plus 
en  CNlal  de  battre  IWadre  anjjloise  qui  doit  (»stre  à  présent  dans  la  Médi- 
ten^nce.  Sa  Majesté  a  eu  l'intention  de  faire  partir  .")  à  fioo  chevaux 
lies  meilleures  troupes  de  sa  maison,  comme  de  ses  mouscpielaires ,  che- 
vau-lé(;ers  de  la  Reyne  et  de  Monsei{;neur  le  Dauphin,  pour  Toulon, 
pourestre  dispersés  sur  les  meilleurs  vaisseaux:  et,  aupanivant  rpie  de  les 
faire  marcher,  elle  a  esté  bien  ayse  d'en  sçavoir  vostre  sentiment,  qu'elle 
attend  par  le  retour  de  ce  courrier.  (Cependant  elle  les  fera  tenir  en  estât , 
et, en  refaisant,  ils  pourront  estre  le  lo  ou  le  12  du  mois  prochain  à 
Toulon.  C'est  à  vous  à  considérer  si  des  cavaliers  de  celte  qualité,  (|ui  n'ont 
jamaiscsté  sur  mer,  ne  vaudroient  pas  mieux  que  de  simples  soldats  un  peu 
plusamarinés,  et  si  vous**^.  .  .  sur  les  vaisseaux  ne  pourroient  pas  s'habi- 
tuer à  la  mer  et  se  mettre  en  ])asse  de  faire  quelque  action  extraordinaire 
en  un  jour  de  combat.  Sur  quoy  on  recevra  encore  un  autre  avantage, 
qui  est  que,  en  cas  que  toute  l'armée  navale  du  roy  se  trouvast  dans  les  mers 
A»  deçii  en  estât  de  combattre  contre  celle  d'Angleterre,  Sa  Majesté  voudra 
afcolument  mettre  des  meilleures  troupes  de  sa  maison  sur  les  principaux 
vaisseaux.  Ce  ne  seroit  desjà  pas  un  petit  avantage  que  c^ux  qu'il  veut  en- 
voyer à  pn\sent  fussent  desjà  habitués  h  la  mer. 

Sa  Majesté  s*attend  bien  qu'avec  les  foi*ces  (|ue  vous  avez  vous  recher- 
eherez  partout  et  combattrez  la  flotte  angloise  qui  est  dans  la  Méditerranée, 
avef  ses  seuls  vaisseaux  fortifiés  de  tout  ce  que  vous  avez  de  malouins  et 
debrusiots:  mesme  si  ces  vaisseaux  anglois  vous  joignent,  il  send)le  qu'il 
>oil  inipos.sible '^ .  .  .  Et  je  me  réjouis  à  l'avance  avec  vous  que  vous  ayez 
tmesi  belle  occasion  de  faire  quelque  artion  éclatante  pour  le  service  du 
roy. 

In  vaisseau  de  la  compagnie  venant  des  isles  de  l'Amérique,  ayant  esté 
rencontré  par  une  frégate  angloise  qui  Tattaqua,  se  mit  si  bien  dans  un  estât 
de  la  n»cevoir,  que  de  la  prenn'ère  atla(|ue  le  capitaine  anglois  et  douze  ou 
quinze  des  hommes  de  son  bord  furent  tués,  et  ensuite  le  vaisseau  françois 
rentra  heureusement  au  Havre-de-Grâce.  IJn  autre  navire  de  Dieppe  ve- 
nant des  mesmes  isles,  d'où  il  s'estoit  mis  t»n  roule  nonobstant  la  crainte 
qnon  hiy  avoit  donnée  des  Anglois,  estant  tombé  entre  (juatre  ou  cinq  bas- 
limens  de  cette  nation,  et  s'estanl  fort  bien  défendu,  s'est  tiré  d'affaire  et 
a  rendu  heureusement  le  bord  audit  Dieppe.  En  sorte  que  de  cvs  petits 
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cominencemcns  nous  tirons  un  bon  au{jurc  pour  des  choses  de  plus  grande 
importance,  puisque  nous  voyons  que,  quand  nos  François  combattent,  ils 
remportent  ordinairement  l'avantage*. 

(Arch.  dola  Mar.  Déjtéckei eoneenumt  lu  marine ,  iGCG.fol.  t68.) 


30.    -    A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

SainMjprmain ,  i5  février  1666. 

Je  ne  suis  pas  si  satisfait  que  vous  |)aroissez  l'estre  du  nombre  d'officier» 
mariniers  et  matelots  qui  se  sont  fait  enrôler,  parce  qu'il  ne  se  faut  pas 
contenter  d'en  avoir  un  nombre  suffisant  pour  tous  les  vaisseaux  qui  sont 
à  pressent  sous  voslre  charge ,  vu  qu'il  s'agit  d'en  avoir  encore  pour  fomier 
les  équipages  de  quatre  vaisseaux  neufs,  soit  de  Brest,  soit  de  Soubîze, 
que  l'on  pourra  armer  au  printemps  prochain. 

Si  M.  de  Navailles^  persiste  dans  l'opinion  où  il  est,  et  qu'il  se  laisse 
aller  à  cet  esprit  de  commisération  qu'il  tesmoigne  d'avoir  pour  les  maux 
imaginaires  des  ])euples,  on  aura  lieu  de  ne  pas  ajouter  beaucoup  de 
créance  cy-a])rès  à  ce  qu'il  |>ourra  mander  de  la  mauvaise  disposition  où 
ils  se  trouveront.  0"ant  à  ce  qui  est  de  mon  fait  particulier,  je  ne  srache 
pas  hiy  avoir  donné  matière  de  se  mettre  dans  l'esprit  que  je  ne  veuille 
|ias  estre  de  ses  amis.  Et,  par  la  conduite  que  j'ay  tenue  à  son  égard  parle 
passé,  il  peut  estre  persuadé  que  j'embrasseray  toujours  les  occasions  qui 
pourront  s'offrir  de  luy  rendre  service. 

J'ay  lu  au  Roy  l'article  de  vostre  dépesche  qui  concerne  quelques  gens 
de  qualité  de  vostre  voisinage  qui,  n'ayant  point  d'occupations,  s'en  pour- 
roient  faire  de  certaines  choses  qui  tourneroient  au  préjudice  de  son  ser- 
vice. Sa  Majesté  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire  qu'il  falloit  toujours  les 


'  Quatre  jours  auparavant,  Golbeii  ëcrivait 
ntpftmliint  à  son  cousin  de  Tcrron  : 

*îJe  vous  It'snioiKnpray  Tëtonnonienl  où  jo 
KiiiH  que  les  An|;lois  ayont  la  libcrto  de  venir 
M)nder  vos  rades  sans  aucune  appréhension, 
quoyquc,  y  ayanl  nombre  de  vaisseaux  du  roy 
ibiiiH  la  (Iharente,  il  s(>mbleroit  qu'ils  dussent 
l'vitiT  dVn  approcher;  et,  s^ils  ne  laissent  pas  de 
paniiNlre  ainsy  en  cet  endroit  1Â ,  il  est  à  pn»- 
Miincrque  dans  tes  autres,  où  Sa  Majesté  n\i 
^luriines  forces  navales,  ils  y  viendront  avec 
li«'.iur»iip  plus  d*aiidace.  A  cet  étonnement. 


j'ajouteray  que  j'ay  nne  grande  inquiétude  sur 
la  seuretë  de  nos  vaisseaux,  et  que  je  n^auray 
pas  Pesprit  en  repos  que  vous  ne  me  mandiez 
précisément  quUis  ne  sçauroient  eakre  insallés. 
Gomme  le  principal  en  cela  est  d'avoir  de  bons 
avis  et  d'estre  ponctuellement  averty  de  ce  qui 
se  passe,  il  n'y  a  rien  de  si  grande  consé- 
quence que  d'avoir  toujours  quelque  petit  bas- 
timent  en  mer  qui  vienne  vous  rendre  compte 
de  ce  qu^il  y  aura  vu...»  {Dép,  cane,  la  moTn 
fol.  i5A.) 

^  GouverniMir  de  la  Rochelle.  (Voir  I,  11.) 
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enlretenir  dans  Tespérance  qu'elle  leur  donneroil  de  IViiiploy  à  preiniùrc 
occasion.  Et,  en  effel,  ne  voulant  pas»  former  par  une  seule  levée  le  corps 
des  troupes  <{u'elle  a  résolu  de  mettre  sur  pied,  il  seroit  didicile  de  les 
satisfaire  quant  à  présent. . . 

(\rch.  de  la  Mar.  Dépcchei  coiucriunU  la  marine,  16G6 ,  fol.  1  ijU.  ) 


31.  —  AU  COMTE  D'ESTRADES, 

AMBASSADEUR  A  LA  HAYE. 

Sainl-(îermaiii ,  1 8  févrior  1 660. 

Jetiuis  bien  ayse  que  M.  de  Witt  vous  ayt  tesmoigné  d'estre  satisfait  de 
la  conduite  que  mon  frère  a  tenue  à  Clèves,  à  1  égard  du  sieur  de  Bever- 
oiogL  ',  envoyé  de  MM.  les  EstaLs.  Je  crois  pouvoir  vous  dire  en  confidence, 
et  entre  vous  et  moy  seulement,  (|u'il  me  paroist  que  le  Roy  apporte  beau- 
coup de  bonne  foy  et  de  sincérité  de  sa  part,  et  que  ceux  qui  ont  la  prin- 
cipale administration  des  afl'aires  en  Hollande  n'en  usent  pas  de  mesme. 

H  n'est  pas  nécessaire  d'acbeter  aucun  diamant  pour  faire  un  régal  à 
Dadame  rélectrice  de  Brandebourg^,  Sa  Majesté  y  ayant  pourvu  par  un  prê- 
tent considérable ,  consistant  en  une  chambre  entière  com])oséede]it,  d'une 
tenture  de  tapisserie,  d'un  miroir  et  de  deux  guéridons  d'argent.  Ainsy 
ions  aurez,  s'il  vous  plaist,  agréable  de  dire  au  sieur  Dumas  de  ronqirele 
narché  qu'il  a  fait. 

M.  de  Lionne  vous  faisant  sçavoir  l'intention  de  Sa  Majesté  sur  les  gra- 
tifications à  faire  aux  magistrats  des  villes  et  aux  commis  des  greffes  d'a- 
mirauté, je  dois  simplement  m'en  remettre  à  ce  «{u'il  vous  mandera,  et  nu^ 
renfermer  avons  dire  que,  comme  nous  n'avons  plus  rien  à  présent  de  plus 
nécessaire  pour  la  cause  commune  ({ue  d'obliger  MM.  les  Eslats  à  fournir 
promptemcnt  les  douze  vaisseaux  (|u*ils  se  sont  engagés  d'envoyer  dans  la 
Méditerranée,  c'est  aussy  la  matière  sur  la(|uelle  il  me  semble  que  vous  de- 
fe  plus  fortement  appuyer  pour  surmonter  les  lenteurs,  (pii  sont  assez  fré- 
quentes, dans  les  diiïérens  collèges  des  amiraux  oii  l'équipement  de  ces 
tiisseaux  se  fait. 

Je  me  réjouis  que  le  tesmoignajje  que  vous  me  rendez  de  l'activité  et  de 

'  Jérôaie  Bevemingk,  wlèbni  di(>loinato,  '  Louisc-HonridlcdeNassauJilleJcUoiirî 

■  ■Tergow,  en  HoHandcte  i5  avril  i6i6.  Fivdmc,  prince  d'Orange,  niorlc  le  i5  juin 

ïfcrt  le  3o  octolirc  1690. —  Il  pril  jwrt  à  ^^fil- — Elle  avait  été  mariée,  en  16  ^6,  à  Fn'»- 

pfnquc  loulcs  les  ni'gorialioDs  di|)loIna(i((Ui'^  dério-Guillaunie,  éicclcur  de  Brandei)onrg. 
^•DOtcmpft. 
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la  conduite  du  siciir  Dumas  s'accordcî  avec  celuy  (|uetous  les  ambassadeurs 
du  roy  <^n  Angleterre  viennent  de  m'en  rendre  à  leur  retour.  Vous  pourrez 
en  tirer  du  soula(][enient  dans  le  détail  des  choses  qui  ont  fait  le  sujet  de 
sa  mission,  en  luy  donnant  tous  les  ordres  ijue  vous  estimerez  h  propos. 

(  Arch.  do  la  Mar.  Déf)^ehet  eonceniatU  la  marine,  1666,  fol.  917.) 


:ii>.  —  Al    COMTE  I)K  VIVONNE, 

C()M^1A^I)A^T  DES  (iALKHES. 

.SninUGormain,  lîS  li'vrier  1666. 

Je  me  réjouis  avec  vous  de  vostn.»  heureuse  arrivée  en  Provence,  et  je 
crois  j)ouvoir  me  réjouir  «encore  de  la  part  que  vous  aurez  dans  la  grande 
action  (|ui  se  prépare,  si  les  Anglois  tiennent  fi'rme  et  si  leur  orgueil  na- 
turel ne  fait  pas  place  à  la  jirudence ,  cpii  leur  conseillera  de  ne  se  ])as  com- 
mettre avec  des  forces  si  considérables  et  si  bien  animées. 

Je  ne»  dois  pas  douter  (pje  vous  ne  signaliez  voslre  courage,  et  que  la 
passion  que  vous  avez  pour  la  gloire  de  nostn^  grand  prince  ne  vous  fasse 
faire  toutes  sortes  d'efforts,  en  travaillant  à  la  sienne,  de  travailler  aussy  à 
la  vpstre  particulière.  Il  n'y  a  personne.  Monsieur,  qui  vous  la  souhaite 
plus  complèfe  que  moy. 

(Arch.  i]v  la  Mar.  /X'/kWica  ruutvmantla  marine,  tOCG,  foi.  3o5.) 


S3.  —   AU  CHEVALIEK  PALL, 

LIEl  TENWT  (;ÉNÉ«\L  DES  VHMÉES  >A\ALES. 

SAiiil-Gerniain,  18  iV'vrier  16G6. 
Le  Roy  vous  a  accordé  le  cajnlaine  de  Cou\  *  pour  monter  sur  le  vais- 
s(»au  que  vous  commandez:  rt  Sa  Majesté  s(^  promet  de  voslre  zèle  pour 
son  service,  de  voslre  bravoure  éprouvée,  de  vostre  longue  expérience  aii 
fait  de  la  marine,  que,  si  jusqu'icy  vous  avez  fait  des  actions  (\n\  vous  ont 
esté  glorieuses,  vous  les  surpasserez,  en  celles  (pii  se  présentent,  pour  en 
faire  quelqu'une  extraordinaire  ef  donner  des  preuves  authentiques  de  ce 
(pie  l'on  doit  attendre  d'un  vieil  oHirier,  généreux  et  expérimenté  comme 

'   Cupitaiiic  de  iirùlul  vn  lOOô,  ilo  vais-  lions  ot  di'  /loo  hoitimeMrcH|iii|ia{ri>.  —  Mtirl 

seau  ou   i(W»(î.   H  sorvit  foll»'  caiiipajpie  soiis  rpiiiio  l)|r>siin>  roriip  à  l»onl  de  rErltilmit,  au 

le>  onlnv»;  du  t'hevali«>i'  Paid,  qui  inonlaii,  i-n  comliai  d'\fjnsla.  le  i»-»  avril  11*70. 
(jualili'  il«*  \i<-f>  auiiral.  ht  lintiolr,  di-    7ii\  v:\ 
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vous  Testes.  Estant  certain  (|ue  la  réputation  que  vous,  vous  estes  ac<|uise, 
à  juste  titre,  dans  ce  corps,  vous  ayant  donné  beaucoup  de  créance  sur  les 
officiers  qui  le  composent,  ils  s'eflbrccront  de  suivre  le  bon  e\eiu[)lc  que 
vous  leur  donnerez. 

Après  cela,  il  ne  reste  plus  rien  à  désirer  de  vous,  sinon  (|ue  vous  con- 
tribuiez à  Tunion  et  intelligence  qui  doit  estre  entre  tous  ceux  qui  sont  de 
ce  mesine  corps,  afin  qu'un  commun  accord  rAfjne  pour  le  succès  des  en- 
treprises que  Ton  pourra  former. 

(  Arch.  de  la  Mar.  [h'pérheê  coneemant  la  marine ,  lOtif),  fol.  aïo.  ) 


3/1.  —  AU  MARQUIS  DE  MARTEL, 

LIEUTENANT  GK.NÉKAL  DES  AHMÉES  NAVALES. 

Sainl-Geniiain ,  18  févriur  i(i()(3. 

Le  Roy  n'estant  pas  dans  la  résolution  de  créer  de  nouvelles  charges ,  je 
vous  diray  que,  pour  vous  mettre  en  estât  de  recevoir  des  marcpies  d(' 
son  estime,  il  faut  s'estudier,  dans  Toccasion  qui  se  présente,  de  faire 
quelque  action  d'éclat  qui  tourne  à  sa  gloire,  et  c|ui  servira  à  abaisser 
Torgucil  de  la  nation  angloise  en  faisant  connoistre  que  la  bravoure 
(rançoise  s'estend  également  sur  la  nier  comme  sur  la  terre;  en  un  mot, 
que,  si  nos  armes  ont  esté  jusqu'icy  victorieuses  partout,  elles  auront  le 
mesme  avantage  dans  la  guerre  présente. 

Comme,  avec  la  bonnes  disposition  où  sont  tous  les  oiliciers  de  se  si- 
gnaler, rien  n'y  peut  mieux  contribuer  que  l'union  et  la  parfaite  corres- 
|K)ndance  des  princi|)au.\  chefs  avec  les  ofliciers  subalternes,  je  vous 
conjure  de  travailler  tout  de  bon  à  les  exciter  de  concourir  à  une  chose 
ans  laquelle  on  ne  peut  rien  exécuter". 

(Arrh.  de  la  Mar.  Dépêchée  eouccnimitla  marine,  1606,  fol.  tiia.) 

'  Cettedôp^lie,  commo  la  pn*cé<lcnl<>,  lé-         qu'ils   se  sont   failc   rt'ciproqnemenl   ronlri- 
[ne  de  la  pr(>occiipation  caiis(*c  à  Collierl         huora  ù  la  bonne  intelligence  cnfil  est  néces- 


pir  les  nvaliU«  qui  existaient  entre  les  oiliciers  saire  (rcstablir  entre  eux  deux.  Comme  je  vois 
««péritnirs  de  rdrm«''e  de  mer,  rivalités  sur  l<'s-  avec  plaisir  »jiie  Teslime  où  vous  esles  vous  ac- 
tuelles il  revieiiilni  plus  d'une  fois  dans  sa  cor-  quiert  la  confiance  «le  la  plupart  des  olFiciers, 
iwpondanc».».  Ainsi  il  écrivait,  dan»  ce  mi^iue  je  vous  conjure  «le  vous  en  ppr''valoîr  pour  les 
■ws,  h  Amoul  :  rJc  .«uis  livs-jiyse  que  vous  euln>lenir  «mi  union,  et  pour  couper  la  racine 
ay«'i  donné  lieu  à  une  longue  conversation  de  ce  mescliani  esprit  d'infri|jue  et  de  cabahî 
•fllnj  M.  le  couili»  de  \ivonne  et  M.  If  duc  de  qui  r-st  pariny  eux  il  y  a  si  lon{;ieu)ps.  ..•^{Dép. 
BwuAirl,  <*spérnnt  que  l'ouverture  de  cn'ur  rmir./nwi/ir.  fol.  «7 7.) — Voirpiècesn'"r»,r),  i(>. 
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35.   —   A   M,    AllNOUL, 

1>TEM)A>T  DES  (ÎALKKES  A  MARSEILLE. 

Sailli-Germain,  i()f('\ri(.T  lOGG. 

L'arrivt't»  di*  M.  lo  comte  de  \ivoniie  vous  ayant  confirmé  dans  ce  que 
je  vous  ay  souvent  écrit  de  rim[iorlance  de  Toccasion  présente,  je  suis  seur 
ijue,  après  avoir  conféré  avec  luy,  vous  aurez  rcuny  vos  forces  pour  mettre 
les  jjalères  en  estât  de  faire  «pielipie  chose  de  {jlorieux  pour  le  Iloy  dans 
celte  jfuerre.  Je  \ois  <pie  la  jïrincipale  dilliculté  consiste  dans  la  peine  où 
vous  estes  de  trouver  des  matelots:  mais  je  suis  persuadé  que,  lorsque  Tar- 
mée  navale  en  sera  jH)urvue,  vous  en  Irouven»/  sullisammenl  pour  les  ga- 
lères, parce  ipie,  comme  vous  le  remarquez  fort  bien,  les  Provençaux,  ne 
quittant  ipiVi  n^jjret  la  mer  Méditerranée,  ne  s'enyayent  pas  facilement 
dans  rOcéan,  où  ils  nont  pas  Tliabitude  de  navi{;uer. 

Après  cet  essentiel  défaut,  nous  tombons  dans  un  autre  |)ar  la  néces- 
sité des  poudres,  dont  il  sera  dilHcile  de  recouvrer  la  quantité  dont  on  a 
besoin  pour  les  vais-^eaux  et  les  jjalères,  ainsy  ([ue  me  mande  M.  d'infre- 
\ille*.  (ionune,  avec  la  dili|;t»nce  que  j'ay  faite  |)Ouren  faire  faire  et  pour 
en  fain*  acbeter,  il  faut  rece\oir  toutes  sortes  di»  |)ropositions  pour  ne  pas 
londiiM'  dans  le  mesme  inconvénient  à  l'avenir,  je  vous  jirie  crexaminer  si 
le  .sieur  ISeuf,  i|ui  a  traiti*  avec  M.  le  duc  Mazarin  en  dernier  lieu,  pour  en 
foiu'nir  cimpiante  milli(*rs  tous  les  ans,  le  ])ourra  faire  sans  nuire  à  la  ma- 
nufacture des  salpestrcN  entreprise  par  le  sieur  Bertbelot,  ainsy  ipnl  le 
promet,  en  tirant  de  Sardai|pie.  t*t  non  d'aucun  endroit  du  royaume,  les 
Nal|iestre.s  dont  il  aura  besoin. 

Il  est  dillicile  dVn\o\er  au\  i;alères  les  {jens  vajjabonds  et  sans  aveu, 
p.nve  ipril  n\  a  point  (rtïrdonnances  par  li'stpielles  ils  encourent  cette 
peine,  à  moins  i|u*ils  ne  sovent  j)ré\enu>  de  quelque  crime-.  Ainsy,  il 

'  Si'|il  |oni>  ,iii|i.ir.n.iiil  l'.ollu'il  l'iriwiil  au  fn'\ilK'  :  rVous  iiravrz  iloiiiu*  iini.> {H)iid(*  œiisii- 

iiiôiiic  iiiloiiitiiil     -J(>  uMi>  .i««MiiM|ih*  l;i  (hoM*  i.ilioiuMiiii\i»urniitt|iii'ioiJS(>s|K'riid'a\oirdcs 

i|iii  |iiM|irit>  m'a  itoiiiii-  If  |ilii<>  (l*iii«|uii'lii«it'.  |iuii(ltvs  >'i  îiollisaïKV  [MUir  kiatoranniH!  iia\ale; 

il  .1  Kit|iii'ili*  ji'  |i«Mi>«*  )oiii  lu'llt  iiiiiii .  l'M  K'  di>  <ar.  àxous  (larlcr  rraiirhi'iiif'iil.j<>  iiiotK'lioisrorl 

l.iiil  uit'iiK-di.iliti'  d«*  (Huidiv^  d.uiH  l.-i|iii't  iioit^  i|iicV(Mis  \  )iiissioz(MniMiir:  et,  niinnie  il  nous 

.«•iiiiiiis  |(Mui^'^,  ('1  >i.  Mir  tr  tiMhKiiii'iil.  !•'>  iiiiporlcili'iin'vciiirtloiiiiiviih's  ini|iiicliide8  cil 

iMuiiiMs  i|iif  l'iMi  >.Mi|HtMiii«*  r^lii'  («*>  iiu't'ii-  |iri'iiiiiil  u>s  iiK'Mn>t\s  de  nii'iltoiin*  liuiin*,  dv» 

ili.iiit'  \ol.Mii.iiiiN  du  iittMilfi  du  ^ii-ui*  IÙTlli«<-  t|ur  rarnit't»  aura  mis  ù  la  voile,  failos  t*ii  MOrtt* 

l.ti  I.    ..Mit  ril..li\rui>Mil.  d  laudi.i  iii*|».iH  ni.ui  (|uoli'SuuiuliusduMLMirIWllirlol\miS(;nroui'- 

.|ii.  I  il.  i.iiii  d  «Mi\  iiM.'|>uuiliiuir\(  ui|il.ui «*...••  nivMMil  une  Itoiuio i|uanlitê  |MHir  (Miretii|)lir  les 

ylKj.  ^         .    •<.••    ifl   iN.i^  ui.i>;.i>ius  do  la  mari iii\..<t  (/V);.  ro/ir. /fi  mar. 

•M.il    I.'.iI.uhUmIi' I  i»ll«»'ll  luiiMlldlNsiii.!-^  |i»i..'H)'l.) 

.11    1.   1 1>  lin  iii.n  .  iin.iiit .  d  .1  iH.sil  I  M  d  lu  -'   l.'ui'i'iiil.uil  d<"«  ;;:d«'ioH  iii>is(a  SUIS  doiilo 
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nous  faut  allachcr  a  la  conservation  de  nos  chiourmes  et  des  condani- 
m  (|U*on  y  enverra  de  temps  en  temps,  y  ayant  à  présent  trois  cbaisnes 
preslesà  partir,  sçavoir:  une  de  Paris  et  de  Rouen,  qui  sera  composée  de 
près  de  loo  forçats;  une  autre,  qui  ne  sera  pas  si  forte,  et  une  troisième 
(le  Guyenne,  de  /to  ou  5o  forçats.  Mais  comme  cette  conservation  dé- 
pend principalement  de  la  santé ,  et  de  puqjer  les  galères  de  cette  mé- 
chante maladie  du  scorbut  dont  elles  sont  aflligées,  le  Hoy,  non-seule- 
ment approuve  que  vous  fassiez  construire  la  salle  que  vous  proposez  au 
ix)ut  de  riiospitai ,  mais  mesme ,  si  la  sulTisance  de  vos  médecins  de  Mar- 
seille ne  vous  paroissoit  pas  assez  grande,  il  feroit  volontiers  la  dépense 
(len  faire  aller  un  des  plus  célèbres  de  la  ville  de  Montpellier,  lequel,  en 
faisant  un  séjour  fixe  de  quatre,  cinq  ou  six  mois,  remarqueroit  tous  les 
syraplômes  et  accidcns  de  cette  fascbeuse  maladie,  pour  y  chercher  des  re- 
mèdes, et  enverroit  icy  des  consultations  de  quinze  en  quinze  jours,  (]ui  se- 
raient communiquées  aux  plus  habiles  médecins  de  la  faculté  de  Paris, 
|K)ur  en  avoir  leur  aVis  ^ 

La  manufacture  des  grosses  ancres  que  vous  avez  commencé  d'establir 
|iar  le  moyen  des  forgerons  qui  sont  forçats  dans  les  {][alères,  et  celle  des 
toiles,  dont  les  échantillons  m'ont  paru  de  bonne  qualité,  produiront  un 
très-bon  effet  dans  la  suite.  Pour  ce  (|ui  est  de  ces  ancres,  il  sera  aysé  d'en 
rendre  le  travail  parfait,  ])ar  le  moyen  du  maistre  forgeur  (|ue  j'ay  fait  ve- 
nir de  Lubek,  lequel  est  estably  en  Dauphiné. 

Tavouc  que  nous  ne  serons  de  longtemps  en  commodité  de  faire  trem- 
per du  bois  pendant  dix  années,  connue  les  Vénitiens,  avant  que  de  Tem- 


pouf  radoplioii  des  proc-édvs  arbitraires  dosli- 
B«^à  renforcer  \w  rliioiirines,  et  CoilK'rt  lui 
repundil  :  "tLcii  divers  ox|)édiens  que  voii.s  me 
pnijioKx  |x>ur  aiignieiiter  le  nombre  des  forraU 
noMnlpasprnlirabli's  dans  le  royaume,  parce 
^u*il(audn»il  |Miiirrela  y  eslabliren  ({iiel(|ucnin- 
iiicredeiiouvi'iloslois.  Ainsy  il  est  à  propos  de 
Omis  miifvnner  aux  diligences  que  le  Ruy  fait 
faire  daus  les  [larleiiieiis  pouromverlir  la  peine 
Jp  mort  on  f».*lle  des  galères,  el  arlieler  «les  es- 
dates  parloul    où    nous   en   rencontrerons, 
imirvu  qu'ils  soyeni  de  lx>n  servie»'  et  qu'on  ne 
leuille  piis  les  vendre  à  un  prix  excessif;  el 
|ieii(*estr«!  uiesiuc  qu*avo<'  un  |H5U  de  temps 
iHMs  Irouveivus  le  mo^en  cIVmi  tirer  de  (îui- 
■îv,  les  nalun*ls  de  ce  ]>ays  engageant  |K)ur 
un  rien  leur  lilMTté,  el  faisant  d'ailleurs  des 
lia^aux  inruncevablivs  dans  loul<>s  les  rolont<  s 


de  PAmi-rique.  Il  est  à  croire  qu'ils  seroient 
fort  propres  sur  les  galères,  y  estant  bien  trai- 
tés... »  (DqKCOM.  la  mar,  fol.  /i35.) 

*  Voir  pièce  n"  6a  el  noie.  —  Le  scorbut 
cessa  peu  après  de  sévir  sur  les  galène;  mais  ce 
n'était  pas  la  seule  préoccu]>ation  de  Collierl , 
qui  écrivait  à  Arnoul  : 

R  11  est  vray  qu'au  bon  estât  où  vous  avez  mis 
les  galèivs  pour  toutes  les  nécessités  et  mesme 
K»s  coiiunotlilés  des  lon;als,  il  seroil  à  désirer 
que  Ton  pusl  ajouter  cpieKpie  cbose  pour  les 
piirj^er  de  ri>s  aboniinalions  qui  y  sont  si  fiv- 
quenU's;  mais,  connue  c'est  un  ouvrage  de  la 
piélé  des  missionnaires,  il  faut  «>spérer  que 
Dieu,  concourant  à  leurs  bons  desseins,  don- 
nera lieu  à  ces  Ames  alKuidonnees  de  se  défaire 
de  riiabilude  de  cet  horrible  |h?cbé. ..'^  (^^'V'- 
rrifir.  la  mar.  fol.  .'iHr>.) 
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ployer  au\  cons(riictions  des  jjalères;  néanmoins,  comme  toutes  les  choses 
ne  réussissent  qu'avec  la  tentative  et  la  peine ,  et  que  dcsjà  nous  avons  un 
assez  {[rand  nombre  de  galères,  qui  ne  nous  presse  plus  tant,  pour  ainsy 
dire,  de  forcer  les  nouvelles  constructions,  vous  aurez  tout  le  loisir  de  faire 
metlre  du  bois  en  réserve  et  de  le  faire  bien  sécher. 

Le  vaisseau  chargé  de  Aoo  barils  de  goudron  (|ui  est  arrivé  à  Marseille 
est  venu  sans  doute  fort  à  propos;  car,  quoyque  celuy  que  j'ay  fait  passer 
de  Ponant,  soit  à  présent  bien  près  de  Toulon,  au  moins  (|uant  à  la  meil- 
leure partie,  on  aura  profité  pour  goudronner  les  cordages  du  temps  que 
l'on  auroit  perdu  dans  l'attente  de  cette  marchandise.  Je  vois  cependant 
avec  beaucoup  de  joye  que  Testablissement  de  cette  manufacture  se  fera  fa- 
cilement en  Provence,  suivant  le  rapport  et  le  jugement  du  maistre  brusleur 
que  j'y  ay  fait  passer  ^ 

Le  sieur  Ricard^,  lieutenant  de  l'amirauté  de  Toulon,  ayant  esté  icy 
mandé  pour  rendre  raison  de  sa  conduite,  vous  aurez  sçu  comme  Sa  Ma- 
jesti»  luy  a  ordonné  de  se  défaire  de  sa  charge,  fù  comine  elle  a  sçu  que 
M.  d'infreville  y  avoit  contribué.  Sa  Majesté  m'a  donné  les  papiers  cy-joints, 
<pie  je  ne  crains  pas  de  vous  adresser,  ayant  confiance  en  vous  et  sçachant 
que  vous  estes  un  homme  de  bien,  afin  que  vous  preniez  la  peine  d'éclair- 
cir  si  une  partie  de  ce  qui  y  contenu  est  véritable ,  et  que,  sur  ce  que  vous 
m'en  ferez  sçavoir,  je  puisse  travailler  à  redresser  la  conduite  dudit  sieur 
d'infreville  en  quoy  elle  pourra  pécher,  et  la  rectifier,  en  sorte  que  le  ser- 
vice du  roy  s'en  fasse  mieux;  vous  priant  cependant  de  travailler  toujours 
à  establir  une  bonne  correspondance  entre  M.  le  duc  de  Beaufort  et  luy, 
leur  mésintelligence  ayant  trop  éclaté  pour  croire  que,  sur  une  simple  en- 
trevue, il  ne  leur  soit  plus  rien  resté  sur  le  cœur^. 

(  Arrh.  ri»'  la  Mar.  Dépéchen  concernant  In  marine ^  16O6,  fol.  «38.) 


*  Ce  inaiire  brùlour  lU'  |;oiidron  ôlail  Elias, 
ipic  Colbort  avait  fait  venir  do  Suède.  Lo  Roi 
•'•rrivait  à  son  snjol,  le  9()  février  simant,  à 
M.  d'Opp^fflo  : 

"(^.oninu.»  ai  sera  un  avanta^^o  pour  la  IVo- 
vi!nn',  où  l'on  a  toujours  i?sté  olili^jé  iWm  fain> 
^onir  do  Suiflc  et  de  Norwépo  pour  los  radoubs 
tant  de  nus  vaisseaux  (pic  de  ceux  de  mes  su- 
jets uiairhands,  je  désire  cpie  vous  teniez  soi- 
;;ncu.s(MU(>nt  la  main  à  n*  ipie  ma  cour  de  |ku'- 
li'uient  d«^  Provence  donne  dans  tous  renn»nln\s 
au  sieur  Kiias  toutes  les  assistances  qui  lu\ 
s«»roiit  u«''ressiiiivs  pour  [wnenir  à  i'eslablissp- 
uieul  i\o  ladite  niaruH'acture. . .'?  (  fhftrf'n  thi  mi 
ffnn-  In  ninr.  UA.  i\\.)  On  fui  ohlijjt»  Av  rni- 


voyer  Elias  dans  son  pays  pour  quehpies  fripon- 
neries. 

^  Hicanl  rentra  sms  doute  dans  la  marine, 
car  on  le  voit  lieutenant  de  {j^alère  en  1668. 
Mort  î\  M<.»s.sinc  en  1677. 

■^  M.  de  Heaufort  avait  refus»'  de  rerevoir  à 
sou  lïonl  le  comuiis-saire  général  d'infreville, 
voyant  bien  que  cY'Uiit  un  surveillant  ou  tout 
au  moins  un  conseiller  actif  qu'on  lui  donnait. 
Diîlà  desdinicidtt's  entro  eux.  Il  pnuldn  n«tc 
que  M.  de  Reaufort  était  d'une  inrom|>atibiIiti'^ 
d'humeur  constante,  comme  le  montre  cepas- 
si/fe  «l'une  leUiv  écrite  par  OollMTt  à  de  Terron  : 

cje  Miis  un  peu  en  peine  de  n'marquor 
qu'il   n'y  a  pas  jjrand  concert  entn»   M.  de 
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36.  —  AU  DUC  DE  MAZÀRIN, 

GOUVERNEUR  DE  RRETAGNE. 

Saint-Germain,  95  février  1666. 

Le  sieur  de  La  Chaboissièrc,  qui  u  esté  envoyé  à  Saint-Malo  pour  ol)servcr 
OMclemenl  tout  ce  qui  se  passera  sur  la  coste  de  Bretagne ,  me  mande  que 
lesAnjjlois  font  toutes  sortes  de  diligence,  par. le  moyen  des  négocians, 
pour  tirer  des  toiles  noyales  de  Bretagne ,  et  qu'il  est  à  craindre  que  les 
sujets  du  roY  de  la  Grande-Bretagne,  auxquels  le  Roy  a  accordé  trois  mois 
de  temps  pour  retirer  leurs  effets  du  royaume,  ne  se  servent  de  cette  per- 
missioD  pour  en  enlever  une  grande  quantité. 

(Test  ce  qui  m'oblige  à  vous  écrire  ces  lignes  pour  vous  supplier  très- 
humblement ,  Monseigneur,  d'interposer  l'autorité  que  Sa  Majesté  vous  a 
commise  dans  la  province  pour  l'empesclier;  car  il  est  certain  que,  comme 
ils  manquent  de  cette  marchandise  en  Angleterre  pour  gréer  leurs  vais- 
seaux, si  l'on  ne  s'opposoit  à  sa  sortie,  ce  seroit  leur  donner  nous-mesmes 
les  moyens  de  nous  faire  du  mal. 

(Arch.  Ae  la  Mer.  Dépéehe9  concernant  la  marine,  16G6 ,  fol.  360.) 


37.  -  INSTRUCTION  POUR  LE  DUC  DE  BEAUFORT, 

AMIRAL  DE  FRANCK. 

(Copie  portant  :  De  Ui  main  de  ColUrt.) 

Saint-(icriiiain ,  35  février  1(566. 

Le  duc  de  Beaufort  est  desjà  informé  (jue  la  première  intention  de  Sa 
Majesté  a  toujours  esté  qu'il  passast  en  Ponant,  avec  toutes  ses  forces  na- 
vales, pour  joindre  les  vaisseaux  qui  sont  à  la  Rochelle  et  à  Brest,  et  fqire 
la  ijuerre  aux  Anglois,  soit  conjointement  avec  les  Hollandois,  soit  séparcî- 
meiil,  suivant  les  ordres  qu'il  en  recevroit. 

Mais  comme  la  flotte  angloise,  composée  de  vingt  vaisseaux,  comman- 
dée par  le  capitaine  Smith,  qui  est  à  présent  dans  la  Méditerranée,  ])our- 
roit  en  demeurer  maistresse  et  incommoder  le  commerce  des  sujets  de  Sa 
Majesté  et  de  ses  alliés,  et  qu'il  seroit  encore  plus  avantageux  à  la  cause 

BeMilbrl  et  M.  tlii  (iiiesiie;  car,  ce  dernier  es-  à  concilier  celle  Ixjnne  inlclli(;enc'î  qni  csl,  à 

taal  fort  enlencin  en  fail  de  nitirine^jo  suis  mon  sens,   nécessaire   [wur  le  bien  <in  ser- 

|Mnii«k>  que  ses  avis  hiy  seront  tons  les  joni-s  >  ice. .  .'>  (  Dép,  mnr.  In  mar.  fui.  *<8 1 .  )      Vnir 

nlik*.  l'/pîsi  pniin|tioy  j«'  vous  prie  de  h'îivHillt»r  pii|;i'  55  ,  note. 
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commune  do  battre  cette  flotte  cl  passer  ensuite  en  Ponant,  Sa  Majesté 
veut  que  ledit  sieur  duc  de  Beaufort  fasse  toute  diligence  pour  avoir  des 
avis  certains  de  ladite  flotte,  et  qu'il  Taille  chercher  en  quelque  lieu  qu'elle 
soit,  (|uand  mesme  elle  seroit  passive  en  Levant,  au  delà  de  la  Sicile,  et 
qu'il  la  combatte,  estant  impossible  qu'il  ne  la  trouve,  au  cas  qu'elle  de- 
meure dans  la  mer  Mckliterranée. 

Afin  que  le  sieur  duc  de  Beaufort  soit  d'autant  mieux  informé  de  la- 
dite flotte,  du  lieu  où  elle  pourra  estre  et  de  ce  qu'elle  fera,  Sa  Majesté 
a  donné  ses  ordres  au  sieur  archevesque  d'Embrun,  son  ambassadeur  en 
Ëspa{][ne ,  et  à  tous  les  consuls  françois  estant  à  Cadix,  Alicaute  et  Malaga, 
et  fait  donner  les  mesmes  ordres  aux  consuls  hoUandois,  estant  dans  les 
mesmes  lieux ,  pour  qu'ils  ayent  à  envoyer  tous  les  avis  qu'ils  auront  de  la- 
dite flotte  à  Majorque  et  IviceS  par  de  petits  baslimens,  avec  ordre  d'at- 
tendre es  dits  lieux  le  passage  dudil  sieur  Duc. 

Après  le  combat,  Sa  Majesté  se  remet  à  la  prudence  dudit  sieur  Duc  cl 
des  officiers  généraux  de  son  armée ,  do  |)rendre  le  party  (pi'ils  estimeront 
le  plus  convenable  au  bien  de  son  service;  mais,  comme  l'on  peut  vraysem- 
blablement  présumer  que  ledit  sieur  Duc  battra  la  flotte  angloise,  qu'au- 
cuns de  ses  vaisseaux  seront  maltraités  du  combat,  et  qu'il  en  restera  encore 
un  nombre  assez  considérable  dtis  anglois  en  estât  de  servir,  en  ce  cas, 
Sa  Majesté  estime  (|u'il  sera  nécessaire  de  laisser  quel(|ues-uns  de  ses 
vaisseaux  dans  la  mer  Méditerranée,  avec  un  lieutenant  général,  pour  y  ' 
continuer  la  guerre  pendant  le  reste  de  l'esté,  et,  à  cet  eflct,  se  joindre 
aux  galères  de  Sa  Majesté;  et  elle  se  remet  audit  sieur  Duc  à  faire  choix 
du  nombre  et  de  la  (jualité  des  vaisseaux ,  et  mesme  du  lieutenant  général 
ipi'il  eslimera  j)lus  à  propos  de  laisser  dans  ladite  mer  Méditerranée,  et 
])asser 'ensuite  avec  le  reste  de  l'année  dans  l'Océan;  se  réservant,  Sa  Ma- 
jesté, d'envoyer  audit  sieur  lieutenant  général,  lorsqu'il  sera  retourné  à 
Toulon,  ses  ordres  et  instructions  sur  ce  cju'il  aura  à  faire  pendant  le  reste 
de  la  campajjne. 

Au  cas  (|ue  le  combat  se  lîst  près  des  cosles  d'Espagne,  Sa  Majesté  or- 
donne à  son  ambassadeur  de  faire  instance  au  Roy  Catholique  de  donner 
ses  ordres  pour  faire  recevoir  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  dans  tous  ses 
ports,  et  les  faire  assister  de  tout  ce  dont  ils  auront  besoin. 

Au  cas  f|ue  la  flotte  angloise  eust  quitté  le  détroit  et  se  fust  retirée  en 
Angleterre,  Sa  Majesté  veut  que  ledit  sieur  Duc  passe  en  Ponant 2. 

(Bibl.  Iiii|>.  Mss.  5oo  Colbcrl,  Ihjtèchei  deiGGOet  lOG'j,  vol.  laG,  fol.  7».) 

'   Ivicc,  I'uikhIos  Baléan'SfMluéi*  eiilix!  Ma-  -  [a*.  liMideiuain  (iUllMsii  rtkligeail  un  lué- 

|it|(|iiu  et  l;«  proviiiro  de  Valoiin*.  iiioin?  (|ii(>  lo  Roi  ailn.'ssail  aui  Etals  de  Hol- 
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38.  —  AU  SIEUR  DALLIEZ  DE  LA  TOUR, 

FOURNISSEUR  DE  LA  MARINE  '. 

SainUGerniain ,  96  ftWrier  16GG. 

Quoyquo  je  connoisse  pcirfaitement  que  vous  faites  humainement  tout 
w  qui  vous  est  possible  pour  secourir  M.  rrinfrcville  dans  l'enipressemcnl 
où  il  est  pour  l'armement  des  vaisseaux»  je  ne  sçaurois  m'empesrher  de 
vous  fain*  toujours  les  mesmes  instances  de  faire  travailler  nuit  et  jour  à 
préparer  les  marchandises  et  autres  munitions  (|ui  sont  nécessaires  à  Tou- 
lon, d  autant  plus  que  M.  le  duc  de  Beaufort  me  mande  qu'il  n'a  pas  assez 
«le  tout  ce  que  vous  avez  envoyé,  et  <|u'il  en  faut  un  plus  grand  nombre 
de  rliaque  sorte. 

Je  conviens  avec  vous  qu'il  auroit  esté  avantageux  d'avoir  pu  disposer 
linventeur  du  nouveau  secret  de  canon  d'aller  faire  un  voyage  à  Toulon  et 
i  Jfarseillc  pour  faire  la  preuve  de  son  secret  en  présence  de  M.  le  duc  de 


bodf».  pour  leur  communiquer  les  instructions 
domi^  à  M.  de  BeauforL  Apr^  leur  avoir 
annoDO*  que  la  floUe  française  entrerait  dans 
rOoMn  ptMir  se  joindre  à  celle  de  Hollande ,  il 
ajoutait  : 

nCeêi  la  résolution  que  Sa  Majesté  estime 
la  meilleure  et  la  plus  avantageuse  pour  le  bien 
commun ,  encore  qu^il  semble ,  par  le  mémoire 
donné  par  leiiil  sieur  d'Estrades,  que  Icsdits 
neurs  Estats  soyent  plutost  d'avis  de  laisst^r 
rarmée  navale  de  Sa  Majesté  dans  le  Levant. 
Mais  couimi*  il  n  e$ité  eipli(]ué  h  Sadite  Ma- 
jeMé,  par  le  sieur  Van  Beuningen ,  que  la  r(>so- 
Intioo  contenue  en  cette  réponse  pourroit  bien 
avoir  esté  prise  sur  quelque  ditrércnd  concer- 
nant Pexécution  du  commandement  absolu  de 
toutes  les  fluUes,  Sa  Majesté  vent  bion  que  le- 
dit sieiir  d'Estrades  entre  en  conférence  sur  ce 
fujet  avec  le  neur  de  W'iU  et  qu'il  luy  dise  (|ue 
Sa  Majesté  se  tiendra  au  trait(>  fait  en  1 665 , 
poiir  raison  de  la  forme  des  commandemens  et 
leDDO  des  conseils  de  guerre.  A  Tégard  du  com- 
mandement absolument  nécessaire  de  donner, 
MÎi  dans  une  poursuite  d'une  armée  défaite , 
soit  dans  une  retraite,  soit  dans  quelque  autre 
occasion  de  pareille  nature ,  qui ,  pour  estre  trop 
précipitée ,  ne  peut  pas  estre  mise  en  délibéra- 
tion dans  un  conseil  de  guerre,  le  commande- 
ment ,  en  ce  cas,  sera  fait  par  l'amiral  de  France 
<H  envoyé  directement  à  Tamirnl  des  Estais, 


pour  le  faire  extVnler  par  sa  flolle.  Coronie  cet 
onlre  est  tel  qu'il  est  impossible  d'y  trouver 
rien  à  chan{;er,  et  mesme  qu'il  est  autant  avan- 
tageux au\dits  sieurs  Estais  qu'ils  le  peuvent 
désirer,  Sa  Majesté  ne  dont*  ps  qu'ils  n'y  don- 
nent les  mains ,  et  qu'ils  ne  conviennent  de  la 
jonction  de  toutes  les  flottes. 

«De  plus,  Sa  Majesté,  voulant  suppitk'rau 
défaut  d'expiVience  de  M.  de  Beaufort  et  des 
autres  chefs  de  son  armée  navale  pour  faire  la 
guerre  dans  l'Océan ,  demandera  volontiers  aux- 
dits  sieurs  Estais  quelqu'un  de  leurs  plus 
expérimentés  capitaines,  pour  mettw  sur  le 
vaisseau  amiral  de  France,  et  servir  de  con- 
seil à  M.  le  duc  de  Beaufort  en  toutes  les  oc- 
casions importantes. 

ttl^dit  sieur  d'Estradi^  conférera  sur  ce  mé- 
moire avec  Iwiil  sieur  de  Witt  et  fera  sçavoir 
à  Sa  Majesté  ses  sentimens  sur  ce  qu'il  con- 
tient..." (5oo  CoUMTty  vol.  ia6,  fol.  80.) 

*  Le  sieur  D<iUie7.  de  Li  Tour  et  sou  frère. 
Dalliez  de  Béalville ,  directeurs  de  la  compagnie 
du  Levant  et  de  la  manufacture  du  Nivernais, 
avaient  pris  la  foiu'uiluiv  d'une  partie  <ies  mu- 
nitions et  marclinndises  nécessaires  aux  vais- 
seaux, équipages  et  arsenaux  de  Toulon  et  de 
Hochefort.  Le  9  janvier  1670 ,  Colberl  écrivait 
au  pivmier  : 

''  Après  tous  les  establissemens  que  vous  avez 
faits  jusqu'icy  par  mes  oi-dres  et  auxquels  vous 
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Beauforl,  de;  M.  \v  romlo  de  Vivoiiiie  ri  de  M.  d'Infreville;  et  il  seroit  bon 
de  disposer  le  sieur  Dupuis  à  y  consentir ^  En  font  cas,  faites  fondre  le 
plus  losl  <jue  vous  pourrez  les  douze  pelits  canons  pour  les  jjalères  et  mcsine 
un  plus  {jrand  nombre,  s'il  est  possible,  pour  mettre  sur  les  vaisseaux  avant 
le  dépari  de  Farniée  navale. 

Je  vous  renvoyé  le  mémoire  (jue  vous  avez  adressé  à  M.  Colbert  de  Ter- 
ron,  après  l'avoir  apostille,  en  conformité  duquel  vous  ferez  travailler  aux 
armes  susmentionnées. 

I  Arrh.  di«  la  Mar.  ïh*pècheê  concernant  la  marine,  166O,  fol.  373.) 


39.  —  A  DU  QUESNE, 

CHEF  D'KSCADRE'. 
I  Copie  |K)rla lit  :  Ih' la  main  de  ColberL) 

Sainl-Germain,  a6  ftWricr  1666. 
J'av  reçu  voslre  leltn*  du  1 4  de  ce  mois  à  laquelle  je  fais  réponse. 
Vous  n\e/  bien  fait  de  faire  connoislre  au  capitaine  zélandois  qu'il  ne 
devoil  fain»  aucune  levét»  di»  matelots,  ni  d'autres  jjens  de  mer,  sans  la 
permission  e\|»ressi»  du  Uoy. 


,i\vt.  n*iis!4>,  il  iiH*  rt'slo  oiu'oiv  à  «l»*sirtT  |>«»iir 
\\u\  >s;ilisrai'tioii  t{iic  \oiis  doniii('7  iiiio  tolti*  a|>- 
|ilinilioii  à  raiifjiiioiittilioii  ri  au  stMitioii  de 
\os[vi*  conipajpiii'  du  Ij'vanl  quVIlf  puisse 
iioiiM'uii'iiHMd  roulinuiT  wmi  riunnien***.  iiuiis 
lucMiii'  t'aiiv  en  scirti*  (pr«*llt'  prive,  s'il  e^t 
piHtsdde,  luiites  li>*i  autres  naiionsde  i'Kun^pe 
dr  le  faire.  Pour  ipidv  je  \  ou ^  assure  «pie  la 
pifilcriinu  tlii  ltn\  et  ce  qui  tl<'peudra  ili>  nio\ 
Ui*  vttUN  uiauipiei-oul  |hiÎuI..."  (/V/'.  conc.  In 
mur.  lid.  iS.  ) 

Kt  le  i(i  du  uièuic  mois:  ffVou>  aurez  \u 
par  ma  piiM-nleiile  tpie ,  ayant  aj^ret'  la  pnipo- 
iilinu  <pie  \nui  ura\ei  liiite  de  foiM'nir  plu- 
'tii-ur.*>  MM'ti'h  ili'  uiiUTliaudi.ses  pour  lesnia<r;i- 
MUi'i  d«*  Pouani ,  il  faut  pour  y  réussir  ipie\ous 
lii'»>i<*i  la  plupart  île  \0!»  e.stal)ii^seInt*ns  eu  Ni- 
ifiiioiN.  (ieliiy  de  l.i  luauufai'tuiv  ties  aucivs  et 
•li'iiiii?!  doil  entre  rousitleré  eouuue  l'un  di»s 
phi-i  uii|Nirlau>,  et  \ou>  di'\e/.  ne  point  perdre 
di*  iciupH  à  riioiNir  pour  r«*t  eiïet  un  litMi  roni- 
iiiiidi-  pour  >  en\oyer  \\o  \os  ou\riei>  d<* 
Vu  iiiM"      "  (  Ihfi.  t'oHf.  la  mur.  fol.  '»S.) 

l.i-1  iiiinilianiiihi'N  dont  il  s'ajpt  étaient  des 
lili  •     lninn"i.  %iiii,  viaiidtvH,    iiiH'uit.>.  salai- 


sons, mAls,  chanvres,  toiles  noya  les,  bois, 
armes  de  toutes  sortes,  lioulets,  etc.  —  Ootre 
les  étaldissemenls  fondés  par  eux,  les  frères 
Dalliez  surveillaient  el  inspectaient  les  fonderies 
de  Rour^<;nc.  Ils  exploitaient  aussi  les  mines 
du  Dauphiné. 

'  r,oll»ort  écrivait  à  ce  sujet,  le  mois  sui- 
vant ,  à  M.  d*Iufr<îville  : 

^Je  suis  liion  aysc  cpie  M.  le  duc  do  Beau- 
fort  et  M.  le  comte  do  Vivonne  donnent  leur 
approlinlion  à  la  nouvelle  invention  de  canons 
qui  a  v>ir  lrou><>e  |itir  Emery,  lequel  a  esté  en 
Provence  a\ec  le  siein*  Diipuis,  marchand  de 
Lyon,  aux  dépens  do  qui  Tépreuve  8>n  est 
faite,  el  qn^ils  ju/;ont  que  les  petits  canons  fe- 
nuit  un  |;raud  eflet  sur  les  chasteaux  de  poupe 
et  de  prtuie.  des  vaisseaux  :  mais  je  suis  en  peine 
(Pune  olisenation  que  Pon  me  dit  aToir  este 
faite,  et  que  sans  doute  Pon  ne  manquera  pas 
de  fain*  on  Provence,  à  sçavoir  qu''eslant  poin- 
t(*s,  ils  ne  tirent  |)as  si  droit  que  les  autres  ca- 
nons...") (I}èp,  rnnc.  la  mar.  fol.  1*9. h.) 

-  r.hof  d'escadre  depuis  16^17,  lieutenant 
;;énéral  en  août  i'>77.  Mort  le  «  février  ifi88. 
(Voir  11.  H7.) 
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Pour  ce  qui  est  de  reprendre  tous  ics  François  qui  seront  sur  les  vais- 
iieaux  des  alliés  de  Sa  Majesté,  quand  elle  en  aura  donné  ses  ordres,  il 
laadra  le  faire;  luais  auparavant,  non. 

J'estime  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  que  vous  attendiez  le  reste  de  vostre 
équipage  que  de  hasarder  le  passage  du  Vendôme,  de  Brest  à  la  Rochelle, 
avec  un  demy-équipage;  et  mesme  lorsque  vous  aurez  à  le  passer,  confé- 
lei-en  avec  M.  de  Terron,  aGn  que  vous  vous  aydiez  l'un  l'autre,  et  qu'il 
n'y  puisse  arriver  aucun  accident. 

Il  me  semble  que  la  cache  angloise,  prise  sur  les  costes  de  Bretagne, 
serait  bien  plus  nécessaire  pour  faire  la  guerre  à  tous  ces  petits  corsaires 
anglois  qui  rôdent  le  long  des  costes,  qu'à  toute  autre  destination. 

Je  suis  très-ayse  que  vous  soyez  satisfait  du  Vendôme;  il  me  semble  que, 
puisqu'il  se  manie  bien ,  il  pourra  rendre  quelque  service  considérable  dans 
cette  guerre. 

La  déclaration  de  la  guerre  contre  l'Angleterre  a  esté  publiée  dans  tout 
le  royaume,  et  envoyée  en  Bretagne  comme  ailleurs;  je  m'étonne  que  vous 
n'en  ayez  point  encore  entendu  parler  à  Brest;  je  crois  qu'à  présent  cela 
sera  lait. 

Je  fais  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moy  pour  faire  partir  les  vaisseaux 
(joi  sont  à  Amsterdam  chargés  de  bois  pour  Hubac;  et  je  ne  doute  point 
que  si  l'escorte  de  Zclande  passe,  ils  ne  passent  aussy  ;  mais  je  commence 
brt  à  en  douter. 

Testime  qu'il  est  bon  que  vous  donniez  vostre  avis  à  M.  le  duc  de  Beau- 
Ibrt  sur  la  jonction  des  forces  navales  de  Levant  avec  celles  de  Ponant, 
et  que  vous  m'en  envoyiez  une  copie  pour  la  faire  voir  au  Roy. 

Sur  les  troupes  d'infanterie  que  vous  estimez  nécessaires  au  bourg  de 
Recouvrancc  ^  il  est  nécessaire  d'en  donner  avis  à  M.  le  duc  de  Beaufort , 
qni  y  doit  donner  ordre.  En  attendant,  j'estimerois  qu'il  faudroit  ester  du- 
dît  lieu  le  magasin  aux  poudres  et  le  mettre  plus  en  seureté. 

11  n'y  a  rien  de  si  important  que  de  baliser  les  rivières  et  retraites  des 
laîaseaux  du  roy  dans  la  pointe  de  Bretagne;  je  vous  prie  de  donner  vos 
m  sur  ce  sujet  au  sieur  de  Seuil,  afin  qu'il  puisse  faire  prendre  ses  me- 
sures pour  y  travailler. 

•     Donnes-luy  vostre  avis  sur  la  forme  des  bastimens  qu'il  faudroit  faire 
pour  la  course  contre  les  Anglois. 

L'Hirondelle  doit  demeurer  à  Dunkerque ,  où  le  sieur  de  Beaulieu ,  que 
vous  m'avez  nommé,  est  à  présent  estably  commissaire  pour  y  servir  au 
lieu  de  M.  Nacquart. 

'  Faubourg  de  Brest. 
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JVeris  an  sirur  de  Seuil  d'acheter  la  prise  angloise  faite  |)ar  un  Zëlan- 
dois,  dont  vous  m'écrivez. 

(Bibl.  Imp.  Ms6.  5oo  Colberi,  Dépêches  de  tG66  et  166  j,  vol.  196,  foL  86.) 


/lO.  —  A   COLBERT  DE  TERRON, 
IjSTE>DANT  a  rociiefort. 

Paris,  3  mars  1666. 

Je  feray  faire  les  expédilions  nécessaires  pour  donner  le  commande^ 
nient  du  jjrand  vaisseau  de  Charente  au  sieur  des  Rabesnières^  mais  j*ay 
<pieli|ue  scrupule  de  luy  substituer  le  sieur  Mirhaut^  pour  le  commande- 
ment du  Mazarin,  parce  qu'il  me  semble  qu'il  faut  faire  monter  les  grands 
vaisseaux,  autant  qu'il  se  peut,  à  des  gentilshommes.  Néanmoins,  si  cette 
considération  devoit  céder  à  quelque  autre  qui  fus!  à  l'avantage  du  ser- 
vice, en  me  le  faisant  sçavoir,  je  ne  manqueray  pas  de  le  proposer  au  Roy. 

Quant  au  sieur  de  Villepars',  pourvu  (|uc  ce  soit  un  brave  homme  et 
bien  déterminé,  j'espère  que  l'on  trouvera  Sa  Majesté  assez  bien  disposée 
à  luy  donner  le  commandement  du  vaisseau  de  600  tonneaux  basty  à 
Brest. 

Vous  me  donnez  une  bonne  nouvelle  en  m'apprenant  que  les  difficultés 
c[ue  le  sieur  de  Sainte-Colombe  avoit  trouvées  juscpi'icy  pour  la  voiture 
des  masls  des  Pyrénées  sont  levées,  et  que,  dans  peu,  vous  espérez  en 
tirer  60  que  vous  distribuerez,  sçavoir  :  /io  à  Brest,  et  30  en  Charente. 
Trouvez  bon  que  je  vous  dise  que  vous  avez  un  peu  de  tort  de  ne  me  pas 
avoir  averty  de  ces  dillicultés,  parce  que  j'aurois  travaillé  à  les  surmonter; 
et  soit  que  la  lettre  que  j'écris  sur  ce  sujet  à  M.  le  premier  président  du 
parlement  de  Pau  soit  encore  nécessaire,  soit  qu'elle  soit  maintenant 
inutile,  j'ay  estimé  cej)endant  à  pro|)os  de  vous  l'envoyer. 

11  y  a  longtemj)s  que  vous  ne  n)'avez  rien  mandé  de  vos  fonderies.  Je 
souhaiterois  bien  de  sçavoir  combien  vous  espérez  faire  couler  de  pièces 
dans  le  courant  de  cette  année,  et  la  quantité  de  métal  qu'il  vous  restera. 
Comme  je  crois  que  vraysemblablement  vous  manquez  de  canons  pour 

^  La   Rabesnièros   de    Treillel»ois ,   de   la  seau  en  166a,  se  noya  on  avril  1073  en  reve- 

Trembladc,  ciipitaine  do  vaisseau  on  1669.  nant  de  Guinée,  et  non  de  la  Guyenne,  comme 

Chef  d^escadrc  de  Poitou  et  do  Sainlongc  on  rindique  la  note  h,  pa||o  3i  a  du  I"  volume. 
1(171.  Mort  en  juin  1671)  d'une  Idossurt^  ro-  -^  Ville[Knrs,  de  Rn^i,  lieutenant  de  vaisieau 

nie  dans  un  combat  sur  les  cAles  de  Hol-  on  1 06  a,  capitaine  on  fôvricr  1 665.  Mort  aux 

lande.  lli-s  on  1673,  à  Uml  du  Hourlnm  n  ini'W  com- 

•  Micliaulf  d«  l'îlo  do  Hé,  capilaino  do  vais-  uiandnil. 


KT  r.ALERES.  05 

aniier  1rs  vaisse.iiu  neufs  que  vous  mettrez  h  la  mer,  jt»  dois  vous  faire  s^'a- 
\oir  iju'il  esl  bon  de  ne  perdre  aucune  occasion  d'en  aciieler  de  fer,  si  vous 
on  Irouvcz  à  vendre. . . 

(  Arcb.  (le  lo  Mar.  Dèjt^rheê  roncematil  la  tHitriNc ,  1 060 ,  fol.  3oG.  ) 


41.  —   A  M.  D'INFREVILLE, 

l>TE>nA>T  DR  MARI>K  A  TOULON. 

Saint-Gcrniain ,  5  mars  lOGti. 
Je  suis  bien  ayse  que  M.  le  duc  de  Beaufort  vous  tcsmoignc  plus  de  con- 
liaucoquil  n'avoit  fait  cy-devant,  et  que  vous  croyiez  que  de|)uis  que  je  luy 
ay  écrit  il  vous  semble  «{u'il  ayt  eu  moins  de  réserve  pour  vous.  J'espère 
(|uVi  lavcnir  nous  en  aurons  encore  plus  de  satisfaction,  d'aulant  plus  que 
jV  mWire  que  vous  n'oublierez  rien  de  vostre  part  pour  vous  maintenir 
daiuret  avanta{;e,  en  luy  rendant  les  res|)ects  qui  sont  dus  à  sa  personne 
«>lâson  caractère.  Mais  ce  n'est  |)as  simplement  à  vous  bien  mettre  avec 
luy  qu'il  faut  borner  vostre  estude,  car  il  importe  <|u'en  entrant  dans  la 
cooDoissance  des  |)articularités  qui  naissent  entre  les  odiciers,  vous  tascbicz 
de  les  calmer,  et  de  les  obliger  h  concourir  unanimement  au  bien  du  ser- 
vice, sans  s'arresterà  des  contestations  (|ui  peuvent  se  trancher. 

Dès  que  M.  le  duc  de  Beaufort  se  sera  mis  en  mer,  une  des  choses  h 
laquelle  il  est  de  plus  grande  conséquence  de  donner  vostre  a|)plication 
est  de  presser  les  constructions  autant  qu'il  sera  en  vostre  pouvoir,  et  de 
prendre  toutes  les  mesures  et  précautions  nécessaires  |)our  remplir  les 
magasins,  en  sorte  que  si  Son  Altesse  e.Ntoit  obligée  de  rendre  le  bord  en 
Provence,  ou  par  un  combat  ou  par  quelque  autre  raison,  vous  puissiez 
travailler  à  ragréer  tous  les  vais.seaux  de  la  Hotte  et  à  la  remettre  en  estât 
de  ?enir. 

Je  suis  très-ayse  que  vous  ayez  tous  l(\s  jours  de  meilleures  es|)érances 
delà  manufiicture  de  goudron,  et  que,  par  suite  de  la  vente  <les  arbres 
qui  sont  en  Provence,  le  maistre  brusieur  en  ayt  trouvé  de  |)ropres  pour 
lestablir  dès  à  présent.  Pour  ce  (|ui  regarde  la  trop  grandie  ([uantité  de 
charbon  qui  se  fait  dans  le  pays,  (pii,  continuant,  consommeroit  um*  partie 
du  bois  qu'autrement  l'on  employeroit  utilement  à  cet  usage,  et  les  dé- 
fenses que  le  parlement  d'Aix  fait  aux  boscatiers  '  de  couper,  vous  en 
pourrez  conférer  avec  M.  le  prenner  président  de  Provence  (pii,  estant  très- 

'  Biirh«'i-oii>. 

III.  ."> 
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jou^  une  cinquantaino  ilo  |>orsoimes  qui  s'appiîquenl  à  cet  exercice  et  se 
rendent  capables  de  le  faire  avec  fruit  sur  les  vaisseaux. 

Le  charpentier  qui  est  ujori  ayant  rslé  renq)lacé  par  un  autre,  que  le 
capilaine  Rodolphe'  a  pris  à  son  atelier,  je  me  promets  que  la  conslruction 
da vaisseau  le  Vironne  n'en  sera  pas  retardée;  et,  comme  dans  le  grand 
nombre  de  vaisseaux  qui  se  bastissnnt  à  présent ,  nos  charj)entiers  peuvent 
aquérir  et  acquièrent  sans  doute  de  l'habileté,  si  ledit  sieur  Rodolphe 
venoit  à  vous  manquer  par  le  mesme  accident ,  nous  pourrions  j)eut-estre 
nous  passer  d'estrangers  pour  la  direction  de  nos  ateliers.  Cependant,  Ro- 
dolphe estant  un  excellent  homme  dans  son  métier,  il  faut  s'appliquer  à 
le  bien  traiter  et  l'encourager  à  bien  élever  ceux  de  sa  profession.  .  . 

(Arrh.flpla  M«r.  Ih'pérhcn  mnrernanl  la  mariup ,  1666.  fol.  337.) 


*2.  —  MEMOIRE 

TOICHANT  LES  MASÏS  DE  PROVEXIK,  VDHESSÉ  AliX  SîEliRS  miNFREVILLE 

ET  ARNOl  L. 

(  CopiP  portant  :  /V  Ui  main  de  V.oVoert.  ) 

SaintrOcrmain ,  5  mars  1 066. 

Au  commencement  de  l'année  1661?,  le  sieur  de  La  Londe  proposa  au 
Roy  de  tirer  des  montagnes  de  Provence  des  masts  de  toutes  grosseurs,  et 
mesme  qu'il  estoit  assuré  d'en  trouver  d'assez  foris  pour  master  le  vaisseau 
h  Saint-Philippe,  qui  estoit  alors  sur  l'atelier. 

Les  conditions  qu'il  proposa,  furent  : 

Qu'il  feroit  lous  les  chemins  nécessaires  dans  les  montagnes  pour  tirer 
lesdits  masts  jusqu'à  la  rivière  du  Var.  et  qu'en  les  faisant  flotter  sur  la- 
dite rivière  il  les  mettroit  ensuite  sur  la  mer  et  les  rendroit  dans  le  parc 
de  Toulon  ; 

Qu'il  en  fourniroit  au  roy  le  nombre  de  t5o,  de  toutes  les  grosseurs 
qui  luy  seroient  demandées,  lesquels  luy  seroient  payés  sur  le  pied  que 
les  masts  de  pareille  grosseur  achetés  en  Norwége  et  rendus  sur  les  ports 
de  France  pourroient  revenir  tant  pour  le  premier  achat  que  pour  la 
voiture  et  pour  tous  les  frais: 

^  G«<kkm    Rodolphe,   HoIlandaÎR,   mailre  vres  do  trailnment  par  mois.  —  Dans  sa  ror- 

aHUtmcteur  de   navires.  Coibert  l'attira   en  respondaiirc,  il  lui  donne  souvent,  ainsi  qu'à 

France  el  lui  confia  la  direction  des  rliantiers  ClialM»rt ,  le  titre  d»*  mpit^iint*. 
d»»  ronsinirlion  »''taMis  à  Toulon ,  avec  t»oii  li- 
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Kl  qu'apivs  (Ml  avoir  fourny  i  -"io  il  <*n  ponrroit  prendre  pour  luy  3oo, 
pour  en  disposer  on  faveur  des  François  ou  des  estrangers,  ainsy  quf?  bon 
luy  senibleroit. 

Os  propositions  furent  acceptées  par  le  Roy,  el  le  mémoire  en  fui  en- 
vové  au  sieur  de  La  Guelfe,  avec  ordre  de  régler  ia  qualité  des  i5o  masts 
el  leur  prix. 

En  exécution  de  ccl  ordre,  il  fil  le  marché  du  i"  juin  1 6£a ,  dont  copie 
est  jointe  à  ce  mémoire,  par  lecjuel  il  donne  d'un  masl  de  ;)0  pieds  de 
long  et  de  36  pouces  de  diamètre,  pour  servir  à  un  vaisseau  du  port  du 
Stilni'PhiUppo.  n,ooo  livres,  et  ainsy  à  proportion  des  autres. 

Il  s'est  trouvé,  dans  l'exécution,  que  le  Roy  a  reçu  deux  préjudices  Irès- 
(ronsidérables  par  ce  marché  : 

Le  premier,  en  ce  que  le  prix  tlo  îî.ooo  livres  est,  à  proportion  des 
autres,  beaucoup  plus  fort  queceluy  qui,  suivant  la  stipulation  du  marché, 
devoit  esfre  réglé  sur  le  pied  de  Tachai  en  Norwége,  de  la  voilure  el  des 
frais;  et  le  second,  en  ce  que,  lorsque  Ton  croyoil  avoir  un  masl  capable 
de  master  le  Saint'PhillpjH*.,  il  s'esl  Irouvé,  ou  |)our  n'avoir  pas  bien  donné 
les  grosseur  et  loiqjueur,  ou  pour  n'avoir  donné  que  la  grosseur  du  gros 
bout  et  non  celle  du  petit,  ou  pour  autre  cause,  qu'il  a  fallu  trois  et 
quatre  Tuasts  assemblés  pour  master  chacun  vaisseau,  en  sorte  que  la  mas- 
liin^a  cousté  beaucoiqi  davantage  (|uesi  on  Tavoit  achetée  des  Hollandois. 
domine  Sa  Majesté  a  résolu  d(»  faire  continuer  à  prendre  des  masts  dans 
lesdites  montagnes  de  Provencis  el  mesme  qu'elle  veut  prendre  les  3oa 
(|ue  le  sieur  de  La  Lomie  pouvoit  vendre  suivant  son  trailé,  elle  luy  a  or- 
donné de  s'en  retourner  en  Provence  eu  diligence,  avec  assurance  que  les 
sieurs  d'infreville  et  Arnoul,  intendans  de  la  marine  et  des  galères,  con- 
viendroient  avec  luy  du  prix. 

Pour  cet  effet.  Sa  Majesté  a  ordonné  de  leur  envoyer  le  présent  mé- 
moire pour  les  instruire  de  ses  volontés. 

Lesdits  sieurs  d'infreville  el  Arnoul  observeront,  par  l'extrait  du  marché 
fait  par  le  sieur  Courtin,  résident  en  Danemark  pour  Sa  Majesté,  que  les 
masts  de  3a  palmes  de  tour  (qui  reviennent  à  plus  de  6o  pouces  de  dia- 
mètre) ne  reviendront  en  France  qu'à  3i  5  rixdalersS  cl  les  autres  à  pro- 
portion; en  sorte  qu'il  y  auroil  lieu  de  prétendre  que  ledit  sieur  de  La  Londe 
devroit  les  donner  à  ce  mesme  prix. 

Néanmoins  Sa  Majesté  s'en  remet  à  eux  de  l'augmenter,  s'ils  l'eslinfient 
à  propos,  et  surtout  elle  désire  cju'ils  observent  qu'il  soit  fait  mention  des 
longueur  et  grosseur  du  gros  bout  el  du  petit  bout  de  chacun  masl. 

'   l«i  ri\(lale  valail  environ  5  livres  i  o  srui».. 
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Auîvsylosl  que  le  iiiarciu^  sera  conclu  et  si^^né.  Sa  iMajesté  désire  qu*ils 
pressent  ledit  sieur  de  La  Loiido  d'aller  travailler  sur  les  lieux,  et  luy  don- 
nent toutes  les  assistances  dont  il  pourra  avoir  besoin. 

(Bibl.  1di|).  Mu.  5oo  Colbort,  Dépértuide  tdGOet  lOrtj,  vol.  ia6  fui.  Hij.  ) 


43.  —  AU  DUC  DE  BEAUFORT, 

AMIRAL  J)E  FRANCE. 

Sainl-Cicnuaiii ,  la  mars  lOlîf). 

Le  Roy  fait  sravoir  à  Vostre  Altesse  «jue  sa  volonté  est  qu'elle  parte  avec 
.son  armée  au  plus  lard  trois  jours  après  avoir  reçu  sa  lettre  *.  Sur  quoy  je 
dois  encore  vous  dire  <{u'i]  n'y  a  rien  de  plus  important  pour  le  bien  et 
avantage  du  service  de  Sa  Majesté,  d'autant  plus  que  niesine  depuis  la 
résolution  qu'elle  a  prise  de  vous  faire  |)artir,  j'ay  reçu  des  lettres  des 
consuls  de  Cadix,  Malaga  et  Alicante,  qui  disent  uniformément  (|ue  l'es- 
cadre angloise  commandée  par  Jérémie  Smith  est  conqiosée  de  (juinze 
frégates,  trois  de  5o  à  60  |)ièces  de  canon,  (|ua(re  de  ho  h  5o,  quatre 
de  3o  à  ÂOt  et  quatre  de  97  à  3o;  en  sorte  qu'il  est  apparemment  ini- 
INWfiiUe  qu'ils  puissent  prendre  la  résolution  de  vous  attendre,  et,  en  cas 
qu'ils  le  fassent,  que  vous  n'acquériez  beaucou|)  d'honneur  et  ne  rendiez 
UB  grand  service  au  Roy  par  leur  défaite. 

Je  vous  avoue  qu'il  me  semble  qu'il  n'est  jamais  arrivé  une  conjoncture 
pios  favorable  pour  vous  acquérir  beaucoup  de  {gloire  en  humiliant  cette 
nation.  Pourvu  que  ledit  Smith  ne  vous  échappe  pas!  C'est  tout  ce  <{u'il  y  a 
à  craindre. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  à  présent  reçu  tous  les  ordres,  mé- 
moires et  instructions  pour  faire  partir  le  sieur  du  Molin  pour  Tunis, 
el  Trubert  et  Arnault*-^  pour  Alger. 

Il  est  fort  à  souhaiter,  pour  conclure  {glorieusement  ces  deux  ailaires. 
que  vous  battiez  les  Anglois,  parce  que,  s'ils  demeuroient  avec  des  forces 
su&antes  dans  la  Méditerranée,  il  seroit  fort  à  craindre  que  ces  {;ens-là 
changeassent  de  seiUimenL  Enfin ,  battre  les  Anglois  est  bon  à  tout.  Le  Roy 
voas  permet  de  prendre  tel  notnbre  d'oiliciers  et  de  soldats  que  vous  esti- 
merez nécessaire  pour  bien  armer  vos  vaisseaux;  et  Sa  Majesté  écrit  en 
mesme  temps  à  M.  de  Vivonne,  qu'elle  fera  r(ïnq)lacer,  par  d'autres  voyes, 
le  nombre  d'hommes  qui  sera  nécessaire  pour  l'armement  des  galères. 

'  (lependaiil  le  duc  de  Reaufort  m*  parlil  '  Ni^jorhuit  do  Mai-stnllr  qui  avait  |m>iisïh.>  les 

que  le  99  du  mois  suivant.  nolublos  à  doiiiandor  un  Roi  la  \mx  aviM>  AI};or. 
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J('  réitère  encore,  par  cet  ordinaire,  mes  instances  pressantes  au  sieur 
Dalliez,  de  vous  envoyer  tout  ce  qu'il  aura  de  préparé  d'armes,  de  muni- 
tions et  autres  choses  do  tout^  nature,  et  niesme  d'augmenter  le  nombre 
des  hommes  sur  h?s  barques  do  voiture,  afin  qu'elles  arrivent  plus  tost  en 
Arles.  11  faudroil  en  mesnie  temps  (jue  M.  le  comte  de  Vivonne  envoyast 
deux  galères  pour  remorquer  les  bar([ues  d(^puis  l'embouchure  du  Rhône 
jusqu'à  Toulon  ;  j'écris  audit  comte?  et  au  sieur  Ariioul  en  cette  conformité. 

Aussytost  (|ue  Tarniée  sera  parfie,  j'auray  le  niesme  soin  et  la  mesme 
application  pour  faire  renq)lir  tous  les  magasins,  alin  que  toutes  les  fois 
(jue  l'armée  devra  s'assembler  à  Toulon  nous  ne  tombions  pas  dans  toutes 
les  difficultés  où  nous  sommes  tombés  cette  fois. 

Sa  Majesté  ne  doute  point  que,  s'il  se  présente  (|uelque  occasion,  la  com- 
pagnie des  gardes  de  la  marine ,  animée  de  vostre  |)résence ,  ne  fasse  quelque 
action  extraordinaire. 

Je  crois  vous  avoir  fait  sravoir  que  h*  Roy  vous  avoit  accordé,  Tannée 
dernière,  le  payement  de  vostre  pension  et  une  gratification  extraordinaire 
de  iîX,()oo  livres;  les  ordonnances  en  sont  à  présent  entre  les  mains  de 
vos  officiers,  i»t  je  crois  mesme  que  l'argent  est  reçu. 

Le  connnandant  des  vaisseaux  hollandois  a  reçu  à  présent  tous  les  ordres 
né(!essair(îs,  tant  pour  vous  obéir  cpie  pour  se  fortifier.  Il  me  semble 
fju'ayant  pris,  comme  vous  l'avez  fait,  les  vaisseaux  la  Vîlle^e-Rouen ,  leSaU' 
vvur,  Flufantv  et  ceux  de  (lollionre  et  de  la  (iiotat,  vous  partirez  avec  37  ou 
•iS  bons  vaisseaux  de  {fuerre,  8  vaisseaux  hollandois,  et  8  ou  9  bruslots, 
sans  tous  les  malouins  qui  vous  suivent,  dont  les  ca|)itaines  et  équipages 
ont  accoustumé  de  bien  faire  dans  les  occasions.  Il  va  lieu  d'espérer 
qu'avec  ces  forces  vous  battrez  tout  ce  rpie  vous  rencontrerez.  Je  vois  peu 
(ra]»parerice  à  Tavis  qui  vous  a  esté  donné,  qu'il  y  avoit  13  vaisseaux 
turcs  joints  à  1 /i  anglois  à  Cagliari,  l'amitié  n'estant  pas  vraysemblable- 
nienl  assez  (jrande  |)our  obliger  les  corsaires  d'Alger  à  quitter  la  course, 
j»our  laquelle  seulement  ils  sont  armés,  et  se  mettre  dans  un  corps  d'armée, 
sans  argent;  et  le  roy  d'Angleterre  n'est  guère  en  estât  de  leur  en  donner. 
Kn  tous  eas,  vous  en  serez  éclaircy  avant  vostre  dé|>art. 

M.  de  Fricanibault  '  sçail  bien  ,  et  je  crois  mesme  que  Vostre  Altesse  eu 
est  bien  infonnée,  que  M.  d'Almeras*-^  prétend  qu'il  est  plus  ancien  capi* 
taine  que  luy,  et  (pi'il  y  a  quelque»  règlement  de  marine  en  sa  faveur  si 

'   Cii|)ilaiiic  «If   viiissfKiii    nii    Hiliîi,    clu'l  iiaiil ;  iiihih,  loiif;lcm|is  aiaiil    rctlc  «'poque, 

»l  «'vadro  nii  iCWîS.  Mort  \i?rs  iTi^î-y.  ilcii  i'eiiipIiN>ail  irs  innclions,siir  Iw  cominis- 

'  ('.*•   iH'   lut  quVii   <|r>r(>inl)n>   iTiH»!   qu»-  sions  'tu  .siirintondHiii  |*ôiiôr^  di!  la  iiavijr^- 

M.  •r\liiMM'.w  lui  vrvo  rjn'f  «ri'waiJr»'  *I«î  !*•»■  ''<»'»• 
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cause  de  celle  prélendue  aiicienuelé.  Couniie  ils  se  Irouveronl  enseiubie, 
diOK  ia  jonclion  des  forces  marilimes,  <:e  différend  pourroil  faire  quelqu'^ 
peine  à  Voslre  Altesse;  c'est  pourquoy  Sa  Majesté  a  nlsolu  de  le  terminer. 
Pour  cet  effet,  il  sera  nécessaire  que  ledit  sieur  de  Fricanibault  envoyé  ses 
raisons,  et  je  les  feray  venir  d'ailleurs  du  sieur  d^Aluieras,  afin  (|ue  Sa  Ma- 
jeBlë  puisse  régler  ce  différend.  S'il  y  a  niesme  ([uelques  autres  différends 
aBtre  quelques-uns  des  autres  oBiciers,  il  soroit  Irès-nm'ssaire  de  faire  la 
aesme  chose,  afin  que,  n'y  ayant  (|u'union  entre  eux,  ils  fussent  plus  on 
«tat  de  bien  servir. 

Puisque  vous  agréez  que  j'en  use  toujoui's  avec  la  niesnie  liberlii  aver 
vous,  en  vous  disant  mes  sentimens  sur  tout  ce  qui  vous  concernera,  je  le 

.  Ceray,  et  vous  conjure  d'estre  bien  persuadé  que  je  n'auray  jamais  pour  but 
fie  vostre  gloire  et  vos  avantages,  et  de  vous  conformer  a  tout  ce  qui  |)eul 
eslre  agréable  à  Sa  Majesté. 

Attendez  à  me  convaincre  d'avoir  donné  créanci;  trop  légèrement  à  o- 
^oî  me  sera  dit,  tant  par  les  capitaines  «outre  les  intendans  que  par  ceux- 
f]  contre  les  capitaines,  pour  me  convier  de  me  tenir  sur  mes  gardes  à 
ce  sujet.  Il  est  vray  que,  sur  certaines  choses  qui  regardent  les  fonctions  de 
fÎBteDdant ,  il  est  absolument  nécessaire  (lue^  le  Rov  luv  donne  créance  et 
|!^ppuye,  parce  que  c'est  l'homme  de  Sa  Majesté  dans  Testendue  d<r  sa  fono 

.iiia;  autrement  il  seroit  inutile  à  son  service.  Comnje  ce  petit  méconten- 

ioneot  que  vous  avez  eu  de  Iu\  provient  dos  écrivains,  je  doi>  vous  din^ 
fNle  Roy  est  tellement  persuadé  ([ue  le  bien  de  son  service  veut  rpje  les 
éyiipages  soyent  payés  à  la  banque,  que  le  mieux  que  les  capitaines  puis- 
sent faire  est  de  se  conformer  à  la  volonté  df*  Sa  Majesté,  et  Vostre  Altesse 
it  conduire  leurs  esprits  en  xjvi*:  cpi'ils  ne  >e  d<'*;;ous.tent  pas  dan>  focrri- 
Wn  présente  pour  ce  changement. 

Ge  qui  arrive  présentement  en  Ponant  a  fort  contribué  à  «ronlirmer  Sa 
Mqesté  dans  cette  pensée.  Il  \  a  dix  mois  entiers  qu<f  M.  du  (Jucsm*  tra- 
vaille à  faire  l'équipage  du  Vemlowe,  dont  il  n*a  point  encore  pu  v«Miir  i\ 
boni.  M-  de  Terron  lève  au  nom  du  roy  les  équipages  de  tous  !«?>  autre-* 
vaisseaux,  à  condition  de  les  fain'  paynr  à  la  banque.  Il  a  trouvé,  «mi  p«.'U 

.  da temps,  le  nombre  d'Iionmio  tpii  luv  e<ïtoil  hi''iM»aire. 

Vostre  Altesse  tesmoignant  un  peu  d<.*  cnniiaiKi*  *•[  d'amitié  à  M.  d'In- 
fcevîlle,  je  ne  doute  pas  qu'il  m-  fji--»;  >on  d"\oir  pour  l«*-  bi^n  <:on>*.'rver  '. 

*  Voir  pi^es  n"*  'i  i.  i»»  vl  nu!.-.  -  -  I^>  ■  .;—  -  Vin-  ,n*'Z  Li» n  hil  ti"  i-  <j>»l'-i  h  M.  I*:  Hii- 

nme  4e  Colberi  poui  k-  «lue  •!•■  Bc^'iCori  ;:•  «i»-  Uf-dul^rr  >jh  U*  ^\frmeit\  iju'il  •{•'^ïroit  r|ii 


ut  pas  perdrvile^ut  1"^  iui'  i»''N  'iii  ri»  .  !  ••n  'l-i  h  •«•  ii«>iii!ire  •  xlraorHin^n*?  do  roin- 

Hi  écrivail.  i  M.  «l'Inln-»ill».'.  j-eu  -î»  j'^i"  -  ini-'^ir-  -  i|n  u  ^  -l'j.i*.^.:*.  <.V-i  i-n  cr'.iin.O'. 

apu  ;  ••  •!  î'-ii'  I  II 'Il  «II»  '!•  '-•  •]•  firrifi^iii'f  H»-  ^iivIî*» 
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Les  ordres  pour  les  canons  que  Ton  peut  tirer  des  places  vous  ont  esté 
envoyés,  et  au  sieur  Dalliez  pour  la  citadelle  de  Valence;  mais  il  y  en  a  si 
peu  partout  que  vous  n'en  tirerez  pas  grand  avantage. 

Pour  les  officiers  à  establir  sur  les  vaisseaux  que  vous  prenez,  Sa  Ma- 
jesté i^*en  remet  à  vous  par  sa  lettre. 

Elle  n'a  point  voulu  faire  mettre  en  liberté  le  sieur  Cruvilliers',  parce 
qu'il  luy  paroist  jusqu'à^  présent  que  c'est  une  déprédation' qu'il  a  faite  à 
l'Arménien. 

Elle  fera  bientost  expédier  sa  déclaration  pour  obliger  tous  les  François 
de  quitter  le  service  des  princes  estrangers  -,  et  ensuite  elle  vous  enverra 
SCS  ordres  sur  la  conduite  que  vous  aurez  à  tenir  en  nier. 

Les  propriétaires  des  vaisseaux  (jue  vous  prenez  seront  satisfaits;  ne 
vous  en  mettez  point  en  peine.  H  auroit  esté  bon  de  m'cnvoyer  un  inven- 
taire de  chacun,  avec  l'avis  des  ofliciers  de  port  sur  leur  valeur. 

M'estant  plaint  à  M.  Van  Beuningcii,  ministre  des  Estats,  qui  est  icy 
près  du  Roy,  du  peu  de  diligence  que  le  sieur  Jean-Gédéon  Van  Burg,  com- 
mandant l'escadre  du  Levant,  faisoitpour  remettre  ses  vaisseaux  en  estai, 
pour  en  fortifier  les  équipages,  il  m'a  dit  (ju'il  esloit  dillicile  (|u'il  pust  luy 
donner  aucun  ordre  sur  ce  sujet,  parce  que  c'estoil  du  fait  de  l'amirauté 
d'Amsterdam;  el  toutefois  (|ue  connue  il  sçavoit  que,  dans  les  ordres  qu'il 
luy  avoit  envoyés,  il  esloit  expressément  porté  (|u'il  prist  bien  {jarde  que 
son  escadre  ne  fist  pas  moins  bien  dans  les  occasions  (jue  les  vaisseaux  de 
Sa  Majesté,  il  pouvoit  prendre  de  là  occasion  de  luy  écrire  pour  l'exci- 
ter à  mettre  sesdits  vaisseaux  en  bon  estât  et  en  fortifier  les  équi{>age8. 
C'est  ce  qui  est  porté  par  la  lettre  cy-jointe,  que  Voslre  Altesse  prendra, 
s'il  luy  plnist,  la  peine  de  luy  faire  rendre. 

(Bibl.  Iinp.  Mm.  5uo  Colheri  ^  Dvjk'cIus  de  1666  cl  i6(ij,  vol.  ia6,  fol.  g5.) 


àà.  —  AU  COMTE  DE  VILLEROY, 

AHCUEVÈQUE  ET  GOIIYEILNEIJK  DE  LYOJN. 

Paris,  16  mars  1666. 
Ayant  esté  informé  par  le  sieur  Dalliez  que  (pielques  marcbands  de  Pa- 

eiMploy,  que  \oiis  di»voz  fair»i  paioisln*  do  la  *    De  riniviilicr»,  de  la  Ciotat,  liciilfînant 

liTinoU' ,  (Ml  \niis  oxpli(piant,  a\rcla  dôffTona'  d«>  «aissiïaii  i>n  iCWiO,  capilaiiiu  de  brûiol  pu 

qui  osl  duo  iiraniiioins  à  un  amiral,  (pio  \uii>  t&)\).  Mnri  011  1678. 

ii«  pi>ii\oz  piis  oiiLrp-passer  les  ordrcbdu  ixiy. . .  •)  '^  Edil  d'aoïU  1  i)(nj.  (  Voir  II ,  A65 ,  pièri» 

(Dqi,  conr.  la  mai\  fol.  Atî.'i.)  u"  .1«),  ol  'hj3,  pièce  n"  65.) 
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ris  et  (I\iutres  endroits  enlevoient  une  partie  des  firmes  qu'il  a  l'ait  fabri- 
quer pour  Farnuîe  navale,  en  donnant  quelque  chose  de  [)lus  aux  ouvriers 
(|ue  le  prix  dont  il  esloit  convenu,  j'ay  cru  devoir  nie  donner  l'honneur  de 
vous  écrire  ces  lif^nes  pour  vous  dire  que  ce  petit  monopole  pouvant  eslre 
préjudiciable  au  service  du  roy,  il  importe  d'en  arresler  le  cours  par  les 
moyens  que  vous  trouverez  les  plus  propres,  en  ordonnant  quelques  peines. 
»it  contre  ces  marchands,  soit  contre  les  ouvriers;  esUuit  certain  que  ce 
désordre  est  une  des  princi|)ales  causes  de  la  mauvaise  fabrication  des  ar- 
mes de  Forez  et  que,  tant  qu'il  durera,  la  manufacture  n'arrivera  jamais  an 
point  de  perfection  qui  est  a  désirer. 

Je  me  sers  en  celle  occasion  de  la  liberté  que;  vous  m'avez  permise  de 
madresscr  à  vous  pour  tout  ce  (jui  peut  estre  de  quelque  utilité  aux  af- 
faires dont  je  suis  char^jé. 

(Arcb.  delà  Mar.  Dépt'ctics  concernant  la  marine,  iGGG,  M.  3«ji  J 


45.  —  A  M,   ARîVOUL, 

INTENDANT  DES  r.ALÈRES  A  MARSEILLE. 

Paris,  i(»  mars  i<)(î(î. 

Je  vous  écris  sur  une  matière  inqiortanle  avec  la  confiance  que  j'ay 
[irise  en  vous,  sans  que  je  m'en  explique  avec  <|ui  cpie  ce  soit. 

Par  tous  les  avis  (|ue  nous  avons  reçus  d'Angleterre,  par  tous  ceux  ([ui 
nous  sont  venus  de  Cadix  et  des  cosles  d'Kspafjne,  nous  avons  appris  que 
la  flotte  anjjloise  cpii  est  dans  la  Méditerranée  n'est  conqjosée  (juc  de  1 8  ou 
no  frégates ,  auxquelles  sont  joints  (juclques  vaisseaux  marchands,  mais  qui 
.sont  tellement  encombrés  (pi'ils  ne  sont  pas  en  estât  de  rendre  un  |;rand 
combat  dans  une  occasion.  Sur  tous  ces  avis  qui  se  sont  rencontrés  con- 
formes, le  Roy  a  pris  la  résolution  d'envoyer  ses  ordres  à  M.  le  duc  de» 
Beaufort  de  faire  sa  partance  avec  l'armée  navale,  trois  jours  a[)rès  hvs 
avoir  reçus;  et  ces  ordres  ont  esté  envoyés  vendredy  dernier,  ainsy  cpie 
je  vous  Fay  fait  sçavoir. 

Si  M.  le  duc  de  Beaufort  les  exécute  à  la  lettre  et  cpfil  parte  dans  le 
temps,  il  n'y  a  rien  à  dfre.  Mais  si,  au  contraire,  la  nécessité  d'armer  les 
vaisseaux  et  de  les  bien  munir  le  relenoil  dans  le  port  jusqu'à  la  lin  iU\  ce 
mois,  sans  (|u'il  luy  soit  possible  de  lever  [)lus  lost  les  ancres,  il  y  auroil 
une  chose  à  faire  qui  seroit  extrêmement  avantajjeuscî  au  service  du  roy  et 
qui  feroit  la  décision  et  le  cou[)  de  parti*»  de  celle  yuerre  dans  hi  MédittM- 
ranéi»  :  ce  seroit,  comme  nous  somm(\s  desjà  assez  avancés  dans  la  saison , 
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f*l  que  nous  avons  toujours  fait  estât  c|ue  les  galères  feroient  leur  partance 
au  i''  avril,  de  les  mettre  en  estât  de  la  faire,  en  effet,  en  ce  temps-là, 
[larce  i|ue,  si  la  jonction  s'en  pouvoit  faire  avec  les  vaisseaux,  il  seroit  im- 
manquable de  remporter  un  grand  avantage  sur  la  flotte  angloise;  car, 
quoyque  celle  du  roy  soit  assez  puissante  pour  la  combattre  avec  succès,  il 
se  pourroit  faire  que,  comme  Ton  a  peul-estre  eu  avis  en  Angleterre  de  la 
posture  dans  laquelle  se  trouve  M.  de  Beaufort  à  Toulon,  ils  auroient  pris 
la  résolution  de  faire  joindre  à  Smitb  les  (]uatre  ou  huit  vaisseaux  que  l'on 
dil  devoir  porter  en  Kspagnc  le  comte  de  Sandwich  ^  qu'ils  y  envoyent  am- 
bassadeur extraordinaire ,  et ,  de  plus ,  d'en  faire  couler  [passer)  quelques-^ins 
dans  celte  mer  pour  les  y  fortifier:  de  sorte  que  si  vous  voyez  effectivement 
que  le  départ  de  rarmée  de  Sa  Majesté  tire  jusqu'au  â  5  ou  s  6  de  ce  mois, 
vous  pourrez  loucher  un  mot  de  cette  pensée  à  M.  le  comte  de  Vivonne,  et 
en  mesme  temps  donner  avis  de  ce  retardement  afin  qu'il  puisse  faire  tenir 
promptement  ses  ordres  pour  faire  partir  les  deux  corps  des  vaisseaux  et  des 
Ijalères  en  m(»sme  temps.  Quand  pour  cela  l'armée  navale  seroit  obligée  de 
demeurer  dans  le  |)ort  six  ou  sept  jours  plus  qu'elle  n'y  ciuroit  demeuré, 
re  retanlement  n'est  pas  considérable  pour  un  dessein  si  utile. 

Pour  rexéciilion  de  ce  projet,  vous  jugerez  assez  qu'il  s'agit  de  travailler 
nuit  ««t  jour,  et  que  si  jamais  vous  avez  beaucoup  expédié  d'affaires  en  peu 
d(î  teiii[)s,  c'est  en  l'occasion  qui  s'offre  qu'il  faudra  faire  diligence  et  vous 
surpasse^'  vous-mesme  |)ar  une  application  et  une  vigilance  extraordi- 
naires. 

ComnH^  le  meilleur  moyen  pour  y  réussir  est  de  ne  point  manquer  d'ar- 
gent, j'ay  fait  encore  toucher  aujourd'huy  au  trésorier  des  galères  une 
somme  considérable  qu'il  vous  doit  remettre  par  cet  ordinaire,  vous  en- 
voyant mesme  un  mémoire  des  assignations  (|ui  ont  esté  données  pour 
toutes  les  dépenses  des  galères,  par  lequel  vous  verrez  distinctement  les 
temps  au\(|uels  les  fonds  qui  restent  à  estre  payés  le  seront  effective- 
ment -. 

(Arrli.  de  In  Mar.  Depèrhet  ctmcrrnant  la  ntarine ,  1666,  fol.  SH6.) 


'  L(!  cmiile  lit!  Saiidwicli  roniniiinda  en 
Mî-ya,  wiiiino  rontro-aniiral,  Toscndre  bleue 
<ir  in  flolle  anjjlaiso,  à  Solsbny.  Le  [{oyalJamen , 
(|iril  moiitail,  ayaiilôlé  iiiccndii'  par  un  bnilot , 
hml  si.ui  (^(|iii{)iif^c  pml,  ol  lui-mt'iiM;  se  noya  en 
\tiiilaiit  passer  sur  1111  nuire  vaisseau,  dans  une 
ilialoupc.  Les  iusi^jnes  do  Tordre  de  la  Jarn?- 
liêre  lir<;nl  liTonnaîtrc  son  corps,  <pii  ne  fui 
t-<'||-fuiv<' (pie  trei/,i"  j(uii>  nprè>  In  l»nlnili«'.  Ou 
l'<'nl.enn  nviT  pompe,  à  Londres 


■*  Le  mémo  jour,  Colberi  écrivait  à  Tinleo- 
daul  de  la  marine, ù  Toulon  : 

'ïJe  n'av  |>oint  reçu  de  vos  nouvelles  piir  cel 
ordinaire,  ce  que  j'attribue  au  défaut  descour- 
riei-s,  parce  jpie  vous  m'avez  fait  sravoir  que 
\ousn'en  laissiez  écouler  aucun  sans  m^écrire. 
Cnmuïe.  ilans  rempressement  où  vous  estes 
pour  iaire  faire  la  partance  à  rarmée  iiavule, 
rien  ne  \ous  est  plus  n(>cessaire  «pie  de  lie  pjis 
maiirpuM-  d'ai;R[i»nl ,  j'ax   toujours  fori  recimi- 
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46.  —  A   COLBERT  J)E  TERKON, 

INTENDA.^T  A  ROCHEFORT. 

Paris,  18  mars  1666. 

Je  VOUS  envoyé  une  chaisne  d'or  de  la  valeur  de  â,;)00  livres,  n*en 
oayant  pas  trouvé  de  plus  forte  pour  vous  l'envoyer  sur-le-champ,  laquelle 
il  sera  bon  que  vous  montriez  aux  capitaines  de  bruslot ,  en  leur  faisant 
cooDoistre  que  le  Roy  vous  a  recommandé  de  la  donner  au  premier  d'en* 
Ire  eux  qui  s'attachera  à  un  vaisseau  an{[lois  et  qui  y  fera  son  devoir^  et 
nesme  si  vous  jugez  que  je  vous  en  doive  envoyer  d'autres,  en  me  le  fai- 
sant sçavoir,  j'y  pourvoiray  avec  diligence. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  donner  avis  que  nostre  école  d'hydrographie 
réussit  admirablement  à  Dieppe  ^ 

Je  vous  assure  que  je  serois  grandement  soulagé  si  j'apprenois  que  celle 
des  canonniers  (ist  le  mesme  progrès  en  Charente  et  à  Brest ,  parce  que 
BOUS  n'avons  rien  qui  nous  soit  si  absolument  nécessaire  que  des  excellens 
canonniers  pour  agir  contre  les  Anglois,  qui  sont  en  réputation  d'en  avoir 
les  meilleurs  du  monde. . . 

(Â.rrh.  (Ip  in  Mar.  Dppévheit  conccrtiant  In  marine,  1666,  foi.  Soli.) 


ip  à  M.  Pelissary  de  vous  en  romeUrt*  en 
saffisancc,  ce  que  je  m'assurr  (fu'il  a  bien  axé- 
ruté  et  qu^il  ext''cult.Ta  bien  cy-api'ès.  Pour  vou» 
ikwner  lieu  de  connoistre  si  tous  kfi  fonds  qui 
oot  csié  faibet  qnH  a  envoyt's  ont  ost«»  fournis 
par  son  commis,  je  vous  envoyé  un  mémoire 
concernant  celte  matière,  |»nr  I(M]uel  vous  ver- 
reiquf*,  depuis  quoique  temps,  il  a  fait  tenir 
près  de  i,5oo,ooo  livrwî  pour  les  dépenses  de 
rarniée  navale  eu  Levant. 71  (Dép,  cotw.  la  mar. 
fol.  39^1.) 

'  LV'cole  d'Iiydroijraphie  de  Dieppe  fut  fon- 
dée, le  Ho  septembre  1 663 ,  par  Guillaume  De- 
nis, pn^tre  de  ré|;lisc  Soint-Jacques  do  Diep(>c. 
Mort  en  1690.  —  H  enseignait  le  pilotii^'e  aux 
jeunps  gens,  el  fut  pensionné  par  (^olbert,qui 
lui  écrivit  le  9 1  novembre  1 67 1  : 


f*  J'ay  (*8té  bien  ayse  de  voir  Tapologie  de  la 
uK'tliodu  dont  vous  vous  servez  pour  enseigner 
Thyilrograpliie ,  et  d'apprendre  que  le  nombre 
d*'  vos  écolii'rs  augmente  t<»us  les  jours;  rouime 
nous  n'avons  rien  de  plus  important  pour  la 
navigation  que  d'augmenter  et  d<*  perfection- 
ner les  jiilutes ,  vous  no  sçauriez  mieux  nuir- 
«pier  voslrc  zèle  pour  le  service  qu'en  redou- 
blant vostrc  application  pour  former  de  bons 
pilotes.  Cependant ,  envoyei-moy  une  liste  des 
meiileui's  qui  $o\eiit  à  Dieppe  ou  eu  xoyagp, 
qui  ont  b*  plus  do  connoissance  des  coslesde  la 
Mancbe,  fraur  ta  fain?  voir  au  Roy.  Envoynz- 
moy  aussy  tous  les  mois  une  liste  de  cihix  à  qui 
vous  enseignez  la  navigation. .  .^  (  Ihp.  rotir.  la 
mur.  fol.  î^oo.) 
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47.  —  A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROGHEPORT. 

Paris,  ai  mare  166G. 

Je  VOUS  avoue  que  je  suis  bien  en  peine  de  ce  que  vous  me  mandez  que 
vous  n'avez  point  de  provisions  d'armes  et  de  munitions  dans  vos  maga- 
sins et  dans  ceux  de  Brest,  d'autant  plus  que  M.  le  duc  de  Beaufort  doit 
mettre  à  la  voile  au  premier  jour,  et  que  ne  trouvant  pas  d  occupations  dans 
la  )léditerranée,  ni  d'opposition  à  son  passage,  ainsy  qu'apparemment  on 
peut  cspt^rer,  il  est  indubitable  que  vous  le  verrez  bientost  dans  vos  rades 
ou  dans  celle  de  Brest.  C'est  pourquoy  voyez  tout  ce  que  vous  pourrez 
faire  «le  vostre  part  comme  grenades,  boulets;  5  quoy  il  me  semble 
que  vous  pouvez  avoir  assez  de  facilité,  sentant  que  de  la  mienne  je  vous 
ayderay  en  tout  ce  que  vous  me  ferez  syavoir  avoir  besoin,  ayant  cepen- 
dant donné  h  l'avance  mes  ordres  au  sieur  Dalliez  que,  dès  que  l'armée 
navale  seroit  partie,  il  envoyé  toutes  les  armes  qu'il  aura  fait  forger,  si 
Tonnay-Charente  ou  à  Brest ,  ainsy  que  vous  le  désirerez. 

Vous  me  donnez  une  agréable  nouvelle  en  me  mandant  que,  par  la 
dernière  solde  que  vous  avez  commencé  de  faire  donner  à  terre  aux  mate- 
lots, vous  leur  avez  gagné  le  cœur,  parce  qu'il  importe  d'en  enrôler  le  plus 
grand  nombre  qu'il  sera  possible  et  de  faire  continuellement  diligence  pour 
cet  effet,  jusqu'à  ce  que  nous  en  ayons  1 0,000  à  la  solde  de  Sa  Majesté. . . 

(  Arch.  de  la  Mar.  lkptk]ici  rùnccrnant  la  marine  y  1G66,  Toi.  '190.) 


48.  —  MÉMOIRE 

POUR  LES  SIEURS  COLBERT  DE  TERRON  ET  DE  SEUIL. 

•      (  Copie  portant  :  De  la  main  de  Colbert.  ) 

Fontainebleau ,  3  juin  lOtiO. 

Il  est  nécessaire  d'observer  soigneusement,  sur  les  achats  à  faire,  qu'il 
faut  toujours  acheter  en  France  préférablcment  aux  pays  estrangers,  ([uand 
mesme  les  marchandises  seroient  un  peu  moins  bonnes  et  un  peu  plus 
chères,  parce  c|ue,  l'argent  ne  sortant  point  du  royaume,  c'est  un  double 
avantage  h  l'Kstat,  «^n  ce  (pie,denienrant,  il  n'a|>pauvrit  point,  et  les  sujets 
de  Sa  Majesté  gagnent  leur  vie  et  excitent  leur  industrie. 

Par  exenq)lo  :  les  trois  mille  canons  d(;  mousquets  de  trois  pieds  et 
demy  el  du  calibre  de  seize  à  la  livre,  rommandés  en  Biscaye,  pourroieni 
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facileiiieiit  eslre  comiiiciiulés  o»  en  Koroz  ou  en  Nivernois;  ol  nH»snie  il  se- 
ntit (ri*s-lion  (1«^  coinmonciM*  à  en  estnblir  une  nicinufiietnre,  on  en  An- 
ijouniois,  on  en  Guyenne,  ou  en  Bretnf^ne. 

Outre  celte  ol)servnlion  cFacheler  toujours  les  marchandises  el  d'esla- 
blir  les  manufactures  en  France,  par  préfén»nce  aux  (»slran(fers,  il  faut 
encort^  au  dedans  du  royaume  quelques  distinctions  :  les  |)eu|)lesf|ui  payent 
la  taille  el  autres  impositions,  telles  qu'il  plaist  au  Roy,  doivent  estre  plus 
chers  et  plus  considérables  à  Sa  iUcijesté  que  les  peuples  des  provinces  qui 
jouissent  du  privilège  des  Estais;  c'est-à-dire  qu'il  faut  acheter  les  mar- 
chandises et  establir  les  manufactures  en  Saintonge,  Angoumois,  pays 
d*Aunis  et  Poitou ,  préférablement  à  la  Bretagne. 

Les  cent  vingt  milliers  de  fers  demandés  en  Espagne  auroient  pu  esire 
fabriqués,  sinon  le  tout,  du  moins  une  bonne  partie  dans  l(*s  forges  d'An- 
goumois,  Poitou,  Périgord  et  Guyenne,  et  mesme  en  celles  de  Bretagne; 
et,  comme  la  France  est  plus  abondante  en  fer  de  toute  (pialité  qu'aucun 
autre  pays  du  monde,  il  faut  travailler  à  faire  en  sorte  (|ue  la  manu- 
facture de  fer  soit  aussy  bonne  (|ne  celle  d'Espagne.  Je  ne  doute  point 
qu'en  donnant,  dans  trois  ou  (|ualre  forges,  des  modules  de  fer  d'Espagne, 
l'on  ne  parvienne  facilement  à  en  faire  faire  d'aussy  bon:  mais  pour  cela 
il  faut  ne  pas  se  rebuter,  et  faire  faire  des  épreuves  si  fréquentes  en  tant 
de  lieux,  qu'enfin  nous  jiarvenions  à  rendre  cette  manufacture  aussy  par- 
faite qu'en  Espagne. 

Pour  le  goudron ,  il  faut  donner  ordre  au  sieur  Lombard  ^  de  Bordeaux ,' 
(Fenvoyer  toute  la  (|uantité  qui  s'en  fera  en  Médoc. 

Il  faut  diligemment  mettre»  les  trois  frégates  de  Brest,  sçavoir  celle  de 
fioo  tonneaux,  celle  de  «joo  et  celle  de  looo  à  i  100,  en  estât  d'eslre 
mises  à  la  mer  et  de  servir  dans  l'aiiné*».  Je  suis  bien  ays<»  de  sçavoir  aussy 
combien  le  sieur  Hubac  en  doit  délivrer  l'année  prochaine,  et  en  quel 
temps  de  l'année. 

Pour  les  canons,  j'espère  (|ue  nous  en  aurons  Ix  ou  ^oo  pièces  de  fer 
de  Suède,  dans  le  courant  de  cette  année». 

A  l'égard  du  cuivre,  il  faut  (juc  M.  de  Terron  fasse»  travailler  en  toule 
diligence  la  fonderie  de  Saintes,  (^e  sera  un  grand  avantage  s'il  peut  fain» 
réussir  la  fonte  des  canons  de  fer  en  Angoumois,  comme  de  ma  part  je 
travaille  à  faire  réussir  la  mesuic  fonte  en  Nivernois. 

'  Joseph  Loinbanl,  d'ahonl  iii{];c''nieiir  et  et  (oiiiiiiisiuiirf*  (|[('>iu'ral  eu  i(i88.  Hau*  ili>> 

ronlrnleiir  (1rs  travaux  de  Bordeaux,  comme  radivs  en   i6()i,  il  y  fut  n'*lahli  eu  1709; 

nous  TavoiiK  dit  louie  II,  5fi8,  devint  mui-  nomuié  inspccteiu'  |;ênéral  en  170/1.  Reloifué 

miséairc*  de  marine  ou  celte  %ille  eu   1671  eu  i7i(>. 
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Piiur  U-^  bniil»*!'-.  la  Bretajjne.  rAngoiiinois.  el  le  Aivernois  en  peuvent 
*•  urnir  un»-  i|iiaiitit»'  «^uflisante:  il  faut  on  faire  fairo  à  deux  lestes  et  à 
L^iîn»*-  un-  .grande  quanliti^,  alin  que  Ton  n'en  manque  point  dans  tout 
l'arra^-ni»!.:  d»-^  vai-^s^^aux. 

pi.iir  ii--  p«-«udiv5.  i'ay  donné  ordre  d'en  faire  voiliirer  cent  milliers  à 
Br«f7?'  -:  ^':-^n:  k  la  R«vheUe. 

Pc-  .r  î-*^  arm»»-.  li  faut  travailler  de  tous  costës  pour  en  garnir  les  ma- 
•-i^in-.  MJreto  1».  •■.?  qui  >t^  pourra  pour  establir  cette  manufacture  et  Taug- 
•r.-ri!-::.  '-;n*  -n  Aiicoum  »i>  «lu^n  Bretagne. 

tn  r-iin*  venir  d-  Bi>»:rt^»". 

i»-  iiii  :-ir:.  jViy  •ionii»'  ordr»»  «^n  Hollande  ot  en  Danemark,  pour  en 
•b»^> T  r:  î»?<  ►•nv«nvr  a  \^  R»vh»^lle  *»t  à  Brest. 

Sur  ia  crand--  •luanir.H  dv  ter  qui  >e  consomme,  je  serois  bien  ayse 
:•?  svnir  ^i  i-'  <:-ur  H-.;î'.v  .  dan-  !•*  marché  qu'il  a  fait  pour  la  cons- 
•.ru:uon  d-   du  vfi>v;^i\.  îîV'>î  pa>  obligé  de  fournir  tout  le  fer  néces- 

Pour  •'•>  .•■r».ia.:*>.  .î -au!  ir-.vaillt^rrMnlinutdlement  à  amasser  des  chan- 
•«-^•^-  >:  M.r-"  îra%.Vv':i'r  •  i.»   .••"»rd»rie.  atin  que  l'armée  n'en  puisse  man- 
......  .,..    ..^  ,:",,..!-.:.  •i'^ut.iîi:  plu-  qu»^  le  cordage  en  sera  meilleur, 

-■■^ur.:  iv  \^\i  ->^.ir   i.î  ><  :.*  ina^-a-inf:  il  faut  seulement  prendre  garde 

r.  .;r  -.H  %  .  .'^.  :':  >■  :i.%n  d'iMi  taire  une  bonne  provision;  mais  il  y  a 
r'u  .ù'  ^'ct.M*!v;r  :\u?  M.  de  Beaut'ort  en  demando  un  jet  neuf  pour  cha- 
•V.::  \.>;v<-Mu,  \iî  ;u'*  ^ur  lr'>  d»»u\  promier>  vaisseaux  de  l'armée  il  yen 
i:v>.  âxK\:  di\:\  ntuiî-  et  r*n  do  lanm^o  dernière,  et  que  sur  tous  les 
AUîrt*^  li  \  en  a  deux.  v\noir  un  neuf  et  un  Ao  Tannée  dernière,  en 
v^rîc  viu'v  M*:nbte  qu'il  ne  mtu  pa>  trop  nécessaire,  pour  un  seul  voyage  de 
le^.r^î  cr,  IVnan?  «jue  lt>  x.usmwux  auront  fait,  dp  leur  donner  un  jet  de 

1\m'.:  .i'.!  b^î^.  *ir,re  .ehu  qui  -«Ti  tiré  de  la  foresl  de  Faou*  et  des 
:u*.iN*^  î.:^-:v  J,*.:  rx^vanî:-.  i'a\  donne  ordre  d'en  faire  venir  de  Hollande 
'•  du  Noui 

Po;:-.  .iv^  ".:.i^>,  la  couronne  d«^  Suéde  a  fait  présent  au  Roy  de  la 
.»  ..^.,. .;.»..  .^.  ^;.,îy   ;:.::\d^  \ai>seaux.  Il  faut  faim  toute  la  diligence  pos- 
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Pour  le  bois  ouvre,  cVst  un  travail  qui  se  fait  «mi  Brela{;ne;  il  faut  seu- 
lement le  continuer  et  Taugmeiiter,  s'il  est  possible. 

Les  munitions  pour  les  radoubs  et  arméniens  :  il  faut  prendre  toutes 
ces  munitions  et  marchandises  en  France,  estant  impossible  que  Ton  n'en 
trouve  toute  la  quantité  nécessaire,  pourvu  que  l'on  y  pourvoye  de  bonne 
heure.  Il  faut  prendre  garde  surtout  que  la  manufacture  de  goudron, 
iioD-«euiement  ne  diminue  point,  mais  mesme  augmente  en  bonté  et  en 
quantité,  parce  que  j'ay  avis  certain  que  la  bonté  diminue  considérable- 
mpnt. 

L'on  peut  se  passer  de  l'Allemagne  pour  le  fer-blanc,  vu  que  la  manu* 
facture  en  est  à  présent  establie  en  Mivernois.  Je  donneray  ordre  que  l'on 
envoyé  six  barils  composés  chacun  de  /i5o  feuille.^  à  Nantes,  à  l'adresse  du 
sieur  Vaiton  \  d'où  le  sieur  de  Seuil  donnera  ordre  qu'ils  luy  soyent  envovés 
à  Brest. 

11  semble  que  l'on  pourroit  facilement  trouver  en  France  l'estamine  et 
la  revesche,  sans  la  faire  venir  d'Angleterre. 

Pour  la  mèche,  c'est  un  grand  avantage  que  la  manufacture  en  soil 
establie  en  Bretagne;  il  faut  la  maintenir  et  la  perfectionner  tous  les  jours, 
autant  qu'il  se  pourra. 

Pour  les  armes,  il  faut  s'entendre  avec  IVf.  de  Terron  pour  en  faire 
faire  en  Forez  toute  la  quantité  qui  sera  nécessaire  tant  à  Brest  qu'à  la 
Rochelle.  L'on  travaille  cependant  incessamment  en  Forez,  outre  la  ma- 
nuCacture  de  mousquets  establie  en  Nivernois,  en  soi;^^  que  j'espère  que 
nous  aurons  dans  le  royaume  toute  la  quantité  d'armes  qui  nous  sera  né- 
cessaire. 

Pour  les  ouvrages  de  peinture,  j'enverray  dans  peu  un  peintre  de  TAra- 
dëraie,  le  plus  propre  qu'il  se  pourra  pour  ces  sortes  d'ouvrages. 

Pour  ce  qui  est  des  bastimens  propres  pour  magasins  et  pour  couverts. 
Ton  peut  dépenser  cette  année  lo  ou  iîi,ooo  livres  pour  faire  les  plus 
pressés. 

(Ribl.  Fmp.  Mhh.  5oo  Colbcrt,  Dêpéchei  de  1666  et  tdfi'j,  vol.  1  aG ,  fol.  xVk  ) 

•  Commissaire  ëlal»li  à  Nantes  pour  reco-  charger  el  transporter  aux  arsenaux  de  Bresl 
vttir  tontes  les  fournitures  lie  marine,  les  fair«*         ou  de  Rorhefort. 
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/49.— INSTRUCTION 

POUR  COLBERT  DE  TERROi\. 

((iOpic  portant  :  Ik  la  main  (le  CoWcrt.) 

Fontainebleau,  18  juin  16OG. 

Le  sieur  Oolhert  de  Terroii  observera  toutes  choses  possibles  pour  se 
bien  maintenir  dans  Tesprit  et  ac(|uérir  ta  confiance  du  sieur  duc  de  Beau* 
fort  '  ;  à  (|uoy  l'eslinie  (pi'il  a  desjà  pour  luy  depuis  longteni|)S  et  la  con- 
fiance (»l  créance  entière  «pie  Sa  Majesté  luy  donne  pourront  beaucoup 
coniribuer. 

La  tin  principale  c|ue  Sa  Majesté  s'est  proposée  de  la  présence  et  entre- 
mise (bidit  sieur  de  Terron  sur  son  armée  navale  consiste  à  tenir  tous  les 
esprits  des  chefs  unis  avec  h»dit  sieur  Duc,  éviter  toutes  les  contestations 
et  petits  démesiés  (|ui  pourroienl  survenir  entre  eux,  le  porter  à  ne 
rien  faire  sans  conseil  et  à  distinjjuer  les  avis  des  plus  ex|)érin)enlé8  et 
de  meilleur  sens  des  autres;  en  un  mot,  à  diriger  l'action  de  cette  armée, 
en  sorte  cpi'en  démeslant  et  évitant  les  défauts  et  imperfections  qui  se 
peuvent  trouver  dans  les  esprits  des  chefs,  leurs  bonnes  qualités  soyent 
entièrement  employées  à  concourir  au  bien  du  service  de  Sa  Majesté  et 
à  la  gloire  de  ses  armes. 

Pour  parvenir  à  cette  lin,  l'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'après  avoir 
rendu  la  lettre  de  créance  au  Duc,  il  luy  fasse  bien  connoistre  qu'il  n'a  autre 
ordre  et  autre  dessein  dans  cet  em|)loy  (pie  de  concourir  à  tout  ce  qui 
sera  de  sa  gloire  et  de  sa  satisfaction,  et  qu'il  se  serve  de  tous  les  auti^es 
moyens  ([U(?  son  industrie  luy  |)ourra  suggérer  pour  lever  tous  les  ombrciges 
de  l'esprit  dudit  sieur  Duc. 

Sa  Majesté  ayant  remanpié,  depuis  h\  tenq)s  (|ue  le  duc  de  Beaufort 
sert  à  la  mer,  (pi'enlre  toul«»s  ses  bonnes  qualités  il  a  quebpies  défauts 
auxquels  il  est  très-important  de  remédier  pour  éviter  qu'ils  ne  causent 
(pielcpie  ])réjudice  au  bien  du  service  dans  un  employ  si  considérable  que 
cAuy  du  commandement  de  ladite  armée»,  elle  désire  que»  le  sieur  de  Terron 
donne  son  application  tout  entière  h  les  bien  connoistre  j)Our  y  pouvoir 
a|)porter  ensuite  les  remèdes  (ju'il  estimera  convenables. 

Le  premier  de  ces  défauts  est  (|ue  ledit  sieur  Duc  entre  un  peu  tro|> 

'  Par  suite  (les  diilicuIlL'i»  qui  cxistaionlonhc'  voulut  pas  plus  cnleuiliv  |iarlcr  ilo  lui  ipie  de 

le  duc  (le  Beaufort  et  «rinfreville,  ou  relira  ce  d'inl'reville;  il  eonsentit  seulement  à  recevoir 

derniei-  d'auprès  de;  lui  et  ou  le  remplaça  par  à  .sou  l>ord  ht  lils  Ariioul ,  qui  piU'aissait  devoir 

(Inllierl  de  Tcirou.  Mais  le  dur  de  Rtviiifort  ik*  se  montrer  docile  à  ses  volonlt's. 
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facilement  dans  le  di^lail  do  toutes  choses,  non-seulement  pour  les  con- 
noîstre  mais  pour  les  faire  luy-niesmc,  en  sorte  ({u'il  fait  souvent  les  fonc- 
tions de  tous  les  oiFiciers  de  marine,  ce  qui  produit  deux  mauvais  effets: 
l'un,  qu'employant  son  temps  à  faire  hiy-mesme  au  lieu  d'ordonner  seu- 
lement et  de  faire  faire,  ce  qui  est  son  véritable  métier,  il  ne  luy  en  reste 
pas  asseï  pour  faire  les  réflexions  et  pour  apprendre  le  métier  de  {jénéral, 
qui  est  le  plus  diffîcile  de  tous;  Tautn^  est  qu'il  dégouste,  en  ce  faisant, 
tous  les  ofliciers,  lesquels  le  voyant  entrer  dans  ce  détail  avec  esprit  de  leur 
(wler  la  gloire  et  la  satisfaction  de  faire  leur  métier,  le  laissent  bien  sou- 
vent faire,  sans  s'en  mesler  davantage  ^ 

Il  faut  que  le  sieur  de  Terron  le  porte,  avec  toute  son  adresse»  à  bien 
donner  ses  ordres,  h  s'appliquer  h  les  fTiire  exécuter,  et  à  donner  tout  le 
reste  de  son  tenqis  à  bien  apprendre  son  métier  de  général ,  sans  entrer 
dans  les  fonctions  des  officiers  subalternes. 

Le  second  défaut  est  qu'il  agit  bien  souvent  de  son  chef,  sans  demander 
l'avis  des  principaux  officiers,  m  qui  peut  les  dégouster  entièrement  du 
^e^vice  et  les  luy  aliéner. 

Il  est  nécessaire  que  le  sieur  de  Terron  le  porte  à  tenir  souvent  des  con- 
seils sur  Y  Amiral  et  à  ne  rien  résoudre  qu'avec  l'avis  des  principaux  officiers. 

Les  conseils  de  guerre  doivent  estre  composés  du  sieur  Duc,  des  deux 
lieutenans  généraux,  du  sieur  de  Terron  et  des  trois  chefs  d'escadre, 
sçavoir  :  des  sieurs  du  Quesne,  Cabaret  -  et  Fricambault. 

Le  troisième  défaut  du  duc  de  Beaufort  consiste  en  la  forme  de  donner 
ses  ordres,  que  l'on  dit  estre  un  peu  confus,  et  quehpiefois  mesme  con- 
traires les  uns  aux  autres,  par  défaut  de  mémoire. 

Le  sieur  de  Terron  observera  si  cela  est  véritable,  et  taschera  de  le 
faire  connoistre  adroitement  audit  sienr  Duc,  afin  qu'il  y  remédie. 


'  La  mission  donnôe  à  Colbort  de  Terron 
«UU  délicate;  il  no  put  la  remplir  qu'imparfiii- 
lement,  nr  Colbort  lui  écrivit  te  3  novcmhro 
Niîvant  : 

?I1  faut  quo  vous  preniez  garde  qu'il  no 
tombe  dans  Tautrc  oitrëmilé ,  do  ne  rien  Aiire , 
pirr«  qu*elle  seroit  encore  plus  fnschcuse  que 
MD  trop  d'activité.  Il  faut  donc,  pour  bien  diri- 
ger wn  action  et  la  vustro ,  que  vous  luy  ren- 
diei  un  i-ompte  exact,  tous  Ioj^  jours  au  matin 
H  an  Mnr  ou  deui  fois  la  semaine,  ainsy  qu'il 
le  d«*sirera ,  de  tout  ce  qiii  concerne  voslre  em- 
pby  ;  qu'il  sçache  et  ayt  «ne  copie  de  Tinven- 
laire  de  tout  ce  qui  t!st  dans  vos  magasins  ;  qu^il 
^t  de  mesme  informé  par  un  bcm  mémoire, 
III. 


do  temps  ou  temps,  de  tous  los  marchés,  de 
tous  los  ordros  que  vous  avez  donnés,  et  do 
toutes  los  mosnros  que  vous  avrz .prises  pour 
faire  venir  de  toutes  parts  toutes  les  marchan- 
dises, annes  et  munitions  qui  vous  sont  nécos- 
sairos;  que  vous  fassiez  a\«»c  luy  un  i>stat  ih' 
toutes  les  choses  qui  vous  sont  nécessaires  pour 
remettre  l'armée  navale  ou  mer,  jwur  faire 
\enir  lous  lf.»s  vaisseaux,  faire  amas  do  vic- 
tuailles, levée  dos  équipages. . ."  (ooo  Colbert , 
vol.  ia6,  fol.  îsi  1.) 

*  Mathiirin  Cabaret,  c-apitaine  de  vaisseau 
tm  i636,  chef  d'escadn»  en  16H3,  mort  en 
septembre  1H71.  —  11  était  le  pAre  des  capi- 
taines do  vaisBeau  Jean  et  l^uis  Cabaret. 
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Onln»  loiil  ('<•  qui  se  passcni  dans  los  conseils,  le  sieur  de  Terroii  tra- 
vaillera loujours  à  découvrir  les  sentimens  de  tous  les  oiliders,  pour  per- 
ler ledil  sieur  Duc  à  ce  cju'il  estimera  de  meilleur  et  ayder,  par  ce  moyen, 
nu  peu  d'expéricMice  cpi'il  a  dans  l'Océan,  n'y  a\ant  encore  navigué  qu'en 
voyage  de  la  Koclielle  au  détroit. 

Ku  cas  qu'il  arrive  (|uelques  contestations  entre  les  officiers  principaux 
ou  subalternes  de  l'armée ,  ledit  sieur  de  Terron  s'employera  à  entendre 
leurs  raisons,  les  porter  audit  sieur  Duc  pour  terminer  leurs  différends, 
soit  définitivement,  soit  par  provision,  et,  en  cas  qu'il  soit  nécessaire  de 
quelques  ordres  de  Sa  Majesté,  il  luy  en  donnera  avis.  Mais,  surtout,  il 
employera  tous  les  moyens  |M)ssibles  pour  tenir  tous  les  officiers  unis,  tant 
entre  eux  qu'avec  ledit  sieur  Duc;  Sa  Majesté  n'estimant  rien  si  nécessaire 
pour  son  service  que  celte  union. 

En  cas  de  combat,  Sa  Majesté  veut  que  le  sieur  de  Terron  observe  la 
conduit!*  de  tous  les  officiers  commandant  ses  vaisseaux,  subalternes  et  ca- 
pitaines de  brusiot,  afin  (ju'elle  puisse  récompenser  ceux  qui  feront  de 
belles  actions  et  punir  les  mauvaises. 

Quant  à  l'employ  de  ladite  armée  pendant  b»  reste  de  cette  campagne, 
en  Testât  où  en  sont  à  jirésent  les  affaires,  après  la  grande  et  signalée 
victoire  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  donner  aux  armes  des  Kstats,  alliés  de  Sa 
Majesté  \  son  intention  est  que  cette  armée  entre  dans  la  Manche,  qu'elle 
se  joigne  à  la  flotte  desdits  Kstats,  et  agisse  de  concert.  Sur  quoy  Sa  Ma- 
jesté fera  sçavoir  ses  volontés,  et  enverra  ses  ordres  plus  particuliers  en 
toutes  occasions. 

Le  sieur  de  Terron  observera  de  donner  avis  à  Sa  Majesté,  par  toutes 
voyes,  de  tout  ce  qui  se  passera  dans  ladite  armée. 

(Bibl.  Iiiip.  Msfl.  5oo  Colb«TU  Dépêche»  de  i6G6èi6(i';,  vol.  196,  fnl  i.^.) 


50.    —  A  COLBERT  DE  TERRON, 

I>TEiM)ANT  A  ROCHEFORT. 

(Copie  portant  :   De  Ui  main  de  CoUpcrt.) 

Saint-G(!nnain ,  5  novembre  1  G(î6. 

Le  |)lus  important  point  de  la  marine  estant  de  faire  clioix  dès  à  pré- 
sent des  capitaines  pour  l'année  |)rocbaine,  16  Roy  attend  avec  impatience 

'  Du  i3  au  16  juin,  les  finîtes  anglai^H*  ot  los  Anglais  prii'eni  la  fuiti'  le  qualrièmo  jour, 
liollandaist!  so.  battirent  enlrt^  Dnnkorque  et  poursuivis  par  Kuyter;  mais  des  brouillanLs  le 
II'  Nonllorelnnd.  D/Taifs  dans  Ions  ces  combats ,         lorrèrenf  à  regagner  le  large. 
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le  uu^moire  de  M.  io  duc  do  Bcaufort  ronccriHuit  les  diiïeronles  qualités 
de  tous  les  capitaines  qui  ont  monté  los  vaisseaux  de  Sa  Majesté  cette  an- 
née, ensemble  de  tous  les  lientenans  el  volonlaires,  afin  de  pouvoir  faire 
son  choix  el  commencer  à  prendre  les  mesures  pour  les  équipafjos  qu'il 
faut  envoyer  en  Hollande  et  en  Danemark.  Vous  voyez  bien  que  cela  o.s\ 
assez  important  pour  n'y  pas  perdre  un  seul  moment  de  temps. 

J'attends  de  mesme  Testai  de  vos  désarmemens,  en  quoy  il  est  nécessaire 
d'observer  ce  qui  vous  a  esté  écrit,  d'obliger  les  écrivains  de  rendre  compte 
des  consommations  en  présence  des  capitaines;  el  assurément  si  vous  pou- 
vez faire  régulièrement  cet  eslablissement ,  le  service  du  roy  en  recevra 
beaucoup  d'avantages. 

En  mesme  temps,  il  faut  faire  Testât  de  lous  les  radoubs  dont  chacun 
(les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  aura  besoin,  et  un  estai  de  tous  les  agrès, 
annes  et  munitions  dont  ils  auront  pareillement  besoin,  afin  (|uc,  sur  ces 
estais,  l'on  puisse  de  tous  cosiés  pourvoir  à  toutes  choses. 

Je  ne  doute  point  que,  faisant  exactement  les  revues  de  tous*les  équi- 
pages et  les  faisant  payer  en  voslre  présence ,  vous  ne  trouviez  sur  lous 
lesmesmes  avantages  que  vous  avez  trouvés  sur  h  liej/ne:  et  vous  observ(»- 
rei  sur  ce  point  que  rien  n'est  si  important  qur  d't»stablir  la  bonne  foy,  en 
sorte  que  le  matelot  s'engage  h  l'avenir  volontairement  sur  les  vaisseaux 
da  roy.  Sur  quoy  je  vous  dois  dire  que  le  mauvais  traitement  que  j'en- 
tends dire  de  toutes  parts  que  les  capitaines  font  aux  gens  de  leurs  éc|ui- 
|»ges  est  extraordinairement  contraire  h  ce  qui  est  en  cela  du  service  de 
Sa  Majesté. 

Vous  devez  donner  une  application  toute  parliculièrc  à  bien  faire  con- 
noistre  aux  capitaines  qu'il  n'y  a  rien  si  important,  ni  qui  leur  doive  tant 
attirer  d'estime  el  de  considération  du  Roy,  que  de  s'appliquer  à  si  bien 
traiter  leurs  écpiipages  que  les  hommes  s'engagent  volontairement  avec  eux. 
\ous  devez  de  plus  bien  examiner  la  conduite  de  tous  lesdils  capitaines  sur 
fe  point,  parce  qu'encore  qu'à  présent  la  grande  «pianlité  de  vaisseaux  (|ue 
l<*  Roy  doit  tenir  en  mw  oblig<»  d'employer  lous  ceux  qui  sont  capaUes  dv 
Ifti  rommander,  sans  observer  si  exactement  l(»ur  conduite,  dcomme  cetle 
guerre  ne  peut  pas  toujours  durer,  et  (|ue  le  Roy  aura  alors  beaucoup 
moins  de  vaisseaux  à  tenir  «»n  mer,  il  préférera  toujours  ceux  «pii  auront 
mieux  traité  leurs  équi|)ages,  et  avec  lesquels  les  matelots  et  autres  gens 
de  mer  s'engageront  plus  volontiers  et  avec  plus  de  jdaisir. 

Observez,  par  la  relation  du  combat  de  La  Roche»'  qur  je  vous  envoyé, 

'  flt'l  offîriiT  osnirtnit  <lt*K  tinun's  i]o  hi  roiiifiaj'iiii'  des  IimIcs  ori(Mital(>N. 
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(|ij('  >'il  avoil  c'sl/'  |»lus  inaistir  il'  son  <M|iii|)a}j[t»,  il  auroil  Piicore  friit.uiie 
pins  belle  action. 

N'ons  |)ouv<'z  anssj  nl)s«»rver,  par  IVxlrait  dos  lellros  que»  j'ay  reçues  du 
Ha\re,  «|ne  llabesnières,  TnreHes*  et  Villepars,  n'agissent  pas  trop  en  ce 
sens,  et  je  crois  d<?  plus  cpn»  du  Ouesne  en  est  fort  éloigné,  en  sorte  que 
(t'est  l'esprit  presrjue  universel  de  tous  les  oflîciers.  Vous  avez  d'autant  plus 
besoin  d\ip|di(|uer  toute  vostre  industrie  pour  les  faire  changer. 

J'attends  avec  impatience»  Testât  de  la  quîdité  et  (|uantité  des  poudres 
(pii  seront  provenues  de  vostre  désarmein(»nt  ;  niandez-moy  aussy  si  vous 
les  pourrez  fain»  rebatlre  sur  les  lieux. 

J'écris  aujourd'huy  et  envoyé  tous  les  ordres  nécessaires  pour  faire  venir 
les  denv  vaisseaux  de  DaniMuark  à  Amsterdam  et  y  faire  passer  le  vaisseau 
la  ViUe-de-Botmi  et  b»  bruslot,  afin  d'en  composer  unt»  escadre  de  neuf 
{grands  vaiss(»aux.  Je  leray  encore  acheter  deux  brnslots  et  deux  galiotes 
d'avis,  et  de  cette»  sorte  ce  sera  mu*  (»scadre  bien  complète.  Il  ne  reste  qu'à 
penser  aux  capitaines  et  aux  é(|uipag(»s,  ce  cpii  sera  assez  diflieile.  D'ail- 
leui*s  je  donne  tous  les  ordres  en  I.evant,  afin  que  la  construction  de  nos 
trois  vaiss(»aux  neufs  s'avance  et  (|ue  nous  puissions  les  faire  partir,  avec 
les  deux  faits  de  neuf  «jui  sont  à  présent  on  mer,  aux  premiers  jours  de 
mars,  pour  pouvoir  arriver  à  Brest  depuis  le  quinze  jus(|u'au  dernier  avril. 

C'est  à  vous  i\  presser  tellement  vos  constructions  de  Brest  et  Charente, 
que  nous  puissions  avoir  six  vaisseaux  au  premier  et  deux  ou  trois  au  se- 
cond. C'est  à  (pioy  vous  devez  donner  pareillement  vostre  application,  n'y 
ayant  rien  de  si  important  et  de  si  nécessaire  que  de  mettre  sur  pied  une 
grande  armée  la  cauqiagne  prochaine,  pour  pouvoir  contraindre  le  roy 
d'Angleterre  de  faire  la  paix. 

Vous  pouvez,  dès  à  présent,  jirendre  vos  mesures  pour  prendre  le  vais- 
seau d(»  la  compa|;nie  des  Indes  occidendales  «pii  est  à  Bayonne,  et  en- 
voyer |)our  cet  eiïel  (piel(|ue  bon  capitaine  qui  puisse  le  faire  accommoder 
en  vaisseau  de  gu<»rre. 

L'inquiétude  où  je  suis  pour  un  si  grand  armement  est  pour  l'artillerie: 
c'(»st  pour<iuoy  il  est  très-nécessaire  (|U(»  vous  pr(»ssiez  la  fonte  de  vos  ca- 
nons de  fer  en  Angoumois,  et  de  fonte  à  Saintes,  afin  que  vous  en  puis- 
siez avoir  de  ces  deux  endroits  la  (piantité  qui  vous  manque.  De  ma  part, 
je  fais  toutes  diligences  pour  artiller  les  six  vaisseaux  de  Hollande,  les  deux 
de  Danemark  et  les  cin(|  de  Levant:  et  je  vous  prie  de  faire  un  niémoîn* 


'  TuHIcs  Tliil»allier,  capiUiino  <!««  ijaUVe         forl  en  1 069.  Moii  aux  Indes,  sur  2pA'#ii?iirrr, 
il  Mai'spille  en  \Ck\2^  clipf  dVscadrr  ù  tWIu'-         \o  «o  avril  1673. 
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particulier  de  lous  les  canons  <|ue  vous  nvez  et  cjue  vous  pouvez  avoir  de 
toutes  paris,  en  recherchant  partout,  et  à  ré};ard  de  la  nier  et  à  IVgard  de 
b  terre,  pour  pouvoir  conuoistre  ce  (|ui  vous  peut  nianipier. 

J'attends  avec  impatience  des  nouvelles  de  Tépreuve  «pie  vous  avez  fait 
faire  à  Landouiiletfe  ',  fondeurde  Nantes,  parce  «pie,  s'il  est  habile,  il  faut 
aussytost  le  faire  jiartir  pour  l'envoyer  à  Toulon  travailler  îi  la  fonderie  (pii 
y  est  establie. 

Pressez  aussy  Lattaclu^  de  vous  donner  le  plus  {jrand  nond)nï  de  piècc^s 
qu'il  pourra  pendant  cet  hyver. 

L'on  me  donne  avis  (pi'il  se  fond  en  Biscaye  des  canons  de  fer  fort 
bons;  si  cela  estoil,  il  faudroil  <|ue  vous  en  lissiez  acheter  juscpi'à  loo  ou 
900  pièces. 

Pour  nos  fonderies  de  canons  de  fer  nouvellement  estahliesen  France, 
je  fais  venir  de  Suède  un  nommé  BesrJie*''  qui  est  lils  de  ceiuy  <pii  en  a  fait 
Testablissement  en  Suède,  (|ue  l'on  di(  «îslre  fort  habile;  il  ira  visiter  toutes 
nos  fonderies  pour  les  redresst'r  en  cas  qu'il  y  ayl  (pielc|ue  défaut,  et  pour 
«stablir  luy-mesme  un  fourneau  dans  h*  ^i\ernois.  J'espère  que,  par  c(> 
moyen,  nous  en  aurons  dans  jieu  d'années  une  jjrandti  quantité. 

J'ay  donné  ordre  au  sieur  Dumas  de  faire  faire  le  plus  {jrand  nond)re  de 
gross4*s  ancres  qu'il  se  pourra  el  de  vous  les  envoyer,  et  inesme  jus(|u7i 
dfu\  cents  milliers  de  cordajjes.  Je  travaille  aussy  a  faire  venir  encore  un 
maistre  forg«?ur  de  grosses  anrrt^s  pour  l'establir  en  Hrelagiie. 

J'espère  que  la  conq»a{jnic»  des  Indes  orientales  pourra  nous  fournir, 
au  Havre,  en  cas  de  nécessité,  fîo  ou  3o  gros  cAbles  el  (piehpres  autres 
marchandises;  mais  il  ne  faudra  point  s'en  servir  sans  un  grand  besoin. 

Il  faut  faire  filer  iucessammenl  à  Sainl-.Malo  el  à  Brest. 

J'espère  (pie  vous  aurez  au  mois  de  janvier  prochain,  à  Nantes,  tio  belles 
pièces  de  niasts  d'Auvergn<.'.  J'écris  forlemenl  au  sieur  Courlin  afin  cpi'il 
fasse  des  marchés  jiour  vous  pouvoir  envoyer  du  bois  de  bordages  el  des 
inasts  pour  plusieurs  années. 

Je  crois  que,  de  vostre  part,  vous  faili\s  les  diligences  nécessaires  pour 
en  tirer  des  Pyrénées,  tant  par  la  (Jaronne  cpie  du  costé  de  Bajonne. 

Travaillez  incessamment  à  establir  en  France  foules  les  sortes  de  fer- 

'  LaodoiiilleUodnLogc'viùre,  lit' à  Niiiitos,  -  lirsclii'  ou   Bi'M-h,  SiK'ilois.   Kii    1676. 

olBciff,  pui»  LHimiiiissiiire  d'iirlillori**.  N^uyaul  Ixiiiis  \IV  lui  lit  ilou  ilchi  \onv  «le  I)nuiil>OM*. 

pwivuwi  à  Tontiiii  dans  la  fouit*  dm»  rauous  dt»  à  ronditiou  <ri.>talilir  eu  Rour;roipit'  une  uuinu- 

oinfre,il  fut  Pu^oy.»  à  Koauuioui  (  Nirvr*»)  pour  larlun?  dr  rautuis  [M)ur  la  uiariuo.  ('.i"ll»«  entre- 

dirififer la  fnnderip  d«>s  ranoii.s  de  ii'i.  Hcvrini  à  prise  u'axaul  pas  eu  I«miI   le  su«(ès  tpie  Ton 

Ttnilnn  i;nnime  rommissiiin»  |;i^uéral  eu  ifi>^7,  devail  eu  altendro.  ou  lui  n-lira  «e  domaine, 
il  fal  tué  daiiii  une  ppnMive  »mi  i  fî«)  1 .  •  Arnuidii^tieiiieiii  du  l>ij«iii. 
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ruivs  (|ui  sont  nécessaires  [)our  lo  bastiment  des  vaisseaux,  afin  que  nous 
n'ayons  plus  recours  pour  cela  aux  cslrangers,  estant  certain  que  le  fer  de 
quel(|ues-unes  de  nos  provinces  est  aussy  bon  que  coluy  de  Biscaye;  cl  vous 
voyez  bien  qu'il  est  ridicule  que  nous  allions  chercher  chez  les  estrangers 
ce  (jue  nous  avons  chez  nous  av(îc  abondance. 

Je  ne  suis  point  du  tout  satisfait  des  sieurs  de  Treillebois,  Turelles  et 
Villepars,  qui  sont  sortis  de  la  petite  rade  du  Havre,  où,  par  le  rapport 
des  olficiers  rpii  sont  sur  les  lieux,  ils  estoient  bien  et  en  seureté  des  en- 
nemis et  (le  la  mer,  et  s'en  sont  allés  à  la  grande  rade,  où  ils  sont  exposés 
à  l'un  et  à  l'autre,  et  en  risque  d'<»stre  peut-estre  obligés,  par  un  vent 
contraire,  de  s'en  aller  en  Hollande. 

Appli(|uez-vous  toujours  à  vous  conduire  si  bien  avec  M.  le  duc  de  Beau- 
fort,  (|ue  le  service  du  roy  n'en  souffre  point  K 

Faites  toutes  les  diligences  possibles  pour  mettre  en  mer  les  vaisseaux 
(|in*  doivent  faire  la  {juerre  cet  hyver. 

Le  sieur  du  Quesne  souhaite  extraordinairement  monter  le  vaisseau 
neuf  de  Brest,  appelé  le  Prince,  si  je  ne  me  trompe  ,  et  je  vois  que  M. de 
Heaufort  incline  îi  le  conserxTr  pour  le  chevalier  Paul. 

Observez  (pu."!  le  Roy  ne  veut  point  du  tout  introduire  que  les  capitaines 
se  choisissent  des  vaisseaux  en  quehjue  façon  que  ce  soit  -.  Ainsy,  M.  de 
Beaufort  doit  donner  son  avis  au  Roy  sur  les  vaisseaux  qui  serviront  pen- 
dant cet  hyver,  H  sur  celuy  (|u'il  estimera  que  h»dit  sieur  du  Quesne  doit 
monter,  (»t  Sa  Majesté  enverra  tMisuite  ses  ordres. 

Le  Roy  veut  que  vous  preniez  J)ien  garde  ipie  les  prisonniers  anglois 
(|ui  pCHiventestre  en  Bretagne,  Poilou  et  |)ays  d'Aunis,soyent  bien  traités. 

(BiW.  Inip.  Mhs.  r»oo  CoWwri  J)éfHfclw9  de  lOOO  et  iliO-j,  \o\.  ia6,  fol.  ai3.) 


»  «J'cspènM'crivaîl  Colhertie  loiicloinain  au 
«lue  de  B<>auforl,  qui?  \ous  Iroiivorez  «-n  M.  do 
Torroii  loiito  la  disposition  c|n«»  vous  jtouvcz 
souliailcr  |iour  liitMi  faire  mmi  devoir  à  vosire 
é^jard,  et  qu'aiiihy  (oui  re  (|ui  s\»sl  jki.sm'*  lour- 
iiera  au  plus  ,';raud  a\anUijjo  du  service  du 
roy.  Pour  inoy,  j»-  \ous  puis  assunTcpUMpiaiid 
vous  forintTit»/.  \ous-nie»uie  mon  esprit,  il  ne 
]M)urnïil  mieux  oslro  disj)os«''  «pi'il  Test  jx»ur 
viHis  sprvir  on  lous  reueoutres.  Ne  rraij;uez 
point  les uiau\aisoHic.s:'nous axons  un  niaislre 
.ippliqué  i.t  ilair\oyanl,  l'I  auprès  du(|ue|  il 
n  y  a  rit'u  à  rraindn-  |n>ur  reux  qui  le  servi- 
loul  lûeii.     -  (/>/,,.  ,.,„„     i,  „„„     ,,,,    ,.,,; 


*  Dans  un  autre  passiq;e  de  la  dt*|)éclie 
indiquée  à  la  uol(*  prt.Kvtl(>nte,  Collxirl  parie 
du  vaisseau  le  Seplune,  que  drâiniit  mon- 
ter du  Quesne,  et  ajoute  :  ftOiinuic  il  est 
lionmio  lie  service..  Sa  Maj(*slê  $<?ra  hicii 
ayse  (pi'il  soit  bien  traité;  elle  désire  de 
plus  que  vous  vous  c\]>liquicz  neUcincnl, 
ip relie  ne  pn'itend  pas  qu'aucun  olHcier  se 
choisisse  des  vaisseaux,  et  (pie  le  pri;iiiior  qui 
en  deuiande.ra  un  ce  sera  celuy  cprii  ne  mou- 
lera |H»int,  w.  réservant  de  bien  conaidércT 
la  valeur  et  nu-rite  des  capiljiincs ,  p«ïur 
leur  donner  di's  xaisseaux  sui\anl  rrtie  pm- 
porlion  . ." 
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51.   -    A  COLBERT  DE  TEKKO^^ 

1NTEM)A>T  A  KOCIIEKOKT. 

(Copie  iKirtnnl  :  De  la  main   dv  Cothert.) 

Saiiit-Gi.Tiiiaiii,  7  fevrRT  iCt6-]. 

ratlends  loujoui*s  avec  iiiipcitieiico  des  iiouvoiles  de  ce  (|iii  se  passe  |>our 
i«s  équipages  des  vaisseaux.  Il  me  semble  que  le  sieur  iîeauchanjp  estant 
à  présent  aux  Sables-d'Oloiine ,  il  peut  vous  nyder  beaucoup  à  tenniner 
tout  ce  qui  concerne  ce  pays-là.  Je  vous  [uie  de  bien  examiner  toujours  la 
pensée  que  je  vous  ay  communiquée,  il  y  a  longtemps,  d'avoir  8  on 
10,000  matelots  rX  autres  gens  de  mer  à  la  solde  ordinaire  du  roy.  Dès  h 
présent,  enrôlez  tous  ceux  qui  sont  sur  l'armée  navale  du  roy  qui  se  trou- 
veront disposés  à  prendre  cet  enga(;ement,  et  donnez-leur  la  solde  dont 
les  capitaines  seront  convenus  entrtî  eux,  sans  vous  arresler  à  celle  des 
estats  du  roy;  diminuez  cette  solde  autant  ipie  vous  le  pourriez  pendant  le 
temps  qu'ils  seront  à  terre,  et  promettez-leur,  pendant  ce  tenqis,  de  leur 
(lennettrc  d'aller  à  la  pesche  et  mesme  de  navif,Mier  de  port  en  port. 

L'on  pourroit  aussy  exempter  de  collecte  tous  ceux  qui  seroient  ainsy 
eiir&lés  pour  trois  ans,  et  mcsme  de  tailles  tous  ceux  dont  les  cotes  m* 
seroient  que  de  1  0  ou  20  livres  et  au-dessous.  Tous  ces  avantages  sont  si 
considérables  (|ue  je  ne  doute  point  que  vous  n'y  réussissiez  \ 


"  Cinq  jours  après ,  Colhert  «écrivait  encore 
î  Coibni  «le  Teiron  sur  ri!  sujcl  : 

■(Euminn  si  \ou8  ne  pourriii  poinl,  ])ar  h^ 
moiffli  ou  d»N  «.MTÎvains,  on  mcsmc  des  capi- 
laiBes  de  diaciiD  vaisseau ,  faire  proposer  à  tous 
in  équipages  qui  seront  faits  et  qui  seront  sur 
tctvaiiiMaui ,  de  a'engaj'er  ainsy  pour  deux  ou 
Irais  ans  consécutifs,  à  la  solde  entière  et  les 
tifKs  pendant  qn^ils  seront  en  mer;  et  de  la 
itenv-aoldi;  ou  les  deux  tiers,  et  ni«*sme  In  solde 
entière,  si  on  ne  le  peut  faire  à  meilleur  mar- 
du*,  pendant  le  temps  qu'ils  s«^ront  à  teri'e. 
.Vernie  Sa  Majesté  pourroit  les  exempter  do 
laiUa,  pounu  que  leur  cote  ne  fust  |ias  bien 
hioie,  à  quoy  il  n'y  a  pas  beaucY>up  d*ap{)a- 
reoce,  vu  qu'estant  tous  misf'raliles  il  s'n|;ini 
au  pliLs  de  3,  A  ou  5  livres  cbacun.  Vous  )M)ur- 
nei  meimc  pro|KHier  aux  capitain(?s  que  eeliiy 
qui  formera  des  «npiipages  de  cette  sorte,  c'est- 
i-dire  en(;agi'*s  pour  trois  ans  et  jwyés  a  la 
Innqiie  par  l'écrivain.  Sa  Majesté  l'entre! irii- 
•Ira  ptMidant  toute  raunén.  et  luy  donnera  tou- 


jours le  commandement  du  vaisseau...-)  {ùoo 
CoUteH ,  vol .  I  a  6 ,  fol .  2  '1  a .) 

Les  moyens  de  persuasion  ne  paraissant  (kis 
siilfisanls,  Louis  \IV  prescrivît  le  17  janvier 
1  (568 ,  au  lieutenant  général  de  l'amiraulé  de 
Bayunne,  de  divsser  un  mémoire  des  mari- 
niers de  son  ressort  et  d'enjoindre  aux  lieux 
qui  en  dépendaient  d'en  fournir,  chaque  an- 
née, deux  cents  ndes  meilleurs  et  des  plus 
assurés.-  {Ordres  du  rtnpounSOS^  fol.  7.) 

Le  9  août  suivant,  il  onlouna  égalemeni  à 
l'intendant  de  Guyenne  de  dresser  le  rôle  d&s 
mariniers  et  matelots  jMuir  étiv  divisés  on  trui'^ 
clauses,  servant  alternativement  d'année  eu 
année,  ('aliii,  disait-il,  qu'ils  puisst>nl  aussy 
s»*r>ir  au  commerce'  et  vaquer  à  leurs  allains 
}iarticulières. -)  Ils  étaient  exempts,  {tendant 
leur  année  de  service,  de  taille,  lo|^mcnts  de 
guerre,  tutelle,  etc.  (Même  source,  fol.  87.) 

Mais  c^?s  ordie.s  ne  s'exécutèrent  pas  sans 
diilirnllé.  l*ar  lelhes  îles  :i*j  février  et  8  mars 
I  r»6{),  (^oIIhm'I  prévenait  M.  «le  Seuil,  ronuuis- 
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Il  faut  de  plus  que  les  isles  et  le  pays  abonné  ^  nous  donnent  au  moins 
3,000  matelots  et  gens  de  mer  à  la  solde  ordinaire  du  roy. 

Pour  ce  qui  est  de  la  Bretagne ,  j'espère  ([u'en  s'y  appliquant  on  pourra 
facilement  venir  à  bout  d'obliger  toutes  les  communautés  à  nous  fournir 
au  moins  9,000  bons  matelots  à  la  solde  du  roy,  d'autant  plus  qu'il  faut 
tenir  toujours  à  Brest  une  escadre  de  j  â  ou  i5  bons  vaisseaux,  dont  il  y 
en  ayt  quatre  qui  soyent  toujours  h  Tisle  '-. 

Suivant  le  projet  de  M.  le  chevalier  de  Clerville  (|ue  vous  avez  approuvé, 
et  en  suivant  ainsy  de  province  en  province,  je  crois  que  nous  trouverons 
facilement  nos  10,000  matelots;  ensuite  on  pourroit  les  distribuer  par 
cantons  et  par  équipages,  et  leur  donner  des  capitaines  qui  seroient  tou- 
jours prests  à  monter  les  vaisseaux  du  roy. 

Le  Roy  estant  mal  satisfait  de  la  conduite  du  sieur  de  Ghambonneau*^, 
capitaine  au  régiment  de  Navarre,  qui  a  négligé  de  s'embarquer,  envoyé 
ses  ordres  pour  le  casser,  et  pour  faire  le  choix  de  deux  ou  trois  autres 
oiliciers,  ou  celuy  que  M.  de  Beaufort  et  vous  estimerez  le  plus  propre 
pour  l'expédition  à  laquelle  ledit  Chambonneau  estoit  destiné. 

Je  me  remets  à  vous  pour  accommoder  la  dilHculté  qui  se  rencontre 
])Our  raison  de  la  solde  que  prétend  réqui|»age  du  vaisseau  la  Reyne,  ne 
pouvant  d'icy  vous  fournir  aucun  expédient  dont  vous  puissiez  vous  servir. 

Dans  peu  de  jours  je  vous  enverray  un  habile  sculpteur,  et  un  peintre 
({ui  n'aura  pas  moins  de  capacité  dans  sa  profession. 

(Bibl.  Iinp.  Mm.  Hoû  Colberl,  Defn^chesde  i60ti  et  166 j,  vol.  ia6.  fol.  aSg.) 


yiiire  [;énérai  de  la  inariiu'  à  Bn»sl ,  qu'il  avait 
Hîçii  du  premier  prôsidciil  du  |»arl«Miifiit  de 
Brotogne,  avis  des  exactions  commises  par  les 
gens  de  Tamirauto  pn»|)«is»*s  aux  eimMenienls, 
lesquels  exigeaieni  de  Purgeul  de  hmix  (pii  eu 
pouvaient  donner,  à  la  condition  de  ne  pas  les 
enrôler,  pce  qui  augmente  Paversion  que  les 
gens  de  marine  ont  de  servir  sur  les  vaisseaux 
de  Sa  Majesté,  aimant  mieux  s'engager  iwac. 
les  marchands... -?  Colbert  prescrivait  en  même 
tempff  à  M.  de  Seuil  de  rechercher  les  pi-euves 


de  ces  mahersations  afui  de  faire  un  exemple. 
(Dt'p.  couc,  la  mar.  fol.  i5  et  3i). 

'  r/étuient  les  trente -quatre  paroisi^es  du 
{[ouvernemeiii  de  ]{n)uage.  Pour  prix  de  la  fa- 
veur  acconl«.*e  |>ar  le  Roi,  les  habitants  s^en- 
gageaient  à  servir  sur  ses  vaisseaux. 

-  n  s'agit  sans  douli»  de  Tile  d^Ouessant. 

^  Le  chevalier  de  (IhamlKinneau,  qui,  en 
i()5i,  était  déjà  capitaine  au  régiment  de  Na- 
varre, avait  été  blessé  à  cetl<î  t'poque  au  siège 
de  (Ihâtel-sur-Moselle  (Vosges  ). 
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52.  —  RÈGLEMENT   DU   ROY 

OnC05IUBVE  X  M.  COLBERT,  CO^ITRÔLEUR  Gé?ÏRR.4L  DES  KINAKCKS,  LE  DÉT.\IL  ET  LE  SOIN  QUML 
àniT  DBSlX  POUR  LA  MARINE,  LES  CALERES,  LE  COMMERCE,  ETC.  ET  LAISSE  À  M.  DE  LIONIVE  LES 
BXPBDITIOIIS  A  FAIRE  EN  CONSEQUENCE. 

Saint^Gerniain,  ii  niay  1667. 

Sur  ce  qui  a  esté  représenta?  au  Koy-  par  le  sieur  Golbert,  conseiller  tle 
Sa  Majesté  en  son  conseil  royal  et  contrôleur  général  des  finances  de 
France,  qu'en  exécution  des  connnandenicns  de  Sa  Majesté  il  avoil  jus- 
(juicypris  soin  des  affaires  concernant  la  marine  de  iKîvant  et  Ponant,  et 
de  tout  ce  qui  regarde  le  commerce  et  les  choses  nécessaires  pour  l'entre- 
lènement  des  vaisseaux  et  galères,  et  rarmemenl  et  avitaillement  de  ses 
années  navales;  que,  pour  cet  effet,  il  auroit  tenu  correspondance  avec 
M.  le  duc  de  Beaufort,  pair  de  France,  grand  maistre,  chef  et  surinten- 
dant général  de  la  navigation  et  commerce  de  France,  et  avec  ceux  qui 
ont  commandé  les  galères,^  comme  aussy  avec  les  intendans  et  connnis- 
saires  généraux  de  la  marine,  les  sieurs  d'infreville  et  (lolbert  de  Terron, 
ensemble  avec  les  sieurs  de  Seuil,  Urodart  et  autres,  qui  y  ont  eu  quelque 
direction  ; 

Et  dans  les  pays  estrangers,  ])our  le  fait  de  la  marine,  sçavoir  : 
En  Hollande,  avec  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  audit  pays  et  avec  le 
sieur  Dumas;  à  Hambourg,  avec  les  sieurs  Bidal  et  Dupré;  à  Copenhague, 
avec  le  sieur  Courtin;  en  Suède,  avec  le  sieur  de  Pomponne  et  le  sieur 
Doulmet; 

Et  encore  dans  lesdits  pays  estrangers  et  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume  pour  le  recouvrement  des  choses  nécessaires  à  la  marine,  et  pour 
les  vaisseaux  et  galères,  sçavoir  : 

Pour  la  recherche  et  l'achat  des  bois  nécessaires  au  radoub  et  nouvelh^ 
construction  desdits  vaisseaux  et  galères,  pour  en  faire  bastir  en  la  quan- 
tité que  Sa  Majesté  luy  a  ordonnée;  [)our  rendre  les  rivières  navigables  ri 
commodes  à  la  voiture  desdils  bois;  |)0ur  le  maintien  des  maiiufaiiures, 
tant  anciennes  que  nouvelles,  achats  et  fabriques  d(î  toil(\s  noyah's,  en  Le- 
vant et  en  Ponant,  goudron,  cables,  cordages,  grosses  ancres,  ferrures 
diverses,  fer  blanc  et  noir,  de  toutes  les  marchandises  et  munitions  néce.s- 
saires  et  suffisantes  ]»our  rentretènement  et  conservation  desdits  vaisseaux 
el  galères,  comme  aussy  pour  l'achat  des  canons  de  1er  et  moiisipiets, 
et  toutes  sortes  d'aulres  armes  propres  à  la  marine,  et  j»our  Testablisse 
ment  à  Toulon,  Marseille,  Charente,  Brest,  le  Havie-de-Grâc«;  et  Diin 
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kennie,  des  ateliers  iiécessain^s  pour  serrer  el  conserver  loules  les  choses 
susdites  ; 

Qu'en  outre,  il  a  pris  soin  de  faire  entretenir  les  fonderies  d'artillerie 
dans  les  villes  de  Toulon,  Saint(îs  et  Hambourg,  et  de  faire  acheter  et  re- 
chercher des  cuivres  do  toutes  parts  pour  la  fonte  des  pièces  de  canon 
dont  il  est  nécessaire  (|ue  Sa  Majesté  fasse  estât  d'avoir  au  moins  3,ooo 
de  fonte  verte  pour  le  nondire  des  vaisseaux  qu'elle  veut  avoir  prests  à 
mettre  en  mer  lorsque  les  occasiont^  s'en  olFrironl;  ({u'il  a  fait  l'establisse- 
ment  dc^s  forges  et  fourneaux  pour  fondre  les  canons  de  fer,  ce  qui  ne 
s'estoit  point  encore  vu  dans  le  royaume,  des(|uels  Sa  Majesté  aura  besoin 
de  5  à  (),uoo  pièces  pour  les  arméniens  de  mer; 

Qu'il  a  fait  travailler  aux  arsenaux,  magasins  et  autres  bastimens  dans 
les  principaux  ateliers  de  marine,  fait  achat  de  tous  les  bois,  armes,  outils, 
marchandises  et  munitions  nécessaires  pour  renqilir  et  garnir  lesdits  ma- 
gasins, et  fait  examiner  tous  les  ports,  rades  et  havres  du  royaume,  pour 
>  establir  des  rc^traites  seures,  [lour  y  recevoir  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté 
et  ceux  des  marchands  ; 

Qu'il  a  pris  soin  aussy  de  tout  ce  (|ui  concerne  l'augmentation  des 
chiourmes,  la  recherche  et  achats  d'esclaves  et  de  forçats,  tant  dedans  que 
dehors  le  royaume;  tenu  correspondance  dans  toutes  les  provinces  d'iceluy 
pour  la  recherche  et  conduite  des  condamnés  aux  galères,  et  le  rapport 
de  tout  ce  (|ui  a  regardé  la  délivrance  des  forçats,  pour  rachat,  maladies 
ou  autres  causes; 

Et  généralement  pour  tout  ce  qui  concerne  l'économie  des  vaisseaux, 
galères  et  des  affaires  de  la  marine; 

Qu'il  a  encore  esté  chargé  du  commerce,  tant  de  terre  que  de  mer,  cl 
des  requestes  et  demandes  de  tous  les  marchands,  pour  raison  dudit  com- 
merce ; 

Qu'il  a  tenu  correspondance  avec  tous  les  consuls  pour  le  fait  de  ma- 
rine et  pour  le  restablissement  et  maintien  du  commerce  du  Levant  et 
ailleurs; 

Qu'il  a  pris  soin  de  tout  ce  qui  a  regardé  la  conservation  et  augmenta- 
tion des  colonies  françoises,  en  Canada,  isles  de  l'Amérique,  Cayennc  et 
Madagascar  ; 

De  tout  ce  qui  a  pu  concerner  les  compagnies  des  Indes  orientales  et 
occidentales,  et  de  toutes  les  autres  sociétés  de  conuuiTce  maritime; 

Kl  de  ce  (jui  a  regardé  les  traités  et  rachats  des  esclaves  d'Alger. 

Mais  comme,  dans  la  disposition  des  choses  présentes,  ledit  sieur  Col- 
horl  pn'voil  ipip  IVnqdoy  (h»s  finances  dont  il  e.sl  chargé  en  «pialilé  de  contro- 
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leur  général  cricelles  peut  devenir  plus  dillicile  cl  rec|uénr  une  j>lus  [{rande 
application,  il  auroit  très-liunihlenienl  supplié  Sa  Majesté  de  le  vouloir 
bien  décharger  de  Temploy  cy-dcssus,  et  d'avoir  agréable  que  ledit  sieur 
de  Lionne,  conseiller  de  Sa  Majesté  en  ses  conseils,  secrétaire  d'Kslat  et 
de  ses  commandemens,  dans  le  département  duquel  (.'st  conqiris  tout  ce 
qui  regarde  la  marine  de  Levant  et  de  Ponant  et  commerces  estrangers, 
en  denieurast  chargé  pour  en  rendre  compl(»  h  Sa  Majesté,  et  cju'à  ces 
tins  ledit  sieur  Golbert  remist  es  mains  dudit  sieur  de  Lionne  tous  les  |)a- 
piers,  instructions  et  mémoires  concernant  ledit  employ. 

Sur  quoy.  Sa  Majesté  ayant  entendu  le  sieur  de  Lionne,  il  luy  a  re- 
présenté cju'il  a  riionneur  d'exercer  pour  son  senici;  une  charge  très-labo- 
rîease,  qui  (comme  luy  désire  d'y  l'aire  son  devoir,  formant  de  sa  main 
toutes  les  minutes,  tant  des  dé|)esches  de  Sa  Majesté  aux  ambassadeurs  et 
ministres  qui  la  servent  au-dehors  cjuc  ceMes  que  Sa  Majesté  écrit  aux 
princes  estrangers,  sans  s'en  décharger  sur  ses  commis,  outre  les  afl'aires 
qu'il  a  des  provinces  du  royaume  qui  sont  de  son  département)  requiert 
iadispensablement  une  application  continuelle,  et,  par  ces  considéralions, 
a  très-humblement  supplié  Sa  Majesté  de  ne  hî  charger  pas  du  surcroisl  d(îs 
affaires  de  la  marine,  dont  le  sieur  Colberl  a  pris  le  soin,  avec  grande 
utilité  pour  son  service,  et  dont  il  désiroit  après  si»  déchargea  sur  luy.  Kt 
après  que  Sa  Majesté  a  considéré  (jue  ledit  sieur  Golbert  s'y  est  acquis  une 
grande  facilité  par  une  longue  expérience,  et  qu'il  a  mis  en  bon  estât 
toutes  les  aiïaires  de  celte  nature -là  par  son  application,  elle  a  résolu  le 
règlement  qui  ensuit,  qu'elle  veut  estre  dorénavant  bien  observé  : 

Que  ledit  sieur  Golbert  continuera  les  mesnies  correspondances  et  en- 
tretiendra le  niesrae  commerce  qu'il  a  fait  jusqu'icy  avec  ceux  qui  ont  pou- 
voir, autorité,  juridiction  et  intendance  sur  les  vaisseaux  et  galères,  sur 
ses  armées  navales  et  sur  tout  ce  cpii  regarde  la  marine: 

Qu'il  prendra  les  mesmes  soins  pour  la  fabrique  et  construction  des 
vaisseaux  et  galères,  des  canons,  pièces  d'artillerie  de  fonte  et  de  fer, 
armes,  outils,  construction  et  entretènement  des  vaisseaux,  magasins  et 
ateliers  servant  et  destinés  pour  la  marine,  achats  de  bois,  métaux,  mar- 
chandises et  munitions,  et  autres  choses  nécessaires,  tant  pour  ladite  cons- 
truction et  conservation  des  bastimens  (le  mer,  arsenaux  et  magasins  que 
|H>ur  la  subsistance  et  maintien  des  armées  navales,  et  de  ceux  qui  sont  (»m- 
|Joyés  a  la  navigation;  comme  de  l'augmentation,  cons(»rvation  et  maiii- 
ï"'»  des  chiourmes,  recouvremenl  des  formais,  et  généralem<»nt  de  toules 
l»'"  choses  concernant  la  marine,  selon  et  ainsy  cpi'il  a  fait  |iar  le  passé; 
Qu'il  deincMirera   charg**  du  coinnHMTr  tani  (h*  Irrro  que  de  mer,  ri 
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des  requestes  el  deinatules  de  tous  ics  inarcliands  pour  raison  dudit  com- 
merce ; 

Qu'il  tiendra  correspondance  avec  tous  les  consuls  pour  le  fait  de  ma- 
rine el  pour  le  reslablisscnient  et  maintien  du  commerce  de  Levant  et 
ailleurs; 

Qu'il  prendra  soin  de  tout  ce  qui  regarde  la  conservation  et  au{][men- 
tation  des  colonies  françoises,  en  Canada,  isles  de  rAmcrique,  Gayenuc 
et  Madagascar; 

De  tout  ce  qui  pourra  concerner  les  compagnies  des  Indes  orientales  et 
occidentales,  et  de  toutes  les  autres  sociétés  de  commerce  maritime; 

El  de  tout  ce  qui  regardera  les  traités  et  rachats  des  esclaves  d'Alger; 

Que  lorscjue,  pour  l'exécution  des  choses  contenues'^s  articles  cy-dessus, 
il  sera  nécessaire  d'avoir  des  ordres  el  dé])eschcs  de  Sa  Majesté,  sçavoir  : 

Des  ordres  et  inslructions  au  grand  maislre,  chef  et  surintendant  gé- 
néral de  la  navigation  et  commerce  du  royaume,  général  des  galères,  lieu- 
tenans  généraux  des  armées  navales,  chefs  d'escadres,  commandans  et 
capitaines  de  vaisseaux  ou  galères,  pour  toutes  sortes 'd'actions  de  guerre 
générales  ou  parUculières; 

Pour  l'ouverture  el  fermeture  des  ports  et  havres  dans  les  provinces  du 
royaume; 

Pour  la  levée  des  équipages; 

Les  provisions,  pouvoirs,  commissions  et  brevets,  pour  l'establissemeni 
des  olHciers  de  la  marine  en  leurs  charges; 

Les  passe-ports  de  toute  nature  pour  la  guerre  et  le  commerce; 

Les  ordres  concernant  les  pavillons,  la  jonction  ou  séparation  des  forces 
navales  de  Sa  Majesté  avec  celles  de  ses  alliés,  et  pour  faire  agir  ses  ar- 
mées navales; 

L'envoy  des  ordres  de  Sa  Majesté  et  des  courriers,  en  toutes  occasions; 

La  négociation  avec  les  ministres  eslrangers  sur  tout  ce  qui  concerne  la 
marine,  inni  sur  le  fait  de  guerre  que  de  marchandise  et  de  commerce; 

Les  ordres  aux  ambassadeurs  de  Sa  Majesté  pour  faire  les  instances  et 
les  oflicos  convenables  sur  ces  deux  points  de  guerre  et  de  conmierce; 

Et  généralement  pour  toutes  les  choses,  concernant  la  marine  et  le  com- 
merce, où  les  ordres  de  Sa  Majesté  seront  nécessaires; 

Ledit  sieur  Colbert  fera  les  mémoires  des  ordres  à  expédier,  les  lira  en 
présence  de  Sa  Majesté,  el ,  après  les  avoir  lus,  les  remettra  audit  sieur  de 
Lionne  pour  en  dresser  les  «expéditions; 

Qu'après  que  ledit  sieur  de  Lionne  les  aura  faites,  il  le.s  enverra  loutes, 
à  cachet  volani ,  audit  sieur  (lolbert,  y  joignant  des  lettres  de  sa  main  pour 
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ri*u\  auxquels  le>  ordres  s'adivssoroiil,  aiin  (|ue  ledit  sieur  (iolberl  prenne 
soin  de  les  leur  l'aire  tenir,  el  il  les  ac('on)|)<if][nera  d'une  de  ses  lettres,  par 
laquelle  il  marquera  que  Ton  nu^tto  la  réponse  desdits  ordres  dans  son  pa- 
i|uel  à  cacliel  volant;  de  la([uellc  réponse  ledit  sieur  (lolberl  prendra  1er- 
lun*  |M)ur  s'instruire  de  la  suite  <les  elioses,  el  après  Tavoir  lue,  il  l'enverra 
audit  sieur  de  Lionne  |)our  en  rendre  coinplo  à  Sa  Majesté. 

Veut  aussy,  Sa  M.ijesté,  que  ledit  sieur  Colbcrt  demeure  chargé  de 
IVstablisseuient  di»s  haras  dans  toutes  les  provinces  du  royaume; 

Des  fortifications  des  places  d'iceluj,  lant  de  mer  (pie  de  terre; 

Et  de  tout  ce  tpii  rejjarde  le  fait  de  la  fournilure  des  vivres,  lant  des 
armées  que  des  {garnisons; 

El  que  tous  les  ordres  qui  seront  nécessaires  pour  Tevéc^ution  des  choses 
ry-dessus  soyent  expédiés  par  chacun  des  secrétaires  d'Kslat  dans  son  dépar- 
tement, et  ce,  en  la  forme  et  manière  prescrites  cy-dessus  pour  les  affaires 
(le  la  marine  et  du  commerce. 

(  Arrh.  «le  la  Mur.  Ordrr*  //«  roi  pour  la  marine.  1667,  M  3  V       //ijr^nVf'  tie  hi 
marine,  \u\v  E.  Siu'.  I ,  oSa.) 


SS.  —   DIFFICULTÉS 

V  EXAMINER  S!  R  LE  SIJET  DES  SALLTS  MARITIMES'. 

(Copie  i»oriant  ;  lïe  ht  main  Ûe  Colbert.) 

Saint-Gerinaiii,  t^T»  .sp[»lomI)i'<»  1(507. 

La  question  à  examiner  consisie  à  sçavoir  de  (juelle  sorle  les  couronnes 
de  France,  dTiSpajjne,  d'Aujjlelerre,  Danemark,  Suède  et  les  Kstals  hol- 
landm's  en  doivent  user  entre  elles  pour  li's  saints  des  vaisseaux  do  {{uerre 
se  nMicuntrant  en  mer,  soit  dans  les  mers  ipii  environnent  réci|)ro(pjement 
ces  royaumes,  soit  dans  celles  (pii  en  sont  plus  éloi{jné(»s,  sçavoir  : 

1"  De  pavillon  amiral  à  pavillon  amiral,  et  tous  autres  éjTaux; 

îî*  De  pavillon  amiral  à  vic(»-amiral,  el  tous  autres  inéjjaux  en  un  ou 
plusieurs  degrés: 

3*  De  vaisseau  sinq)le  de  {;uerre  h  vaisseau  de  jjuerre,  el  de  vaisseau 
de  (juerre  à  vaisseau  marchand. 

Les  prétentions  des  couronnes  sont  : 

La  France  prétend  (|ue  toutes  li\sautn»s  doiveni  luy  céder;  néanmoins, 
comme  sa  puissance  n'a  pas  esté  {grande  jusqu'à  présent,  (die  n'a  pas  sou- 

'  Noi»  publions  à  VAppmdirr  iin^  InUrvilii  ttiic  «It»  RiMiifort  A  Colli^rl .  du  S  amil  i6(>rj.  rola- 
li«tf  à  b  i|uea4ion  iIak  salirift,  Ptr. 
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liîiui  crite  préU'iilioii  îi  r^janl  de  l'Kspagne.  Prcsijue  jamais  les  pavillons 
îii»  se  sont  rcnronlivs  en  paix;  en  guerre,  ils  se  sont  battus.  Depuis  un 
an,  rarinéc  navale  de  France,  ayant  rencontré  celle  d'Kspagne  sur  ies 
cosles  de  Portugal,  a  fait  baisser  le  paviilon.  Il  faut  observer  que  l'Es- 
pagne prétend  avoir  trois  ou  quatre  pavillons,  celuy  d'Espagne,  de  Naples, 
de  Sicile  et  de  Sardaigne. 

L'Angleterre,  à  cause  de  ses  forces  maritimes  et  de  sa  situation,  a  tou- 
jours prétendu  la  su|)ériorité  sur  la  mer,  sur  toutes  les  autres  couronnes. 
Il  y  a  peu  ou  point  d'exemples  que  les  pavillons  de  France  et  d'Angleterre 
se  sovenl  rencontrés.  En  l'année  iGGi,  le  Roy  estant  en  bonne  intelli- 
g(Mice  avec  le  roy  d'Angleterre,  ccluy-cy  donna  ordre  au  commandant  de 
ses  flottes  d'éviter  soigneusement  la  rencontre  de  la  flotte  de  France. 

Il  faut  observer  (pie  l'Angleterre  a  toujours  trois  pavillons  ^  et  qu'elle 
prétend  une  grande  supériorité  dans  toutes  les  mers  qu'elle  appelle  britan- 
niques, c'est-cVdire  toutes  c(»ll(»s  qui  l'environnent,  dans  lesquelles  elle 
|)rétend  que  tout  pavillon  jloive  baisser  devant  le  sien. 

Ije  Danemark  ne  prétend  rien  contester,  et  toutefois  il  ne  prétend  pas 
réder;  mais,  comme  les  flottes  ne  se  peuvent  pri'sque  jamais  rencontrer,  il 
i'A  diflicile  qu'il  [misse  arriver  de  contestations. 

A  l'égard  des  Estais  des  [provinces  unies  des  Pays-Bas,  ils  demeurent 
d'accord  de  céder  jiartout ,  et,  pour  cet  efFc^t,  de  baisser  leur  pavillon  devant 
ceux  de  France  et  d'Aiijfleterre  et  de  les  saluer  de  trois  ou  quinze  coups 
de  canon;  mais  ils  prétendent  que  les  mesmes  pavillons  de  France  et 
d'Angleterre,  après  ce  salut,  doivent  baisser  aussy  leur  pavillon,  saluer 
celuy  des  Estats  de  deux  couj»s  moins,  et  ensuite  le  relever;  et  lorsque 
lesdits  pavillons  de  France  et  d'Angleterre  sont  relevés,  ils  doivent  relever 
le  leur. 

La  France  et  l'Anjfleternî  prétend(»nt,  au  contraire,  qu'elles  doivent  seu- 
lement saluer  du  canon  de  deux  cou))s  moins,  et  (|ue  jamais  leur  pavillon 
ne  doit  (^stre  baissé. 

Pour  bien  examiner  et  résoudre  ces  diflicultés,  il  faut  recliercher  soi- 
gneusement tout  ce  cpii  s'est  prali(pié  du  tenqis  des  Romains,  s'il  se  peut, 
et  depuis  concernant  lesdits  saints,  et  tout  ce  que  les  bistoriens  et  autres 
auteurs  ((ui  ont  écrit  sur  ces  matières  ont  dit. 

Ensuite  il  faut  examiner  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  l'Europe  depuis 
deux  ou  trois  ans.  Voir  tcms  les  traités  faits  e)itre  France,  Angleterre  et 
E.stats  de  Hollande. 

'  CVsl-à-diiv  un  pavillon  jKiur  rliai|no  fs-  )*oMg'r,  IVsradiv  M/Mir/if  ri  ri»Wii(lre  A(pm«».  ninf^i 
lailiH'  n)nnnnn(l«'t>   par  nu   amiral  :  rovailn*  ,ip|K^liVs  â  lansc  <lr>  la  couleur  du  |Kivillnii. 


ET  (lALKUKS.  îlf, 

K\nmiii<*r  les  termes  du  dernier  traité  fait  eiitn*  lestiits  Kstals  ri  (Iroin- 
viA  en  ifiSf),  et  s'informer  de  Tusagc»  et  |)rati<|ue,  et,  sur  le  loul,  former 
favissur  ce  qui  est  à  faire  dans  Tordre  et  dans  la  juslîce,  pour  ce  qui  con- 
cerne de  recevoir  ou  rendre  lesdils  saluts. 

Pour  bien  examiner  celte  question ,  j'envoye  un  Irailé  desjà  fait  par 
M.  Salo  sur  les  saluts; 

Un  extrait  de  quelques  traités  faits  entre  France,  Angleterre  et  les  Es- 
tais, dans  lesquels  il  est  fait  mention  desdits  saluts; 

Un  résultat  des  ]dénipotentiaires  desdits  Kstats,  sur  leur  flotte  du  9.  juin 
1666; 

Deux  certificats,  l'un  du  sieur  d'Ktemare,  capitaine  des  gardes  de  la 
marine,  et  l'autre  du  sieur  Trubert,  commissaire  général; 

Trois  copies  de  certificats,  l'un  des  sieurs  lieutenant-amiral  Micbel  de 
Ruyter,  Guillaume  de  Zaên  et  Jacques  de  Menroén,  capitaines  de  navires 
de  guerre  bollandois,  du  tS  mars  iGfiy; 

L'autre  de  Jean  Kvertsen,  lieutenant-amiral  de  Zélande,  et  le  troisième 
du  mesme  Michel  de  Ruyter  et  autres  capitaines  de  navires  bollandois, 
et  un  mémoire  des  raisons  par  lesquelles  les  Kstats  de  Hollande  préten- 
dent que  le  contre-salut  du  pavillon  de  France  doit  estre  fait  par  l'abais- 
sement ^ 

-  (Bibl.  Imp.  Mss.  5oo  Culbrrt ,  Dépêche»  de  1666  et  166-;,  vol.  laC»,  fol.  966.) 


'  Dans  une  instniction  du  a  novembre  sui- 
vant adressée  a  M.  de  Ruvigny,  chargé  d'une 
mttsion  en  Angleterre,  Coiherl  i'inviUiil  à  tâ- 
dier  de  pfmétrer  les  sentiments  du  roi  Char- 
les II.  en  exprimant  le  dénir  que,  pour  tran- 
cher la  difliciilté,  on  ahoHl  toute  espèce  de 
5aiut  de  part  et  d'antre.  rMais  ou  cas  qu'il  se 
trouve  trop  de  diflicultés,  ajoutait  le  ministre, 
Sa  Majesté  estinieroit  qu'A  l'égard  des  pavil- 
lons égaux,  il  en  devrait  est  reus(>  de  mesme,  et , 
pour  le  surplus,  qu'un  {taviilun  supérieur  sg- 
roit  toujours  salué  par  rinférienr; 

«f  Que  tous  les  vaisseaux  de  guerre  entrant 


dans  les  ports,  havres  ou  rades  des  deux 
royaumes,  salueroient  les  places,  et  que  leur 
salut  leur  seroil  n^ndu  coup  pour  coup: 

V  Que  les  simples  vaisseaux  de  guerre  se 
rencontrant  en  mer  ne  se  salueroient  pas . .  .  <" 
((hdres  du  roi,  fol.  7!).) 

Sans  douU;  il  ne  fut  pas  possible  de  s'en- 
tendre, car  le  règlement  sur  le*  pavillonH,  du 
3  décembre  ifitip,  porte,  article  110  :  ^-A  l'é- 
gard des  saluLs  des  ports  et  vaisseaux  esli'an- 
gers,  Sa  Majesté  se  reiu^t  au  n'ijlemeut  di* 
inay  1  fir».').'*  (  Voir  Appcnd'uw.  1 
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5/1.  MEMOIRE 

SÏR  LK  VOVACE  QIE  M.  DU  QUES.-^K  DOIT  FAIRE  PAR  ORDRE  DU  ROV  AU  HAVRE-DE-GRÂCE , 

DIEPPE  ET  IIGNFLEIR. 

. . .  FcWrier  1 668. 

Ij'  siiuir  (lu  Quesno  sçachanl  bien  cju'il  n'y  a  rien  que  le  Roy  ayl  tant 
à  ccKur  (|ue  d'avoir  et  de  disposer,  autant  que  la  nature  et  rindustrie  des 
lionnn(*s  le»  pourront  pcTineltre,  des  retraites  seures  pour  les  vaisseaux  de 
ses  années  navales  dans  la  Planche,  en  sorte  (|n(.',  lors(|u'elles  seront  obli- 
}jées  d'y  enirer,  elles  ne  courent  pas  ris(|ue  de  se  perdre  par  tous  les  mau- 
vais liMups,  ou  dVstrc»  obligées  de  se  relirer  dans  les  ports  d'Angleterre, 
Sa  Majesté,  pour  cet  effet,  a  fait  travailler,  depuis  deux  ans,  à  vider  de 
vases  le  bassin  qui  avoit  esté  fait  autrefois  au  Havre-de-Grâce ,  à  la  répara- 
tion des  murailles  (jui  ferment  ledit  bassin,  et  aux  écluses  et  portes  uéces- 
saires  pour  donner  communication  dudit  bassin  avec  le  port,  ensemble  à 
former  un  canal  pour  conduire  la  rivière  de  llarfleur  dans  ledit  port. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  donc  que  ledit  sieur  du  Quesne  s'en  aille 
à  présent  au  Havre,  acconq)agné  du  sieur  Berryer,  secrétaire  du  conseil, 
qui  a  pris  soin  jusqu'à  présent  desdits  travaux,  auquel  lieu  ledit  sieur 
Berryer  luy  fera  voir  tous  les  travaux  (\u'\  ont  esté  résolus,  ceux  qui  ont 
(»slé  (exécutés  et  ceux  (pn'  restent  à  exécuter. 

Sa  Majeslé  veut  (pi'il  examine,  avec  tout  le  soin  et  l'exactitude  possibles, 
les  rades  dudit  lieu,  pour  scavoir  si  elles  sont  capables  de  tenir  les  vais- 
seaux en  seureté,  soit  pour  attendre  les  vents  propres  pour  leur  partance, 
soit  pour  attendre  l'entrée  et  sortie  dudit  port. 

Qu'il  examine  ensuite,  avec  le  niesme  soin,  les  épis,  soit  ceux  que  l'on 
a  résolu  de  construire  de  nouveau,  soit  ceux  que  l'on  a  résolu  de  rompre 
entièrement  ou  de  diminuer  de  longueur,  pour  servir  à  rendre  l'entrée  du 
port  plus  facile  et  plus  profonde;  qu'il  en  reconnoisse  les  différens  effets; 
qu'il  entende  pour  cet  effet  ledit  sieur  Berrjer  et  tous  les  plus  liabilès  gens 
de  mer  du  Havre,  ])our  former  ensuite  un  avis  commun  qui  puisse  estre 
«vxécuté. 

Ensuite  Sa  Majeslé  veut  (pi'il  examine  le  port,  le  bassin  et  le  travail  qui 
se  fait  pour  la  conduite  de  la  rivière  de  Harfl<»ur  dans  ledit  port,  qu'il  visite 
de  mesnu^  la  retraite  du  Hoc  \  la  rade  et  le  port  de  Honfleur,  et  puis  ce- 
luy  de  Dieppe;  Sa  Majeslé  voulant  continuer  incessamment  à  faire  les  tra- 

'   Poirilo  di»  Franro,  ranion  (ringniiviiti*  (SiMin'-InlWieiin'). 
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vaux  nécessaires  ù  ces  trois  villes,  pour  pouvoir  eslre  cer(<iine  du  nombre 
de  vaisseaux  de  ses  armées  qui  j)Ourront  s'y  retirer  en  seurelé,  tant  de  la 
mer  que  des  ennemis. 

Ledit  sieur  du  Quesne  pourra  de  plus  examiner  s*il  seroit  à  [iropos  et 
nécessaire  de  construire  un  autre  bassin,  de  quel  avanta/je  il  seroit  pour  Sa 
Majesté,  et  de  quelle  dépense. 

Outre  toutes  ces  observations  qui  sont  à  faire.  Sa  Majesté  voulant  esta- 
Uir  un  atelier  de  marine  audit  lieu  du  Havre,  et  y  tenir  toujours  une  es- 
cadre de  dix  ou  douze  vaisseaux  qu'elle  veut  choisir  dans  toute  son  armée, 
00  faire  bastir  expressément  pour  pouvoir  échouer  avec  facilité  et  sans 
risque,  et  pour  pouvoir  entrer  de  mesme  dans  le  Havre  et  mesme,  s'il  se 
peut,  dans  Honfleur,  Dieppe  et  dans  toutes  les  retraites  ({ui  seront  dispo- 
sées dans  la  Manche,  elle  veut  que  ledit  sieur  du  Quesne  examine  soigneu- 
sement le  gabarit  des  vaisseaux,  leur  longueur,  largeur  et  profondeur,  et 
généralement  toutes  les  mesures  qu'il  faudra  observer; 

Qn*en  mesme  temps  il  examine  un  ou  deux  vaisseaux  que  la  compagnie 
des  Indes  orientales  fait  construire  audit  lieu  ;  qu'il  voye  s'ils  seront  propres 
pour  servir  à  ce  dessein,  ou  en  tout  cas,  s'ils  seront  bons  pour  les  armées 
de  Sa  Majesté,  pour  estre  tenus  en  Charente  ou  à  Brest,  et  qu'il  examine, 
en  mesme  temps, si  le  charpentier  Esnault^  qui  les  bastit,  est  assez  habile 
homme  pour  entréprendre  la  construction  des  vaisseaux  de  la  qualité  cy- 
dessus  mentionnée. 

Sa  Majesté  veut  de  plus  que  ledit  sieur  du  Quesne  examine  les  deux 
petites  frégates  qu'elle  fait  bastir  à  Dieppe,  et  les  deux  autres  plus  petites, 
qui  sont  armées  pour  son  service,  et  qu'il  voye  de  quelle  utilité  elles  pour- 
ront estre,  pour  en  donner  son  avis  à  son  retour. 

Gomme  Sa  Majesté  a  résolu  d'establir  le  sieur  Dumas  dans  ces  places, 
pour  y  agir  dans  toutes  les  affaires  qui  concernent  la  marine,  ledit  sieur 
du  Quesne  luy  communiquera  toutes  ses  pensées. 

(Arch.  df  la  Mar.  Ordres  du  rai  p<mr  la  marine,  1G68,  fol.  ai.) 

'.  il  diri[|[ea  d'abord  les  ateliera  de  conslruc-         avec  le  fils  de  Huliac ,  i>oiir  s«>  perfeclionner 
lian  de  Brest,  et  plus  tard  roux  du  Havre.  Ses         dans  Tort  des  constnidion»  navales. 
fils  furent  envoyésen  Angleterre  et  en  Hollande , 


98  MARINE 


55.  —   A  M.    D^INFREVILLE, 

I>TR3îDA:«T  de  marine  a  TOULON. 
(Copie  portant  :  Ap  1«  Mcm  tff  CoOfrf.  ) 

Paru,  90  féfrier  1669. 

Jo  VOUS  envoyé  deui  mëmoires,  l'un  contenant  le  nombre  des  troupes 
qui  doivent  estre  embarquées  pour  le  secours  de  Candie  ^  Tautre,  cetaf 
des  armes  et  munitions  de  guerre.  C'est  sur  quoy  il  faut  que  vous  travail- 
liez à  présent  avec  tout  le  soin  et  toute  l'application  que  désire  une  en- 
treprise de  cette  qualité. 

La  première  chose  qui  est  à  considérer  est  la  qualité  du  vaisseau  que 
vous  armei  à  Toulon  et  de  ceux  qui  doivent  s'y  rendre  de  Ponant,  pour  eo»- 
noistre  au  \Tay  combien  ils  peuvent  porter  chacun  d'officiers  et  de  soldats 
des  troupes  de  terre,  outre  leurs  équipages,  compris  mesme  les  iNmakHs 
et  tous  les  autres  bastimens  décharge;  et,  lorsque  vous  aureebien  examiné 
ce  point,  il  est  nécessaire  que  vous  en  fassiez  un  mémoire  et  que  vous  me 
l'envoyiez. 

En  cas  que  les  vaisseaux  de  guerre,  bruslots  et  autres  bastimens  de 
charge  ne  suffisent  pas,  il  faut  que  vous  vous  assuriez  en  Provence ,  soit 
|iar  achat,  soit  \mr  nolis,  du  reste  des  bastimens  qui  vous  seront  néces- 
sairt's  :  à  quoy  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre.  Et  faites  en  sorte  qu'il  y 
i\)\  toujours  un  ou  deux  bastimens  au  delà  de  ce  qui  vous  est  nécessaire*. 

En  mesme  temps  que  vous  aurez  examiné  et  que  vous  vous  seree  assuré 
de  tout  ce  qui  concerne  les  bastimens  pour  embarquer  iesdites  troupes  et 
munitions,  il  faut  pensera  s  assurer  des  vivres  et  de  la  subsistance  d'wi 
si  grand  nombn^  d'hommes.  Pour  cet  eifet,  il  faut  que  vous  examiniez 
promplement ,  avec  les  capitaines  qui  sont  au  delà,  s'ils  veulent  se  charger 
de  cette  subsistance,  et,  en  ce  cas,  il  faut  traiter  avec  eux  prompteoment 
et  leur  onlonner  de  se  pourvoir  de  livres.  Je  crois  que  vous  vous  souvien- 
drt'i  quVn  t(^h6.  i^h'j  et  i(>&8,  les  capitaines  des  vaisseaux  se  chargè- 
rent de  la  nourritun'  des  officiers  et  soldats  qu'ils  passèrent  pour  Tattaqne 


'  Umu  \l\  à\*\t  (l<vuio  tlVu«o)or  un  se-  venu,  en  peuvent  porter  jusqu'au  nombre  d« 

v^>i«iY  «^iiMU«M\khl(^  «u\  Voiiitivii»  «!«î<*)>t'5daiw«  (i.660,  en  sorte  qu'il  ne  vous  sera  nëoesaaire 

r.tmtH»  imr  k«  Turt^i.  de  vaisseaux  noliséi  que  pour  porter  5  ou  600 

*  l\v|tH»r(  iH'n\  ait  au  iii^ie  A»|»t  jtmn  «pixV  :  hommes  ;  mais ,  comme  il  faut  toujours  en  avoir 

«\^m«  4^«s  À  mubarqu^r  |^V  do  7«ooo  pour  quelque  nombre  davantage,  vous  pouves 

litMtiuM'^.  Wni  s\>n\\^*  |.«t  w«wa«x  du  r0\.  ««n  noliser  pour  1,000  on  i,90o...'«  {Dép, 

^M\\M\  »v  ikml  M  ^  dw  »W  tWanIkv*  *f«l  r«i-  c^mr,  h  mm-,  fol.  19.) 
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ifOrbiieiio^  et  Porto-Longone  ^.  En  ce  cas,  il  faut  convenir  avec  eux  de  ce 
qui  sera  donné  par  jour  à  chacun  soldat  en  traitant  de  mesme  les  capo- 
nox  et  appointés,  et  donnant  une  ration  et  demie  à  chacun  sergent.  II  me 
semble  qu'en  16&7  on  donna  U  sols  6  deniers  pour  chacune  ration  de  sol- 
dat aux  capitaines  des  vaisseaux. 

A  l'égard  des  officiers,  les  capitaines  les  traitoient  à  leur  table  k  raison 
de  90  sols  par  jour  chacun,  les  capitaines,  enseignes  et  lieutenans,  Tun 
pMtant  l'autre.  C'est  à  vous  à  conclure  avec  les  capitaines  desdits  vaisseaux 
m  meilleur  marché  qu'il  se  pourra.  Mais  en  cas  que  les  capitaines  ne 
milient  point  traiter,  il  faut  au  moins  qu'ils  se  chargent  de  nourrir  les 
capitaines  à  leur  table ,  et  convenir  avec  eux  du  prix  de  leur  nourriture  par 
jour,  ainsy  qu'il  est  dit  cy-dessus.  En  ce  cas,  il  faut  que  vous  trouviez  un 
BOiiilîoonaire  qui  se  charge  de  faire  la  fourniture  entière  aux  soldats  sur 
le  pied  de  5  à  6,000  rations  par  jour.  Vous  voyez  assez  de  quelle  con- 
séquence cela  est,  pour  ne  pas  perdre  un  moment  à  conclure  les  traités 
qui  sont  à  faire,  et  à  obliger,  soit  les  capitaines  de  vaisseau  qui  s'en  char- 
geront, soit  le  munitionnaire,  à  acheter  promptement  les  bleds  et  faire 
faire  tous  les  biscuits  qui  seront  nécessaires  pour  une  si  grande  et  si  con- 
ôdérable  fourniture.  Et  par  le  premier  ordinaire,  sans  faute,  je  vousferay 
remettre  partie  du  fonds  qui  vous  sera  nécessaire  pour  les  avances. 

il  faudra  observer  que,  comme  le  voyage  est  grand  et  que  les  vents  sont 
incertains,  ainsy  qu'il  a  bien  paru  par  la  longueur  du  voyage  des  deux 
escadres  de  Gonstantinople  et  de  Candie,  et  mcsme  qu'il  se  faut  préparer 
à  tous  les  événeniens,  tant  pour  faire  la  provision  des  vivres  pendant  le 
que  ces  troupes  demeureront  à  Candie  que  pour  leur  retour,  il  sera 
d'avoir  des  tartanes  ou  autres  bastimens  de  charge  pour  pour- 
las  tronpes  de  tout  ce  dont  elles  auront  besoin,  et  mesme  de  faire  des 
ns  en  Sicile,  Malte  et  autres  isles  de  la  république  de  Venise 
et  de  l'Arehipri,  y  tenir  des  commis,  et  y  faire  des  achats  pour  ne  point 
ler  à  la  subsistance  d'un  corps  si  considérable.  Mais  comme  ce  der- 
article  ne  presse  point,  je  vous  en  écriray  encore  et  donneray  tous  les 
ordres  nécessaires  pour  faire  ces  establissemens. 

A  l'égard  des  armes  et  des  munitions  de  guerre,  je  crois  qu'elles  se 
ponrront  facilement  charger  sur  les  vaisseaux;  en  tous  cas,  vous  pourrez 
prendre  quelques  bastimens  de  charge. 

Pour  la  quantité  de  pain,  biscuit,  viandes  et  autres  vivres  qui  pourront 


*  Ga  Totcane.  s'eo  rendireiil  mtltres  en  1 64  6  ;  mais  les  Esp- 

'  lia  dm  parti  deTtle  d'Elbe.  Loi  FraiiçaÎK        gnols  le  reprirent  eu  iSSo. 
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estre  donnés  à  chaque  soldai ,  il  faut  les  régler  sur  le  pied  du  soldat  des 
équipages  des  vaisseaux*,  ou  quelque  peu  moins. 

Envoyez-moy  un  mémoire  exact  des  vivres  qui  se  fournissent  par  chacun 
jour  à  un  matelot  et  à  un  soldat  d'équipage  des  vaisseaux  du  roy,  et.ia 
différence  que  l'on  met  entre  tous  les  officiers  d'un  vaisseau  à  l'égard  des 
vivres,  afin  que  je  m'en  puisse  servir  à  faire  un  traité  général,  si  j'en  trouve 
l'occasion. 

Ne  manquez  pas  de  me  rendre  réponse  précise  sur  tous  les  articles  de 
cette  lettre. 

Outre  les  vaisseaux  et  bastimens  de  charge,  vous  pouvez  mesme  faire 
estât  de  quinze  galères  que  M.  Arnoul  a  ordre  de  faire  armer  pour  la  mesme 
expédition. 

Pour  les  vivres,  comme  vous  pouvez  avoir  besoin  de  Marseille,  car  il 
faut  faire  travailler  partout  aux  biscuits,  vous  pouvez  tenir  correspondance 
avec  M.  Arnoul,  qui  vous  aydera  en  tout  suivant  l'ordre  que  je  iny  en 
donne  de  la  part  du  Roy. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépiehn  conetnumi  Ut  nuaim,  1669,  foi.  s.) 


56.  —  A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

De...  99  février  1669. 

J'ay  reçu  vostre  dépesche  du  i  &  de  ce  mois  sur  la  proposition  que  vous 
me  faites  de  faire  venir  des  charpentiers  hollandois.  Je  vous  avoue  que  j'ay 
de  la  peine  de  voir  que,  depuis  tant  de  temps  que  nous  faisons  bastir  un 
si  grand  nombre  de  si  grands  vaisseaux  et  que  nous  payons  si  régulière* 
ment  et  si  ponctuellement,  nous  n'ayons  pu  accoustumer  les  charpentiart 
françois  à  servir  le  Roy  avec  autant  de  liberté  et  de  volonté  que  les  mai^ 
chnnds,  ni  mesme  en  avoir  autant  qu'il  nous  est  nécessaire,  vu  qu'assufé- 
ment  ce  défaut  de  volonté  ne  provient  que  du  défaut  des  gens  de  cette  pro- 
fession en  assez  grand  nombre ,  tant  pour  le  Roy  que  pour  les  marchands; 
et  nous  n'avons  rien  de  si  important  pour  nostre  marine  que  de  bien  esta- 
biir  les  choses,  en  sorte  que  le  service  de  Sa  Majesté  soit  aussy  recherché 
que  coluy  des  marchands.  A  vous  dire  vray,  il  me  semble  que  nous  avons 
iiNNOz  de  moyens  pour  cela. 

J'écriray  dès  aujourd'huy  à  Pélicol  \  pour  voir  s'il  pourra  avoir  un  bon 

'  Marrhaiu)  français  «établi  à  Amsterdam        culièremcnt  chargd  de  Tachai  des  bois  et  de 
v\  1*1111  «l(*ii  rorr«^|H>n(binUi  tli>  (îoihiTl ,  parti-        renr^ement  des  ouvriers  chwpeDlîers.  Cette 
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maistre  charpentier  avec  quarante  familles,  aux  conditions  que  vous  me 
marquez.  Mais,  à  mon  sens,  il  sera  assez  difficile  de  trouver  un  homme 
qaî  ayt  seulement  la  conduite  de  ces  quarante  charpentiers,  sans  avoir  en 
mesme  temps  le  soin  du  bastiment  de  quelques  vaisseaux.  Si  nous  avons 
ui  bon  maistre  charpentier  hollandois,  il  donnera  un  bon  exemple  pour 
Téconomie  et  le  mesnage  des  bois;  en  quoy  les  Hollandois  sont  constamment 
phs  habiles  que  nous. .  . 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dipéehei  ametmant  Ui  martiw,  1669 .  fol.  5.  ) 


57.  —  A   M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

De...  1*'  mare  1669. 

J*ay  reçu  vostre  lettre  du  1 6  de  ce  mois ,  par  laquelle  je  vois  que  vous 
vous  confirmez  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  la  pensée  que  le  Roy 
moiant,  non-seulement  maintenir,  mais  mesme  fortifier  le  corps  de  ses  ga- 
lères, an  bagne  seroit  nécessaire  pour  tenir  les  esclaves  et  forçats  en  seu- 
retë,  dans  lequel  Ton  pourroit  leur  pratiquer  leurs  commodités  pour  les 
besoins  de  la  vie. 

Cette  pensée  est  entièrement  conforme  à  la  mienne,  et  il  s'agit  de  bien 
examiner  comment  elle  peut  estre  exécutée.  Pour  cet  effet,  il  sera  bon  que 
fODS  m'envoyiez  le  plan  de  l'arsenal ,  celuy  de  ce  bagne  que  vous  prétendez 
faire,  pour  faire  rapport  de  tout  à  Sa  Majesté,  qui  prendra  sur  cela  promp- 
tement  sa  résolution. 

Vous  m'avez  cy*-devant  écrit  fort  avantageusement  du  sieur  de  La  Bros- 


D^étajt  ptt  sans  difficulté.  Les  cbar- 
f  à  qui  il  fil  des  propontions  dcmaii- 
1 5o  A  60  florins  par  mois;  Golbert  n'au- 
nul  voida  kur  donner  que  Ao  à  5o  livres.  Huit 
consentirent  d'abord  à  venir  à 
pour  &5 ,  5o  et  55  florins.  Mais  les 
mgîitrats  d^Amsterdam  s'émurent  des  démar- 
ckei  de  PéKooL  Déjà  les  relations  de  ta  France 
aiee  k  HoHande  étaient  devenues  difficiles.  Col- 
hart  donna,  à  cette  occasion,  les  instructions 
«vantes  â  Pélirot  : 

•Vous  avet  fort  bien  fait  de  répondre  au 
mgiitmt  d^Amsteidam  qui  vous  a  fait  appeler 
pour  8(avoir  la  raison  pour  laquelle  vous  fai- 
Âa  paner  des  charpentiers  en  France  que 
voi» vous  arquilliPidi^ ordres  qui  voiiso^loionl 


donnés,  et  que,  comme  c'est  un  engagonent 
volontaire,  vous  ne  croyiei  pas  qu'il  y  eustrien 
à  redire.  Vous  pouvez  mesme  ajouter,  s'il  vous 
en  parloit  une  seconde  fois,  que  le  Roy  n'en  a 
pas  un  si  pressant  besoin  qu'il  ne  pust  s'en  pas- 
ser* et  que,  pour  peu  qu'il  vous  tesmoigne  ne 
l'avoir  pas  agréable,  vous  cesserez  d'en  enga- 
ger. Mais  il  n'y  a  guère  apparence  de  croire 
qu'il  puisse  se  formaliser  qu'on  fasse  gagner  de 
l'argent  aux  ouvriers  de  leur  ville.  Cependant 
si  le  service  que  vous  rendez  au  Roy  en  celte 
circonstance  l'obligc^oit  à  vous  maltraiter,  vous 
pouvez  estrc  assuré  que  la  protection  de  Sa  Ma- 
jesté ne  vous  manquera  pas,  ne  pouvant  toute- 
fois me  por8Ufld«T  qu'il  on  voulnst  venir  à  celte 
♦'xirômilr. .  .  "  (  /V)>.  enne.  la  mar.  fol.  1/19  ) 
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sardière'.  Tous  ceux  qui  ie  connoissent  et  qui  m'en  ont  parlé  icy, 
viennent  que  cest  un  homme  de  bien  et  dévot,  mais  ils  demeurent  ansay 
tous  d'accord  qu'il  n'a  pas  assez  d'élévation  d'Ame,  ni  presque  aucue 
des  qualités  nécessaires  pour  cstre  à  la  teste  du  corps  des  galères.  Ce  qui 
me  fait  vous  dire  deux  choses,  l'une  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  sçache  que  j*aj 
tiré  cette  information  de  sa  personne,  et  l'autre,  qu'il  est  de  grande  god- 
séquence,  avant  que  vous  proposiez  aucun  sujet  pour  les  emplois  des 
galères,  et  principalement  pour  celuy-là  (qui  est  le  plus  important),  que 
vous  en  ayez  une  connoissance  parfaite. 

Le  chevalier  de  Valbelle^  me  mande  qu'il  a  chargé  sur  son  bord  60  es- 
claves turcs  dans  i'Archipel  et  h  Malte.  Dès  qu'ils  auront  passé  à  bord 
de  ce  vaisseau  le  temps  nécessaire  pour  n'cstrc  pas  suspects  de  mauvais  air, 
vous  prendrez  vos  mesures  pour  les  faire  mettre  à  la  chaisne.  Au  premier 
jour,  il  partira  d'icy  60  condamnés,  et  celuy  qui  en  aura  la  conduite  doit 
en  prendre  â5  ou  3o  a  son  passage  à  Dijon. 

Vous  ne  sçauriez  mieux  faire  que  de  faire  establir  l'école  d'faydrograpbie 
à  Marseille,  et  je  seray  bien  ayse  de  voir  le  livre  qu'un  jésuite,  frère  da 
président  de  Ghambéry,  en  a  composé  tant  en  latin  qu'en  françois.  Mais 
je  n'estime  pas  qu'un  religieux  astreint  à  l'obéissance  qu'il  doit  à  ses  sapé* 
rieurs,  et  qui  d'ailleurs  n'a  jamais  esté  à  la  mer,  puisse  la  bien  enseigner 
publiquement,  et  je  pense  que  cette  école  doit  estre  tenue  par  un  sécolier; 
néanmoins ,  je  m'en  remets  absolument  à  vous. 

Il  a  esté  fait  un  fonds  de  s 0,000  livres  à  compte  des  achats  de  boial 
faire  pour  le  bastiment  de  deux  vaisseaux  que  le  Roy  a  résolu  de  faire  faite 
par  vos  soins,  par  chacun  an ,  dans  la  ville  de  Marseille. 

Le  Roy  ayant  bien  voulu  nommer  mon  frère  '  capitaine  de  ses  mous- 
quetaires pour  l'expédition  de  Candie,  en  laquelle  il  doit  servir  en  qualité 
de  mareschal  de  camp,  je  vous  envoyé  un  mémoire  des  provisions  qil^ 
croit  luy  estre  nécessaires  pour  son  voyage,  vous  priant  de  les  faire  choisir 
au  plus  tost.  Je  ne  doute  pas  que  ceux  auxquels  vous  en  confierez  le  soin 
ne  prennent  garde  de  ne  se  charger  do  rien  que  de  bon ,  vous  recomman- 
dant d'y  faire  apporter  de  la  diligence,  parce  que,  tous  ceux  qui  doivent 
servir  dans  la  mesroe  expédition  faisant  faire  de  pareilles  provisions,  il  n*y 
a  pas  de  danger  de  (ow  ne  saurait  trop)  se  presser. 

(  Arch.  df  la  Mar.  Dépéchw  concernent  Im  mmrimB,  1S69,  M.  t%*) 

'  DupleMiH  de  La  Brosurdière ,  capiUine  '  Gnpitaine  de  v«isse«ii  depuw  h  6  nHn> 

de  giil^  à  MarReillf  en  16^9,  chef  d'encadré  1666.  (Voir  II,  69a.) 

^11  1 674. 11  fle  refîr»  du  ^pnire  on  1 679.  Mor»  **  François-ÉdmiiiH  Colberl , romte  de  Mira- 

\o  m  mai  i68ft.  |pvrif»r.  (Voir  I,  5.V) 
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58.  —   A    M,    D'INFREVILLE, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

De...  1*'  mars  1669. 

Je  sais  siupris  que  vous  me  mandiez  que  ion  ne  peut  faire  bastir  que 
dnq  nûseaax  en  deux  ans,  dans  le  port  de  Toulon.  Il  est  certain  que  les 
Angiois  et  Hollandois  se  moquent  de  nous,  de  ce  que  l'on  apporte  tant  de 
loBgaeur  dans  nos  constructions  ^ 

Peutr^stre  qu'en  l'année  1661  et  1663  j'aurois  esté  de  vostre  senti- 
Mot;  mais  de  dire  qu'en  six  ou  sept  années  nous  n'ayons  pu  parvenir 
i  ivoir  le  nombre  de  charpentiers  nécessaires  pour  bastir  plus  diligem- 
■ent,  et  imiter  en  cela,  en  quelque  sorte,  ces  deux  nations  qui  bastis- 
MBt  dix,  douxe  vaisseaux  en  trois  ou  quatre  mois  de  temps,  je  vous 
avoue  que  cela  est  surprenant,  et  qu'il  est  impossible  que  nous  puissions 
■ettre  oestre  marine  en  quelque  sorte  de  réputation  si  nous  n'appor- 
tons promptement  quelque  remède  à  un  défaut  si  considérable. 

D  ne  tombe  guère  sous  le  sens  que ,  ayant  autant  de  bons  maistres  que  vous 
en  avez,  vous  n'ayez  pu  avoir  jusqu'icy  les  charpentiers  de  hache  néces- 
saires, d'autant  plus  qu'il  n'est  pas  croyable  que  les  marchands  les  payent 
plus  poDctueliement  qu'ils  ne  sont  payés  par  le  Roy. 

Et  comme  Sa  Majesté  veut  absolument  augmenter  encore  ses  forces  ma- 
ritimes, il  n'y  a  rien  que  vous  ne  deviez  faire,  mesme  jusqu'à  l'impos- 
flUe,  pour  augmenter  le  nombre  de  charpentiers  de  hache.  A  quoy  vous 
parviendrez  avec  plus  de  facilité  que  vous  n'esjpérez,  si  vous  establissez 
im  bon  nombre  d'apprentis  dans  les  ateliers  du  roy,  et  si  vous  vous  appli- 
â  y  attirer  des  charpentiers  de  tous  les  endroits  de  la  province, 
du  Dauphiné  et  du  Lyonnois^.  Surtout  prenez  garde  qu'ils  soyent 
exactement  payés  et  qu'on  ne  leur  fasse  aucune  chicane. 

{Aftb,  énh  Mûr.  Dëpéeknetmeenumt UfMrme,i^g,  tôt  *Z.) 


'  V«ir  pièce  d'  «^. 

'  Sept  joora  aprèi ,  Colbert  écrivait  au  méiiK* 


;  «Tout  ee  que  vous  me  dite»  èe»  nii- 
ipour  lesquelles  les  constmclions  ne  siçau- 
ni  aDer  n  vile  que  le  Roy  le  désira ,  particii- 
i  des  fréquens  radouba ,  ne  me 
;  |MS  eutièremenL  Car  m  je  crois  qu'il 
laille  laisser  une  entière  liberté  aux  inan'liand5 
de  faire  bastir  et  «k;  faire  travailler  lescliarpeii- 
.  je  rrois  qnVn  tenant  dans  le^  ateliers  ilii 


roy  tiTi  nombre  de  jeunes  iipprentis  et  les  fai- 
sant instruire  par  les  anciens  maistres,  vous 
parviendrez,  par  la  suite  de  quelque  temps,  en 
un  estai  tel  qu^ils*y  nii  trouvera  un  assez  grand 
nombre, soit  pour  les  ateliers  du  roy ,  soit  poul- 
ies constructions  des  marchands  ;  et  si  vous  ne 
pouvez  recouvrer  dans  IVscadru  de  la  pro- 
vince assiez  do  jeunes  gens  pour  en  faire  de> 
apprentis,  il  sera  \nm  que  vous  teniez  corrcs- 
ptHiilauci.'  n\oi'  ley  intendiin^  des  provinces  voi- 
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59.  —  RÈGLEMENT 

CONCEBIfAlIT  LES  DETAILS  DONT  M.  COLBIRT   EST  GHAIfié,  COMME  GOHTBAlBUB  cisilAL 
ET  SECBiTAIRB  D'BSTAT  AYANT  LE  DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE. 

Paris,  7  man  1669. 

Le  Roy  ayant  considéré  la  connexiié  du  commerce  avec  la  marine  «1 
les  grands  avantages  que  son  service  et  celuy  du  public  en  recevroieni.A 
ces  deux  emplois  esloient  confiés  à  une  mesme  personne,  Sa  Hajeflé 
estant  d'ailleurs  bien  informée  que  pendant  que  le  sieur  de  Golbert,  à  pré- 
sent, secrétaire  d'Estat,  a  pris  soin  du  commerce  en  qualité  de  contrAi^ 
général  des  finances,  il  s'est  notablement  augmenté  dans  le  royaume,.eIle 
a  jugé  à  propos  de  mettre  dans  le  département  de  la  charge  de  aecrétain 
d'Estat  ^  dudit  sieur  Colbert  le  conunerce  avec  la  marine,  les  démembrant 
de  la  cbarge  du  sieur  de  Lionne^  aussy  secrétaire  d'Estat,  de  laquelle  le 
sieur  marquis  de  Berny^,  son  fils,  est  poui*vu  à  sa  survivance^,  en  lenc 

sines  pour  les  engager  4  vous  en  envoyer,  b 
( l}ép.  orne,  la mar.  foL  36.) 

Il  parait  que  les  mêmes  motifs  entravaient 
à  Rochefort  la  construction  des  vaisseaux.  Tout 
en  recommandant  à  Colbert  de  Terron  de  re> 
chercher  des  charpentiers  et  de  se  procurer  des 
apprentis,  le  ministre  ajoutait  (lettre  du  7 
mars  1669)  :  «Je  suis  très-aysc  de  voir  que  la 
difiîcolté  des  constructions  procède  de  colles 
qoe  font  les  marchands  et  des  radoubs  de  leurs 
bastimeas.  Et  comme  vous  sçavcz  Lien  que  c'est 
le  but  que  j'ay  toujours  eu  et  auquel  je  tends 
depuis  longtemps,  vous  jugerez  aysëmeul  que 
je  ne  pouvois  recevoir  une  meilleure  nouvelle, 
vu  que ,  par  ce  moyen ,  le  commerce  se  fortifie 
et  que  Tabondance  renaist  dans  le  royaume . . .  ?> 
(  Dép,  eone,  la  mar.  fol.  3 1 .) 

*  Le  18  février,  Colbert  avait  succédé  à 
M.  de  Guenegaud  et  lui  avait  donné  5 00,000  li- 
vres d'indemnité.  Quatre  jours  aprî>8,  il  écri- 
vait à  son  cousin  de  Terron  : 

«Le  Boy,  pour  combler  la  mesure  de  ses 
grâces  sur  moy  et  sur  ma  famille ,  m'a  encore 
honoré  de  la  chai*gc  de  secrétaire  d'Estat  va- 
cante par  la  démission  que  M.  du  Plessis  de 
Guenegaud  en  a  (aile  en  ses  mains.  Vous  pren- 
drez sans  doute  beaucoup  de  part  à  cette  nou- 
velle marque  de  la  bonté  de  Sa  Majesté,  et 
vous  m'ayderez,  en  vous  appliquant  avoc  voslro 
7èle  accouslumô  à  faire  yiïulro  de>(»ir,  rommo  je 


tascheray  de  faire  le  mien,  à  la  bien 
noistre...»  (Dt^.  cotte,  la  mari  fol.  5.) 

Le  7  mars,  il  notifia  en  ces  termes  ta  ,1 
nation  à  Colbert  de  Terron,  d'InfrevîUe et  Ar- 
noul  : 

«Depuis  qu'il  a  plu  au  Roy  de  m^hooorardB 
la  diarge  de  secrétaire  d'Estat  vacante  ptr  la 
démission  de  M.  du  Plessis  de  Guenegaud, 
Sa  Majesté  a  estimé  â  propos  de  faire  quel- 
ques changemens  dans  les  déparlemeDS  de 
celle  dont  M.  de  Lionne  est  pourvu  et  de  k 
mienne.  La  marine,  les  galères,  et  ce  qui  eb 
dépend,  le  commerce,  les  manufactures  et  les 
colonies  estrangèrcs  m'estant  tombés  en  per^ 
tage,  j'ay  jugé  moy-mesme  qu'il  estoit  bon  de 
vous  en  donner  promptement  avis,  afin  que, 
outre  la  relation  que  nous  avions  desjà  en- 
semble, par  lettres,  pour  le  détail  de  la  nM- 
rine,  dont  Sadite  Majesté  m'avoit  confié  le 
soin,  il  y  a  desjà  quelque  temps,  vous  preniei 
la  peine  de  vous  adresser  à  moy  cy-après  sur 
les  mesmes  choses  pour  lesqiidles  voos  fonii 
adressiez  cy-dcvant  à  M.  de  Lionne.»  (B^p- 
ronc.  la  mar.  fol.  3o  ).  —  Voir  pièce  n*  ôe ,  et 
Il,/i53,  pièce  n**  39,  et  /i55,  pièce  n*  3&. 

*  Louis,  marquisdeBemy,  puis  de  Lionne» 
maitre  de  la  garde-robe  du  roi.  Mort  le  99. août 
1 708 ,  à  l'^e  de  soixanle-deux  ans. 

^  Quand,  au  mois  de  septembre  1671, 
M.  do  l/ionne  vint  à  mourir,  son  fils  jie  fîit» 
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donnant,  d'autre  part,  un  dëdommagement  proportioniK^  à  la  diminution 
qo*ils  souffriront  dans  leur  employ.  Pour  cet  effet,  Sa  Majesté,  du  consen- 
lemeni  desdits  sieurs  de  Lionne  et  de  Berny  et  dudit  sieur  Golbert,  a  résolu 
le  présent  règlement  de  la  manière  qui  suit  : 

Que  ledit  sieur  Golbert  aura  dans  son  département  la  marine  en  toutes 
les  provinces  du  royaume  sans  exception,  mesme  dans  la  Bretagne;  comme 
lussy  les  galères,  les  compagnies  des  Indes  orientales  et  occidentales  et 
les  pays  de  leurs  concessions;  le  commerce,  tant  dedans  que  dehors  le 
rayaune,  et  tout  ce  qui  en  dépend;  les  consulats  de  la  nation  françoise 
dans  les  pays  estrangers;  les  manufactures  et  les  haras  en  quelque  pro- 
fînce  du  royaume  qu'ils  soyent  establis; 

Que  lesdits  sieurs  de  Lionne  et  de  Berny  auront  dans  leur  département 
la  Navarre,  le  Béarn,  la  Bigorre  et  le  Berry,  qui  estoient  de  l'ancien  dé- 
partement de  la  charge  dudit  sieur  Golbert; 

Que  les  appointemens  attribués  à  la  charge  desdits  sieurs  de  Lionne  et 
de  Berny  seront  augmentés  de  la  somme  de  /i,ooo  livres,  pour  et  au  lieu 
de  pareille  somme  que  ledit  sieur  de  Lionne  touchoit  tous  les  ans  sur  les 
estais  de  la  marine,  laquelle  somme  seroit  dorénavant  employée  dans  les 
estais  sous  le  nom  dudit  sieur  Golbert;  et  qu'en  outre,  pour  dédommager 
lesdits  sieurs  de  Lionne  et  de  Berny  de  la  diminution  de  leurdit  employ, 
il  sera  payé  comptant  audit  sieur  de  Berny,  du  consentement  dudit  sieur 
de  Lionne,  des  deniers  du  trésor  royal,  la  somme  de  100,000  livres. 

(Arch.  de  la  Mar.  Ordret  du  roi  pour  la  marine ,  1669.  —  HuUnre 
iêlamarme,  par  E.  Sue,  I,  985.) 


60.   —  INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  JACQUIER  '. 

(Copie  portant  :  De  la  main  do  Colbert.  ) 

Paris,  10  mare  1669. 

Le  Roy  voulant  pourvoir  à  la  subsistance  dos  troupes  que  Sa  Majesté 
fait  embarquer  au  port  de  Toulon  on  Provence  pour  cstre  portées  sur  les 
vaisseaux  de  son  armée  navale  dans  Fislc  de  Gandie,  tant  pendant  le  temps 
de  leur  trajet  que  celuy  de  leur  séjour  on  ladite  islc  et  de  leur  retour, 
Sa  Majesté  a  fait  choix  du  sieur  Jacquier,  cy-dcvant  commissaire  général 
des  vivres  dans  ses  armées,  comme  d'une  personne  à  l'expérionce  ol  fidélité 

^  ippeU*  à   le  romplacrr.  1^  Roi  nontfna  '   Lo  sifiiir  J;in{iiicr  devint,  «1  partir  de  relli^ 

î*iTPtain'  dTElal  dw  affaires  ôtraii;»Aniï  Simon  <'*|Kiqiio.  If  fonriiis8«Mir  "[«'iiôral  dos  vivras  do  la 

4nMnild ,  niah|iiis  Ao  rnm|N>nn<>.  flolf <>. 
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de  qui  elle  pouvoil  confier  un  employ  si  importani  au  bien  de  son  ttervice* 
Pour  cet  effet,  ledit  Jacquier  doit  estre  informé  que  Sa  Majesté  a  donné  sm 
ordres  à  M.  le  duc  de  Beaufort  pour  obliger  les  capitaines  commandaai 
ses  vaisseaux  de  se  charger  de  la  fourniture  des  vivres  aux  officiers  et  sol- 
dats qui  seront  embarqués  sur  leur  bord,  tant  pendant  le  temps  de  leur 
passage  en  ladite  isle  que  de  leur  retour  dans  les  ports  du  royaume,  sur 
le  pied  du  prix  qui  sera  convenu  entre  le  sieur  d'Infreville,  intendant  de 
la  marine  à  Toulon,  et  lesdits  capitaines. 

Sa  Majesté  ne  doutant  pas  que  les  capitaines  ne  se  chargent  de  ortte 
fourniture ,  vu  qu  elle  leur  sera  avantageuse,  le  sieur  Jacquier  prendra  garde 
seulement  que  les  vivres  qu'ils  embarqueront  soyent  de  bonne  qualité,  «I 
qu'ils  soyent  mis  dans  les  vaisseaux  en  sorte  qu'ils  soyent  bien  conservés, 
n'y  ayant  rien  de  si  nécessaire  pour  maintenir  la  santé  des  troupes  dans  an 
si  long  passage  que  de  leur  faire  distribuer  de  bons  vivres. 

Mais  si  les  capitaines  ne  vouloient  pas  se  charger  de  la  subsistanee,  en 
ce  cas  Sa  Majesté  veut  que  le  sieur  Jacquier  s'en  charge;  et,  pour  cet  affat, 
qu'il  fasse  faire  la  quantité  de  biscuit  et  saler  les  chairs,  poissons ,  légomas 
et  autres  choses  nécessaires,  suivant  le  nombre  des  troupes  dont  Testât  lay 
est  mis  entre  les  mains; 

Qu'il  establisse  sur  chacun  vaisseau  un  commis  intelligent  avec  le  nombre 
d'autres  gens  nécessaires  pour  faire  la  distribution  des  vivres  chacun 
jour; 

Qu'il  concerte  avec  le  duc  de  Beaufort  et  le  sieur  d'infrcville  pour  ohu- 
bien  de  jours  il  fera  embarquer  de  vivres,  et  fasse  toutes  les  diligences 
nécessaires  pour  les  faire  préparer  dans  le  temps  que  l'embarquement  sera 
n^solu;  en  quoy  il  pourra  tirer  de  grandes  assistances  du  sieur  Arnoul, 
intendant  dos  galères,  (|ui  réside  à  Marseille,  lequel  pourra  faire  faire  une 
tnWgrande  quantité  de  biscuit  par  le  moyen  des  onze  fours  qu'il  a  fait  faire 
par  ordre  do  Sa  Majesté  dans  l'arsenal  des  galères. 

Sa  Majesté  onlonno  au  duc  de  Beaufort  d'obliger  les  capitaines  à  donner 
le  lieu  nécessaire  dans  leurs  vaisseaux  pour  y  embarquer  la  quantité  de 
vivres  A  proportion  du  nonibn*  d'hommes  qu'ils  porteront. 

Soit  que  les  ca|)itaines  se  chargent  de  cette  fourniture,  soit  qu'il  en  de- 
nieun*  rhnr|[(^  il  obsenora  d'obliger  les  officiers  des  troupes  de  commettre 
t|uelqu*un  dVu\  |M)ur  i^lre  présent  à  l'embarquement  et  voir  la  qualité 
iloN  vivn»s. 

Pour  It*  retour  des  troupes,  il  priMidra  soin  de  s'informer  des  capitaines 
ipioU  ordros  ils  donnemnt  pour  avoir  lf»s  vivres  nécessaires;  et,  pour  cef 
«•Ilot ,  les  (»hli);f'ni  «le  donner  ordre  h  Irurs  rorrespondans  d'en  faire  faire 
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et  1»  «nvoyer  au  reDdei-vous  qu'il  pouira  leur  donner,  et  aux  temps  que 
ledit  sieur  duc  de  Beaufort  leur  dira. 

S'il  demeure  chargé  des  vivres,  il  prendra  les  mesmes  mesures. 

Qnnt  à  la  fourniture  des  vivres  pendant  le  temps  que  les  troupes 
stjowiieronl  en  Candie,  Sa  Majesté  veut  que  ledit  Jacquier  fasse  porter 
h  b  suite  de  Tarmée  pour  deux  mois  de  bonne  farine,  sur  le  pied  de  6  à 
7,000  ratîoiis  par  jour; 

Qu'il  voye  s'il  pourra  establir  quelques  commis  inteUigens  en  Sicile,  à 
Malle  et  dans  les  villes  sujettes  à  la  république  de  Venise ,  et  mesme  dans 
TAidiipelt  pour  y  faire  les  achats  de  farines  et  autres  vivres  nécessaires 
pour  la  subsistance  desdites  troupes; 

Qu'il  mène  avec  luy  le  nombre  de  commis  el  de  boulangers  nécessaires, 
tant  pour  la  fourniture  du  pain  que  pour  les  establissemens  qu'il  devra 
faire  suivant  ce  qui  est  cy-dessus  dit. 

A  l'égard  des  autres  vivres,  comme  vins,  viandes  fraisches  et  salées, 
peiwons,  légumes  et  autres  vivres  pour  les  officiers  et  soldats,  il  concertera 
avec  l'intendant  et  les  officiers  généraux  ce  qui  sera  à  faire  pour  en  ache- 
ter âaMtB  les  lieux  oà  il  aura  estably  ses  commis,  et  en  faire  porter  aux  lieux 
où  séjourneront  lesdites  troupes;  en  sorte  que  l'abondance  y  soit  toujours 
ervée  autant  qu'il  sera  possible. 

Quant  au  fonds  nécessaire  pour  cette  fourniture.  Sa  Majesté  a  fait  le 
de  la  subsistance  des  troupes  pour  le  trajet  de  Provence  en  Candie, 
peodaol  deux  mois,  comme  aussy  pour  le  pain  de  munition  pendant  trois 
mm  de  séjour  en  ladite  isle,  sur  le  pied  de  6,5oo  rations  par  jour.  Elle 
fara  dans  peu  un  pareil  fonds  de  deux  mois  pour  le  retour.  Et  quant  aux 
autres  vivres  à  porter  aux  troupes  pour  leur  séjour,  l'intendant  de  l'armée  y 
pourvoira  par  le  moyen  de  leur  solde. 

Sa  Majesté  donne  ses  ordres  au  sieur  d'Infreville  de  donner  audit  Jac- 
quier les  bastimens  nécessaires  pour  porter  des  farines  pour  deux  mois. 

(ArcI).  df  la  Ifar.  Ordrm  éuroipom'  lammrin§,  1669,  foi.  9.) 


61.  —  A  M.  ARNOUL, 

INTEUDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Paris,  16  mars  1669. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  du  5  de  ce  mois.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  n'apportiez  toute  la  diligence  possible  à  la  construction  des 
galpfps  neuves:  prenez  f;ardf»  smlemonl  que  vous  i»n  ayez  fonjonrs  une 
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en  paquet,  et  que  vos  maistres  de  hache  soyent  en  pratique  de  la  bastir 
et  mettre  en  mer  en  vingt-quatre  heures,  s*il  est  possible. 

Je  vous  ay  desjà  écrit  que  M.  le  comte  de  Vivonne  avoit  esté  pourvu  de 
la  charge  de  général  des  galères  par  la  démission  de  M.  le  mareschal  de 
GréquiS  en  sorte  qu'à  son  retour  il  prendra  possession  de  cette  charge, 
et  ce  sera  à  luy  de  donner  au  Roy  ses  avis  pour  le  temps  du  départ  des 
galères  et  pour  leur  jonction  avec  les  vaisseaux  ou  les  rendez-vous. 

Il  est  certain  que  Testablisscment  des  bonnevoglies  sur  le^  galères  du 
roy  sera  d'une  grande  utilité,  et  si  vous  pouvez  dans  ce  premier  voyage  ed 
avoir  âo  ou  3o  pour  chaque  galère,  il  ne  faut  pas  manquer  de  le  bire. 
Pour  cet  effet,  je  me  remets  entièrement  à  vous  pour  convenir  du  prix  de 
ces  bonnevoglies-,  ensemble  des  conditions  et  de  la  manière  qu'ils  servi- 
ront; observez  seulement  qu'il  faut  que  la  navigation  soit  seure,  c'esl4- 
dire  qu'ils  ne  puissent  pas  déserter. 

M.  le  comte  de  Vivonne  devant  monter  la  Capitane,  toutes  les  galères 
ont  à  présent  leurs  capitaines;  c'est  à  vous  seulement  de  prendre  garde 
qu'elles  soyent  toutes  égales  de  chiourme  et  de  légèreté,  s'il  est  possible; 
et,  pour  cet  effet,  si  vous  en  avez  de  neuves,  vous  devez  les  substituer  aux 
vieilles,  qui  sont  trop  pesantes. 

Il  n'est  point  nécessaire  que  vous  fournissiez  aucunes  armes  à  M.  dln- 
freville,  ni  mesme  toutes  les  autres  choses  qu'il  vous  a  demandées;  Terreur 
dans  laquelle  il  eist  tombé  h  ce  sujet  vient  de  ce  que ,  luy  ayant  envoyé  un 
mémoire  de  M.  le  marquis  de  Louvois  contenant  les  armes  et  munitions 
qu'il  a  fait  acheter  pour  l'équipage  du  corps  qui  passe  en  Candie,  avec 
ordre  audit  sieur  d'Infreville  de  pourvoir  à  l'embarquement  du  tout,  soh 
en  réservant  place  dans  les  vaisseaux,  soit  en  noiisant  quelques  autres 
bastimens  pour  leur  embarquement ,  il  a  bien  voulu  se  charger,  sans  au- 
cune nécessité  et  sans  ordre,  d'acheter  et  de  ramasser  par  tous  moyens  les 
mesmes  armes  et  munitions  que  l'artillerie  doit  fournir;  et,  comme  je  iuy 
écris  sur  cette  erreur  par  cet  ordinaire,  je  ne  crois  pas  qu'il  vous  presse 
davantage  de  iuy  donner  ce  (jue  vous  pouvez  avoir  dans  vos  magasins. 

'  La  noDiiiialion  du  comte  de  Vivonne  était  Golbert  lui  disait  de  son  côtd ,  le  38  avril  sui- 

du  1 1  mars.  Louis  XFV  lui  écrivait  quatre  jours  vant  :  «Je  ne  doute  point  que ,  sous  voslre  oom- 

après  :  «Gomme  vostre  absence  pour  le  bien  de  mandement,  nous  voyions  dans  peo  les  galères 

mon  service  ne  vous  permet  pas  de  prester  le  de  France  reprendre  leur  ancienne  répalalioo . 

serment  entre  mes  mains ,  j'ay  bien  voulu  vous  non-seulement  pour  les  affaires  de  guerre ,  mais 

en  accorder  la  dispense,  ne  doutant  pas  que  encore  pour  leur  faire  faire,  on  toutes  saisons, 

vostre  xèle  et  vostre  aAection  à  mon  service  no  des  navigations  aussy  hardies  qu^aucnnes  des 

redoublent  en  recevant  une  marque  si  considc-  nufres  nations  de  rKumjH». .  .■"  (l^f.  cône.  Ira 

rable  do  mon  estime  et  do  ma  «•oiifianro.  y  (  /V/^  f[al.  fol.  ()  1 .) 
ronr.  let  gnh  fol.  56.) 
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Exauiinei  soigneusement  tout  ce  qui  concerne  la  manufacture  de  savon, 
et  laites-moy  sçavoir  ce  que  vous  en  apprendrez. 

Pour  ce  qui  est  des  vaisseaux  de  la  compagnie  de  M.  le  cardinal  de 
VeiidAme',il  ne  faut  point  songer  à  les  prendre  pour  le  Roy;  au  contraire, 
portefr4e  au  commerce  autant  qu  il  sera  possible,  estant  bien  plus  impor- 
tant pour  le  service  du  roy  d'augmenter  ledit  commerce  que  les  forces 
maritimes  de  Sa  Majesté. 

Je  vous  prie  de  vous  appliquer  à  bien  connoislre  et  appuyer  fortement 
la  compagnie  de  Gbauvigny  ^  pour  le  Levant,  vu  qu'il  me  semble  quelle 
commence  bien  pour  faire  un  commerce  considérable. 

Si  le  traité  du  sieur  Alavoine  avec  le  garde-magasin  n  est  point  encore 
bit,  je  ne  suis  point  d'avis  que  vous  le  fassiez,  n'estant  pas  juste  de  don- 
ner 3,5oo  livres  presque  pour  rien  à  un  homme  qui  a  si  mal  servy.  Il 
bat  que  vous  laissiez  travailler  le  sieur  Ghalons  à  la  construction  de  son 
vaisseau,  n*y  ayant  pas  d'apparence  d'augmenter  à  présent  les  officiers  de 
marine. 

J*ezpédieray  l'ordre  du  roy  à  M.  le  comte  de  Vivonne  de  ne  souffrir 
aucnn  volontaire  sur  les  galères. 

Il  est  nécessaire  que  vous  communiquiez  à  M.  le  duc  de  Beaufort  tout 
ce  que  vous  sçavez  d'Alger,  afin  que,  en  suite  de  la  conférence  que  vous 
aurei  avec  luy  et  de  ses  avis,  le  Roy  puisse  prendre  la  résolution  de 
imnpre  avec  cette  ville-là  ou  de  continuer  dans  la  bonne  correspondance 
eslaUie  par  les  traités. 

Vous  m'auriez  fait  plaisir  de  m'envoyer  la  copie  des  lettres  que  vous 
avei  reçues  du  consul  d'Alger,  pour  estre  mieux  informé  des  sentimens 
de  ceux  qui  gouvernent  cette  ville-là. 

Je  vous  envoyé  un  troisième  mémoire  des  provisions  qui  sont  néces- 
saires à  mon  frère  pour  son  embarquement,  pour  joindre  aux  deux  autres 
que  je  vous  ay  cy-devant  adressés'.  Je  vous  prie  d'exécuter  ponctuellement 
tout  ce  qui  y  est  contenu,  en  prenant  garde  surtout  que  ces  provisions 
soyent  de  bonne  qualité. 

Je  vous  adresse  les  brevets  des  capitaines,  lieutenans  et  sous-lieutenans 
des  galères  remplis  des  noms  des  mesmes  officiers  que  l'année  dernière. 
M.  de  Vivonne  estant  à  présent  en  mer,  vous  les  pouvez  distribuer  et, 
lorsqu'il  sera  arrivé ,  ils  feront  ainsy  qu'il  est  accoustumé,  soit  pour  prendre 
son  attache,  soit  pour  prester  le  serment  en  ses  mains.  Je  remettray  di^- 


*  Loos,  duc  fie  Vendôme.  (Voir  iwge  3u ,  -  Voir  II ,  667,  pièce  ii**  A 1. 

•le  9.)  ^  Voir  pièce  n**  67 ,  page  loa. 
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inain  malin  en  uiainti  de  M.  ie  duc  de  Mortemari^  les  provisions  du  comte 
de  Vivonnc  de  la  charge  de  capitaine  général  des  galères;  je  croîs  <pi*il 
les  enverra  par  un  courrier  exprès. 

Faites-moy  sçavoir  eiactement  la  conduite  que  ledit  Comte  tiendra  dans 
cette  charge. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépéekêi  tonMmtnU  lugmlèm,  iSSg,  M.  ^ii.}. 


62.  —  A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  EN  ANGLETERRE. 
(Copie  poriaut  :  De  la  nuân  de  CoUmi.) 

Paris,  so  man  «669*. 

Je  seray  bien  ayse  de  voir  le  mémoire  que  vous  avec  fait  concernant  h 
marine  d'Angleterre,  laquelle  je  vous  prie  de  bien  pénétrer,  afin  que  noas 
puissions  profiter  de  leur  grande  expérience  en  cette  nature  de  guerre. 

Surtout ,  je  seray  bien  ayse  de  sçavoir,  s'il  est  possible,  comment  ils  me- 
surent la  capacité  de  leurs  vaisseaux,  et  sur  quel  pied  ih  règlent  le noadm 
d'hommes  des  équipages.  Si  vous  pouviee  avoir  les  ordres  de  leurs  ba- 
tailles quand  ils  en  ont  donné  sur  mer,  vous  me  feriez  plaisir  de  me  les 
envoyer;  mais  je  sçais  que  c'est  une  matière  délicate. 

Je  TO«s  envoyé  les  réponses  de  nostre  Académie  aux  deux  mémoires 
que  vous  m'avez  envoyés  concernant  le  remède  pour  le  scorllot^  et  les 
longitudes.  Ces  réponses  sont  pour  vous,  et  non  pour  les  foire  voir  k  ceux 
qui  vous  ont  donné  ces  mémoires ,  qu'il  faut  mesnager  davantage  (pie  œs 
messieurs  ne  font.  Pour  vous  dire  ie  vray,  je  ne  crois  pas  qu'ik  nous  ay^ 
prennent  rien  de  nouveau. 


'  Gabriel  de  Rochechouart,  duc  de  Morte- 
mart,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi ,  gouverneur  de  Paris.  Mort  le  a  6  décembre 
i675,àrâgede  soixante  et  quinze  ans.  Père 
du  comte  de  Vivonne  et  de  mesdames  de 
Thiange  et  de  Montespan. 

*  La  première  partie  decetie  lettre,  relative 
au  commerce,  a  été  publiée  dans  ie  second 
volume,  page  A60,  pièce  n*  37. 

^  On  lit  dans  Guy  Patin,  lettre  du  i3  mars 
1 770  :  «  Par  ordonnance  de  M.  le  premier  pré- 
sident et  de  Messieurs  les  administrateurs  de 
rilAtel-Dieu  de  Paris,  les  six  médecins  de  cet 
lH\pital  furent  atsemliiés,  il  y  a  qoelqHes  jours , 


chez  un  des  administrateurs,  afin  d*aviiereà- 
semble  ce  qni  se  poarra  foire  poar  gMpêAi 
le  progrès  du  Booriiat,  qai  dravienl  «  f4Wiwn 
dans  les  hôpitaux. 

«Les  Allemands  en  ont  beaucoup  écrit;  je 
pense  en  avoir  vu  en  me  rie  plus  de  dem  eedli 
thèses.  Mais  œmalnesegttèrit.niparpirolie 
latines,  ni  par  secrets  de  chimie.  Qiû  gnériroît 
la  pauvreté  du  peuple  guérirait  bien  le  seoriMil. 
11  y  en  a  qui  disent  qu'il  faut  trouver  on  ^lé- 
cifique,  mais  c'est  comme  parlent  les  efaarla- 
tans  et  les  chimistes  qui  se  vantent  d^avoîr  des 
spécifiques  contre  répilepeie,  la  fièvre  quarte , 
la  lèpre,  la  goutte.  .  .  v  (Luttren,  III,  788.) 
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lattendray  le.s  deux  bouteilles  de  l'extrait  (1(>  sel ,  dont  nous  ferons  icy 
Teipérîence. 

Il  {audroit  sçavoir  si  le  François  qui  a  commandé  un  vaisseau  de  5o  pièces 
de  caaon  en  Angleterre  est  homme  de  mérite;  combien  de  temps  il  y  a 
qi^il  sert  sur  la  mer,  et  en  quelle  réputation  il  est,  le  Roy  pouvant estre 
porté  à  prendre  à  son  service  un  homme  capable,  et  non  autrement. 

Faites-moy  sçavoir  si  effectivement  le  chevalier  Spraag  *  ne  sera  point  mis 
à  k  mer,  faute  d'argent. 

Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  tout  ce  qui  arrivera  concernant  Tisle 
de  Saint-Christophe  ^,  et  profitez  de  tous  les  moyens  que  vostre  industrie 
el  les  conjonctures  vous  pourront  suggérer  pour  trouver  quelque  ajustement 
en  cette  affaire. 

Je  vous  envoyé  un  mémoire  que  la  compagnie  occidentale  m'a  donné, 
CDOcemant  les  difficultés  qu'elle  a  rencontrées  en  la  restitution  de  TAcadie  '. 

J'ay  dissuadé  M.  Béraud  de  prendre  part  dans  les  consignations. 

Hes  baisemains  à  ma  sœur^. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  5oo  Colbert,  Dépéehei  concernant  k  commerce ,  1669,  vol.  ^oh ,  fol.  9. 
—  Depping,  Ccrre^midmtee  mdmùmtiraiwe  ëoiu  Louie  XIV,  III,  &9&.) 


63.  —  A  M.  DUGUAY, 

PREMIER  PRÉSIDENT  DE  LA  CHAMBRE  DES  COMPTES  A  DIJON. 

Pirii,  ai  mtre  1669. 

J*ay  reçu  vostre  lettre  du  1 5  de  ce  mois.  J'écris  ce  mot  cy-joint  h  M.  de 
Mauny  ^  au  sujet  des  ormes  et  autres  arbres  qui  vous  sont  demandés  par 
M.  d'Infreville,  suivant  le  mémoire  qu'il  vous  en  a  envoyé,  pour  luy  dire 
i|oe  l'intention  du  Roy  est  qu'on  les  prenne  dans  ses  forests,  de  sorte  que 
1008  n'aurez,  s'il  vous  plaist,  qu'à  envoyer  les  charpentiers  nécessaires  aux 
iieox  ^i  seront  indiqués  par  ledit  sieur  de  Mauroy  pour  en  faire  abattre 
b  quantité  contenue  au  mémoire. 

Cependant ,  je  vous  prie  de  continuer  k  faire  des  achats  de  la  plus  grande 
quantité  de  bois  qu'il  se  pourra.  A  l'égard  du  débit,  je  vous  en verray, 

'  Édooard  Spraag,  contreHimiral  aillais.  au  pouvoir  des  Aogiaia  en  i656.  Ce  territoire 

H  eommandait  TeMadre  Ueue  dans  ia  cam-  fut  rendu  à  ia  France,  en  1667,  par  le  traité 

fÊ^  à&  1673,  et  se  noya  le  «1  août,  en  de  Breda. 

^làliDt  ton  «liiseaa  près  de  couler  bas.  ^  Mai^guerite  Béraud.   Morte  le  1 7  sep- 

•  Voir  II,  676,  note  â.  lombrc  1719.  (Voir  II,  35a.) 
'  L\46adie,  qui  faisait  paKie  du  Canada  ^  (lommissaire  du  roi  pour  la  réformalinu 

(  adueUemenl  Piouvelle-fiooâiw),  était  tomb«^>  di*8  forêts  de  Ronry^ogne  et  de  Bretne. 
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par  le  pnMiiier  ordiiiaiixs  le  den»  fort  exact  d'un  vaisseau  de  5 o  pièces 
(le  canon,  sur  leifucl  le  Roy  veut  faire  bastir  en  niesme  temps,  dans  tous 
ses  ports,  jusqu'à  ao,  â5  ou  3o  vaisseaux  de  ce  mesme  gabarit.  Vous 
pouvez  vous  rëg^er  dès  à  présent  sur  ce  devis  pour  faire  abattre  la  plus 
grande  quantité  de  bois  qu'il  sera  possible,  et  le  faire  écarrir  sur  les  me- 
sures des  pièces  qui  y  sont  Cgurées,  vous  conjurant  de  redoubler  vos  soins 
et  vos  diligences  pour  en  envoyer  la  quantité  nécessaire,  non-seulement 
pour  les  cinq  vaisseaux  que  l'on  bastit  à  Toulon  chaque  année,  raaia 
mesme  pour  tous  les  radoubs  et  pour  bastir  un  plus  grand  nombre  de 
vaisseaux,  s'il  est  possible. 

J'ay  fait  connoistre  au  Roy  l'utilité  de  vos  services  en  luy  présentant 
vostrc  placet,  et  je  continucray  avec  plaisir  à  vous  rendre  en  tous  ren- 
contres, auprès  de  Sa  Majesté,  les  bons  offices  que  vous  méritez,  lorsqu'il 
s'agira  de  vos  avantages. 

(  Arch.  de  la  Mar.  DêpéchM  etmcgnumt  la  mminê,  1669 ,  fol.  Sa.) 


U.  —  A  M.  ARNOOL, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

De...  sg  mars  1669. 

Le  Roy  écrit  à  M.  le  comte  de  Vivonne  sur  le  sujet  du  nombre  de  ses 
galères  qui  doivent  faire  le  voyage  de  Candie;  sur  quoy  vous  luy  direz  vos 
sentimens.  Sa  Majesté  auroit  esté  bien  ayse  d'en  pouvoir  envoyer  le  nombre 
de  quatorze;  mais  s'il  y  a  trop  de  difficulté,  ainsy  que  vous  le  dites,  elle 
s'en  remet  audit  sieur  Comte,  suivant  les  avis  que  vous  luy  en  donnerez. 

Sa  Majesté  approuve  vos  pensées  sur  le  sujet  de  la  fourniture  des  vivres 
aux  galères.  Ainsy,  vous  n'avez  qu'à  disposer  toutes  cboses  pour  les  exécn^ 
ter;  et,  s'il  y  a  quelque  nouveau  fonds  à  faire  pour  cet  effet,  envoyez-m'en 
le  mémoire,  je  ne  manqueray  pas  d'y  pourvoir  aussytost.  Cependant 
j'ay  fait  le  fonds  pour  deux  mois  d'extraordinaire  à  quatorze  galères,  outre 
les  quatre  mois  employés  dans  Testât,  et  je  donne  ordre  au  sieur  Pelissary  ^ 
d'en  envoyer  promptement  le  fonds. 

En  cas  que  M.  de  Vivonne,  suivant  vos  avis,  ne  mette  en  mer  que  treize 

ères,  il  suffit  de  quatre  mois  d'extraordinaire  aux  deux  autres  pour  na- 
viguer le  long  des  costes;  et  les  deux  mois  d'extraordinaire  employés  dans 
le  dernier  estât  pour  la  quatorzième  pourront  servir  pour  noiiser  les  basti- 

'  Claude  Pcitôsary,  livfloHer  {général  de  la  marine,  de  i6à8  à  1677. 
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mens  qui  seront  nécessaires  pour  leur  porter  des  vivres  pendant  In  cam- 

Je  ne  comprends  pas  bien  quelle  utilité  le  Roy  pourroit  recevoir  des 
grands  magasins  de  bled,  farine  et  biscuit  que  vous  proposez  de  faire,  ne 
croyant  pas  qu'ils  soyent  nécessaires  pour  les  galères.  A  Tégard  des  vais- 
seaux, il  est  certain  que  les  capitaines  ne  seroient  jamais  contens  de  ce  qui 
leur  seroit  foumy,  en  sorte  que  le  meilleur  moyen  de  pouvoir  avoir  toujours 
de  bonnes  victuailles  est  d'establir  un  munitionnaire  général,  à  quoy  je 
travailleray  cet  esté.  Peut-estre  que  le  sieur  Jacquier  seroit  propre  à  en 
traiter  avec  le  Roy  ^  ;  vous  pouvez  mesme  l'en  entretenir  et  luy  faire  voir 
len  facilités  qu'il  auroit  pour  cela,  et  les  avantages  qu'il  en  pourroit  rece- 
voir. 

Pour  ce  qui  est  du  départ  des  galères,  M.  de  Vivonne  le  pourra  régler 
avec  M.  le  duc  de  Beaufort;  cependant  il  sera  bon  que  vous  portiez  ledit 
sieur  Comte  à  embarquer  sur  les  galères  le  plus  grand  nombre  de  troupes 
qu'il  sera  possible,  pourvu,  toutefois,  que  ce  nombre  ne  préjudicie  ni  h 
la  santé  des  hommes ,  ni  à  la  seureté  de  leur  navigation. 

Il  est  certain  que  le  Roy  recevra  un  très-grand  avantage  si  vous  pouvez 
engager  des  bonnevoglies  sur  les  galères,  soit  que  vous  puissiez  en  mettre 
vingt  ou  autre  plus  grand  nombre  sur  chaque  galère,  soit  que  vous  en 
puissiez  armer  entièrement  de  bonnevoglies.  Commencez  à  y  travailler,  et 
Sa  Majesté  approuvera  tout  ce  que  vous  ferez  pour  cet  effet. 

Quant  à  la  difficulté  que  vous  faites  pour  le  vin,  je  crois  que  vous 
la  surmonterez  facilement;  vous  devez  cependant  vous  informer  avec  soin 
des  titres  et  raisons  des  échevins  de  la  ville  de  Marseille  pour  le  débit  des 
vins  de  leur  territoire,  à  l'exclusion  de  tous  estrangers,  estant  important 
de  mettre  ordre  k  cet  abus  qui  paroist  assez  considérable  pour  le  com- 


Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  commencé  à  résoudre  le  nouvel  agran- 
ditteroent  de  la  ville  de  Marseille  et  que  vous  ayez,  en  mesme  temps,  com- 
mencé à  tracer.  C'est  un  travail  auquel  il  faut  que  vous  vous  appliquiez  et 
que  vous  pressiez  les  échevins  de  conclure. 

A  l'égard  du  fonds  que  j'ay  fait  pour  les  esclaves,  il  faut  en  voir  la  con- 
sommation avant  d'en  faire  un  nouveau;  cependant  vous  me  ferez  sçavoir 
la  quantité  que  l'on  en  achète  dans  l'Archipel  et  le  prix  auquel  ils  pour- 
ranl  revenir,  et  ensuite  j'y  pourvoiray. 

Puisque  l'on  ne  peut  faire  estât  d'aucune  galère  neuve,  il  est  nécessaire 

*  Voir  piëofi  II*  (»o. 
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que  vous  fassiez  Iravaiiler  à  les  achever  le  plus  promptement  qu'il  se 
pourrai  Faites  du  moins  en  sorte  que,  les  années  prochaines,  nous  en 
ayons  toujours  un  plus  grand  nombre  que  celuy  que  Sa  Majesté  voudra 
armer. 

A  l'égard  des  vaisseaux  que  vous  avez  ordre  de  basiir,  je  suis  bien  ayse 
que  vous  ayez  de  bons  charpentiers  à  Marseille  pour  les  entreprendre. 

Sur  la  proposition  que  vous  me  faites  d'acheter  les  bois  et  autres  provi- 
sions faites  par  la  compagnie  de  M.  le  cardinal  de  Vendôme,  je  vous  répé- 
teray  ce  que  je  vous  ay  dit  par  ma  précédente,  qui  est  que,  tant  qu  il  y  aura 
espérance  que  cette  compagnie  pourra  mettre  ses  deux  vaisseaux  en  mer  et 
faire  son  commerce  du  Levant ,  non-seulement  il  ne  faut  pas  l'en  détour^ 
ner  par  l'achat  de  ses  bois,  mais  mesme  il  l'y  faut  exciter  autant  qu'A  se 
pourra ,  et  il  vaut  beaucoup  mieux  retarder  le  bastiment  des  deux  vaisseaux 
de  Sa  Majesté,  s'il  est  absolument  nécessaire;  mais  il  sera  encore  mieux  ai 
vous  les  pouvez  faire  bastir  sans  retardement,  en  laissant  achever  ces  deux 
vaisseaux  à  la  compagnie^.  Pour  cet  effet,  il  faut  que  vous  achetiez  la  plus 
grande  quantité  de  bois  qu'il  se  pourra,  avec  toute» les  autres  marchandises 
et  provisions  qui  vous  seront  nécessaires  pour  en  bastir  tous  les  ans  deux 
ou  trois,  s'il  est  possible. 

L'avocat  de  Vitry  qui  a  esté  condamné  aux  galères  pour  cinq  ans,  ayant 
mérité  cette  peine  pour  ses  horribles  blasphèmes,  on  ne  doit  point  Ten 
retirer,  Sa  Majesté  ne  voulant  point  que  de  pareilles  impiétés  demeurent 
impunies. 

Quantité  de  gens  expérimentés  en  fait  de  galères  disent  icy  que  nostre 
chiourme  ne  peut  pas  estre  bonne  parce  que  vous  donnez  trop  de  liberté 
aux  esclaves,  et  que  vous  les  nourrissez  trop  bien,  d'autant  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  contraire  à  la  bonté  d'un  esclave  que  la  graisse  et  l'embonpoint; 
vous  y  devez  faire  réflexion. .  . 

(  Areh.  de  la  Mar.  Dfpéehêi  ronnnunU  Im  ffaUre$,  1C69,  foi.  67.) 


65.  —  A   M.  DE  SEUIL, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  BREST. 

Paris,  10  avril  1669. 
Puisque  M.  du  Quesne  a  presque  tout  son  équipage  complet,  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  profite  du  premier  bon  vent  pour  aller  h  la  Rochelle, 

•  Voir  pièfo  n"  61 ,  i"  alinëa.  —  ^  Voir  m^me  pièc«. 
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et  i|ue  les  deux  autres  capitaines  de  son  escadre  qui  travaillent  à  la  levée 
de  leurs  équipages  ne  fassent  tous  les  efforts  humainement  possibles  pour 
ae  BMttre  au  plus  tost  en  estât  de  le  suivre,  afin  qu*il  ne  consomme  pas 
inolilenient  ses  victuailles  à  les  attendre  en  rade. 

Le  Roy  ayant  pris,  dès  il  y  a  longtemps,  la  résolution  de  ne  se  servir 
dTancimes  marchandises  manufacturées  en  pays  estranger  pi'opres  à  la  ma- 
rne, il  n*est  pas  nécessaire  que  vous  preniez  aucune  mesure  pour  faire 
nr  dn  Nord  les  ancres  qu'il  vous  faut  pour  remplacer  celles  qui  ont  esté 
des  magasins  de  Brest  par  les  derniers  armemens.  Mon  sentiment 
crt  i|ue  vous  devez  vous  entendre  avec  M.  Goibert  de  Terron  pour  voir 
s?  n'y  auroit  pas  moyen  d'en  faire  fabriquer  dans  les  forges  de  Rochefort 
es  asaei  grand  nombre  pour  l'un  et  l'autre  port^  En  cas  que  cela  ne  se 
pûw,  je  prendray  mes  mesures  pour  vous  envoyer  à  Brest  un  maistre  for- 
geur,  capable  de  vous  en  forger  la  quantité  dont  vous  pourrez  avoir  besoin 
à  Paremr.  Mais,  avant  de  se  fixer  à  ce  denrier  moyen,  il  faut,  dis-je, 
Imb  examiner  si  l'on  ne  pourra  pas,  en  redoublant  le  nombre  des  ouvriers 
diM  Icadites  forges,  y  forger  toutes  les  ancres  nécessaires  à  la  marine  de 
Ponant. . . 

(Arelt.  de  ia  Mar.  Dèpéchet  eoncemmU  U  marine,  1669,  fol.  79.) 


66. 


A  M.  D'INFREVILLE, 


INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

J)e.  ..19  avril  1 669. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  toujours  fort  en  peine  de  n'avoir  encore  reçu 
de  vous  aucun  mémoire  concernant  tous  les  embarquemens  que  vous  avez 
i  faire  et  tes  bastimens  qu'il  vous  faut  pour  cela,  vu  que,  selon  moy,  il 
n'y  avoit  rien  de  plus  important  ni  de  plus  nécessaire  à  faire ,  dès  que 
TOUS  avez  reçu  les  premiers  mémoires  que  je  vous  ay  envoyés  sur  ce  sujet. 

Vous  me  permettrez  de  vous  dire  que  vous  pourriez ,  sans  l'assistance 


'  DeoK  jours  après,  il  écritait  à  GoUwrt  de 
Tmtm: 

tM.  de  Seuil  m'écril  qu'il  a  besoia  d'an- 
Mi,  d  ne  demande  s'il  eo  oommaDdera  en 
>  Je  hy  r^KNids  que  non,  et  qu'il  est 
i  qu'il  s'entende  avee  vous,  soit  pour 
faire  &îre  dans  vos  forges  de  Charente  les  an- 
CPBI  qu'il  demande,  soit  pour  estaUir  une 
CN)|e  procbe  de  Brest  Mais  assurément  il  van- 


droit  mieux  augmenter  voetre  forge  de  Cha- 
rente. Le  sieur  de  Seuil  auroit  mieux  fait  de 
prendre  ses  mesures  de  plus  loin  pour  n'en 
pas  manquer,  et  il  me  semble  qu  après  tout  ce 
que  j'ay  dit  et  écrit  sur  cette  matière,  il  esloit 
facile  de  jugo*  que  je  ne  consentirais  pas  faci- 
lement à  tirer  celte  sorte  de  marchandise  ni 
aucune  autre  des  pays  estrangers. .  .  »  (  Dep. 
cime,  la  mar.  fol.  89.) 
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(l'aucun  officier  de  troupe  ni  autre  personne,  facilement  examiner  dans 
vostre  cabinet  combien  il  faut  de  farines,  de  viandes  et  de  lëgomes,  poar 
six  semaines  ou  deux  mois  de  vivres,  aux  6,000  hommes  qui  doivent  estre 
embarqués',  pour  leur  subsistance  après  leur  débarquement  à  Candie; 
combien  d'armes  et  de  munitions  de  guerre,  suivant  le  mémoire  que  je 
vous  ay  envoyé;  et  ensuite  faire  un  projet  par  estimation  de  la  quantité 
de  tonneaux  que  vous  auriez  pu  donner  à  chacun  des  officiers  généraox 
pour  leurs  vivres  et  leurs  équipages  ;  et ,  composant  du  tout  un  nombre  total 
de  tonneaux,  examiner  si  les  vaisseaux  de  guerre  en  pouvoient  contenir 
quelque  partie,  et  voir  par  ce  calcul  de  combien  de  vaisseaux  de  nolis 
vous  auriez  eu  encore  besoin  pour  porter  le  reste.  Par  ce  moyen,  dis-je, 
vous  auriez  pu  connoistre  à  peu  près  et  par  estimation  ce  à  quoy  auroit  pu 
monter  la  dépense;  et  s'il  vous  fust  resté  quelque  difficulté  dans  Teaprity 
je  vous  Taurois  éclaircie  par  l'ordre  du  roy. 

Si  vous  en  aviez  agy  de  cette  sorte,  nous  ne  serions  pas  dans  l'embarraft 
où  nous  sommes  à  présent  de  ne  sçavoir  à  quoy  se  fixer,  et  dans  lequel 
vous  vous  trouverez  encore  infailliblement  dans  le  temps  de  l'embarque^ 
ment,  à  moins  que  vous  n'y  remédiiez  de  bonne  heure.  Estant  vray  que, 
par  tout  ce  que  vous  m'écrivez,  je  ne  puis  pas  seulement  sçavoir  si  vous  avez 
des  vaisseaux  ou  non,  vous  contentant  de  voas  en  remettre  à  M.  Amoul,  qui 
ne  m'en  écrit  pas  un  seul  mot,  de  sorte  que  vous  voyez  bien  qu'il  m'est 
impossible  de  rien  vous  dire  de  positif  sur  ce  point,  qui  est  pourtant  le 
plus  important  de  tout  ce  que  nous  avons  à  faire  dans  la  conjoncture  de 
cet  armement. 

Il  est  certain  que  les  vaisseaux  ayant  desjà  six  mois  de  victuailles  et  les 
vivres  des  troupes  à  porter,  ce  seroit  trop  à  la  fois  que  de  leur  donner  (en- 
core un  septième  mois.  C'est  pourquoy  on  ne  sçauroit  mieux  faire  que  d*en 
confier  le  fonds  au  commissaire  général  qui  sera  à  la  suite  de  l'armée, 
pour  s'en  servir  en  cas  de  besoin  ^. 

(  Areh.  de  la  Mar.  I>d!pArftM  «mcfnMia  la  m«riiM »  1669 , foL  Si.) 

^  Dans  la  note  9  de  la  pièce  n*  55,  Colbcrt 
porte  à  7,000  hommes  le  chiffre  du  corps  cx- 
pëditionnaire  de  Candie.  —  Trois  états  offi- 
dels  envoyés  h  Louvois  donnent  des  chiffres 
qui  ne  concordent  pas.  —  (Voir  Hitt,  de  Lou- 
voie, par  M.  Rousset,  [,  960.) 

*  La  lettre  suivante,  adressée  à  la  fin  du 
mois  au  sieur  Jacquier,  montre  quelle  était  la 
préoccupation  de  Golbert  pour  tout  ce  qui  re- 
gardait cette  expédition  : 

(tj*ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  qu*on  ayl 


nolisé  à  Marseille  tous  les  bastimens  dont  voua 
aviez  besoin  pour  rembarquement  de  voa  vi- 
vres; mais,  â  la  vérité,  je  suis  étonna  que 
Testât  qui  vous  a  esté  envoyé  en  -dwiiier  Ûeo 
pour  la  fourniture  du  pain  ae  monte  à  lo^Soft 
rations  par  jour,  vu  que  je  ne  me  siria  tCMgour» 
attendu  qu'à  6,5oo  rations,  suivant  Tertal  qai 
m'a  esté  donné  de  toutes  les  troupes  qui  doi- 
vent estre  embarquées.  C'est  poarqooy  vous 
devez  bien  prendre  garde  que  cette  fourniture 
n'excède  pas  leur  nombre,  et  tenh*  h  mun  A 
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67.  —  INSTRUCTION   AU   SIEUR  BRODART, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  LA  MARINE'. 

(Copie portant  : D» famam <lt  Cottert. ) 

Paris,  1 5  avril  1669* 

Le  Roy  ayant  résolu  de  faire  embarquer  à  l'avenir  sur  toutes  ses  années 
ilaTales  et  flùr  chacune  escadre  de  ses  vaisseaux  qui  sera  mise  en  mer^  un 
commissaire  général  avec  quelques  commissaires  particuliers  pour  y  faire 
les  fonctions  de  leurs  charges,  Sa  Majesté  a  résolu  de  donner  la  présente 
instmction  au  sieur  Brodart,  commissaire  général  de  la  marine,  qu'elle  a 
a  choisy  pour  s'embarquer  sur  l'armée  qu'elle  met  en  mer  en  Provence 
sous  le  nom  et  l'instante  prière  du  pape,  pour  le  secours  de  Candie^. 

Sa  Majesté  veut  qu'aussytost  que  ledit  sieur  Brodart  sera  arrivé  h  Tou- 
lon, il  fasse  choix,  de  concert  avec  le  sieur  d'Infreville,  intendant  de  la 
justice,  poKce  et  finances  en  la  marine,  de  deux  commissaires  particuliers, 
pour  8*embarquer  avec  luy  et  vaquer  aux  fonctions  de  leurs  charges  ; 

Qu'à  mesure  que  les  capitaines  auront  levé  leurs  équipages,  il  enrôle  et 
signale  les  matelots  et  soldats  dont  ils  seront  composés  ; 


ce  qa^elle  ioit  retranchée  à  mesure  qu*ii  dimi- 
noeri,  caril  seroit  faachcux  qa^une  partie  des 
ims  dcmeiinst  inutile,  et  se  perdist  pour  en 
afoir  prit  pour  plus  de  monde  et  pour  un  plus 
laog  temps  q»*il  ne  faut. 

t  Quant  à  leur  subsistance  pour  le  retour, 
CHHie  les  capitoines  des  vaisseaux  doivent 
avoir  aept  mois  de  victuailles  dans  leur  bord 
pmr  leur  équipage  et  pour  six  semaines  de 
Injetaux  troupes,  je  ne  vois  pas  qu^elles  en 
pweul  manquer,  vu  qu*ils  ne  demandent  pas 
micai  que  de  faire  cette  fourniture,  ce  qu'ils 
povroDt  afsément  si  elles  ne  demeurent  que 
«X  ÉSBMÎiies  00  deux  mois  dans  Tble.  Mais  si 
des  y  Uaoieat  on  plus  long  séjour,  on  pour- 
rait en  ce  eu  5  pourvoir  d^ailleurs,  pour  quoy 
■SOS  aurons  asseï  de  temps. 

vGependant,  comme  j*ay  dessein  de  faire  un 
Inilé  général  pour  la  fourniture  des  vivres  qui 
•mnl  cy-apfès  embarqués  sur  tous  les  vais- 
■eux  du  roy,  soit  pour  les  équipages,  soit 
fmr  let  troopes,  tant  en  Levant  qu  en  Ponant, 
nMniiifi  bien,  pendant  le  voyage  que  votis 
iIr  faire ,  tous  k»  uiesnagcmensdes  capitaines 
fur  leurs  victuailles,  de  f|uelle  manière  s'en 
fcra  la  distribtilion ,  quHIc  en  rtora  la  ronsom- 


niation,  et  enfin  tout  ce  qui  peut  ayder  à  aug- 
menter vos  connoissances  sur  cette  matière, 
afin  qu'à  voetre  retour  nous  puissions  nous  en 
entretenir  el  convenir  de  conditions  raisonna- 
bles pour  ceUe  fourniture;  vous  recomman- 
dant surtout  de  ne  donner  lien  à  personne  de 
pénétrer  que  vous  y  penses. . .  r  (D^,  cône,  la 
mar.  fol.  116.} 

'  Commissaire  général  de  la  marine  à  Tou- 
lon en  1666,  à  Marseille  en  1670,  au  Havre 
en  1 67 1 .  Intendant  générai  des  galères  à  Mar- 
seille, en  1675,  il  passa  à  Toulon,  en  1679, 
où  il  fut  remplacé  par  de  Vauvré,  et  revint  à 
Marseille  en  1 680.  Brodart  se  retira  du  service 
le  3o  juin  i6Sh. 

*  Il  parait  que  cette  mission  ne  souriait  pas 
trop  au  sieur  Brodart,  qui  alléguait  Tétat  de 
sa  santé.  Golbert  lui  écrivait  lo  17  mai  sui- 
vant: 

«Je  ne  sçais  pas  de  quelle  qualité  est  le 
mal  que  vous  souffres  à  la  mer,  mais,  s^il  est 
td  que  vous  n^y  puissiex  servir,  vous  avei  eu 
grand  tort  de  ne  pas  m  en  avertir,  parce  que 
j^aurois  clierché  à  vous  donner  quelque  autre 
employ  plus  conforme  à  vostrc  santé.  A  présent 
il  n'y  a  point  de  reni<Mr.  «  (  f^ettrcM  à  Hradari,  ) 
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Qu'il  tienne  la  main  à  ce  que  la  solde  et  les  vivres  ne  courent  que  du  jour 
que  les  équipages  seront  complets  et  embarqués  sur  les  vaisseaux,  et  que 
les  matelots  et  soldats  n*auront  plus  à  mettre  pied  à  terre; 

Qu'il  visite  avec  soin  les  vivres  qui  seront  embarqués  par  les  capitaines, 
prenne  garde  qu'ils  soyent  de  bonne  qualité;  en  telle  sorte  que,  les  équi- 
pages estant  bien  nourris,  ils  se  puissent  garantir  des  maladies  qu'ils  con- 
tractent parce  défaut: 

Qu'immédiatement  avant  le  départ  de  l'armée,  et  lorsque  les  vais- 
seaux seront  sous  voile,  il  fasse  une  revue  exacte  de  tous  les  équipages,  * 
en  prenant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  empescher  les  passe- 
volans,  et  que  les  capitaines  ne  se  prestent  réciproquement  partie  de  leurs 
hommes; 

Qn'aussytostqiie  cette  première  revue  sera  faite,  il  en  envoyé  les  extraits 
à  Sa  Hajesité. 

Dans  la  suite  du  voyage.  Sa  Majesté  veut  que  tous  les  mois  il  fasse  une 
nouvelle  revue  sur  les  vaisseaui,  autant  que  le  temps  et  la  mer  le  pour- 
ront permettre,  et  qu'il  les  luy  envoyé  soigneusement  par  toutes  les  voyes 
qui  se  présenteront.  En  cas  que,  dans  les  revues,  il  trouve  des  passe-volans 
ou  des  hommes  des  équipages  des  autres  vaisseaux.  Sa  Majesté  veut  qu'il 
le>  fasse  arrêter  et  tienne  la  main  à  ce  que  le  conseil  de  marine  les  pu- 
nisse suivant  la  rigueur  des  ordonnances. 

Sa  Majesté  veut  aussy  que,  dans  tout  le  cours  du  voyage,  il  visite  sou- 
\ent  tous  les  vaisseaux  de  l'armée,  voye  faire  la  distribution  des  vivres  aux 
«Hpiipages,  obsene  s'ils  seront  de  bonne  qualité  et  s'il  en  sera  délivré  la 
quantité  réglée  pour  la  nourriture  de  chaque  homme,  de  quelle  sorte  cha- 
que capitaine  traitera  son  équipage,  pour  du  tout  en  dresser  les  procès- 
verbaïux  qu'il  enverra  a  Sa  Majesté. 

Ltnlit  comuiissairo  tiendra  la  main  à  ce  que  l'écrivain  de  vaisseau  fasse, 
bien  les  fonctions  de  sa  charge,  tienne  un  bon  inventaire  de  l'armement 
entier  du  vaisseau,  et  un  journal  de  toutes  lés  consommations  des  vivres, 
uuinilions  do  {juerre,  ajjrès  et  ap|)araux  de  rechange,  et  généralement  de 
Ituit  ce  qui  sera  it>ntenu  en  son  inventaire,  afin  d'en  pouvoir  rendra  un 
compte  exact  et  lîdMe  lors  du  désarmement. 

Lorsque  les  vaisseaux  arriveront  dans  les  ports  où  ils  doivent  estre  dé- 
v^irniês,  hnlit  ooniniissnire  général  fera  faire  une  revue  exacte  de  tous  les 
t''i|uipa(^'s« avant  qu*un  soldat  ni  matelot  puisse  mettre  pied  k  terre;  et,  sur 
joules  oes  revues.  Sa  Majesté  veut  que  les  payomens  soyent  faits,  et,  les 
<hVoiupli»s  n^glés; 

(.>u'îl  soil  pn'seni  aux  désarmemens  de  tons  les  vaisseaux  et  tienne  la 
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I  k  ce  que  les  écrivains  rendent  bon  et  fidèle  compte  de  toutes  les  con- 
sommations; 

Qu*après  le  désarmement,  il  envoyé  à  Sa  Majesté  les  extraits  de  toutes 
les  renies  qui  n'auront  point  esté  envoyées,  ensemble  un  procès-verbal  en 
abrégé  de  tout  ce  qui  se  sera  passé  sur  chacun  vaisseau,  tant  à  Tégard  du 
nombre  et  qualité  des  matelots  et  soldats,  de  lapplication  des  capitaines  à 
bien  traiter,  bien  nourrir  et  entretenir  un  bon  équipage,  qu*à  l'égard  des 
coosoramations. 

Ledit  sieur  Brodart  doit  estre  informé  que  le  Roy  a  ordonné  que  sur 
chaque  vaisseau,  outre  les  officiers  ord/naires  qui  le  conunandent,  il  sera 
enœre  embarqué  è  l'avenir,  un  capitaine,  un  lieutenant  et  un  enseigne 
surnuméraires  (lesquels  ne  doivent  estre  payés  qu'en  cas  de  service  actuel 
lor  les  vaisseaux),  l'intention  de  Sa  Majesté  estant  qu'il  les  employé  dans 
ses  revues,  afin  qu'elle  puisse  connoistre  si  l'ordre  qu'elle  a  donné  sur  ce 
snjel  sera  ponctuellement  observé. 

(  Areh.  de  ia  Mar.  OrdrH  du  roipimr  Im  mttrim,  1669 ,  kL  ko.) 


68.  —  LOUIS  XIV  AU  DUC  DE  BEAUFORT, 

AMIRAL  DE  FRANGE. 
(Copie  portant  :  De  la  main  de  Colbert») 

Paria,  19  avril  1669. 

Mon  cousin,  j'ay  vu  par  les  lettres  que  vous  avez  écrites  à  Golbert,  les 
^  et  8  de  ce  mois,  le  bon  estât  auquel  sont  mes  vaisseaux  destinéis  au  se- 
cours de  Candie,  dont  je  suis  très-satisfait.  Le  sieur  Cabaret  estant  party 
des  rades  de  la  Rochelle  le  9  de  ce  mois,  j'ay  encore  b'eu  d'espérer  qu'ils 
arriveront  à  Toulon  assez  à  temps  pour  vous  joindre  ;  et  en  ce  cas  j'estime, 
ainsy  que  je  vous  l'ay  desjà  écrit,  que  vous  laissiez  mes  vaisseaux  que  je 
vous  ay  permis  de  prendre  à  tiers  d'équipages,  afin  que  je  m'en  puisse 
servir  à  mettre  en  mer  une  nouvelle  escadre. 

Je*8uis  bien  satisfait  d'apprendre  ce  que  vous  faites  à  l'égard  du  com- 
merce et  des  matelots  ponantois  qui  sont  depuis  plusieurs  années  sur  mes 
vaisseaux.  Vous  sçavez  que  ce  sont  les  deux  points  les  plus  importans  sur  les- 
quels peut  estre  fondée  l'augmentation  de  la  navigation  dans  mon  royaume, 
et  qui  peuvent  le  plus  contribuer  à  celle  de  mes  forces  maritimes.  C'est 
ponrquoy  vous  ne  sçauriez  rien  faire  qui  me  soit  plus  agréable  et  en  mesme 
temps  plus  avantageux  que  de  favoriser  le  commerce  en  toutes  choses,  et 
de  tenir  sévèrement  la  main  a  ce  que  les  capitaines  traitent  bien  les  mate- 
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lots  sur  leur  bord ,  leur  donnent  congé  après  le  temps  de  leur  service  expiré, 
et  ne  leur  fassent  pas  perdre  la  meilleure  partie  de  leur  solde,  sous  pré- 
texte de  meschantes  denrées  et  marchandises  qu'ils  leur  font  fournir  dans 
leurs  nécessités. 

Je  suis  bien  ayse  de  voir  vos  sentimens  sur  ce  que  vous  écrives  devoir 
estre  fait  pour  rendre  à  1  avenir  la  levée  des  équipages  plus  facile. 

Les  difficultés  qui  se  rencontrent  de  toutes  parts  à  la  levée  des  équipages 
de  mes  vaisseaux  sont  telles  qu'il  est  impossible  que  je  puisse  penser  à 
faire  de  grands  armemens,  si  je  ne  trouve  moyen  de  changer  la  mauvaise 
disposition  et  l'aversion  presque  insurmontable  qu  ont  les  gens  de  mer  de 
s'engager  au  service  de  mes  vaisseaux.  Le  mauvais  traitement  qu'ils  diseal 
recevoir  du  capitaine  fait  une  telle  impresMon  sur  leurs  esprits,  qu'ils 
aiment  mieux  courir  toutes  sortes  de  risques  pour  éviter  d'estre  trouvés 
lorsque  les  levées  se  font.  C'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  dire  qu'il  faut 
que  vous  donniez  toute  vostre  application  pour  découvrir  ceux  des  capt* 
taines  qui  maltraitent  leurs  équipages,  pour  en  faire  une  telle  punition  que 
les  autres  en  deviennent  plus  sages.  Cependant  je  vous  sçais  beaucoup  de 
gré  du  congé  que  vous  faites  donner  à  tous  les  matelots  ponantois  qui  ont 
servy  longtemps  sur  mes  vaisseaux  K.. 

(Arch.  de  la  Mar.  Ordreiduroipour  U  mmrine,  1669,  fol.  47.) 


69.  —  A  M.  ARNOUL, 

l>T£l\DAiNT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Saint  GcnuaiD,  3  nuy  1669. 

J'ay  reçu  vos  deux  lettres  des  a  o  et  â  3  du  mois  passé.  Le  Roy  a  fort 
a|)prouvé  la  résolution  que  M.  lé  comte  de  Vivonne  a  prise,  avec  l'avis  de 


I  Voir,  pour  les  difficulU^  qiie  prrâentait 
IVnrùionirnt  dro  niatelota,  pièce  n*  5 1  et  notes. 
-  -  (iolberl  ècri>nil,  lo  8  niars  pwWdent,  au 
dur  de  Roauforl  : 

«St  Majesti'  m^ordonnc  de  vous  dire  que 
voua  ne  pouvei  rien  faire  de  plus  avantageux 
|Miur  Min  M>rvir4>  que  do  tenir  toujours  sévère- 
in«*nl  la  main  A  re  quo  h^s  capitaines  traitent 
Hît*n  ItMirs  (^|ui|Mgea  et  qu^ils  les  payent  ponc- 
liiollviiHuil  do  tout  H)  qui  itMir  sera  deu  lors 
ilcN  dÔNiiruiouu'tifi  «  iiiin  «^rautant  qu*il  serapos- 
Hilili»,  II*  •MTvirodi*  Sa  Mnjosl4>  sursi'R  vaisseaux 
tlfHf«iMio  Milontaiir,  ou  un  nmins  do  retran- 


cher les  causes  de  Taversion  qae  les  gens  de 
mer  ont  de  s*enr61er. 

ff  Sa  Majesté  désire  de  plus  que  vous  donniei 
congé  au  plus  grand  nombre  qu^il  se  pourra 
de  matelots  ponantois  qui  sont  sur  les  vaisseaux 
des  escadres  de  Candie  et  de  Goiiitantiiiople, 
y  en  ayant  beaucoup  d^entre  eux  qui  sont  lur 
les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  depuis  deux,  trois 
et  quatre  ans,  n^y  ayant  rien  qui  les  dégumsle 
tant  du  service  qu'un  si  long  séjour  et  b  force 
que  Ton  employé  pour  les  retenir ...'»(  Dép. 
rtmc.  In  mar.  fol  'la.) 
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tous  les  officiers  des  galères,  de  n'en  mener  que  treize  au  voyage  avec  les 
trois  galiotes,  et  de  laisser  les  deux  autres,  que  vous  ne  devez  pas  man* 
quer  de  faire  naviguer  pendant  cet  esté  le  long  des  costes  pour  accous- 
tamer  la  chiourme. 

-Je  n'ay  rien  à  vous  dire  sur  les  mesures  que  vous  devez  prendre  pour 
faire  en  sorte  que  les  galères  ne  manquent  point  de  vivres  pendant  ce 
voyage,  estant  bien  persuadé  que  vous  n'oublierez  rien  pour  cela,  et  que 
Ton  peut  s'en  reposer  entièrement  sur  vous. 

Vous  m'écrivez  par  vostre  lettre  du  9  du  mois  passé  que  les  derniers 
formats  conduits  par  Richalet  sont  bons;  cela  ne  suffit  pas,  et  il  est  néces- 
saire que  vous  me  mandiez  ponctuellement  le  jour  qu'ils  sont  arrivés,  et 
mesme  que  vous  m'en  envoyiez  un  rôle  exact. 

Le  sieur  Thibaud  du  Patis  qui  a  esté  encore  employé  à  la  conduite 
d*ane  autre  chaisne  m'écrit  qu'il  marche  avec  cent  et  tant  de  bons  hommes, 
en  sorte  qu'il  y  a  quelque  lieu  d'espérer  qu'avec  les  Turcs  que  vous  ferez 
acheter  de  toutes  parts  nous  pourrons  parvenir  à  avoir  1 7  galères  pour 
Tannée  prochaine,  et  c'est  à  quoy  il  faut  travailler  perpétuellement.  Je 
suis  bien  persuadé  que  M.  le  Général  ^  ne  manquera  pas  d'amasser  le  plus 
de  Turcs  qu'il  pourra  dans  ce  voyage,  et  Sa  Majesté  écrit  sur  le  mesme 
sujet  à  M.  le  duc  de  Beaufort. 

A  l'égard  des  vaisseaux  de  nolis,  je  vous  avoue  que  je  suis  bien  mal  sa- 
tisfait de  ne  recevoir  aucun  éclaircissement  sur  une  matière  si  impor- 
tante, n'ayant  pas  manqué  un  seul  ordinaire  d'en  écrire  fortement  à 
M.  d'Infreville.  Il  me  semble  qu'il  auroit  esté  bien  facile  de  faire  un  projet 
de  tout  ce  (|u'il  y  avoit  à  embarquer,  et  en  mesme  temps  du  nombre  des 
vaisseaux  qui  estoient  nécessaires  pour  cela.  J'avois  envoyé  le  mémoire  de 
toutes  les  munitions  de  l'artillerie,  et  avoit  dis  en  mesme  temps  qu'il  falloit 
embarquer  pour  six  semaines  ou  deux  mois  de  farines,  biscuits  et  chairs 
Mdées,  pour  6  à  7,000  rations  par  jour;  qu'à  l'égard  des  officiers  géné- 
raux il  falloit  3  ou  & 00  tonneaux  au  plus,  et  pour  les  officiers  des  troupes, 
sur  le  pied  de  1,300  compris  les  mousquetaires,  &o  tonneaux  pour  l'équi- 
page de  chacun,  ce  qui  compose  /i,/ioo  quintaux  et  environ  aao  tonneaux. 
Vous  jugez  bien  qu'en  y  ajoustant  ce  que  je  puis  omettre  il  estoit  facile 
de  faire  ce  projet,  et  de  voir  au  vray  le  nombre  des  vaisseaux  qui  estoient 
nécessaires.  S'il  y  a  encore  quelque  chose  à  faire  sur  ce  point,  vous  pouvez 
suppléer  aux  ordres  qui  vous  peuvent  manquer  de  ma  part ,  pourvu  que 
cela  se  fasse  avec  l'économie  quo  vous  observez. 

'  \^  roinif  dfî  Vivoniio ,  fi<^nèn\  <les  {'aigres. 
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\ous  me  flattez  un  peu  trop  agréablemeot  quand  vous  me  dites  que 
nous  pourrons  avoir  dans  peu  vbgt  gaiàres  de  gens  de  force  et  dix  de 
liberté.  Je  vous  avoue  que  mon  esprit  naturellement  se  porte  davantage  à 
diminuer  ce  qu'il  a  pour  le  rendre  certain ,  que  d'espérer  ce  qu'il  n  a  pas 
encore  et  ce  qui  est  fort  douteux.  Travaillons  k  avoir  quinze  galj^ 
quand  nous  n'en  avons  que  quatorze,  et  ensuite  nous  travaillerons  à  la 
seizième,  et  vous  verrez  que  cette  manière  sera  bien  plus  solide  et. plus 
certaine. 

A  l'égard  des  canons  d'extraordinaire  que  les  capitaines  des  galères  de- 
mandent, si  vous  en  trouvez  à  Toulon,  à  la  bonne  heure;  mais  j'en  doute 
fort. 

11  faudra  penser  à  en  faire  fondre  l'hyver  prochain. 

Je  verray  les  procédures  qui  ont  esté  faites  par  l'oflicier  de  l'amirauté 
d'Aigues-Mortes,  sur  les  barques  d'Alger  qui  ont  échoué  è  la  coste  de 
Languedoc  et  les  lo/i  Turcs  qui  ont  esté  pris,  et  je  vous  feray  sçavoir  ce 
qui  en  résultera. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  trouviez  à  vous  ajuster  avec  le  sieur  Jac- 
quier pour  les  vivres  dont  vous  avez  fait  provision. 

Je  vous  ay  fait  sçavoir  mes  sentimens  sur  le  sujet  des  maisons  qu'il 
faudra  abattre  pour  le  fort  Saint-Jean;  il  est  nécessaire  que  vous  obser- 
viez qu'il  ne  faut  pas  les  acheter  sur  le  pied  du  revenu  porté  par  les  baux, 
mais  seulement  sur  le  pied  des  acquisitions,  dont  il  faut  faire  rapporter 
les  contrats,  et  sur  le  pied  des  partages  dans  les  familles,  estant  néces- 
saire et  juste  de  prendre  ses  précautions  pour  empescher  que  le  Roy  ne 
les  achète  au  delà  de  leur  juste  valeur. 

J'ay  fait  les  fonds  contenus  aux  articles  de  Testât  que  vous  m'avez 
envoyé,  qui  n'a  voient  point  esté  faits  par  Testât  général,  en  sorte  que  vous 
aurez  à  présent  tout  ce  que  vous  avez  demandé. 

Je  vous  recommande  toujours  de  vous  mettre  en  estât  d'achever  le  fort 
Saint-Jean  cette  année  s'il  est  possible,  de  continuer  les  ouvrages  de  l'ar- 
senal, d'avancer  toutes  vos  constructions,  et  de  faire  amas  de  toutes  les 
marchandises  nécessaires  pour  bien  remplir  vos  magasins. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  par  vostre  lettre  que  vous  trouvez  une 
(|  nanti  té  considérable  de  bois  à  vendre.  Pourvu  que  vous  fassiez  vos  achats 
sans  précipitation  et  avec  toute  l'économie  que  vous  pourrez  pratiquer, 
vous  ne  sçaurez  me  faire  un  plus  grand  plaisir  que  de  me  demander  beaa- 
roiip  de  fonds,  pour  en  faire  de  grands  amas  dans  vos  magasins,  en  sorte 
t\w  nous  Hyoïis  toujours  pour  baslir  quatre  vaisseaux  en  réserve,  et  que 
vous  (>ii  pnissir/.  friire  baslir  tous  les  ans  deux  bons  et  deux  bruslots.  J'ay 
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bien  de  Tinripatience  d^apprendre  que  tous  ayez  mis  les  quilles  en  place 
poar  commencer  les  deux  premiers  ^ 

Paisque  vous  avez  en  quelque  sorte  promis  à  Martin^  de  luy  faire  donner 
t,ooo  écus  de  son  brevet,  je  crois  que  vous  pouvez  conclure  avec  luy; 
anmytost  que  vous  m^aurez  envoyé  le  traité,  j^expédieray  le  brevet  pour 
le  sieur  Alavoine. 

Tay  bien  de  Timpatience  d'apprendre  que  Ton  ayt  commencé  le  travail 
de  l'agrandissement  de  la  ville  de  Marseille ,  l'establissement  de  la  fran- 
chise ^  et  le  curage  du  port  :  ce  sont  trois  ouvrages  également  importans 
et  pressés. 

L'action  du  sieur  Larson  m'a  paru  assez  belle  pour  en  faire  lecture  au 
Roy,  et  Sa  Majesté  l'a  fort  approuvée.  Il  seroit  à  souhaiter  que  les  mar- 
chands connussent  par  là  les  avantages  qu'ils  peuvent  tirer  de  l'assistance 
et  de  la  protection  du  Roy,  et  que  cela  les  conviast  d'attendre  les  escortes 
de  Sa  Majesté  pour  leur  commerce. 

Je  ne  sçais  si  le  chevalier  de  Glerville  touche  encore  des  appointemens 
sur  le  fonds  des  travaux  de  Marseille;  faites-moy  sçavoir  s'il  les  prétend 
et  s'il  vous  les  demande,  parce  que  je  ne  crois  pas  que  vous  les  deviez 
faire  payer  sans  avoir  un  ordre  du  ro]^. 

(Arch.  de  la  Mar.  Vépêeket  eoHctmant  kê  galàreê ,  1669,  M.  99.) 


70    —  MÉMOIRE  POUR   LE  SIEUR  TRURERT, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  LA  MARINE. 

(  Copie  portant  :  De  la  main  de  Colbert.) 

Saint-Germain,  3  may  1669. 

Le  sieur  Trubert  ayant  reçu  ordre  de  partir  de  Toulon  pour  venir  en 
Bourgogne,  Sa  Majesté  désire  qu'après  avoir  reçu  le  présent  mémoire,  qui 
loy  sera  donné  par  le  sieur  Duguay,  premier  président  en  la  chambre  des 
comptes  de  Bourgogne,  il  voye  et  examine  avec  luy  Testât  de  tous  les  bois 
qui  ont  esté  achetés  depuis  trois  ou  quatre  années,  et  ceux  qui  restent, 

*  Le  s&  juillel,  il  lui  écrivait  encore  :  que  pamny  cette  grande  quantité  de  bois  que 

*Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  fait  un  mar-  vous  achetez  il  no  s'en  trouve  pas  de  propre 

ché  de  mifle  pieds  d\irbro8  tirés  de  la  forest  de  pour  faire  des  quilles  pour  les  vaisseaux. . .  y> 

Ugnier*,  en  Provence.  Je  vous  envoyé  la  lettre  (  Dép.  eone.  les  gai  fol.  1 36.) 
Jq  Roy  qui  vous  ordonne  d^acheter  lesdits  ar-  '  Garde -magasin  de  Parsenal  de  Marseille, 

bres,  laquelle  vous  avez  demandée  pour  voslre  qui  vendit  sa  charge  3,ooo  livres  à  Alavoine. 
<iérhaige;  maisje  vous  avoue  que  je  suis  étonné  '  Voir  11 ,  796 ,  pièce  n*  v. 

Il  s*«git  de  l«i  (or^t  de  ÏAignfrwr  on  Laf^nèrrx,  situer  dans  la  communr  d*Anipiis,  près  Draguigiiaii. 
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soit  quiis  soyeot  débités,  soit  qu'ils  soyent  encore  sur  pied,  et  fasse  lid 
mémoire  de  la  quantité  des  pièces  de  toute  nature  pour  pouvoir  estre  assuré 
du  nombre  des  vaisseaux  qui  en  pourront  estre  bastis;  et  qu'il  s'informe 
des  autres  bois  qui  sont  dans  ladite  province,  qui  pourroient  estre  achetés 
dans  la  suite  du  temps  par  Sa  Majesté ,  sans  toutefois  faire  aucune  démons- 
tration de  les  vouloir  acheter  à  présent. 

Il  visitera  les  forests  où  se  coupent  les  bois  achetés  par  Sa  Majesté /exa- 
minera  l'économie  qui  s'observe  en  leur  coupe,  verra  si  tout  ce  qui  peut 
estre  du  mesnage  des  deniers  de  Sa  Majesté  y  est  observé ,  soit  en  la  coupe 
ou  débit  du  bois,  pour  empescher  qu'il  ne  s'en  perde,  et  que  les  pièces 
soyent  prises  selon  la  qualité  et  forme  des  arbres; 

S'il  ne  peut  estre  rien  espargné  sur  le  débit  ; 

Si  l'on  relire  tous  les  avantages  du  bois  inutile,  comme  branchages, 
troncs  et  arbres  rabougris  et  de  nul  service  ; 

S'il  se  tient  un  contrôle  exact  de  toutes  les  pièces,  en  sorte  qu'il  ne  s'en 
puisse  perdre  aucune,  tant  sur  le  pied  que  depuis  qu'ils  sont  abattus,  dé- 
bités, voitures  sur  le  bord,  mis  en  radeau,  pour  estre  conduits  sur  la  Sadne 
et  sur  le  Rhône  jusqu'à  Arles,  et  de  là  à  Toulon.  Voir  si  les  contrôles  du 
débit,  de  l'embarquement  sur  la  S^ône,  de  celuy  qui  se  fait  en  Ariea  et 
de  la  décharge  dans  les  magasins  de  Toulon,  se  rapportent  de  telle  sorte 
que  le  Roy  ne  puisse  estre  volé  ni  trompé,  tant  sur  la  quantité  que  sur  la 
qualité  des  pièces;  et  le  sieur  Trubcrt  doit  considérer  ce  point  comme  le 
plus  important  de  sa  commission. 

Il  examinera  de  plus  si  les  voitures  qui  se  font  depuis  le  lieu  du  débit 
jusque  sur  la  Saône,  depuis  la  Saône  jusqu'à  Arles,  et  depuis  Arles  jus- 
(|u'à  Toulon,  sont  faites  avec  tout  le  bon  mesnage  qui  se  doit  apporter  dans 
toutes  ces  entreprises  qui  doivent  durer  longtemps. 

11  examinera  également  la  conduite  des  commissaires  Saint-Georges  père 
et  fils^  des  charpentiers,  et  de  tous  les  autres  em[)loyés  à  ladite  coupe;  et, 
sur  le  tout,  il  donnera  son  avis  audit  sieur  Duguay,  et  se  rendra  ensuite 
près  de  Sa  Majesté  pour  luy  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  aura  fait  en 
i*e  voyage. 

(  Arch.  (le  la  Mar.  Ordru  du  roi  pmir  la  fMaine,  i66g,  fol.  54.) 

I  JoMplj  Saiiil-Oeoi^es,  comniiflsaire  ordi-         réintégré  en  1673.  Révo<]uc  en  avril  i68à, 
iiaiii»  p(»iir  roxploilalion  des  fon^U  de  Bour-         il  mourut  en  1701. 
/rofpr,  («Il  166Â.  Il  !ie  retira  eu  1669,  et  fut 
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71.  —  A  COLBERT  DE  TERRON, 

I^iTENDANT  A  ROGHEFORT. 

Paris,  10  may  1669. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  premier  de  ce  mois, 
que  le  chevalier  de  Glerville  ayt  esté  à  Rochefort  et  qu'il  ayt  rectifié  vos 
travaux.  J'espère  que  cette  année  vous  avancerez  beaucoup  vos  principaux 
ouvrages,  particulièrement  la  forme  à  l'angloise  et  tous  les  autres  qui 
peuvent  vous  faciliter  la  construction  et  le  radoub  des  vaisseaux,  vu  qu'il 
n'y  a  rien  à  quoy  vous  deviez  donner  plus  d'application,  espérant  aussy  que, 
dans  le  voyage  que  vous  ferez  à  Bordeaux,  vous  achèverez  de  résoudre 
avec  M.  Pellot  ^  et  ledit  chevalier  tout  ce  qui  peut  concerner  la  navigation 
de  la  rivière  de  Bordeaux  et  le  commerce  dans  toutes  les  costcs  de  Guyenne. 

C'est. un  grand  avantage  pour  la  marine  du  roy  que  les  charpentiers 
hoUandois  qui  vous  sont  arrivés  depuis  peu  soyent  plus  habiles ,  plus  éco- 
nomes et  entendent  mieux  le  débit  du  bois  que  les  françois,  puisque,  non- 
seulement  ils  vous  serviront  plus  utilement,  mais  mesme  pourront  ap- 
prendre les  autres,  qui  est,  à  mon  sens,  le  principal  avantage  qu'on  en 
puisse  retirer. 

Je  crois  que  pour  cela  vous  devez  mettre  auprès  d'eux  le  plus  d'ap- 
prentis et  déjeunes  ouvriers  que  vous  pourrez;  et  il  faut  y  donner  d'autant 
plus  d'application  que  le  défaut  naturel  de  nostre  nation  sera  toujours  la 
dissipation  et  le  peu  de  mesnage  et  d'économie  dans  le  travail ,  et  que  nous 
ne  pouvons  sunnonter  cette  mauvaise  disposition  de  la  nature  qu'avec  beau- 
coup de  soin  et  d'estude. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéckeg  concernant  la  marina,  1669,  fol.  9«i.) 


72.  —  A  DU   QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

Saint-Germain,  ti  may  1669. 

Je  dois  vous  avertir  que  le  Roy  a  esté  étonné  d'apprendre,  par  les  lettres 
que  je  reçois  tous  les  ordinaires  de  Brest,  (jue  vous  n'avez  pas  encore  mis 
à  la  voile.  Vous  sçavez  assez  combien  le  séjour  dans  les  ports  déplaist  à  Sa 
Majesté,  et  qu'il  n'y  a  rien  que  les  capitaines  doivent  si  soigneusement 
mter.  Je  ne  fais  donc  plus  de  doute  qu'ayant  vostre  équipage  nu  complet, 

'  Alore  inlcmlanl  n  Ronl«>aiix. 
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vous  n'ayez  mis  ù  la  voile  pour  vous  rendre  à  La  Kocholle  avec  les  deux 
autres  vaisseaux,  en  cas  qu'ils  ayeni  esté  en  estât. 

Il  me  semble  que  vous  auriez  pu  vous  dispenser  de  ce  voyage  à  La  Ro- 
chelle, vu  que  tous  les  capitaines  qui  arment  en  Charente  souhaitent  tou- 
jours estre  hors  des  pertuis,  et  que  la  difficulté  d'en  sortir  est  ce  que  l'on 
a  toujours  opposé  à  Testablissement  de  Charente,  en  sorte  que  je  vins  que 
vous  allez  en  un  lieu  où  tous  les  autres  évitent  d'aller,  et  d'où  ils  souhaitent 
fort  d'estre  sortis  lorsqu'ils  y  sont. 

Prenez  garde  que  le  temps  de  vos  victuailles  ne  se  consomme  pour  la  < 
plus  grande  partie  dans  le  port  de  Brest  et  dans  ce  voyage  ^ 

Il  n'y  a  pas  grande  instruction  à  vous  donner  sur  le  service  que  Sa  Ma* 
jesté  désire  de  l'escadre  que  vous  commandez.  Elle  veut  seulement-  que 
vostre  navigation  s'estende  depuis  Ouessant  jusqu'au  cap  Saint-Vincent  S 
et  que  vous  donniez  tous  les  mois  de  vos  nouvelles  à  Brest  ou  à  La  Ro- 
chelle. 

(Arch.  dr  la  Mar.  Dépécha  eotuenumi  Ummitw,  1669,  fnl.  118.) 


73.  —  A  M-  D'INFREVILLE, 

INTENDANT  DE  MARINE  A   TOULON. 

(  CopiP  portint  :  De  la  main  de  Colberl.  ) 

SainlrGermain,  i7inay  1669. 

Le  Roy  a  eu  de  la  satisfaction  d'apprendre  l'arrivée  des  deux  escadres 
de  Turelles  et  de  Gabarel^,  et  Sa  Majesté  s'attend  bien  que,  tout  ce  qui 


'  Golbert  écrivait  le  a  3  septembre  8uiv«int 
à  Colbert  de  Terron  :  «Il  est  certain  qu^il  faut 
que  nous  ayons  toujours  en  mer  une  bonne  es- 
cadre de  vaisseaux  qui  croise  depuis  le  détroit 
jusqu^au  Gonqnest*;  mais  il  faut  prendre  pour 
cela  un  capitaine  qui  n'aime  pas  tant  les  ports 
que  le  sieur  du  Quesne. .  ,y> 

Dans  une  autre  lettre  du  fi 5  octobre,  on  lit 
ceUe  phraae  :  «M.  du  Quesne  a  fait  à  son  ordi- 
naire ;  il  ne  faut  pas  attendre  un  grand  service 
do  cet  homme... n 

Pendant  cette  croisière,  un  sieuifLachesnaye 
avait  été  cbai^  de  dresser  une  carte  marine 
des  rochers  et  des  c6tes  de  la  baie  de  Brest 
OiUi   carte   ayant   été  communiquée  à  du 


Quesne,  il  visita  la  baie,  et,  prétendant  que  le 
travail  de  Lachesnaye  n*était  pas  exact,  proposa 
de  refaire  la  carte.  Colbert  accepta;  mais,  sur 
ces  entrefaites,  il  reçut  une  lettre  dans  laquelle 
de  Seuil  lui  annonçait  quMl  avait  oonraînca 
du  Quesne  de  la  justesse  du  travail  de  Laches- 
naye. Golbert  disait,  dans  sa  réponse  A  de 
Seuil  :  «Vous  avei  bien  fait  de  convaincre  le 
sieur  du  Quesne  de  la  justesse  de  la  carte  dimt 
je  vous  ay  envoyé  trente  exemplaires  par  le 
messager  de  Moriaix,  mais  il  faut  Iny  Ittsser 
faire  celle  qu*il  a  en  teste  et  ne  pas  8*en  sou- 
der...t)  {Dép,  conc,  la  mar.  1669.) 

*  Situé  â  Texlrémité  du  Portugal. 

^  Malgré  son  grand  Age,  Gabaret  avait  ob- 


•  IVliJi*  vill«  (lu  FinÎAtnrp ,  sépnré«f  de  Bresl  par  un  rocher  sur  lf*qnel  osl  conutnitt  le  fort  de  Ber- 
lliMUliin. 
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concerne  ia  marine  estant  Jiinsy  bien  disposé ,  rembarquement  s(>  fera  dans 
peu.  Cest  à  quoy  il  ne  faut  pas,  à  présent,  perdre  un  moment  de  temps, 
afin  que  la  glorieuse  entreprise  pour  laquelle  Sa  Majesté  a  préparé  ce  puis- 
sant secours  puisse  réussir.  Je  suis  persuadé  que  rien  ne  retardera  de  vostre 
part,  et  que  vous  redoublerez  vostre  application  pour  diligenter  ce  départ 
en  tout  ee  qui  regardera  vostre  employ. 

Le  Roy  ne  veut  point  que  vous  fassiez  donner  aux  capitaines  les  deniers 
revenaos-bons  de  la  solde  de  l'équipage  de  leurs  vaisseaux.  Sa  Majesté  es- 
time honteux  de  les  prétendre,  estant  certain  que  si  elle  le  souifroit,  celuy 
qui  auroit  le  plus  foible  équipage  seroit  beaucoup  mieux  traité  que  le  plus 
fort.  L'intention  de  Sa  Majesté  est  donc  que  la  solde  des  équipages  des 
vaisseaux  soit  payée  sur  le  pied  des  revues  qui  seront  faites  pendant  toute 
ia  campagne  par  le  commissaire  général  et  les  commissaires  particuliers 
qui  seront  embarqués  sur  l'armée ,  sans  qu'aucun  capitaine  puisse  toucher, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  la  solde  d'aucun  matelot  ou  soldat  qui 
n'auront  point  servy  actuellement;  et  si  vous  avez  besoin  pour  cela  de 
quelque  ordre  du  Roy  plus  précis  que  ceux  que  vous  avez  reçus  jusqu'à 
présent,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  l'envoyer  au  premier  avis  que  vous 
m'en  donnerez. 

Excitez  fortement  le  fondeur  Raubc  ^  à  avancer  son  travail ,  et  envoyez- 
moy  ie  mémoire  de  là  quantité  de  fonte  qui  vous  reste,  combien  de  temps 
die  pourra  durer,  combien  de  canons  il  pourra  fondre,  chacun  an,  et 
combien  ib  pèseront,  afin  que  je  puisse  prendre  mes  mesures  pour  vous 
en  fournir  la  quantité  nécessaire .  .  . 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  ia  marine,  1669,  fol.  i3/i.) 


lenu  le  commandeiiient  de  celte  escadre,  bien 
f»e  G>lbert,  dans  une  lettre  â  de  Terron ,  du 
tg  ami  préoëdent,  en  eût  témoigné  quelques 


«Je  ne  sçais  n  je  me  trompe,  mais  il  me 
teoible  que  ledit  sieur  Gabaret  est,  à  présent, 
■I  sojeC  bien  foible  à  cause  de  son  âge,  pour 
pwvoir  haster  Texpédition  d'une  escadre;  si 
iwi,  qui  connoisseï  mieux  que  personne  la 
portée  de  ses  forces,  m'ewaiez  donné  avis  qu*on 
ne  poDvoit  pas  en  attendre  une  extraordinaire 
dii|p?nte,fen  eusse  donné  avis  an  Roy,  qui  en 


auroit  aussytost  donné  le  commandement  à  une 
personne  qui  eust  plus  de  vigueur;  mais, 
comme  aux  choses  faites  il  n*y  a  presque  point 
de  remède,  nous  devons  seulement  en  tirer 
une  induction  pour  l'avenir  et  nous  donner 
garde  de  retomber,  par  une  pareille  confiance, 
en  de  semblables  inconvéniens.?)  {D^.  conc, 
la  mar.  fol.  99.) 

'  .Jean  Baube  ou  Le  Baube,  maître  fondeur 
qui  dirigea ,  à  Toulon ,  la  fonte  des  canons  de 
aiivre,  à  la  place  du  sieur  Landouilletle. 
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74.  —  A  M.  ARNOUL, 

IISTEISDANT  DES  GALERES  A  MARSEILLE. 

Sainl-Gemiaîn,  aSmay  1669. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  1 1  de  ce  mois,  que 
les  galères  estoient  sur  le  point  de  partir  en  très-bon  estât,  et  je  ne  doute 
pas  qu'elles  ne  le  soyent  à  présent. 

Il  auroit  esté  peut-estre  plus  avantageux  pour  le  service  et  pour  la 
gloire  du  roy  que  M.  le  comte  de  Vivonne  eusl  mené  1 4  galères  avec  iuy. 
Mais,  puisqu'il  a  estimé  n'eu  devoir  mener  que  i3,  il  faut  croire  qu'il  a 
eu  de  bonnes  raisons  pour  cela. 

Vous  apprendrez  par  l'ordre  du  roy  cy -joint  la  résolution  que  Sa  Ma- 
jesté a  prise  de  faire  mettre  à  la  chaisne  les  1  o&  Turcs  qui  ont  esté  pris 
sur  les  costes  du  Languedoc;  la  conduite  que  ceux  d'Alger  ont  tenue  et 
tiennent  encore  tous  les  jours  estant  telle  que  Sa  Majesté  ne  peut  pas  s'en!- 
pescher  de  leur  faire  la  guerre,  sans  toutefois  qu'il  soit  nécessaire  d'en 
faire  une  déclaration  publique. 

Vous  devez  faire  un  mémoire  exact  de  tout  ce  qu'ils  ont  pris  aux  sujets 
du  roy,  au  préjudice  des  traités  qui  ont  esté  faits  avec  eux,  duquel  mé- 
moire vous  m'enverrez  une  copie,  et  en  mesme  temps  une  autre  au* 
consul  (|ui  est  en  Alger,  avec  ordre  d'en  demander  la  restitution  au  nom 
de  Sa  Majesté;  et  au  cas  qu'ils  ayent  reçu  avis  que  les  loâ  Turcs  auront 
esté  mis  à  la  chaisne,  et  qu'ils  Iuy  en  parlent,  vous  Iuy  donnerez  ordre 
de  leur  dire  que  Sa  Mcijesté  avoit  fait  préparer  un  bastiment  pour  les 
renvoyer;  mais  qu'ayant  vu  le  peu  de  justice  qu'ils  ont  fait  à  ses  sujets  en 
leur  refusant  la  restitution  de  tout  ce  qui  leur  avoit  esté  pris,  elle  a 
changé  de  volonté  et  les  a  fait  mettre  à  la  chaisne;  et  il  pourra  en 
mesme  temps  les  assurer  qu'aussytost  qu'ils  auront  satisfait  à  ce  que  Sa 
Majesté  désire  d'eux,  elle  les  fera  délivrer;  cependant  il  sera  bon  que  vous 
avertissiez  tous  les  marchands  de  Marseille  qu'ils  prennent  garde  à  leurs 
vaisseaux. 

Vous  ne  pouvez  rien  faire  de  plus  aj^réable  au  Roy  que  de  presser  les 
constructions  dos  nouvelles  galères;  et  surloul  prenez  garde  de  ne  vous 
servir  que  de  bon  bois  et  bien  sec,  et  faites  en  sorte  que  vous  en  ayes  une 
telle  provision  dans  vos  magasins  que  vous  les  puissiez  bastir  promptement, 
estant  certain  que  les  bastimens  de  mer  sont  beaucoup  meilleurs  quand 
ils  sonl  achevés  proinptenienl.  Je  vous  dis  la  mesme  chose  pour  les  vais- 
seaux (|ur  \(ms  ,ivez  ordre  de  l'aire  bastir  :  il  fsiul  faire  vos  provisions  de 
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bois  en  grande  quantité,  niesnie,  s'il  se  peut,  auparavant  que  de  roni- 
inenrf»r,  alin  que  vos  charp<»nliers  n'altendrnl  rien  dès  lors  qu'ils  auront 
mis  la  quille  eu  place.  J'écris  par  Ions  Ips  ordinairiîs  au  sieur  Dalliez  de 
50  mettre  en  estât  de  vous  fournir  le  hoi»  néc«\ssaire  pour  haslir  tous  les 
ans  deux  vaisseaux;  faites,  de  vostre  pari,  toutes  sortes  do  dilijjences  j)our 
en  amasser  en  grande  <piantité,  et  mandcz-nioy  positivement  en  cpicl 
temps  vous  estimez  pouvoir  commencer. 

Pressez  toujours,  en  ce  cpn*  pourra  dépeindre  de  vous,  la  compagnie  de» 
M.  le  cardinal  de  VendAme  d'avancer  les  bastimens  qu'elle  a  commencés, 
d'autant  que  le  Roy  aura  toujours  plus  d'avantage  cpie  ses  sujets  hastissent, 
que  s'il  bastissoit  luv-mesme:  mais  s'il  se  Irouvoit  que  cette  compagnie  ne 
pust  réussir  dans  le  desseiu  qu'<»lle  a  formé,  en  ce  cas  scMdement  il  fan- 
droit  prendre  pour  le  I$oy  le  vaisseau  cpi'elle  a  fait  conunencer  et  tout  le 
bois  et  les  provisions  (pi'elle  a,  au  meilleur  |)rix  qu'il  vous  seroit  possible. 

J'approuve  ce  que  vous  avez  fait  à  l'égard  du  vaisseau  de  M.  le  comte 
de  \  ivonne:  mais  il  est  nécessaire  (pie  vous  me  faisiez  sçavoir  de  (pielle  qua- 
lité et  de  quel  port  est  ce  vaisseau, pour  connoistre  h  quoy  il  peut  estre  bon, 
avant  que  de  prendre  la  résolution  de  l'acheter  pour  le  Roy,  n'estant  pas 
à  propos  de  nous  chargeur  de  mauvaise»  marchandise. 

A  l'égard  des  canons  (pie  vous  voulez  faire  fondre  à  Toulon  pour  les  ga- 
lères, vous  devez  obs(Tver  (pi'il  faut  se  contenter  à  présent  de  ce  cpii  (»st 
absolument  nécessaire,  d'autant  (pie  nous  avons  un  grand  besoin  d'avoir 
un  beaucoup  jdus  grand  nombre  d(^  canons  pour  l(»s  vaisseaux  que  celuy 
que  nous  avons:  mais  si  ceux  de  six  livres  vous  sont  absolument  néc(?s- 
saires.  en  ce  cas  seulement  vous  pouvez  vous  entendre  avec  M.  d'Infre- 
ville. 

Je  ne  doute  point  ((U(^  vous  ne  trouviez  (]os  dilliculli's  à  surmonter  dans 
festimation  que  vous  avez  à  fain»,  tant  de  la  command(Tie  de  Saint-J(»an 
que  des  autres  maisons  qui  vous  sont  nt'cessaires  pour  l'esplanade  du  fort 
«|ue  vous  faites  construire:  mais  pourvu  que  vous  m'en  écriviez  en  détail, 
je  vous  enverray  d(^s  ordres  si  [)nk'is,  et  à  M.  le  Premier  Président,  ipie 
vous  les  pourrez  facilement  snrmont(M*.  Je  \ous  j)rie  de  bien  consi(l(Ter  celte 
affaire:  et  comme  ces  estimations  sont  tiés-imporlantes,  et  (pi'il  est  d(» 
jp^nde  consé(juenc(^  quVIbvs  se  fassent  exactement,  vous  ne  de\ez  point 
vous  relascher  de  la  régie  (pie  je  vous  ay  donnée. 

Je  vérilieray  les  fonds  qui  ont  (\slé  faits  pour  ledit  fort,  et  feray  de  nou- 
^(»au  celuy  de  60,000  livivs  que  vous  demandez.  Pren(»z  garde  que  cette 
somme  soit  bien  et  utib>ment  emplovée.  et  que  l(»dit  fort  soit  achevé  cette 
année,  s'il  est  possibh». 


\) 
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l'iu^rjiii'  M.  ïv  rlievalier  ih  (Ilervillo  n  loiijotirs  prÎB  î>ir>i  .ipiunniriuni? 
ju5tiu'îi  prissent,  il  rtnii  lt*H  luy  lais^Ker  rr^cevoir  <*ncor<*  pour  rriï*-  aimr»*,  cl . 
laimifr*  prochaîiio^  j'j  [lOiirvoiMiy  d'ime  aulr*^  manière. 

Je  parlemy  au  di?put»5  de  Mor^^i^illo  qui  mi  ky,  <^l  INïhligerîiy  de  rue  remln- 
compli"  lit?  an  (|ui  ?»o  passai:  pour  ragnindis^otnenl  ih^  mtie  vît  le. 

Ji*  ne  ^uih  pus  poiirquoy  vous  ne  iJî*!?crivft3G  point  pur  (piellt^  ratboii  M*  di! 

Bf*âtiforl  vous  n  derrtniidf'*  la  nourriture  dm  TtircB  f^ui  ont  éclioué  «nr  |i!a 

•  t^OHtm  de  Liiagtitjdoc;  el  je  vous  âvouc  que  je  ne  nç^h  pas  paurc{UD%'  il  m> 

Mïfdil  BVîtiieé  de  It's  nourrir,  vu  rpje  Torclre  ortiioûire  ettlinl  de  1rs  lais^fir 

Dotirrir  piir  h*f>  provineas  où  ils  ont  sc^journé, 

A  prés*?nt  que  M.  le  Crt^n^ral  es^l  sur  les  lieux,  vous  pouvûz  Jiiy  pariiLT  du 
chevfitictr  Duchon,  et  luy  dire  vos  sentiinens  sur  son  sujet;  el,  comme  il  ti*ii 
d'uutre  nu?  dans  iVsprit  tpje  de  hien  servir  U*  Roy,  je  n**  doule  pas  qu'il  m? 
eonvienne  facilement  des  bons  Hujefs  qut^  vous  luy  propovsnrez. 

Je  feray  nommi^r  au  Koy  \^^  deuï  galères  qui  restent  h  nommer*  el  voii*i 
fcray  fçavoir  h^  nomî«  que  Sa  Majef^té  leur  aura  doniiéa. 

Je  erotH  que  vouî«  ]jouveB  à  prfeenl  vous  met  Ire  en  e»tat  île  lnu<i!r  m 

{Kreh.  d«  ta  Mur,  Skpêcii^  ^^ncfnuttir  kt^af^^,  n&%,  foï   •  i«<  j 


75-  —  A  M.  AIINOUL, 

INTE^ïDAîST  DES  GAKKRES  A  SI  \RBEILl.E. 

J'tty  eslu  bien  ayse  d'apprendre,  par  vosître  lettre  du  îi!i  de  e-e  muî^i  el 
par  toutes  celles  que  j  ay  reeues  de  Froven*:©  par  cet  ordinaire,  que  loi* 
gidères  esloient  par  lieu  par  un  Irès^lieau  temps  et  dans  le  bon  estât  <fue 
noup  les  pouvions  souluiiler. 

A  préseul  quelles  son!  en  mer  et  que  vous  estes  déchargé  de  re  soin, 
il  faut  penser  à  bien  reoqdûr  vos  magasins  de  toutes  cbost^s»  i  adjever 
Tar^^enal  et  le  fort  Saint- Jean»  et»  eu  un  mot,  h  eonlmuer  louiez  vo«.  dili- 
gences pour  pouvoir,  dans  deut  ou  trois  ann^Ts,  meltro  eu  iîht  3o  galètu<t 
•iiis)  que  vous  et  moy  nous  le  sommes  propose* 

Jr^  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  U^  sieur  Tbibaud  du  Palis,  qui  fondiiîl 
une  el^aisne  de  condnmn^Js,  estoit  en  miircbe  avec  cent  et  tant  d^homities,  et 
]*ûy,  depuis  peu,  donni^  les  ordres  nécessaires  à  Bichalei  poundler  prendra» 
c.mï\  qui  sont  dans  b»s  prisons  du  parlement  de  Bouen  et  de  la  Teurnelb» 
de  Pariij,  «jui  compoH*ronl  une  autre  cbaisne  de  fent  bommes,  en  sorte 


i|ti*aiP('  les  iii/i  Turcs  4|in*  von.'*  ave/  eu  onlte  di^  in^llre  !\  fa  chaisîH», 
eï  ccui  (|ye  vnus  ach^'lez  de  toutes  parts,  vou.h  en  îujtiîï  un  nombre  as^e^ex 
wafiilt^nibii»  |«nir  rMixi  annéo.  Ne  riiRJUjuex  p;i^  de  li*^s  faire  eicrcer  incas- 
«miitiejit  m  fiit^int  u«vTj;u(^r  \m  IroiK  {jalèrft»  tjui  HHit  deiiîf*ur^cîï  diuis  le 
(laft- 

Cofiliiiaifi  vos^  ronstrfidmns  îh^c  I;i  jvluai  f;nïiide  diligejice  quil  vous 
4**ni  possîblis^  cl  prenest  fjarde  que  le  hm»  dont  vous  vous  mrvmiR.  soit  bon 
H  bien  ^e.,  afin  que  no*^  jiabwjî  puiîiîient  durer  louRtemps;  surloul  ï\  foui 
dé*  timlp^  parLH  faire  do  (jninds  nnms  dp  hois,  pour  le  |H>uvoir  nieltre  souîh 
IWij,  el  voir  ."si  re  moyen  iiouî;  reussini  ïiusî^v  bien  (juaux  Vénitien». 

Vnu9  auriez  bien  fuit  do  continuer  dnm  la  pens<5e  de  fûire  faire  le 
vofu^f  h  vo>trtî  fib,  d*èiulnnt  qu*il  ^e  seroîl  fort  perfectionna  daofi  lit  mn~ 
miÊssmee  de*  f^alère-^  et  de  l^îiir  navignlion,  et  auroit  vu  lefi  conj^tructionK 
4«!  celle»  de  Venise  et  inf'fîm<î  des  gfil^'îaïisesv,  A  d<*fant  de  m  voyage,  vnu> 
«Invrîfîit  l'envoyer  pendant  lesti^  k  Vnnise  pour  y  faire  les  meiinies  obîi^erva- 
liom  \  Je  îvçeîs  bien  que  la  conitruetion  d'un  bafjne  n'est  pas  si  pressante 
4|lldl6  ne  ptiisse  pstre  diffi5r(5e;  moi^  le  voyage  de  vostre  fth  nous  auroîl 
éênné  fonnoissanre  des  avantages  qui  en  peuveiït  revenir  et  de  ceux  que 
le^  outrer  naliom  en  tirent* 

Je  îsuî^  bien  «yw  que  vous  ûyex  dmjh  de  quoy  armer  6,0 oo  bonirnes 
ilans  voiître  salle  d  ariae^;  mais  il  faut  y  en  melfre  pour  en  armer  1 0,000 , 
cl  âurlout  prendre  jjïtrdf*  que  ces  arme*!  soyenL  bonnes  H  toute.s  iÇgalcs  au- 
lant  qu*il  ïie  pourra. 

Je  ymi^  enverrrry  au  premier  jour  les  nomn  de^  quatre  gûlère»?  neuves* 

Je  voUfi  ay  fait  sravoirt  par  les  precédens  ordinaires,  tout  ce  qu'if  y 
avoit  ïi  fuir»'  pour  la  r(in<itr«ction  des  vaisseaux  ;  j'ay  impalience  d  a{»- 
prendre  qu*ilj^  .«ïoyent  rommenei^s;  cependant  il  sera  bon  que  vous  observiez 
de.  lû'érrin'  k  f  avenir  tout  m  qui  coneerueni  1»  matière  du  bftî^timenl  des 
vaisseau V  par  une  bHtre  srpari^n,  pour  le  dtslJniîtier  de  ce  qui  regnrde  les 
(plèfY*s  î  l't  prerip?.  garde  que  Uh  maga^inî^  de  Tune  cl  l'autre  conKtniclion 
né  fïïî  ennfondent  pa^. 

Je  ne  puis*  pa5t  bien  eoniprendre  comment  M.  de  Vivonne  peut  demamler 
qne  le  Itriy  envoyé  se»  ordres  par  avance  à  Marseille  pour  pouvoir  remettre 
en  mer  b*^  (jalères  aussytost  (|uit  sera  ih'  retour,  d  autant  qu*ii  faut  pre- 
mij^iv^menl^  iipr^!<  un  m  long  voyage,  le**  radouber  et  Im  rcineltre  en  estât, 
cè»  qui  donnera  le  tenq)5  de  recevoir  de  ses  nouvidles,  et  de  luy  pouvoir 
envoyer  lei^  ordn^  de  Sa  Majesté;  de  piuK,  eoinm»'  le  Roy  na  de  (jnerre 
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tt  pri^^t'iit  (]ue  couliT  lc>  corMiîris  (rAlfffr,  Tmiiw^  vi  Tn|mli,  il  fntadr/i 
bieti  in^inMiier,  à  îîoii  retour,  vn  quoi  (ifoi|)s  la  navij;i*hon  iJen  yaloh-.^  w. 
put  fairt*  pour  celte  ijuerre,  eii  qiid  licni  il  pourra  avoir  î*e*  rolr^ïff^  ijl 
fairt*  «p>  ai|;uad<^s,  Kn  cas  qîril  vous  ayt  t^utretenu,  ou  ijuo  rio  voni^rm*»!!)! 
vouîi  srocliit^JE  t|uek]u*^  cIiom'  sur  vv^  iltm\  |>oini>,  l^it*>s*le-nioj  ^ç^iioîl^ 
[>romjjtomt*nl, 

J'ajouto  co  rnol  à  ma  li^ltre  pour  vous  dire  tju'il  énl  tttîr^j<>.tiirt>  i|ije  V<i 
ioiiîi^?^  uiK»  forresjîootlanrc^  e\nrl<»  fivp<t  h  i<umv  Rrri^nl  '»  i|ui  f^st  à  niinin^d/îii' 
qu'il  vous  iiifortoe  de  la  (juaiitiu^  rie  vicii\  luarhres  vi  dt^  reliefs  ilf  plufffit» 
qu'il  i\  pré|»ijrt*s  pour  iii'env*ijer^  et  que  vous  puissiez  iioliiier  quidqiH* 
¥iii^si*au  prupn*  [»our  iillcr  charger  le  fuul  à  (iivîU-Vtîcclim  et  Iv  portftr 
à  Koupf).  Je  liiy  fiiië  sravuir,  eu  rue^uie  teitqi»«  que  tuuu  iiileuljou  i^t  tpi'il 
fahsp  Iravaillcr  liieessûuinieul  a  uiuuler  tout  cïî  qu^îl  y  a  de  beau  h  floiiie, 
pI  (pu*  \on^  U*^  Bm^  ini  uioln  dp  juin,  j*aunîv  soin  dVrivoyer  uu  vaiîiM'îiu  k 
Qvitii-Vecchia  pour  rluir^er  lu  lout  et  rapporter  à  Houoa^  eu  piL's.sfiol  1^ 
d*5lroiK  Vous  [louvez  [.Tiih^nie^nt  trouver  un  vain^^^'ieau  tel  qu'il  sera  ot?f>o- 
«*airo  pour  eolte  vnitunv,  f'n  vous  servufit  de.s  Mnloiîins  on  des  vaî>i±>eau$  di) 
Provence  qui  apportent  des  tnule>  rn  Couard. 

Je  vous  prie  de  tenir  une  honne  correspondance  avec  ledit  j^ieur  Kfrard 
afin  que  ee  |»roJMl  nîussisHe  bien,  et  que  tout  ce  que  nous  ïiuron>  il*»  lieaii 
p;ir  i:c  njoyen  pors>e  eslre  npjHïrt/*  Beurejnent  ^nm  se  gast<T. .. 


•76.   —  A  COLBEHT  DE  TERRO^^ 

lINTEî^nA^HT  A  ROCHEFOÎÎT, 

PnnB,  0  jiîitï  I  tifjçi. 

J\iy  rcfu  vostrv  teltre  du  3o  du  mois  pasM',  Si  In  (orine  n  lau^hûso 
nùUh  apporte  les  avanlagcî^  que  vouîi  dites,  il  fie  se  faudra  pûî^  contenltn' 
d'itnet  rn^is  il  en  faudra  faire  Taire.  Tune  aprè$  lautro,  le  tiotulire  néc^s- 
saire  et  proporlionne  i  la  ipiantile  dis  vaisseaux  <pie  le  Roy  aura,  et  -  ^ 
idiquor  a  faire  en  sorte  qnr*  rindustrif*  françoi?ie,  ipii  rencln'^rit  louJ0ur>.-uï 
ipft  inventions  d'auiniy.  trouve  encore  plus  de  facilité  dans  vxhi>  ffinnefi  t[Ue 
U^$  AngloÎH  nH'sroes,  Surtout,  melli^K-y  le  pla«  grand  nombre  iTiiuvnVr^ 


^  iliurlf»  EiTont,  tar  A  ^antrs,  tti  iÛùÛ.         4ri%  iV  tlumu,  mi  il  avait  ^<^  Jïnvovr  pir  [lîrlir- 


«ju'il  se  pourra,  aliii  {\\w  vous  jmissij.'z  coiiiin<'iirer  à   vous  imi  scrNÏr  dr^ 
reltt»  aiuiri». 

,  Je  vous  envoyé  la  lish»  (U^a  (renle-.sp|)l  clinrpcnlii'rs  <|ue  le  sii-ur  IVlicot 
a  fait  eiulmr(|iu'r  sur  les  llusles  <[u'il  a  e\|HMliées  pour  (Jiareiile,  don!  \ous" 
trouverez  cv-joiiils  les  coiinoissoinens;  il  m  a\oil  ('ii;ja|;<'  jusipiVi  (piaranlc, 
mais  il  v  en  a  trois  «pii  ont  rsié  (h'bauchrs.  Il  ihj*  ^elnl)h'  cjur  ce  iiiunlm», 
;ivt»c  los  qualor/j*  cpie  vous  avez  desjîi,  es!  assez  foiisiflrral»!»'  pour  l'sire  per- 
-iiailé  ipie  vos  c(U)s(ru(ii(Mis  eu  iront  l)irn  plus  vit»'.  Surloul,  mrsiez  (1rs 
Kranrois  avec  eux,  alin  <|ue  vous  puissiez  introduire  douci'Uienl  dan.s  leurs 
esprits  récononiie  du  boi.s  ri  rapplicalion  continurlli'  au  lra\ail,  (pie  les 
llollandois  ont  (*l  ipn*  Ijvs  bVançoi^  n'ont  pas  K  J'rspèn'ipn»  tnuli\^  les  coni- 
pcij^nies  cpie  nous  lorunuis  di»  loutes  paris  aujjrncnlrronl  assez  considrra- 
idt'inent  le  nond)r(*.  des  iliarpenliers  pour  j)ou\oir  nous  passer  un  jour  des 
»'stran}{«Ms. 

ir  vous  ay  dcsjà  lait  scavoir,  |»ar  ma  préci'denle,  (pie  j'approuvois  \(»- 
lonliers  le  traité  cpu»  vous  vous  jiropnsez  de  lain»  av(»c  la  coinpaijnie  du 
^urd  pour  nous  aj>porl('r  tout  l(?  I)(»is  iK'cessaire  pour  le  hastinirnt  dc^  nos 
vaisseaux;  j'estime  aussy  iKMM^s.snin»  de  fixer  un  prix,  s'il  est  possible,  av(M: 
les  int«*ress('s  pour  vous  fournir  toutes  les  autres  soii(»s  lU*  bois  propices 
nu\  radoubs.  Mais  je  vous  avoue  (pie  je  ne  cro\ois  pas  (pie  les  simpl(»s 
bois  d'un  \aiss(*au  d(»  Tx)  canons  pussent  coust»»r  jus(pi7i  o(i,()oo  livr(»s,ne 
ie>  a\ant  toujours  (.'stiniés  (pie  !>o  à  !î  Vooo  livres,  (l'est  pounpioy  j(*  vous 
prie  de  m'einoNer  bî  nu''moire  du  prix  de  cbaipie  [uèce. 

(AitIi.  fil' la  .m ar.  Ihprrlo't  anurruiiut  lu  uuirinc ,  idCn),  fol.  1H7.) 


77.  —  A  M.   1)K  POMPONM:, 

AVIIUSSVDKIH  \  LA  II  WK. 

S;iint-(ti>niiaiii,  7  juin  i(1('h|. 
M.  (rivstrad(»s  m'a  autnd'ois  parlé  d'une  |»roposilion  (pii  liiy  avoit  esié 
faite  par  un  év(»s(pie  (pii  a  b»  soin  spirituel  d(»  tous  b\s  catboli(pies  (pii  sont 

*   Noir  piiVi.'  n"  ."»()  »'t  ih»Uî.  —  ^InlIuMi  lui  jiîirl:  l'I  nnnmr  h-s  r«'iiiiin's  «Ks  .uilnfs  rliar- 

ccrivail  «•nroi*»»  lo  tij  jnillrl  Mii\iml  iiii  siij<.'t  piMiliiTs  soni   jism-z   ili>|»os»M'>    à    mumv    nui 

Ar<  «liaijHMilioi*  lioil.iinlai.s  :  oxi'in|»l«»,  il  ii«'  faut  j»as  jn-nln'  celU*  orrasioii 

••L»»   sifiir   Pt-lio»!   iir«'fril  «|utî  I«'   coiiln»-  iln  los  allin-r  aiijuôs  »I«*  l«.Mirs  maris:  «•!,  pour 

iiidi*^tro   (|(ril    \oiis  n  fii>o\ô   a  iiiandô  à   sa  n-t  ril'ct .  il  fan!  Ifiir  iloiiiicr  1111  (jiinrlitT,  <laiis 

fi'iiiiii**  «tt*  II»  M'iiir  lroii\fîr  à  Hoclirforl ,  mais  h*  parr  ili*  Uorhi'forl.  M''|iar«''  de  ci'lin  «h-s  au 

<pr»'ll«»  «MI  f.iil  ilinit'ulit'*,  à  moins  (|uVlli>  IIP  In's  ouvriers. s'il  l'sj  p<»s.sil»|i.«...*^  (/V/^rom*. /« 

M;.-irlie  au|uirav!iiil  iprdN'  aura  un  lo|r('im'iit  à  nmr.M.  îî(»SJ 
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eu  Ho]lî<ntJf%  f|iie  Von  poiirroil  vn  retirer  bt'aijrou|>  t|ui  ^erviroieiil  iilili' 
imiul  thm  h  nvMÏne  rlii  n>y  pour  <*str»>  ouvrier»»,  inat^laU.  el  aatr«»  (]l»It^ 
cli^  Jiior.  Main  comme  alorî»  an  ne  put^'apiïljquf^r  h  suivre  cetk  |iro]ioiJlipn. 
nos  îitolit^rs  nV^^iîtiit  p^ï^^  pnforn  bît^n  estnKlisî  pour  les  pouvoîr  chnrf^er  irnn 
yrêuid  nonibrtMrouvriers,  eili*  cstdrnieuri^ii  sans  axi^rution.  A  prrs*înl  qui!» 
le  sofit  uo  pou  mieux,  iioiia  pourrions  l'acilomprit  donner  de  IVmploy  à  im 
nombre  considiîrnble  âp,  ces  geii^^b\,  nt  cW  ce  qui  m'oblige  de  vous  prier 
ilo  r**nouer  i:(;ttiî  n*îjjociahon  itvon  l(Hlit  *?vwipie  et  1*^^  prififipaux  «?cck*^ias* 
iii\nm  dont  vouî*  avcK  koh*  doute  connoissanc(3,  poirvnnt  vou)*  d^^iii^^r  que 
So  Majesté  emplojera  volontiers  toutes  sortos  d'ouvri^tr^  et  jjens  denier,tU 
quVlIti  leur  ferti  donner  \m  mesmes  jpiges  qu'ib  ont  eu  Hollande, 

Vm  cas  que  cette  néfîociïilion  prodnisf^  quoique  effet,  vous  pourrez  vmîH 
ïidresîïor  au  sieur  Pélicot,  uiarcband  fran^^oi.s,  qui  a  ma  t^orrcspondancc 
k  Amsterdiim,  pour  envoyer  en  Cbarente  et  à  Brest  tous  rrut  doNtlils  oa- 
vrier??  calboliques,  bolbindois  ou  d'aulrus  nittioui»,  qui  voudraiil  venir  ^^e&- 
laldir  on  Framîf»,  luy  ocrivnnl»  por  cet  ordiniQire,  de  faire  tout  eo  que  votii« 
luy  ordoniiemz  sur  c**  *:ujnf  ', 

(  Arth.  de  In  Uar,  ffépdrkottùnctvnÉtniitt  tmriM.  i&da,  Col.  17O.I 


78.  —  AU  DOC   DE   NAVAILLES, 

f.OMMA?iil>AIVT  m  CHEF  LE  COni^H  KXPÉDITlD^NAlllE  DE  tAIVÎ>lE. 

Siiint-Gerïnî*iu»  iW  juin  ififîr). 
Lu  lettre*  quo  vouii  avez  pris  h  peino  de  inVcnro  In  veille  do  vostre  dé- 
part m'a  esto  rendue:  el^  (pioy<pH!  l'armoo  navale  soit  î\  la  nier,  il  y  a  ih^h 
i[ur4fpies  jours *^,  et  qup  vouî^ne  potirivz  guère  rofiovoir  de  mm  lettre*iquVo 
i;an*lii'  par  t*'s  premiorB  bastimons  qui  y  seront  envoyas  d(^  Prov<uU!e,  je  m^ 
.Hçauroin  tnutf^ois  diiï(*ror  do  vouîi  te*4moi{;ner  la  joye  que  jpre*isonH  dt*  vou^ 
voir  i^u  estai  dWqui^rip  bt^aueoup  de  [jloire  à  la  toslo  d'un  corps  dont  la 
boiuie  volont*^  paroist  par  (ont  de  niar(|ue.'«  que  vou8  devex  on  avoir  unr 
[jrandi^  Hali^lariion  et  une  assurance  pre^iue  ci*rlaîrie  ib*  roussir  daii>  uiu» 
cnlnq^rHo  qui  regarde  t'jjalernôut  r;ivaiitag*^  dr  i'Kj^lise  vi  ia  jjnindeur  ilu 
Itoy;  i^hlaut  certiun  qui^  toute  llviirojM'  est  aujoiinrhiiy  dan^  rallrnlt*  4li 

*   I*i>  g  i  Jb  inéojHiïiwi»,  Cf^k^H  rr^iiuuvt^fôil  nt  tmv  nom  avun»  ^pjiml  htimin  «t'irufin^^tilcr 

n  \î,  »li"  VomjH>iiuu  r.fM  ÏRUlmdionji  t  ibn*  It*  rci\ftiiinï<  h*  Dnmbrr  ili*  »r5  loorl»**  il* 

<«J(i  WH»  |inp  d(f  fUivrc  in  ftro|i/i«<il]ttrj  q<i''  ;*ini»«. .  -»  (t)qie'^*lï*  ^''^''^"p-  *i*if*uUiv  h'Ài^\ 
i#  vi\aiia^  r«iti^  ronri'rniinl  If':»  fiiivrîf<i^<^l  tMii-  '  La  flotli*    rfuiimnntMM   pfir  lf%  iltir   ii« 

k4t4i  f/ilJKih<iu*"*  f|i»i  fîMnl  «'jî  Hntlumï'',  H  lïi-  Br^îigfttrl,  prti»^  d<'  'ri*afwn  h^  fi  jmn,   j«'l?i 
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succès  (le  celle  mesuic  enlivprise  (|iii,  siiiis  coiitrcMliL  vs\  la  |)liis  considé- 
rable ({ui  avl  jaimiis  esté  tentée  par  les  ro\s  de  France  ni  |)ar  aucnn  autre 
roy  chrestien. 

Mais,  comme  ce  succès  dé[Hînd  |)rinci[)alenir»nl  de  l'union  entre  las  cln^fs 
qui  a  paru  eslre  si  bien  establie  de  vostn»  |>art,  le  Iloy  se  promet  de  vostre 
[irudence  et  de  vostre  bonne  conduite  (pi'eJle  sera  tcmjours  maintenue?, 
fil  sorte  que  Sa  Majesté  espère  du  bonlieur  de  ses  armes  employées  à  un 
clf*ssein  si  pieux  et  de  la  bonté  de  ses  troupes,  «pie  c(^tte  action  iw  sera  pas 
une  des  moins  jjlorieuses  qu'elle  a  desja  faites  et  qu'elle  <!ontinuera  de 
faire  pendant  tout  son  rè{pie. 

J'ay  écrit  en  Provence  pour  oblijfer  les  procureurs  du  pays  h  lairebastir 
dos  huttes  etbaracpies  dans  la  péninsule  qui  ferme  le  port  de  Toulon,  afin 
dV  débarquer  commodément  les  trou|)rs  au  retour  de  Candie,  vous  assu- 
rant à  l'avance  que,  soit  (|u'ils  y  contribuent  ou  non,  le  lieu  sera  ()répan' 
|»our  recevoir  l'armée  en  (piarantain<?,  suivant  l'avis  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  m'en  donnera  Cependant  je  ne  dois  pas  finir  ces  lijfnes  sans  vous 
dire  (pie  mon  frère-,  en  s'end)ar(|uant,  m'a  domui  part  de  toutes  les  mar- 
ques d'estime  et  d'amitié  tpi'il  recevoit  de  vous  en  tous  renc-ontres.  Vous 
nous  ferez  justice  si  vous  estes  persuadé  que  nous  ferons  toujours  l'un  et 
l'autre  nostre  possible  pour  les  bien  n^connoistre. 

(  Arch.  de  ia  Mar.  Dépêche»  concernant  la  marifw,  1669,  fol.  ooh.) 


79. —  LOUIS  XIV  AU  CAPITAINE  DE  LARSON'. 

Snint-Cioniiaifi ,  1 9  juin  1  (Wm). 

(Capitaine  Larson,  estant  informé  «pie  quel(|ues  estranjjers  font  acheter 
m  Provence,  par  leurs  commissionnaires,  des  banpies,  polacres  et  tar- 
tanes, qu'ils  équipent  |)our  leur  conq)te  de  matelots  françois  ett»n\o>(;nt 
vn  lievant  faire  leur  commerce  sous  ma  bannière,  an  {jrand  j»réjudic(»  de 


'  En  cloiiiiant ,  le  niomc  jour,  il(^  instruc- 
lion>  à  rci  »'f;anl  au  canlitial  de  Vi'nilônir», 
l'OllxTl  faisiit  ronnaitn*  qu<!  Tintention  du  Roi 
«'tait  d'entourer  rt'Uo  p'uinsule  d*un(i  l)onnt* 
inuniitie  "on  surle  (|ue  ce  lieu  pusl  loujoui*s 
$«n'ir  pour  touU's  les  quarnntaint's  des  vais- 
f4îStu\  du  rny  et  nicsnie  des  mairlinnds  qui  s'en 
iiHifIroifMil  senfit'.?«  il  ajoutait  : 

^lA»nim«*  ri'l  ouvra^je  Mîra  d'une  livs-^rrande 
utilité  pciurla|in>\inre,  il  est  ii«ressciircqu*elle 
lii*'S^.  |»onr  cet  effet,  d**pensc  |m»ui'  faire  de> 


lo|feni»'ns  en  co  lieu-là  pour  toul»»s  li*s  troupes 
qui  arriveront  de  (landie,  ot  qu'à  Tavenir,  tous 
les  ans,  la  province  y  fasso  quelque;  au|puenta- 
tion  de  dépense  pour  rendre  loujoun»  les  lieux 
plu.s  coniuiod»^  el  plus  lojfeabliîN . .  . -î  (/^e/;. 
cime,  la  mar,  loi.  ao.S.) 

*  C.olherl  de  Maulevrier.  -  Il  fut  hiess»* 
dans  Texpédilion  de  Candie. 

'^  Lirson,  de  Dijon,  lieutenant  de  >aisseau 
m  itifi'j,  capitaine  en  liiti."».  —  (\oir  II, 
.'.7tf.) 


r 
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lïifîs  sujiîls,  r[  que  iraillcîursil  y  n  i)(3aucou|)  de  \aisseau\  ostraiigors  qui  ont 
aussv  des  iiialelo!s  fraiiçois  parmy  leurs  écjuipajjes,  nonobstant  les  défenses 
<|ue  jVn  ay  faiUîs  et  c|ui  ont  esté  publiées  dans  mon  royaume  pour  les  y 
rappeler,  où  ils  peuvent  avoir  toujours  de  l'employ,  soit  sur  mes  vais- 
s(»au\  de  jjuern»,  soil  sur  ceux  de  mes  sujets,  je  vous  fais  celle  lettre  pour 
vous  din»  «pie  mon  inlenlitm  <'sl  que  lous  les  baslimens  que  vous  rencon- 
lrer<*z à  la  mer,  de  labricpMî  IVamoistî appartenant  aux  estranfjers,  trafiquant 
sous  nja  bannière,  éipiipés  de  tout  ou  dr  partie  de»  malelols  françois,  vous 
les  arrestiez  et  le>  envovic/  dans  rn<»s  ports  de  Provence,  pour  eslre  pro- 
cédé à  leur  éjjard  aiuM'  ipTil  scni  a\isé  bon  estre. 

Quant  aux  matelots  IVanrois  (pu;  \ous  trou\erez  sur  les  vaisseaux  mar- 
cbands  eslraujfers,  vous  Icn  f<»re/  pa.ss^r  ^ur  vostre  bord  pour  b»s  ramener 
dans  mon  royaunu»  ou  les  y  ren\o>er  par  les  premiers  baslimens  qui  y 
vi<»ndronl,  ainsy  ipie  vous  Testinirrez  à  pro|)os,  pour  estre  aussy  procédé 
contre  eux  suivant  la  ri}[ueur  dr  mes  ordonnanrrs.  Si,  n'y  faites  faute. 

(Arrli.  (Il*  1»  iMar.  f  irilnm  du  nù  pour  la  niarint'.,  iG(i9,fol.  69.) 


SO.  —  A   COLBKRT  DK  ÏKIIKON, 

INTENDANT  A  UOCIIKI'OIST. 

De...  2.'{  juin  iGticj. 

M.  de  l'onq)onne  m'a  écrit  (pj'oji  luy  a  propo.sé  si  Ton  vouloit  s'accom- 
moder en  France  d'un  .s«*cret  par  le  mo\en  ducpiel  on  prétend  que,  se  ser- 
vant des  canons  ordinaires,  de  cpiehpie  calibre  (pi'ils  puissent  estre,  sans 
rien  clianjjer  ni  à  la  poudre  ni  an  boulet,  la  uhsuh»  cliarjje  de  poudre 
double  la  portée  du  canon,  et  que  la  moitié  de  la  cbarge  pousse  le  boulet 
aussy  loin  rt  a\ec  la  mesme  forc<^  que  la  (liai'ife  entière  a  accouslumé  de 
faire.  II  n\  a  point  de  cliangement  à  la  manière  de  cbaryer,  seulement 
on  nu^t  quebpie  cbose  dans  le  canon  (ce  «pii  est  le  secret)  qui  y  demeure 
toujours,  qui  ne  le  blesse  point  et  ipii  pour  une  pièce  de  a4  livres  de 
balle  ne  revient  {juère  ([u'à  un  écu. 

Ce  secret  m'a  senddé  si  avantajji'ux  pour  nostn»  marine  ipie  j'ay  cru 
ne  le  devoir  pas  né;jli{jer.  Pour  cet  elTet,  j'ay  fait  réponse  audit  sieur  de 
Pomponne  de  convenir  avec  le  |)arliculier  (pii  le  sçait  des  frais  de  voyaye 
ju.s(|u7i  IJocbefort,  où  il  pourra  en  faire  ré|)reuve,  et  de  ce  qu'il  peut  pré- 
tendre en  cas  (pi'il  réussisse.  Je  vous  informeray  de  ce  qu'il  aura  arresié 
avec  In\. 

I  Anh.  d»!  la  Mnr.  Ih'fn'che» ronnnutnl hi  innnuef  tCOç).  lui.  «17. \ 


'^ 
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81.  ~   MEMOIRE 

IKIl'R  PROlVEn  QIE  L"A5IIRAK  >A  !'\S  I.E  DRdlT  DE  XDMMER  LES  CAI»ITAI.NES  DE  VA1SSE\II. 
MAIS  yi:E  r/EST  LE  ROY   SKri.EMK.NT. 
(Copie  porUiiit  :  !>»•  la  main  de  CoU/ert.) 

ESTAT  DES  OFFICIKUS  I)K  i;\N<:iK\\NK  KT  NOUVKLLK  MMUNK. 

Les  chefs  do  raiicionucî  inariinî  <'stoi(»nf  raniiral,  le  vice-niniral  el  les 
«]iialre  chefs  d'escadre  de  Guyenne,  Bretagne,  .Normandie  el  Pr(>\ence, 
avec  un  nombre  limité  d(^  capitaines  enirelenus,  au\([uels  le  Roy  donnoit 
pension  annuelle,  outre  la  solde  ordinaire  cjui  leur  esloit  payée  lor(|u'ils 
coniniandoient  les  vaisseaux,  el  esloient  pourvus  auv  escadres  selon  leur 
capacité  ou  ancienneté  de  s<'rvice,  el  Sa  Majesté  leur  donnoit  la  conuni.^sion 
de  capitaine  sur  la(|uelle  ils  |>renoi(înf  rattache  di'  Taniiral  pour  estre  em- 
ployés en  Testât  des  olliciers  entn^tcMuis  en  la  chambre  d(.'s  comptes,  où  le 
payement  des  pensions  n'est  alloué  si  les  provisions  ou  brevets  n<»  sont 
donnés  par  Sa  Majesté,  enre|[istrés  au  contrôle  de  ses  finances  et  vérifiés 
eu  ladite  chambre;  et  sous  h'sdits  chcifs  dVscadre  et  caj)itaines  entretenus, 
plusieurs  personnes  de  condition  faisoient  leur  a[)[)rentissaîj[e  pour  |)arve- 
fiir  au  commandement  des  vaisseaux  lorsqu'elles  en  esloient  capables. 

Les  lois,  pour  bien  ordonné(\s  ([u'elles  soycnt,  s'anéantissc»nl  si  elles  ne 
sont  exactement  obscrvé(»s,  et  l'ambition  donne»  des  prétentions  en  des  temps 
où  le  mérite  est  moins  considéré  cpie  la  fav(*ur,  ainsy  ipi'il  est  remarqué, 
dejiuis  <|ueh|ues  annécvs,  en  ceux  c|ui  veulent  tirer  avanta[{e  de  leur  ancien- 
neté, et  en  d'autres  (pii  n'ont  connuission  cpie  d(?puis  quehpie  teuq)s,  ou 
qui  n'ayant  servy  «pi'um»  canq)a(fne.  sans  capacité  rn*  praticpie,  font  sollici- 
ter des  emplois  el  allèj^uent  des  dillicullés  sans  fondement  |)our  exclure  de 
la  marine  ceux  (|ue  le  lonjf  service  du  roy  rend  considérables,  connois- 
sant  que  la  |)lupart  ne  sont  en  pouvoir  (b*  subvenir  aux  frais  de  sollicita- 
tions, de  présent  néc<*ssaires  pour  estre  employés,  nu  lieu  ([u'anciennement 
les  hommes  <le  mérite  esloient  enrôlés  sur  Testât  v.{  mandés  pour  servir. 
sans  se  consommer  en  vova}jes  el  déj)ens<»s  inutib's  pour  estre  maintenus 
dans  le  service  de  ce  qu'ils  appellent  la  marim*. 

'  Il  y  a  lieu  «lo  su|i|ios4.'r  t|in»  vo  mi''iHi»irii  L«'s  n'-formos  raiiiciiliîs  qui  l'Iaiont  soumises 

iriiportnnt  date  (le  rrUini^M»  iCtCtr).  a|MV><  la  no-  an   Hoi  iraiiraifut  |>n,  s«iiis  nul  ilouti*,   Oin! 

iDÎnAtioii  ili'  ColiHMt  au  |M)ste  i\v.  secn'lairo  d'é-  aussi  lilireniont  dr'Vi'lopiïiM's  par  Ir  ministre  du 

tat.  Il  txi  prolialilt'  aussi  qu'il  (*st  posh'>rioiir  au  \i\anl  du  duc,  iuliTcsso  à  tes  comltaUrc  et  ù 

ni«»i*  de  juin,  é|)oque  à  laqucilo  péril  le  dur  de  soutenir  les  pri\iléjfes  «le  ramirauté. 
Bo«iufoii,  dan^  lVx|MMilion  dodandin. 


im 
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MaU,  auparavwut  de  j»éjietr4*r  \Am  avaiil,  il  est  iiéccssaire  de  >r3Yûir 
(|ue  la  lîiariuc  liWi  jdiis  un  corps.  los  chefs  dVscadrc  ni  capiUiiiies  iiWatil  il 
entreieims;  el  »!  c'es^l  un  corps,  il  eî^t  unique  en  son  espèce»  pîirc^  ijue, 
[mur  K*  fornicr,  an  aniio  un  noritbm  d«  vaifîîipaui*,  soit  grands  ou  |>eiîu« 
Irtjuei  setun  m  contenance,  prend  lo  nom  frunu«'»e  on  d*e?icadre  qui,  après 
qiîelqu^îî  moh  de  si^rviep^est  iiconci^o  et  bc  diwiipe;  en  sorte  que  los  rapi* 
taine^  ïîont  5anîî  eniploy  el  ne  font  plus  de  çorj>s-  Kt  cfi  qu'on  appelle  en 
KraiH-e  eorp»  d*armf^e  est  roinpo*^*^  de  plusieurs  ri'ijimens,  et  rhaipie  régi* 
ment  de  plusieiins  compaj^ries,  eoinponoes  d'un  nondire  de  soldais  aons  la' 
rharije  i\v^  capiuine^,  lesquelles  toute»  ensemble  font  le  rorps  du  ri^^- 
uifïfil,  Le^  capitaine»  comn>andenl  toujours  leur  compagnie  en  verlu  d'une 
rofnmiifïtion  du  roy,  satins  f|u*il  Miit  besoin  de  la  renouveUT  pour  nionirr 
à  In  leisle  do  a^jjiinent,  lorsque  les;  premières  conqïiijpiies  devienneul  va^ 
caillées  par  mort  ou  d*^mi?^ioii;  et  ^i  une  ou  idusieurs  coinpaf^iîe.s,  \nr%  du 
{il  er/'atiou  du  n^fpmenl,  sont  eomiuandt^vfr  pour  la  f^rde  de  quelque  place 
et  u\*ntrenl  [ïoifjt  nu  €orj*s  d*arniee  ni  meKuie  en  reluy  du  négîmenl ,  li?s 
rcapilainefî  ne  perdent  point  Inneûmnel^  de  la  roinnits^T^ioit;  el,  quoyque 
iprfe  un  ^i  loiqj  espace  de  leuq>s,  ils  ayent  mlé  a^paré«,  ils  vieiuumt  à  1» 
tPiite  du  corp«^  parce  que  le  i^^ervice  du  roy  est  loujdurH  coosiiyralile  en 
quelque  lieu  quM  ?*e  kime;  et  le  Hoy  establit  les  mestresde  camp  h  rbaipie 
rq^imeuli  à  cause  vie  leur  expérience,  ^ani»  avoir  est^  du  corp€.  et  oui 
autre  que  hiy  jhi  le  droit  d'y  [jonrvoir. 

Loi*  niOi$iiiejfi  ordres  ne  se  [ïratiquent  point  ert  la  marine  oà  Ie«  chc&^ 
dVf^eadre  î^onl  les  inestres  de  camp  dess  capit^dnei^;  et  à  bien  dire,  ni  ce»l 
un  coqis,  il  e^t  de  dîlT^^rente  nature;  les  capilaiiie^  n  ayiini  vat^eau  ui  coin» 
pa(juie  Ike.lofMprou  fait  un  armement  amx  qui  nout  jamat?r  C4>niiiiaudé 
de  vaiî«seun  prennent  leur  coramisî^îon  de  lanural  et  après  le  dt^^ruteni4!fil 
demeun^nt  .^ans  fonction  ni  subsistance,  de  sorte  que,  par  une  uguqiulion, 
0n  bouslrait  de  rantorittî  royale  les  commissions  et  im  droiti*  rayaux  do 
fommiutmïiâ  et  auti*es  privili^ges  de  capitaine,**  entretenus  avec  promion  de 
Sa  Majest^^  que  Ton  «lénie  sur  celles  de  ramiml,  ne  restant  que  fort  peu  \ 
de  rapilfiines  qui,  suivant  l^ancienue  pratique,  soyent  établi»  par  le  Roy 
ani  e^cîuJn)!*  et  capitaineries. 

Si  la  nui n ne  e^^toit  un  corps  fixe  et  stable ^  m$  membre*  HToient  de  bous 
capitaines;  mais,  nVn  ayant  que  fort  peu  de  cette  t|ual]tiU|ue  rexpérietioû 
a  rendus  trexcelleus  bommes  de  mer,  le  reste,  qui  est  en  plus  (Ji'^nfl 
nmnbre.  ï^ans  aucune  nu  peu  de  C4i[iacilt%  esiablis  par  la  fareur  ou  pnr 
dew  miiyen.«^  inauÏK,  tddi|;ent  avec  justice  de  le  dire  paraUiique  sans  espé- 
raun?  dt»  fjui^risen,  si  Sa  Majest/»,  par  ses  nrdonuanre>  el  nV|{Iemeu>,  u) 
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reméiliQ^  eo  U  nn'Hua  mauHrv  (|uVlli!  a,  Aès  h  \tYhen\,  pourvu  à  h  dé- 
ptmscel  onnuHinfit  de  st»îî  vnÏNMîaïJV  qui  ne  font  |i4ii*  l'fn*(Jn?  **X  safjr  t:on(Juilc.' 
de^  Diîîiisirc^^  ni  ofrici(!r*î  à  qui  bIIi!  cn^  conïié  te  aoiik 

L'ancieti  estai  d».*  la  fimriïio  r*î^ltiil  slabli?»  rainpOvS»?  des  susdib  oHiciei> 
'"^'^  *  "MT^  que  l'amiral  ne  pouvoit  di^stiluer  ^an^  estrc  cou  vaincus  craYOïr 
liU  oii\  ûrdonnarire^,  Ouk  i]iii  ni,iinlieiMiout  le  coHiniirci  illmni 
tjui*  rnfuiral  >imj1  u  le  droit  de  pourvoir  mi  l'ouiiïïandeuieiU  de$  vaii;8i*iiux , 
fcuideiit  MIT  ien  loltrps  pateiiki^  du  roy  Henri,  t?.\(Hyiée5  eu  faviiur  du 
L  le  duc  ili!  JoyeuH%  beau-Wre  do  Sa  Mnje^le,  en  juin  tfiH'j,  pour  1» 
i'iiiiri^  dAitfîrâl  de  France  et  de  Breta^jne,  pur  icî^quclloîi  le  ptnivoir  luy 
estoil  donn*^  d'uNlnblir  oilitiors  pour  coinumuder  les  villes,  clitisleaiu  lîl 
iJtce»  aiariLuueâ,  d'ordotuier  ce  qu'il  jutjèroit  à  piu|Hïîî  sur  le  fait  des  na- 
..:...  i -trquc»,  galères,  (jidtîas^es»  «dillene,  fuunitioiu  des  capiiaineriejî  fil 
,  mm  A*ipliquer  ïs*ils  saut  h  Sa  Maje^^lé  ou  à  ses  .sujets,  puuviinl, 
par  Ub  rq^rtiieiis,  iiieiire  dû9$  liouiuie^,  niuriiiigufï  et  arme^  mit  le^t  mi^ 
settix  pnrliculiers. 

Mut»  iU  niî  cofïîiid^nuil  \mii  (|ue  le?»  ordonuanees  i'iiiles  tm  eonseijneuce 
lies  patenter,  en  mar^  i^B'i,  réformées  et  augniejvtée>i  j>ar  tieilen  du 
fiiy  Fniiînotfi  V\  dt^clarcnl  Tamiral  chef  et  lieutenant  gén^^ral  do  Sa  Majesté 
en  <w  rninéiM  de  Iflrre  et  de  mer,  et  tpi'en  nul  article  dudil  r^fjleïneut  il 
n'i^i  ipécifi^  qu'il  mmniettra  au\  i^apitaiiieries  des  vaisseaiu;  seu!<Hueut, 
|iâr  rartide  8t  aux  caintaiDeries  de*  ffarde^eortcs^  i*iles,  porl^,  liavre.^  et 
ciipitaiuerîes  d«  la  marine,  qui  eî«;t  bien  expliqué  pour  le  refjard  du  la 
tenu  et  des  niâle«  de  la  mer,  mr  m  que  ledit  articles  jiian]ue  4 ut:  cnwi 
f|ai  auront  t^ié  pourvus  par  Sn  Abjesile  011  ses  ^jouverneurs,  prendmnl 
1  allachi'  diidit  amiral. 

£1  par  t  article  !t6f  duquel  ils  pouvoient  tirer  plus  d'avantage.'^,  en  cas 
jf^rmées  navales  ramiral  sera  »eul  ehef,  ou  son  vice-amiral  en  son  abM*ncc, 
là  !iiv  seul  appartiendra  la  Knrinteudanre,  ensemble  les  radoubs,  arme» 
uew,  eqiiiji4ij;e,  artillerie,  j;en.H  et  viefnîdlles  desdits  navires»  (H  de  com- 
iire  cl  orduouer  des  (HjujiiUÉ^sîaireî^  ta  [tables  et  î<aiïis*\ns. 
On  objecte  à  ceux  qui  veuleïit  ériger  la  cbar(|e  de  ciieFde  la  marine  en 
Htivcruttieté,  sur  le  eonleuu  an\diles  piitenteî^  et  ordonutinces,  que  ta 
bflrfjo  damînil  et  celle  de  viee-amircil  estant  supprimées  par  le  feu  roy 
m  XII L  d'benreusc  mémuire,  et  celle  de  jjrand  mai^tre,  chef  et  surin- 
ttfidnnl  fîéuéral  do  h  iiavi|^ation  et  commeree  de  France  créée  en  ftivi'ur 
du  feu  «eijjneur  cardinal  de  Itiehelieu  ,  les  prérogatives  prétendues  nir  Ici*- 
dilft  piitentt^'  d'amiral  M>ut  aunulécs;  H  Sii  Majesté,  ronuoissiint  que  le 
pouvoir  du  •^iimIi*  amiral  e^loit  Irop  estendii,  par  les  leMre?*  de  créolion  de 
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fjTflnd  iiîaiî^Lre,  dwï  ^l  surintundant  général,  coniHH;t  ptutosl  le  50m  tlil 
œnuuerre  aiiilil  (IjvniintU  <jiie  fit»  h  guerre,  avi?c  tous  1rs  dmib  ci  lion* 
neiirs  suivînit  les  ordannanceR  setilemeitti  f»(  non  d'v  establir  des  rApi- 
tnines. 

IjO  pfMimir  dn  clu'fdo  la  nnvîf;atinn  f*<MVïit  frop  ahsolu  .s'il  avoil  la  iihcrU* 
dVwiablir  U'\\f*s  pef^anno^  qN^îi  voudroit  sur  hn  navim**  do  Sîi  Majost*^.  tu 
ijii'en  ïtnppriniant  h  clmrgc  d'anitnil,  on  a  ^upi^rirué  raniiraufi*  de  Urt^- 
taj;Ti*s  h  cmîm\nn(hmvni  don  (jalères  ot  la  dîîtposition  di**f  plî^cci*  uianlinif^f^ 
îiii\t]iir!lc?î  ]vdd  M(>ur  Cardinal  n  a  eu  pouvoir  (ju\mi  «jueUpies-Ufiis  ji^c 
irûaiîtÛ5»ion  |>artirulicre,  coitiino Il^s  autres  [jouvorapurs»  vi  nimcQimnu  anli 
ml;  Hêl  y$  contrat!!;,  conveulion»  et  actes  de  société  de  eonitiiiTcfi  dVêr  It*^ 
iiian^iaritls  en  vr»rtu  do^diles  provisions  d»::  eliaqp  d(?  grand  îiitûsln?  esloierit 
dikbréf?^  nulli^s  el  invalides  san^  la  ralincation  du  roy^  à  pluti  tùvUr  mi- 
son  les  comiiUî?Jîioïî5  dt!  reuï  qui  oct*uperït  ladite  rharjrfî  dnnnA*  pour  rom- 
njaniler  les  vaisseaux  appartenant  au  my,  m  elles  ne  sont  contirméesde  Sa 
Majoiit»^.,  Infjui^llf  doimr*  Ip  Hnn  th^s  radoubs,  nuinition  el  artillerie!  di'  *«•* 
armemon*i  à  de  (ideirs  intetidaiis  rjuVIle  n  jujjf^  a  propOî?  d  y  coiiîwiellmî 
pour  le  hîi*ti  de  îie,s  «ifTairer*  et  tnaniement  df^  ses  finances, 

lies  ordonnanee!«  mr  îeîit|neHes  dî*  fondent  leur!*  pn^teiilions  donm^nt 
auwiy  las  nioy»^ns  de  les  d<Mruire,  Si  Sa  Majest/s  nyanl  pr*^vii  lew  pertes  «pii 
peuvent-  arriver  à  ses*  iiujpts  par  riin-Apurit»^  des  conduck^urH  et  in;nslr»*H  ih* 
navires  marchands  défend,  en  rarticle  86,  d'en  recevoir  aucun  eti  ladilt» 
rouduite  l't  Tîiîii.sirbe  «'il  nmi  e\périnR*nl*î  et  examini^  par  dt'itx  anciem 
iiiaistres  en  pré^eitc**  dudii  amiral  ou  set*  lieuteiians  d'îiniîraulé*  H  den^ 
tScIieviii»  ou  nolaUes!  bourfîeois?  du  lieu  où  st^  fera  lexainen,  on  n^  doit  pas 
.souffrir  que  des  personnels  qui  u*oiit  paî^  este  exanunee*;,  qui  sont  wiiitî 
expérienee  et  n  ont  scrvy  qu'une  catnpoffne  d  t*nsoifîne  ou  volonlairein^^nt 
»nr  un  vuls^eau,  ni  d  autres  qni,  ^mv  faveur,  ont  esté  capitaines  troiï?  ou 
quati'e  mois  seulern*^ni  et  ^ont  demenrc^s  wiOî*  sprvîe.e  ni  prft tique  doujc^t 
ou  quinze  ans  en  leur  maison,  comme  il  s  en  rem^ontre  î*ur  les  vais-M>aui, 
dautre»  mesme  sur  la  li<*te  pour  semr  anic  pn^mière^  oceasionsï  an  un^pris 
des*  plus  oïperts  et  plus  entendus  oHîfiers,  soyent  reeus  aux  eapitaineric 
A  aulr^-'S  ebar^jes  thfs  armi'es  du  ro)  ;  et,  puisque  le  ebef  <le  la  navjf^nliod 
n  a  droit  que  de  numinaliuu  aui  tAWr^^s  de  judieature  sur  laquelle  Sa  Ma- 
jestt»  donne  de»  provisions,  «on  pouvoir  ne  doit  e^stn^  i»lus  {jnind  en  iîè  qui 
refjarde  le  jtro[UT  bien,  fonds  et  intérest  de  Sa  Majestr5  eu  m's  vai^iM*au\. 
auxquels  il  est  jui^te  de  coninu^ttre  des  [jens  intelbijens  au  fait  du  la  ma 
riuf^,  pour  la  n'^pulation  de  ses  armes,  la  (jiuire  <le  sou  Estât  et  lu  vmmn 
valion  de  sm  sujets. 
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•  Kl  >'il  (.•^l  vray,  coniiniî  il  s«;  \oil,  que  la  iiiiirine  est  un  corps  ilillerenl  d'u- 
sajjo  v[  (le  |>ra(i(|ue  aux  autres  corps  irariuée,  il  cvsl  aussy  Cfriaiu  fju'uii  sol- 
tiat  faiila^ssin  peut  aj)j)ren(lrcî  en  quinze  jours  à  se  birn  servir  dc^  la  pique 
ou  <run  mousquet,  ol  i\u\\  est  iuqiossible  cpi'un  homme  puisse»  devenir  l)on 
matelot  s'il  n'a,  sans  disconiinualion,  servy  qualn»  ou  cin([  années.  I<n 
cdiionnier,  un  pilote,  un  maisire  <»i  conlre-maistrc  ne  son!  pas  capables 
do  dï^enir  en  esta!  de  faire  leur  (b»voir  s'ils  n'ont  (»slé  premièrem(»nt  bons 
matelots,  et  ensuite,  par  un  lonjj  temps,  capabb^s  de  faire  lesdilos  cbarijes. 

Il  faut  donc,  |)our  estrr  capitaine  et  parvenir  au  connnandement  d'un 
vaisseau  royal,  ipi'on  sçacbi»  toutes  les  foiïctions  pour  bien  ordonner  et 
conduire  un  «.'<piipaj{e,  duquel,  comme  du  vaisseau,  b»  ca|)itainf»  doit  de- 
meurer responsable,  quoyque  les  ijjnorans  le  contredisent,  si,  manque 
d'expérience  et  de  capacité,  il  y  a  ccmnïiis  un  pilote  ou  autre  olIici(»r  in- 
sutlisant,  [Hiiscpu»  le  lloy  luy  en  laisse  le  choix. 

(lette  confusion  ne  consiste  pas  seulem(»nt  pour  le  re{;ard  d«^  ceux  qui 
sont  tiesjà  connnis  aux  capitaineries  sans  connoissanc<'  de  mérite,  mais  en- 
core en  la  (piantité  de  connnissions  de  ca|)itaines  entretenus  doiuiées  à 
plusieurs  lieutenans  qui  n'cmt  jamais  servy  en  chef,  et  à  d'autres  qui  n'ont 
point  esté  en  m(»r,  sur  lescpielles  ils  prétendent  et  |»rélendront  jouir  de  l'an- 
cîenneté  de  leur  commission  |)our  parvenir  aux  charjjes  et  conjmrmdcMnens, 

Et  ce  qui  cause  b»  deniier  désespoir  aux  anciens  olliciers  et  h»s  met  hors 
irespérance  cle  service  ni  subsistance  provient  des  commissions  desjà  déli- 
vrées à  plusieurs  personnes  pour  le  conunandement  des  vaisseaux  à  l'avenir, 
et  à  d'antres  de  lieutenances  et  enseijjnes,  b»squels  par  le  crédit  et  faveur 
qu'ils  sont  assurés  d'avoir  auprès  de  ceux  (|ui  les  ont  admis  ne  font  aucune 
clîiiiculté  de  leur  establissemenl.  Et  comme  en  cette  canqiajjne,  ce  ipii 
nVsUiit  auparavant  praticpié,  les  capitaines  n'ont  |)lus  la  liberté  de  choisir 
de  bons  lieutenans  et  ensei|fnes,  et  (pic»  cette  novation  se  fait  alin  d'avoir 
non-si»ulem«»nt  le  capitaine,  mais  tous  les  olliciers  subalternes  à  dévotion, 
il  M»  rencontre  ipie,  en  (|uelques  na\ires  du  roy.  il  \  a  des  capitaines. 
lieutenans  et  ensei};nes  (pii  ont  esté  oblijH^  de  prendre  un  ipiatriéme  olli- 
cier  [>our  ronduire  le  vaisseau  et  leur  apprendre»  ce  cpi'ils  auront  h  faire 
aux  occurrences:  et  si,  dans  lesaulres  corps  (h»  ca\alerii»  et  infanterie,  le 
Roy  seul  a  pouvoir  de  donn«*r  les  eounnissions  aux  mestres  de  canq»  et 
capitaines,  et  que  celuv  cjui  a  exercé  la  charjje  de  ccdoiu'l  (rinfanlerie  n'eust 
droit  que  de  présenter  des  lieutenans-rolonels  di»s  réjjimens  à  Sa  Majesté 
pour  en  obtenir  les  provisions  sur  lesquelles  ledit  colonel  jjénéral  donnoit 
noii  attacht».  et  que  mesmc»  les  lieutenans  et  enseignes  des  conq)a{{nies  ne 
M>nt  reçus  f»n  aucmi  corps  s'ils  ne  sont  auss\  pourvus  du  l5ov,  et  cpi'à  pré- 
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iml  k  touliîs  }**ji  cli«rj[eî4  ^î\m  «ju*^  |nM-5ionniî  en  ayt  h  noiuiuaiîoii,  il  <?»l 
cîicuro  \Am  jwï^ti\  fît  nul  ne  /y  ifoit  oppo^fp  que,  li^  eluirjjes  d^aniirut  el 
dp  vi^^c-arniral  oi^liinl  siipprirm^eh»  le  Hoy  rf'^tablîî«$e  et  coii^f^nr**  «ti  ini*iîmi' 
antorik^  (le  pourvoir  îunt  <isniclres  et  rapitanicric»  de  se%  mmf^»in\  flm 
hommi  î4  nxp^rimc?nlt*ïî  dont  I*'  iiervicr^  nVi^t  pô?i  sculonmiU  nérejcsairf*  <^n 
Trancr  et  en  Europt*,  mais  partout  ailleiir!^  (lu'il  pluise  à  Sa  M*-»jefiW  Fw- 
danner  pour  If»  bien  de  sc!s  affaires. 

(iicli*  Jfl  !«  flitur.  ih'teriptiùfi  du  di^fât  tL  Ui  matim,  pnr  Mi.  t\'Mnm*'m\fri^ 
feh  107.  —  ifîêimrtf  inmHrm,  par  M.  IJ'tm  GiuMd,  IlL  ^Mg) 


82.  —  AVIS  POUR  LA  MARINE. 

{ \U  tmiin<  *ut<t£  miilift,  J 

Il  (^sl  fiércs^aire  que  le  Ray  choîsiMe  toujours  h$  intendnns  H  rnmm'm-^ 
sairrti  jjénénmv  dt*  la  marine,  afin  d'entre  a^^^uré  de  leur  fid*51i(((5  H  Unnrh 
mnin  que  taules  les  dispenses  soyt^nt  faites  par  leurs  ordres; 

Que  \v  Roy  se  réserve  le  choit  de  tnus  Ic.s  capitaines,  observant  di^  prit* 
ft!*rer  toujours  hs  plui^  vieux  etlt*s  |dus  hravrs  auN  autres. 

Stirtoul,  comme  la  marina  manque  A  pn'^sent  de  capitain^ii,  il  sùtûii  ïùr\ 
bon  Dt  fort  avantageut  pour  le  service  du  roy  de  mettre  sur  eharun  ni^ 
seau  de  [rnerre  qui  sortiroil  des  porlfl  de  France  deux  ou  quatre  moii!ic}Uc* 
tatrefl  de  In  compagnie  du  roY,  pour  y  servir  volontaire.^*;  et  en  trois  na 
quatre  vopfjt^s  iîpux  qui  sp  trouveroient  avoir  irictiiîation  pour  la  marine 
deviendroierit  bons  officiera  fiubaiterneR  et  ensuite  se  rendroient  e^€€,?Hens 
rapitaine«î  de  marine. 

PfUin  im  GVLÈnKs. 

c^l  nike^saire  que  le  Hoy  m  réserve  toujounî  la  nondnation  de  Fiir- 
tendant  des  fjaJères^  et  des;  rapitoines,  ^oit  pour  en  réi^erver  IVronomif  par 
les  mains  dudil  infrndarit,  soit  |>onr  (raiter  nvee  les  capitainf;^. 

Il  faut  cherrber  avec  grande  application  tons  les  moyens*  po.Hsihlesf  |ioiir 
reslablir  la  rbiourme,  soît  en  faisant  eondamner  mx  [jalère*  h  plun  dir 
iTÎminefs  qu'il  se  pourra,  et  les  faisant  conduire  avec  j^rmiA  soiu,  îioil  rn 


'  t.iU<'i"ïiEir|ît«i>i)mteté8H|ipriîn("e  à  h  mort  du  dw  *rÉpMmûii,  «mv*^  k  ih  jtiiliei  i(%B'i- 
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acliiïlant  dos  foirats  à  Malte,  soit  vu  faisant  des  courses  (*l  meltaiit  pied  à 
terre  en  Barharii.'  et  niesniiî  dans  la  (iuinée,  où  Ton  fait  toujours  quanlitc^ 
dVsclaves  noirs  qui  sont  fort  bons  pour  la  rame. 

Mais  surtout,  comme  il  n'y  a  presque  |)()int  de  capitaines  de  {jalère  dans 
le  royaume,  il  seroit  bien  nécessaire  de  s'informer  du  nom  des  ch(»valicrs 
françois  qui  servent  sur  les  galènes  de  Malle  et  (|ui  sont  ca|»ables  de  com- 
mander des  galères,  |)our  en  faire  venir  (juelques-uns;  et  sur  toutes  les 
galères  qui  seroient  mises  en  mer,  il  faudroit  y  metire  quatn^  mousque- 
taires de  la  compagnie  du  roy,  pour  y  s«»rvir  volontaires,  les(|uels  se  ren- 
droiont  en  peu  d'années  bons  capitaines  de  galères;  et  de  cette  sorte  toute 
TEurope  verroit  sortir  de  la  main  du  Hoy  toute  la  discipline  des  troupes, 
et  do  la  nourriture  de  Sa  Majesté  tous  les  bons  ofliciers  de  marine  et  de 
Iplèros;  et  Sa  M.ijesté  anroit  la  satisfaction  de  voir  (|ue  tous  les  gentils- 
hommes et  aulres  personnes  qui  auroient  du  mérile  et  de  l'inclination  à 
la  pierre  se  viendroient  mettre  dans  sa  conqiagnie  des  mousquetaires. 

(Cabinet  (ie  M,  \o.  dur  do  Luynfs,  Mss.  n*  <)3,  rarlon  /i.  —  Mélange»  hûtoriqnvs  et  mfi//«r.«, 
par  Dninicns  Gomicourt,  U,  ao(|.) 


83.  —  A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Paris,  3  juillol  i6Chj. 

Le  roy  d'Angleterre  envoyé  une  escadre  de  vaisseaux  dans  la  mer  Mé- 
diterranée: le  Hoy  y  a  une»  année  navale  et  ses  galères;  en  outre,  Sa  Majesté 
met  une  escadre  de  six  vaisseaux  en  mer,  pour  faire  la  guerre  aux  cor- 
saires, et  elle  ordonne  au  si(»ur  du  0"eî^»^S  q"i  a  une  escadre  de  trois 
vaisseaux  et  un  brusiot  dans  l'Océan  |)our  la  garde-costc,  d'aller  croisser 
dans  le  détroil  contre  les  mesmes  corsaires.  Toutes  ces  flottes  se  rencontre- 
ront indubitablement  et  bien  souveni;  et  comme,  pour  l'union  (pie  les 
deux  rois  souhaitent  également,  il  est  très-inq)orlant  d'empesclier  qu'aucun 
accident  n'irrite  leurs  sujets  et  n'empescbc»  l'i^flet  de  leur  bonne  disposition, 
Sa  Majesté  désire  «pie  vous  employiez  les  moyens  les  plus  elKcaces  pour 
porter  le  roy  d'Angleterre  et  M.  le  duc  d'York^  à  donner  les  ordres  aux 
vaisseaux  de  guerre  anglois,  dt»  (pielque  (pialité  et  nondjre  qu'ils  soyent, 

'  Jacque»,  duc  «l'York ,  frèriMlu  mi  Cliar-  aprôs  par  son  «jJMidro,  (iiiillaniin»  d'Oniii|;o. 

Im  II,  grand   amiral   dos   flottes   aii|jlaises.  Mort  à  Saint-ricrniain,  où  il  s'était  ivfugié,  h* 

1/»  ifi  fê>rior  iGS5,  il  monta  sur  le  trône  v{  \C)  sepliMiilir*'  1701,  à  IVi|;(î  i\p  soixanto-Iuiil 

prit  lo  nom  do  Jarqnc-s  11.  DétrAm»  tniis  ans  an<. 


Uh 
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vu  vm  dv  rencontre  ilr  vaisseaux  françoin ,  de  ne  leur  fim  dnniiificler  h  TA- j 
(jard  iiiis  salubî  cl  iù\^s  les  ¥aii^t<etiux  du  Roy  mon  maiislrc  imrofil  Jo  nict^me 
ordre. 

Coin  ni  L*  vous  €onnoiBîi(*z  jiîirfriîlt'iin'nt  de  (juelle  importa  lire  e^l  ce  jM>iiiU 
Sa  Majesté  s  altend  <\uv  vous  cmfilo}  ca^^  loulc  voslre  indu&lrie  pour  liien 
connoisiffi  le  fond  des  ioU^ntion;^  dtidit  roj  sur  ce  sujet  ^ 

J'aj  trouvas  les  deux  clîevaux  (]uc  vous  lïî'avflz  envoyés  fort  lieniix;  je 
\m  montfTay  dnn^  ?^f pi  ou  huit  jours. 

J'approuve  fort  la  p(^iisecque  vous  avess  pour  M.  Bériiud,  eljft  Itiy  rtcn- 
druy  en  rela  tout  le  service  <jui  pourra  di^peiidre  de  moy,  pourvu  quo' voM 
ïe  vous  JmoginieiE  pas  que  je  puisse  tout... 

{BM^  lœrp*  MMi  &«««»  Colboit,  D*prfefcro  rtmrrmtfMf  ^  fomTwrcf  fn  j6%,  *o1.  soi.  fuL  §€7*) 


'  Voir  page  05,  uotiî.—  Lf  roi  (rAi4;l*4eiTi^ 
fil  mn  îr^r<',  in  âw.  tl*Y<vrk  cîonnèrt^îit  iraliord  ù 

Sur  te*  i.*(ilri*fAjlii*,  un**  pw^mln*  mmmnmMn 
par  Ir*  cl  un  iiliiT*  Sfiraa^{  ft  Allt^ti  tl'*va«l 
H*^  fi^nrlrc  liifiN  U  ^\M'\\ytrani'*r^  oh  insiiitbi 
qtip,  »i\»  rericùnlruit'ftl  rarmt^ii  ïïitvak-  dt? 
Vnnté^  il»  BtihK!rHi<«i)(  1«  pi^illofi  uniiraLGVAt 
et*  *jue  Coilii^rt  voulait  i^fikr  ilaïîà  îfl  oaiiik* 
ijuVii  donna  11  l  II*  twilut  ik  ii«  i>e  rruA*Ant  *iiî* 
ti>n»f"x  *\  friti^uir  dp«  Y(*is*eain  qiii  utîrtiitHit  dt» 
iworndn»!»  pvilbn»  quVu^î  U  rccomiïj«mlft  u 
»ofi  fr»''r*<  fin*  lârliti"  dVtUlj'ivif  liu  roi  J'Angic^ 
Ifinr  ffiH<  î(«  c!ii^vûfi«T  Ailai  t4  loa  iH|iitiiîneM 
fil*  witi  rtwjilftt  11*^  »ijili(tt«swnf  iiiinu»  vfti jumeau 

mmi^t*  ftà'  rimptiriaiici^  iju^  Coihf ri  fitl4ichûii 

«Taj  t^U^  uitv\irin  ilw  i-nir  par  tcihïw  IpUïv 
çjyt»  \(în{tt*  rjéjji>ci«li<*ti  n«[»r*îs  du  roy  ti'Auf^e^ 
littrt»  t*l  di*  M-  (*♦  *îi*r  «l*\wrk,  Mir  h'  niiJcI  dtiB 
irtliïN,  ii'<ivt  «btmlj'  i[i»*ki  tiririîKT  lt'>  nnlrn^  8 
lf)iu  ItMi  Vfiim^aiii  4itt^|lniLt  tk*  ui'  puini  dr'mundMr 
dw  •wliM  l'i  <!**  ii*»»ii  point  r<?iKlrp  thnh  la  m^r 
M»>*lJÉf'miTnV  *(^Tdi'mrr*l,  »v  r<«^«nauï  toirjoiirft 
tfi*i!'  rlninrTUjin^  pri'tlr^iitiiiii  dflrtJ*  et)rrfljh  Lj* 
kffifHtïdr  (Viriîil"^  qHf  vniiK  «vr^  trnii>i*fîviiiritder*i 
ilUdMUtviiiiMil  i)a  tTyjutcFtil  t|ti'il  l{>iir  chIoU 


nMteK  av^ubj^utu  d«  ttduiT  iIau»  la  Mè4iirjr«> 

ïi»'*>^  fHiiirvii  tjirîU  i^ïïgc;iw.(;îf»l  11"  nu     s         "   ' 

iN{ind«i  rnù)nA«  il»  ^ii»it^  fûiit  ACC4»ittç  iiu^: 
jp'atiJt?  Indlito,  Mais  ji*  tiiî  piiL«  pa*  m'i'fiij**'^ 
rfuT  du  >onN  dir»'  qti*'  *wiim  \iRtM  v»U*t  tin  rwïn 
bW^  pr«*t4tlrtï  jMîiir  âapr  fn  rf»ttf  rirrAitîûilt 
vit  i|ii'i)  vMkiii  lit'4iiicoup  nij^tii  dririi'urur  rji 
Vi«s|ut  r|ue  OGU*  rjslionj»  que  *lc  rum»  cffiiti*nlr>r 
dfl  rcl  ordrf'^  d'nuUïnf  *|ii*'  1**  A*i||iui»  nr  pi>U' 
v<-*nl  jamais  u&m  conCosIfr  |.i  tiî«r  Mi'dîlAr» 
rani^iiî  i*t  à  T^arti  dti  TUrmu,  iimîYqirilR 
j^oji'i'jtl  1*'H  ^tUi>  piUiMirix^  nfi<U)!i  f»  a>oiis  pus  »ti 
justju'A  j>rL^it**iïi  i]î)t*  (t*or  souviTnim-t*'  |*(i^ 
N'ndiit'  «yl  rf(|r!  ii*fn*îmff^  hm'^  Il  «imMl  (hIj» 
4 11  liicii  comrouu  dr^  d«ui  iidlioiw  rJ  du  l'tii- 
tt*rr*f  rlfg  rxiÎA  iJVtitJil»lirttHI-ê^  fJ4inl*^  ^iim  loiilfa» 
le»  d(*in  mrrs.  Je*  vmts  dot*  diit'  dp  pîrj^  qii*T 
il'*  ortlrfH  dinji»*iH  f'n  i^6a  ,  pjir  li*i  di^ii  ^tuyn. 
lonstjejr;  M.  1^'  ditr  dn  Br/ouifirt  tniJ  k^  im»^ 
riirrr»*.*e  d**  8w  .M*!]*:»!!^  t*l  i|i/'it  pows»  en  Lr* 
vanl*  fKirtoifwi  trt*vîliT  la  ri"rKiifiln%  l't  1*11 
rm  f(ue  i:**\n  mi*  m»  pti*t ,  dr  Of*  ûf^numb^  m- 
cun  M  lut  dft  }i^rr  nî  ci*ii(ilr«.  1^  f/iî»  rJurrrliM^  ] 
le»  lettrt*»  4i»  ti'  li!mp9-lâ  par  vinm  «en  nii- 
toy(»r  1rs  pUt-îiiU*.,-»  (  Mi^m»"  «Hirr»"  irnî  l*i 
tcUreJoL  !  tj'J, —  tJcppiïî|t»  Cmrvip.tidm,  l!f  ^, 
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84.  —    V  M.  ARNOUL, 
î^TK^l)A^T  des  galèhes  v  makseille. 

SaiiiMji.Tiiiain ,  i:».  juillet  i()0<|. 

Je  fais  ri'|)onso  n  voslro  lotlre  du  îîj)  du  mois  passr.  Lorscpic  j'ay  ivru 
le  procès-verbal  que  vous  ui'avcz  envoyé  du  consul  de  la  nation  franroise  à 
Alger,  sur  la  prise  cpii  a  esl<'  faite  par  les  corsaires  de  celle  ville-là  (Kî 
Irente-sept  passajjei's  francois  des  provinces  d'Auver/jne  et  |{ouer(jU(î  ([ui 
pnssoient  d'Espagne  à  Marseille,  jVn  avois  reçu  un  seuïldable  du  sieur  de 
Valbelle  lieutenant  général  de  1  amirauté  d(»  cotte  ville;  cl,  quoycpie  Sa 
Majesté  ayt  esté  Irès-ayse  d'apprendre  la  résolution  {\\w  cos  corsaires  ont 
prise  de  r(»nvoyer  ces  pauvres  gens  et  de  leur  restituer  ce  qui  leur  avoil 
est<5  pris,  et  de  ce  qu'ils  ont  satisfait  dans  cette  occasion  à  une  partie?  de 
ce  qu'ils  doivent  à  Sa  Maj(\<té  en  consé(pu*nce  des  traités  cjui  ont  esté  faits 
avec  eux  en  son  nom,  il  est  certain,  néanmoins,  qu'elle  ne  demeure  |>as 
contente  de  cette  satisfaction,  s'ils  ne  prennent  une  bonne  fois  la  résolu- 
tion de  rendre  h  ses  sujets  tout  ce  cpi'ils  leur  oui  pris  injustemeni,  et 
qu'elle  ne  cessera  de  leur  faire  la  guerre  jusipi'à  ce  <prelle  les  voye  entière- 
ment disposés  h  observer  lesdits  traités  inviolablement. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  la  mauvaise  foy  dont  a  usé  le  patron  Teisseire 
on  ce  rencontre  mériteroit  cbastimenl.  Sur  le  couqitci  que  j'avoiseu  l'honneur 
dVn  rendre»  au  Roy,  Sa  Majesté  m'avoit  commandé  d'envoyer  ordre  de  U*  fain» 
firrester:  mais  connue  je  vois  (|ue  vous  mo  marcpiez,  à  la  fin  de  <'e  proccs- 
verbai,  que  ledit  Teisseire  a  consigné  n  l'amirauté  dr  Marseille  l'argent  cpji 
ostoit  entre  ses  mains,  et  cju'ainsy  il  n'est  [loint  si  criminel  cpie  l'on  auroil 
cm,  j'ay  estimé  à  pro[)Os  de  suspendre  l'exécutiim  de  cet  ordre  jusqu'à 
ce  que  je  sois  plus  particulièrement  informé  d<»  la  couduiti»  cpi'il  a  tenue. 
Ce  que  vous  avez  à  faire  en  cette  occasion  e.^t  d'observer  si  le  lieutenant  de 
Famirauté  de  Marseille  aura  fait  rendn»  à  ers  j)auvres  gens  c<»  qui  leur  aj)- 
partient,  et  «le  tenir  la  main  à  ce  qu'il  ni»  se  jiassi^  rien  (|ui  ne  mÛI  dans 
Tordre. 

Il  n'est  point  nécessaire  que»  vous  vous  mettiez  (mi  peine  de  chercher  dcîs 
moyens  afin  cpie  h?  Roy  puisse  enlretenir  cpialn^  bons  vaisseaux  pendant 
rhyver  et  six  galères  l'esté  pour  la  srurelé  du  connnerce  di^  ses  suji^ls.  Sa 
Majesté  donne  à  pré.sent  et  contiiuu?ra  toujours  ch»  donner  une  si  puissante 
protection  à  ceux  qui  >'y  appliqucnl,  qin*lh*  ne  fi^ra  aucune  diiiiculté  de 
b»s  l'ulretenir. 


I.'i0  MAIUNK 

Vou<  (l<»vi»z  «*sir(.»  à  j)n\s(»nl  sorly  dr  l'iiuniii'liuli»  où  vous  niettoit  la 
irainh»  dr  injun|in»r  dr  fonds,  et  vous  ponvoz  sans  difficulté  rontinuer 
vos  arlials.  Tav  fait  un  fonds  d<»  100,000  livres  à  compln  des  dispenses 
di's  jr;d^irs  d(»  raïuKM'  prorliaine  i^iyo  ;  un  auln»  de  ïio.ooo  livres  pour 
la  oonlinualioii  des  Iravauv  du  fort  Sainl-Jean,  et  i>o,ooo  livres  jmur  les 
n'parafions  des  places  fortes  de  Provi'nce.  J'ay  ordonné  au  sieur  Pelîssar\' 
d\»nvo\(»r  încessannnent  ces  fonds  à  Marseille  cl  de  donner  ordre  îi  son 
connuis  d'exéculer  C(M1\  que  vous  lu\  donnerez,  et  d'employer  les  fonds 
(pii  seront  en  srs  mains  suivant  vos  ordonnanc(»s,  encore  rpndles  ne  soveni 
pas  conformes  auv  fonds  libellés. 

Je  suis  bien  aysn  cpic  vous  persistiez  dans  la  pensée  de  fairo  faire  le  voyage 
d'italif»  à  vostre  fils,  estant  certain  que  nous  |)Ourrons  tirer  par  son  moyen 
beaucoup  de  connoissances  cpn  fious  seront  utiles;  mais  il  seroit  nécessaire 
(|ue  vous  le  fissiez  [>arlir  dès  à  |»résent,  et  rpie  vous  fenvoyas-siez  droit  à 
Malle  pour  pass(ir  ensuite  on  Sicib*,  o\  de  Siiibî  à  \aples;  et,  après  qu'il 
aura  visité  toute  fltalits  il  pourra  ensuite  aller  à  Wnise.  Il  seroit  bon  qu'il 
eust  avec  luy  <pielque  |)ersonne  assez  liabile  pour  lever  les  plans  des  ports, 
arsenaux  et  des  bagnes  qu'il  visitera,  alin  (pie,  sur  tous  ces  plans  cpfil  nous 
ra|q)ortera,  nous  puissions  prendre  les  résolutions  que  nous  estimerons  les 
|)lus  avanta;;euses  pour  le  Mirvic.(»  du  roy. 

J'approuve»  fori  la  résolution  cpie  \ous  avez  |)rise  d'allf^ndre  le  retour  de 
M.  le  (lénéral  pour  commencer /^i  Ih'alr,  et  je  demeure  d'accord  avec  vous 
que  les  connoissances  cpfil  |H)urra  acipiérir  dans  son  voyajje  luy  serviront 
beaucoup  pour  en  résoudn»  la  construction.  Ouant  au  maistre  dcî  haclie  à 
qui  vous  en  laisserez  le  soin,  \ous  |)0uvez  sans  difllculté  cboisir  cciuy  que 
vous  cslimerfîz  le  plus  propre.  Si  toulefois  vous  pouviez  réduire  l'esprit  de 
(Ibabert  b»  père,  et  b'  faire  re\enir  un  peu  de  Topiniastreté  avec  iaquelb» 
il  soutient  ses  sentiiiKMis,  il  vaudra  mieux  se  servir  de  luy  (pie  de  Iliibac, 
le  premi(»r  eslani  <lans  une  plus  jjrande  répulalion. 

Vous  trouverez  cy-joinl<'  la  lettre  (pu*  b»  Uoy  écrit  aux  écbevins  de 
Marseille  pour  les  obli|[er  de  travailler  sans  |»ert«'  de  tenq)s  à  l'ajjrandisse- 
ment  d(»  leur  \ille,  à  quoy  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne»  satisfassent  ponctuelle- 
ment. 

Vous  pouvez  C(mtinuer  d'acbeter  des  {[azelles;  <»t,  comme  ces  aniniciux 
viennent  (»n  des  pa\s  cbauds,  je  ne  doute  |)as  que,  prenant  bien  vostre 
t(»mps  pour  les  env(»>er,  comme  dans  les  mois  de  nia\,  juin,  juillet,  aoust 
et  sepliMubre,  et  les  conliant  à  une  personne  qui  en  prisi  jjrand  soin,  on 
ne  les  rencb'  icy  fort  saines,  y  (»n  a\ant  beaucoup  d'autres  à  \  ersailles  qui 
son!  veiuies  en  bon  e.slal  par  les  précautions  «pii  ont  (»sté  prises.  Ouant  aux 
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clievaiix  d«»  .Mi»l(»liii  ',  j'aiinerois  mieux  en  avoir  di»  plus  jjrands  (juc*  l(»s 
ordîualros. 

Je  suis  bien  ayso  <|U(»  vous  ayez  tiré  do  M.  do  La  Bn^tesclic^  -  les  orlair- 
risscuïens  ([ue  vous  démailliez  loucliauTles  {jalores  de  Malle,  el  t|u'il  vous 
ajt  donné  le  plan  du  liajjne;  vous  mo  ferez  plaisir  de  m'envr)\er  des  copies 
<le  ses  mémoires  ot  niesme  du  plan  du  hajpio. 

Je  vous  manday,  il  y  a  (piel(|ue  temps,  cpie  l'on  avoil  présenté  un  plaiet 
{iu  lh\  pour  obtenir  la  liberté  du  nonnné  liobcrt  l)ay,  lorral  di^  la  {jalère 
/./  Suinl'Lhminiqua,  (pii  a  esté  eondannié  pour  laU'aire  des  lîoulonnois,  et 
que  Sa  Maje>lé,  oslinjanl  (ju'il  sullisoit  <pnî  eoux  (|ui  ont  esté  condanniés 
pour  cette  luosme  alVaire  y  oussent  dennnnv  un  certain  nondire  d'années, 
je  ilésirois  syavoir  si  «îlleclivemcMit  ledit  IJobert  Day  e.sl  Boulonnois,  et  s'il 
pourra  fournir  un  Turc  à  sa  place»,  (lonnne  vous  no  m'avez  point  encore 
donné  cet  éclaircissement ,  j(;  vous  prie  do  m'en  informer  au  plus  tost,  afin 
ipie,  .sur  le  compto  <pie  j'auray  l'honnour  d'(»n  rendre  au  Uoy,  Sa  Majesté 
puî.sse  prendre  sa  résolution  sur  la  lilxTté  <lo  ce  forçat... 

(  Arrli,  ilr  la  Mar.  yVy«'i7i<'j»  niunnuiut  hx  naLirs ,  tCfCu),  loi.  i*j(|.) 


85.  A   M.   D'INFUKVILLK, 

l\TKM)\\T  [)K  MAHINK  A  T()rLO>. 

.Sain(-(icriiiain,  19  juillet  iOCkj. 

J'ay  reyu  vostre  lettre  du  y  <lo  vr  nois;  j'approuvo  la  réscdution  que 
vous  avez  prise  de  faire  ontrrr  dans  la  darso  b»  vaisseau  le  DauphiuIinyaL 
au.s.svlo.>t  <pi(»  la  mer,  cpii  baussoou  (pii  baisse  selon  les  saisons  et  les  \onls, 
i>ourra  le  |MTnieltre.  Mais  connue  Tun  des  prim!i|)au\  (d)stacl<'s  vionl  de  ce» 
que  l'on  ne  travaille  |)as  assoz  au  curement  d<*  bublo  darse,  j'en  écris  for- 
tenif*nt  jiarcc't  ordinaire  à  M.  d'0|»péd<',  afin  epTil  fasM*  entendre  au\  con- 
.>nl>,  de  la  part  du  lioy,  que,  s'ils  n\  font  incessamment  travailler  les 
quatre  pontons.  Sa  Maje.slé  leur  ost«'ra  Iimms  ocirois,  |)arliculi<'»ri'menl  des- 
iiné.sà  cet  ouvrage .  et  1rs  mettra  n\  sa  main. 

Ji*  conviens  «jm»  les  ouvrages  de  sculptiinî  drs  trois  {{raiids  vaisseaux 
bastis  en  dernier  lieu  à  Toulon  consonnnent  beaui-oup  de  temps;  mais 
vous  m'avouerez  vous-mesme  qu'il  n'y  a  rim  qui  fr;ip|)e  tant  l(»s  yeux,  m 
qui  marque  tant  la  magnificence  du  l{o\  cpie  ch»  les  bien  orner  comme  les 

'  AiiniMiiifr.eslM)s.îlo(l«*  la  ïiin[Mi«'irAsir,  naiif  <!»•  |jal«V.'  à  M«iis«'ill<>  on  Hifuj,  rajùtaim» 
«Ijii-*  r\n'lii|Ml.  «l»*  vaNsiaii  à  Toulon  «mi  tCt-^o.  MoH  !••  1  1  juil- 
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un  voyaffc  vers  les  cosles  (rAfri(jue^  sur  ce  (|u'<.41e  a  appris  que  les  vais- 
seaux de  la  conipajpjie  de  Chauvigiiy  seroionl  presls  !<»  îio  de  ce  mois,  liiy 
njaiil  ordonné  pour  cet  ellel  do  les  allondre  pour  les  escorter. 

Vous  avez  {[rand  tort  de  faire  quelcjue  scrupule  <l(»  doiuier  à  vostre  fds 
un  homme  habile  pour  raccompajjner  dans  son  vovajfe  et  lever  les  plans 
d*»s  porls,  arsenaux  et  des  hajfnes  cju'il  visitera.  Mon  intention  n'est  pas 
qu'il  vous  en  cousle  rien,  ni  à  vostre  lils  non  plus,  et,  pour  cet  ellel, 
vous  luy  ferez  donner  fioo  écus  pour  les  dépenses  de  son  vovajje,  et  vous 
|»ouvez  retenir  /loo  autres  écus  pour  rhoinine  ([ui  l'accoinpajfnera;  mais  il 
siTa  hou  ([ue  vostre  fds  lèvc^  aussy  luy-mesmc;  lesdits  plans,  vl  qu'il  y  donne 
toute  son  application  sans  se  reposer  trop  sur  la  ca[)acité  de»,  cet  homme, 
estant  certain  cpie  nous  tirons  heaucou[)  plus  de  lumières  sur  toutes 
choses  (juc  nous  voulons  coimoistrc,  lorstpie  deux  personnes  y  travaillent 
égaliîment. 

Je  suis  étonné  d'apprendre  que  vous  n'ayez  reçu  (pie  f) 8,8 (5 5  livres 
des  âoi,85o  dont  il  a  eMiS  fait  fonds  par  le  dernier  estai  qui  a  esté 
expédié  pour  les  dépenses  des  jjalères:  ji^  vous  envove  une  copie  de  cet 
estât  et  je  donne  ordre  en  mesme  temps  au  sii»ur  P<»lissary  de  faire  re- 
mettre incessamment  à  son  commis  à  Marseille  le  surplus  de  ce»  fonds,  s'il 
ne  l'a  desjà  fait. 

J'attendray  les  deux  gazelles  et  les  trois  chèvres  d'Anjjora  que  vous 
devez  envoyer;  je  ne  doute  pas  ([ue  vous  ne  preniez  toutes  l(»s  précautions 
nécessaires  pour  faire  en  sorte  iju'elles  soyent  rendues  icy  fort  saines. 
Ouant  aux  chevaux  de  Mételin.  puis(pi'il  ne  s  en  trouve  (jue  de  |)etits,  il 
n'y  faut  jioint  penser;  mais  j'approuve  (jue  vous  fassiez  venir  des  chevaux 
arabes,  si  vous  le  pouvez. 

Les  a>sociés  du  sieur  de  (ihauvi|jny  m'ont  remis  cmi  mains  le  certificat 
cy-joint  (|ue  je  vous  rcMivoye.  Je  vous  prie  de  faire  payer  a  c(»lte  compa- 
«jnie  ifi  livres  de  chaque  pièce  <l(*  drap  ([u'elle  envoyé  en  Levant,  et  de 
rendre  cette  libéralité  puhli(pie,  afin  (jue  les  autres  ujarchands  soyent 
excités  d'cMi  envoyer  de  mesme  par  res|)érance  de  recevoir  une  send)labl(; 
gratilicalion'^.  Il  est  nécessaire  cpie  vous  tiriez  de  ceux  d(î  c<îlte  compa{jnie 
une  ([uiltance  de  la  somme  cjue  vous  leur  aurez  payé»»  à  la  décharge  du 
trésorier  ih^s  hasiimens,  et  que  vous  fassiez  avanit'r  cet  arjjenljpar  le  commis 
du  trésorier  des  {jalères.el  qu'ensuile  vous  m'envoyiez  celte  cpiiltance pour 
en  fairn  rembourser  le  sif^ur  Pelissarv. 

Continuez  toujour>  vos  dilijjences  pour  avancer  les  ouvrages  du  fort 

'    \oir  II,  .'17S,  jiR'a.  li"  ."il.  —  ■   Voir  IL  âo."),  pi»''Cf  ii    7J1. 
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01.  —  A  iM.  ARNOl  L, 

I>TE>DA>iT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Saint-Goriiiaiii ,  lO  aoiist  tiiOij. 

J'apprends,  parvoslre  dernière  leltre,  (jui  est  sans  date,  cpie  >()iis  failes 
travailler  voslre  fils  aux  réparations  des  places  fortes  de  Provence.  Kneore 
i{iie  je  ne  désajiprouve  pas  <{U(î  vous  l'ayc»/  envoyé  pour  vv.  travail,  j<^  vous 
diray  néanmoins  fpi'il  est  très-imporlanl  cpic  vous  le  fassiez  partir  sans 
aucun  retardement,  vu  ([u'il  me  s(»ml)l(î  <|u'il  n'a  pas  trop  de  tem[)s  pour 
visiter  tous  les  lieux  où  vous  dcîvez  l'envoyeur. 

Je  suis  de  vostre  avis  sur  le;  sujet  du  fort  Saint-Jean ,  et  j'a[)prouve  la 
pensée  que  vous  avez  de  ne  l'achever  (|uc  dans  l'annéi^  prochaine:  je  vous 
prie  seulement  d'avanc(»r  les  ouvra{j(\s  dans  celle-cy  autant  cpnl  vous  sera 
possible,  sans  néanimiins  les  trop  presser. 

J'ay  vu  le  rôle  des  invalides  ijue  vous  m'avez  envoyé;  je»  vous  avouf»  «pic 
je  trouve  qu'il  comprend  une  {{rande  partie  de  nos  forrats.  J'i»xann'neray 
ce  rôle  avec  les  avis  (|ui  sont  contenus  dans  vostre  lettre,  sur  C(î  <pi(»  vous 
estimez  que  l'on  peut  faire  des  forçats  de  chacune  des  cinq  classes*  dans 
lesquelles  vous  les  avez  distrihués,  pour  expédier  ensuite  les  ordres  du 
Roy  néce>sain»s  pour  m<»ttre  en  liherté  ceux  à  cjui  Sa  Majesté  résoudra  de 
la  donner.  Il  est  nécessaire  seulement  (pie  vous  ohserviez  hien  sur  cette 
matière  qu'il  faut,  préférahlcmenl  à  toutes  choses,  conserver  tout  ce  cjui 
pourra  servir  à  la  chiourme  d(»  nos  jjalères. 

Puisque  vous  n'estimez  j)as  qu'il  soit  utile  de  fainî  des  formels  en  Pro- 
vence pour  les  vaisseaux  connue  l'on  en  fait  en  (iharente,  il  n'y  faut  point 
penser,  ni'i»n  n»mettant  entièrement  à  vous;  contiruMv.  seulement  à  faire 
travailler  avec  vostre  application  ordinaire  à  celles  qin.»  >ous  faites  jiour  les 
jjalères,  qui  sont  assurément  d'une  très-jjrande  iilililé. 

Je  suis  hi«'n  avse  d'appn'ndn»  que  vous  fassiez  (ravailler  à  ri»>luve  di»s 
Ccildes,  et  j'ajq)rou\e  que\ous  lassiez  \r\i\v  de  Hollande  un  cordier  conjme 
celuv  de  Toulon.  Si  vous  m'aviez  i»\pliqué  quelle  assurance  il  demande 
avant  qm?  de  cpnttt.T  son  |»ays,  je  vous  aurois  répondu  plus  précisémc^nt 
>ur  la  demande  ipie  vous  me  faites;  cependant  vous  pouvez  luy  mander 
.sans  dilliculté  qu'il  peut  jiartir  dans  une  entière  conliance  de  recevoir  en 
Frann»  touti's  M>rte.s  de  hons  traitemens. 

M.  le  Prenn«T  Pré.sid(»nl-M'  remet  avons  pour  le  curajje  du  port.  Je  veux 

'   V«iir  la  K'ili»'  Mii\aiiti'.    —  •   n«'ijri  «l»-  I'\»il»iii    M«'yiiiiT,  liaroii  irO|HMilc.  (\oir  II.   •J7<i 
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rroirc  que  vous  cmploycroz  si  l)i(Mi  l'aulorilo  (jucî  \o.  Hoy  vous  a  commise 
sur  ce  Imvail.  c]ue  \ous  lueftrez  dans  peu  de  temps  In  port  de  Marseille 
dans  un  estai  bien  dillérenl  de  oeluy  am|uel  il  est  à  présent.  Je  vous 
prie  de  me  mander  en  tiélail  tous  les  mois  la  quantité  de  pcmtons  cpic 
vous  y  eînplnjerez,  et  le  nombre  de  batelées  de  vase  (pi'ils  osteront. 

J(»  ne  suis  point  surpris  de  Taecidi^nl  (pii  est  arrivé  au  capitaine  Gri- 
mault  di»  la  Ciolat.  dont  la  polaire  a  esté  prise  par  les  galères  de  Tunis, 
et  il  arrivera  de  pareils  inconvéniens  à  ceu\  de  Marseille  qui  feront  leur 
conuuiTci»  >ans  escorta  et  qui  n(»M;auront  pas  profiler  de  la  |)uissanle  protec- 
tion que  Sa  Maje>té  «Innne  audit  rDumierce. 

Je  >ui<  l'Ionné  qu«'  vnus  ne  nu»  mandiez  rien  des  dtmx  vaisseaux  que 
vous  deviv.  bastir.  Je  vous  avoue  que  j  ay  bien  de  Timpalience  d'apprendre 
ipn»  vous  les  nyez  eoinmeneés.  JWris.  par  cet  ordinaire,  à  M.  d'Infreville 
de  donner  ordre  que  r«»n  cberrhe  parmv  les  bois  «pu*  ont  esté  voitures  en 
Arles,  >i\  s'»'n  Irousera  de  propres  pour  faire  des  quilles,  et,  en  ce  cas,  de 
vous  en  «Mi\o\er  liuit  pièces  pour  les  deux  dont  v«ms  avez  besoin:  et,  après 
c|ue  \ous  les  aurez.  nMiies,  vous  aurez  soin,  s'il  vousplaisl,  de  les  faire  rem- 
placer par  le  >i»*ur  Haliiez. 

Si  \t»u«i  pouvez  Iromer  quelque  autre  moy(»n  pour  avoir  les  deux  quilles 
dont  \ous  a\iv  be>oin,  jo  vous  pri<^  de  vous  en  servir:  sinon  il  faut  les 
prendre  et  ri>mmenci*r  vos  deux  vaissisiux. 

.  Virlî.  «I»'  la  M.ir.  /)'/». V/»>c  tojirtrnant  lex  nalrri'*.  itlOçi,  ftii.  l'ia.) 


'yi.  V  M.   ARNOIL, 

i\ti:mu\t  im:s  (iVLi:ui:s  a  mmîsi:illk. 

Saiiil-(n'rm;iiii.  «U)  auusl  i  (»•■'). 

.r.i\  l'Xiunine  b'  rob*  dis  invalider  que  vous  m  avez  (»n\ové  avec  les  avis 
qui  esliiieiil  ctMHiMMis  dans  \o>lre  dernière  lettre  sur  ce  que  vous  estimez 
que  rt»n  piMil  lau't»  tb'  cbacune  «les  cinq  cla>ses  dans  lesipielles  vous  les  avez 
de.lnbue*. .  el ,  .qirès  axoir  bien  nMï>iib'ri"  toutes  vos  pensées  sur  ce  sujet, 
p*  \iMe.  dnM\  qu'à  re;anl  île  ceux  de  la  première  classe  (pii  ont  desjà  fait 
biii  liMups  et  qui  M»nt  invalides  ou  par  le  jjrand  Ajje  ou  par  trop  de  tra- 
viid  .  l'eslune  ipTau  i  as  ^pTil  \  «m)  ayt  «pielques-uns  de  ceux-là  qui  puissent 
flniiiiri  de-.  Iiiivs.  (Ml  .'m»o  liMVs  pour  cliacuii  Turc,  il  faut  en  tirer  le  plus 
qii  d  .r  pniiir.i;  et  cependant  j'expëdieray  les  ordres  nécessaires  pour  les 
Mil  lli  I    i-ii  bberle 

\  ri;;.iid  «le  leiix  île  la  seronde  i  la>si\  j'estime  commi»  vous  (|ue,  estant 
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coiulainnds  à  vie,  ii  faut  les  nourrir  jusqu'à  la  mort  pour  satisfaire  à  la 
justice  (lu  roy;  eL  connue  vous  me  marquez  qu'il  y  en  a  parniv  eux  (juel- 
ques-uns  cjui  sont  (laufîereusement  malades,  il  sera  bon  (|ue  vous  me  fas- 
îîiez  sravoir  de  i|uelle  sorte  de  maladies  ils  sont  trîivaillés. 

J  approuve  cpie  vous  tiriez  des  Turcs  de  ceux  d(^  la  troisième  classe  qui 
n  ont  pas  fait  h^ur  tenq)s,  et  que  vous  fassiez  travailleur  aux  ])onlons  ceux 
qui  seront  en  estât  de  su])porter  celle  fatiyue;  mais  il  faut  prendre  }{ardc 
de  ne  point  mettre  en  liberté  ceux  qui  sont  condamnés  pour  des  crimes 
extraordinaires,  pour  les  faire  servir  d'exenq)le. 

Ceux  de  la  (pialrième  classe  estant  les  plus  anciens,  et  le  f;rand  tenqis 
qu'ils  ont  servy  méritant  cpi'on  leur  fasse  (pielc|ue  yrace,  vous  en  pouvez. 
faire  des  bonm»vo{jlies,  pourvu  (ju'ils  soycnt  en  estât  de  servir. 

Quanta  am\  de  la  dernière  classe?,  dont  on  n'a  pas  les  condamnations, 
il  est  certain  (pi'il  est  de  consécpience  de  no.  point  donner  la  liberté  aux 
bohèmes  et  vaj^nbonds  cpii  se  rencontrent  parmy  eux,  |)our  ostc»r  à  leurs 
semblables  l'envie  de  s'estropier  (Mix-mesme^s;  mais,  à  Téjjard  de  c(»ux  ([ui 
ont  esté  condamnés  pour  l'affaire  des  Boulonnois  et  pour  le  crime  de  faux- 
sauna,qe,  on  peut  sans  dilllculté  leur  doinier  la  liberté,  pourvu  cpi'ils  don- 
nant des  Turcs  à  leur  place,  à  condition  toutefois  que  les  faux-sauniers 
auront  servy  assez  de  tenq)s  pour  les  enq>esclier  de  reprcMulre  ce  métier. 

(  Arch.  i\o  la  Mar.  Ikprvhcs  concernant  les  çaUrcs,  iôChj,  fol.  1-^8.) 


î»3.   —  LOI  IS  \1V    AU  COMTK   DE  VIVONNE, 

r.K.NKlUL  DKS  (;\LKUI':S. 
((iopii»  porl.uil  :  Ik  lu  inain  de  Colhirt.) 

Siiiiil-Gi'rtn.'iiii,  «ji  aoiist  iGeîc). 
J'av  appris  avec  um»  douleur  très-seiisibb»  la  [)ctIc»  (pie  j'ay  faite  de  mon 
rousin  II'  due  de  |{(»aufort  \  La  fjrande  expéricnrc  ipril  sVsloit  anpiise  au 
rommandfnienl  di»  m^s  iiniiérs  navah's,  sa  valeur  id  son  zèle  pour  le  bien 
de  nifui  s(»rvice  et  pour  Ifs  avanla/jesdc  ma  couronne  el  ma  jjloire  particu- 
lière, rui'  le  feront  loiijjlemps  rejjrcKer. 

A  juvsi'iit  qiu^  vous  luv  avez  Minédé  dans  le  rommandenirnt  de  mesar- 
mé(»s  de  in(M%  je  Miis  l)i«Mi  avs(?  de  vous  faire  sni voir  mes  intentions  sur  tout 
ce  (jue  vous  aurez  à  faire-.  Je  ne  doute»  point  cpn»  vous  n'ay(*z  trouvé  lins- 

'   I.c  «tiir  ilt>  Kcnnrot'l  a\iiit  i-lr  luo  ilo\aril  f^Lfs  |««lln\mlii  Koy  «[in*  jt*  vous  juln'SM*  >oiis 

(ianiiio,  «laiis  la  iiiiil  «lu  m,"»  juin  lUCn).  «îX|)li«jm.'mnl   si  clain'iiu'iil  sa  \ui«Mil<''  Mir  Iniil 

-  r.«»llMTl  lui  t'rrivait  n\  iihmiic  l'^uips  :  •••»  «jui  l'tuin'nic  IVuipIoy  <le  sou  nrni«''cna\al<!, 


r 
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(ruclion  ([uo  j'avois  donnée  à  niontlil  cousin,  et  que  vous  n'en  eontinuiez 
rcxécntion,  ninsy  qu'il  Favoit  commencée.  Il  ne  reste  a  présent  qu'à  vous 
(lire  que  mon  intenlion  csl  que  vous  suiviez  en  toutes  choses  les  avis  de 
mon  cousin  le  duc  de  Navailles,  ou,  en  cas  de  maladie  ou  autre  empeschc- 
ment,  de  celuy  qui  commandera  mes  troupes  de  terre,  duquel  je  désire 
que  vous  preniez  les  avis  par  écrit,  |)arliculièrement  au  cas  que  vous  soyez 
obli{jé  de  séparer  (juelque  parlie  de  mes  vaisseaux  du  reste  de  monarmée, 
qui  doit  estre  toujours  auv  rad(»s  de  Candie,  ou  le  plus  proche  qu'il  sera 
possible;  d'autant  «pie  la  principale  et  plus  importante  application  (juc 
vous  devez  avoir  est  de  luy  donner  toutes  les  assistances  qui  dépendent  de 
mes  vaisseaux  et  yalères  pour  la  conservation  de  mesdites  troupes  dans  tous 
les  divers  accidens  (pii  peuvent  arriver. 

A  ré{{ard  de  mes  {jalères,  je  désire  que  vous  les  fassiez  partir  assez  à 
temps  pour  pouvoir  retourner  dans  mes  ports  sans  courre  un  risque  mani- 
feste [)ar  les  mauvais  lenq)s  de  Tarrière-saison;  sur  (|uoy  j'estime  que  vous 
pouvez  obsen'er  de  les  l'aire  partir  avec  celles  du  jiape,  ne  doutant  pas  que 
Sa  Sainteté  ne  les  fasse  retourner  à  (livita-ViM!cliia  pcmr  y  ])asser  l'hyver, 
ainsy  qu'elles  ont  accouslumé.  Je  donmî  ordre  au  sieur  Arnoul  de  pourvoir 
à  leurs  vivres  au  cas  cpn^lles  en  puissent  avoir  besoin;  et  en  mesme  temps 
je  fais  presser  la  Hépublitpie,  par  son  and)assadeur  au|)rès  demov,  pour 
ipu'lle  envoyé  en  Candie  tons  les  vivres  et  rafraischissemens  qui  seront  né- 
cessaires pour  mes  armées  de  mer  et  de  terre. 

Pour  cii  (pii  est  de  mvs  vaisseaux,  vous  estes  informé  cpi'ils  ont  des 
vivres  juscpi'au  iT)  novembre  prorbain  ;  j'envoyc  de  |)lus  au  sieur  Bro- 
dart,  conjmissaire  {jénéral  de  mon  armé(î  navale,  un  mois  de  vivres  en 
arjjent,  qui  monte  à  ôo.ooo  livres,  encore  cpie  je  ne  doute  point  que  cela 
ne  sulHse  |)our  vostre  rcîtour. 

Pour  b\s  troupes  de  terre,  j(»  me  remets  à  ce»  (jui  sera  concerté  entre 
mondit  cousin  le  duc  d<'  \uvailles,  vous  et  rintendanl  et  connjiissaire  {jé- 
néral des  vivn»s  de  mesdites  troujxvs,  pour  pourvoir  à  leur  subsistance  lors 
de  leur  rcîtour. 

Outre  l'escadre  de  trois  vaisseaux  sous  le  commandiMuent  du  chevalier 
de  Valbelle,  (pii  vous  porte  cette»  dépesebe,  je  fais  estât  de  remettre  en- 


qu'il  no  rin.î  rcsl»»  <[u'à  nu*  ivjouir  .ivor  \un>  -l*i'i'iiu'lli'Z-inoy  il<*  vmis  nTdiniiiiiiidi^r  on 

du   roniîn.iiiiloinenl   iMili«*r  (jihî   vous  ;n«.'Z  à  purticulior  mon  (rôva  dans  li's  divci's  iicriduns 

|^IV^;^Mlt ,  c;l  il«'S  jiv;uiIîI|;»»s  <ju«' mmis  |iiii(iu«.'r«'Z  »jui  jM'n\i.*nt  nniviT  d;uis  uric  iiccnsion  m  |h'- 

îHi  soniiv  «l«î  Sa  M.iji'sli*  dans   uin"  «M'caNiiui  iiIIimiso  <|U«.'a'll«.' où  il  s«îIi*ou\p  àiin'*s<.'ul.  .  .  ^ 

fUi»\   ;;lurivusc  •;!  aus>\  in)|H»rlanl«;  «ju».*  r«'l|i'  [i'Mluri  H  Snirnrlaïf,  S.  F.  -ijHa,  II,  rol«'i, 

où  vous  r'stt's.  |ii«Vc('n.) 
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coro  en  mer  celle  du  sieur  crAlmeras^  (|ui  pourra  partir  au  conimeucemcnt 
du  mois  d'octobre  procliain,  afin  que  vous  puissiez  recevoir  souvent  mes 
ordres,  et  qu'il  y  ayt  toujours  (juelcjuc  nouvelle  escadre  de  mes  vaisseaux 
en  nier. 

Au  surplus,  je  désire  (|ue  vous  continuiez  de  donner  toutes  les  troupes 
<le  mes  vaisseaux  toutes  les  foiscpie  mondit  cousin  le  désirera;  mais,  pour 
quelque  cause  que  ce  soit,  je  vous  défends  de  mettre  pied  h  terre  pour 
les  commander,  voulant  que  vous  vous  applic[uiez  uni(pi(;menl,  comme  je 
suis  assuré  (|ue  vous  aurez  fait,  à  faire  sentir  aux  Turcs  la  force  de  mes 
vaisseaux  et  de  mes  {jalèn^s  joints  ensend)le  par  le  feu  de  toute  mon  ar- 
tillerie; esj)érant  que  vous  les  aurez  ol)li{;és  d'abandonner  linirs  tranchées, 
et  qu'avec  l'assistance  divine  et  la  justice  de  mes  armes  vous  aun»z  rem- 
porté quehpie  considérable  avanta}][c  sur  eux.  En  quoy  je  suis  certain  que 
vous  m'aurez  donné  des  marques  de  vostre  expérience,  de  vostre  valeur  et 
de  vostre  zèle  pour  mon  service  et  pour  ma  {jloire. 

Je  désire  aussy  que  vous  j)reniez  un  soin  particulier  du  ch(»valier  de 
Vendôme-,  (jue  vous  luy  fassiez  un  conq)liment  de  ma  part  sur  la  |)erle 
qu'il  a  faite,  et  en  mesme  temps  sur  les  marcpies  de  valeur  ipi'il  a  données 
dans  l'action  de  la  sortie,  et  que  vous  l'assuriez  de  ma  j)roteclion  particu- 
lière pour  luy  et  pour  sa  maison .  .  . 

(Ardi.  delà  Mar.  Onlrc»  du  roi  pour  la  marine ,  iG6(),  Toi.  gS.) 


*  Le  mémo  jour,  ic  Roi  «arrivai l  A  M.  d'Op- 
pedc: 

vEst*!!)!  Irès-iiOrcssainî  pour  le  bien  do  mon 
Ffrvîcf  d'aliix^jor  la  qiiarantaino  quo  les  coii- 
5iils  d«*  Toidon  font  faim  à  mes  vaisseaux  de 
l'cfscadre  <*omniand<'ft  jwir  l«»  sieur  d'Aluieras, 
}f*  dt'-sin?  <jue,aussylost  que  vous  aurez  reçu  la 
pnjscnlc ,  vous  cilliez  en  madite  ville  de  Tduion , 
ijiip  \ous  fassi«*z  faire  une  visile  exarle  d«»  uh's- 
d\\s  vsiis!$eaux,  et,  au  vus  que  \ous  ne  trouviez 
aucune  apparenn*  de  maladie»  n»nfa<;itMiM',  «ju»» 
\ous  leur  fassiez  donner  la  lilierté  d'eutn^r  dans  le 
porl  ci  «le  mettre  leurs  «'quipfjes  à  ipvn\  afin 
de  les  meUn»  pronqilement  en  estât  d'estiv  re- 


mis en  mer,  le  secours  de  Candie  et  la  conscf; 
vation  de  mes  troupes  que  j*ay  envoyi*es  pour 
re  sei'ours  iu'ol>lif|eant  d'y  envoyer  souvent 
de  nouvelles  csradn^s.  Je  désire  de  plus  que 
vous  assistiez  de  Taiitorité  de  vostre  cliarjye  les 
capitaines  demesdils  vaisseaux,  pour  conserver 
leurs  équipa|j«»s  vi  jiour  eu  tonner  de  nou- 
veaux.*' (Ordres  du  roi,  fol.  102.) 

-  Philippe  fie  Vendôme,  cIh'x  aller  de  Malt»*, 
u«''  !•'  îi3  août  1  ().'>.') ,  second  tils  ïlu  duc  de  Mer- 
cd'ur  l't  in'voududucd»'  Heaufort.  Nfaréclial  de 
rauq)  <'ii  iTm)!;  il  lut  dis};rari«'  en  170*»,  alla 
passer  cinq  aus  à  lloim»  et  retint  eu  France. 
Mort  eu  1737. 
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1)/».  —  A  COLIiERT  DE   TEURON, 

I.NTKNDANT    V   KOCIIKFOKÏ. 

((lopii;  |)i)rt:mt  :  Jh'  la  innin  tir  llolhcrt.) 

Saiiii-CKTiiiain,  «  M^ptPiiiliii»  ir»r»ç). 

J'av  nM;ii  c(»l  ordinain»  vosln»  l(»ltre  chi  ï>6  du  passe'.  \a\  Rov  n'a  pas 
Iroiivj»  1)011  ([IIP  vous  n'ayoz  poiiil  fait  rxéciiler  s(?s  ordres  sur  Je  sujet  des 
niarchandiscs  drs  l>los  t'liar;{é(»s  sur  les  vaisseaux  de  l'escadn^  (jui  en  est 
n»\enu<';  et  je  dois  vous  avertir  (|u'il  es!  nécessaire  <|ue  vous  vous  atlaeliiez 
à  la  lettre  a  l'c^xéiMilion  des  ordres  qui  vous  sonl  envoyés;  d'autant  que,  de 
riiuuicMirrt  dn  rcsprii  qu'es!  noslre  niaisln»,  je  vous  assure  cjue  l'on  ne  fait 
pas  l)ien  sa  i-our  auprès  de  luy  <»n  n'exécutant  pas  ses  ordres.  Joint  qu*il 
l'an!  doiUH^raux  rapitain«'s  et  olliciers  d(»  marine  l'exemple  d'une  exécution 
exacle  de  lacpudle  ils  ne  s(»  relaschenl  cpie  troj)  rpiand  ils  sont  en  mer*. 

J(»suis  hicn  a\se  d'apprendre  que  M.  le  comte  d'Estrées  réussisse.  Mais 
je  ne  sçais  où  il  a  |)ris  la  dilliiullé  (ju'il  a  l'aile  de  saluer  le  pavillon  de 
eontre-auural  porlé  par  du  Ouesne-,  Sa  prétention  de  lieutenant  général 
n'a  aucun  fondrmenl.  Si  le  Roy  ne  luy  donne  un  caractère  dans  la  marine 
cpii  l'élève,  connue  lieutenanl  général  de  terre,  il  passeroit  après  le  dernier 
capitaine  d(^  marine,  tout  de  mesme  (pfun  lieutenant  {général  de  marine 
passeroit  après  le  dernii'C  olUcirr  de  troupe»,  vi^^  corps  n'a  vaut  iml  rapport 
d(»  Tun  à  l'autre;  joiiit  que  c'est  le  ]ia\illou  cpi'ou salue  et  non  la  personne. 
Il  est  d(î  jjrand(»  conséipience  (|u'il  se  remle  l'esprit  droit,  qui  est  surtout 
nécessaire  dans  un  j;rand  commandement. 

(JuoycpKî  la  mort  de  M.  Ir  duc  de  Beaufort  ne  soit  j)as  encore  tout  à  fait 
certaine,  néanmoins,  comme  il  n'y  en  a  que  tn)p  de  \raysemblance,  le  Roy 
s'appliipiera  l'un  de  ces  jours  à  régler  tcuil  ce  «jui  rejjarde  la  marine'.  Et, 
connue  le  ranjj  et  la  |)ro\ision  des  ollieiers  sera  l'un  des  principaux  points, 
il  (»st  nécessaire  qui*  \ous  disiez  à  tou.sl(»solHciers(jui  sont  dans  l'estenduc 
de  vostre  département  de*  m'envoycr  Iimu's  provisions  afin  que  je  puisse  in- 

'  Voir  à  r/l;>/>f»Hf/ia'r<>nloiiiianc«'ilu  i?<iio(i|  ■   Voir  [lièrcs  n*"  81.  8a  et  118.  —  Qiicl- 

iCiCx),  (|iii  <l«'lt>iiil  aux  viiisvoaiix  il<*  |riiiMTt*  (I«>  qii>'s  joiirs  nii|Kiri)vanl ,  CollieH  avait  écrit  à 

rliai'ipT  à  liunl  tics  inarrIiainliMîs  ii»»s  lies.  ririloiulant  d»'  iWln'Iorl  :  t.\a\  mort  de  M.  lo 

Voir  <'>|;ali>inciit.  H,  6H3.  «lin;  di»  liiMiil'ort  \uiis  doniXTa  [dus  de  moyen 

-  I.c  \\f\  du  mois  pn'Ct'dfnt ,  n\.ii)t  n)i{)ris  d'esUddir  lo  mimilionnain.'  iiôniMid;  et  c*cst  à 

(|iic  du  (Jiin.snn  portail,  à   son  ^'jraïul  mât  un  (|iioy   n'rtaiiiciih'nt  nous  dt.'vons  nous  appli- 

pa\illoii  ipii  paraissait  rarri'.  co  qui  u\ippar-  «pior,  cslaul  iuipossildi'  (juo.  jamais  la  marine 

li'U.iit  qu'à  l'amiral,  (lolbort  a>ait  ««M'it  à  m»u  puisso  lii^n  alli»r  que  nous  n'ayons  <'sliddy  col 

rousiu  il«'  T'M'nMi  di*  im*  \v,\<>  \o  soullVi»-.  «trdn». .  .  •*  (  Ih'p,  nnu\  la  mnr.  fol.  'MiG.) 


^ 
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loriinT  Sa  Miiji»>li'  ih  Umis  (lat(»s,  |)oiir  y  avoir  ('{jani  (»ii  faisant  [v  rqjle- 

lIllMll..  . 

(Arrh.  de  la  Mar.  Drpdclœis  concfruant  la  intuinv,  1CO9,  fol.  35 1.) 


1»:..  —  1\STRICTI0\  AIX  LIElJTEiXANS  (UiXKRAlX 
poin  ij:  iu)Y  i)A>s  la  prom.nce  kt  diciik  dk  iîhktackM: '. 

Saint-rionihiin,  U  st'plomlin'  ir»()i). 

Sa  Majpslé  connoissanU  par  tout  ro  qui  sVst  pfissr  les  anuéos  doruicrcs 
ri  lupsmo  lapréseuU»,  qu'il  luy  seroil  prestjue  inq)Ossible  do  mettn»  on  mer 
un  nonihn^  considorahie  do  vaisseaux  si  la  dilliculto  ou  plutosl  Timpossi- 
hiliUi  (pii  s'est  trouvoc»  en  la  levée  et  enrôlement  des  malelols  et  olliciers  do 
inarino  continuoit,  elle  a  résolu  d'ostablir  un  tel  ordre  en  sa  province  et 
duché  de  Bretajjne,  qu'a  l'avenir  l(»s  é(|uipa{jes  de  tous  les  > aisseaux  (pndlo 
voudra  mettre  en  mer  se  puissent  faire  avec  facilité,  et  mesme  sans  trou- 
bler ni  divertir  le  connnerc(»  de  ses  sujets  de  ladite  |nM)vince. 

Pour  cet  elFct,  elle  désire  que  lesdits  sieui's  lieutenans  {généraux,  chacun 
dans  son  département,  assistés  d'un  commissaire  de  marine  (jui  sera  choisy 
par  Sa  Majesté,  fassent  une  visite  exacte  de  toutes  les  paroisses  maritimes 
dans  lesquelles  il  se  trouvera  d(»s  matelots  et  {jens  de  mer;  qu'ils  se  fas- 
sent représenter  le  rôle  (h»s  fouafjes,  (»t  sur  iccluy  fassent  celuy  desdits 
matelots,  {jons  denier  et  oilicicTs  de  marine  estant  dans  chacune  d'icelles, 
faisant  mention  de  linir  i\[]c,  de  la  fonction  dans  lac|uolle  ils  ont  servy  de 
inattdot  ou  d'ollicier,  et  du  nombre  (h's  voyajjes  (|u'ils  ont  faits,  et  «pi'ils 
|>n;unent  si  bien  l(»urs  j)récautions  qu'ils  ne  |)uissent  estre  trompés,  soit 


•  S«Miiblaliit«  inslt'iictioii  fut  env«»)<''o  aux 
lieuUMianU  {'l'iuTaux  du  roi  on  Noniiaudii;  v[ 
tjll  P<Mtoii. 

Kn  ailrcssiiiil ,  li- ."»  jan\ior  1 670 ,  à  M.  «l'Op- 
|ièile,  uiH^  in^l^llcli(m  que  nous  ne  rcpruiliii- 
sons  fMiinl,  pair**  (|u\'ll(>  ist  connu»  en  termes 
ii)eriti(|nf.>s  à  celle-ci,  ([uant  aux  dispn^itinns 
lyénéral'**,  CoUmtI  constatait  cpieleslieiilenants 
{'énéraui  nvaiiMit  tra\ aillé  en  Bretajjne  à  Ten- 
nMeinenldes  matelots  avec  un  U)\  succès  «'ipril s 
a\oient  mesrne  di'passé  le  iionilire  qu(>  Sa  Ma- 
jest»*  sVn  est«»it  promis. •<  ((h-dii'»du  roi ,  loi.  1 .) 
—  Voira  VAfipontIu'p  TiMlit  dejauxier  i<i7o, 
relatif  à  roniVili'MH'nl  dosniati'lolson  HnMa«fne. 

Le  piifïsai^e suivant  d'une  lettre  de  (lolliert  à 
M.   irop|Nfle  indique  le   inoy<*n  emplo\«'  en 


Hrela^^ne  pour  assurer  PennMement  des  ma- 
teloLs  :  rll  sera  lion  de  se  servir  du  mesme  expé- 
dient ipii  a  esté  pratiqué  en  fîn-ta^jne,  defaiix* 
courir  le  liruil  (|ue  lesrapitaint*s  d(*s  \aisS4MUX 
de  Sa  Majesté  ont  ordre  de  \isiter  ceux  dos  mar- 
chands pour  voir  si  h'urs  matelots  sont  enrolé's 
ou  non.  et ,  en  cas  (pi'ils  n«'  le  soyent  pas,  de 
les  rami'uer  dans  les  ports  pour  estre  punis, ce 
quia  tellement  bien  réussv  que,  les  mairliands 
refusiuil  de  premlre  les  matelots  à  moins  qu'ils 
ne  tussent  eruôlé-s,  feux-c>  ont  esté  olili/rés  de 
se  pH'siMiter.  Kn  soi'te  «pie  tvA  esliddissi'incnt 
s\'  est  Tait  eu  lieaiicoup  moiii?«  de  temps  et  avec 
lieaiicoup  moins  de  peine  qu'on  ne  Tavoit  es- 
péré..."  (/V)>.  voni\  la  imu;  loi.  7.J  — Voir 
|»;i|j«î  l 'U),  not»'. 


IGO  MARINE 

sur  !(.'  nombres  soil  sur  Li  (jualilu  de  rliaciin;  qu'ils  Jivisenl  Ifsdits  rôles  par 
i'vi»scli<'s,  et  ensuite  sul)divisenl  chacun  évesdié  en  tant  de  départcmcns 
(ju'il  faudra,  pour  rornier  des  équipages  de  vaisseau  de  3oo  hoiunics 
eliarun. 

Sur  c|Uoy  il  est  nécessaire  que»  lesdils  sieurs  licutcnans  généraux  sçachent  : 

Que  rint<»nlion  de  Sa  Majesté  est  de»  diviser  tous  les  matelots  et  gens  de 
mer  de  toute  la  provinces  en  trois  ou  ipiatre  classes  différentes,  en  sorte 
qu'elle  puisse  fournir  le  nombre  de  'î,ooo  matelots  et  gens  de  mer,  qui 
seront  ordinairement  et  perpélucdlement  à  sa  solde  cl  prests  à  mettre  sur' 
les  vaisseaux  cpi'elle  tiendra  en  mer  tant  pour  assurer  et  protéger  le  com- 
merce de  ses  sujets  tjue  j)our  toutes  les  autres  actions  auxquelles  elle  les 
destinera; 

Que  les  vaisseaux  pour  lesquels  Sa  Majesté  destinera  lesdits  équipages 
seront  armés  et  désarnu's  a  Brest,  autant  que  son  service  le  pourra  per- 
mcîttre,  afin  <[ue  lesdits  équipages  puissent  facilement  retourner  dans  leurs 
maisons; 

Qu'elle  eslablira  un  capitaine,  un  lieutenant  et  un  enseigne  pour  chacun 
éipiijiagi^  de  3oo  hommes,  lef|uel  sera  formé  par  le  moyen  desdits  rôles 
dans  le  moindre  nond)re  de  paroisses  <*t  les  jdus  voisines  qu'il  se  pourra; 

OuVIle  e.stablira  de  |)lus  un  commissaire  pour  prendre  soin  des  équi* 
pagi»s  <le  chaipie  nombre  de  cjuatn^  >aisM*aux; 

(Jue  lesdits  capitaine,  lieutenant,  enseigne  et  commissaire  feront  leur 
résidence  ordinaire,  lors(|U(î  les  vaisseaux  seront  désarmés,  dans  l'estendue 
des  paroisses  dans  lescpielles  seront  les  matelots  de  leurs  équipages. 

A  cliaqui'  désarnK'menl,  h^lil  connnissaire  fera  les  déconqitcs  de  la  solde 
de  chacun  di's  matelots,  et  les  fera  payera  la  banque. 

Pendant  le  tenqis  (pie  lc>  é([uipa[;e.s  m»  seront  point  employés  sur  mer, 
ce  qui  ne»  pourra  estre  cpie  (piatn;  ou  six  mois  au  plus  de  chacune  année, 
àSa  Majesté  leur  fera  payer  une  dfmy-.solde,  \u)uv  leur  donner  moyen  de 
vivre  dans  leurs  maisons. 

En  cas  cpie  la  nécessité  du  service  Toblig»»  à  faire  passer  lesdits  vaisseaux 
(»n  Levant  et  h  les  y  désarmer,  elb»  fera  donner  un  mois  de  solde  auxdits 
équipages  pour  leur  nourriture,  ])endant  h»  vovajje  cpi'ils  auront  î\  faire 
pour  retourner  chez  eux. 

Kl  connue  ces  avantages  sont  si  grands  cjue  Sa  Majesté  ne  doute  point 
<|ue,  lors(ju'ils  seront  publics,  tous  lesdits  matelots  et  gens  de  mer  ne 
s'enrôlent  voh)nlairement,  elle  fera  expédier  son  ordonnance  en  forme  con- 
tenant tous  les  points  cy-ih'ssus  mentionnés,  pour  estre  publiée  et  alllchée 
par  toute  la  provinee. 
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Sa  M«ij(»sl<?  ostime  (|uo,(lans  l'estoiuliK»  du  (lc'|)artoim'nl  du  innr(|u!s  du 
Molac*,  il  SI»  doit  trouver  /i,ooo  mnlelols,  los(jU(ds  f^slanl  divisés  on  ijunfn» 
riasses  dilFérentos,  pour  servir  cliacuno  année  alternaliviMnenl,  il  y  «nira 
toujours  dans  celte  estendue  1,000  malelols  au  service  d(».  Sa  Majesté; 

PourTestenduedu  déparlenienldu  marquis  de  Coëtlojjon-,  3,aoo,  ce  (|ui 
composera  le  nombre  de  800: 

Et  dans  celuv  du  niar([uis  de  l^a  (lo.stc'*.  le  nombre  de  .^,000,  qui  com- 
posera le  nombre  do  i,îî5o  à  la  solde  ordinaire. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'en  faisant  lesdils  rôles,  l'on  observe 
de  mettre  ensendile  tous  les  bommes  nécessaires  pour  en  former  un  bon 
équipage:  |)ar  exemple,  (jue  les  A, 000  matelots  du  département  du  mar- 
quis de  Molac  soyent  divisés  en  sorte»  rpills  j)uissenl  former  treize  bons 
pquipajjes  de  vaisseau  à  3oo  homm(\s  cbacun,  et  (pie,  cbacune  année, 
trois  équipafjes  et  un  quart  soyent  h  la  solde  ordinaire,  ainsy  qu'il  i^M  0- 
dessus  dit: 

Qu'en  fin  de  l'année,  ces  écpiipajjes  se  remettent,  si  bon  leur  semble, à 
leurtralic  et  navigation  ordinaires,  et  cpi'il  soit  repris  el  mis  à  ladite  solde 
Irois  autres  équi|)ag(»s  et  un  quart,  et  ainsy  conséculivenient.  Kn  sorte  que 
Ji»(pi»itre  années,  un  vaisseau  (ntt  fqHipajrp)  en  ayt  trois  libres,  et  (ju'il  soit 
ohli{;é  Ifi  quatrième  de  servir  Sa  Majesté. 

En  cas  qu'il  ne  se  trouvast  |)as  le  iioml)r(»  de  1  :î,ooo  matelots  dans  la 
province.  Sa  Majesté  vcMit  toujours  qu'il  y  en  ayl  3,0  0  0  à  son  service,  et, 
**nce  faisant,  qu'il>  n'ayent  que  dou\  années  libres  en  trois. 

Aiissvtost  que  lesdits  rôles  seront  faits,  Sa  Majesté  veut  (ju'ils  liiy 
M)y«»nt  envoyés,  qu'il  en  soit  mis  un  double  entre  les  mains  dudit  commis- 
saire, et  in(»sine  en  cbacpie  justice  royale,  et  ([ue  lesdils  sieurs  lieulenans 
{jwraux  travaillent  tous  l<»s  ans  à  en  faire  une  nouvelle  vérification,  alin 
'|ue  Sa  Majesté  puisse  avoir  toujours  le  mesme  nombre  à  son  service. 

(  \it1j.  i1«»  I.i  M.ir.  Onlnx  du  mi  pnnr  la  marine,  lôfii),  fui.  ii*i.) 

'  S''l)u.>ticn  de  lloMiiadouc,  inar(niisil«'  Mo-  ijonvcriieiir  il»*  lu-imos.  (Voir  II,  piôcp  11"  «7;") , 

i»f. lieuUinant  |;»*n«*ral ,  (jou\«Tn<Mir  il«*  Naiili'>.  |>.i«ji'  .'?  1 1) ,  îioI»»  ».) 

Mort  le  6  orlobiv  1693,  à  lï»g«*  «le  soixanlo  ^  L«*  iiianpii.s  «le  La  ('.Ovst«,  lieutenant  pour 

*|Mlreans.  !•'  n«i  dans  los  quatre  ♦'•vèchés  de  Sainl-liricuc , 

'  U  man|uis  di'  (io«.'llo|;on,  li».'uti'nant  jj»--  (iornouailles,  Lfon  et  TivguiiT;  |jouvi*rnrur 

wral  dp  Ronni'.*:.   Sainl-Malo,  Doî,  Vanurs;  do  Saint-Hri»'U(. 
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inti:m)\nï  dks  cîVLknivS  a  MvnsKiLLK. 

Snint-(ioriiiain,  (i  S4>pifMnlin^  idiu). 
Vous  ncî  [)ouvi(»z  inc^  rairc  sravoir  do  plus  a{jréal)los  nouvelles  quVn  ni'é- 
crivanl  (|iie  les  {jalères  doivent  ramener  un  {^rand  noini)n^  de  Turcs,  et  que 
Richalet  esl  arrivé  avee  i»î8  hommes,  cjui  sont  les  meilleurs  (|uc  vous  ayez 
encore  vus  ',  et  je  vous  avoue  que»  j'ay  bien  di*  la  satisfaction  de  l'espérance 
cpie  vous  me  donnez  (jue  les  jjalères  pourront  aujjmenter  de  trois  en  i  670. 
J(î  vous  ])rie  d'employer  lous  vos  soins  et  toute  vostn^  application  pour 
rendre  cette  espérance  réelle  et  ell'ective,  c^t  de  faire  en  sorte,  s'il  se  peut, 
d'aller  jusqu'à  div-huit  l'année  prochaine,  à  quoy  il  me  send)l(^  que  vous 
n'aun»z  pas  jjrand' peine  <le  parvenir  avec  lous  les  secfmrs  cpii  vous  viennent. 
F^e  curafje  du  port  est  une  matièn»  si  importanl(»  que  vous  ne  sçauriez 
y  donner  trop  d'application,  et  je  ne  puis  (pi'approuver  la  résolution  que 
vous  avez  prise  d'y  enq)loyer  dix  pontons  au  lieu  i\o  cinq,  et  de  creuser  les 
endroits  les  plus  difliciles  en  faisant  faire  un  bastardeau,  pour  vider  toute 
l'eau.  Je  ne»  doute  pas  qu'en  continuant  d'y  donner  vos  soins  vous  ne  ren- 
diez ce  port  un  i\vii  meilleurs  du  royaume. 

M.  d'Op|)<»de  et  le  chevali<»r  d(»  (llerville  estant  à  [)réscnt  à  Toulon,  il 
est  nécessain»  cpie  vous  vous  y  rendiez  aussy  |)our  assister  aux  conférences 
qui  y  seront  tenues,  tant  pour  rajjrandissement  de  la  ville  (|ue  pour  le 
hastinient  de  l'arsimal-  et  le  curage  du  port.  Je  seray  bien  ayse,  en  niesme 
temps,  (jue  vous  examiniez  soigneusement  tout  ce  qui  se  passera  concer- 
nant la  marine,  et  (|U(»  vous  me  fassiez  sçavoir  si  le  <'ontenu  au  mémoire 
que  je  vous  ay  envoyé  est  véritable  ou  non. . . 

(Anli.  d»' la  Mar.  f^^/wV/if.»  ttmrcrnant  len  f^alt'trs ,  ififii),  fol.  i55.) 

'  Colbert  «Vrivail  à  rinlciidanl  à  Soi^sons.  j<«  \ous  prio  do  faire  faire  une  information 

II'  l'i  du  même  mois  :  exacte  de  criio.  action,  et  de  me  faire  sçavoir 

"L'on  m\'i  donné  avis  qne  le  sicnr  nicliidcL  le  pins  tost  ((n'il  \ous  sera  possible  si  ce  que 

qni  a  rondnit  à  Mai-seille  la  dernière  rliaisnc  Ton  m'a  mandé  est  vérilable  ou  non ,  a6u  que, 

des  condamnés   anx  |ralèi'es   (pii  y  ont  esté  si  icflit  sieur  Hicbalet  se  trouve  ron|)abIed^ uni* 

ann'nés,  avoil  fait  évader,  auprès  de  Soissims.  paiville  faute.  Ton  en  puisse  faire  une  telle 

un  forrat  qui  a\oit  osté  tiré  des  prisons  d»' la-  punition  qu'elle  serve  d'fxemple. . .  "^    {  Dêp. 

dite  vill»î,  et  qu'il  s'estoit  ser\y  pour  !••  fairr  «'"m»'.  U'h  frai,  fol.  i(>.'i.) 

sauvf-r  du  nonuu»»  La  Treille,  auqui'l  lodil  Hi-  -  L<*  'i  du  in(ns  suivant,  Colbert  écri\ait  an 

rbab'l  a  donné  A o  pistolcs  sur  les  ooo  érus  ni«'iue  intendant.: 

qu<*  Ton  dit   qu'il  a  n'rus  pour  rénuiqienx'  "  \près  a\oir  bi«*u  «'vaminé  lous  les  plans 

d'avoir  prorun*  la  libort»'*  à  vv\  bonnuc  (^onnui'  «pu*  xtuis  ni"nvi»z  euv«»\/'s  concornanl  l'ajyran- 

il  est  d'uiH*  «'xlréme  ronsé<piene«  que  n'.s  sortes  dis.si.>nii>nt  d«î  la  lorli (ira lion  di*  Toulon  pI  le 

de  fripiumeries  m-  dfun'unMit  pas  iuqiunifs,  bastimcnf  de  no>tM>  arsenal  de  marine,  je  vcmis 
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UT   —  LOIIS  XIV   Alix    MAIUK    KT  KCIIKVINS 

l)K  SAI>T-M\L(). 

Saiiil-iiiMiiiiiin,  lo  s«'|il<*ml»ri?  liU'u). 

(iliers  v[  l)i<*iiaii]His,  coiisiilrranl  ri^slnhlissonioiil  (ruii  <.()llc|;<»  do  niarirn.' 
•'Il  no^tro  ville  di'  Sniiit-Mnio  conirni'  un  moyen  (|ui  |)<mi(  l>('cUiroii|)  con- 
Iriluicr  à  raviinlajfc»  de  voslre  coiiirinM'cc.  (|iie  nous  cslinions  Tun  dci^  plus 
iin|ioi'lans  de  noslre  royaume.  \)i\r  rinsinulion  des  malelots  et  des  jeunes 
•;i.>iis  qui  auront  Tinclinalion  porlre  à  la  inarin(*,  à  I  liulroj^raplm^  à  la 
iiiaiiipuvn*  du  eanon  (»t  auv  autres  dioses  (|ui  rejfardenl  l<*s  fonclions  des 
ollieifrs  mariniers  et  des  matelots,  nous  \ous  faisons  cetliî  lettre  pour  vous 
(lin»  i|ui»  nous  voulons  (|ue  vous  confériez  sur  (•(»  sujet  avec  les  commis- 
Naines  t|ue  nous  avons  nommés  pour  assister  à  rassc'mblée  d(»s  Estais  d(» 
noslre  province  et  duché  de  Bn»la|;ne,  (|ui  est  conxoipiée  pour  le  |)réîs(»nl 
mois;  au\(piels  nous  avon*^  ordonné  de  clierclier  avec  vous  les  expédiens 
pour  l'aire  ceteslal)li.ssemont,|)our  Tinstruction  rt  mulliplication  du  nombre 
des  matelots,  [uloles,  canoimiers  et  autres  {jens  |)r(ïpres  pour  la  mameuvre 
i*t  conduite  dt»s  vaisseaux  '.  Car  tel  est  nostre  |)laisir. 

(AitIi.  (Il'  la  M.ir.  (hulirs  thi  mi  pour  h  uinriite,  if><>i) ,  fol.  laS.  ) 


tliraj  piviiiièrimKîiil  (jiie  xms  no  ch'Vi'z  nniip- 
l«T  à  ii»»ii  loul»\s  l«*s  lrav«'r.srs  mu»  Ton  \uus 
tloiin»*  »'l  limtrs  l«»s  |M'til»\<5  l»ri[;ii«»s  «•!  cabniis 
iUmi  \nus  vous  plai;;iicz,  d'niilaiil  i|ijc  \()iis 
|Miii\('Z  «Miiri'  qiu*  o*la  ui'  scia  pas  iIiî  la 
i  Imikv  <Ii>  o.mi\  (|iii  li's  r<inl,  (>t  tout  au  plu.s 
•!••  la  villo  «l' Toulon. 

•-Kiisuil»*,  \oiis  «Icvi'z  n»ri>i<l«''n'r  (juc  farsc- 
ual  «I»'  niariiK'  <l<.*  Toultui  doit  psln»  «lisjMis»» 
iMiur  n>('('\oir  au  luoiuïi  Txi  ou  (*m)  xais^^fanx,  <•( 
•|U0,  couiuu»  il  |H'Ul  arriver  «l»*s  (Krasious  <l«« 
j;uerro  c|ui  «iMijjfroioul  li»  !{oy  à  lair»'  passtT 
toiit«s  les  l'onv.-*  uiaritiuii's  «laus  la  M/'ililiTra- 
IM."»',  il  H'it»il  urn-ssairo  «pu*  rot  aivual  s«M'\isl 
û  un  lH*auroup  plus  jpauil  unuilm*.  Kl  m  vou'^ 
Min;^z  û  cotl«*  raison  (pi'il  voun  proisl  lii^u 
rlain'UK.'nt  <|ih'  nous  ne  souuncs  pas  «mi  un 
H'Jin»*  «lo  pflih's  cliosi's,  \oiis  \prn'/  «pi*il  v-l 
ihfHrilti  que  vous  puissiez  rien  iina;;incr  (!<■ 
trop  ijraiid,  ce  «pii  iloit  touleluis  aliiM*  ù  >a 
pi'uiKirtion. 

"Ku  ouli"»',  il  est  noM's-iain»  (pw  vous  .ly/. 
toujouis  à  Toulon  noii-.s«>uleni<'nt  !••  Itois  ué- 
r«*:Kair»*  |Niiu  («uitinui'r  nos  coiisiruclions  «r- 


(liiiaires  do.  riuf{,  six  oX  scpl  vaisseaux  «-luupii' 
auMiM',  mais  uii»muo  (pie  n<»us  ayons  toujours 
le  bois  (le  huit  ou  ilix  \ais.seaux  on  uia|ra8in 
pn\s  (lu  lieu  où  se  nuit  l«s  rx.Hislni('lions,  afui 
de  n'Uii'dii'r  prouipleujont  aux  aceidens  (pii 
poiuToiiMit  ani\«T  dans  la  «piern». 

rll  faul  l'aire  e>lat  d'avoir  aussy  A  à 
5,000  pitVt'S  de  canon  à  Toidon,  «'l  il  faut 
«pu»  tout  \o  n'.st«*  di's  manhantlises  pn»pn's  à  la 
niariuf  «•!  toutes  les  uuinitious  en\(»yees  M>yent 
dan>  cette  proportion;  et,  coiuuu»  je  fais  de 
flout**  <pril  \  a\l  a.scy.  (!••  Iiasliuiens  dans  ledit 
l»assin,  c'est  à  ipu)v  \(ms  devez  appliquer  toute 
\ostre  industrie  (ît.  vo^tre  loojjue  »'\peiii«nc(!.'^ 
((jnlhfit f't  Sriiimlaiff  S.  F.  .*{,oia.  II, cote  f» , 
pièci*  .*K  fol.  itlô.) 

'  (i!»ll»erl  ailre?»sail  de  S4»n  C(*)té  à  de  Terron , 
le  H)  juillet  priM-edent.  I«>s  ri'cuiniuaudatious 
>ui\.iiili's:  -Je  v(Mis  jH-ie,  mu'  tontes  cho-e**, 
«le  pen>er  àele\er  des  ji'un«'s  |J»mis  «pii  suyent 
«le  Imuiui'S  familles,  s'il  «'•»!  possilili',  dans  l«»s 
«Muplois  de  marino,  e>tanl  c"iiain«  \u  lau;;- 
m>'nt.ilion  d's  loic.s  maritimes  «!«•  Sa  Majiîsti.», 
«pu?  n«uis  aiu'ons  un  jour  liesoiu  de  «p>ns  llallile^ 
I  I  . 
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1)8.    -    A  M.  iriXFIlEVILLE, 

I\TEM)ANT  DE  MAHINE  A  TOLLO>. 

Sainl-Cîormain,  i5  scpU'iiihro  1GG9. 

Lr  Roy  \oulaiil  l'ain»  un  ivjjloiiiiMi!  lixe  el  cerlaiii  sur  le  sujet  des  pa- 
villons, rorn<'ll(\s,  lluïnmc^s  cl  îuilres  marques  de  conunandcment  et  orne- 
niï'ns  (|ui  sont  portés  par  tous  Irs  vaisseaux  d<»  {juorrc,  et  mesnie  par  les 
niarriiands  (|ui  na\i{;u(»nt  sous  sa  proleciion,  Sa  Majesté  m'a  ordonné  do 
vous  dire  qu'elle  désire  que  vous  assiMubliez  MM.  d'Almeras,  Saint-Tropez* 
et  autres  capitaines  el  olliciers  di»  marine,  qu(i  vous  preniez  leur  avis  et  en 
dressiez  un  mémoire  sijjné  d'eux  pour  le  luy  envo>(»r  aussylosf. 

Les  principales  deinandes  (jue  vous  leur  ferez  s(u*onl  : 

De  quelle  {jrandeur  el  larjjeur  sera  le  pavillon  amiral  et  celuy  des 
vice-annraux  et  conlre-amiraux:  cpiellc?  dillerence  il  y  aura  entre  ledit  pa- 
villon amiral  et  ceux  des  vice-amiraux  et  conln^-amiraux:  à  quel  mastils 
doivent  estre  porlés  par  les  trois  vaisseaux,  amiral,  vice-amiral,  contre- 
amiral,  soit  qu'ils  soycMil  joints,  soit  (|u'ils  soyenl  séparés;  de  quelle  cou- 
leur ils  seront  tous  trois,  soit  dans  le  temps  du  cond)al,  .soit  dans  les 
voyages  (ît  dans  l(»s  ports. 

Réfjlez  d(»  mesme  les  ensoijjnes  et  (lanmies,  tant  pour  les  différences 
(pi'il  y  aura  de  vaisseau  à  vaisseau ,  qu(i  pour  les  couleurs  et  les  différens  lieux 
à  les  porter. 

A  réjjard  des  corn(»lles,  sçavoir  s'il  est  à  propos  que  les  chefs  d'escadre 
en  portent,  contre  ço,  qui  se  pratique  par  loutes  l(»s  nations,  qui  ne  se 
servc?nl  point  de  celle  mar(|uc;  de  ([uelles  couleurs  et  en  quels  lieux  elles 
seront  portées. 

Si  les  commandans  des  escadres,  lorsqu'ils  sont  simples  capitaines,  porte- 
ront une  flamme  d<»  commandant  ou  non,  en  quel  lieu  et  ce  qu'elle  contient. 

Réjjlez  pareilli^ment  l*»s  ornemens  et  les  couleurs  cjui  seront  porlés  jiar 
les  vaisseaux  marchands. 

Ré{[h'z  pareillement  c(^  (|ui  regarde  les  fanaux  «pu'  doivent  estre  porlés 
par  les  vaisseaux. 

Knvoyez-moy  |)ronq»tem(^nt  vos  avis  sur  tous  ces  points'*^. 

(  Arrli.  ili;  la  Mar.  /V/wV/ir*  coureniuut  la  marine,  1669,  fol.  38.) 

tlans  n>  (|ui  rnfprdi»  la  iiiarino,  (|iif*  nous  no  Tropcz,  oapilainc  de  port  à  Toulon  depuis 

pourrons  a\oir  aloi-s,  à  moins  d»»  1rs  y  a\oir  in-  1  iMU'y,  Morl  1(î  1"  août  iCiyO. 

hudnit.siK'lMiniH'lH'ure...  "(  M'/;. «•'»«(•. /«/iir//\  -  Colboii  avait  t'j^aliMucnt  ocril  à  Tinlon- 

lol.  î>(i^.)  danl  do  Hociiefort ,  le  3o  a\ril  pivc(*deiil  : 

'   Sainl-Tnipi'z  do  La   (îanl»',  «If   SainI-  -En\oyoz-nioy  un   imuuoire  di»  toiiU^  Ifh 


^n 


liT  (ÎALERKS.  Kif) 


99.   —  A    LOUIS    XiV. 

(Cojiii»  portant  :  De  ht  main  de  CoUtcrt.) 

I/armrÇo  de  Gandin  est  composée  de  divers  vaisseaux  armés  en  Levant, 
ol  d*aulres  armés  en  Ponant. 

V  VISSE  VLX  ARMÉS  KN  LEVVNT. 

Le  Momirque,  l'Etoile,  le  Croissant,  le  ProvenraL  la  Thèrène  (l)rulé'), 
le  Courtisan ,  le  Comte,  !?  bnislots. 

\AI8SKALX  ARMÉS  KN  IM)N\NT. 

LaRoyalcy  le Dnnkerquois ,  le  Fleuron,  la  Princesse,  un  magasin. 

Le  Lys,  le  Bourbon,  /i  bruslols,  le  Mercœur,  un  hospilal. 

Tous  lesolliciers  qui  ont  passé  de  Ponant  demandent  à  y  retourner  avec 
leurs  vaisseaux  pour  y  ramener  leurs  é((ui|)a{^jes. 

Il  me  semble  qu'il  seroil  avanta|jenx  au  service  de  Vostre  Majesté  d'en- 
voyer un  ordre  au  sieur  (Jabaret  d'y  repasser  av(»c  les  mesmes  vaisseaux, 
({uand  il  aura  débarqué  les  troupes,  d'autant  cpfil  y  a  assez  de  vaisseaux 
«•n  levant; 

Qu'il  est  nécessaire  de  se  fortifier  en  Ponant; 

Que  les  vaisseaux  ont  des  vivres  pour  1(î  tenq)s  nécessaire; 

Qu'il  faudroit  donner  un  mois  de  solde  aux  é(piipa{jes  pour  leur  retour 
par  terre; 

Kt  qu'il  sera  toujours  de  cpielcpie  avantajje  ((u'il  paroisse  toujours  en 
mer  «pndque  nouvelb»  escadn»  des  vaisseaux  de  Vostre  Majesté. 

Sa  Majesté  donnera,  s'il  luv  plaist,  ses  ordres  sur  ce  point. 

Pour  les  vai*iseaux  armés ,  il  semble  (|u'il  sera  à  projios  de  les  désarmer, 
et  remettre  en  mer,  au  premier  no\embre  procbain,une  escadre  de ((uatre 
vais.^eaux  sous  le  comnrandement  du  sieur  de  Martel,  pour  |»ort(Ten(!andi(^ 
les  troupes  de  M.  le  mareschal  de  H<'llefonds  -. 

«liff»*rciiCf'S  «II»  iiiuillons  fl  ilv  cornoltrjï,  «-iDii  .sion  «•n<lnmiiiajfi''nMil  les  autres  bàliiinMits  v\ 

que  jVxpcili».»    un   rè{;I«'iiiiMil    rpii  in;   puiss»*  railIir«Mit  rouler  le  > aisseau  qui  portail  le conilo 

«slrc  irhaii^j»' . .  .  "  (/''*/'.  entinruant  la   mai\  do.\\\o\\iu'. 

ïo\.  3/16.)     -  Ou  ti-ouNera  à  V .ijipi'iulici'  un  rè-  -   Louis  XIV,  ayant  appris  le  retour  pm-i- 

;;lemcnt  sur  les  |Ki\illnns,  en  <  la  te  du  3  dé-  pilé  «le  la  premier*'  oxpéilition,  a>ait  déridé 

reinhn^  it>69.  <pu'  le  dur  île  Na>aill«'S  serait  d«'s.i\oué»  et  que 

*  O  vaiss*>au,  qui  partait  lo  trésor  du  rurps  le  nianVJi.il  do  Rellrroiids  irait  au  serouis  de 

c.\|K*dili<innaire.n\aitsiuli',a\(>c3oo  hommes.  Candie.  Lii  rapitidalion  du  à  sfptembre  arn)ta 

!••  au  juillet  prénnient.  Ia's  déliris  de  Texplo-  ce  ju-ojet. 
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Pour  les  deux  aulros  «*scfuln.\s  (|iii  sont  imi  iiut,  rime  sous  le  commaii- 
(leiiH'iil  (le  M.  1(»  clievalier  do  Valbelle,  l'aulre  sous  le  sieur  d'Almeras: 

La  |)reiuière  est  partie  avec  ordre  de  |)orter  les  poudres  en  (landie,  ve- 
nir prendre  ensuite  doni  Pliiii|)pe  '  h  Tunis,  et  faire  la  {;uerre  aux  cor- 
saires. 

La  seconde  s(Ta  presie  au  premier  jour  d'octobre. 

On  peut  donner  ordre  au  si(Mir  d'Almeras  d'aller  faire  la  {jucrrc  aux 
mesmes  corsaires,  et  j)r(Midre  les  rendez-vous  du  siem*  de  Martel,  auquel 
ou  donm?ra  ordre  d(»  prendre»  rnsuiti'  les  trois  escadres,  et  faire  la  {{U(Tre 
pendant  l'Iuver  aux  mesmes  c<Msair(»s. 

(lonnjie  \oslre  Majesté  |)oiirroit  |)enser  à  donner  le  conunandement  de 
ces  escadres  à  ^L  de  Vivonne,  j'ay  cru  (|u'eslant  général  (l«»s  {jalères  il  ne 
pouNoit  sortir  des  ports  qu'avec  le  |)avilion  amiral,  et  qu'il  n'estoit  pas  de 
la  diynité  de  Vostre  Majesté  ([ue  ce  pavillon  parust  en  mer  (|u'avec  un 
l)eaucou[)  plus  yrand  nombre,  et  jamais  |)our  faire  la  {juerre  à  des  cor- 
saines. 

Comme  je  ne  sçais  pas  (juels  seront  les  senlimens  de  Vostre  Majesté  sur 
le  sujet  de  la  résolution  prise»  de  rembar(|uer  les  troupes  à  Candie,  cl  que 
peut-e.slre  on  pourroit  la  |»réte\ter  d'un  mémoire  (|ui  a  esté  fait,  par  lequel 
on  prétend  (pic  les  capitaines  d<'s  \aisseaux  n'avoient  de  vivres  que  jusqu'à 
la  fin  d'octobre ,  j(^  dois  din»  à  Vostre  Majesté,  pour  y  faire  telle  rédexion 
(pi'il  luy  plaira,  ([n'en  umt  maliere  aussv  inqxirtante,  il  me  send)le  qu'il 
auroit  esté  bon  de  n<»  se  pas  cont(Miter  d'un<^  sinq)le  déclaration  des  capi- 
taines, et  cpi'il  falloit  faire  \isitrr  les  \ ivres,  et  voir  ce  à  quoy  ils  estoienl 
oblijjés. 

Vostre  Majesté  scait  (pie  M.  de  Beaufort  e>t  demeuré  d'accord,  par  ses 
lettres  : 

One  les  vivnvs  avoient  comnh»ncé  au  i  .">  avril,  et  (pie  l(\s  capitaines  (M1 
avoient  pour  sept  mois,  finissant  au  i  ;")  novembre,  (|u'il  y  en  avoil  de 
m(\sm«'  pour  (piarante  jours  aux  troupes  embarquéivs.  et  (pi'ils  n'eu  onl 
fourny  que  pour  dix-liuit; 

Qu'il  y  avoit  di'  Tarijcnt  Mir  les  Nai.sseauv  [)Our  la  solde  i\os  troiqies: 

Oue,  par  l'escadre  du  sieur  de  Valbelle,  l'on  \  a  envoyé  encore  un  mois 
d(»  vivres  aux  vaisseaux  : 

Ki  (pi(»  les  connnissaires  jjénéraux  onl  eu  ordre  dans  leurs  instructions 
dVshdjIir  des  commis  en  Sicile,  Malte,  dans  les  isles  des  Vénitiens  oi  de 


'   (.'••l;iil  siii'»  «1mu|i'  un  fn'i.-  «ji»  rmiln»  »!.•  I.i    Mt-ru.  i  Iiar;;«-  «If   i,uIh'l«M   tlis  rlin'(ioii>  ««s 
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rArt'hipel  |)Our  y  l'aire  des  vivres;  enfin,  ([ue  si  l'on  eiisl  donné  le  moindre 
avis,  il  auroit  «»sl6  facile  d'en  <»nvoyer  de  France. 

Mais  comme  je  vois(|ue  l'on  a  pris  celle  résolulionavec  (|uelqne  sorte  <le 
|irécipilalion,  il  fani,  à  mon  avis,  «pi'il  y  a\l  eu  cpiclipie  aulre  raivson  pins 
|iiiissanle  <pie  Ci»ll(^  du  dcfaul  des  vivres  ,  à  quoy  Ton  |)(»iivoil  remédier  par 
divers  moyens  ^ 

^A.rcli.  (le  la  Mnr.  Ordrendu  mi  pour  la  maritw,  ifil)rj,fol.  i33.) 


100.  —  A  M.  D'INFREVILLE, 

l.\TEM)A\T  DK  >l\nii\K  A  TOLLO.N. 

(Copir  portiiiil  :  De  la  main  di'  Coll^rt.) 

Paris,  ai  septembre  iGiUj. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  lo  de  ce»  mois.  Je  proposeray  au  lloy,  à  son 
retour  de  (lliambord ,  de  vous  faire  donner  (Micore  le  majjasin  à  |)oudre 
«|ui  est  dans  la  {jorye  du  bastion  des  Minim(\s,  et  vous  en  enverrav  les 
ordres.  Le  retour  de  l'armée  vous  va  donner  d(i  l'occupation  ;  mais  il  faut 
n'douhler  vostn»  vigilance  et  vostre  a[)plication  j)our  en  bien  sortir,  et  pour 
en  faire  le  désannement,  en  sorte  cpie  le  tout  s(?  passe»  pour  le»  plus  yrand 
avanla|;e  du  service  de  Sa  Majesté. 

Je  ne  doute  pas  ((uc  vous  n'ayez  desjà  fait  préparer  l'bospilal  de  Saint- 
Mandrier  et  le  cap  C(»j)é  pour  j  recevoir  toutes  les  troupes  de  terre  et 
les  écpiipajjes  des  vaisseaux,  en  sorte  ([ue  la  f|uarant«'une  |)uisse  estrc  courte, 
et  ipie  tous  ces  é(pii|)a{jes  ne  sojenl  pas  lonjjtemps  à  la  sold(»  du  roy.  A 
IVjjard  des  troupes  de  terre,  elles  peuvent  sans  dilHcullé  y  demeurer  da- 
vanta}]e,  d'autant  tpie  le  roy  les  |»a\e  toujours. 

Au.Nsytost  (pie  l«»s  vaisseaux  seront  à  la  jfrande  rade,  vous  devez  prendre 
\os  mesiM'es  jiour  faire  une  revue  exacte  de  tous  les  é(|ui])ayes  ])our  les 
fain*  jiaver  à  la  banrpie,  ainsv  (pfil  e.st  accousiumé. 

Il  est  surtout  nécessaire  (pie  vous  fassiez  exactement  vériiier  cond)ien  de 
vivres  il  restera  aux  capitaines  lors  de  leur  arrivée,  d'autîuit  (pi'ils  ont  dit 
eu  Candie  (ui'ils  n'en  avoient  (pie  jus(prau  dernier  octobre,  et  vous  s(;avez 
qu'ils  en  ont  pris  pour  sept  mois,  (pii  n'ont  commencé  ([ue  d'avril,  et  ([ue 
les  capitaines  en  embanjuent  toujours  |)lus  <|u'il  ne  leur  en  faut;  «pie  leurs 
équipages  rarement  sont  complets,  et  «piil  en  périt  toujours  soit  [)ar  la 

'   l.a  tiii  lU'  iîi  ili'piVlii"  il»'  (iollM'H  au  siij»*!  li'n'lt»urpivripilôiIrM.«l«.*\avHiII«»s  Jinliqnciit 

ilr  rj4lir*|;alinii  ilii  iiiaiiipu'  «l»'  vi\ir.s  à  |»onl  «'iilre  Loin  dis  l'I  lui  mu»  int-MiitclligeiM'o  qui 

iU»s  \iiisM'jiu\,  ol  .M*î>  oliMînalioii»*  mlir|in'S  Mir         lU'  i"«*ra  (pu*  fjrandir  dans  la  Miilc. 
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désertion,  soit  par  la  inorl,  en  sorte  que  vraysemblablement  ils  en  avoient 
pour  le  moins  pour  un  mois  davantage;  c'est  ce  ([ue  vous  devez  vérifier 
avec  application. 

(Ari'h.  ric  ]a  Miir.  Ikp&hen  conreruant  la  mariw,  lOGtj,  fol.  85.) 


loi.   -LOUIS  \IV   A  M.  D'I.XFllEVILLE, 

l>iTEM)\.\T  DE  ^lARI.NE  A  TOLLO.N. 

(Copio  ]>ortuiil  :  De  la  main  de  Colbcrl.) 

(ihaj)jlM)rd,  «7  .snplemliru  iG(>9. 

Ouov([ue  je  ne  doute  point  ([ue  vous  vous  prépariez  à  recevoir  les  vais- 
seaux de  mon  armée  de  (iandie  et  h  donner  tous  les  moyens  (pii  déjien- 
de»ntde  vos  soins  |)our  la  conservation  d(»s  é(|ui|)a|jes  dont  ils  sont  compo- 
sés, je  ntî  laisse  pas  de  vous  écrire  ces  li{[nes  pour  vous  dire  <|ue  je  désire  : 

Que  vous  donnii'z  ordre  ([ue ,  dans  tous  les  lieux  de  mon  pays  de  Provence 
où  ils  pourront  abonh'r,  il  leur  soil  fourny  tous  les  vivres  et  les  rafraiscliis- 
semens  rpii  leur  seront  nécessaires,  et,  pour  cet  eflct,  (juevous  envoyiez  des 
commissaires  dans  lesdils  lieux,  pour  (»n  prendre  le  soin; 

Que  vous  fassiez  pré[)arer  fliospilal  de  Saint-.Mandrier,  tant  pour  y 
UMîtlre  les  malades  et  les  assister  jus(|u'à  leur  enlière  {juérison,  i\uv  pour  y 
rn(îtlre  les  é(|uipa(jes  pendant  le  temps  (pii  leur  sera  donné  pour  y  faire 
(piarantaine: 

Kl,  pour  cet  ellel,  (pie  vous  vous  adressiez  au  sieur  d'Oppède,  auquel 
j'écris  de  sr.  rendre  <mi  toute  dilijfcMice  à  Toulon  pour  vous  assister  à  faire 
faire  une  visit(^  exacte  des  malades,  et  ahréjjer  le  temps  de  la  quarantaine  . 
autant  cpuî  la  >anté  de  la  province  le  jiourra  permettre  ^ 


'  (lollicrt  no  s  iiic|ui«'tail  pas  s»'ul<»nnMit  du 
l»irMi-Olrc  di^s  inntclob  e(  di's  ^*()ifls  dus  aux  ma- 
lades, il  s'orcijfiail  aussi  du  sort  d«'s  mmivcs. 
Lo  H  uo^cMnbn;  sui>aiit,  il  écrivait  au  sii^ur 
Mrodarl  : 

•tA\ant  dft  rien  donner  aux  veuves  îles 
mat<'loti$,  envo\ez-nioy  un  rôle  de  iuiis  ceu\ 
ijui  sont  uiurts  aur  les  \ai>seuu\  pendant  la 
dernière  canipa|jue ,  y  ronipris  n'u\  (pii  oui 
|)éry  siu"  la  Thirèin'.  par  le((in'l  je  puisse  voir 
re  ipii  es!  deu  A  rljacnn  jusfprau  jour  de  s<»n 
«Iwès,  pour  eu  parler  an  Hoy,  espi'*ranl  rju^'  Sa 
Majesli'  aura  la  lM>nté  de  l'aire  donner  aux  veuves 
re  (pii  pi'ul  e^f^»  deu  aux  maris..." 


(]oll»ert  revenait  encore  sur  ce  sujet  ,lo  7  lé- 
vrier  1(370  : 

r  J'écris  à  M.  d'IrdVevillc  que  riulenliun  du 
I{oy  est  (pi'il  vous  remette  reiécution  des  or- 
dres quo  je  luy  ay  adressées  pour  le  jjayemeiii 
des  vi'uVes  des  nialelols  morts  sur  Iw  vaisseaux 
de  rarmt'-o  naxale  pendant  la  eniii|Kigue  der- 
nière. Vous  <il)s«Tverez,  en  distribuant  celle 
jjràce  de  Sa  Majesté,  d»»  l)ien  fain?  connoisire 
son  extréuie  Imufé  vu  ccn»nconlrc;;  cl  ce  doit 
cstrc  un  puissiint  nioveu  poiu' convier  tous  les 
malelols  «'t  |;«'ns  de  m»M'  à  se  faire  enixMer  el  a 
s<.Tvir  de  lion  ;jn'  siu*  ses  vaisseaux  de  «juern»., 
)>uis(prils  \oycnt  tpie  rexactilude  du  paycMiieiil. 
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Aussytost  que  la  quarantaine  sera  fiuie,  je  «lésire  que  vous  fassiez  désar- 
mer tous  les  vaisseaux  dont  ladite  armée  navale  est  coni|)osée,  et  (|ue  vous 
fassiez  travailler  en  toute  dilijjeiice  au  radoub  et  carène  des  vaisseaux  con« 
tenus  en  Testât  cy-joint,  l('S(|uels  je  veux  estre  remis  en  mer  au  |)n^mier 
novembre  proeliain,  pour  porter  un  nouveau  secours  de  lrouj)es  que  j'ay 
résolu  d'envoyer  en  (landie.  Kl  en  cas  qu'aucun  dc^s  vaissc^aux  contenus 
audit  estât  ayt  besoin  d'un  |)lus  jjrand  radoub  ([ui  ne  vous  ])erniette  pas 
de  le  remettre  sitost  en  mer,  vous  pouv(»z  en  substituer  un  autre,  m  sorte 
que  Tescadre  soit  conq)Osée  d'un  mesme  n()nd)re  de  vaiss(;au\. 

Je  désire  (jue  vous  fassi(»z  connoistre  aux  ca|)itain(^s  (pie  j'ay  nommés 
pour  commander  ces  vaisseaux  que  mon  intention  est  (pi'ils  fassent  fournir 
les  vi\res  aux  troupes  cpii  seront  end)arqué(îs  sur  leurs  bords  aux  mesmes 
conditions  qu'au  j)remier  embarquement,  et  preniez  bien  vos  précautions 
pour  faire  (Mubarquer  les  sept  mois  de  vivres  pour  les  équipajjes  (»t  ceux 
qui  sont  néc(»ssaires  pour  la  nourriture  d(\s  troupes,  en  sorte  qu'elles  n'en 
puissent  nuuiquer. 

Vous  donnerez  toutt?  l'assistance  qui  dépendra  de  vos  soins  aux  capitaines 
qui  doivent  s(î  nMnettn^  en  mer  pour  form(»r  leurs  équipafjes  des  meilleurs 
inatfdols  et  soldats  ipii  seront  sur  tous  les  vaisseaux.  Sur  quoy  vous  devez 
obsei'vi'r  de  donner  conjjé  a  tous  l(\s  matelots  ponantois  qui  le  demande- 
ront, a|)rès  les  avoir  fait  paycu*  réjfulièremenl  îi  la  banque,  et  mesme  leur 
(lonntT  un  mois  de  solde  pour  les  ayder  à  s'en  retourner  cbez  eux. 

(Arch.  (!♦'  la  Mar.  Ordiv^du  ni  pour  la  mariiir ,  lOGf),  fol.  137.) 


\i)±  ■—  A  LOUIS   XIV. 

(  C«pi«^  porUiiil  :  Ik  la  main  lir  V.olhn'l.  ) 

I*aris,  '.n  sj'pl^iiibru  lô^nj. 

Les  ordres  sont  envoyés  en  Provence  pour  mettre  en  mer  1rs  vaisseaux 
contenus  en  Testât  cy-joint. 

En  mesme  temps,  je  fais  mettre  es  mains  du  trésorier  les  londs  néces- 
saires pour  sept  mois  de  solde  et  sejit  moi.s  de  vi\res. 

Vostre  Majesté  verra  par  ce  mesme  estai  les  noms  (l(»s  capitaines  en  |)ied 
et  en  second  et  ceux  ([ui  seront  désarmés.  \  osln»  Majesté  verra  si  (îlle  dé- 
sire ciian{j[er  (piel([ue  cbose,  et  me  le  fera  sçavoir,  s'il  luy  plaist. 

t\v.  la  Miidi'  v;i  juMiu'à  la  doiiiUTÙ  leurs  vounos."  iii«*nl  a\oi-  um*  lolln*  érrif'»  l<'  1  .'i  li'M'iiîr  i (>ô«| , 

(  léitlrr»  à  Hrwiarl.)  par  (l<)lt»erl,  à  son  i'rèn*,  iiitonilanl  eu  Alsan». 

<*i»  païuta^jes  ufTiviit  un  curiiMix  rapprorlip-  (  V«iii  I,  .SîH),  pièro  a''  1S7.) 
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Voslro  Majesté  ivsoudra  aussy,  s'il  luy  piaisl,  si  Fescadre  entière,  qui 
sera  composée  de  neuf  vaisseaux,  trois  brusiosts  et  un  magasin,  lorsqu'elle 
aura  débarqué  les  Iroupcvs  en  Candie,  y  demeun^ra  pendant  fout  le  temps 
{\\w  les  troupes  agiront  dans  cetl^î  place,  ou  si  (»lle  ira  faire  la  guerre  aux 
corsaires  d'AI{[er,  Tunis  et  Tripoli,  et  niesnie  si  elle  aura  ordre  de  retour- 
ner <»n  Candie,  estant  nécessaire  d'(»\pli(pier  clairement  la  volonté  de  Vostre 
Majesté  dans  Tinslruction  qui  sc^ra  donnée  au  sieur  de  Martel. 

Vostnî  Majesté  me  fera  aussy  sçavoir,  s'il  luy  plaist,  si  elle  désire  don- 
ner coujjé  cl  M.  b»  comte  de  Vivonne  de  revenir  icy,  ou  s'il  reviendra  k 
Mai'seille  ; 

Si  l'on  donnera  les  ordres  à  M.  le  comte»  de  Vivonne,  tant  jmur  le  désar- 
mement qu<»  pour  l'arnu^ment  de  la  nouvelbî  escadre,  ainsy  (pie  l'on  feroii 
à  l'amiral ,  s'il  estoit  présent,  ou  si  l'on  se  contentiTa  de  les  envoyer  au  sieur 
de  Martel,  qui  doit  connnander. 

J'ex|>liquc  en  niesme  t(»mps  au  sieur  dTnfreville  cpie  la  volonté  de  Vostre 
Majesté  est  ([ue  les  capitaines  fournissent  d«\s  vivres  |)endant  le  trajet  aux 
trou])es  de  terre. 

(Arcb.  île  la  Mur.  Ordnx  tin  ni  pour  la  manne .  iO(U),foI.  137.) 


103.  —  A  M.  AIIÎNOLIL, 

l.N  rEM)\>T  \)KS  (iVLÈnES  A  MAHSEILLi:. 

Paris,  l\  uctobn^  1GG9. 

Pour  ré|)ondre  à  la  lettre  (pu*  vous  m'avez  écrite  de  vostre  main  du 
17  du  mois  passé,  je  vous  diray  tpic  ma  résolution  est  pres([ue  prise  de 
révo(pier  b^  juivilégi*  d(^  Higat,  et  jr  vous  avoue  que  si  j'avois  esté  plus  tosl 
informé  (bîs  j»laiiil(*s  qui  ont  esté  faites  sur  la  conduite  (jue  Ton  a  tenue 
dans  la  vcMite  des  huiles  ^*[  des  .savons  de  la  |n*oviuc(»,  (|ui  a  obligé  les  Ma- 
louins  de  porter  leurs  morues  à  .Nice,  où  il  s'rst  e.slably  des  manufactures 
de  savon,  il  y  a  desjfi  longtemps  cjun  ce  ])rivilégp  auroil  esté  révoqué,  pour 
évit«T  le  |)réju(lice  qu'il  apporte  au  conum'n  (î  de  la  jn'ovince  <pio  le  Roy 
veut  favoriser  en  toutes  .sortes  d'occasions.  Kt,  (pioy(|ue  vous  sojez  dans  In 
|M»nsée  ([ue  la  révocation  de  ce  privilège  poinra  nuire  aux  establissemens 
que  le  sieur  Heiif  a  de.^jà  faits,  cela  n'(4n|)e.scbera  point  qu(»  je  n'exécute 
la  ré.solution  qm'  j'ay  pris(î  sur  ce  sujet ,  |)uisi|u'il  vaut  beaucoup  mieux 
qu'mr  particulier  .souffre  (juelque  chose  (|ue  le  pid)lic,  et  qu'il  ne  seroit 
pas  joslc  (h*  invlérer  rintéresl  d'une  .seule  per.sonm»  à  <*eluy  de  tant  de 
monde.  Cepnidaiil  connue  il  paroist,  |)ar  h^  <-onq»le  que  vou.s  m'avez  en- 
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vo\t',  que  li'ilil  Beuf  esl  HMlevable  irum»  suiiiiiu*  assez  roiisîdérahlf*,  il  est 
nécessaire  que  vous  le  |)ressiez  de  payer  el  de  satisfaire  proinplenieiil  à 
toutes  les  conditions  de  son  traité. 

Je  m'assure  ijut»  \ous  donuf*rez  de  si  bons  ordres  pour  faire  |)n»|>arfîr 
toutes  les  elioses  ({iii  sont  nécessaires  au\  jjalères  à  leur  n^toin*  de?  (iandie 
que  rien  ne  IcMir  manquera;  mais  ilest  nécessairesurtoutque.aussylost  a|>rès 
leur  îirrivée,  vous  fassi(»z  fainî  une  revue  exacte  d*»  la  l'Iiiounnc^  (^l  des 
«luipajjes,  afin  de  connoislnî  le  véritable  estai  auquel  ils  seront  apriis  inn» 
si  longue  na\i{;ation.  Je  suis  loujoius  dans  la  |)ensée  d'establir  sur  les  jfa- 
lères  un  nombre  de  soldats  (|ui  soit  toujours  ti\e  et  entreleiui.  et  j'att<»nds 
i|uevous  uïf^  mandiez  vostrc  senlinnMit  sur  cet  establissement,  parn»  (|u'iJ 
e^t  certain  qu'il  pourra  <*stn»  fort  avantageux. 

Qiiojqne  je  vous  avi'  assez  fait  connoistre  <le  quelle  consé(pience  il  est 
ifavanrer  vos  constrintions  tant  de  l'ar.senal  (|ue  des  cor|)s  des  {jaleres  et 
des  vaisseaux ,  je  ne  puis  mVMnpeselier  néanmoins  de  vous  les  recommander, 
et  de  vous  dire  cpi'il  ne  faut  rien  oublier  pour  parvenir  à  a\oir  Tannée 
procliaine  jus([u'au  nond)re  de  i(S  {jabMe.s,  ainsy  cpie  vous  ukî  le  faites 
espérei'. 

Je  vous  fais  sçavoir  j)ar  la  lettre  commune  cpn»  j'écris  à  M.  d'Oppèdi» 
et  à  vous  de  donner  part  à  AI.  le  comte  de  Vivoruie,  aussytost  après  son 
arrivée  si  Mar.M'iUe,  de  c(»  «pii  s'est  ])assé  dans  Talfaire  d(î  M.  de  Centu- 
rion*; et  comme  un  des  arlicles  les  plus  inq)ortans  du  traité  est  ce  (|ui 
roncerne  l'estimation  d'um»  {jalèrcî  lors(|uVlle  sera  mise  en  mer,  armée  et 
équipée  de  toutes  cboses,  ji»  vous  |)rie  de  faire  le  calcul  daud  };alére  con- 
forme au  traité  du  sieur  de  Centurion,  |K)ur  coimoistre  si  b»  lioy  fera 
bien  de  liiv  accorder  (i,'{,ooo  li\res.  Kt,  au  cas  (|u'il  vous  paroisse  cpie  »Sa 
Maji»sté  y  |un'»^*»e  trouver  .son  avanta|je,  il  faudra  bien  |)rendre  {;ard(»  <pit» 
tout  ce  qu'il  fournira  soit  de  boum*  (pudité. 

'   HiH|K»l\t»',  iiiai-(|iii>  il«.'  (]iMiiiirinii,  j|imi-  iiiilorih',  rt    \ouv  «Ii-m'z  xms  soiixt'iiir  ijii*', 

fillif»miiK*;j"'iini«'.  H'i'iit,  11"  1 1  •l''*i«*ml»n'  hWk),  Idimjiii'  M.  (rnjijM'iIi'  rnxnv.i  ro>  jirtirli'^  sur 

le?»  pro\isiniiMliMa|iiliiim';j»MHTiihriun«  oMadr»'  I».'mjih'I>  M.  !»•  ruml.»  (Ii>  \i\iimn*  irovoil  (jiu*  sa 

•les  ^jaiiTi*>  di'  Fraiin'.  -       C.vWo  iininiiialion  rliai';;<'  a\«»il  «'sl«'  I»1«'>m'm',  \«m.s  \oii.s  s<»niiii>li's 

nel»'  'w-ilisfil  pas  riili«Vi«mi'nl,«oinim'  Ir  iummim*  riilii"'H'm«'Mt  à  rc  «pTil  |ilain»it  au  lioy  <r«'ii  or- 

li»  pass.i|ji»  ilo  la  It'tln-  siii\aMt<\  (|iii>  CoIln'it  lui  iIoiiihm":  •'! ,  roiiiuic!  vous  nwr.  |Mil»li«''  la  iiiosiik! 

^n\it  Ih  10  jaiivitM- 1(170  :  rimsi"  vu   l*ni\«Miri»,  Su  Majosli*  a  nii  «|uVlli» 

•■Sur  Ih  plainlt;  qui'  \«»us  \'it\{o>  t\o  cv  que  |»nu\oil  «loiuirr  rtîlU;  salisliuliori  à  M.  Ir  ruiiilc 

l'on  a  iiiM'n'*  «laiis  \us  |)^o\i^i^Ul^  qui*  \uu>  m'-  *\o  \i\ouni',  il'aulanl  |)Iu>  «ju'i'llf  «'sl  as-uiiT 

riez  rapitniiio  «ji'm  rai  sous  la  rliarjjo  v\  aiilo-  qui*  li'ili!  sitMir  rouiliî  «mi  usora  (oujoiirs  bipii 

nié  ci»  ;ji.'fn'ral  «li's  |jaltT»'s«lf  Frauci',  Sa  Ma-  :i\»t  vou.s  v[  qu'il  aura  pour  \osln'  piîrsoniH' 

ji***!'  iij'oniouu'-  «I»'  \t»u«»  ilin-  qu»*  -ou  ilossi-iu  loulir  ri>s(inM'  «'I  la  rousiili'rali(»u  «pu'  \ous  i>u 

ii'ii  jîiiuais  l'sti- qu'il  \  ,i\|  «'u  l''raun' ili'ux  «a  pouvi/    laisouualilcuiiMii    aMi'n«ln*.. ."    (''''/' 

[•ibiiiK*^  «»''*ll«iMil\  «t»'  /[aljT*'-.  a\«'i'  uu»*  «';;.il»'  ninr.  irx  inil.M.  l'i.) 
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Il  y  a  (|(iel(|ue  Icinps  ([ue  je  vous  priay  de  me  faire  sçavoir  si  vous  ne 
coiinoissiez  point  le  sieur  Pierre-François  Boccanii,  (|ui  exerce  la  charge 
(le  consul  cI(î  la  nation  francoise  à  .\a|)les  sur  les  provisions  (|ue  le  vice-roy 
luy  en  a  données.  Connue  vous  ne  m'en  avez  encore  rien  écrit,  je  seray 
bien  ayse,  avant  de  luy  faire  expédier  les  provisions  du  roy  pour  celle 
charge,  d'eslre  informé  s'il  a  h»s  qualités  nécessaires  pour  s'en  bien  ac- 
(piiller  '. 

(Arch.  do  la  Mar.  Ih'jM'chcs  concernant  tes  fraUrcii,  16G9,  fol.  168.) 


10/1. —  AU  COMTE   DE  VIVONNE, 

(iÉNKUAL  DES  (iALÈRES. 

Paris,  '1  octobre  i6<)9. 

fje  dessein  que  le  Roy  s'est  proposé,  d'augmenter  autant  qu'il  se  pourra 
le  nondu'e  i\(\  ses  galères,  a  porté  Sa  Majesté  à  écouter  volontiers  les  pro- 
|)Ositions  qui  luy  ont  esté  faites  [)ar  M.  le  manjuis  de  Centurion,  de  former 
un(î  escadre  de  galères  pour  son  service  en  la  mesnie  manière  que  le  duc 
d(î  Turcy  '^  en  entretient  une  à  (iéiu's  pour  le  roy  d'Espagne. 

MM.  d'Oppède  et  Arnoul,  ayant  discuté  les  propositions  dudit  sieur 
Centurion,  ont  signé  un  traité  axM*.  Iu\,  duquel  je  dois  faire  lecture  au  Roy 
à  son  retour  (h?  Cliarnhord,  où  Sa  Majesté  est  allée  passer  la  reste  de  la 
belle  saison.  C(»pendant  je  mande  auxdits  sieurs  d'Oppède  et  Arnoul  de 
vous  donner  |)art  de  tout  ce  (pii  s'est  passé  dans  cette  négociation,  et  je 
me  (^ont<?ntera\  seulement  de  vous  dire  que  la  conclusion  de  cette  affaire 
vous  doit  donner  de  la  satisfaction,  puis(pie,  oulre  l'honneur  que  vous  avez 
desjà  de  commander  les  galènes  de  France,  vous  aurez  encore  celuy  d'avoir 
sous  vos  ordres,  dans  les  expéditions  qu'elles  |)onrront  faire  cy-après,  une 
escadre  considérable  connnandée  par  une  personne  qui  a  de  la  naissance 
et  du  mériti^**. 


'   L-s  i'eiisei|;nein«'nls  ([uo  liuiniil  Anionl  tlu.  jmr  iiusln»  onlro,  un  traité  avec  \o.  sieur 

tniviit  sjitisfaisunls ,  car  I{o(;canli  obtint  l(>s  (ioriiiinon,  pour  rarni<>nieni  et  cnin*tfiiinment 

provisions  dont  il  s'a<;il.  d'uno  fscadiv  de  fyalt'Tt's,  et  nous  estant  obtif^i.^ 

*  Jran  Andn''  Doria  (\v\  Can'tt4T,  duc  de  d«î  donner  juj^qn'à  pivseni  audit  sieur  ( lent u- 
Tnr<y,(jt''nois,î;rand(rKs|»a|jne,passa.roniini*  rion  trois  ^\^'.  nos  ijalt'H's  on  an<.>ndanl  qu'il 
lo  marquis  d«'  (lenturion,  mais  plus  tant,  puisse  armor  los  siennes,  nous  biy  avons  ac- 
au  siMxiro  «lo  la  France.  ronl»'*  !«•  jiortde  rioslri;  \ille  de  La  (liolal  pour 

•  Lo  Hoi  rcri\ail,  le  .'>  novombro  sui>aiit.  refraile  de  ladilo  oscadn ?...'?  (Dvp.  ronc.  len 
aux  coiisids  do  La  tliolat  :  tfal  fol.  i<)7.) 

"I^i.".-  sieurs  <r()p|K>do  vX  Arimul  axant  «on- 
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J*atton(ls  toujours  avec  iuipationco  des  nouvelles  de  vosire  arrivée  à 
Marseille,  et  je  souhaite  de  loul  mon  cœur  que  vous  reveniez  hiiMilosf  rou- 
vert de  j;loire  et  plein  de  santé. 

(AitU.  (Il"  la  Mar.  Dèpt'rhen  cùticeniant  lex  ifolrres ,  1669.  f«il.  171.) 


105.  —  A  COLBERT  DE  TEIIRON, 
l^TE^^A^T  a  RociiEFOirr. 

Paris,  7  orlohn'  i<î(i(). 

Je  fais  réponse  à  vostre  lettre  du  3o  du  passé.  Je  suis  bien  ayse  qm» 
vous  travailliez  h  vous  assurer  de  la  s(»conde  classe  de  vos  matelots;  il 
Faudra  sVn  servir  pour  l'escadre  cpi'il  est  nécessaire  d(»  mettre  en  mer,  sui- 
vant mes  précédentes. 

Les  corsaires  de  toute  la  Barbarie  estant  à  ])résent  réputés  ennemis,  il  ne 
faut  pas  (pie  la  mer  demeure  sans  de  fortes  escadres  des  vaisseaux  du  roy, 
si  nous  voulons  ntaintenir  noslre  conmierce,  et  il  faut  faire  on  sorte  qnVi 
ra%cnir  nous  ayons  huit  ou  dix  vaisseaux  dans  la  Méditerranée,  et  cinq  ou 
six  dans  l'Océan. 

La  pensée  «pie  vous  avez  de  prendre  des  enseignes  pour  en  faire  des 
commissaires  me  paroist  assez  bonne;  mais  il  faut  prendre  {jarde  cpie  ce  ne 
sovent  pas  de  très-jeun(»s  (jens,  et  (pj'il  y  ayt  a|)|)arence  cpi'ils  seront  iidèles 
pl  appliqués  :  ce  sont  des  (pialités  absolument  nécessaires  pour  bien  réus- 
sir dans  cet  emplov,  sur  lequel  doit  reposer  toute  la  sécurité  de  nos  ar- 
inemens... 

(Arrb.  do  la  Mar.  Ih'j}^rheit  conrernant  la  nuirhie .  lOGri,  fol.  i/i.) 


lOfi.  —  A   M.   AUNOLL, 

l>TKM)AM  DKS  «iVLKHKS  A  MARSEII-LK. 

((!<»|H»'  port.'iiil  :  /)#■  hi  main  de  C.olhn't.) 

Paris,  11  oclol>r<'  ifiGij. 

Je  VOUS  avoue  que  je  suis  fort  en  |)einc  ih'  tous  les  vaisseaux  malouins 
et  autres  des  cost«\s  d(»  France  qui  passeni  tous  les  ans  o.n  ce  lemps  dans 
la  Méditerranée  |»our  y  vendre  b»  j)oisson  de  leur  |)escbe,  d'autant  (pie  si 
les  corsaires  d'Aljjer  ^ont  liors,  et  (pTrls  ne  sovent  n^tenus  par  la  flotte 
d*\n}jlett»rre,  nous  (ronrons  risque  iW^n  \oir  la  plus  jjrande  partie  pris,  ce 
qui  causiToit  un  pn'judice  pn»s(pie  irré|)arable  à  nostn»  commerci».  Il  faul 
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lasclior  (l'y  «i|»|H>rl<'r  ([iielque  i'ofiumIi»;  pour  vv{  rll'nl,  j<»  suis  d'avis  cju»» 
\ons  (»\(Miili('z  l.'i  ivsolulioii  i|iio  vims  avez  jirisf»  <li»  riMivojor  an  pacha  l<» 
prix  <l«*  1.)  IIiisIp  «pii  avoil  csto  aiih^mV  par  \o.  sieur  TriiluTl  et  «pie  vous 
<:orniiM*n(*irz  à  renoiirr  (pn'hpie  nniiniern»  avoo  le  eonsul. 

•Vu<mIo.s|  ipn'  |<»  romh'  de  \  ivoiirie  sera  (\r  rolour.  examinez  avec  luy 
s'il  ne  seroil  poiiil  à  prop()>.  dan"^  <*elle  conjoneliire,  de  ne  point  remettre 
à  la  chaisne  les  io.'i  Turcs  pris  rn  Lanjjuedoe.  m  doimer  avis  au  mesme 
<'on>ul,  el  lux  dire  (pn'ii  r<Mivo\arif  les  François  ou  renverra  aussy  les  Turcs, 
It'ur  l'aisanf  ronnt»i>lre  cpn'  h*  lîoy  ruainliendra  le  Irailé  |)ourvu  qu'ils 
l'a.ss(Mil  raison  de  li-ur  jiarl  de  loules  h's  [)iral(»ries  <|ui  ont  esté  failos  par 
leurs  ia|»ilaini»s. 

Nous  pouvez  dispos(»r  |)n»mpternent  un  hastiment  pour  y  aller,  cl  par 
l(»  |)n*niier  ordinaire  je  vous  enverray  l«*s  ordres  du  roy  plus  précis  sur 
luul  (•(»  (pir  de.ssus. 

\ous  a\e/  bien  Tail  di»  l'aire  seavoir  aux  Anjjlois  que  vous  achetoroz  tous 
les  Turcs  qu'ils  prendront:  mais  je  crois  qu'ils  se  contenteront  de  renou- 
\(der  \v<  traih's:  conhnutv.  a  faire  toutes  \os  dilijfences  pour  en  avoir  le 
|dus  |;rand  nondin»  qu'il  >«»  pourra.  Je  n'enverray  la  diM'niùre  résolution 
sur  lr>  propositions  du  ^irur  (ienhirion  qu'au  rdour  du  Roy. 

.I(»  suis  lïien  av>e  que  \oslre  rorm»»  \ou<  donne  la  facilité  de  désarmer 
loule*^  le»i  |;alères  en  tpiinze  jours. 

Je  lcra\  voir  au  Roy,  à  son  retour.  Tin^criplion  pose'e  |»ar  les  éclievins 
sur  la  première  pi«Tre  de  ra;;randi<sement, 

V  lV{[ard  d«îs  delt<'s.  il  faudra  s'y  a|qdiipier  cet  liyver. 

Il  est  1)011  i[u»»  vous  ol»si'r\irz  (ont  ce  ([ui  si»  ]»a<se  h  IVirard  des  galères 
du  (irarid-Duc,  niaisji'  n«Mroi<  |>as  qui*  vous  \  appreni<»z  rien  de  nouveau. 

Le  privih'ij»*  du  s;i\on  s^ra  révoqué  au  i"'  novembre  prochain.  Pré- 
|>arez  ce  p(Midanl  loul  c<*  (jui  MTa  nécessaire  pcuu'  fournir  le  pain  aux  jja- 
l«*'res:  si  celu\  qui  s'en  <»>!  nn'slé  auln^lois  y  est  propre,  vous  pouvez  vous  en 
servir  ^ 

J'attends  avec  |;randr  impatience  que  vous  ayez  une  (juille  pour  com- 
mf»ncer  vos  hastimen**. 

11  est  ce»rtain  qu'il  si'roil  heaucoiq)  plus  avanla«feux  au  Roy  d'avoir  des 
hastimens  pour  porter  les  victuailles  qu(»  d'eu  noiiscr:  c'est  pourquoy  je 
vous  priasse  de  haslinles  vai^^seaux  lé'jfcrs  «hvsiiiu's  pour  hruslots  qui  puissent 
servir  à  cet  usa|;i'. 

Aussvtost  ipie  les  vaisseaux  «le  ncdis  seront  de  retour,  envoyez-nioy  le 
mémoin»  di*  celle  dé|ieus«'. 

'    Vtiir  |»ii»ri'«*  ii  *  i  n'.\  v\  i  i-j*. 


-O 
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Je  Miis  hm\  avsr  (|ii('  vosln»  lils  ayl  visilr  r.nsoiial  iJ(»  Wnist*:  il  ivviendra 
lialiili*. 

t  \rrli.  (!•'  la  Mnr.  Ih'fHrh'it  vunrermint  le»  oaU'wn.  ifilîij.  loi.  i7->,) 


107.  —  LOUIS  XIV    AU    MARQUIS  DK  MARTEL, 

LIEl.TKN.WT  (;K\ÉRAL  DES  VUMÉES  \  \V ALES. 

(Copie  porlaiit  :  l)e  la  mai»  r/i'  Colherl.) 

Oliaiiilioril ,  Il  (K-tohro  if)6(). 

Apprenant  (|uo  divors  rîipilainrs  de  mon  annrc  ont  qnilléinon  |)av[llon  ' 
clans  la  ronin  qnc»  vous  av*»;?  tenue  depuis  (landie  jusqu'il  Toulon  ,  el 
mcsnifî  (|ui»  |)lusieurs  dVnln»  eux  s(»  sont  ahordrs,  je  vous  fais  cette  hMtn» 
pour  vous  dire  que  mon  inlenlion  osi  que  vous  les  assembliez  tous,  el 
que  vous  leur  lassiez  seavoir  (|ue  je  désin^  qu'à  l'avenir  aucun  d'eux  n'a\l 
a  quitter  son  pavillon,  à  moins  (pi'ils  n'y  soyent  forcés  par  des  vents  tels 
qu'ils  ne  puissent  le  suivn».  Et  en  cas  (pi'aucun  d'eux  le  quitte,  je  vous 
ordonne  de  Tinlcnlire  de  sa  cliarjje,  sans  cju'il  ])uisse  estre  restably  (pie 
|«r  nn  ordre  exprès.  Je  désire  aussy  que  vous  interdisi(^/  les  ca[)itaines 
qui,  par  leur  néglif^cnce,  aborderont  (piebjues  autres  vaisseaux. 

L'accident  (|ui  est  arrivé  à  In  Thérèse^  |)ouvant  estre  provenu  du  défaut 
de  bon  ordre  dans  la  distribution  des  poudres,  je  désire  (pie  vous  en  exa- 
miniez soif;neusement  la  cause  et  les  moyens  d'empescber  à  l'avenir  de» 
pareils  accidens. 

(Arrli.  delà  Mar.  Ordres  du  roi  pour  ht  marine ,  1G69,  fol.  157.) 


108.    -  LOUIS  XIV  A  M.  D'IiNFREVILLE, 

INTENDANT  DE  MAIUNE  A  TOI  LON. 

(Copii!  poiiniil  :  /)»■/«  main  de  l'éuVn'rt.) 

('.iiaiiihonl.  Il  (M-tohn;  i(>(ii). 

Apprenant  (pie  (|uel(|ues-uns  des  (•apitain(\s  de  m(\s  vaisseaux  de  {[U(»rre 

'  CoIIntI  t'crivit,  le  a;")  ilii  iihmiu*  mois,  an  «•x.u'hîiiii.Mit  à  lo  siiivio,  «-t  <lo  ni»  s'i*ii  si''|Kir<T 

inan|iii<i(l*^  Dniruvy,  ('ii))it;iini>  (l«Mai^s<•au  :  jamais  sans  onlii\  (rautaiil  plus   (pm,  do  la 

'•A\(!4*  In  iilii'Hi'  que  miiis  n\o/  I)iiMi  \oiilii  riai>saiici>  dimt  \(His  pslcs,  vous  iI<!\pz  moiitriM- 

(|Uf^j*ayi>  |)ris4>,  jp  \oiisiliray  ipio  voii.s  av<>z  «mi  TcxiMiiplo  à  tons  li>s  autns  olliciors,  en  faisant 

tort  (le  vous  s«''par«r  dn   |»<i\illon  «mi  n'xenanl  a oslre  devoir  lorj   i'\arl<'n)«Mit. . .- (/V^;.  mm-. 

(ItM^Mindii^,  srar liant  hi«Mi  ipril  n'y  a  rion  d»-  la  mnr.UÀ.  h'\\).) 

si  important  dans  la  marin**  <pii'  de  s'atUirluT  -   \nir  pai'i*  iti.*),  nott*  1. 
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QTïi  Mranrh»'*  li^  iléJL'Uficr  ù  leurs  ^ijuîpîij;*'îî  *  l  «ut  IroiijH*?  cViiifanlm**  qui 
entoient  efiil)anju6ï\^  .^ur  U'ur  bord,  j*'  vous  ïm^  œiU^  lHlp>  potir  vou»  din*- 
que  mon  inlerilion  i^^l  qw  vaii$  i^çachiM  du  eotimiiKSiiir^  (j^itérsl  Bmclart 
i|ii«*!s  rapi laines  on l  fait  tx*  n'traatlienH!iil,  t4  fjii<>  vou*'  leur  diMuisiV/.  mr 
imtv  paye  re  h  qiioy  p«ut  mmitpr  tie  rc^pas  pendant  imû  le  Icmps  qtnls  ne 
loiiL  point  donai^. 

(  Arck  di»k  ll«r.  Ùrém  du  roi  pour  ia  mnnmi,  tû^q.  hl  l6*.^ 


imh —  INSTRUCTION  AU  MARQUIS   DE  SIAKTKI-, 

UKtTEÎNA^T  GÉNÉRAL  DES  ARMBIÎ8  NAVALPJi. 
{  Copii*  (JortJinl  :  {)*  la  tttam  dp  VoihwL  ) 

Ciiambortl ,  19  (idotire  16^* 

Le  iMflrquiî^  di»  Marlel  sçait  que  Sa  Majrst*^  a  divers*^»  i^scadres  èe 
Vfïmtnin  do  frnnrrn  dans  la  Méditerranée  : 

I-a  jirr»jni«^n%  compoîi*^»^  de  \mh  \aif^smu\  ^i  un  ImiBbl,  fommand«*e  paf 
le  rhcîViitier  tlf  Valbidli%  ipii  *i  oniro  dédier  portor  des  pondn^s  pu  (landiV. 
ensuite  is\m  nnt*fiîr  ^  Mnlto  fioiiraï^cn ter  qn niques  ordres  que  Su  Majesté 
Itiy  à  doaiK^.  El  en  cas  iprfl  tn>uvê  moyen  de  lem  e\*^euti^r.  if  doit  rm***- 
nir  à  Totdon,  sinon  il  iloit  fîiin*  h  guerre  auv  ron^aîre!*  d'Aljjer,  Tuni*^  e! 
Tripoli,  pendiirit  Tliyvor* 

la  sii'^conde^  coiïjposîéo  de  qualff'  vaii^seaux  êl  tut  brtislot,  coitimanflt^c 
par  le  sieur  d'Alnieraîs,  chef  d*t*seadre  di*6  arm^t*s  navtdes  dn  Su  MiijcMâJ 
qtji  a  nrdrr  de  tîmiser  iitsqit*£iu  tU  novf?mbf<^  prorliain,  el  eriÀiiile  ilo 
rendre  a  Toulon. 

La  lrolsièiii0  e!»cadre,  sur  laquelle  ledit  Marquis  montera^  si*ra  mt 
poëée  de  dnq  vai&iseau\,  un  magasin  vl  deux  bruslots*  En  sorte  que  iouN*5 
les  forces  maritimes  de  Sn  Majesli^  seront  romposf^es  de  douzn  bon?^  vais- 
seaux df*  fpierre,  trois  bruslots  '  et  uu  magasin.  Avec  dt^^  forces  si  tûnsid^ 
râbles  >  Sa  Majesté  s'attend  que  le  marquis  de  Marlel  pourra  luy  dcinnep 
dm  JJiarqueji  dp  m  valeur  et  de  sa  lonjjue  expérience  dans  la  niarine. 

Pour  cet  effet,  il  si;'aura  que  Sa  Majesté  a  trois  tins  principales  dan*  tvi 
arnieruent  : 

La  première»  d*assurer  le  conimcrce  de  sesf  sujet?*  dan^  le  Levuitt,  H 
enipt*»i'ber  que,  tant  eeux  <[ui  font  ee  ronniierce  que  lt%  vaîs^eau\  nm- 
loutas  et  autres  des  coûtes  de  son  royaume ,  qui,  après  avoir  esltU'i  bi|u^rli**. 
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rentrent  environ  ce  lonips  dnns  la  Médllorranée  pour  all(T  vc^ndn»  l(»iir 
poisson  VAX  Ks|)a;jn(î  el  en  Italie,  ne  piiissenl  osin»  pris  par  les  corsaires 
tFAlger,  Tunis  et  Tripoli  *: 

La  seconde,  de  fain»  si  fortenieiil  la  jjnerre  à  ceux  d'Aljjer  el  de  Tunis, 
«pi'ils  soyent  ohlijjés  de  resliluer  Unii  ce  rpi'ils  on!  mal  pris  aux  suj(»ls  de 
Sa  Majesli'  depuis  les  derniiTs  Iraili's  «jui  oui  eslr  fnils  avec  eux.  et  oldi- 
{jer  ceux  de  Tripoli  h  faire  les  niesnies  Iraih's; 

Kl  la  Iroisiènie,  en  cas  (|uc  les  deux  premières  puissi'nl  estre  exéculées 
nromj>lenienl ,  d'aller  navijjuer  dans  le  LevanI  el  se  faire  voir  dans  les 
principales  Ksclielles  où  les  .sujets  de  Sa  Maje.sir  font  leur  conuuerce,  afin 
que,  par  la  vue  de  ses  forces  maritimes,  ks  ministres  de  la  Porte  puissent 
esire  divertis  de  (|uelr[ue  résolution  iju'ils  pourroient  prendre  contre  le 
*T>niinerce  el  les  sujets  de  Sa  Majesté  à  cause  du  secours  de  (landie. 

Mais  comme  de  ces  trois  fins  |)rincipal(»s  la  prenuère  a  pour  objet  la 
iun>er\ation  des  sujets  de  Sa  Majesti*  et  d(î  les  {jarantir  de  Vesclavitiule,  elle 
tlésire  que  le  marquis  d(»  Marlc^l  la  considère  aussy  connue  la  jdus  impor- 
tante et  celle  cjui  luy  est  le  j)lus  à  (  ceur.  Pour  c«»t  effet,  ell»»  désim  :  i^'cju'il 
envove  promj)tement  sf»s  ordres  aux  deux  |)renn'ères  esradres  pour  aller  en 
dilifjeiice  croiser  vers  Al|j(»r,  et  assiu'cT  par  n»  moy(»n  l'eulrée  et  la  sortie 
de  tous  les  vaisseaux  françois  dans  la  Médilerranée,  et  en  mesme  temps 
Ifur  donner  des  rendez-vous  certains  pour  se  joiiulre  à  luy;  fî^cpril  travaille 
avec  tonte  la  dilijfence  possible  à  metire  ««u  m(»r  son  escadn»*-  et  à  partir 
aussytost  pour  les  aller  joindre. 

Anssytost  (pie  la  jonction  des  trois  escadres  ou  au  moins  de  deux  S(Ta 
faite,  «'Ile  désire  cpnl  observe  Cf»  (pii  M-ra  fait  euln»  la  Hotte  aujjloise  qui 
f«st  ;i  présent  dans  la  Médilerrauéi'  cl  la  \ille  (r\l|fer.  Ku  cas  qu(»  ladite 
floUe  tienne  ladite  ville  fennée  |)ar  la  mer,  il  pourra  laiss(»r  une  escadre 
de  deux  ou  trois  vaisseaux  pour  assurer  toujours  les  vaisseaux  françois,  et 
««'en  aller  avïM:  les  autn»s  de  s(uj  escadre  h  Tunis,  pour  eu  fermer  le  port,* 
el  entre|)rendre  sur  celle  ville  et  sur  sfs  vaisseaux  tout  ce  quil  estimera 
pouvoir  faire  tant  par  mer  (|ue  par  Icmtc  [)our  Tavantaife  des  armes  du  roy, 
jusqM  a  ce  «pie  b»  |)acba  et  le  divan  qui  b»  {jouv(»rne  ayent  rendu  tous  les 
François  qu'ils  retiennent,  et  restitué  tout  c(» qu'ils  ont  injustement ])rissin' 
les  sujets  du  roy,  en  contrevenant  aux  Irailés  qui  ont  esté  cy-devant  faits 
avec  eux  par  M.  le  duv  de  IJeaid'ort. 

En  cas  qu'ils  satisfassent  à  ce  (pu^  Sa  Majesté  désin»  d'eux,  il  renouvel- 

*   Voir  pK'fo  n"  loO.  \ior  iCi-o.  Kilo  arriva  !«•  •>o  du  nmwo  mois 

-   I/escadro  du  marquis  do  Marlol  no  jwr-         d«'vanl  Alf;«T. 
til  de  Toulon  qu'an  «•ominonronieni  do.  jan-  * 

m.  IV 


( 
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110.  —  A  M.  AIINOIIL, 

l\TE.\DA\T  DESGALÈHKS   \  MARSEILLE. 

Paris,  i8  octohn*  if><»i). 

Jav  reçu  voslre  lellro  du  .">  Ao  <•«»  mois;  j(î  vous  avoun  (|uo  jo  n(^  sçau- 
rois  assez  nu'tonner  que  vous  n'ayez  point  oncorn  do  (juilles  pour  les 
wkseaux  que  vous  devez  bastir,  depuis  le  temps  que  vous  en  cherchez,  et 
il  me  semble  que,  pour  ne  point  relarder  leur  ronstruclion,  vous  auriez 
pu  en  demander  à  M.  d'infreville,  à  condition  de  les  luy  remplacer  après 
qup  vous  en  auriez  recouvré  d'ailleurs.  Je»  vous  prie  de  faire,  pour  cet 
effet,  toutes  sortes  de  dilijjences,  alin  que  je  puisse  avoir  bientost  la  satis- 
faction d'apprendre  que  vous  aurez  conunencé  ces  deux  vaisseaux,  ne  dou- 
tant pas  que,  dans  la  suite»,  vous  ne  preniez  si  bien  vos  précautions  que 
vous  ne  manquiez  jamais  d'aucun  bois. 

Comme,  par  les  entretiens  que  vous  avez  eus  avec  M.  de  La  Hreteschc, 

wus  estes  bien  informé  d«»  quelle  Ié|jèreté  et  de  <pud  {gabarit  doivent 

estreles  vaisseaux  dont  on  peut  s(»  servir  pour  faire  la  {juerre  aux  corsaires, 

jWime  qu'il  sera  fort  à  propos,  lorstjue  vous  aurez  fait  amas  d'une  grande 

<|uantilé  di^  bois,  que  vous  vous  mettiez  en  estai  d'en  bastir  deux  qui 

poiïisent  servir  à  cet  usage,  et  en  m(»smc  lemjKs  de  brusiots,  en  cas  que 

Ton  soit  obligé  de  leur  faire  une  plus  grande  guerre.  J'approuve  tous  les 

préparatifs  que  vous  avez  faits  pour  le  retour  des  galères,  et  je  suis  bien 

ayse  d'apprendre  que  vous  avez  mis  tout(»s  choses  en  estât  de  les  recevoir, 

.sans  que  rien  leur  puisse  man(|UfT.  soit  (pi'elles  fassent  quarantaine  ou  non  *. 

Observez,  s'il  vous  plaist,  au  cas  (ju'elles  en  lassent,  de  faire  en  sorte  de 

I abréger  autant  (ju'il  se  pourra,  pour  éviter  la  grande  dépense;  et  si  vous 

estimez  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  quelque  supplémc^nt  ch?  fonds  pour  leur 

nitant  la  propoMlioti  que  vous  an  avez  fuito  au-  un  v()ya|;(!  ù  /\l<r(>r  ()our  allt>r  nn'onnoistre  la 

trefoi».  Sa  Miij«'sk»  se  proinel  <|Uiî  vous  ut»  ron-  dispONitiou  ch's  liiMix,  pour  rcx/futiou  J«'  co 

drex  piislo  lH>nl  sans  a>oir  fait  (pii>l(pii>  nclum  (li'sm'in.  J^•^liun•  (|u'il  mtoîI  l>on,  nnumo  rV^l 

d^  %ifjncur  el  irêrlal  qui  fasse viwnn'nt  r<»ssfn-  un  ofïîri»»r  «'xpiTiint'iili*  i»{  <pii  roiuioisl  c <»  porl , 

lir  à  Cl»  barbares  la  punition  ilo  leur  inanipip  qu'il  ronf<'i*aN(  avcr  \ous  sur  rctte  malit»re;  «I 

de  foy  aux  traités  faits  aviT  eux,  «'l  ipii  li's  re-  i«u  ras  (pi»«  \ous  ju/pcz  s«s  uiuyi'us  bons,  vous 

lîenne  pour  lon|;t(;inps  iKoser  plus  y  nnifif-  pourrez  \ous  i»n   scr-^ir...-   (/V/;.  com\  la 

venir.  mar.  fol.  /iHo.)  —  Par  la  s»miI»»  pn'sonre  tl»* 

c  n  nie  son\iont  t\\w  le  r^ipitainc  (tonibault  *  s«*s  forres,  lo  niarqui>  do  Martel  oblif;«.*a  ta  ville 

a\oit  propos(>  quelqiK.'s  moyens  iPalUT  brusji'r  à  renouveler  la  jKiix  el  à  rendr-e  l»»s  eM-la\i»s 

les  %aisM*au\  d%\lj;er  ilans  l«»ur  porta\ant  qu'on  français. 
leur  eust  aiTonlé  la  |><ii\,  et  niesnio  qu'il  lit  '   Voir  pitVes  n"  ion  «•!  loi. 

•  r.n|Ht.iui<>  (li>  \ :iisM>.iii  ilfpuis  ifirt'i.  MorI  à  In  H«irlï.-Uf  i«ii  fi'vri«T  iri-j.'i. 
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subsistance,  vous  poinez  m'on  envoyer  nn  estai  et  je  ne  manqueray  pas 
îiussytosl  (fy  pourvoir. 

J'attends  avec  granch»  iïni)ati(Mice  les  mémoires  de  M.  le  Général  sur  la 
{{uerre  (|ue  Ton  jieut  l'aire  avec  les  {jalères,  et  en  quelles  saisons,  estant 
certain  qu'il  faut  fain»  l'impossible  pour  buir  faire  faire  plus  de  navigation 
que  n'en  font  les  autres  {jalères  de  l'Kurope,  afin  que  les  nostres  puissent 
avoir  sur  elles  toutes  sortes  d'avanla^jes. 

Le  Iloy  a  |)ris  résolution  de  faire  la  fjuern^  aux  corsaires  d'Alfjer,  et  pour 
cet  effet  Sa  .Vlaj(?sté  a  envoyé  ses  ordres  à  M.  le»  marquis  de  Martel,  de  se 
mettn»  en  luer  avec  douz(î  vaissc^auv  (|u'elle  a  résolu  d'y  tenir  toujours 
[)Our  lc\s  emiiescher  d(î  continuer  leur  juraterie. 

La  pro|)Osition  que  vous  faites  de  lever  un  réjjiment  sous  le  nom  de 
réfriment  des  (raUrea  ))eul  estn»  bonm»,  et  je  ne  manqueray  pas  de  l'exa- 
miner; mais  je  ne  si'rois  point  d'avis  de  faire!  les  ca|)itaines  des  jjalères, 
capitaines  de  ce  réjjiment.  Je  vous  prie  d'examiner  soi{Tneusemcnt  tout  ce 
qui  se  peut  faire  pour  éviter  tous  les  inconvéni(»ns  (jui  en  pourroient  ar- 
river, et  de  m'en  donner  vos  avis;  et  comme*  l'exécution  de  cette  proposi- 
tion peut  estre  avantajjeuse  \\  ce  corps,  vous  pouvez  mesnie  exciter  M.  le 
Général  d'y  penser  et  l'entretenir  sur  ce  suj(»t;  mais  vous  observerez,  s'il 
vous  plaist,  (jue  vous  devez  seulement  vous  informer  de  ses  sentiniens  sur 
cette  pensée,  pour  me  l(»s  faire  sçavoir,  sans  (|u'il  soit  nécessaire  de  hiy  dé- 
couvrir les  vostres. 

Il  est  certain  <|ue  le  transport  (pie  l'on  continue  de  faire  en  Levant  des 
mescliantes  espèc<»s  est  un  abus  considérable  au(|uel  il  est  important  de  re- 
médier^ ;  il  est  nécessaire  que  vous  confériez  av(»c  M.  d'Oppède  des  moyens 
de  l'empescber,  et  après  (jue  vous  m'aurez  fait  sçavoir  vos  sentiniens  sur  ce 
sujet,  j'expédieray  les  ordres  nécessaires  en  .conformité. 

Je  proposeray  au  Roy,  à  son  retour,  le»  chevalier  Duchon^  pour  la  Heule- 
nance  de  la  {jalère  la  Thérhc  ou  de  la  (lalante. 

Je  vous  recommande  toujours  de  travailler  avec  la  mesme  application  à 
l'augmentation  du  cor|)s  des  galères  (pie  vous  s(;av(»z  estre  de  grande  im- 
portance, de  faire  en  sorte  d'achever  au  plus  tost  le  fort  Saint-Jean,  et 
d'avancer  avec  le  plus  de  diligence  qu'il  se  |)ourra  les  ouvrages  de  l'arsenal. 

L'archevesqui*  arménien,  au(piel  le  Iloy  a  accordé  des  lettres  patentes 
pour  l'establissement  d'une  inq)rimerie  en  langue  arniéni(*nne  à  Mar- 
seille, ayant  consommé  en  Hollande  le  peu  de  fonds  qu'il  avoit  pour  faire 
préparer  les  instrumens  |>ropres  pour  ladite  imprimerie,  m'a  présenté  un 

'  Voir  II, /i55,  noU*.  ou   1^76,  diff  d'cnvadre  en    1706.  Mort  à 

*  Liciiton«int  (1i.>  galôrr  en  1670,  capitaiuo         Marseille,  lo  3 1  juillet  1715. 
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\»lact»l  jwiir  pouvoir  eslrc  \}i\\i  d'imo  soiuiiie  de  i,;)oo  livres  (m'il  dit 
luy  appartenir,  laquelle  (»sl  au  coininerce  de  Marseille,  sous  le  nom  de 
Moicliior  Nazar,  marchand  arménien.  Je  vous  prie  dt»  vous  employer  au- 
près des  disputés  dudif.  commerce  pour  le  faire  payer  de  celte  sommt»,  et, 
auras  qu'il  s'y  rencontrasl  cpiel(|ue  difliculté,  iW^n  |)arler  à  M.  d'0|q)ède 
el  de  concerter  avec  luy  les  moyens  de  h»  faire  |>ayer.  Si  mesïne  pour 
rpjavous  estimiez  tpi'il  fust  nécessaire  d'un  ordre  du  roy,  sur  l'avis  (|ue 
vous  m'en  donneriez,  je  le  ferois  expédier,  estant  important  de  favoriser 
autant  qu'il  s<î  pourra  ledit  archex^sque  dans  l'estahlissement  (|u'il  doit 
faire,  (lomme  il  demande  aussy  une  ïuaison  pour  yestablir  ladite  impri- 
merie, oxaniint^z  si  on  pourroil  luy  en  accorder  (piel(|u'une. 

(Anli.  (Iiî  hi  Mai.  /)»7xV/i<-.»  nmct'rnaiit  /»'«  irainvx,  iCiCig  ,  fi»i.  I7<».) 


m.  —  A  COLBERT  DE    TE1UU)\, 

L\TE.M)A.\T  A  HOCUEFOHT. 

(Minute  utiloi^raphe.) 

Paris,  iSodohre  lOOcj. 

Vous  avez  eu  avis  de  Bordeaux  qu'un  vaisseau  marchand  a  rencontré 
pr^sdel'islc  d'Ouessant  des  corsaires  turcs.  Cet  accident ,  avec  la  nécessité 
«pnlya  d'avoir  tpiehpies  vaisseaux  à  la  harre  de  (ladix  lorscpie  les  {,^'dions 
ou  la  flotte  de  Neuve-Kspajjne  qui  sont  attendus  tous  les  jours  arriveront, 
nioblijje  de  demtMin»r  dans  la  première  résolution  qui' j'avois  |)rise  de  mettre 
en  mer  le  plustost  qu'il  sera  |)ossible  une  nouvelle  escadre  de  six  vaisseaux. 
'iV>t  pourcpiov  je  vous  prie  dV  travailler  sans  aucune  périt?  de  temps,  et 
niottez-les  en  mer,  s'il  estpossihh».  au  |)remierjour  dedécend)re  prochain. 

Les  corsaires  d'Aljjer  courroïit  sans  dilllculté  sur  les  François,  et  ainsy 
iJfaut  mettre  en  mer  la  nouvelle  escadre  sans  |)erdre  de  tenqis. 

Je  seray  hien  ayse  cpu»  le  si(»ur  llul)ert  s'enjjajji»  à  la  nnmition  des  ar- 
mées navales.  Par  tout  ce  f|ue  je  vois,  c'est  mw  affaire  tpi'il  ne  faut  pas 
remettre,  pour  oster  aux  ca|)itaines  une  trop  grande  a|q)lication  au  calcul. 
Vous  ne  sçauriez  vous  iniajjiner  ce»  (|ue  j'aj)|)ren(ls  des  vilenies  des  capi- 
taines de  l'armée  de  Candie. 

Il  faut  estre  fort  exact  à  faire  les  revues  et  à  ne  rien  passer  aux  capi- 
taines que  sur  les  extraits,  et  tenir  des  commissaires  sur  chacune  escadre. 

Préparez-vous  à  montrer  vos  conq^tes  à  la  fin  de  cette  année  et  à  faire 
lin  inveiilain»  jjénéral  de  tous  vos  mai^asins. 

il  est  pareilleinenl  nécessaire»  qu«'  vous  travailliez  à  un  projet  de  rèyle- 
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nttnl  g^néïïsi  au  loc]>  les  vnisseaui,  lanl  pfiur  le  nomlins  d*)iotaiDf^ 
é^itupaget^  4]P@  |iouf  tçlny  des  eatians,  alin  E|ije  itOQS  no  i^iirebnr^iinft  jfl 
inab  trop  na»  vuU^aiiT. 

Jo  54*r;iy  bien  ayge  d'avtitr  anssy  ?f>£tit?  ^nlttaenl  nar  luat  t^c  r|iit  tci 
cerne  riuibU»*!'^  Afis  of]ki#!rs.  Il  fan  tira  vntller  h  YàYe.uir  h  appeler  des  j 
de  qttulilë  dnfi4^  la  raeriaf!  K 

11  ne  faul  poinl  «|a«*  vciiiit  iDtfâ  Dccnpiex  à  faitlial  de  rhaiivre^t  ii'€ 
jms  k  propos  de  iiiiUtiptii*r  res  aehab^  Jiî  vom  en  envi'rray  de» 
Jowtièi  demain... 


112.  —  AU  SIEUR  BESCHE. 

J*ay  ri*çii   vo^lir  If  lire  du  ig.  Qt]0yi|Uf>  vous  m'assurie?  que  les 
lions  de  Suède  ne  â^yenl  p^^plus  beaux  ni  de  nieilteure  qualité  que  eeil 
qui  i>nt  esté  cotdét  en  Nivemob^  Je  ^nk  pourlant  qu^il  y  €u  a  plu^îeuf 
des  premîei^  cmûh  qui  n^  smti  pi»  si  bien  faiu  que  les  derniei^,  et  que? 
pur  le«  édwilLlloti^  de  la  matière  que  j*a)  vue,  il  ne  m'a  pm  paru  quV41«? 
fu^t  d^uti  grain  au«$Y  tin  que  c^ui  de  Suède;  c*csi  pourquoy  ii  est  Irès-im- 
pcirtaiil  que  vi>ik$  voii^  appliqiiîej,  |i0ur  la  plus  grande  perrectîon  de  celi 
uianuraclure,  è  rafRner  1*:^  tiitHat  et  à  le  rendn?  doux,  et  à  diiuînuer  et] 
con^  m1  m»  |khU,  li(»  |)>iHib  ik»  clique  pièce. 

J'altomU  au  prtniner  jtvur  h^  modèle»  des  plus  beaux  canons  de  fur 
H  i>t   1 1*  liiitH  qui  Miyeiii  à  tWbeforl  el  au  Havre  pour  les  euvuyer 
tli^aiimanl ,  uRu  que  vos  ouvrier»  se  règlent  dessus  pour  ceux  qtl'Uâ»  feroi 
ly-aprtV, 

i'iHiiiiiiti  «p/d  iiii  viMHi  eal  pas  |totk%îble  de  donner  une  égale  applirolîon 
ttUI  iui%riijp'!t  de  lliMir(<u^;ne  et  à  vvux  du  Nivernûis,  et  il  ne  se  peut  que, 
dâiHk  Tun  au  ikimi  l'eulre  endrutl.  et  peut-estre  tne.%nie  dans  les  driji,  le& 
unvrii^  uii  an  reluarlMiiil  en  voslre  absence.  Cest  [lourquoy  j*est]uie  i[uî^ 
ft||  idiHoluut^ntl  mHTssaîn*  que  vous  establisKiPz  LanttoiiiUi'tlf!  en  NtvifruoiqH 
Itiinqui)»^)  Norw  rt^ndu%  et  qne  vousiuy  donniey.  des  ordres  préiâs  sur  liiuï^ 
rt>  qu^il  aura  ili  tauv  (mur  imu  réussir  duui^  ^*ê  fontes,  en  Norteqtie,  le.«i .siiî 
vaut  i^viftcàuieutt  vciy^c  piiissiei  eslre  sali^fail  de  son  trav«iil* 

repeihlant  tl  ne  faulptunl  |»erdrede  leinpsà  mettre  la  rorerteeuevlatj 
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|H)ur  achever  de  forer  le  reste  tles  canons  du  l'ourneaii  d'Arlol,  uiin  (jue 
le  commissaire  iMenessier',  à  son  retour,  n'ayl  (|u7i  les  l'aire  éprouver. 

(Arcli.  (le  la  .Mar.  IhjH'vhv*  eona^rnautla  Maritw,  itiHg,  fol.  h'oU.) 


113.  —  A  DU  QIJESNE, 

LlElTE^AiNT  (iKAÉUAL  DES  AlUIÉES  NAVALES. 

Paris,  i"  no>eiiil>ro  i6(i(j. 

J^ay  lu  au  Hoy  toutes  les  lettres  (jue  vous  m'avez  écrites  avant  vostre  der- 
nière |)artance  du  (lou(|uosl  et  dei)uis  (|ue  vous  avez  rendu  le  bord.  Sur 
i|uuy  je  ne  puis  in'eiupiîscher  de  vous  dirr  cpie  Sa  Majesté  a  esté  mal  satis- 
faite d'appreudre  le  mauvais  cslnl  où  se  Irouve  vostre  é(piipa|fe  et  le  yrand 
iiornlm*  de  ïuorts,  et  Tinutilité  dn  rarnicMueiit  de  vostn»  escadre;  vous 
avouant  (|ue  rien  n'a  tant  contribué  à  lairc  résoudn»  Sa  Majesté  à  prendre 
im  munitionnaire  général  pour  la  lourin'ture  des  vivres,  (pie  Testât  de 
vostre  équipage'-. 

(Anh.  iliî  Kl  Miir.  [h'pt'clie4i  cvuvvrnant  la  manno,  i(iliy,  Toi.  kiîj.) 


U'i.        A  M.  ARNOIL, 

l.\TE.\DA.\T  DES  (iVLÈIiES  A  MARSEILLE. 

Paris,  a  iiu>onibrc  i()Oy. 

L'arrivétî  de  rand)assadeur  turc  nous  ol)li|{cra  peut-f.stre  à  entrer  dans 
le  détail  des  mauvais  traitemens  que  l(vs  Kraurois  ont  rerus  à  la  Porti»  «'1 


'  \w\  .M*MiesMi'r,  iPalK)nl  ai<le-iicri>:iiii  à 
Toulon,  <.>ii  ir>'j8,  |Miis  f-oiiiiiiissain>  oniiiiain* 
df  marin*!  à  norln'lurl.  Ray*  (l«'s  riais  m  i  r>7 1 . 

■  (>»l!j*»rl  «'fri^ail,  le»  2.'<  aoùl  |)r»*nMlonl,  à 
de  Torron  : 

^Si  1»?  >i«Mir  «lu  Quesn»»  rontinu»^  mvs  dilli- 
cultés  *,  il  pourra  liien  (l<Mw<.'unT  qiioi(|u«; 
temps  sanspniploy.  (a*  nVsl  jkis  qu<%  comui*^ 
il  «st  assiiiviuent  tort  habile  oi  des  plii.s  «>\(h>- 
nroent('*s  nipitaint's  ipie  nous  a>ous  dans  no^itr*' 
inarinr' ,  il  n<'  faille  souffrir  i |Ui'l({ui'  (.lios«>  di>  lu\ . 

rje  vais  travailler  à  faire  un  Irait»'»  j;«.Mn''ral 

•  OoilH-rl  cl«  T»Troii  iiVlail  pa**  li»  srui  à  si«  |»l.-«iii(Iri>  d»*  du  Oiirsn**;  l'iuiiMuiant  d«'  niiiriiii'  de  Toulon, 
\l.  de  L.I  <iu«'lU*  avail  sou\i>iit  ru  li»ii  «le  Ir  -ijjnjilrr  .1  (joIIm  ri .  a  qui  il  rriivail  le  «j'i  octobre  ililij  :  «-('.Vs! 
un  jans*.-uiHii>  «Lms  la  marine  .1  lorn;  dVîjli'c  liabilr.-  {.\nh.  ♦/»'  l'Ait  fut nrnis.  is5l>,  V  livraison  .  |».  3iii . 
noie  «te  M.  MaiRry.) 


pour  la  l'onrnitun*  drs  \ ivres  aux  vai.vsoaux,  w 
<[ui  nous  d«'>li\rir.i,  unr  lois  p(»ur  loulrs,  de  la 
t\rauuir  dr  la  mauvaise  rouduil.e,  tant  dudit 
du  (Jiu'sno  que  dos  autres  oflicioi-s  de  marine. 
A  IV'ijaid  (b*  t<Hili'N  les  rbieanes  qu'il  vou&  fait 
sui'  b'^di^V•r^•nt^•^  rlnsses  des  vais.'>i'aux,  connue 
vous  numoissez  assurémrnt  aussy  bien  que 
luy  la  rivière  cb.»  (Iharente,  la  n'solutiori  que 
vous  prendre/,  sur  ce  point  «era  approuvée  de 
Sa  Majesle.  .  .  "•  (  /V/;.  mnc,  la  mar.  fol.  .*<3().) 
-  Voirpa'je  ia(î,not«'  1. 


.  étuMÈ6  Wraioiur  ck^  M.  de  L&  lia)c  d.  manille 

ajtrmmire  t|litf  voui^  |iârije£  Je  iiui  |Hirl 

«ie  y^'  qws  vous  tirii«i  cTeux  [>rom|ik*- 

é^  ÈÊÊtk  ot  yl^r  ^f gnt  pcmr  me  les  eovovc*r,  Afin  i|Im* 

éi^tsmmÊmà  aeltre  nadirs  ciimmer^o  en  (\^tiit  <Ie  iif 


de  la  roiiduHe  de  Fnnibiifiîiadi^iir 
isilt  i  ^vte  ks  oifircJiftiMl»,  f|iinl5  droil>  liiy 
i  MM  ilr  ce  ^î  luy  est  lëgilim^iîterit  d^ti,  el 
pi^i&iMnhinil  >  fooft  contre  lui  ont  i]Ui'li|iic 

If  pitMBplmieiil  le  délml  de  m 

4r  Ma^îHf  ivMi  accotHlum»  de*  dnnonr 

k  cait^  de  k  pmliM:iiiin  i|u*il  toi  n^- 

k  Bi^i  a  bit  des»  dvp£irlriiii'Dfi|  Sn  Mu- 

k  fBWimrfce»  i{uî  tu  a  mié  di)Qoe^ 

de  rieit^  de  f|uolltt  mrîû  les  dé- 


ce»  d^*pul£S  du  ccmimercif. 
lii^.  quiiUc  ntlalion  ils  uni  avi!C 
ma  0im^  pKir  rt^mbi^B  lit'  If'Oips  ih  U*  smvi  ^ 
Al  ML 


\  COIBEKT   DE  TEURON, 

nttVIlUT  i  WKllEFOllt. 

IVm  tiy^ipt?  À  %^&trif  Icttiv  lia  sS^  «juoYtiuc  lou»  ^jm  iicrsundii  di» 
.r«li%rKWu^^  ik  IL  b*  mwrst^d  «k  BeilrJbiHkt  toii^  auras  |ii:iuc  à  vc^tis 

ti    ..Q  Ibfvi»  ik  l^»«  ik  lûu»  k&  vAÎjSSiefliix  du  m)  ovec 
I^UIH     ,  l^cf  di%i>çc  pdf  miiuii.'^ de  fonlc»  el  de  fer;  1.4 «  apr&5 

tVuHT  oMlfnMiltf  ntfw  fx'laj  ijiii  iieodni  dr  TiiuKmtjVn  fanîH»ray  uti  «m 

irtv  .„,„  ,4, A4â^  lUÏn'  d*4lkr  à  Algiîr  ovi?c  li?  MïMir  de  MArlei  |Miur 


HT  OAljRES. 


185 


r^  ^  *l*^  >ii  |»ïi»[M»sitioii  îh  jetêi'  ih*  soi»  vaiî^sodij  d*jii  ïvux  trarliljce 

111^  Mil  HfioriL  dans  iv  porl.  Vous  !nj  fen*K  fournir  ce  (\nû  dciuandi! 

itvfliU  In  ropi^  4e  son  mt^iiioiff*  i|ue  j^  vous  envôyi%  i^t  je  vouis  eoven'aj, 

jtiir  fp  premier  ordîiuiire,   I»;  fondai  pour  mn  <5<|iijpfjge,  sur  le  pied  de 

iD  homm«*s  (jn'il  denumde.  Il  ï^oroit  biVn  insf  iravoir  pour  Heiiteaiuiî* 

Mir  Sun  *»iîs"Heau  les  î*ir*iirs  Cihnbort'  vi  GininJ'^;  mandez-inoj  mIs  rroiit 

pa^  iroiitrï*  emplov  <]«!  les  en  einpesïclie;  il  faut  tasehÉîr  df*  luy  donner 

totil  a*  ï(inl  demande  pour  fociliter  IV'Ttéeulîoo  d*uticî  !*î  belle  «^ufrepme, 

ïny  liioii  do  rinii[Knheuro  d'apprendre  qutî  Icseadro  dv   fijiharol  koîI 

poil  te.  4*fm*idi*re«  ipi'if  devrait  estre  pîirty  dis  Ïù  coriinirur{;mf^ut  d«,*  hvn- 

ilupe»  cl  tl  lie  IVst  pai  encore  au  eommenceiticnt  de  novembre.  Je  rroi» 

Iqoe  %uus  iuy  aurez  bien  r<;coiuiUt>!id<î  de  stî  sakir  de  lo«8  les  vais,sC!aujt 

ioifprs  f{iii  aborderont  auï  Isletî  ou  cpii  navigueront  nu  tour,  ol  UNi-snic? 

ie  les  couler  à  fond,  n'il  t»»il  po^vsible.  Surtout  II  faudra  puiirvoir  à  luj  eu- 

tûitT  d^a  vtvrtîs^  et  qu'il  ne  revienne  point  sans  m  ordre  expr^!f  du  Roy. 

Je  (êh  ptp^dier  toutes  les  provision?*  des  ofiicîei*»,  et  ma  pensée  seroit 

kflr  former  de-ï*  otHaVr^  ï\\e$  auKsy  bien  tpic  des  ninti*IoU  pour  Ivs  cipiipaf;es 

1p  rb^ipie  vaisseau;  de  sf^parer  tous  les  olfiriers  de  Pouiuit  pour  lesiueitre 

!i*»pmW<i,  ei  ceux  àe  Levant   aussy  ensemble  st?par*^nient.  Je   voudroi?* 

iifMîni»*  nieltr**  toujours  enseml>le,  autant  qu'il  se  jwurroit,  un  bon  C0]iiiaiue 

putilliuniiue,  un  liautenant  et  un  enseigne  de  mesme,  nvec  troi^  oiricierj* 

matelots  €nR*t:ond,  W  tout  d'un  natHuo  \ms  ou  amis,  en  5orte  qu*iU 

pniMm^nt  bi**u  s'accommodcT  ^n^euible.  Bien  tuittuidu  que,  toutes  les  fois 

le  service  du  roy  le  d^^ssireroit,  l'on  mettroJtle  matelot  en  premier  et 

gentiibomme  eu  î^ecDud.  Sa  Majcj^lt^  cutretiendroil  toujours   fin  capi- 

s,  Bo  lieutenaaiî  et  iio  euseifjues;  duquel  nombre  il  faudroit  qu'il  y 

(Il  eu*t  toujourfid^Uï^  les  ports,  <jui  ne  serout  payés  que  suivant  le  serviciï 

idiiel  qu'ib  rendront ,  j^oil  dans>  les  ports,  soït  sur  les  vaisseaux»  et  sur  le 

"^liHl  d«'<  riivufïs  qui  i*n  serout  faites  tous  les  mois;  »?t  comme  il  faut  lenirlen 

oUirierîi  el  rqnipajjes  de  d*Mii!0  ou  quinze  vaifsscaux  eu  lievant,  cl  le  resto 

lus  h^  difriVcu^  port5  de  l'ouaut,  il  me  reste  une  diflicultt^  sur  laquellt^ 

îp  M»niv  hiim  ape  d'avoir  vostre  avis  :  siçavoir,  m!  faut  mettre  ea  Levant 

Iw  olliriiTH  de  Lï*vaut,  et  eu  Ponant  les  ofReîer.s  de  Ponant* 

Si  on  lûh  transporfe  de  Ponant  eu  Levant*  il  est  certain  tpi'iis  seront 
îeft  as5idu%  dans  les  ports;  et  au  contraire,  si  un  les  laisse  dans  leur  pys» 
m  eoori  risijui»  que.  lorsqu'ils  ne  seront  point  à  la  mer^  ik  seront  loujuurs 


t  *  l       Il  7^7.  Morl  y  l '^  juin  1 7 1 1  - 


^  Clautk»  Girarxi,  Ijuakmniil  «Je  vaiH^wHiii  on 
1  (U>8 ,  .*p  retira  ilu  «titioi*  ,  (Kir  mUto  J*îiliiyjfl- 
ïmt  iiieiitAli*  k  tm  1675. 


tac 
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cbct  eiiJi;  ttjai>  ^iis^\\  e«(jinl  prtK-hc  de  lûur;^  ujuisoiiii^  lU  auront  lRMitieou|i 
plnsdecaïutDodih.^  poiirle  twrniccJ'^Ucridray  vo^^lrt*  avisavan!  tlo  pj4>iulrM 
réftololion  pour  en  faire  W  eipiM]iion5>, . 

(Ârrti  lin  tu  MAr,  fJ^i'Air*  rffricvrrMiuJ! /a  mnrm* ,  l€^.  fioL  472^1 


116,  —  A   SI.  D'INFRE VILLE. 

Pour  réponM!  m  vo^re  tKtredti  99  du|)Qitsé^  je  ilmsvnuê  dim  rpi^  riei 
ji\»:*i  i  priWiit  de  ?iî  gmnde  conséquence  ijiif  d<»  faim  luirtir  M*  de  M-irtid 
l'I  aititiy  li  Oiu(  eiiifiliiyer  le»  jour»  ri  lei  nniu  \nmt  itiiiUre  se^  laî^ftoiiui 
PU  vêiM  dr  Mirtir  du  port ,  et  ti^  ii»ellr<>  tn  idi^t. 

J*iippn''l]ejiilt*  À  prêtent  d^ounir  vos  Ifttin^^  craiule  d^y  trauviir  luiton: 
i|Ui^  II*  i«ti»yr  d'Almcnti  t^i  prt-^l  â  partir,  tr  lonj^  rM^nieitient  diminaaiti 
ronviili^rabU^métil  In  SdtbfacUon  ipio  le  Bo\  11  1)  nUli^urs  de  U  muritic.  l)ipti 
wutlle  t|nt'  j'rn  ippreEkin.'  I<ï  dr|iârt  pur  vha  pmiiiii^ît*^  liHtr«â! 

Ij9  foodrur  Bniibe  m'écril  fiicon^  mr  ^es  fÈréîentiùns:  yBf  fait  véfilicr 
<  T  *  tn'Minrr^dé  ruftilkri^cr  qui  lo?  11  i.**!»^  pat^  cr-devani  dp  i^hoquR 
|.u..,  iii4t<«  il  ne  ma  pa^  paru  (faW  luy  nyl  jamnsiï  douué  p)u$  de 
AdO  Hvres  dm  piM*$  de  vin|;l-c]ualre,  tnfntB-trois  H  trunlii^sii^  11  i^t  vray 
que,  p«ir  uiir  ordoniMacis  du  gtsnd  maii^lff!  de  l'arbllede,  du  m  G  avr 
I<î6^î ,  il  di'vrtiil  ^^In^  pvé  dt^s  piiVp'ï  diî  vingl-^juatre  à  Soo  ItriT^,  ^î 
dm  lMii»(iird4)>  0  !}oo  livre:»,  et  qy  «yont  fondu  dp»  C0ulcvrine9  d«  »;r¥ix<!  au 
Uou  di^  Iw^liirdefi,  il  l«y  **n  «  e*tif  ji«j^  Aoo  liirn»s  couiuic  dej?  pioco*^  d*- 
viligloi|iuitn^»  fi  voilà  mtï  prîuctpal  rofidetiienU  rieptiie  ce  lDtiipi$-lH.  ri  nVi 
filtt  pn^i^  ipi'Jl  troutpie*  n\  avuil  p4i>  dr^  niar^^y  fail  avec  luy,  i.*l  Ton  ne 
pr^lt^utl  pni;  tuy  «ni  dmmtT  davaiila|{e,  ui  mit  ouUe^  fondeum  ipiî  irnrfiil- 
liuil  jHiuf  l'irruH*  rie  tW  lerrc.  Ile  ^rle  que  vou*  pouvHu:  tuy  dire  qu'il  ii 
llini  dWtrti  louti^nt  que  je  iuy  f»$m  donner  àoo  livres  des  pièces  do  dix*- 
hlHl  i>t  AU-d#»Aiiti,  et  3oa  livnss  de  celles  au*dessou.s,  juîic|u\iuv  moimlr<.s; 
vi  i|u'd  l.iiil  ipiVI  touriidère  ipe,  danK  t  oriillene  de  tcrri%  quand  ii  mmi 
fiuulu  t|UHU4«  ou  linj;!  pièce,^,  il  di*nieuroil  un  long  temps  sans  6Uiploy,e( 
ipiSI  iiVii  M^m  [111%  d«  mfitine  dan>  lArlillerie  de  lii  marine^  où  îl  ^um  de 
qiuiy  i'uriHiper  toujimr^.vu  lu  quantité  do  earions  qu'il  nom  but;  ut 
quenlîui  %*il  riuitittue  èi  bien  ffiin>,  jaurjiy  ^oin  de  luy^el  qivil  ne  doit  ^mh 
drtvnufiilje  iVu  uieltre  en  [leilUT**. 
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117.   —    A  M.  ARNOl  L, 

INTENDANT  DES  (ÎALÈUKS  A  MAllSEILLE. 

Saint-rioriiiain,  8  iKiYonibri;  iiUuj. 

J'ay  rorii  vos  deux  lettres  des  r>7  et  :n)  du  mois  passé.  Puiscjue  les 
vaisseaux  do  M.  de  (lenturion  vous  doivent  apporter  une  (piille  tpi'il  avoit 
i\  Savone,  je  ne  vois  |)as  (pic  rien  vous  puisse  enipesrlier  davantafje  de 
romniencer  à  hastir;  c'(»sl  pounpioy  y  vous  j^rie,  aussUosl  cpie  vous  l'au- 
rez reçue,  de  la  faire  mettre  proinptement  en  plaee,  et  de  travailler, 
avec  le  plus  de  diligence  iju'il  vous  sera  possible,  à  a\aneer  vos  doux 
\aisseaux.  Le  Meur  Dalliez  me  promet  d<^  vous  envo>f»r  dans  peu  <piantité 
decpn'Ues,  en  sorte  qu'il  y  a  lieu  d*es|)(»rer  cpie,  quand  une  fois  vous  au- 
rez counneneé,  vous  sert'z  en  estât  de  ne  jioint  discontinuer  vos  coïistruc- 
lions,  par  le  soin  que  vous  jirendrez  ih*  no  vous  laisser  mampiiT  d'aucun 
buis.  Souvenez-vous  aussy  de  bastir  en  mesme  tenqKs  des  vaisseaux  léjjers 
qui  puissent  servir  de  bruslots  oX  à  faire  la  {juerre  aux  corsaires;  et,  outre 
ces  vaisseaux,  j'estime  (|u'il  faut  encore  faire  deux  bonnes  frégates  de 
5o  pièces  de  canon,  dont  on  pourra  se  servir  utilement  pour  le  mesmc 
des^sein.  Le  Roy  est  résolu  de  tenir  toujours  en  mer  une  escadre  de  6  ou 
8  vaisseaux,  afin  de  faire  cette  guerre  sans  interruption;  mais  Sa  Majesté 
a  estimé  nécessaire  pour  cette  pn^mière  fois  d'augmenter  ce  nombres  pour 
leur  donner  plus  de  terreur  de  ses  armes,  en  leur  faisant  >oir  d'abord  des 
forces  considérables. 

La  pensée  que  vous  avez  de  faire  les  trois  capitaines  de  galiote  capi- 
taines de  galère,  «»n  leur  donnant  seulement  loo  loreals  et  conq)osant  \v 
reste  de  la  cliiourme  de  bonnevoglies,  mv  s(^nd)le  assez  bouïie,  et  je  par- 
leray  au  Roy  de  cette  pro|)osition:  mais,  avant  cpie  de  |U)uvoir  prendre  des 
mesures  justes  pour  l'exécution,  il  faut  attendre  le  retour  des  galèn\s  pour 
ronnoistre  en  <piel  estât  sont  les  chiourmes,  tant  des  bonnevogli<»s  <|U(î 
des  forçats.  Je  vous  avoue  que  j'attends  avec  bien  de  l'inqiatience  les  nou- 
velles de  leur  arrivée;  et,  à  vous  dire  le  vray,  ce  long  retardement  me  fait 
craindre  qu'elles  ncî  soyent  en  mauvais  estât. 

Vous  |)Ouvez  concerter  avec  M.  le  Général  à  son  retour  tout  ce  cpi'il  y 
aura  à  faire  [)Our  formcT  le  régiment  d'infanterie  qiie  le  Ro\  vcmiI  entre- 
tenir sur  les  galèn\s  *;  mais  je  n<»  suis  point  d'avis  de»  faire  [)our  cela  une 
levée  d'Albanois,  et,  quebpie  bonne  opinion  ([ue  vous  ayez  de  ces  {jens-là, 
p'  doute  tju'ils  sowmiI  y\u<  |)ropre>  ptuir  la  mer  <pie  nos  Françfiis. 

'   Non  |wj;i'  iHii. 
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Il  osL  anHairi  i|ut*  nous  devons  profifért  ^'il  î^e  p«3iil ,  de  loiilfs  Icî»  o<:cii- 
Mons  (|iiî  !*c  j>résenlêtU  Je  fortifier  lu  chioûriiie  de»  galères  du  niv;  eV>» 
pounjuay,  si  vouj*  Irouvez  de  la  facilî(<î  li  lîrer  de»  Ruiîi^eauiï  *  de  (^mMn- 
tiiiople,  il  fmd  en  îii:lM*ter  le  [Jtiîs  jjn>nd  îiorwbre  <|U*îl  î^c  |Rmrni,  Pour  rel 
«liet,  j'eeriray  à  M,  de  La  llaye*^de  donuer  loutè^  scorie*  d'aii^i^ tance  h  ci^ux 
qui  seront  i»nipbjé«  fi  ce^  Nchats. 

(1  fîiul  .nans  diflirulliî  renvoyerles  deux  força(«  cjui  ont  e$ié  doitiiéi^  par 
M.  le  due  do  Savoy e,  lesquels  ont  fnît  leur  tenq»*»'**  J*^  vous  ravf/rray,  nar  le 
preiun'r  <n'dinoire,  les  ordres  du  roy  pour  les  Taire  dclacliLH*  de  la  chai^tic, 
«Vsl^iiit  pas  ju^le  de  le;»  faire  .servir  au  delà  du  tempH  \}ûrU  par  leur  con- 
datuiiîitioii. 

,\  Tef^ard  des  TurcH  pris  en  Lîjuf^iiedof ,  1^  Hoy  veut  que  vous  Ic5  do- 
livrie/  à  M.  de  Marttd,  afin  quM  les  yanssû  (îefianfjer^  rians*  le.  voyiif^o  iju'il 
doit  fairt?,  roiilre  h^  François  qui  sont  pri*4onnien*  h  AIffpr;  mais,  qunut 
âtir  ri?népatH,  l'intetiiir/u  d^  Sa  Majestti  est  qu'on  ii^s  r^itienne,  parce  qu'on 
ne  .sçauroit  fnîro  une  trop  s^evere  punition  de  rew  inii^érahfes. 

Je  M*ray  bien  ojse  d\>tre  infornié  du  senlinjent  de  M,  IVve,^qur  de 
Mftrseitle*  et  (h*  celuy  de  M*  le  Premier  IWKideut  sur  la  proposîlîon  qui  n 
r^M  faite  h  h  vîlte  («our  ragrandis>eiTient;  cV."^!  pourquoy  je  vous  prie  iTrn 
€OTdY*rer  avec  eux,  alin  que,  s^ils  restiuient  aviiutîifjeux,  je  puiît!««  di^otif^r 
les  ordres  nécesMures  pour  la  faire  evikuter, 

Ln  privilég»?  du  lîavon  estant  n^voipië,  ainsy  (]iie  vous  le  Nçav<*3t.  il  faut 
penser  tout  dts  bon  à  la  subsistance  des  gîib'^res''.  Si  vous  Irouv*^  lu  hÎpiit 
Perrin*  asseîï  habile  et  Hdf^le  pour  bien  *^en*jr  te  Ro\  dans  la  fonrtînn  de 
munilionnaire,  main  .sf»uiemenl  pour  aebefcr  les  bleds  et  les  faire*  miiverlfr 
ifn  [lain  et  en  bisr^uit,  vous  pouvez  luy  donner  cet  employ  et  tommejicer  lis 
achats  deii  bleds,  pour  «pioy  votiî*  ne  mant{Uirre2  point  de  fond^,  le  Infeorier 
vous  ayant  remis  par  le  dernier  ordinaire  la  somnje  de  100,000  livreJ-,. 

{Arcli,  de  h  Mar.  Dépéthm  tonefrnant  ir$  gùié/vs,  ifi&y ,  fol*  l^^.") 


*  AiiilMiAWiiknir  A  (Ji>[istAiitmoplc*  (Voir  Jl, 
**  tn  vtirUs  d'im  aâiiea  um^i^  le  duc  du* 

Mie* 

*  ToujMnint  l'^orliîri  de  JariJMiii,  (Vuir  If, 

43".) 

*  Voir  fiT^c^s  ri'^  i  u3  t.'l  io*>.        îl  n'sinjt^ 


des  fjnlèrvîi*  ^lail  inléwitê**  Jaii»  h  priv  Qèf,'ï«  tliis 

ri^riH'iîL  et*  priviK'^ti,  ih  C(itiïproio+ 1 

Hî^icu  ti*  19a»  aviiiU<lentî**r*  pjjniijniitii'. 

"  On  M  v\î  pli^  \mui  (  [mgr>  1  %  )  4]tjo  l*\  %ii*«4r 
Pcrnii  àvniL  dojà  cHê  diarjjé  pr  M.  dr  Lit 
U  ladite  (k  U  cotiffH'iiou  itu  lia  in  |tuur  h  iihh 
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118.  —   \  M.  D'INFREVILLE, 

L\TKM)ANT  DE  MARINE  A  TOILON. 

(  Copio  portant  :  Dr  la  main  de  Colbert.  ) 

Paris,  i,i  nooiiibro  iCtGc^. 

J'ay  reçu  vos  (l<»ux  loltres  les  i"  et  5  th  co  mois. 

Je  Miis  élonné  que  les  odiciers  ne  nrenvoyent  i)as  plus  losl  leurs  comniis- 
.sîons,  cl  principalement  les  principaux,  commt»  MM.  de  Martel,  Gabaret 
et  d' Aimeras  ^  Dites-leur  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  h  perdre;  d'autant 
que,  par  le  premi(»r  ordinaire,  j'enverray  toutes  les  connnissions  (|ue  le 
Roy  a  résolues,  avec  une  ordonnance  portant  défense  d'en  reconnoislre  au- 
cuns que  ceux  qui  seront  pourvus  par  Sa  Majesté. 

Pour  la  diiïiculté  que  vous  trouvez  avec  les  olliciers  commandans  et 
les  capitaines  sur  le  sujet  des  canons,  envoyez-moy  un  projet  de  ce  que 
vous  estinjez  à  propos  de  mettre  de  canons  de  fonte  et  de  fer  sur  les  \ais- 
MMUx  de  Sa  Majesté,  et  sur  ce  |)rojet,  après  en  avoir  pris  aussy  l'avis  de 
M.  de  Termn,  j<»  feray  un  règlement  du  roy. 

Pour  moy,  ma  jienséc  seroil  do  diviser  tous  nos  vaisseaux  en  quatn^  ou 
cinq  rangs  : 

Le  premier,  (pii  ne  contiendroit  cpn^  les  quatre  ou  cin([  plus  grands 
vaisseaux ,  (|ui  ne  sortiront  pres(pn:î  jamais  tpi'avec  de  grandes  et  puis- 
santes armées,  seroil  toujours  armé  de  canons  de  fontt»; 

Le  second,  qui  contiendroit  les  vaisseaux  d(^  i  A  à  1,500  tonneaux, 
seroit  armé,  deux  tiers  fonte  (^t  un  tiers  fer;  hors  ([uand  ils  seroient 
montés  par  l'amiral  ou  les  vice-amiraux,  et  en  ce  cas  tous  les  canons  se- 
roient de  fonte; 

Le  troisième,  les  vaisseaux  de  uooo  à  i,!i00  tonneaux,  moitié  fonte 
et  moitié  fer; 

Le  quatrième,  de  fi,  7  à  800  tonneaux,  (hnix  ti(»rs  fer  et  un  tiers  fonte; 

El  le  surplus  tout  en  fer. 

A  l'égard  du  fer,  à  mesure  qiui  nos  fontes  si»  perfectionneront ,  on  prendra 
les  meilleures  et  les  plus  légères  |)our  le  roy,  et  on  se  défera  des  autres. 

Si  cette  disposition  est  conforine  à  vostre  sentiment,  envoyez-moy  un 
mémoire  exact,  et  j'expédieray  un  règlement  du  roy  en  cette  conformité 2. 

'   A  coiU:  époque,  on  oflel,  tours  commis-  M.  de  Terroii,  C()ll)orl  disiiit  :  «  Il  est  nm*»- 

Mons  fuHMit  n'noii\oli}es  et  U^  prôroffalives  do  sairo  dVii  tiiiro  nn  n^'lemeiil ,  d'aiilaiil  i|UO  les 

jour  jjrado  mieux  déterminoos.  capitaines  no  sont  jamais  contons,  elcpril  faut 

^  En  «Trimant  1«  mômo  jour  sur  n»  suj»»!  à  quo  los  intondans  ayont  un  règlement  du  roy 


Sur  la  (lillieultt*  riu*^  vous  avilis  de  relirar  des  mains  dm  cMyiinln^s  Jr» 
quatrioint*  intiiîi  de  sfAdvi  (|u'ili%  ont  toucha  avant  qup  de  |f{arlif,  il  faul  i.*:^la* 
blir  I*'  pay^'ini^ni  n  la  l)an(|up,  lant  pn  niï»(tant  en  inor  ijii'au  dé^îirfuenii*ul; 
pt  ainsy,  Tun  après  Taulre,  nous  vitmdronsi  h  houi  dp  mpttnî  |p  toul  en  b 
main  du  roy,  el  inetlre  nn&tre  niariae  sur  ui]  auLre  [lied  ^[u*eIlo  n'a  esté 

{knh.  de  lu  Mil;  îypâtkn  tmtwntmt  k  iM<trfR#«  iiïlh*  &iI*A9fp«) 


119.  —  AU  SIEUR  LEVAU, 

J*ay  r«çu  vostre  lellro  du  i  o  de  ce  maî&.  Jo  stiis  bien  ayuç  d  apprendre 
que  la  manurarlum  dr  l'er-blanc  oille  înieo.\  que  par  le  passé  **  el  i(Uf»yqiii^ 
ee  froit  bi#n  [lou  de  ijualrc^  inarteUerit***,  néaniîi*>inR  il  y  a  lin-u  d'esp^ffr 
fpi*\  prenant  un  {p-and  soin  de  coiiîserver  Ips  ouvripr^,  ce  nombre  siugtnen^ 
Ifîra  îlnm  h  miiM^  psinni  important  que  vous  mettiejt  cet  e^lubli^emenl  en 
lel  i^Kilîit  qu*it  nayt  pas  ^i  fréquemment  besoin  de  vostre  pnisente. 

Il  \*M  /*|jaJi.*inenl  important  qu'en  faisant  travailler  un  fer  de  divtni 
f^bii  util  Ion  !^,  vous  faRsiei  observer  ce  qui  vsi  contenu  dans  les  m^moinfi» 
de  M.  de  Seuil  qui  vous  ont  esté  remb,  dfin  que  vos  ouvriers  se  comgeiit 
el  ni'  tombent  plu5  dans  h^  meftmm  défauts  dti  pass^. 

Il  Uni  auj^fty  que  vou^^  frisvie^  travailler,  t^m  perte  de  temp^.,  au  fer 
pour  b'"^  vpr^e^  dancre^,  qui  est  h  prc^îsent  la  chose  dont  nous  avons  le 
plu^  |je>oiii  ilans  nos  fiteliers,  el  a  laquelle  il  est  Irèiî-niknssiiirB  que  vous 
dunnieK  une  parlieulièrc  applitiilion. 

\j*  fondeur  Landouilletle  doit  estre  h  prà^ent  auprt^s  de  vous:  il  faiil 
Tittitablir  i\u  plus  tost  flans  run  de^  fourn*^auv;  mais  il  faut  aussy  premln* 
fjurdo  h  rivrof;nerie,  h  quoy  on  le  dit  estre  fort  sujet. 

Le  fonunissaire  Menessier  sera  hientost  de  retour  en  Nivernois.  !!  ftiiil 
hiw  toute  dilijTenre  pour  arbever  dn  forer  le  resle  das  fanons  du  four- 
iM'ioi  d*Arlot ,  eo  sort<^  qu'ils  soven(  tous  j»n*sts  h  recevoir  r/tpreuv^  k  miii 
iiri'iv«<e^ 


iflll  \m  mimim^  ptiiiir  ntttmrr  rmt  qui  nt  stratïl 


^   Voir  k  lettre  le^»-f  it o  4iiirt9«M^  à  ve  ^vî 

Voir  pïèrt*  f»    1  I  •* 
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120.  —  A  M.  DE  SEUIL, 
i.\ti:m)\\ï  i)k  M\m\E  a  iuu:st. 

Saint -Ci  orinain,  *^'j  iiuvpmhro  iCîCîy. 

Pour  réponse  à  vostrc  Icllro  du  16  de  re  mois,  vous  devez  apporler  une 
{rrando  exacliludt»  à  l'enrôlenienl  dos  niaUdols,  et  considérer  combien  cette 
aflaire  est  délirnte,  vu  (|u'il  n'y  a  pas  un  malelol  (pii  ne  donne  volontiers 
trois  et  quatre  |)istoles  el  encore  davanlaf^e  pour  s'(»xempter  du  service. 
Et,  afin  (|ue  tout  le  monde  soil  informé  de  Tinlenlion  du  Hoy  et  de  Tcxac- 
tîtude  avec  lacpielle  cet  enrolem(»nt  se  fera,  vous  rendrez  |)ul)lic  que  le  Roy 
fera  recommencer  ce  travail  lous  les  six  mois,  et  cpie  tous  les  matelots  (|ui 
n'auront  point  esté  enrôlés  la  pn^mière  fois  seront  oblijjés  à  double  ser- 
vice et  mesme  à  jdus  {jrande  peine. 

\ous  (lovez  bien  |)rendre  jjarde  que  les  travaux  de  Brest  ne  disconti- 
nuent point,  c»stant  lrès-in)porlant  que  nos  constructions  s'avancent  tou- 
jours le  plus  qu'il  s(^  pourra. 

Continuez  à  faire  aclieler  la  plus  {jrande  (piantilé  de  bois  cpi'il  se  pourra. 
Les  directeurs  de  la  conqiagnie  du  ^ord  vous  en  fourniront  assurément 
une  bonne  quantité,  en  sorti»  <jue  j'espère  cpie  vous  pourrez  exécutf»r  l'as- 
surance que  vous  me  donnez  de  bastir  six  vaisseaux  l'année  prochaine. 

Je  travaille  à  vous  faire  venir  encore  des  charpentiers  de  Hollande; 
mandez-moy  si  vostre  nombre  est  suffisant  et  s'il  n'au{;mente  point. 

J'attends  l'inventaire  (général  des  majjasins  à  la  fin  de  cette  année. 

Surtout  auj^mentez  par  tous  moyens  possibles  vostre  manufacture  de 
presses  ancres. .  . 

I  Vnli.ilo  l.i  Mar.  Dëjurhe*  mnccnuint  la  marine,  i66(|,  fol.  fioi.) 


IJl.       Al   MARQUIS  DE  MARTEL, 

IJEITK.WM  r.KNKHXL  DKS   AHMIŒS  \AV\Li:S. 

(Miiiiiti'  anioip-.iplii'.) 

Sainl-(i«»rinaiii,  n.'»  no>oiiil>rt'  i(»r»f). 

Je  VOUS  envoyé,  par  ordre  du  roy,  un  oHicier  d'artillerie  de  terre  (|ui 
sçait  faire  les  fusées  et  tirer  les  boulets  qui  portent  le  feu  ^  Il  y  a  de 
ces  boulets  partis,  (jui  arriveront  dans  peu  à  Toulon,  en  sort**  (|Uf»  vous 

'   Voir  |»icV(»  n"  1 1 5.  nnio  •». 
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laurtf/  tout  a*  qn»^  vous  ihvfi  pour  **^^Ia;  mais  avant  de  foîre  un  gniml 
jrùiiclc'iijetil  sur  rplle  machine,  faife^i'la  t'prnuv<^r  en  vo^tre  (*n.*M!iirL\  t^l 
|vo)i'y:  si  Teff»*!  i*n  est  aussv  j^raiiel  rjue  vouh  Ir^  croyo^î.  Pour  moy,  j**  vous 
I avoue*  (ju*^  je  ir'ay  pn%  la  nie*Hirii*  ofrifiinn  ;  voti**  di.*vex  sçiivolr  f|Ut*  n**;  bou- 
[leL^oiU  (jiJul<|ucfoiîs  ftiil  leur  ertVi  dans  In  torre  el  bit^u  souvent  miUaiuiquê, 
que  Yon  ue  »\n  est  pre^nque  poiuf.  servy  dans  le^i  $iége»f|Ut*  le  Roy  n  fail*. 

Ici  »|ue  jamatït  on  n'eu  a  fait  IV^juTiive  daiks  du  bois,  Cmuinc  il  ftiiil  (|u'îb 
jifTceui  et  dcuicureut  dans  h  vutsscau  |*our  fair*.*  hut  dIVL  jf  trouve*  <|ii*e?^ 
tant  crtîux  ils  aul  hicu  ih  la  peine  de  pereer  It*  preuiier  bord*  Kn  un  titoL 
vous  pouvez  eu  faire  l'épreuve  vou:^-ioeî^iue ,  H  bien  connoîslre  su  vous  ponvejc 
fonder  tjuoIt]ue  diose  de  considérable  ï^tir  eclle  luarbine. 

ILlutimtion  du  Roj  esi  (|Uè  vous  commenaeis  par  la  réponse  à  cidle-cy' 
à  luy  écrire  h  luy-mesiue  ^  Ce  sera  la  dernière  lettre  ou  mt*ujoire<|UP  vous 
Tccevrez  icy  de  may.  Vous»  joindrez  fatilemeut  un  mot  de  leftn*  a  inoy  pour 
fû'acbessor  la  lettre  de  Sa  Majesté,  et  je  feray  la  mcsinc  clmsi-. 
Sa  Majest/t  donne  ordr**,  par  ce  courrier,  h  M.  dlulrtj ville  de  donner 
dm  vivres  am  deiiv  escadres;  de  Valbelle  ta  d'Aluieraiî  justprau  dernier  juin 
en  Tannée  prochaine,  et  a  la  voslre  juii*]u*»u  dernier  aoust^  voulant  i^iie 
vouNcIoïîieiirie/  à  la  mer  A*hix  mois  apr^s  eux.  afin  que,  pei^laiit  ees  deux 

Iniois,  elle  |iLU>se  faire  sortir  une  nouvelle  escadre  pour  tpnir  toujour:?»!*!  moci 
orçup^V*  de  ses  forcées  maritimes. 
Vous  apprendrez,  par  les  ordre?*  de  Sa  Majesiét  1»  résolution  tpi'ello 
prise  sur  h*  choiv  des  officiers.  Sur  fpjo\  je  dois  vous  dire  rpie  vriuï»  jie  de 
veic  jamais  ib'  vostre  chef  tlej^hner  des  olliciers  et  des  vaisseaux,  d autant  qoi!* 
[Sa  Majesié  ne  veut  point  laiîsser  cette  liberté  à  ceui  tjui  rommandeot  m*s 
[arméps  do  terre  et  de  mer,t^t  qu'au  linu  d'avancer  eeiu  qui  vrms  sonlpror!ii»s 
[vous  travaillerez  à  les  éloiguer*  TcncE-vous  à  lavis  que  je  vous  donne,  ^t 
ispye^  aîi^uré  qu'il  vient  de  l'envie  que  j*ay  que  vous  mypz  satisfait 

Metie?,  toutes  pièces  en  œuvre  pour  rétussir  et  pour  faire  parler  de  vous 
Um  |mrlant  la  (^{toire  deii  années  marîtinies  rlu  roy  plu.^  loin  qua  relie  dt* 
[terre.  Je  le  j*oul»ai(e  pour  vostre  avantage,  Donneâf-aioy  nuïtif^rw  debien  par- 
ler de  Vf  tus  et  soyei  en  re|ios  elu  reste, 

(  Bibl  împ.  ^M.  €ùlbert  H  Siiign0Snf,  S.  F.  ït.Ai  t  *  TV  i  tnùîa  3  «  t^i^  1 1  ,  ftiL  sX.-» 
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\i±  —  INSÏIUCTION 
iM)i;n  LKs  (:<)>niissviiu:s  (iihKKAix  kt  oiuHWir.KS. 

((!o|iif  |iort;uil  :  Itt'  ht  wtnii  ili'  ('.itlIuTt.) 

Siiiiil-Cîonnaiii,  :i(\  ii<i\i>iiihn>  iCif)  ). 

L»  commissaire  (jt'iiéral  on  ordinain»  di»  la  niarirn»  <|iii  voudra  Wwn  s'ac- 
quitter de  son  d<?voir,  et  rendre  an  lioy  I<î  servin»  an(|u**l  sa  (diarjfo  rol)lij;e, 
doit  avoir  |mnr  linl/dans  son  (^nploy,  (|n(^  l<*s  ('(juipajjes  dtîs  vaisseanx  tie 
Sa  Majesté  soyent  coni|d«'ts.  lanl  «»n  oHiciers,malelols  (|ue  soldats,  et  ooni- 
|»os«»s  de  bons  hommes;  qn'ils  sovent  bien  nonrris  et  bien  payés;  cf  qu'ils 
>'acquitlenl  dos  fondions  an\(|nrlb»s  ils  sont  (b\slinés. 

Pour  cet  eff<»t,  l(Mlit  eoninn'<saire  doit  fain»  un  rôle  exact  et  sijjnalé  de 
If  MIS  lesdits  officiers,  matelots  et  soldats  (|ni  s  Vn|;ajf<'nt  au  si'rvice  di^  Sa  Ma- 
ji»>té  pour  IVquipajfe  de  chacun  vaisseau,  en  marquant  leurs  nom,  aj»e, 
|>ays,  taille,  |ioil.  nianpie.s  (vxtérieun's  rt  apparenti's,  hoil  à  la  taille,  soit 
:tu  visajje,  la  sohhi  (|ui  leur  a  esté  priunisc  rt  le  ttMup.s  qu'elle  doit  com- 
iïn»ncer.  Kl  en  cas  «pi'il  trouve  (|nel(pies-uns  «lesdits  olliciers,  matelots  et 
MddatN  qui  ne  sovcuil  m  a|fe  ni  <mi  ostat  d<»  s<»rM'r.  il  doit  Irs  ndmteret  ne 
les  |ioint  enqiloyer  sur  son  rôle. 

Aussylost  qui'  réquij)a;;<'  srra  assend)lé  (»l  (|ue  rintendant  aura  réjjlé  le 
ji>ur  auquel  la  .solde  connniMicera  d<»  couru*,  ledit  commissaire  en  fera  une 
•  xactc  revue,  laquelle  il  enverra  directement  au  .secrétaire  d'Kstat  ayant 
Ir  département  de  la  marine,  et  en  doniMM'a  une  autre  à  Tiiiteudant. 

Il  ob>ervera  de  fain»  pav«*r  réquipajje  entier  à  la  banque  en  sa  |>rés<»nce 
il  >uv  MMi  rôle  de  .sijjnal,  lanl  des  avaures  qui  auront  esté  accordées  au|)a- 
ravant  r<Mnl)arqnemenl ,  ipie  dn  parlait  pavement  de  Icnr  ^olde  lor.s  du 
désarïnement. 

Ledit  comnussaire  prendra  ^f»in  «le  visiteur  les  vivres  (|ui  seront  embar- 
qués sur  h'  vaisseau  pour  la  nourritnre  de  ré(pii|>a|je.  en  reconnoistra  la 
([ualité  pour  rebuter  ceux  qui  ne  seront  pas  bons.  observtMa  qu'il  v  n\  avt 
la  quantité  nécessaire  pour  tout  le  lenq)s  (h»  rembarquiMuent ,  el  prendra 
j{arde  (|ue  les  lieux  où  seront  mis  lesdits  vivres  sovent  en  bon  eslal.  tant 
|iour  les  rontenir  que  pour  les  ccniserver. 

L'inv(»utaire  jjénéral  du  vaisst*au  sera  l'ail  en  sa  présiMire  (»t  sij.;né  par 
luv  et  par  l'écrivain  loi*s(ju'il  s'en  cbar;[era,  et  le  conunissaire  lit'udra  la 
main  qm»  toutes  les  manbandises  et  nuniilions  v  contenues  suivent  soi- 
;;ïieusemeïit  «onservées.  et  que  ledit  l'crivain  tienni'  un  re|;istr«»  (idéle  rt 
exa»t  de  toul«'s  les  rf)nsonnNation'». 

III.  l'A 


iu 
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4ii)tf)l4i^l  ifui*  tr  %£iiaii»iasii  $iini  |ire%t  h  iiiKliX'  À  h  v^iL*.  Iinlil  roi]jiiii5>iiiro 
fi-m  iiiii'  *4»roiiA'   rrTiio^  fuiruînrra  li{iiiiif|i*  (>;u*  litiitiiiiif^  ul  »*iiv4nTa  »otl 

d  h  riiiiiMMj«)i<  ,  ut  |*eriiK*lln%  44  d'*  l'J>  «^rivovor  pur  l*fiit<^    U^s- 

Paidaol  |i>ul  1^  (ciii|i»  «(inl  ^em  «ur  rlmcuii  YaUst*fiu,  il  nutn  sont  dti 
ri»^  V     MÎlîrii^fv  i|ui  cciiifoaBdeiii  1^  >otdnlH  Je  Ipur  ïaifïî  f^îm»  soii^ 
vri,  nue  |H>iir  l^'ur  ap|>rrndri«  If  iiioiiîeiiiiMii  ûi*^  nriiif^»*  la  niiiiilif 

el  toutes  k*f  rtololloos*  H  tni'fitM!.  loutet»  lefi  TaÎA  r|irils  ptHirrtnit.  utHlVi* 
pteti  a  Icnrc  pour  |H%tiv<»ir  rti4iriNn*  |4u.<î  knglf^to|iti  i*nMfiiili{(\  bii\ij  |rAr<li>f 
leur*  r.iii)f»  H  li^  a'iKlrc»  aiIroilH  ei  fentiih^  |ioijr  IciiiU^  ?iortl^^  il'tu^fiiim  «li^ 
guerre. 

vii^s  do  \%*%Xni  anijnei  lU  N*Tiint.  Pari»tllt'tn(*iiL  lo^Ptlrnili!  di*  ri*5  reviit<»  ciiih 
liraibî     '  Itirn  iL*  r>     '        '^  .  uniidiiat  Igh  j^alrlflls  li!ilf  aurqiif 

lu  leiii|i.^  ik  b  ik-ntîAm  vtnu». 

Outre  (ci.  nioran»^ -dfl^  «cilllftlSf  il  iiWr«f«ni  entort*  Fiot[jfiP[LMmii*iil 
uuuwat ra9  <li^  inflidiits  i*l  ^*  '  iiiirs.  \  lYi^iird  tiv  «i^tu- 

il  (iirt  mieilliua  «Im^  «e^  f  \  i  <MiivuiiFi«i  pl  den  iimuvitii 

nfiit  tl a>liT  oîuiHn  du  «enirc,  «*l  nVoiiipt*ïiM*r  l'eui  qui  $q  »i[{nf'derutit  i*iitn* 
l<i^  prcviiiionf.  A  IVganl  de«  cauooiiier^t  il  liundrA  £iU5«jf  la  tmm  que  <:eu\ 
i|iii  IcH  coinniMidiiui  li^ur  Îa2^:<eut  riiirr.Miuieiji  r^'^eriiiu*  ■  ol  il  rn  fera  lutui- 
liiiii  diins  5W  rwiirs,  oiiT*>  «^u'il  i^l  cywJcs^^Ufi  dil  da»*  Ktidats;. 

TniiU^:i  leifc  ftib  ijue  If?  ¥iiis$tviu%  det  Sa  Majiislé  aborderont  en  i(U'd(|Mf 
liimaA  il  y  aura  un  iiitrnditni*  cainmk^iiîrL*  );tmcrai  ou  piirikidier  qui  y 
rii^MK'riiiili  lt>  ctMiiuussiim'  qui  îH^nim  hur  It^^^ltl^  Taîs**»au\  leur  forn  \\%u 
M»%  rAli^vdi*  Miniftl;  el  on^uiic  Udu  iul*^udiinl,  catiuwisîHîim  génmil  ou  |i,ir- 
liivudu't*  nWd^At  IVroui  U  rt^vuii  m  pr*?^iici*  d^  raiilrcj  el  kî*  exirsiiu  i^ii 
M'OMil  niviiyfe  jmr  Tun  cl  |mr  Inulre,  «insy  qu'il  e*it  fy-d*?>sus  dit. 

hv  I  itifiifn\viiri'  dr  riACAfln*  on  vaU$i^au  ^rs^  loujours  [ïnlnj^iu  h  la  din 
IrihultMii  de*i  ^îim^«  et  |iuniirii  gTirtlc!  que  In  qunnUte  toiUe.nue  aui  rt*>j;li| 
inrii:!  Miit  liiifji  fiiumîe^  et  que  kh  livnî^  !<oyent  toujauré  de  hcinni^  i[ualii4 

tlii  rtu  que*  (vir  quelque  iicrîdt'ut  siûu  [inWu,  qmdquc  |iorlîc  dcA« 
dllî*  vivr^*«  M^  tnnive  (jaHi^s  il  prendra  îîoîu  de  les  fiiin*  jeler  h  la  mrr,  ne 
Miultrini  jmul  qui!*  Mijejil  diaribyi-^  h  lV*quipafji%  hjus  quiili|ue  prete\!f 
que  ee  pui^'^M*  et^n\  et  fih>ervcTa  £ï4it)|iii'Uireiaent  en  quoy  Vou  peut  mtirr 
uiiuiqUiL  Vu  nu  tlioii  de-i  virrr.^t  i^oit  nu  lemps  ou  h  tu  uianiiVo  de  l«'iir!i 


HT  UALÈRIiS. 


mf 


1     *j*îil  mi  Wvii  an  ils  minrnl  i*,^ti!rai5,  pciiir  y  îifijmrhT  If?  rï*riir'flr-< 

^  ihnn  li>  V(»ya|jr*ti  sorvans. 

L<in*«|ije  ijHi*ltju**H-«nsi  tU's  soldais  ni  rrmli'lnt^  s^tùdÏ  rmilinh^,  il  jinni- 

i-iii  d^*  |f>s  fnin*  si^juifi^r  4is  ;iiUr»*ft  aiifanl  ijiif^  11»  vaissi^iii  h*  |ioiirni 

[■<>  nijt^flriv,  ol  tiv  loiir  ft*in^  dtmiior  loiites  h^s  ^s3U\fmrf'^  *M  h*s  r^énmvhi^fu'^ 

inn^v  t]u*il  arnf  |»osmIj1**  \Hutr  Irur  j;iit'M'i^arK 

Kfi  raf  <(«<•  IVscadre  »oii  a»§ex  rfïiisitlfcibli*  |u*ur  rju'il  j  avi  tm  viitKîtfîiiu 

rit  <fiu)Kpital  à  fia  suik*,  k^  coifiiiii*î-*tiinr  proriiira  saiti  i|i»  bien  vt^ritirr 

■  *»  4|ui  ^vra  f'înijÈiniu/'  |m«r  !(t*rvrr  à  cvt  Hfi^'v,  H  i\m*  1^  ?nut.  î^oil  bît'^ii 

1^  C4iiniiittïj(atre  v^rifHU'B  tous  \ç^  lïiob  iivet?  rt^crivaiii  riiiv^'iilairc  du 
*u  f  l  1*^  iH^^TRirc  des  rDnsommiîtîonji,  fe  ?iîf;nera  f*t  re[)n'sentn a  mi 

n)fin<l*iaf  h  \^hsonn  vi^  «]iii  liiv  sniiblf'M  ntVcîSsairf^,  tfïfit 
(11  r  le  ronlf^nn  audit,  invc^iilain'  i]nf^  pour  <ni  dimimifr  h  roii- 

^vnitrtiilinrv. 

Limquc liiî  Tïiis**îfni\  rt^ndronl  lo  bord,  ïUiirtf  iju^iuinin  bomim*  do IViiiii*' 
pa[;ii  ne  sorlr  pour  idli^r  h  li  tT^^  ledit,  coitirni-ssairr'  dr  Ti^snidn?  ou  vnîf<î*ean 
•tiifiniTA  oviii  h  Vîuivmhnï  ou  au  roinuiisstiire  {jour rai  du  port  d\*ïtvfty*^r  un 
aiilre  cnnimÎAviîrp  nour,  fonjoirili'iiitïnt  ttvm  luy,  hm  hi  di<rnit'r(»  n*vtîi*  sur 
l^rjfiHb*  y  |uiyf»uit>nt  sera  fnii  h  bi  banque* 

nnfl*-  !ouli*s  brs  revrin^i,  le  rammiHsrUTe  |iit^ridrH  loulc*s  Ips  pn^rautioiïfî 
i[U*?  *i>n  **iip*'Tic*tu:e  liiy  pouiTa  î*U[;Jj»^rt*r  jiour  f*m|ieHrber  las  j>asM*-vnlafi»: 
il  <juoy  50ti  r6\o  de  sîf^tud  kiy  (Iorin»>ra  b?aurou|»  di*  farîlité,  El,  en  ea*  i|ii'i! 

rMifontnv*  il  b*$  iiieitra  a  bi  g^rde  d«^  JVdlîeiiT  (|ui  fommaiidcra,  pour 
tr»»  piiiii5  suivant  la  ri(;uiijr  di*?^  ordonuatin*^. 

En  oï^  i|Uf  i'enadreî  ou  vai^sf  au  soit  oblif;^  de  rf^bischor  eu  quebpio 
Moiff  ftoiipoiir  raeloubfr,  <?f*palinei\  défaut  de  vivrt'5,  ou  pounnielqni*  Rulro 
ae^idf^nl,  lf*dil  roujuiis^^airp  pn»ndra  min  do  iuy  faire  fournir  tmii  r<^  qui 
lui  M»rn  iirvf^v^iirt^  pour  ic  rnnHtre  prompt^ment  on  mw; 

Sollii*i!i/r,v  le  ropitaini*  <|p  sortir,  fl  vn  ras  qu<*,pour  ipielque  mu^ef|iii* 
re  Miil,  il  n*a|ija>rta8l  fnfi  toute  b  dîligenri*  quit  devra  pour  rela,  il  Iuy  ili*- 
rbriMTi  fjtiil  M!rù  obli[]iî  dVn  donner  iivis  n  Sa  Majesté?; 

Pn  ''  M;neuseajent  gonb^  qur  li»  rripifnîne  no  rbar^ije  [loini  .sou  bord 
r  v\p  1  :ldes  pour  lo  vujtijjé  qu'il  rloit  ffriro,  ou  pour  lo  fonihat^  ni 
lac^nii?  nuo,  nùUÉ  de  foibles  pn*toxlt>î*de  radoubai  et  de  rechanfjes,  îl  nVntrt» 
|Hitt]l5ourent  dans  les  porlj^el  ïj*y  domcuro  inutilement.  Sinon,  npro^t  luy 
iinnr  renuinlri^  Sa  !\lajt*st(^  veut  qu'il  en  donne  ^ivis  au  MTrétain*  irE.staî 
nvâof  b'  d«'p;iî'Ieioi'nl  i\t>  h  uiarine  el  à  Tinteudînit. 

(AWlit  t\»  la  Mttr  ihtU^  Au  r9i  fmur  k  nmrmt,  iftfit},  fol   ««lu  ) 
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'^'^^da:^t  \  lujRïmitx. 
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M*  ColbiTt  dr  Tem»u   ma  covoji^  lii  eopip  il'uni!  l«îUri«  (|ii*îl  %#hi^  ;i 
r  '  '  J%»*  bijc»  «îutl  fait  ar!j«»liT  ef  ileft  vnî[iHT*H  (HmI  ftni  r«in» 

tl- -  U  ^rot^ralil^  Jp  Hijftifyiui  jifinr  tMul**>i  h*^,  vauArxkviioif^ 

H  r^iitfvj  :  Jq  grftod  arsenal  dt*  luariiit'  à  IWlinforl,  Sur  «(iJov  ji:  4lai5 

fvii>  ilin*  quf»  rîolf^filina  ilo  Bciy  i^l  qi]«*  vous  rlfiiiuic/»  touU"^  li^  fiucîlité^» 
fmw  IfMii  nr  «}aj  |»eiil  sienrir  à  riitft*lt*fiir  rel  ursaifil  ^  f*l  à  )  faiiT  friuriiir  |^ 

El .  s^  jieiil-  u»  p»ftii#8«*  daii$  Ia  4lbcii5»iai]  (jUf4(jiJ<'  cUmv 

^À(  |K^.  - ,..  -,u(|r  qti<*  1-  ffctiMi^  rtveîl  jar  rarf^'iii  dt*  Tiidiat  t.     :, ...  o{ 
.  H  W  j»r  Lire*  iU4*«ii«^  (|ui  mî  rrpmi<l  dauj^  le  j^iy^, 

fAfe»  fwiiA'nitilp  ^r  tr  |»^*lii  |>rf^]tjcifrt*  i^uc  \m  [mriW.i\\m% 
«lîr. 
1[««^  ^itmicrg^  4t  fk^  ^«e  it  pdodpail  ol  |o  jiin$  f^m\  fruit  «fM    r.. 
lu»  In  4r^  yAff  Jg|i<mi<ê  ifiill  faii  4(-  loiUeiï  |i<>m,  cl  parliiu 
■^«à  fo  <r  ^  injKtmg  fc  gfind  tiiftnliru  de  ^niv^caui  i|ia'il  met  vn  iiii*i 
ttont  l#  bifn  ^  ii^PtiC  4r  ^  ^  n*|iia talion  «Ir  ^i*^  artui>.  cati^ 

^ie«l»  ^  #u«N€  Mrta«i  n^*^*»-  -  >ujf4s  el  a  fain?  jmai^irr  jinj 

tt^nt^  U>  Mftif»  ^  tma  r  ^*'rS  plti^  rrrQlei!5t  ti>  «irhatf^di* 

'  mrkhr^    Us  ^t>44iisiS9^  k»  eslalitt^^Dicas  el  iiifutufairliiriw  iJOti\rtli*>f. 
Éiiiiif H^  «^  ^e^  9Wti»  à  la  Hier  ^1  4  Ifiolc  aulA?  M}rlr«  ili!  s^rr  ' Jdii.s^ 

^IH  «^  lr«»r  tâô^  wtmntr  v^r  ^^^^  oMi^i^n^  te  qu'ils  m»dI  ^  I'    1**^ 

^liSM-r  b^«^  Iw  ê^^  MT  b  i»it>  '   I^-*"  fiulrf*.s  ifujiiitiiliiiiis. 

\ê  IfM  inioc  iM»e  |k«T»Mir  9a*^\  ifili*lli|;cnlp  «|uc  vuii^. 


KT  GALEIU:s.  VM 


IJ'i.  -    V  COLBEUT  DE  ÏEIIRON, 

INTEi\DA>T  A  UOCIIKFOnT. 

(  Co[m  |)i)rtiiiit  :  De  la  main  di'  CuUhiI.  ) 

Saiiit-ijiTinaiii,  s  (iôcuiiiiin'  iti(M|. 

Vous  avez  vu,  par  mes  prémienles,  (jiie  h»  Hoy  veut  l'oriner  un  corps 
iKeik'  iiiariiie,  divisé  claFis  ses  |)riii(ipaii\  eslahlisseiiieiis.  (leux  de  Uorlie- 
forli'lde  Brest  eslanl  sous  vosIhî  dire('hou,je  suis  l)ien  ayse  de  vous  don 
ni»rprl  en  délail  du  dessein  de  Sa  Majesir. 

Klle  veut  done  nieltre  siu*  pied  deux  réjfinwMis  d'infanlerie  d<»  niarincî: 
1*1111  siTa  appeh»  réîfinienl  Itnf/fil  de  marlnv ,  Tautn^  n';jinicnl  Amiral,  de  \in|;f 
("omitiiji'iiies  chacun,  de  crut  lioninies  eliacunt^  eonip;i|;nie. 

Du  n'ffîineni  Ihnjal  de  mm-lne,  il  y  aura  loujoiu's  douzi*  eornpajjnies.  l'ai 
sanl  i,!ioo  lionnnes,  pour  servir  à  Koeliriorl:  el ,  connue  Sa  Majesh'  d('- 
siro  avoir  aussy  i,'H)o  lionnnes  à  Bresl,  il  \  aura  huit  compagnies  du 
Hicsmo  réjjîmi'nl  el  cpialre  de  VAntiml:  ([iialre  luilres  du  nu*sme  (//c  lAntl 
rw/)  au  Havre,  el  deux  à  Diuikenpie,  el  l«*s  dix  aulre*^  rompajfuies  en 
lipvatil  *. 

Luïlention  de  Sa  Majesié  scroil  que  le  capitaine  d'infanlerie  ser\i.sl 
toujours  de  lieutenant  o\\  second  sur  les  vaisseaux;  c'est-à-dire  que,  lorscpril 
y  aura  doubles  oU'h'iers,  ledit  «îipitainc  se  IrouNîist  la  (piatrièmc»  pt»rsonne 
«ir  le  vaisseau,  sçavoir  :  le  capitaine»  en  pied,  le  capitaine  en  second,  le 
litHitonant  en  |»ied,  el  luy  l'autre  lieulenant  en  second.  Sur  ledit  vaissiNui, 
Iclioutenanl  d'infantcMie  serviroit  d'enseigne  en  second;  et  renseijine  d'in- 
fantorie.  de  Iroisiènie  enseiene  de  vaisseau.  Mais  lorscpie  \r  \\o\  nuMtroit 
loulos  ses  forces  maritimes  en  Fuer,  le  capitaine  (rinfantiM'ie  >eroit  alors  la 
Iruisicme  personne,  d'autant  (|ue  le  l5o\  n'auroil  |)lus  >ur  ses  vaisseaux 
noiriciors  en  second. 

I-cs  olliciers  d'infanterie  recevroient  Tordre  de  tous  les  olliciers  qui  com- 
"KHicleroient  le  vaisseau  et  li»  feroienl  exécuter  par  leurs  soldats:  et  à  me- 
■'^ïn*  que  les  olliciers  d'ird'anterie  seroienl  instruits  de  la  marine,  ilsmonte- 
""oient  auv  chanjes  i\rs  vaisseaux. 

Sa  Majesté  veut  (pi'il  soit  l)asl\  de<  casernes  dans  les  jjnuids  ars(»- 
»au\  (le  marine  pour  v  lojjer  les  siddats;  c'est-à-dire,  à  lloclielort  pcuir 
'••^00  hommes,  r[  ains\  du  reste.  Kt,  en  attendant,  elh»  voudroit  les  h»jjf»r 
"Mau  llruua;;!»^  ou  dans  les  isles.cMi  sorte  toutefois  cpi'ils  n<»  so\enl  |M)inl 
"«'liarj^e  aux  hahitans. 

P.II  ii|t|i4>Nilioii  .iii\  poil.,  ili*  Pnn.iiil.  |N>lU<' ville  i'iirl<>  il(>  i.i  (!linirii(o-liir<'ii<Mii-i'. 
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i^iisl  toujours  nn  }h)ii  nonilin*  A  tîo(*liefort  jionr  f/iin*  lu  gnrdi»  #'%«r.lt«  •♦! 
réjjlik*  sur  li\^  vnisi^cîiin,  siiivfint  Torrlrn  ol  If»  r^/yl^riiflnf  f|nVlli»  en  ft*riiil- 

Pour  lîi  solile,  Sn  Majesh^  rloiinRrml  firjK  nUirîcrft  la  iiirmihj  i|irnp\ 
IrotjtH**!  (}(*  tiTH-*,  '^t  on.Y  soUlfih  rin(|  ihi  six  sols  pnr  jour;  i*l,  lon«qtril^  !*#*- 
roiriil  5îur  lt\s  vïiLs^ïC(iin,  l(*  înmiiljfmiîairn  g»5a^rtil  (iHirnifBil  leî»  vîvms  :m\ 
officiers  el  soldriU,  sitiivanl  If»  règlt*ment  qu'on  cti  feroit  faire,  njoyonntiiil 
h  inuili**  ih  lcur»oldi>  <[iii  l<*iir  siToit  fr*tniiieliii<\ 

Voilà  h  peu  \iYh  les  iivl(*Hho»î?*  iUy  Sn  Mmji:^sI*\  mr  imqiÈîAUi^  il  ^\  n<*- 
c(\^.Hainî  f[irî^|»rcî4  li:*  avoir  l>i*^ii  etajuiiiées,  voitH  lïie  doiiuii^z  wwIîn?  avis, 
♦ît  i^n  lïipsnitî  teiups,  s'il  Y  a  di's  officiers  dnfis  uoslre  mariiiô  prtWnie^  f|iii 
piiisscni  «crvtr  h  estrp  olRcien*  dans  riiifanlme  #H  à  lever  d4?S54>Idab  pour 
former  v.^  corps;  <*t,  un  cas  que  vous  en  trouviez,  ^nvoyeas-mVii  |>ronqHem*^nl 
la  liste.  Sa  Mnjest/?  veut  aussy  choisir  de  Bt*s  ruous<jU€lflir<*-s,  partit  nli*-r*'- 
nient  de  ceux  qui  ¥ienuent  de  Candie,  qui  iî«*roïit  Q!isurém<^nt  de  haiis 
oHii'it^r». 

Envoyez- tut» y  iuissy  le  ïiiéiiKiir**  des  lîciix  où  vous  eroye^;  qu'on  h%  ptii$si* 
lojjcr,  el  lie  quelle  Mjrte  i]^  iiuronl  à  vivre  avee  leurs  lio.Nttis,  t*l  ce  que 
cem^ey  auront  à  leur  fournir,  îiflti  qne  je  [luiî^e  au.^syloul  expédii^r  cl  vous 
i^hvoyer  bs  ordres,  («nt  pour  ceux  que  nms  ave»  desjJi  levés,  que  pour  eew\ 
Him  vcnis  It»ven.*âî  cv-apres. 

Je  rrois  vous  avoir  rlesjo  miMid^  que  Sa  Mâjï^titi^  veut  lever  «ne  POfupii- 
pafjnie  île  <xnn  gardes,  oà  il  y  aura  i  bû  f^iHûûsUommen  el  fiD  !»otdiifs  di* 
foHunr»,  pour  en  fnin"*  servir  too  en  Levunt  el  i  n<î  en  Ponant. 

(ïulri'  le  rnrps  rl'infnnlerie  efinfanuaii  mémoire  cy-joinl,  ma  ]• 
mit.  fi(*  fonner  pour  In  marine  nn  corps  d'nrtillene  qui  seroit  | 

de  i,oon  ou  i  ,9  00,  ou  mesme  !i,ooo  canonniers,  divittiis  commo  fiiifnn- 
loru»  (fnns  tous  tes  pnneipauï  arsenaux  de  marine. 

Sur  le  piefl  ih  -1,000,  (pii  neroit  \n  moilié  ries  soldats,  il  i>n  fnudroit 
mettre  'îoo  a  Uorln*f(>rt,  fuMi  à  Bresl,  '»ôo  uu  llnvre,  100  k  Dunkenpji 
H  fîoo  à  Toulon, 

Cocor|)tf  î*eroit composé  d'un  olïicier  prineipal  en  Poniiut  i*t  en  LevaiU  . 
qui  mmïOflTjderoit  toute  l'fuiilirrir  et  cpii  seroil  tciujfHirs  fTmlMir(|ui*  Mir  le 
viUîiNeau  aoiind. 

Sou  litriî  (Knirroit  ostre  coluy  de  eobnfl  rrartiHerie  de  Ponant^  ei  de 
mlouf»!  il'irrtîllMri^'  de  Levfmt. 

(!i'lu}  lie  l'ifnnnt  tiuroit  .hoUs  Iny  1\q  t*Apil;uui\s  \'\  ilo  li^^ijtro>iits  d'in- 
hllei'li'.  htiHf*  i<om«i|;t)es;  l'Iineuu*' l'onqiit^pjir  rfHU|Hrsri'  \h'  [111  i%rnoinni*i*i 
ipu  Miitii'iil  il  lit  Hu\iU  loniimietle  du  ro},  feroiiut  Uinjuui>  IVicrriu- du 
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lltt•Mlltf^  >nînM^;iiiv  ti»rM|u1l>  siiroitur):  dans  le  |Miri,  iil  hrrtijitut  hiiijiNiri^ 
lii^4»5  ttnittï  TaTHmiil  lie  inarim'. 

Tiiuli!  mil  ilîiUrulir*  c;an>L%te  n  s^nnv  nil  j  ^uroil.  tlt^^  i»irH.iei^  |H»iir  n^m- 
|iljr  fi=s  pliiivti»  «re  ijne  ]<*  n«î  crois  pijs;  mairt,  avec  h  (^nnp^,  on  |iourmil 
lianniir  »  i»«  faruior  du  hm\^:  i*t  alorîv  ji*  rrois  ijiiM  i/y  i^iiriiit  ririi  di^  !^^ 
ttvaiiliij;tHi\  pour  Iti  utaririe. 

Evaitiini»£  porunt  «reltti  |)t5H«iî<î,  inandti^^tiioy  vii^lre^uiiltmiuiit  i*ï  inarMi- 
Htu  Im'i'ii  ûiijtôv  ItiiiH  \k's  olikii^r^  ^{ui  senciit  d^iit^  rurtilltiit'  tlvs  MHsst'nni. 
|iuijr  i:oun<MJ^lri*  si  Von  jKittrrixt  i.^n  Irouvur  qutdi|*uî  iiumbrn  t|ui  puinsv 


125. —  Al  SI  EU  11   lie  BAC  FII.S, 
E%  HOLLAM>K'. 

J  aj  t>H  u  l*«  dr^siii  d  une  grue  pour  mouler  las  vfii^^oaiu ,  <|ue  voll^ 
UI4V41II  tm%a%i^,  (k»ntijju«i/^  à  hm\  Iravaillcr  ol  à  vous  mudru  ammii  sur  liîi» 
iii*'5iin'"^*-*f  jM*»>portioiis  dr  laulos  5"ort*J>dti  vnisst*au\,  >oit  df'|;ur!fre,  miiI  di* 
rkiri;*?,  aiii*  d«*  pouvoir  vouj?  e»  servir  uu  jour  ttlîl*'ui«iil,  ri  voir  sil  j  a 
quel4|ui*  ilitfiViiucii  du  ([aJ>ariL  dca  llQÏhniiùk  un  «oslre,  cl  Icî^  rai'^oiiK 
|iourqtioy«  liMirniioz-voutî  ausny  do  louioii  li^ura^  macliîtm^  ci  oiigûjji^à  ic*- 
iiior  d<î>  iardcaiiit  i:l  «i^^  tout  c(^  (jui  [nuil  t^slri?  m'ct^^sidre  i  vt>sln*  uri,  «'i 
li.ptiul  doiitiiT  «|iiiîl<pit'  fViriljtt!  |H)ur  les  coïiîiLrucliuiis  oï  l(\s  radoubs  drs 
vtÎMejiiii  -, 

Il  ny  n  \ms  i;rauil  mal  quo  K?j^  rliai pinUinr^  holbiiiloii»  iic  ^euillt*ni  |>»« 
vmiiron  t'>,iiH*i!,  dif  crainte  d\  lro[»  Iruvaillor:  nou^  n\ui  *ivous  [ms  un  ^^i 


IrtII  dr  niK|j''.for| ,  îiVfiîltk*  L'ilïwyi^  tiU  Hiitlflintp 

lliil  ^tU  il  M.  *t<'  l*tmi|if»timi  : 

.1      .    l'M-'a  y^iK»  rjtu"  rnii*  Ayf^i  jirMoMi- 

r-L  ■  ^î)l*[l|ffl*||  .  ijmttff,  ru/twr».  III 


'  L«  10  jîmvicr  nuivauL  U*tlM?rt  licni-ail  .i 
Hrtu  €^***iin  fit*  Ti'i  nm ,  h  Rortifforl  : 

^|<t  «nu*,  iiiitnfo  ft-]i)inl  Iti  (lisaftlii  «riltl 
imlMAii  «loiji.  Ton  N4»  Ânrt  A  4i«Ji«l4VMitmi  [luur 

iimiTb;ilid!s,    li'«[ll*'l    m'u   r^lr    HiïtrW*    Jwn    Ir 

îWn  fîr'    Vf.    Itiji*iw:»  util  eit  è    Aii>!*lpitlîim; 


126.  —  A  it  AïtfSOUL. 

ISlT£{ll>OT  ims  GALBRB8  4  IHAHSËliLH 

J*aj  en  Iirmi  <Jc  Im  xalisfftictiQn  fJ*îi|>pr^Oilre  par  vos  iHfm^;  des  -tS  ii|  il 
du  mots  jmftj«*s  4|U<^  l«*s  {{îdèn.'^  cstoicfil  eiilin  urrîviW  «  bon  port*  H  ijuiv 
nonob?!laut  liMili^*^  l*\^  «liirR-ulk*^  d'uni»  au?isy  IniiffiKî  unvif;nlion  qu**  vc*Hn 
ijuVIles  vieiHioiiî  dr  fuire*  ellos  f.*îvloumt  en  «tscss  bon  estiil.  Jtî  n*i4itre  ptiinr 
avec  vous  dàus  le  délai!  d^is  moy eus  qui  doivent  eslre  mis  en  pratique  pour 
resiabiir  la  chiouriiie,  ptuTeque  jetsui*  persuadé  qiip  voitîî  n'oublierex  ti^iî 
poury  [*ûrv<^îiîr,  et  je  m'en  remet»  eiiiièremenl  à  vcius,  hTanbant  bien  qu'il 
n\'  n  i\\ih  viHîs  laisser  fain\ 

(]Vst  un  grand  avantage;  <]u^il  ny  «yt  que  Sno  malade»^  mais  je  \mif^ 
avmieque  la  pc!rte  i[ue  nouiî  avons  faite  de  /i  h  huti  bommes  me  paroiïtl 
fort  considï^rnble,  et  j*'  la  Iroiiverflis  encore  bien  pbis  grande  m  y.  nVspiS 
rois  ijn^jn  la  ponrra  r/'pnrer  par  le  moyen  des  Turcs  et  rle^  lionnevojjlic 
dont  vou>ï  nu*  mondez  que  lets  (^alt^res  ont  ranieno  un  as^ez  bot*  nouihrf!^ 
I^'îUlC'^-mOy  sçavoir  Jedi5htil  de^  coinbtions  et  de  l'enfjajfejnent  de  ces  btio- 
nevnfiliea,  et  souvenez-votis  que  nouj;  ne  sçaiirionf^  Iruj»  on  îima*?ser,  el 
qu'il  faut  mm  diOîculti^  mi  prendre  tout  autant  qti1l  ê\m  pn>M'nterii,  ii(în 
de  pouvoir  nietlri^  seiup  «jaleren  en  mer  en  deux  eMvidres  «îriiHinf-es,  scavoîn 
tiuil  d{*3  \v  um'xH  de  mars  proebain,  et  les  buit  fiutres  quatre  meus  «près, 

h  cnrtnoîs  comme  vous,  dans  cette  occasion,  la  nécessite  d'avoir  iiii 
baf;ne,  qui  aiirnit  vslv  OHsiinVnerjt  fort  utile  ?i  ce  retour.  11  fout  pn^ndre  ses 
mCf^urcH  |i(«ur  eri  avoir  un,  *4  i*Hyniioer  le^  moyen»  de  le  foire  avec  h*  intiinl 
de  d<^peu.se  qu  il  $e  pourra* 

Nou-.seulemeut  j'upprouvo  la  pensive  que  vous  ovez  d  oblitjer  len  c^qu- 
inine^i  d**  fi&\hr  d'e^lre  présens  à  reiuliyrquciijeui  de  hnn*  victuaîlbisti 
juaisjc  mViounc  un-sme  que  vous  ne  vous  ^oyvz  pas  iivi^e  plus  fost  de  rt^ 
expédient  pour  leur  ohler  toute  matière  de  plainte,  et  il  faut  eit^cuMT  « 
ravenir  celte  pro|M^itJon  Mxm  y  manquer- 

Vous  pouvez  acheter  lajjali^re  que  len  ollicierî^  de^  Se  Hajutet(*'oiille>itU'>i^ 
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l'^îu*  i»slre  en  (lis|H)si(ioii  dr  \ciï(lrc.s  vi  faire  n»  <jiie  vous  itroposez  pour  cel 
arlial,  |)uis«|ue  M.  1(»  (îénéral  trouve  ï|ue  c'est  une  des  meilleures  jjnlère.s 
qui  soveiU  à  la  nier. 

Avant  i|ue  de  nous  servir  do  ciievillf^s  de  hois  de  rliesne  vert  au  lieu  dr 
fer  pour  elie\iIlor  l«»s  vaisseaux,  il  faut  rslre  I)ien  assuré  si  les  Anjjlois  s'en 
^e^vcnl  clTectivenient;  s'il  \ient  dvs  vaisseaux  an^jlois  à  Marseille,  il  esl 
lUTessaire  <|ue  vous  le  vérifiiez.  De  mon  cosié,  j'écris  à  mon  frènî,  and)assi- 
iliMir  en  An}i[lelerre,  de  s'en  informer;  et,  au  cas  cpie  cela  soil,  il  faudra  en 
faire  réjH'euve,  ia(|ueile  il  faudra  connnencer  sur  (|uel(|ue  haslimenl  h'jfer 
i|u'il  faudra  ha.siir  |)our  faire  la  guerre  aux  corsaires  ^ 

M.  de  Centurion  nnî  demande  une  lettre  de  recommandation  à  M.  le 
cardiual  Uos|)i||[liosi  pour  pouvoir  prendre  du  bois  dans  la  llomai^ne  pour 
le  bastiment  do.  ses  j;alères;  mais,  auparavant  (pie  de  lu\  envo\«T  crtte 
leUre.  je  seray  bien  a\se  «pie  vous  scacliiez  de»  luj  par  «piel  mo\en  il  peut 
tirer  ce  bois  et  par  où  il  prélend  le  faire  \emr. 

Je  M)uliailc  ([ue  vostn»  fils  soil  biiMilost  ipiitte  de  Tinconnuodité  «pi'il  a 
contractée  dans  son  passade.  .  . 

(  Anli.  (!••  lîi  Mar.  Ihprrlws  nmrcnniHl  /'>/;/i/»7Y«,  i(iGi|.  loi.  m  ci.) 


127.         Al    MEME. 

Saiiil-rioniiaiii,  lu  tl»''Ci'inl>r«.'  iI)(m). 
\oicy  une  occasion  où  il  faul  faire  Timpossible  pour  mettre  en  mer  d(»u\ 
}jalères  sui\ant  Tordre»  et  l'intention  du  liox  «pii  vous  est  clairement  ex|)li- 
qiié(»  par  sa  lettre-. 


'  Collu'i-t  ;uliv.«ssiiil ,  h;  i  o  jnin  lor  i  (>7n ,  irs 
iiu*iiii*<  i'<'ctiniiii«iiiflali(.iii>  à  riiilniilaiii  (|i>  lîo- 
f'li«Ti)il  à  IV^janl  <!»••<  \ai>s«*aM\  an;jlais  (|iii  al>or- 
claitMit  à  la  IWli(>||c.  cl  il  orrixail.  le  -j  iIçriMiilm.» 
pnWMiciii .  à  son  IK'iv,  ainlia-.NHl»Mir  à   Loii- 

•M.  Armnil,  iiili'iulaiil  «Içs  •{al«''n'>,  un- 
iiiaiwli*  qiM»n  Ta  asMin''  i|iio  Tim  .<(•  &i.»i\«ul  «mi 
\iijjlHurnî  «II?  n'HaiiH"»  (iii'villi's  dt»  huis  il»' 
«lifSiic  \«.tI,  au  llfu  <l«'  \\'i\  jHMir  <ln'\illi.M-  ji-s 
%ai<i<»4*aii\,  «'l  i|ii(' iiicsiiip  \\m  mmi».  oi\  a\oil  l'ail 
%i»ir.  Jf  \niis  jirii'  il«»  \«iiis  iiiionni'r  si  <  ol.i  l'sl 
«l'i'ilaliio,  cl  au  ras  ijiii*  \oii.s  a|i|)r<ui<'%  qui*  1*4111 
•«'»•»  MT\»'  firiMliM.'m'iil,  ili'  siMMiir,  s'il  «•>{ 
|N)><.iiili>,  t\r  i|iii'lli'  iiualil*'  i's(  !«•  Iitiis  (Ion!  mi 

tlll    l«'S«lil*'s  l||i'\i||«>.<.,  l'I   (Ml   r<MI  l«*   |l|l'llil.   sili 


ijueU  \ai.ssraux  et  «le  qurl  jioil  l'on  s'jmi  .m'iI  , 
|ian<: t|ut; , si  nous  jioin ions |ir.iliqn«'r r«»l u.si«;i.' , 
il  «•>!  rcrlain  ((iic  nous  m  lirrrion»*  lusuiroup 
•  ruiilil»'  ru  s.ui\aul,  par  iv  uioyn,  un»*  il«'*- 
(u'Ust'  «un.siilt'iahlf  <|u«*  r*»ri  l'sl  oI»lij;i'  «Ir  lain* 
pour  la  rloul''iii',  «uilrr  «|u»'  l<'s\jiissrauxrslaul 
[•lus  |/';;iM>  mtouI,  par  «diisiMpn'ul ,  UH'illi'Uis 
Noilii'i-s.  .rall»'uili-ay  avcr  iu)pali(>u<'o  <lo  \»k«» 
UMU\t||(s  siu'  (t{  poiul  aliu  quo,  sui>aul  liv^ 
a\is  (j'iM  \ons  nie  donuiM'i'/.,  j»'  piiisso  ou  lain* 
fair-  ri'puMiM'MU'  «phhpî»'  liasliuiful  |i';jrr. .  . 
(M/y.  ifim*.  Ivs  irai,   fol.   virv)  Nuiraus-»! 

pin»'  n"*  loiS  vi  nol«'. 

'   Voiri  «-.■Ih'  U'ilr.- . 

".r/rris  «ui   simi    ttuul«    il«-   \i\i»uu«'  qu  il 
lasse  ai'UH'i  pi'tMUpli'Uivul   l«-s  tltii\  ui<'illi>ui<  - 


Mi 


V1A1U>E 


rt'ifit'ul  rttiiporiaDce.  Il  tiitj  Hoinlik*  ijue  vmH  |ioini';£  |iri-iiiJn*  ili.*m  ipnlfri*^ 
ilij  nombre  ck*  t:«*lk^s  f|uî  n'oai  jKiirit  t.*!4lii  i*«  Giindit*;  cl,  a  IVjjnnil  ik*  In 
ttkifiuriiJL^  il  est  kîeu  ililTkilo  rfiir  voLi>  iM'ii  |mifi2îiQ2  Ixiianir^iillkariiiuent 
jiijyr  kiruiiîr  rullu  «lu  ce*  deux  j{îili?reiî. 

J^î  rliirino  unira  nu  minir  t^ellis^^ary  tlu  viiut»  i^mciytrr  ili^tioo  livniH  |iiiur 
fournir  h  Vaximimlhmr^  iId  ce»i  doux  {{âliVe^i.  TraviiiUi*2  iiiul  vt  jnor  à] 
danni^r  ci'lUî  BatJ^lîiciiiHi  li  Sa  Majo.H(iK 


lis.  —  LOL'IS  XIV  AU  COMTE  DE  VIVONÎNE, 

GBMÎRAL  DES  GALÈRES. 

(Cci[ji*'  iH^rtml  ■  ihi  In  main  rfif  i^^mrt,\ 

J'aj  vu,  [lar  un*^-  InUrc  tlu  -iS  du  |*aWî,  îos  misons  *|ne  vouk  pn'h^iKktXi 
tivuir  d«?  vous  id^indriMjt^  4jiid<[iie.H  artirlesii  ïii!4L*nlH  \\aiifi  la  rapidtinliaii  du] 
mm  uiarquis»  de  Centurion,  Quoyquc  tou^  li*^  véritabie*î  inttWsfiî  dc^  viwlm 
irhîirj{<î  y  r!U**^euf.  nste  rf>nserv(îs,  l4  fjoe  tous  bs  *:or[Jî<  oslranij^rs  ijno  j'ay  ri»- 
î}{is  h  mm\  j^*rvjc<t  (n'mlanL  tout,  kt  l(/injïîî  de  lu  dernière  fpierre  ea^vseril  Oiti» 
beaycou|i  mieuv  iraîtéîi  ijue  letlil  Man[ub,  la  ^aUi^factioii  4Jihî  /ay  di»  vus 
lii^rvici^is,  i4  railV'ction  que  j^ay  kuijour»  tiuo  ptmr  vous  nio  porienl  â 
tjvuifln*r  luicore  uno  jKirlie  di^  r^^  (]y«!  jf*  kiy  avoiK  acrorde,  [»M!r  viïU-*i  iloa- 
uer  (irRSijun  un*}  enlière  .siU-Hliicliou  .nur  Loiii^  Içs  pulnU  coiiteuiifi  vn  vosln* 
leilxi*t  aiuHj  ijutî  vuilh  verrez  [jar  i+a  ca|iiluliUion  fine  j'eiivoye  par  r^  Qii!&ij]t* 
courrier  au  îtieur  d'Oppèdo,  poar  vau.s  la  €Ofninufii«)uer  el  cfu^uilc  la  rt^adr 
au  mar<|ifis  Cenlurion  '.  En  uicsiut^  leu}|i5«  je  désire  tjue  vouh  liiy  di*li¥ri<i/ 
les  inm  \[^\u^$  que  je  kiy  ay  proroî^eiî,  kmim  ks*  îmn  qu'd  voui*  los  d»s 
niandiTa. 

Au  Murphi»,  jf?  5çr»y  hion  ayso  qo',iiL*îsyioîii  qim  vous  aurei  ixiiiii^  un»^ 
^jaleres  en  bon  frslat,  vous  vous*  en  reveniez  aii[>res  de  moy,  ou  je  vuns 
doniieray  fies  manpies  \\i\  \n  .salisfadion  que  j'ay  des  servires  qtie  viui^^ 
m'avejî  rendus  pendant  eette  ilernière  rarupa^jne. 

A  IVfpird  <le.s  riqdtaiue^de  uie$  jfalèri^»,jtî  vtni»  peruioU  volontier.H  iHie 


%\t%  tiu^iHrtih»  luiamu-'N  c^i  li^  Um*\  (»«Hir  ini         ?îslçr<iir  mnrla^ft  (mur  l*i*litfii<iii  iruii  (tip 
^iMiiTJiJit*  111*111  imiHMi  d»  4iir  rli*  (Iluuïii»> ,  i(!ii-  *    Voir  jiajiji'  17»    ucii'', 


I:T  GALEllES.  :20:i 

ronlor  h  la  moilié  dViiliv  oii\  coiîjfé  pour  Irois  mois,  ii  la  cliarjje  qiu»  l'aulri' 
moitié  flonuMin»  fonjours  à  Marst»ill(?. 

Jo  n'ostimc  pas  si  propos  que  vous  fassio/  aucune  iv|)onsc  au  pacha 
ifAljfor,  ma  résolution  estant  (h  fain»  la  jjuerro  aux  corsain^s  de  celle 
vill«»  juscpi'à  ce  (pi'ils  ayent  restitué  h  mes  sujets  tout  ce  «ju'ils  leur  ont 
pris  au  préjudice  des  traités. 

Aussylosl  cpie  vous  m'aurc^z  fait  scavoir  en  ipiel  lieu  de  mon  royaume 
sont  les  statues  de  marbre  cpii  apparli(M)nent  au  vice-roy  de  Naples,  jr 
doiuieray  ordre  de  lesluy  faire  rendre.  (!(»  pendant  je  trou\e  bon  cpie  vous 
mettiez  en  liberté  le  nommé  don  Mario  IMali,  et  tpie  vous  le  renvoyiez 
audit  viciî-roy,  à  condition  expresse  qu'il  ne  le  laissera  plus  vojjuer. 

(Ai*cli.  «le  la  Miw.  Ihprriu'x  vonvt'rmnt  Ich  f^alèrvH,  i()Gj),  fol.  -«irt.) 


1-29.      -  AU    SIEUR  KRODAUÏ, 

COMMISSVIRK  (.KNKUAL  l)K  MAIUXE. 

(Lfllr''  nuUi|;ra{)li<;.  ) 

Sainl-(î«»rmaiii ,  i/i  ilmMiiln-c  MlCu). 

Je  m'étonne  de  n'avoir  encore  rien  vu,  dans  tontes  vos  n'vues,  delà 
t-onipa{][ine  des  {jardes  de  la  marine,  ^e  man(pn»z  |)as  d'en  l'aire  la  n^wu* 
aussjlost  le  présent  ordre  reçu,  et  de  m'en  envover  l'exlrait,  comme  aussy 
un  certificat  de  Testât  aufpiel  v«)us  aurez  reconnu  qu'elle  |)ouvoit  estre  pen- 
dant la  canq)a;jmf. 

Au  cas  (|u'ii  n'y  ayt  plus  personne,  connue  je»  le  crois,  vous  ne  devez 
|>as  seulement  faire  connoistre  que  vous  eussiez  ordre  d'en  faire  la  re\u(», 
mais  il  est  toujours  nécessaire  cpu?  vous  me  fa^^siez  scavoir  en  <pie|  estai 
vous  avez  reconnu  cpi'elb»  a  [)U  estre  pi^ndanl  toule  la  canq>ajjne.\ous  li- 
cencierez ladite  cmn])aj;ni(î  ensuite,  et.(Mi  cas  qu'il  \  eust  (|uelqu(»s  bons 
hommes,  vous  |)()uvez  les  relenir  jusipiVi  vr  (pie  j'envoxe  un  ollicier  sur  l(»s 
lieux  pour  mettre  sur  |ued  celle  de  M.  de  Vermaiidois  '. 

{lA'thV9  i)rvj\tuik«  il'  CoIlH-rt  ù  Ihvihut,  ciiliiinM  «li-  M.  lo  iiKinjuis  «le  Culbtîil-dliab.uiiiai^.  ) 

•  Colhorl  t'rmail  oiicon^  le  9  jamior  1G70  fiori  du  Ii<»\  «-si  ilo  ne  i<iiis«M'\<'r  (|ii«'  :».">  {;anl<'s 

à  Rfinlarl  :  rliiforiiiez-M^us  si  co  soiil  iKass»-/,  des   'u)  «!»■  la  r«»mjiaj;iiii*  il«*  l'-ii  M.  !•*  «Iiir  do 

)ira\i>s  siiMats  ot  qui  ayi>iit  assez  di*  srnirr  iMMul'orl   qu<*  mmis  avii'Z  icli'uus  jMiur  riilrcr 

vi  i\o  iniup   pour  «Mifrrr  ilaus  la  r<iui|ia;;ni(*  daus  n'||«»  de  M.  le  nuuli' de  NiMuiaudois,  d»; 

de>   |;»iiles  de    M.   le  couile,   de    VeruiandoiN  surle  (|ue  vous  u'ave^t  «(U*à  lireurier  les  «.j'i  au 

doiil  les  h"i«»  ifiiarl'»  au  moins  mtouI  ;;t.'ufil.s-  h«'«i.  .  .  "  (  W'iiw inuvvuamf  //"♦'  /«  kUn\) 
lioiUHH's . . .  "^  Kiiliu.  le  iTi  février:  fl/iuleu- 


f^iaifiir  tous  ^.ivi!x  qiii^  iiastrt*  inuriiie  anl  ii  [ii\^t'ii{  [iltit:  |HtiH^iile  on 
fioiiilin*  iJ«.'  niis^snui  ijfi'cti  ffi[H*rit*flrf)  de  rioî«  cii|ûltiiiies  îtur  lou^  li»s  or«înN 
•|if!  ^  «|IK*  Ttm  |RHit  piviiilre  ilaii**  |(»>rj 

—  !-  iii.j.ji  »-tM  |M  '  "    't^  îvoiirniAï  (în>f  tif  lliljItT. 

^      ^     •  i  Je*  |»nncipiii  "  .  ,  >  riitva!t*?i  tjm*  Irs  Khliii> 

(Nii  ititN!9i*ii  fiuT  iNfnJaiii  tu  ipjtrr       u  .•'  TAngliîtcinx*.  Iouh  Its  onlrn*  do 
baflajlk^  «jui  ont  rsle  oliffenrés.  ai^fc  k^       nn*^  i?l  h$  nains  de**  vniW'ain. 

Surtout  faille  mi  M>rtc.  oti  <]ue  ïofilrv  houj  h-*  [mroiHse  j>aK  ilu  loijl ,  ou ,  mI 
|iuroivt ,  i|Ui*  tvlii  ne  pa^st*  cjuc?  [M>iir  une  î^iiiiple  curi«*î*ité  de  vostiv  ^hwI  *. . . 

tidi  l«fk.  Mi«.  .Âoo  «InUMn,  U^^^iràtfi  fvimvdiil  Id  «ifnw,  ifiêg  ,  v«it,  i^»^ .  fit    .i  VH  ) 


lai   —  AL  MAllUllS  DE   MARTliL. 

Ir  t0w%  iVri*  c<»  innl  de  ma  motn  ïiir  h*^  \wîiU*H  mfjrmifs  •juî  mil  •*$•!<*  rt 
4|iii  Hctrrnl  fiintn*  rein*  tniis  et  SL  iriiifr*«vîl|i*,  pour  vom  dire  rti  jicfi  tir 
iikH^  ipi'un  iillkier  f|(iî  cuniiiianrfc  ilait  ltiujaiu>v  entre  \mur  ^n\  i|ui  mit 
'  '  nimiiî^  V    '       r  Inilîûn  d»»  l*'i  juslice  el  des  fitiaiin-s  du  rnj  ;  «pnl 
i  Miuinbpi  le  dîii>toii  entre  eut,cl  ui<^nier|d'ddoînouji»ui^ 

ti^  .i|»jnh«  V  <»nierf  et  contre  touî;  ri,  m  cw  iiu'îl  trouve  cjtielijue  chmi^  h 


l*rw 


nuer  Ioii|mii«  «t  dit  iii'ruvityi't  ce  ^tir-  vimi»  t^ 


ih'  lij  îi*   ait»);t   nwiuK  i>^  ta»' 


ivflîrri'ii  leur  riMxliiili*.  il  (loil  ('11  (loiiiior  «ivis  n  hi  cnur.  m    ;i|mv^  l<»iir<'ii 
;i\i»îr  |Nirli*  floiin*iiirnl  (*t  ru  |Kir(i(Millor,  Ils  ti(>  in  ivroniirnl  '. 

•Il*  voii.s  (!(>!>  (lirr  de  |)lii>  (|(H'  Ir  lio\  \(Mil  l'slnhlir  un  iiuinilioiinnin'  j^r- 

iu*r;il  j>oiir  l(>iil<'>  h'^  virliiîullcs  i\v  ses  ariiKM'.s  iiiivnlrs.  cl    |j».s  ('(|iii|«i|{0 

l\xo>.  (»l  h»  |)ii\(*iiU'iil  <l<»  l<Mir  .solde  îi  la  haïKjiK*.  (i'rsl  à   vous  à  iiMMiln»!* 

ït*MMiij>lc.»,  !•!  à  a|)|)ort(*r  toufrs  les  l'arilifrs  ]>our  Tain»  ers  (^slahlissemcns, 

(rautniil  (|uc»  la  \olonl(»  du  lloy  ne  vous  jMTiiK't  pas  d'y  esln»  roulrain»,  ri 

i\\\\  roiH'ourir,  ronuin»  \ou.s  dc\<'z,  auipucnlcra  r(»nsid<'ral)l«»iu(»iit  le  nir- 

rile  <|ue  vous  iin|ueiT(v.  au|)ivs  de  Sa  Majeslépar  \os  aulres  aelions. 

(AitIi.  de  la  \ïar.  DrjM-rhix  onicfrutnit  In  tmtihn-.  liiinj.  fol,  :'•!<-  ) 


I.VJ.  —  LOTIS  XIV    W  MftAlK. 

(<!«i|iit  |Mirt;iiit  :  lir  lu  main  ilc  f'.nUuTt.] 

S.'iiiil-(i«>nniiiii,  "1  (itrciiibrr  i  (»(»«». 

J'ay  esté  hien  a\>e  de  voir,  par  \os  lelfres  des  i\  el  i  o  de  re  mois,  la  dis- 
position en  la«piel|e  \ou.s  esles,  el  les  dess<»ins  i|ue  vous  failes  (»s(al  d'exc»- 
«'iiler  j)our  le  bien  di»  mon  servici»  et  la  ;;loire  (h*  mes  armes. 

A  IV'jjard  di*  renlrepri.se  sur  Al;{er-,  iinm  iiUention  esl  que.  si  v«>ns 
trouvez  lieu  «ftwéeuler  (piehpie  acliim  hardie  el  d'une  résolution  oxlraor- 
liinaire,  vous  ne  \ous  arresti(>z  pas  aux  propositions  (pii  \ous  seront  Taitcs 
|wir  oMiv  «pii  ont  en  main  \r  j{ou\erneinenl  de  celle  \ille-li\;  (rautant  que», 
njanl  rompu  les  premiers  le>  [railés  <pii  avoienl  esté  laits  avee  eux  par 
mon  ordre-  je  suis  eu  droit  crexécuter  contre  eux  tout  ce  (pie  la  jfuerre  me 
|iermet:  joint  (pu»  la  l'Ioire  «pii  en  n'sultera  pour  mes  armes  et  la  crainte 
ijue  vous  imprimerez  dans  Iimiis  esprits  rendront  plus  lermes  les  lrait('s  (pii 
pourront  estre  laits  ;i\eceu\  à  ra\enir. 

Mais  si.  contre  mon  attente,  \oiis  ne  trouve/  aucune  apparence  de 
n*ussir,  et  rpiils  vous  ollVent  la  restitution  de  tout  ce  (pTils  ont  pris  sur 
nios  sujels,  je  veux  bien  (pie  \ous  renou\eli«'/  avjM  eux  lesdits  traili's.  Mais. 

'    C'.olth'ii  îujiiI  Imi'M  «Ii-  I.i  (m-iih'  a  apais»!  ihimI  nii  pai  liriilii  r  ••si  ^{^•  ilorimr  sfs  cvtrails 

\fS  f'onllils  (|iii  SI»  ivMoinrlaii'iil  rn'ijii.'innu'iit  .ijiivs  a\oir  lait  si  n*\iu',  .soi!  »lr>  ollicin-s,  mûI 

«laiis  If  {ler^iHiiu-i  ilr  la  iiiariiic  I  iw  aiilirPois  ,U^  i'i(iii)M};«>>.  ri  rrlu\   d'un  iiiti^iidauj  ii\'sl 

il  s'a;;il  «l«»  «rhirn'\illi'  vi  ili-  Itioilarl.  (ÎoIIumI  j»a«i  df  \isi'r  «•■>  i>\lrail.s.  iiiai.s  iK'  doiiiirr  .s<im 

••i-n\ail  li>  li  diMi'iidiif  -«iiivanl  .1  (••  ilfiiiiii   .  iiidiMiiiaiin>,  ri  ji*  iifstii'HT  iicdoil  poinl  |ia\i>r 

-Siii  1.1  dilliiull'    «iii»'   \oii>  .i\r/.  l'iii'  a\i«  Mm"»  ri'xli.iii  du  ti»nniii*".air«'  «l  runloiiiiaiin' 

M.  d*liirri'\ill«-.  il  \  .1  un  |mii  de  hoid*'  à  inii-  di'  riidciid.iul,  i|iii  tiiniiciii  si  il('rliai-,<;i   a\('« 

d(Mi\(|ii<>  xiiis  Mi\<>/  iildi«;i'>  de  K'niiiiii  ,1  uun  !•'  ioiili-ôli>.  .  .  ->  ( /.i/Z/vx  //  linnhn'l.) 

pHiir  la  i-i''<;l<'t.  Lr  iiii'Ikt  d'un  (oiiiiiiivs.drf  •;••  Voii  |inVi' n    hm|i'|  n««l«'. 


i:t  (îalkhks.  1)07 

ooiniiH*  l<*  |)liisini|)or(an(  dr  tout  loroyauino.  (*l  (|ui  |hmi1  n|i|U)r(rr  l<*s  |)liis 

«inimls  |»rolils  n  mix  (|iii  \  scroiil  iiif(»n»ss('s  ^ 
Ji^  volI^  prii»  do  vcuis  a|>pli<|iiiT  fortiMncnl.  h  In   ciiltiirr  (1rs  ininos  du 

niiii|iliint».  (loiil  ravaiita|H*  scroil  (rautant  jiiiisconsidt'rahh*  (|iir  nous  |H)iir- 

rioiis  on  i'oiirnir  nos  fondoiif's  o\  nous  passor  d(»  cidlcs  de»  Surdc;  ol  \ons 
de\fz  ronsi<l«»n'r  orlh»  cultuiv  d<.'s  mines  cl  du  ronniKMrr  du  L<nanf  coinrnr 
li^s  d«*n\  allain^s  (jui  |H»uvrnl  !«'  |)lus  conlrilmor  au  l)i(Mi  du  rovaunio  ol  à 
ma  >alisra(-lion. 

Si  la  rompajjnio  dr  (lliauvijjny-  s(»  forlifioil  consiilf'rahlomcnl  et  niw 
\oiis  |ins.sio/  la  forlilin*  d<»  i  7)  ou  il!  bons  homnuvs''  iwrv  un  |jrand  fonds, 
on  |iourroil  luy  |U'ocur(»r  dr  {jrands  avanlaj;«'s,  mcsmi»  \u\  donnor  K»  soin 
di'  li(|uid(T  o\  d'aounlltM*  h»s  dollrs  (hvs  Ksrhrllrs  du  L<»vanl  r\  n»IK»s  du 
ronniHM'ir  d(»  Mar.srillr.  avrr  la  jonissanci'  du  mUimo  jioin*  <|u<d(|in\s  an- 

I  \iTh.  <lo  iii  Mîir.  Ih'jh'rlii's  rnnrfnuiiil  lu  moriiw,  t(\-jo,  loi.  ••7  ) 


UVi.   -  VI    SIi:i  n  LÉGKR, 

CONTHOLKl  1;  (iî:MCIUL  1)K  LAHSKN  VL  V  TOI  L()>. 

Siiiiil-CioririniiK  H»  j;ui\i<'r  iTi-jo. 

J'aj  HM-ii  loulos  vos  lolliM's,  floni  la  dornirn»  osl  du  7  janvier,  ol  mesin»» 
n-lli?  <|ui  ai!('oni|>a|;noit  le  |)roj<'l  dVstal  des  olliriors  du  |)orf  cl  lesinslruc- 
lîons  |)Our  lt»s  contrôleurs  cl  les  jjard«»-ma;jasins  dont  vous  estiez  en  peine. 
Je  vous  ré|M5l(»ray  <|ue,  par  ses  ménH>ires  à  M.  dlnlVc^Nill»»  et  (»neore  j»ar 
celuy  de»  n»l  ordinaire.  Sa  Majesté  luj  mande  de  vous  laisser  choisir  des 
romniis  v{  de  vous  laisser  l'aire  les  fondions  do  vosire  employ  dans  toute 
son  ostendue. 

•V  l'égard  de  la  signature  (pie  vous  voulez  donner  à  vos  commis  par  la 
raison  i\\w  vous  ne  pouvez  si^iier  avec  un  commissaire  particulier,  jt»  ne 
suis  pas  en  cela  do  vosln»  avis,  parce  tyio  ces  pointillés  (riionneur  no  me 
soniblent  pas  convenir  au  bien  du  service. 

*  Colt»crlnri\;iil  au  sioMi'Dîillipz,  !<•  i.Sil»'-  liMiip^  ,    il    fuiil   ;i\oir   un    hon   .'iniiiiiNSiilciii 

comlji'e  ilWîi):  à   la  I*c>iio.  Ji*   s«Ma\    liicii   a\s«»  ilo   \oir   lr> 

••Ixi  fin  il«*  v<i-irnnlV'ivrM'i»«  Mir  1«*  roiimuTr»;  hh-iiMiiros  f|n<'  \oiis  a«in'Z  ("ails  sur  rc  siijrl, 

ii'csl  {ius  lioiiin!:  il  l'aiil  appcliM'  les  (.>>lrai)<;i'i>  fl  sur  le  nuniiKMri!  de  la  inor*  lu>ii;^,>*.  (pii  as- 

.iii>>y  liii'fi  ijiu*  li'>  l''rariri»i>.   I.a  viMilaM»*  lin  >«în'm«Mil  |m'hI  pr*<Mliiin'  ilo  liv<-<>iaii«ls  a\an- 

«luit  »»>lri'  iranpiillrr  |i'>  KstlM'lIts  ot  Ir  rorii-  la|ji'S.- 
nicrt»*  «!<'  Marsi'iJU',  pour  oMcr  lo  nutim»  ri  -   \()ir  11,'iri'j.  iioli'  1. 

tt'min*  If  (HM'I  «MilitToiiifiil  liaiK'.  Kii  iikmiu-  '  l)<>sa<'ti(>iiiiairivs. 


am 


MilUM. 


iHi'  «ii^nir  i\v  vos  iii('stiif*s  lrmi<»s ^  eDtiinïi^  im  pmonnîer;  iiinirv  vimk  |II|jiv 
liii  II  aiixM  tju**  SI  Vi)H5  wlîfz  Inii;;trrtips  .'îl>soal  [uiiir  la  .«olIinU'ilifiii  ilr  viif^ 
pnNv>  «Hi  }»our  .'iiHrr  rhos^,  f(«  M^rvk»^  du  r<iy  y  >ieroit  inl*WxW%  V*vnt  ii 
ijiHh  uniK^i^vf^j:  i>K'fi  |ïrpndro  i;iirrli',  f^l  do.  uo  voiiî*  libsonktr  ijur  li»  iiiuiob 
ijiji*  viiiifl  (raiirnv., 

TfîivDillM  i^un>  périt!  4»^  h?iii|i^  a  faire  rinvi^nlairc*  iltsN  iiiHfjrtsiîif  **l  ili? 
tiint  ro  ijiii  rnl  Mir  l**s  vaiss«^;m\  anui's  cmi  (|1}|  .nanl  lUm?*  It*  jnfrl  dr  Tiiiitriii|, 
1*1  il  r^^rn^li"  dn  coiii|#U^  iU*>  tl^HHm*>  d*".  l'iumce  dinaiàrv,  aliii  *\n*^  lir  UiiiJ 
tiii*  tjfiù  (ïtiViiii*  rMi  jdtiN  ii)si,  fjiynnl  tli'â^jà  ftiçii  €<Mâ\  de%  tuitnrs  purts, 

SarliHil  \^nor,  ly  iiiuin  i|ia'  Ic^  hois,  iiiiisU,  tDcirrliâûiiifïfi&  4?l  luuniUiiiii^ 
Miyriif  aùi;  diius  mt  i'^tviihI  ordiv  «*(  sntj?)  E-ruifiiMfiii,  nlin  ipic  l^'  Uml  f-oit 
bien  touiirne  ttl  ipjt*  rirn  Qf  m*  poums^c. 


1.1^.     -  A   M.   DE  HARLAY. 
iniota  iiEi  it  (iÈMiuvL  ai  pmilkmem*  »e  i-vtiis. 

f  Li'tirc  jiiUri|f|niip|jr'.  i 

y^iy  lu  »iu  llay  lu  h*Uve  ijul'  vous  hsùi  pn&  la  pciiii'  iK*  iiiVhtji^  ^iir  tu 

ditiiialli*  i|it«*  lit  pîirkiiiciii  fi  faite  iri^iiTjp'^hrr  !•*>  It'lli't*.**  di*  >ii)>|H'<'-^inai 
dp  la  clmrfjit  de  b  f{!Viijd*iti*iiNin.sc  ci  <1<*  rt*staidîî*M?ijir  "^  •'        '^  '    *'  ' 

dv  Fniiirc.  iiv**i'  lt*  i**lniiN'li*'inri»l  dv  b  jiruviuct'  ib  !'• 
eé  imtonir  d**  l«dik  eluii'ije* 

Sût  i\bp'i<lc  ma  orduuue  de  \om  Îbïvv  b^.avoir  tpift  cdk»  4|iii*%iioii  aiuît 
t'^t*'»  (jiril  df  foiîi  disiiilcV  (^(  liTmiatV  dinih  nm  ron^ril.  quVIb  ju»  d^'-^irr 
point  \  ft[»portor  aiinin  rtHUijjtniKHiL  Vou^i  piriMlrez  donr,  5*1!  voii^ptiî^f, 
h  pmne  dû  ïmre  ll•^  rt^qui^ilion^  ucVessiiiiTS  pour  fic.ln n  1  i^iiii*ul  *  eMi» 


'    f  Hitiv^itil,  Uiim  XIV  tViivHtl 

umviiit>rtMl(,'rtm*î  *,i'l*'imii*siiif  Ivuijrt  fi|n^!it' 
*  l^lil  iJ»i  %n  iiwi*nibiv  ifiiuf 


►  UiM.  Iitip>  Miiv  fiMi'i*  /li^'joy,  H/i  èCï7tfikL  4lil,l 

son  imm  piHir  b  nîj^naliiir  «l*u  ('||mi 
niriiimutii  jusujifii  ri*  f|i/i|  vni  i*tî  âp*  »lt»  lii*. 

lïflWïi  IfiP  mainu  Ar  nmiiViMUi*  «4  fritl  nitiiii'iilf.iT 
.4<H:rii'lûmî  lit*  Noi»^,,   lii0iftf>W   *'l    C3yïin«*jni'   tir 


ICT  laLKllKti. 


im 


13«-— AU  SIEUR  DUMAS. 

rOMÎIfSSAlUK  DK   MABIXK  Al^   HAVRE 

HaiiïM  If *mi«iin ,  s  o  jjitt  v  i i  rr  t  *1 7  o , 

J<«  vuii^  aiaui"  r|ui*  voîitf**  lU'riiièriî  If^Uro  n^a  don  lit'  un  Qvmié  il<^|)b{i^ir. 
Jp  V4>L«  un  vtiit»^viu  (lu  my,  tout  neuf,  |>i^rflij  ânm  un  |>or(  iM.  flaira  une 
'  Tmi  la*ichf*,  avof*  ihk*  *ltî|>f»n.<îf^  infroynblH,  tie  rcnilre  hons;  c*l€.e- 
,,L.  il  faut  <|ue  iiQUS  soyons  assez  mnlhi?iiiTu\  tfy  [mrdn^  un  vatsituiu 
le»  r»^He  qnfil^tc'-là,  et  dfln?^  un  lenipî«  ini'ii  est  (l«\slifié  ù  un  voya|j<?  jiour  li*- 
i(iifl  il  eAî  im\}mâhy  rIVn  siib^itiluer  un  autre  «*ii  sia  jila^tî  ^ 

Je  fif-  puîî*  nïVni|*ftH^Iif*r  de  von  h  dirf^  i|u'il  vsi  hkm  diiFidlû  hm*iJ  n'y 

l}l  un  \wn  de  voAlrr*  fmiUt  ou  de  vosln*  ii<'|jt!{ji?nct%  vu  f|ue,  iIiioa  ijiio 

^Imn  comni<»  celk^-ry-,  voiih  deviojE  pr«iidnî  kuitt^s  li*s  pr^caulinns  imagî- 

oiildv?(  pour  éviter  un  ^i  roj^^heuiï  accident;  cri  yùUh  ne  pouvez  pa:»  vous  ei- 

çtu3<»r  cFiiVoir  !ai^?Né  ronclior  h  lorrc  les  tlenx  ea pilai jiiîs  nu  pn'judîre  d*» 

fordonnanfe  du  roy  du  (}  nitir^;,  r|ui  a  e^U;  publiée  dauR  In  us  le.s  porlii,  i|ui 

leur  defi*nd  e^pR^is^étnent  timl  i|ue  h^urs  vaisseaux  sont  en  radc^. 

En  un  mol,  jc!  ne  jîçaurois  ns^i^t  vous  exap^mr  eiunlditn  ruUu  piirle  u 

4iî  MMisUd»!  Il  Su  Majesté,  le  pri'judicf*  qnVIIr»  tint  h  son  t^ervitc,  tiî  mm* 

wn  elli»  me  Inurlip  en  njon  parlicuIitT,  S*îl  n'y  a  painl  daut^rr  rt^modf 

i[w  tWm  joiufiT  les  aj;res  et  le  canon,  it  faut  j   Iravnilinr  %am  pïTfto  de 

tefupii;  niaii?  sll  «*  pouvnil  <]u'on  puM  Ir*  rtîlever,  re  siîroil  {[ueirpie  ma» 

|iér»!  iÏA*  runniilatiofi*  Kniie,  nn  srarhant  les  Nuitf**  d«*  col  /•cUoiiement,  je  ne 

>uij^  rmiJ<  doniJHî  dVinlri^  pr^'^cts  sur  ee  sujet,  main  jp  !*<;ai8  «pie  vous  devcî? 

enforloul*^  ^^^rli^  d**  moyens  pour  en  retinT  tout  re  (pie  vous  |Miuitii«*. ., 

{ArcK  4^  \ù  Mrtf>  iWp^eA/wt  ntwMrManl  lii  iwdnftff ,  tfijo  ,  Tut.  3A.) 


Cvlk*    IvUn';   fiout  *ikri»  ♦iii*'  tjye    riu^tr»^ 
UlAilîati   pxi   rjiji'    itni^   t\yvt  i^   1t^»  f«nf'i>^;î&- 

M  ml  afMktri"  pUinir, . .  "  (  Ordtv»  eu  rm , 
.S6.) 

I  «»tHi(  d«*liin<  lï  fnirn  fiartii^  iJi^ 

iiiJi!«.    -  Viiir  \ê  y\hc*'  Mii'KtmU:. 

■  Il'  iv  UkiulVa^^*',  'im»  I'' 

«(  1 11^»,  ver*  lîi  tin 

4d  t'  NI  \h  70  w^ 

nM0Pi*9«til  PU  vjtiatit  (1(1  \Uuv  h'Mnu^fAUnt 


aaj  JVîttrutnil**elu  ip-uint  mit  ^V4i»¥*?r  iiu*dt«iiu» 
ili*  Ïh  rrirr,  p<*1  i*j4i*îin'  [wïf  Ui?»  fîilfijiMftlîOfW 

*  Voir* AiMjufpiwiw?*',  On!oiiiwinc**itii  1 6  nuv* 
I  rifjg.  —  Vtjïr  ïiujfti  |>ji^r(^  if  gn'i» 

-fîouii  n^fom  fftif  1*110  [n/rtt'  (^'è^-**^*ll•^tl^tl^l|y«r 

^n  iHinl.  IaMIi»  faut*?*  ijiii  ut*  dorutHrirr»  \mn 
rim  *ia  ronrioc»  itl  voii5  tlt'\i*t  h\m  jr(»*iiiïi'*' 

tu 


:>10  MAHIM- 


i:{7.        A   COLDKUT  DE  TKRRON, 

INTENDWÏ  A  nOClIKKOHT. 

Saint-OcniKiin,  37  janvW  1670. 

\jO  NfiissiNMi  le  Hnnni  a  |n''ry  <*t  iï<*  |h*iiI  osln»  reniplan»  di»  (loch,  aînsy 
fine  vous  II'  sra\«'z  l)i<'M,  pour  IVsradn»  d^'s  Indes;  ol ,  coniiiic  il  m*  le  «oui 
csln*  non  jilns  di»  di'là.  jr  rrois  (ju'il  Tant  m?  ronl<»ntor  sindoniont  de  cinq 
\aissoaux  ri  dr  tlrux  llusli».s.  l.o  principal  consislc?  à  les  faire  |»arlir  promp- 
fciniMit,  vons  avonani  «jn»'  la  lonjjiu'ur  dn  hMnjis  «pu?  loulrs  nos  escadres 
denionrenl  dans  les  |)()rl>  sans  en  pouvoir  sorlir  est  ee  «pie  j'esliine  do  plus 
fasrlh'nx  et  de  jiIns  lerril)le  dans  tonle  noslre  marine. 

\ons  avons  rcrn  hier  par  nos  IvH'lielIcs  de  Levant  des  lettres  de  MM.  de 
Fa\e  '  el  (lamn'-.  dinMliMns  de  la  ronipajjni(»  des  Ind<»s,  qui  sont  à  Surate, 
(jui  non.s  di>ent  aHirn)ati\('ni(*n(  «pie.  tant  (|ue  nous  m*  lerons  point  partir 
nos  ^ai^^ean\  dans  le  ronr>  dn  niois  de  dreiMnhn*,  ils  jierdront  toujours 
six,  sr|»t  et  huit  inoi>  de  l(Mn|)s.et  que  la  di'piMiM»  de  ce  retardement  con- 
sommera toujtmrs  tout  ce  qn<'  l'on  |»ourroil  ;[îi|jner  d'ailleurs.  Considérez 
bien  de  ipiclli' conséquence  cela  e>t .  i»!  e.stndiez  hien  les  movens  de  remé- 
dier à  tons  les  inc(m\éni<'ns  qui  peuvent  arrivcM*  à  nos  vaisseaux  si  nous 
!ie  trouvons  moyen  de  les  mettre  plus  promptement  en  mer.  11  en  est  de 
nn'sme  dr  toul<*.s  \x'>  autres  ex'adn's. 

A  jirésent  (pie  ïious  voyon>  à  peu  près  la  fin  de  tontes  nos  constructions, 
c'e.st-à-dire(pie  nou.s  pou\(»ns  l'aire  estai  au  connnenccMnent  de  l'année  pro- 
chaine (lu  nondire  dr  \ai»(*aux  que  nous  vonlon>,  il  faut  nous  appliquer 
avec  tons  h's  soins  |)(»s>il)h*s  à  |)olir  nosln»  marine,  et  le  princi|)al  consiste 

nin  r;i|iil;iiii«'  Lirit  t|iii'  ?«ori  Aai.-MMii  >oni  on  '    !)t'F;i\»',  iniirrh.nnl  ilo  L\un.  H  avait  t'tc 

nul»'.  .  .  -  rlioÎM  |i.u'  h'>  iii'j;t»ci.inl>  (1«*  mltiMilIiî  jMUir  Ii'S 

l  11  jiuli'i'  >iiii>lri'  ;ini\.i  il.tn>  l«;  in«Min^  |>«ir!  iM'|ir.'Ni'iiliT  d.iiiîs  Ifs  lmi«*s,  où  il  alla  en  qiia- 

[M'ii  ili'  liMiJ|»«.  aprvN.  {■{  CmIIm'H  i'M  iii.mif^i.iil  lil»?  il«' ilir.rliMir  do  la  t'Oinpa^rnii*. 

••iinir»'  .M)ii  iin'innli'iili'iiifiil  au  >i«Mii'  Dumas,  -   |''i;uiiois  (lanm  fit  d'aliord   un  long  sô- 

Ifî  iîS  ji''\rii'r  :  joiu"  au  J.i|iimi  jmmii'  li»  s«T\io'  «le  la  compaj{[nii; 

"Lt-rliouniHMil  iliMai.sM-au /'•>'//»/(•»;/;•. a j»ivs  lii)ll.indai<t.' «l«'s  juilc^  orii'iitalcs.  (iolluTt  pro- 

la  |M*rl«*  «lu  lîiiurn.  n'a  pas  l'I»*  un»»  iinuxflii'  tita  il»*»*  liai-asM?ri«'S  fjuf  lui  Miscita  sa  coinpa- 

l'orl  a;jii'aM«'  au  !îu\,  »'l  .issuii'un'ul ,  m  «Ii'  pa-  /;rii«»p<iiir  l'atliriT  on  Franco,  el  lui  otlril,  bion- 

rrils  at  ridiMis  airi\«»ii'iil  viu «m»'.  Sa  Majcsli-  iw  lot  apivs ,  la  dirorliondo la  coni])a|piiedo5 Indos 

pouMoil  M»  di^p«Mis«i'  d'a!»au(loiini  r  li-  llaxiv-  ori«'ii!al«'s.  Kn  colle  (pinlité,  Caron  sVl«ildit  îi 

di'-liràrc,  ri  di'  n'y  jilus  fain'  aunun»  «lôpfU'sf.  Sui.il»-.  puis  à  (!i'\lan;  mais,  mi  pi-obilo  ayant 

"Jo  Imuve  ipn' mmim'xcumv  lii«'ii  lacilcinent.  él<*  soiiproniiée,  il  fut  nMnové  en  France  nar 

!•'  rnpiljiiuo  liaisiu,  v\  y  ih'  \»»i<  pas  sur  <pn'|  M.  il"*  l,a  llayo.  Le  navire  qui  le  ram(>nail  fil 

loMili'un'iil .  \u  tpi'un  cipilaiiH'  doii  n'']»ondn*  nautVajjt»  daii>  la  rivièn'  de  Lisbonne,  le  5  a\ril 

du  ^aisMNin  «pii  lu\   «-.l  lonrn'  justju'à  sou  di'*-  ilî^^^,  l'I  (!aron  pi'ril  avir  \i\\o  jp'ande  |Kirtic 

<.uiu<  iu«>iil .  .  .  -  ^  l^rji.  rnitf.  In  uiar.  loi.  loij.)  di*  ri'fpiijKijp'. 
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à  mettre  proniptcmcnt  en  mer  nos  escadres.  Pour  cela ,  il  me  semble  que 
nous  devons  toujours  éviter  d'armer  une  mesme  escadre  en  deux  ports  dif- 
férens,  et  qu'à  l'avenir  il  faut  que  Rochefort  fournisse  une  escadre  entière 
et  que  Brest  fournisse  l'escadre  suivante;  peut-estre  que  dans  peu  le  Havre 
et  Dunkerque  en  pourront  aussy  fournir  une  à  leur  tour. 

A  présent  que  le  temps  est  plus  doux ,  pressez  toujours  vos  constructions 
et  faites  en  sorte  que  tous  nos  vaisseaux  soyent  achevés  cette  année ,  s'il  est 
Je. 

(Arch.  do  la  Mar.  Dépêches  ctmcernant  la  marine,  1670,  fol.  63.) 


138.  —AU  SIEUR  HUBAC  FILS, 

EN  HOLLANDE. 

Saint-Gemiain,  a8  janvier  1670. 

Il  y  a  assez  longtemps  que  vous  estes  en  Hollande  pour  avoir  pris  con- 
noissance  des  différentes  constructions  de  vaisseaux;  il  faut  que  vous  pas- 
siez h  présent  en  Anfjleterre  pour  connoisti*e  aussy  la  manière  de  bastir, 
et  si  le  gabarit  y  est  différent  de  celuy  de  Hollande. 

Surtout  informez-vous  adroitement  de  l'usage  des  chevilles  de  chesne 
vert  dont  les  Anglois  se  servent  dans  leurs  constructions;  s'ils  en  employent 
par  tout  le  vaisseau,  ou  seulement  depuis  la  première  préceinte  en  haut;  de 
quelle  grosseur  elles  sont  5  proportion  de  la  grandeur  des  vaisseaux  ^ 

Faites  des  dessins,  tant  de  leurs  différentes  sortes  de  bastimens  que  des 
engins  et  machines  dont  ils  se  servent  dans  leur  marine ,  pour  me  les  envoyer. 

Observez  surtout  à  l'égard  de  vostre  conduite  ce  qui  vous  sera  dit  par 
mon  frère,  parce  qu'il  se  pourra  faire  <juc  vous  n'aurez  pas  autant  de  faci- 
lité en  ce  pays-là  qu'en  celuy  où  vous  estes  ^. 

Donnez-moy  souvent  de  vos  nouvelles. 

(Arch.  du  la  Mnr.  Dépêches  cohcernant  la  marine,  1670,  fol.  &5.) 


'  On  80  rappelle  que  Colbert  avait  interrogé 
ton  frère  au  sujet  de  remploi  de  ces  chevilles 
(voir  pièce  n*  1 36  et  note).  D'après  sa  réponse , 
fl  écrivit  le  98  février  à  de  Seuil,  intendant  à 
Brest: 

«Je  vous  envoyé  Tcxtrait  d'une  lettre  de  mon 
liràre,  ambassadeur  en  Angleterre,  au  sujet 
4^00  éclaircissement  que  je  luy  avois  demandé 
«r  les  chevilles  de  chesne  vert  dont  tous  les 
vaisseaux  d*Angleterrc  et  les  corsaires  de  Bar- 
barie sont  chevilles,  afin  que  vous  examiniez 


avec  Hubac  et  les  ofliciers  du  port,  si  nous  ne 
pouvons  pas  nous  en  servir  aussy  dans  la  con»- 
truclion  des  vaisseaux  du  roy,  ce  qui,  à  mon 
sens ,  seroi  l  très-avantageux ,  tant  par  Fépai^e , 
qui  seroi t  considérable,  que  parce  que  les 
vaisseaux  en  seroient  meilleurs  voiliers.  En  ce 
cas,  il  faudra  voir  de  quel  endroit  de  U  pro- 
vince de  Bretagne  on  pourra  tirer  cette  sorte 
de  bois,  sinon  j'en  feray  venir  des  Pyrénées  ou 
d'ailleurs. . .  ?•  (  AJp.  eone.  la  mar,  fol.  sa.) 
^  Le  mémo  jour,  une  lettre  de  recomman- 
♦i4. 


âlâ 


MAUINK 


139.  —  AU   SIEUR  DALLIEZ  DE  LA  TOUR, 

FOURiMSSËUU  DE  LA  MAIU1\E. 

SaÎDl-Genuuin,  7  février  1O7U. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  a  3  du  mois  passé.  Continuez  toujours  à  faire 
débiter  et  façonner  les  arbres  de  la  forest  d'Artas,  et  prenez  vos  mesures 
pour  les  faire  voiturer  au  plus  tost  sur  le  bord  de  l'eau,  soit  à  prix  fait  ou 
[)ar  économie. 

Les  devises  vl  orneniens  pour  mettre  sur  les  canons  que  fabri(|ue 
maistre  Emery  doivent  vous  avoir  esté  envoyés  par  M.  Perrault,  luyon 
ayant  donné  Tordre  il  y  a  desjà  ([uelques  jours. 

J'ay  esté  bien  ayse  que  vos  voitures  ayent  passé  à  Lyon  sans  aucun  via- 
que  et  qu'elles  ayent  pris  en  passant  à  Vienne  les  grosses  ancres  qui  y  ont 
esté  forgées.  Vous  sçavez  ce  que  M.  d'Infreville  m'écrit  au  sujet  de  ces 
ancres;  je  vous  répéteray  encore  que  nous  n'aurons  point  de  manufacture 
si  importante  dans  la  marine  que  celle-là  et  (|u'il  faut  travailler,  par  toutes 
sortes  de  moyens  possibles,  à  l'augmenter  à  Vienne  et  à  l'i^stablir  en  Niver- 
nois,  ne  pouvant  me  résoudre  d'en  faire  venir  des  pays  estrangcrs,  vu  i|ue 
nous  en  pouvons  fabriquer  en  France  une  assez  grande  quantité  pour  en 
fournir  tous  nos  magasins. 

M.  Duguay  ^  m'écrit  rju'il  s'est  perdu  à  Lyon  cin<[  radeaux  des  voitures 
des  bois  de  Bourgogne  <[ui  desccndoienl  en  Arles.  Informez-vous  comme 
cet  accident  est  arrivé  et  s'il  y  a  de  la  faute  des  voiluriers,  et  me  le  faites 
sçavoir. 

Le  commissaiix^  Menessier  ne  partira  point  de  Nivernois  sans  qu'il  vous 
ayt  remis  tous  ses  mémoires  sur  les  masts  et  bois  de  Forez  et  d'Auvergne. 
Mais  une  chose  qui  m'a  bien  surpris,  et  (|ui,  je  m'assure ,  ne  vous  surfiren- 
dra  pas  moins,  est  que  des  101  pièces  du  fourneau  d'Arlot  qui  ont  esté 
éprouvées,  il  ne  s'en  trouve  encore  que  i5  de  nettes  après  toute  épreuve; 
Î28  qui  ont  (juelques  petites  chambres  ou  fistules;  1 1  de  crevées;  5  de  re- 
butées, et  tout  le  reste  ayant  une  ou  deux  chambres  chacune  et  mal  forées. 


«lalion  pour  lo  jeune  IIub<ic  t'Uiil  iidress*.'!'  à 
Collier t  (le  Croissy. 

'  Nicolas-bénifroe  Duguay,  né  vers  i(33/j, 
pi*eini(!r  préHident  de  In  chambre  des  coniplcs 
do  Dijon,  fui  chargé  par  Macarin,  en  i65(>, 
da  la  reddition  de  tous  les  compli's  concernant 
les  dcpeuM's  fiiitcs  eu  fioui^o^pic  jmmm-  la  ma- 
rine. Kn   1  ()(»!,  Louis  \IV  lui  pMiuuveiii  .si 


cuannission  (^  lig  confia  le  soin  d'acheter,  fain* 
couper,  débiter  et  transporter  tous  les  lioi»  né- 
cessaires à  sa  marine.  Accusé  d^abns  et  iiralver- 
sation  dans  rexploitaliondcs  roumilurP8(|iiilui 
étaient  confiées,  il  fut  arrêté  le  9/1  août  i(i86 
et  mis  à  la  Bastille,  où  il  mourut  en  septembre» 
if)88,  (ipivs  avoir  subi  qualre-vinf^t-dix-hiiil 
inlcrpo;faloires.  (  Voii-  pa|;e  a  i ,  note.) 


i:t  c.alkrks.  i)|;j 

Va  encore  ne  |)eiil-on  s'assunu*  si  \i\  |)lu{)firt  tles  pièocvs  (|ui  n'oiil  csh» 
l'Iïnmvées  (|iruiie  fois  soullViroiit  la  seconde  éj)r(Mive,  n'y  njnnl  |)as  eu 
cissez  de  poudre  ni  de  boulets  pour  la  continuer. 

Il  me  mande  aussy  qu'il  a  esté  à  CraniinS  ou  il  en  a  éj)rouvé  ciin],  fon- 
dues par  Landouillette,  <|ui  ont  résisié  aux  épr«Hives,  mais  ([ne  la  [)oudr(». 
n*esloil  pas  de  la  cpialité  qu'il  faut.  \ons  donnerez  ordre  |)our  y  en  fainî 
voiUirerau  [dus  lostalin  que  celte  éprcMue  soit  achevée». 

Le  défaut  en  général  des  canons  du  fourneau  d'Arlol  (»sl,  au  dire  de  c(» 
coinïuissaire ,  ([ue  les  moules  ni  le  noyau  rnvsloienl  |)as  assez  secs,  ni  les 
uialières  assez  recuites  lorsqu'on  les  a  coulées.  Quoy  (pi'il  en  soit,  celle 
lunnufaclunî  a  un  exlréme  Ix^soin  d'eslrr  rectifiée,  et  en  \iveriiois  el  en 
Buurjjojjne,  vous  avouîuil  ([ue  cetUî  é|)reuve  mr.  donne  de  rin(|uiétnïle 
|U)ur  tous  les  cancuis  fondus  par  le  sieur  IJesclie.  .rallendray  que  vous  \ 
ayez  fait  un  \oya;je  pour  connoisin»  .si  ces  malfaçons  se  peu\enl  corn'îfcM*. 
(ri*>t  à  i|Uoy  il  (»sl  bien  nécessaire  ijue  vous  \ous  aj»|»liipiiez.  Je  me  réjoui- 
rois  (lu  iioud)re  de  lîoo  que  nous  mandez  qui  scM'onI  presis  à  éprouver  au 
I  .">  mars  |>rochain,  si  je  n'en  appréliendois  un  aussy  mescliant  suecès;  j«» 
\ou\  croire  toutefois  «[uj'  nous  ne  sjtous  pas  si  malheureux. 

(AitIi.  (Io  I;i  MiU'.  Ih  itàln  h  iniurnnnil  ht  initrinr,  HÎ711.  lui    (>o  1 


l'iO.         Ail  COMTE  D'ESTKEES, 

MCK-AMIIUL  I)»:  POW.XÏ. 

S.iiiil  <i'Miiiaiii,  7  r«'\rn.'r  id-jn. 

Vosire  écriluree.sl  .si  dillicih»  à  lire  que  je  nous  |)ri(*  dr  vous  servir  de  la 
main  «Fun  secrétaire  |»our  écrire  vos  lellres-. 

Il  est  m'cessaire  (|uc»  vous  connuenciez  \y,\v  rendre  couiple  au  Iion  de 
tout  ce  qui  con<*erne  vosire  escadn»,  <|ui  deNroit  esire  en  mer  il  n  a  desjà 
ilu  lenq)s,  vous  avouani  que  eela  fait  une  peine  incroNahIe  à  Sa  Majesté  de 
voir  quaucun  vaisseau  n«^  [misse  sortir  des  rades  de  (iharenle  (pie  deux 
mois  a[»rés  qu'elle  en  a  fail  eslal.  (l'esl  ce  qu'il  faut  soijfueusement  éviter 
.'1  ravenir,  el  donner  une  [larticuliére  a|)|)lication  à  dilijjenler  les  arméniens 

'   Ciamiii   ôUiit,  ainsi   «|u'\ilol,  un  liaul-  Arnonl  liN.  à  Mjn>«illi' : -Je  \ous  a\«>iio  (jih' 

luiiiiK.'iiu  dans  le  Ni\<M'iiais.  jr  iir   jniis  lire  vosiro  «'triliiro  v\  <|u'il  nrsl 

'  (iollicrl  attacliail  heaiicoiip  iTiinporlaiiK*  jKis    liii-n   à    un  j(.'iu)«>   liouniie  nunnn^   vtiii.s 

•T  la  iit'tleii'  «le  r»''rnlui'e;  sa  rurnspomiauce  d\'riin'  si  mal  i|ii»'  mhi.s  l'ailos;  il  l'aul,  à  l'a  ■ 

4:1  l4*.<co|iii'>  (le  It'Un's  n>iisiTV<M>s  par  lui  ilans  \enir.    \hv\iv   d'nu    tai-arlrm    une    fois    plu% 

M'N  |)urt*;iu\  le  pnuivcni  ass«'Z.  o''*-**'  •  •  '    (lh'in'rhi's    nmnTuaul    la   inutinr. 

il  ♦Kiivail,  le  21  iioveinhre  1071,  au  sieur  loi.  \i\^.) 


ilh 


\tAltj^K 


mviil  iliiuif  les  iinrls, 

La«^  viiîïiB(>aij%  fUemulr  vi  /iî  Dmf^fm^  i*s*«nl  p/irlis  4i>  Bn'sl  dC'jtli*  vb  du 

iiMM,N  [iQK!4iî,  ik*iv»!nl  vhiti'  iîui  ïTii)*ts  <liî  lo  tUtcb(?lli\  il  y  il  ilevp  «|iii:Ia|II4^ 

leiirn  rt|îiîpn(jRs  à  [irpndre  en  cp  Ueu-lîi^  je  m'a^sHtire  <|we  vous  aurej; 
«Xiiiié  leiï  capitiinf^si  à  lo?v  fnin^  pinliiiri|utir  «ii  plus*  to^l  et  à  ne  mettre 
itii  **At;U  de  iscirUr  an  pertuis  f*ii  iiic.'ijiic  ti^fuji»  que  Im  aulre«  mii^^iim  de 
re*Gadrtt. 

JaUetubavi^c  irtipaiiejiD}  le^  nouveile* de  vosUxî  dépurt,  ^ouliailiinl  ntir 
vou!i  fii]^4c^ii  uim  lieiircîu^  noviîjotion  ci  t\m  vous  putfisiaz  avoir 'xauion  cic 
fflim  qu<jl<jue  îicliuii  tIVclal  poor  lus  forciis  navales  du  ro)  ' 


IM.—  A  M.  AREVOUL, 

y  m  fà'W  viJî^trv  I  lettre  du  [^roimer  de  ti*  HioÏH,  par  Ififjuolieîr*  vûU  que 
\au}«  wn>  mnl]nîwz  loiijours  ilti  plus  en  pliifi  doo*^  la  lionnu  M|Mrjiitii  que 
VfiUK  avez  caiiçii«  dt»  rc^Uddi^iSf'ment  d**?*  iioiuievogUi^s»  Le  Hoy  ;)p|»n:Mive 
qut!  vous  uu  am*!ihtî2  jiuïqiin  h  quatm-viiijîlu  par  {jîdère,  en  Éitirit*  qu  il  y 
i}  iif'ii  d\*H|iL*rer  ijuts  *ivpc  la  fofilitt^  que  lousdoDi^enl  les  fi^rint'»  [loiir  ljii&- 
lir  tleii  fjalère,»*,  K^  iroiiibre  en  pourra  augnientt^r  eoii,sid€raJjlL*iuiî(jl  d,His  jifu 


mnii  jifliM'  Ind  tlt*  fctrhnirJjçr  i;l  d»^  di'lruirp  î(^ 

(ltJ|H*il,  p'aitonrdiit  -juc  k*fl  dil*|tciic*'.i  que  vtMi^i 
<*«^*'t  U\U'A  [^*^^iv  lïn'tlr*'  Ici?»  >ai*,uHttu  *U:  va«ljv 
••«inrtlH;  l'ii  «';«bst  «tr>  iitarltr  iVt  ni(]4>ii  île  h  Ro^ 
/^lifll»  vi'oiMurml  inka  «*tii  mid3  l'Iï^iC  îiti  !VlM;ofiU^ 
41  i>iU^  tij*<(i  iM?»)'  «rn)»|)r>'Uiirç  ifuit  cb|mii  que* 

VIJIW  V  «••11**   Um^O,  *UO»    *Ut1Jli  fMr*!l  fuil    fMltlt^ 

litiMi  HV<*i'  IfH  |>i-i*ji-»pnm  fifT^rÛF-*  fil'  mtinniMlr* 
*  H 1 1('<»#  il  ^  l«ii  Lu  il  I  ik»  lia  V  ' 

l»U4A  liiiii ■  fMniJi  A  «it*i}iit^ir  \ïv  Ih  ||N»ifc*  c*(  à 
•'Uutrtliit^  df  Jjiul  iti  «[IM  pc^iil  It'ut  i«ri  ittiiiinv 


|iuurronl  d'auUnt  menx  s*ii|ip)ïr)ii9r  qi/iJ»  t 
N.'r*.nit  )Kii i*'*t  ei  jXif  iiMilro  t^n+'injiliî  tik  pur  ti» 
rjtcilfirtiiinn,  #^1  ifu*il«  sfmril  4«'hnrr«*t^*  dt*  l\»« 

Irur  iifijïiîniKrin,  J^**j>t^^  ipiï»  Sh  M.ijf*»/*  /mm 
1iHH>Ui?«l  lii  Miliftfrtiiitni  ditpju'i mdn*  <|ij<*  init« 
o¥p3HHi>  A  |ji  vciijf"  r*t  qué>,  si  xtiiHu^Mv  fi^u  ^c 
fnjn*  ijiidqui'  sirtitjti  <jui  jiui'vîée^uiiin'r  di*  !a  r^- 
|ntl«liari  a  M»»fiiPïrfi«  uj«nlmifj,  ^^  '  '  '  ■  ?ft>- 
dn  ï  pa^  1'  occi:<îwf  jj  C  tikt  t p  g  wo  j  j ,  i*- 

'  ni»  f  l  ii  M!  l«ivnijm  allri* 

'  a><*r  dd   tj^iuAtu)  ri   diA* 

Uiirii»,  iiiK»  piviii'.'TKïd*' ,,  «jiii  ne  »«fnf4l  ipièrv 

^\^'à  Mun  viiuvaUim   riiariliiuti*    ^  Vi«fr    )iH*Ki7 


iraïUKTS.  Pour  0(»la,  il  faul  cjihî  vous  iiuMlirz  toulcs  r.lioses  en  (\sl;il  de  1rs 
jKMivoir  hnslirplus  proiiiptiMiM'iit  cl  mieux  (|u<'  Wm  nu  ïnh  <\-<l('vnul,  «|ui.* 
ums  tnivaillicz  à  nchoviT  lous  1rs  ouvnijjrs  dt»  rarsrucil,  et  (|ur  vou>  fassiez 
amas  de  la  |>lus  jurande  (|iiaiilité  de  bois  (pTil  \()Us  sera  jM)s.sil)le  pour  le 
iiidlnM»!!  ina{;asin,  vous  ajaul  énil  plusieurs  l'nis  <|ue  je  ue  vous  lais>e- 
rois  poiiil  uinn(|uer  d'arjjeul. 

(lo  que  vous  me  uiaudez  du  siiMir  «l'Anieux  ue  uie  salislail  pas,  |)arce 
i|ue  je  vous  a\  dit  que  mou  drsseiu  esloil  de  le  joiudre  à  uii  liouune  uu 
peu  plus  cousidérahie  pour  l'eiivuNer  eu  Li'\aul  pour  pou\(iir  reruédier  à 
tous  les  abus  de  nosire  eouuu^'rce.  Il  es!  mVessîiin;  pour  cela  «pie  je  sois 
parlirulièremeiit  iuloruié  de  ses  tpialités.  et  si  les  luanliauds  IVsliuieut 
pro|>re  à  uu  lel  euiplo\  *. 

Sur  la  coudauuialiou  (pie  vous  avez  reudue  coulre  \os  d<'u\  Turcs  et  le 
rlir«'sli«'u  <pii  oui  esié  c(ui\aim'us  du  crime  <le  Mxlouii»'.  je  suis  obligé  di» 
\o{i<  dire  <pie  le  uioins  ipie  vous  pourrez  iusiruire  «l«'  ces  sortes  d'allaires, 
à  lerre  jiarticulièrerucml.  nous  le  d<"\e/.  lair»',  parce  ipie  dillicilrmi'ul  Tiii- 
Icmlauce  de  juNlice  de.s  |;aleres  s'esleiid-elle  sur  <*e>  .sortes  d(»  criuies. 

Si  vous  avez  eucore  (pielque  correspondauce  h  Tuuis,  il  sera  bou  (|ui^ 
vous  lassiez  veiur  dn^  barbes  pour  les  fain*  .servir  d'i'laloiis  daus  les  |)ro- 
viiices  du  rovauuie  où  le.s  haras  sout  eslablis  ;  mais  il  laut  observer  (|utî  ccî 
'Hoyeul  <les  plus  jjrands,  la  plupart  des  petits  chevaux  barbi's  u'ayaut  poiul 
réussy.  lit»  sieur  de  Sacchi  est  arrivé  avec  les  deux  chevaux  que  nous  avez 
cuxoyé'S,  uiais  M.  d<»  (larsault*-  me  uiaude  cpi'ils  ue  soûl  propres  à  rieu,  v 
ru  ci\aut  uu  l)or;jue  et  l'autre  poussil... 

I  Vieil,  tir  1.1  M.ir.  Ih ju't hi'x  ttmnniÊnii  h's ifnlms .  ili^o.  fui.  28.) 


l'rj.  —  Al   sii'i  K  Li:(;i:u, 

coNTP.oLi'i  w  (ii':.M':r»\L  di:  i/misinm.  \  toi  i.ox. 

Saiiil-(i«'i'm;iin.  1  .">  florin-  iilyd. 

J'av  reçu  nos  lettres  du  !>S  du  luois  pass«*  cl  du  'i  tlu  |)réseut.  Le  sieur 
dlnl'reville  bis-*  m'a  eiivovr  I  iiixriilaire  |;i*nrral  (h*s  marchaiulises  et  luuui- 
lions  qui  soûl  daus  les  ma|;asius  de  la  marine  au   port  de  Toulon  auquel 

*  L»-'s  r»Mis«Mj»rMMin'iiN  liiri'iil  siti-^liii^aiils.  à  jiliisiiMiis  ri'priM's,  «raclialMit*  cliovaiix  à  Tt'- 
rar  «l'Anieiix  lui  n<>iinii<'  «oiinuI.  i\oir  IL  liaii;MT.  Mm-I  i»fi  ir»(n|. 

Xi«l,  rioli» .'».)  ■•  Ihw'ui  Li'ioux  <riiilV»'\iII>»,  fîN  ili*  bmis 

*  Kniyor  iinliiiain-  <lii  nii  rii  s'i  uraiuli*  011-  l/'ioiiv  «riiilroxillo.  «-(iiiiinissain?  {jtiU'ral  cl».*  la 
rie,  (liai  }{«>  dci'iii^iHMiiuii  (1l'.*>  liai-as,<-l  iiiiMiii*.          inai'iiu' ili'  \i\{)t\  à  lO-j/i. 


-Jir> 


mahim: 


vous  nvcz  Irnvnillr  t'iiscnihh»,  avec  iiii  osliit  de  a;\\rs  qiril  i»s|  noccssniro  d'y 
iiielhv  |Kîiidaiil  la  [uvsiMitt*  aniiée. 

J'a\  vu  \r  jujjorneiil  ([ui  a  eslr  rendu  par  Ir  li(Milonant  du  prévost  de  la 
iiiariujî  coiilnî  les  cliaudronnii'rs  qui  avoionl  pris  une  quanlilc  de  fer-blanc 
dans  le  parc.  Il  y  a  lifu  d'esprrer,  [)ar  i;<»  chaslinnuil  el  le  bon  ordre  cjui  y 
sera  eslably  îi  l'avenir,  (pic  l(\s  ouvriers  sc^roni  plus  retenus  que  par  le 
passé. 

J'ay  vu  «ft  l'xaiuiné  ei*  «pu;  vous  luVrrive/  de  la  manière  dont  les  bois 
tpïi  oui  este  envoyas  d  Arli's  sont  n'eus  à  Toulon.  11  faut  y  establir  un 
meilleur  ordr«»,  l'I.  jinur  <*«•(  effet,  j'estime  qu'il  faut  ([uo  le  commis  au  con- 
Irolr  des  bois  à  Arl«'>  \ous  envo\e  copie  (h^  loule.s  les  factures  qui  vien- 
dn)nl  d(»  l{our»;(»;jni\  \«iu>  pourrez  aussj  melire  un  connnis  pour  tenir  un 
nîj«;islre  de  roiilnMi'  pour  la  nVe|)lioii  (l(?sdits  bois  dans  l(^  parc  de  Toulon. 
(a'pcndanl  je  itmlinuerax  di»  vous  din*  cpi'à  moins  que  de  prendre  soin  de 
faire  arraujjer  Tun»»  -ur  l'autre  les  pièc«».s  de  j.liaipie  sorte,  il  i>era  impos- 
>ible  qu'il  y  nyl  a>>e/  d.»  plac;'  pour  lr>  nj<*llre'  el  d'en  tirer  aucune  sans 
des  peini's  ri  d<'>  dé|>en»ii'N  considérables,  vr  cpùl  fautsoijjneusement  éviter. 

(ionlinue/  à  donner  No^^ln*  application  pour  relever  ce  qm»  vous  rcniar- 
quere/.  n'estre  pa.*.  ilau"*  roriln*.  cl  pour  faire  m  sorle  quo  les  ouvriers  et 
j;ens  d<'  journt'e  no  sov«*nt  point  diverti»^  des  cimstruclions  pour  aller  tra- 
vailler aill«'ur>. 

\rrli   flf  l.i  \\,\r.  li'fh'cht*  nfiin'ftufttt  la  marine.  1 67(» ,  fol.  7j>. ) 


'  (Jiiiiixi!  jiMirs  ;i{itvs,  (ioIlH'it  ajoiilait  : 
"  M.i  t'sï  ir;iiitaiil  iiioiius  im|»i»siMi'  inii»  niui«i 
\o\oii>  li'N  llolLiiiilois  ItMtir,  li.uis  l'  m  ni  \ill.-i|;<> 
ilo  S.inl.im,  l»"*  I»pis  ni'.i'<s.iii<'>  jMuir  lin^lir 
'i  l'I  iiiiii  \;ù>MMii\,  par  l«'  hoii  oiAvo  tyC'iU  \ 
.i|t|MMt**iil,  fil  li'N  r.iii^;«'.iiil  l'un  M:r  i'.inl'f  m 

MM  h'  t\U\U  .slll|i.l^N>'nl  (!•'  Ix'illh'tMlj)  !.l  ll..-|!iM||- 

ilrs  iii.ii'ons;  <t  fi'jH'iul.inl ,  «lins  nn  .it>'!i"i' 
,ni^.>  '.iMiitMix  «'1  .iii'->>  t'>n-i«i- r.'M»'  «jn»-  ««'Inx 
t\\'  l«ml«ui,  ou  «'^1  vn  |»'.Mii''  i\'\  |-l.'«r  If  hn< 
jHinr  lii  nHi>liiii  li«»n  ili*  -pi  \.iisM'.«M\,  o(  fia 
ji.ir  la  M-iili!  iMiM»ii  ijur  JiimJu'i')  «mi  i  ii;;li;;" 
•1  )  lihMi  plani-  l'I  .inaip;.'!'  tliatjii»'  h.ii|i>  i1< 
jiHMi-..  .lr-.|M*i«"  «iirrn  \  tlonn.iiil  \o>  >«»in>  of 
\iitif  .i|i|)lii.ilioii  l'Ilo  seront  iniM'>  tUu'-  ii:i 
iiiiill»  ur  onlro. . .  ••  ^  Ihp.  r-nr.  ii  i.uir.  lu!,  i  tu*».» 
\u\  oli  .1  \aln»iiN  nih*  II'  sii'Ui  l.r;;"r  lui  >oii- 
iMil    I.i'IIm'iI  i.|>oii<lii  »|ii''I»|iii'>  JOUI. s  après  : 

I  a  i.ii  on  i|iir  \onN  ilil«->.  «|ur  l.i  plii|Kirl  dc^ 
liiM  .  i-I.Mil  loi.,  l'on  ni-  pi'iil  pas  a\si'ni«'nl  Ir* 
•ii.in;;ii     ii«-   ni»'   p.iitiul  p.i*«  xX^^ri   loi  If  pitni 


srii  di'îponsftr,  vu  cpril  me  semlilo  n'estiv  pas 
iinpo<siliii'  (jo  inctlru  cnscniliio.  chaque  esj)èce 
ili*  Iiois.  Par  fxniiplo,  (m  pouf  iiioltre  à  pari 
lonl«sl'S\aiaM;ju»*'ît*n  iino,cl(;ii\oii  (n)ispifoâ, 
!>s;;iMu»ux.  v\  ains>  dosponpies,  allon«[«'S,l)ar- 
loU,  ''l  aiili«.>  piôt'i's  nocliins.  i*oiir  J«;  ]»or- 
«la;;.»  1 1  l.'>  plaiH'li.'S  «Iti  sap,  il  n'csl  pas liillicilo 
•  II.'  If».  arrari;f»'r.  n«»M  j»liis  (pi»»  Ir-*  «piillos,  »Ura- 
\''S.  olninl'oh.  li»»'*»'^  «le  lnuinK  ot  aulro>  pièces 
piini  i|.>alfs  >!u!il  lo  nunihro  n'est  pas  si  coiisitlé- 
ralil'*  «pio  (|i>s  a'.i(i-t<.  J*.'  vous  i'ai-^  un  ilélnil  doiil 
p'  s«;ais  «pio  \uus  fsl«*N  lu*'ii  iiiloruif ,  niai.s  je 
M-ais  an>s\  «niL*  si  \ous  coutiniiez  à  lonir  la 
ni.iiu  à  (.-••  (pic  l'on  \\i\vi\k\  un  bon  oixln?  dans  cet 
an'aii;[(Mii(.>i)l,  il  n*)  aura  [dus  dans  le  yswc  io 
roiiru>i(»n  ipio  Ton  y  a  cy-du\ant  reuiainpiéc. 
Ci'ol  un  dis  points  les  plus  •'ssonliols  dans  un 
•jrand  arsenal  de  marine,  et  an(pu'l  on  s'cîît 
le  iin»ins  applitpii'.  .  .  -  ( /)ry>.  <:u»m'.  la  mur, 
loi.  iTir»., 


"> 


113.  —  AU  SIEL'R  DE  NARP^ 

couhjbsaihe  de  marine  a  salnt  malo. 

Ij»  hiibilans  dt*  Saint-Mnio  so  pbi([nont  (juo  Toiï  «  mm|ms  dausi  If»-* 
Jni^t^i  ile  IViiriV|i?iiK'jU  Uta  olliriers  dnnl  ils  se  servent  [tour  la  [)esrfie  des 
wm,  ti^imx}  r.ipirti>ier»*,  ?saf«*iîf«;,  oiivrtnirî^  et  d«foHeiir«»  !^aïi««  IfHijueU 
11^  Uîivin-^'  m*  pmi^ivnl  fii[t»r  ei»  Trrrf-Neuvf^,  IVaul/in*  iji/il  e^f  jrii|ioï1iiyï. 
ni?  ji».s  CK!t(er  les  njoj<*ii!s  di^  ronliiUïer  celte  navij^dliufi,  Ir  Hoy  vcMit  i|ur 
rc%  îtorli^s  li'idlicier^  î^ojrt^it  eteepl&<  do  reiimliiment  (>i?ii^r<d,  ut  ijue,  du 
rûiiiwnri  avpr  lf?s  éclimiiig  de  ladite  ville»  vowîJ  en  fui^itici  uir  rftlepartkiij- 
|ii?r  |»itur  Pli  fflin?  frieuliot*  diîTis  Inclfr.s^ivdi?  €»*tlc»  wrih^'e,  poui'vij  toiileJoiîi 
|ui^  tuun  5oy^z  nmiifé  «|iif'  ''c^  i^ftiit^là  ni*  fH>nl  imltt^nRitil  jim|>rt'îî  «  jwTvir 
smr  k*v  faisseiiux  de  Sa  Hhjest(5  otni«y't(ii^il8  Wnii  ossutB^  «t  t(ii*ils  rtcRTi^t»iil 
ciinl  fii'rjdanl  if«  vnyBffC  A  la  mana^uvri*  des  ba^lirne^s  qui  viiril  àla  pi-NcliP. 
En  n*  euH^  il  ne  ftiiidm  pf>ifU  les  (Utlmvfi^r  île  renrAlfmîr>nt,  itiuki  lisiir 
inîniit*(iri*  le  voj;i;je  de  IVrre-Ni-uve  coli^î  iin5<?fl  seidetneul*       •     '  ' 

J Vfi  i^m>  au  nuinjTiis  de  (loollnfjoit,  <|nf  jf*  erois  pr^5(mt<»jnt*rjt  »  lWnni«$, 

lin  i|ni!  rien  er*  s<*  fut^se  sur  ci3  ifuj^rt  î^nns  m  parlidpation»  J'îitlend»  Io^î 

Kdi\*v  îiiiiiriini^îi  des  (]untre  da^isen  de  mm  di^[>ar[emeiiî  [lour  prondn»  ronln* 

Je  Sn  Majc^k^  pour  le  fonds  de  lu  dettij-^olde  de  lu  pivniitïre,  renieltaul  h 

mV\[dit|uer  alor^  de  sc5  yiterilioiiH  sur  ics  pt^ïnission!!?  tjui  pourrooï  e.sfre 

N:coni«!eH  aux  cnaleloU  d©  cottt*  classe  p(»ur  faire  de  [^elits  vayaifct^  le  long 

r>î  '-«ï  cl  de  |*art  en  port,  pour  leur  donner  moyen  de  subsijïfer  plus 

uL  dépendant  no  [HTdex  point  de  temps  à   faire  ùujU'uner  lendit;* 

on,  ^*ilf  n4t  le.  Muit  (la;^  encorii  ■^. 

t  AfGh.  d^  la  Mûr,  Dqjêrhm  rfthwr*wiT»t  («  m^iriTu^ ,  1(^70 ,  fot*  07.) 


*  i\**  niiiriiitî  i  !îr"-'»r ,  i^ri  1  fit»8 ,  pui»  ù 
Klf^K*.  MmH  îÎ  Ror^t^lriH,  en  1671*- 
[i  Mail  il  a*  siijVt  ;tij  mîiiipiF!»  rie 

d*^<*  pftur  ff*»  ofîïnArPï  tic  In  jif^wli»^  tli» 
*iit  Keii,  A  peint'  (loiiniMl'Uu  «'as*- 


f:tii(t  iii^nn  pfwif  foniKT  Nïs  ^qïitpfl^j  ètî  «h 
vaïitewiutix,  Mul»  j**  veui  troii**:  quu  vmiw  jii^c? 
fçimnn|ui5  t\m  hr  Roy  n'avuïf  ncf<ïnK'  rviU' 
cjtciTtipliori  (]n*eu  cas  <|uiî  c/'î  r<orî(y<  tr^ilTitli^fb 
dci  \u  [H'Milir  m-  i««ir>i»*f<tif  ^liiil  n  lu  fiinn^iHl- 
vre  cl  ipus  ti'if  en  ajutil  p»iiil  i|uf  ii'v  **'ne. 

Wlor  *îti  fc^rvirc  !c*  tiRHlfcuns  r>f!irr«rs  mari- 
tiii'i-»  t.*l  iiiîiMol*  <îe  eeik*  dji»4K?, .  ^"^  f^*^- 1*^^* 


ÛIS 


MAIUNE 


H'i.  —  A   M.  AUNOUL, 

Ï>TEM)\\T  DKS  (aLÈHKS  A  MAr.SKIKLK. 

J'iiy  vrçM  VOS  It^llHN  (l(»s  (S  et  1  1  l'ovricr.  J(î  Ironvi^  bifMi  (li\s  incoiivénîens 
fltUis  l'cîxc'fiilioii  (It;  l;i  |)ro|H)silion  «jin»  \ous  fail(;s  (rîivnncer  îiiix  honnovo- 
jjli<'s  (le*;  jjairros  (|U(»  vous  avrz  rnjjaijés  liMir  solde  pour  les  huit  mois  de 
(:ain|ia{T[n(»:  car,  oulre  (jikî  le»  Jloy  s'ohiifjeroil  de  faire  un<*  déjM'nse  considé- 
ralile  pour  celte  avance,  j'a|»|)réheiKle  (juo  cela  ne  |)rodiiisis!  nn  elVel  tout 
contraire  à  celuy  cjne  vous  en  attendez,  et  (|ne,  J»ien  loin  d'enfjafjer  plus 
fortement  ces  homievojjlies  an  service,  cette  avance  ne  l<»ur  donnast  ma- 
tière de  le  quitter  entièn'inent  pour  aller  dans  d'antres  royaumes  et  pro- 
liler  de  l'argent  cpi^on  lem*  aura  donné;  parce  cpie,  comme  nous  n'avons 
point  de  lois  en  France,  connue  dans  les  autres  Kstats,  pour  pouvoir  oldij^er 
un  honnne  à  deuïeun'r  toute  sa  \i(;  <mi  galère,  vi  (jue  l'on  ne  |»eut  metlre 
à  la  cliaisne  ces  honnevojjlies,  il  est  certain  (jui'  la  fjrande  facilité  ipulsont 
d(»  se  sauver  l't  l'envie  d«î  îjfijjiu^r  en  feroit  déserter  plusieurs,  et  il  arri- 
veroit  <|ue  1(»  lioy,  |)erdant  un  l)onnevo|;lie,  non-s(Mdemenl  perdroil  un 
honnne  |»ropre  à  la  rame,  mais  mesm<»  un  bon  sujet. 

Nous  ne  pouvons  ])as,  en  celte  occasitm.  nous  servir  de  l'evemjde  des 
autres  Kstats.  où  l'on  esl  l)i(Mi  ajse  de  leur  a\ancer  leur  |)aye  pendant  plu- 
sii'urs  mois,  jiarce  que  à  (îénes  on  h's  met  h  la  chaisne,  et  à  Malte  ils  ne 
peu\ent  se  sau\er  «pfen  s'iMuhanpiant  .^ur  les  vaisseaux  dr  l'Ordre. 

examinez  hien  toutes  ces  rai.sons  et  ne  mancpiez  pas  de  m'en  mander  au 
|)lus  tost  vostre  sentinuMit  ^ 

(Aivli.  d«*  1.1  M.ir.  Ih'pvvhi'it  nmnrmntt  Ics/jahrcx,  1O70,  fol.  3o.) 


'  PiMi  lit»  lomps  .Mjin's,  (iolluTt  i'Tri>nil  an 
iik'iik*  iiit«Miilaiil  : 

••.I<Moi>  ji.ir  \os|n»  I«'llf«'  U'<  ililijjiMu'i"»  «nn.» 
\im>  {\i'\\**<  }MiMr  iiiaiFiliMiir  l«'s  lumm'xojjlirs  qin» 
\oii<  ,n»»z  l«'\«*>  ••!  «ri  aii;;iiiiMili  r  If  fioiiihn' 
jiiM|irà  No  pi.uir  rlia«|ii«*  j;.il«'i«'.  Sur  (|IIm\  ji« 
vous  cliray  qin'  y  xuiliaiN'  \\tv\  <jii«'  n-f  «»sla- 
lilis>.'iiU'Fil,  vn  la  lunin'  «jin*  M.  !••  (ifin'Tal  «•! 
wHis  ra\«'Z  jir(»j«'l«',  r'''ii.ssiss(«  :  mais  jo  suis 
olili;;»'  ili«  \(»iiN  clin»  ()in'  loii.s  |i'.«,  jjiMiNJiahiJi'Son 
^;.ili"*n'>,  vi  r«.'XjM'ri«'iH"riin.'sin.Mli'|iius  [.«s  Ksials 
i|iii  «'Il  (iiil,  piMil  rais(iiiiial>|i'ii)>.>iit  faii'cfloiili'i* 
«liTt-MHTÔs,  ((MIS  jjiiiirTalt'iiH'iif  S(Mil«Miaiil  ({«ril 
M  \  a  i|ii('  1»'  liastoii  (>t  la  (liaisiif'  (|ni  e»i>'^>*^'iit 


si-nirà  iifh»  anssy  diin.'  nianœinro  rjiio  ci'lli'-là, 
ri  ijiu'  \oMsijmr«'/,  risqu».',  apivsaxoirculivlfnu 
«{.'  irs  l)oiiri*'\o;(li(>s  |»»Mnlaiil  l'Iiyvcr,  it«'  Iron- 
M  r  iiii»'  ;;rainl<'  iliiiiiinilioii  l(irsi|in»  \oii$aiin.>z  • 
à  iiii'lli'»'  Ji'S  ;;al«V*>  on  iiht:  <•!  «le  plus,  à  Té- 
j^anl  il«*  ««'iix  <|iii  s»'  r«'S<tiuln»iil  an  HM*\icc,  \oi^ 
rouiilcs  n'anrniil  pas  la  nH'snic  liliorl«.'  di*  les 
fair»'  a'jir,  ni  \o  nicsin»*  pouvoir  ipi'ils  ont  sur 
jt's  ••<t'la\('S  cl  i»'s  lorraU. 

r  Quant  à  Tox^'inplo  dos  anln»s  Kstats,  vous 
sravt'Z  l»i«*ii  «pie  los  Ijoinnjvoglios  de  toutes  les 
nations  oslran<ji'M<.îs  ne  sont  honnfvo«jli(»s  ipio 
ilo  nom  ot  qu'ils  sont  oncliaisnês  ronimi*  les 
loiVils.  l't  qu'ils  nu  peuvent  jamais  sortir  quVii 


-^ 


KT  GALÈRES. 


'2VJ 


l/if).   —  Al    SII'IÎU    nilODAHT, 
COMMISSAir.K  CKMCHAL  l)K  MAIMMÎ  \  TOI  L(>\. 

Do.  .  .  «fi  rt'vriiM'  lO/O. 

J'av  reçu  vos  Ictlnw  des  i  i  ul  i  5  do  ce  mois.  Je  .suis  l)i(>ii  îivse  (iiir  l't'ii- 

*■  '  ».  I 

roleiiK.'ul  (l(»s  inatelols  s(^  fasse  avec,  le  succès  que  j'en  ay  esj)éré.  La  dilli- 
«Millu  (|ur  vous  appn'IieiMliez  (jui  |)()urroit  arresler  M.  (rOppèdo  «levaiil  eslrc 
à  présent  c<\s.sée  par  la  conférence  (jui  se  devoit  faire,  dès  le  jour  des 
Cendres,  avec  MM.  (riidVeville  et  ArnouL  au  sujrt  des  iMunievoijlies,  je 
ni'iis>ure  <|ue  vous  aurez  ccuilinué  vosln»  lra\ail  le  loujj  de  la  costr  et  que 
j'apprendraj  bienlost  ([ue  vous  l'aurez  achevé  dr»  tout  |)o[nl  '. 

Je  ne  sçaurois  me  jiersuader  <|ue  cet  enrôlemenl  puisse  nuire  à  la  levée 
ilesdits  honnevofjlies:  et  la  raison  pourquoy  Ton  a  cru  (Pahord  (piil  >  st»- 
roit  contraire  n'esloil  pas  sans  fondement,  vu  (ju'il  est  probable  «pi'il  n'y  a 
jioint  de  marinier  ou  bonnevojjlie  de  jjalère  j|ui,  à  cause  de  la  médiocre 
Milde  cpi'ils  louchent,  ne  se  fusl  dit  mahdol  pour  {jajjner  davaula|{e,  ceu\-cy 
ayaul  pres<|ue  une  fois  autant  ipi**  les  autres.  Mais  puiscjue  M.  Arnoul  vous  a 
donné  un  rôle  d(î  ceu\  qui  sont  de>linés  au  service  d<\<  jjalères  et  jjaliotes, 
et  qu'il  ne  s<i  serl  ;juèn^  que  des  pa\>ans  de  la  montajpie,  il  n'y  a,  ce  me 
sendih»,  rien  ([ui  doive  \ous  empe.scher  de  conlinuer  <ît  de  (inir  cet  enrô- 
lement, cpii  sera  assurément  très-avanta|;eux|)our  faciliter  rarmement  des 
vaisseaux  du  roy  en  Prov<*nc(». 

i  AitIi.  (I«'  la  Mm*.  />.y).V/<#'x  munnuiut  In  iniitiin- ,  1070.  fol.   m'i.  -      LvtUvn  nri;[ina!fs 
tU'  tlnllnrt  u  linulnrt,  cuWïuvi  tic  M.  h*  nianjuis  il»'  CollKTl-liliabiiiiimis.) 


|ui>anl  fnlii;nnin'nl  ro  «{u'ils  <lui\i'nl.  ci'  «jui  iir 
I»  iir  arri*!'  |iii's»|iu'  jaiiiai.*;.-  ( /^«/^  finr,  A.t 
.'.'"'•)     "  ^  ""'  •'i"'"î«'  l'i«'«'«'  Il  I  i\  1  ••!  nul«». 

'  Ci'|Miiiliiiil .  il.'  -.!  iii«)i  Mii\aii(.  r.ullict'i  iVri- 
\.iil  à  \in>>iil  lil.s  : 

-J'ay  ••st»*  Ijumi  ax.M-  ir.i|i|iri  iidir,  par  \»»>lii; 
h'Uii.'  (lu  'A'i  (lu  iihmn  j»a>M',  «nio  li'.s  jiali'ii'."  rs- 
loiciil  t:ii  (.'>tai  lii'  |Milir;  mais  il  iio  .siinixiil 
jwih  (!c  liii;  liiaiifliT  i|iri>lK'>  ('sloiiMii  |iii'>li'.s, 
ii  i^tiloil  m'iiiloriiiii'  rx.irli'iiii'iil  ^\^•  l'olat.  (t>.'  la 
(iiioiirijn;,  iji:>  niatrlols  cl  «It'r»  .>ol«lals.  (Jii;.iil  à 
la  {u'iiio  qii«.'  \(iu>  ililo  (|iii'  \vs  <-a|H(aiiii.'>  (I<.'> 
îjiitci ••>  ont  lio  InuiviT  ik'>  iiial»*luh,  o'lh.'»liHi- 


ciiil»'  iiy  nu*  |»aroisl  |ms  d'inné  ,'jrainlc  consi- 
(i'T.ilion,  Ml  (jiio  y-  \ois  loiil»'  m)iIi'  tlo  ot- 
liliiil»'  (jiii'  PiMiinIciiH'nl  ;;«'ii«'ral  ili-^  iiialt>lols 
nous  (loiiiH'ra  iMMiicnii}»  (l*>  iacitili'  pour  ronuiM* 
li'N  ••«piipajM'>  «1«  s  \ai.v'»«MU\ ,  «1  y  iw  t'tMupi-ruiJs 
pas  par  ipiflie  laiMUi  il  >  a  pliiNiic  tlillirull*'^  à 
la  l''\««'  «li'N  niali'lols  pour  lo  •;al^•u^.  INuir 
(•■•la  il  ^ullil  (pu.*  \««slr('  [htc  .s'ouli-udc  a\i»r 
riiih'uitaul  (>l  tes  coiuiuiNsainvs  (|,>  luarim;  (pii 
Iravailli'ul  à  ccl  cnriMeiiviil,  uiin  ipi'iis  luy 
(loMUi'ul  l<:  iiouiIhc  (1<;  iiialclots  doiil  \ous  avcx 
lu'M»in  pour  les  |;alùro.s. ..•?  (i'''/'.  t'oin'.  /»•* /,'«/. 
M.  :»8.) 


±20  MAIUNE 


U().  —  A  M.  DE  SEUIL, 

INTENDANT  DE  MAUINE  A  BREST. 

Do.  . .  '.«'S  févrior  1670. 

J'ny  voeu  voslro  h'tiro  du  1  1  do  ce  mois.  J'allends  ioiijours  le  rôle  gé- 
m'ml  des  Irois  départeiiiciis  (|nc  vous  in\ivo/  promis,  pour  faire  le  fonds 
de  la  d(Mn\ -solde  h  la  première  l'Iasse  de  celle  année,  estant  bien  «litlicile 
que  j(»  puisse  sçavoir  au  jusle  à  comhi^'ii  elle  moulera  à  moins  (pic  j(;  n'ayo 
les  rôles,  dépendant  j'i'stimerois  à  propos  i\r.  choisir  dans  celle  classe»  les 
sejil  ou  lunl  vaisseaux,  (|ui  esl  pres(|ue  tout  ce  (pie  l(»  Roy  armera  à  lîresf 
celt(»  auniM»,  et  donner  coujjé  au  wMo  (ralljM'  à  la  mer.  Il  me  semble  que, 
de  celte  mani(»re,  le  service  de  Sa  Majesli'*  sera  assuré  avec  une  dépense 
médiocre,  et  (ju*^  lesdils  malrlols  seront  Ircjs-ayscs  (pi'on  leur  laisse  la  liberté 
de  navijTuer.  railes-nu)y  s(;avoir  \oslr<^  sentimenl  sur  celh»  |)ensée. 

J'écris  aux  sieurs  Dalliez  et  Levau  di^  fain?  voitun^r  à  iNanti's  du  {jros 
fer  |)our  faire  for«jer  des  ancres,  et  (renvo>(T  dorénavant  le  fer  de  toute 
sorte  (IVuliantillons  à  nnvsun»  (pi'il  y  en  aura  cent  milliers  de  faits,  sans 
altendn»  (pu»  les  voilures  sojenl  compl(''l(»s. 

Le  d(»|jel  estant  sur  sa  (in,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  vous  pourrez  bien- 
lost  faire  cliarjjer  à  Paimlxeuf  les  bois  de  Mademoiselle  '  (pii  y  ont  esté 
voitun's  l'année  dernière,  et  cjuainsy  vos  ateliers  n'en  manqueront  point: 
(»stani  important  «pie  vous  aciuîviez,  dans  le  cours  de  celte  année,  les 
(pialre  vaiss(.»au\  et  les  deux  fré}jates  en  brusiot.  Mais  surtout,  il  faut 
faire  Tinqiossible  pour  achever  de  tout  |)oint  ces  deuv  brjjatc^s  avant  le 
mois  (J'aousl  prochain,  afin  (ju'elles  puissent  estre  de  l'eîscadre  que  vous 
d(;vez  arnuîr  pour  ce  tenq)s-là,  n'y  ajant  jioinl  de  bastimens  plus  propres 
ipie  ceux-là  pour  fain^  la  (jmnTe  aux  corsaires  de  Salé. 

(lonnne  il  n'y  a  {juère  (fapparence  (pu;  vous  puissiez  sitost  recevoir  le 
bois  tors  ipie  la  conq)a(;nie  du  ^ord  doit  nous  livrer  à  llrcst,  je  donne  ordre 
au  sieur  Dupré  de  Ibunbourg-  de  vous  en  envoyer  [)r(mq)tement  la  charge 
de  d(îux  jjrandes  flusles. 

J'écris  aux  trois  lieulenans  ;;ém'raux  ([u'ils  facilitent  TéepiipeMnent  d(»s 
vaisseaux  terre-neuviens*^  (»t  cpi'ds  laissent  la  liberté  aux  oUiciers  de  la 
[ïesche  (h»s  morues,  comme  caplam'ers,  ouvreurs,  saleurs  et  décolleurs,  et 
mesnn»  nux  matelots  f[ui  ont  coustume  de  servir  sur  l(.\sdits  bastimens,  de 

'    M.'Hlciiiois«'ll«.'  (PHIlHiiir.  roiiiiiio  ii'joFil  (lu  n>i  [mur  h's  iilFaireb  «le  iiia- 

(îi'oi|jr^  Diipio,  niiiiiiii.s.N'iiri"  d«»  iiinriru.*  riiic. 

••Il  HWm.!,!!!!  ciivoyi'  à  Ilaiiilnxir;;  i;ii   1O70.  Voii'|iiHe  1 'i.'<  t»l  imlo. 
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>Vii{{ajji*r  |ioiir  ce  vojiifje,  et  en  cas  <|u'il  y  en  ayt  (]aeli[U  un  de  la  première 
cla^îie,  d'en  l'aire  mention  dans  le  rùle,  alin  (Yvn  sravoir  le  nond)re. 

(  Arcli.  de  ]a  Mar.  Dcpéclies  conrcrtuinl  la  marine.  1670  ,  fui.  loô.) 


l/i7.  —  A   Vl.  ARNOUL, 

J]NÏE.\DA>T  DES  GALÈUES  V  MARSEILLE. 

J)u. . .  7  mars  1G70. 

Je  vois 9  par  vosire  loltre  du  *Jâ  du  mois  passé,  les  raisons  que  vous 
iiliégiioz  en  faveur  des  ca|)itaincs  des  deux  {^^alères  qui  ont  porté  en  Italie. 
MM.  les  cardinaux  et  M.  le  duc  de  Cliaulnes  |)our  les  exempter  du  blasnie 
quoi»  leur  donne  de  ce  qu'ils  n'ont  point  esté  jus<pi'à  Civila-Veccliia  ;  et 
quoyque  ces  raisons  me  paroissent  asse/«  bonnes,  et  que  je  sois  persuadé 
que  ce  n'a  pas  esté  la  considération  de  la  dépense  à  la(|uelle  ils  s'estoient 
eni^agés  (|ui  les  a  obli|;és  de  ne  point  passer  Gôncs,  il  est  certain  néan- 
moins qu'ils  ne  dévoient  pas  se  i-cbuier  si  racileuiont  (h^s  dillicullés  qu'ils 
Hvoicnt  i*encontrées,  et  il  faut  îi  l'avenir,  en  do  pareilles  occasions,  nv 
commander  aux  capitaines  d(»  faire  hîurs  ell'orts  pour  surmonter  les  obs- 
t^cios  (|ui  pourroient  les  cnjpesclier  de  continuer  leurs  voyages,  et  de  se 
roidir  davantage  contre  la  mer  et  les  vents,  n'y  ayant  rien  de  si  grande 
i*onsé<|uence  que  de  mettre  les  galères  du  roy  en  ostat  de  navigucir  en 
loutes  sortes  de  saisons,  et  de  tenir  la  mer  plus  lonj^temps  qu'aucunes  des 
autres  galères  de  l'Kuro|)e. 

Je  vous  avoue  ([ue  je  suis  étonné  que  vous  ayez  mis  en  liberté  une  par- 
tie des  forçats  invalides  des  galères,  et  (|ue,  dans  une  affaire  de  cette  con- 
séquence, vous  ayez  agy  de  vous-mesme  et  sans  la  partici|)ation  de  Al.  le 
fjénéral.  Vous  devez  vous  souvenir  que,  lorsque  je  vous  renvoyay  le  rôle 
dpsdits  invalides  apostille,  vous  nîcustes  ordre,  en  mesme  temps,  de  don- 
ner vostre  avis  sur  les  apostilles  <pii  furent  nïises  h  costé  de  chacune  des 
cin<|  classes  dans  lcs(juelles  vous  les  avez  divisés,  afin  (|ue  le  Roy  pust 
prendre  ensuite^  sa  dernière  résolution,  hicpielle  vous  deviez  attendre  avant 
i|ue  de  relaschcr  aucun  desdits  invalides. 

Vous  ju{jez  bien  qu'il  faut  exécuter  un  peu  plus  à  la  lettre  les  ordres  cpii 
vous  sont  donnés  et  observer  soigneusement  de  n<;  rien  faire  des  choses 
dont  M.  le  (iénéral  doit  prendre  connoissance  sans  les  luy  connnunicpier, 
estant  inj|)ortant  pour  le  bien  du  service  que  vous  luy  rendii'Z  en  tout<» 
occasion  la  déférence  cpn'  luy  {}s{  due... 

(.\rrii.  (I(f  la  Miir.  Ih-jn^ltc*  vnnrenutullcë  /jnlvfw,  i6-;'o,  iul.  •ii.) 
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U8.  —  AU  SIEUR  DALLIEZ  DE  LA  TOUR, 

FOURNISSEUR  DE  LA  MARINE. 

De. . .  91  mars  1670. 

Puisque  vous  devez  cstre  bicntost  icy,  je  ne  feray  pas  réponse  à  tous 
les  points  de  vos  lettres  des  1 0  et  1  &  de  ce  mois.  Je  me  contenieray  seu- 
lement de  vous  dire  qu'il  est  très-important  que  vous  donniez  une  parti- 
culière application,  pendant  le  peu  de  séjour  que  vous  devez  faire  en  Ni- 
vcrnois,  à  bien  examiner  si  le  défaut  des  canons  du  fourneau  d'Arlot  qui 
ont  si  mal  réussy  à  l'épreuve  ne  provient,  ou  de  ce  que  les  moules  n'cs- 
toient  pas  assez  secs,  ou  les  matières  assez  cuites,  ou  bien  de  la  qualité  de 
la  mine,  qui,  possible,  ne  se  trouve  pas  si  pure  que  celle  dont  on  se  sert  au 
fourneau  de  Cramin;  vous  avouant  qu'il  seroit  faschcux  de  s'engager  à  une 
dépense  qui  produiroit  si  peu  de  satisfaction  ^ 

Vous  aurez  vu  par  tout  ce  que  je  vous  ay  écrit  de  la  manufacture  des 
grosses  ancres,  de  quelle  conséquence  il  est  de  la  bien  establir  en  Niver- 
nois  ainsy  qu'en  Dauphiné.  M.  d'Infreville  m'écrit  qu'on  est  assez  content 
de  celles  que  vous  avez  envoyées  en  dernier  lieu,  mais  qu'il  faut  faire  en 
sorte  de  tripler  le  nombre  des  ouvriers ,  et  qu'à  moins  de  cela ,  les  vaisseaux 
de  Levant  en  manqueront.  C'est  pourquoy  il  sera  aussy  très-nécessaire 
que,  outre  l'establissement  que  j'espère  que  vous  en  ferez  en  Nivemois,vous 
fassiez  vostre  possible  pour  augmenter  considérablement  celuy  de  Vienne, 
et  pour  le  perfectionner  toujours  de  plus  en  plus,  ne  prévoyant  que  ce  seul 
moyen-là  pour  nous  dispenser  de  la  nécessité  d'en  faire  venir  du  Nord.  A 
quoy  j'ay  d'autant  plus  de  peine  à  me  résoudre  que  je  suis  scur  qu'il  vous 
sera  bien  plus  facile  de  fortifier  cet  establisscment  qu'il  ne  vous  l'a  esté  de 
le  mettre  en  Testât  qu'il  est,  les  difficultés  inséparables  des  commenccraens 
estant  à  présent  surmontées.  Songez  par  mesme  moyen  à  establir  en  Ni- 
vemois  la  fabrique  de  crics.  ' 

Je  vous  attends  avec  impatience  pour  régler  la  grande  affaire  de  la  com- 
pagnie de  Levant  et  y  mettre  la  dernière  main. 

{ Arch.  de  la  M^ir.  Dépêche»  concimant  la  tiianw,  1670,  fol.  i36.) 
*  Voir  piùc*»  II"  t'M). 
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t/iî).  —  A    M.  D'INFREVILLi:, 

INTENDANT  DE  M\RI\E  A  TOI  LO.N. 

Saiiil-(reriiiaiii,  ^19  mars  1(170. 

J'îij  nTii  vosfn»  Icllrc  du  1  (S  Ao  oe  mois.  Si  Ips  boulets  croux  nr  rnussiss<Mil 
|i;i>.  il  in»  f;iu<lrji  pas  s'<'U  servir;  mais,  si  dans  les  sotondes  épreuves  (jue 
vous  en  devez  faire  ils  ont  (juclcpie  ellet,  il  ne  faudra  pas  l<»s  néjjliycr, 
\  a\aiii  l)eaucou[)  (rap|)nr(Mi(!e,  vu  le>  autres  épn?u\es  qui  en  ont  esté  l'ailes 
ailleurs,  «ju'ils  ne  seront  pas  inutiles,  surloul  lorscpfils  no  traverseront  pas 
le  corjïs  d'un  vaisseau  el  (piils  seront  arresiés  dans  le  bois'. 

Je  vous  av  écrit  plusieurs  l'ois  (pi'il  ne  l'alloit  j)oinl  acbeler,  s'il  (»stoit 
posMblc,  aucunes  marcbandises  propres  à  la  marine  v(»nanl  des  pays  oslran- 
jjers ,  surfont  quand  nous  pourrions  en  Irouver  dans  le  ro\aume.  Ce|)en- 
ilanl  j'ay  a|»i>ris  (pie  vous  aviez  aclielé  8  à  ;)00  quintaux  de  {[ou<b'on  du 
\ord.  \ous  ju{[ez  bien  vous-niesun^  cpiecen'esl  ]>as  b»  nioyiîu  de  nietln»  on 
valeur  celui  de  l)i{jn«'  et  de  Vidauban  '-.  ni  (Toblijjer  b's  parlirulicîrs  à  perfec- 
tionner celte  fabriipie,  si  on  |»réfère  celuy  <pie  les  llollandois  a|)|)orlenL 
Pournioy,  j(»  suis  persuadé  (ju'on  v\i  peut  faire  en  Provence  d'aussy  bon 
que  dan*i  b*  \ord  et  ([u'il  faul  s'en  servir  par  préférence  à  l'autre.  Je  crois 
que  vous  voudrez  bicMi  en  cela  vous  conforuKT  à  Tinti^nlion  du  Roy,  cpii 
cMi  un  mol  v<'ul  se  passer  des  eslranj;ers  ])our  toul  ce  qui  regarde  la  ma- 
rine ^, 

^ Arcli.  dt»  la  Al.ir.  Ihpvclas  concernant  In  marine,  it»70,  fol.  i5i.) 


'   Voir  pii'co  n"  1  a  1 . 

'  D»*parlc'm<'iit  <lii  Yar,  aîTondisst'iiK-nl  d»' 
Dni(pii;;nan. 

'  D.iiivsi  li.'UiH'  du  »(i  ni.ii  Mii\nnl  .111  si<'iii- 
I>''j;t,  Gdl)crl  n'nomdail  rHk»  ronumnaii- 
dalion  : 

-Sur  ri*  <|u«»  v^»fl^nl^l\^•7.  iy-ili'\aiil  «Vril  <(ui' 
M.  tl'lrifri'\illo  avoil  pri^fi-n*  du  «jouilrou  di' 
I1(dlandi>  à  O'iuy  d»*  Dijjnr»  ri  d<'  Vidauhaii. jo 
vous  u\  fait  ri'|ioiiso  ({uclc  Iioy  m*  \uuloit  |ioiut 
alisoiiiniiTit  <[uo  i'cm  imi  arlii»ta.si  d'aiiInMjUi'  d«' 
cv\n\  qui  so  faliri(|UO  en  I*n»\<'ur»;, 

-J««  \ous  diray  donc  qur,  uon-s«'ulj»iiicril  à 
regard  du  ,^uudion ,  mais  in«'sui(>  dt;  lout<'  aulrr 
marrhandi.so  j>n»|uv  à  la  mariu«.«,  il  iaut  |J«'mu''- 
ridrfu<*iil  nliMTvur  <li'  s'»'U  l'oiu'nir  daus  \o 
niyauim*,  |ilulosl  ipuMCm  prciidn»  di.'S(.'>iiau- 
{Î*TS,  quand  l»i«.Mi  niosnu*  c»'s  dfniiôrossen»i«'nf 
à  qui>lqui>  tIium*  do  niciijour  uiarrlu':  i^staut 


iuiporlaul  |mhu'  inoltro  nos  ruainifacliu'«'s  on  va- 
leur d«.'  s'rii  s«M'\ir  |»ar  pivlV'n'uco  à  rnllos  du 
drlmrs,  o[  tic  (MinxiiTpam'l  «'xouijdo  les  mar- 
chands à  s'i'u  sj'ixir  do  nusmo. . .-  (  Drji.  ennc. 
In  mil)',  loi.  'j'i;».) 

(irai|;nanl  («inlofois  qiif'loj»ontlron  tlu  Nord 
\alùl  niiiMiv  qu»-  colui  ialniqu»'-  ««n  Proxrnoi», 
(lolJMMt  ajoulail  :  "Sicfla  «'slnil ,  ji*  d(umon»is 
ordre  d'ru  fain»  poitor  à  Toulon.  Mais  aupara- 
\anl  il  l'an!  <|Ui' je  sois  persuadé  quo  l'on  ne 
peut  pas  eu  lairo  de  si  hou  on  i^ro^onoo. •»  (  A'/i. 
conc.  lu  finir,  loi.  io3.) 

Apiè>  a\(»ir  reni  toutes  les  explications  qu'il 
dj'siiaii ,  il  érri\il  au  si(Mir  Lô(jer  : 

"Je  ne  \»mi\  (H)iul  fairo  venir  i\o  «'oudron  do 
Hollande, ••slanl  poisuadéqno.si  Tonvont  s'ap- 
piiipior  on  Pio\enroà  le  fairo  aussy  bon  que 
colux  du  Nord,  on  p»'ul  y  réussir  <li»  niosme. 
Kxaminez  «Icuir  soijrnouMMnonl,  avor  eo\\\  qui 


:2l>'i  MVIUNK 


ir>0.         I\STIU]CTI()\  POl  II  LK  SIKIII  MVTIIARKL, 

(:o\si:iLij:n  di  \\o\  i:\  sks  consuls, on:  s\  majksïk  kwoyeau  port 

l)i:  TOILON,  l»Ol  U  l-VIIU:  U:S  I-ONCTIONS  in>TK.M)A\T. 

[Avril  1670.) 

Kn  îirrivîiiit  sur  los  li(Mi\,  mui  |»n'nii<*r  M»iii  doit  fsln»  de  |)rendro  une 
(•onnoisstHKM'  jjriirrali*  cl  parlicidirn»  des  oUicic'ry  (|iii  .uiront  à  servir  avec 
liiy  H  >()iis  lii\  dari<  le  (l('|)nrl(îm(Mil  dn  pori  d(»  Toulon,  pour  en  envoyer 
un<'  lish»  à  Sa  Maj(»sl('.  avec  son  scnlinienl  sur  leurs  honnes  ou  mauvaises 
i|uali(és,  aliu  (|u'efisuile  elle  [»ourvo\e  de  «oiuniissions  cl  de  lirevets  ceux 
desdils  oUicier.s  qui  auront  a^^sez  de  niérile  el  dr  (aient  pour  s'anpiiller 
di;jnenn;nl  d«s  emplois  «pii  leur>er()nl  conlirsel  au\(|uels  ils  >en)nl  le  plus 
propres:  Sa  Majesl»''  se  |)romellanl  du  zèle,  dr»  Texpérience  el  de  raclivité 
du  sieur  Maiharel,  «pie  non-seulemenl  il  fera  ce  choix  sans  autre  con- 
si<lérahon  (|ue  celle  de  ra\anla;;e  de  sou  service,  mais  mesnie  qu'il  leur 
domiera  l'exi^mple  prmr  >e  comluire  a\ec  lidi'lilé  el  dilijjence  .ju>qu'aux 
moindr(*s  choses  qui  re|jardenl  leur>  ronclion>. 

Pour  rendre  lesdils  (>Hicifr>  appliqm'>  à  lein- devoir  el  particulièrement 
le  |;ardc»-ma;jasin  et  les  écrivain^  |>rèposév;  ,mux  ou\ra;jes  du  parc  el  aux 
«mires  travaux  du  jiorl,  il  .sera  nécessaire  qu'il  ra>se  ric  IV/MpuMites  \isiles 
aux  aleliers  de  couslruclioiis  «»l  de  radoid).s  cl  dans  les  i!ia|jasins,  et  (|ue, 
|)our  cel  j'Ilèl .  il  n  allecle  |)oiiil  d  heures  réjjh'es.  qu'il  se  fasse  repn»- 
senler  le  rejjisin*  de  riM'cpliun  «les  manhandises  el  luinnlions  el  ccluj  de 
sorlie,  el  ipiil  examine  si  rll(\s  .sont  de  la  ipialih'  porh'e  |)ar  les  marchés 
qui  en  auroul  esté  l'ails  r\  le.s  é.  hanlillous  qui  eu  aiu'onl  esté  donnés;  en 
quoN  il  se.sl  ciiiinnis  <|r  ;;r;ind.-  ahu^. 

Il  ohservera  de  faire  à  Taxenir  Ions  les  luarcliés  pour  lesdiles  marchan- 
dises et  luuniliou^  en  puMic  il  en  |»ré<euce  du  contrôleur  de  la  marine, 
el  d  y  appeler  les  diliciers  qui  auioul  le  |du*i  de  connoissnnci»  el  de  pratiiiue 
{\rs  marchandises  dont  il  s«'ra  qm»s|ii»ii.  ihmw  les  exannn»'ret  en  faire  IVs- 
timalion;  el  préférer  en  cria  ceux  (pii  feront  la  comlilicui  la  plus  avantn- 
jjeuse  à  Sa  Majesté,  saus  avoir  é|rnnl  ;\  ceux  qui  pourroienl  estre  propo- 


iMi  oui  1.1  ral»ri«|n«',  loiil  n*  (|iii  |miiI  si-  lairc  nous  |)a.ss<  r  clfs  iii.iniinicliin'S  t*slraii||«>r(*s  »>l 

[n»ur  Ir  rcmlrt' «r.iussN  lM»mH*  t|ii.ilili- ijinMi'Jiîy  |i.iiii<iiru''nMinMif  «!••  0'||t'-»v,  «loiil  il  so  fail  si 

ilii  Niuil  ,i'l  lîiih'.s  m  Tain- li's  l'iiri-iixcs.  Kl,  v'il  j;riiinli»   niiiHUiiination   dans   nos   poils...*» 

\  a«|n«'lijui'«l.-|n'nsi'à  faip' ponrola.  j.|.'ltMa\  l /''/'.  '""''•  /"   "iin-.   fol.  135.)  —  Voir  |ii<Vi' 

\<»lnnliti«.,  n"\  .ixani  ri»n  il»*  m  ini|)<iilaMt  poiii  0    i.m)i'I  n»«l«'s. 
noslrc  in.iiun'«|ni'  il»'  nous  no'Itir  m  »-l.il  ili 


^ 
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^is  par  li^j^tlit^  olljcHTî*  ou  p,ir  len  nolain>s,  qui  hm^  ^<ïin<'iit  t^uf  ijiielqiir 

Fji  fiii5anl  st-s  i*î#*[le.H.  ri  pren^rîi  soî(fnpii<îi»m<^nt  ffimh  i[(io  Irs  aHinr*r> 
(intiHiix^K  [ifiTir  r^ivaiirenteiit  «li^lrôxauv  ri(*  ijrhiurin'nf  ymnf  U*s  sailj»î<Mir>i, 
iii»ijitnt^.  [|ofi?iir!i«  niiîuiiK'^icrs»  ï:biiqjï.iilii»rs,  maçons,  sitTruncr^,  vitnrr^ 
H  sfilri^  auvrieni  pciur  leur  «ervice  pîirfirulit^r,  vl  %p  fem  n*pré!ii?nlf'r  par 
litfi  k^im*ifhs*tBUles  hn  fais  ipril  resliim^ra  h  yropns^  W  rùh»*  tlii&  |j«!fta  du 
jiiiirii*^*',  ipi'i!  fi'F,i  în»pi'l*'i*  di'vèuit  liiv.tilïn  tiv  voir  m  cuiik  ipii  \  *oi»f  vm- 

'aidm^r  ri<  puiai  ciituiue  l'uu  iJl'«  pluA  kiipc^rlaiiii  ili*  «ou  mitpkiv.  >li  qu'it 
H<rt  coiftiinis  du  )|miiii^  jiIiu.s  $ur  II»  f>iU  dc^^dib  iiuvriiTS,  et  f|ue  Tiia  «i  n*j|]ar- 
«|iii' ((iii'  pll*^i••af>  «ivl  i'sl(*  tMiiplou'*»  j'ï  fiiiiv  ilcs  iiiPiibli**  pour  litsilil.s  olli* 
ciiT>*  ou  a  diM*i%  ouvrnijrï»  daji^Iuur^  lUiiisoiK^  «'L  LermKi  im  timi  d«'  Isa* 
vailler  h  ccui  du  p4irl^  où  ib  paMoii^nl  laiijciiiri^  coiiiine  prtïseu^. 

U  Mi'fcv  prési'ftt  AUX  payeiiiens  f|ui  »e  ft^raal  touiî  lesdiniaiiciiPh  df*  chmjiiP 
^*ifiaiiM'  yu)^  fHivrîiT>  du  pan-,  iw  fera  payttr  qiir  ctuix  r|ui  ♦dri'fiivorii*Mil 
4urciiii  travaille  pour  *Sa  Mîyoslr,  ri  non  jrour  lt\H  ollicififK,  et  prejitlra 
l«»«^  pnVtiUtimis  iH^ctti^saires  pour  éviler  *|up  lt*.s  écnvaiiisk  n'en  ïos.***'!^  ptis-sur 

Au  Mtjel  dtîi^dil»  ♦mvriiTH,  il  prottdni  ansH  xoif;nr'ijK(*itii*iif  i^ïn-d»^  (p*** 
l4»3*  vommissain-^*!,  tllïïl^lri*^  cliar(H*rilk*rN,  cnivain»,  capai-iuaisircM'i  nutnîii 
raiidiifl<?uï5  d^ï  joiiriicilitTii  ne  b.^xïiii  [la^^er  h  lu  im^i'^  €oimue  boii5  ou- 
iTÎefK  Jôi>  iiH'diat Tes  et  plus  l'ail)lc^  pour  on  liiTr  uiio  cuniribuUo])  M*rriVlo\ 
ce  qui  f*iilrncar<*  une?  nuire  soviv  d'abuîi  (ju*d  faut  t^jilionNiitmt  haniiir  dot» 
«ilfdîerïv,  til  ijui,  outre  re  rjud  en  cousltî  tk  plu.s  a  Sa  Maje^iiî.  dr|;»Hisir 
li^  Italie  uihricrï>,  qui  voycnl  i{uoa  ni*  mH  pas  de  (lillén^nco  datt^  les  p 
1  mofiH  dVntnt  eut  et  le^i  meschans. 

Pou»  '  '  ■  '  '  '  t^l  la  dili[p!nf.e  <!nns  lej*  ab^lior**  du  porh  d*^  Toii- 
luii,  itH,  .  .,  -u  '-..:  iioQStrucUouj^,  radoulib.  qu'(*dilit*e^  et  ba^^ilneu:^• 
Sa  Vlaji  ^u*  dil-ître  que  In  iimt  Arlatliarel,  lauî«  loï^  mim  h  VUenm  qut^  lei« 
ua%tii*f^  quiiteiil  k  Imvnil,  fa^ÂO  a^^âiemliler  au  Imneau  du  pare  U*»  ctm*^ 
tnd«*ur»  oqiitaiiÉr  de  jHirl ,  t  t>riuniNsàireN,  iii;ustîY?i  ch;ir|M^uli«^is,  uidîîilrit» 
trik|Ui|iagTt>,  gardi'-uia{;;jiiiu.s  l*1  queiqui's-uu^  il*'»  écriuiiu>,  punr  Vuir  ce 
rpij  fi  P5li^  fait  p<«ndanl  la  jtiurni'E;,  le  travail  qu'on  a  iTianqtu^  dr  filtre,  f*t 
rfeoudjr  II  lin  du  jour  suivant,  rn  marqutint  a  cliartin  ce  qu'il  doit  fairi^. 
piuir  i^n  n*iidrt'  coiiipli*  1*^  If^ndeniain  au  uir^tm;  liiMi  ri  a  In  uicsuir  liiMim. 

ÏA  rummv  il  fi y  à  lieu  qui  imiAtso  tant  rantrjbu4*r  lUi  lii^u  du  M^rvice  tir 
Sa  Majr'sli^.  dans  nn  niMmal  dn  marine  au>5îj'  ronMif^-nildï*  fpiVsl  rduy  di! 
TfiuliifK  «pie  de  porter  tou>  \i*^  oïïwm'fi  a  iU^uraiini'  uuaniujemiiut  à  l^avno- 
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BainoiU  dcÂ  uuvnijfi'^  oLà  Umt  ce  qui  iieul^'slrf*  avaiitfiÇMUit  nu  mesinn  ^r- 

wrOf  Sii  Majeslé  ëC  promci  des  soins  et  Ao  r;ippl!catJan  fin  fiieqr  Malbir>>l 

*|ii'il  niiiinlieridni  une  (Kirfïiite  union  iMitre  en\  i-l  <mo,  rlan^  Inccasion, 

il  .ipporlrra  les  remède»  convcnabloi*  |iour  cnipi^'^rhcr  que  la  iin^HirtU'ïlli* 

[*ncp  îii'  ftu^ëc  de  yw^vh. 

W  4l<»it  au8«y  ènlreleoir  une  bonae  corresponclanco  avec  le«  gépéraui'. 

lbt*fe  d'escndre  el  aulre^îi  conniiîindaus  des  vaU^oaux  de  Sn  Majo>uV,  IVi|n^ 

^eiice  ayatit  fail  rciiiarqucr  i[[ïd$  ont  un  souveni  des  déiin^slns  nsat.  le^t 

licjeri»  des  ports  à  l'occa^^ioa  du  mdouh,  giTeioenl  el  arnïf*nïenl  des  vaîi*- 

aux  qu'ils  duiveul  uioulcr,  où  ordinairement  \h  «lenmndent  beaucoup  de 

kows  des  aïajîasins  au  delà  de  lenr^*  besoins.  Sur  *juoy  le  sieur  Malltu- 

^l*cl  M'  conduira  en  *iorte  qu'iU  nujenl  aucun  sujet  lej;itinje  do  .se  [daiiidrc. 

et  de  ne  leur  faire  rien  donner  de  s^uperllu,  leur  rainant  connoiiitre  caiii- 

Keji  celte  profusitm  est  opposée  aiL%  intentiouH  et  an  service  de  Su  ^In- 

fA  re|;ard  d»*  riuinenient  iW'^  escadres  qui  seront  cy-après  mises  à  la 
er  au  pt>rl  de  Toulon,  le  jsieur  MalliaVel  verra  avec  Ici*  cannnanclan>i 
dîspoijcr  tellement  toutes  choîieaj,  soit  pour  le  radoub,  carène  cl  gréc^ 
ment  de>  vaisseau^L^  on  la  levtVde&  équipages,  quelles  soyenl  en  estatdnn*î 
»^  me*sme  îemp^,  eji  Mirte  ip/il  n'y  ay(  point  de  retardement  h  Fevi^Tulîon 
Hc$»  ordre-H  de  Sa  Majeî^lé  qui  seront  envoyés  sur  ce  sujet,  et  que  les  vain- 
Bpnuiit  ne  se  saliïisent  point  dan^  le  port  en  laissant  vieillir  la  carène,  et  quê, 
mute  dVni  bon  concert,  on  ne  j^oit  pas  ohligi^  h  remplacer  la**  vivreî^  inu- 
^len*enl  couîionmiés  avant  leur  |*artanee. 

y  Et  pour  oster  tout  [ïrétexle  de  retardement  aux  cnpîtniiieH,  le  %wm 
\lalliarel  lii^ndra  la  main  h  ce  que  le  ({iirde-maf^^in  et  le^^  ntai:»tres  il'equt- 
|ia|;eK  livrent  en  toute  dilifjenci*  au\  écrivains  et  autni?i  officiers  de  cliacun 
Jesdits  vais,seau\  Icis  af;re.H,  apparaux,  ustenï^ile*i  et  munitions  contitnus 
Bfiti»  Ic^s  invectain\s  d^annemenl,  arreslés  tivec  les  capitaines  et  bis  i?cri- 
Bfiini  qni  les  sii^jneront  pour  la  décharge  du  (jarde-njauafiio  et  pour 
"nîre  rendre  compte  de  leur  consomniation  lors  du  desarmemc'ut 

Les  Vîût^seauv  estant  en  rade  en  estât  de  partir,  le  sieur  Mntbarel  ira 
Iny-mennie  faire  les  revues  en  chaque  bord  et  se  fera  assister  des  commis- 

seront  i 
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muit  };«rde  ijoe  les  4^piipa{;es  soyent complets,  mais  encore  que  b's  linmmes 
>jent  ifeUh  d  élite,  liien  veslus  i\i  propres  a  rendre  service,  en  rebutaiil 
Hm^  un  qui  il  trouvera  tpjelqiie  detanl  ou  incommodité  qui  irent  se  i*oiii 


incomi 

iservanl  *rarre«tcrdp.sa  main 


fîininqiier  nt  (ja^ter  b»  reste  de  IVqnipage. 

r♦^le  de  revui-quî  «*eni  mis  dans  li'  registre  de  IVrrîvaifj,  alto  qu'il  n'y 
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Miit  f;ii(  niicnnc  addition  ni  rr(rnnrh(*nHMi(  dont  lu\  on  1rs  connnis.sairi's 
à  l.'i  suiti»  n'aynt  connoissanrj»,  nn\<|n<'ls  il  fora  prendre  nn  donhio  drsdils 
roli's  sijjiinlés  doni  il  envJMTa  nne  ('xpédition  à  Sa  Majesté  .sijjnre  de  hi\.el 
iloiinera  aux  uns  et  aux  autres  les  instrurtion*^  nécessaires  de  ce  que  rha- 
ruii  d'iuix  aura  à  l'aine  pendant  leur  canipajjne.  pour  satisfaire  aux  dcîvoirs 
de  leurs  dill'én'n.s  ein|)lois. 

Kt  d'autant  que  r(\stal)li.ssenient  des  iVrivains  sur  l(*s  vaisseaux  de  Sa  Ma- 
jesté est  «l'une  grande  utilité',  et  que  justpricy  il  n'a  pas  produit  tout  le 
lion  effet  (pi'elle  s'en  esloit  |)roniis.  |)ar  le  pou  de  soin  qu'on  a  eu  (W  eni- 
plo\er  de  bons  sujets,  le  sieur  Malliarel  apportera  toutes  les  pré'eau- 
lion<  nécessaires  dans  le  choix  cpul  en  fera,  pour  enq»esclier  qu'ils  ne 
toiidient  dans  le  mépris  d(»s  olliciers  par  leur  mauvaise  conduite  ou  par  leur 
ijjiioranci».  Kl  pour  cet  elfot  il  examinera  leurs  hoiuies  ou  mauvaises  (|uali- 
ics  avant  «pu*  de  les  inslituer:  et.  en  cas  que  queliprun  d'entre  eux  com- 
int^tte  c|uel(|ue  faute,  il  le  IVra  sé»vèr(Mneril  chastier:  et,  s'il  arri\oit  aussy 
que  les  olliciers  des  vaissc^uix  leur  (issent  ([uehpie  insult»'.  il  en  donnera 
ans>\tost  axis  à  Sa  Majesté,  cpu*.  suivant  rexi;;(Mice  du  cas.  interdira  h^sdils 
olliciers.ou  l«*s  fera  punir  plus  s('vèrement.son  intention  estant  de  nuu'nte- 
iiirlesdits  écrivains  elde  leurdonner  une  entière  liberté  dans  leurs  fonctions. 

Au  retf)ur  des  xaisseaux.  et  aussvtost  qu'iU  seront  en  rade,  le  sieur 
Matliarel  doit  se  trans|)orler  dans  le  bord  du  conunandant.  où.  aj^rès  s\vslre 
informé  de  l't^stat  des  \aissraux  de  Tescadrcil  fera  en  sa  présence  rendn» 
ronq)te  aux  ctmunissaires  h  la  suite  et  aux  écrivains  de  ce  qui  se  sera  |)assé 
pendant  le  xoyajje  concernani  le  fait  de  leurs  cbarjjes.  princi|)îdemenl  Aos 
4-onsoninialions  des  clios(»s  dont  le^  n'<jis(res  desdils  écri\î»ins  sont  «barjjés, 
l«^S(|ue|s  ifs  se  fera  représenl«*r  pour  les  parapher,  afin  qu'il  \\\  puisse  estre 
rien  ajouté,  et  que.  d'inle||ij;ence  ave»-  les  olliciers  mariniers,  il  ne  se  <|é- 
lourne  à  leur  profit  (piehpies  |)ièces  de  corda|jes  ou  autres  choses  (|ui  n'au- 
roient  pas  esté  cnnsounnées*-.  Olh»  pri'cnution  servira  auss\  à  reconnoistre 

!.••  •>  I  jaiiMiT  |»n''<<'fl«*nt ,  (.oIImmI  i'iri\.iil  M.  <ririrri'\illi'  mm    !••»•  |»r'>r«iiiti(iiis  iju'il  si-ruit 

;iii  sinir  I.i-tjtT  :  -Pn.Micz  «{iinli' (|iril   n'v  .i\f  Imhi  di' |ii«>iiiIi'<>  «m  (ifsaniiiMiuMit  «les  \<'ii^s«Mii\ 

|«(iinf  J"«Mri\aiiis  imifilfN.  Kiixnyz-iiioN  un  i«'»l«'  «In  io\  jKnir-  niijM'sclu'r  (|in'  Its  olli»  i«'is  iiuiii- 

«|i' ••••iivriiiploM'N  au  jinri  «!•' 'l'iniloii  l'I  il»' Iniis  nier  s  i-l  h-s  iiiati'iol.s  ni>  «li'-loiirin'iit  ••!  m»  ra- 

riMii  lh»ii<>-.  Il  taiiilr.i  à  PaM'iiii  oiisfi\i'i  (!•■  u\  cIu'IiI,  «oniini'  ils  ont  nMistnnn'  df  laiic.  nnc 

iiifUii»  i|ii<' il«s  «•nl'ans  ilf  jmnnr  rainillf.  (|ni,  parli»»     tl<s    ajjiv^,    ajipaianx    «'f    munitions. 

ffi  s\'ir(|uiitanl  Im<'U  ilc  {«mus  (l«niiii-N,  pourront  (!onnn«*  i*a|i|ili(alion  |m>uI  s'en  lairc  <!*>  nicsui«' 

parV'Miir  nu   ronlrôli»   ou  v>\n'   ronnnJN^ain's  i-n  INuiant  nu*«'n  l.«'\aijl ,  j'»'>liiM«M|Uf  l'on  |iour 

•I»'  niîirinr. ..-  i  Ihp.  ('oiic.  In  mnr.  loi.  'lo.j  loil  fair»'  u'i  rô|[l«'nn»nl  sur  ci-  >nj«'l.  Mais  au^ 

•   Ou  lil  vv  passi|;i'  dans  uin*  Ifllu'  à  Co\-  paraxanl  j«»  st-rax   liii'u  a\s(»  d»*  sraxoir  \oslrr* 

ImtI  d"  Tti'ou  du  ioiiun«'n<'«MM«Mit  di-  l*.nui«'»-  sfiiiinM-ni  ••{  s'il  u\  auioil  non  à  ajonicr  à  la 

iil-o:  P<mis«'m*  d<»    M.    irinJnxill»'.  .  .  -    (/'*'/*.   rum  . 

-J«'    \oii>   «'uvovi'  ri*\ti'.iit    d'niH'   li'lln    d»*  In  ninv.  loi.  fi».  i 
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si  h's  (•(•rivains  oui  l'iiil  Ifur  devoir  t'I  oui  cslé  soijjiH'ux  de  lonir  l('iii\s 
n'jjistrcs  |)i*osls  ri  en  bon  ordre*. 

Knsiiilr  de(|uo\,  ol  avani  do  (|uiUrr  ii*  honl  du  commandanl,  il  roii- 
virndra  avcMt  luy  de  Tordre  H  de  la  manière  du  désarinemonl,  par  quels 
\ai>seaux  il  faudra  le  eomiiiejicer,  et  quel  nombre  à  la  foi.s,  afin  dVviler 
la  confusion,  lanl  dans  le  licenciement  de  leurs  é(|ui|)ajT(îs,  leur  om|)lace- 
menl  dans  la  darse,  la  réceplion  di;  leurs  ajjrès  ol  a]ij)arau\  par  les  ofli- 
ciers  du  |)orl,  pour  les  lain^  porler  dans  les  ma{[asins  pré|)arés  pour  les  re- 
cevoir av(»c  ordre  (»|  proprefé,  cpie  pour  débarquer  leurs  canons,  aiïusls 
el  ancres,  elles  fain^  metfre  dan.s  les  endroits  à  ce  destinés  dans  Tarscnal 
'»l  les  maj^asins  du  |)orL 

Pendant  co  désarmement,  il  fera  faire  un  rapport  exact  à  chaque  capi- 
taine de  la  navi|falion  de  son  vaiss<»au,  contenant  les  observations  qu'il 
aura  |)U  faire  vn  le  {Touvernani  et  le  manœuvrant,  les  défauts  f|u'il  aura 
reconnus  dans  sa  construction,  s'il  ne  [)orte  |)as  l)ien  ses  voil(»s,  s'il  est  Iroj) 
|M^sant.  si  cela  tient  à  sa  maslun^  ou  aux  enverjjures,  si  Ton  a  man(|ué  en 
([uelque  chose  à  son  dernier  radoub,  et  enfin  ce  ipi'il  y  auroit  à  faire  pour 
les  mettre  en  <'stat  d'en  tirer  un  bon  service,  pour  estre  ledit  ra|)port,  sijjni» 
tlu  sieur  Matharel,  des  principaux  ollici(4's  du  port  et  du  cajutainc, 
envoyé  à  Sa  Majesté,  (pii  enverra  ensuit»'  ses  ordres  nécessaires  sur  ce  su- 
jet. Kl,  à  ré{jard  des  défauts  (pii  auront  esté  remanjués  dans  la  construc- 
tion, il  en  donnera  avis  aux  maislres  charpentiers,  afin  qu'ils  s'en  corrifjent 
à  l'avenir  et  deviennent  plus  habiles  cpie  ceux  des  autres  nations  eslran- 
Ijères  pour  la  force  des  vaisseaux,  leur  bonne  assiette  el  leur  vitesse. 

Les  capitaines,  ainsy  cpfil  est  dit  cv-(lessus,  ayant  si»;né  l'inventaire  de 
l'armement  d(»h'ur  vaisseau  seront  r)bli{{és  de  sijjner  celuy  des  consomma- 
tions au  désarmement;  «'t  jus([u  à  ce  (ju'ils  y  avent  satisfait,  le  sieur  Ma- 
tharel fera  n^lenir  ce  qui  pourra  leur  estre  deu  par  le  tn'sorier  de  la  ma- 
rine ou  son  connnis  audit  port. 

Sa  Majesté  ayant  depuis  peu  décharjjé  les  capitaines  du  soin  de  faire 
leurs  victuailles  '  et  en  ayant  chargé  le  sieur  Jaccjuier,  munitionnaire  do 
ses  armées  navah's,  le  sieur  Matharel  appuyera  de  toute  raulorilé  (|ui 
luv  est  commisi'  cet  eslablissemenl  contre  le(|uel  la  plupart  des  caju- 
taines  ne  nuui(|ueronl  pas  de  faire  naistre  |)lnsieurs  diUicullés  dans  la  ré- 
ception des  victuailh's  qui  leur  seront  fournies,  ou  d'exciter  leurs  équi- 
[)a|»es  à  s('  plaindre  |)endant  la  campagne.  Sur  (pu»v  Sa  Majesté  désire  ipi'il 
leur  fasse  connoistre  «pu*  les  premiers  qui  s\)|iposeronl  à  cet  establissenionl 

'    \oii  ,\  r  \iiininliri'.  (h«loini;iiu«-  «lu  'i  mais  iii'jo. 
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|iar  (le  lUfiuvnisos  voycs,  on  cjui  IVroiif  insnllrr  les  coinniis  dndil  Jaccinii'r 
clirectiMneiil  ou  indiroch'iiKMit ,  siMoiit  ciiSMS  s;uis  n»loiir.  Miiis,  pour  leur 
oslor  tout  |)ivli»xle  de  s'en  |)lain(lr(»,  le  sieur  Alalhand  leur  lera  don- 
ner avis  d'assister  à  la  visile  (]n'il  fera  desdifes  vieinailles  avant  (|n'e|je> 
so\ent  enil)ar(|uées,  afin  (jne,  s'il  s'en  trouve  (l(?  mauvaise»  «jualitr,  elles 
sovont  ndnitées,  et  rjue  l'on  .soil  assuré  (ju'il  \  m  aura  la  ([uanlité  suHi- 
saiite  pour  le  nond)re  d'Iioinines  (|ui  sera  dans  leur  l)ord  peiulant  tout  le 
temps  «pi'ils  .seront  à  la  mer. 

A  réjjard  divs  vaisseaux  «pii  seront  désarinéM  dans  \o  [xu't,  il  tiendra 
MMipieus<»inent  la  main  ipie  les  ollieiers  (pii  les  ont  en  leur  {jarde  s'ac- 
quittent bien  de  leur  de\(ur  en  veillant  continuellement  sur  leur.s  «jardiens 
par  d«'  l'rrMpientrs  visites  |)endanl  h»  jour  et  d«»s  rond(»s  p(»n(lant  la  nuit. 
\oir  s'ils  lavent  bien  lexlits  vaisscauv  «I'inui  d«'  la  m«'r  deux  lois  le  jour, 
>urlout  lorsipi'iLs  ont  esh'  mouilles  (Tenu  do  |duie.  s'ils  sont  bien  calfatés 
et  emuertsde  prélarts.  et  leurs  mastscliaj)en)nnés  ri  ;;;on(lronnés,  en  sorte 
iju'iis  ne  puissent  estre  endonuuajjés  de  l'eau  douce,  ni  de  Tardenr  du  <oleil. 

Sa  Maj(Nsté  faisant  descendre  um*  quanlité  considérable  de  bois  de  la 
province  de  l?our;jo<jne,  e(  faisant  auss\  acheter  du  bois  tors  en  Provence, 
pour  la  construclicm  de  ses  vaisseaux  au  port  de  Tfudon  ,  et  n'v  avani 
|>€is  autant  d<»  |)lace  cpTil  seroit  à  désircM*  pmir  l<*s  placer  conunodénient. 
elle  vent  «pie  le  sieur  Mathand  (borne  une  ap|)lica(ion  particulière  |)our 
les  faire  bien  ranjjer;  en  telb^  sorte  ipie.  mettant  cliaque  espèce  de  pièces 
en  |»ile  l'une  sur  l'autre  et  r\\  bon  ordre,  il  s(^  puisse  trou\(»r  assez  d'espace 
dans  ledit  jian:  et  (buïs  les  endroils  les  moins  incommodées  pour  les  placer 
et  arranjjer  toute*^,  observant  de  nn*ltre  au-dessus  de  cliaepu'  |)ile  des  ap- 
pentis ou  couvertures  légères  |)our  les  garantir  «lu  sedeil  et  de  la  pluie»,  en 
,'ittendant  epi'on  avt  bastv  des  remises  pour  lesme'ltre  à  ce)uvert. 

Il  ap|M»rtera  aussv  b's  précautions  nécessaire-s  pe)ur  la  cemse'rvation  de*s 
inasts,  soil  en  b»s  faisant  nielire  en  des  fos^pv,  d'e-au  saleM*.  e)U  seuls  des  lian- 
j;ars.  ou,  faute  ele  l'une'  ou  ele  j'aulre  commodité',  les  faisant  ee)uvrir  ele 
plancbe's,  en  surte*  ipéils  ne  puisseni  e>lr«'  etielommajji's  par  la  tro[)  |;ranele 
anb'ur  du  sede'il,  epii  les  fait  e)uvrir.  eui  par  i'esm  ele  |duie.  epii  les  pourrit. 

Il  ed)se»rve'ra  ele»  me'sini'  <|e  faire  ran;je'r  en  be>n  oreire  leuis  bvs  canem<, 
.mères.  be)ulets,  allusls,  maeiriers,  |)iambes  ele  sap  e't  ele*  Prusse.  be)is 
pro|)res  |iour  les  scidptui'es,  poidie-s.  |)ompes  e*t  allusts.  et  autre's  e'be»ses 
i|ui  se*  treuive'reuit  eMi  elive'r^  eneiroits  du  parc,  afin  epi'on  puisse  les  trouvée' 
facile-meMit  len*s(pron  e»ii  îuir.i  besmn. 

Il  aura  aussv  un  soin  parlieulie'r  de*  faire  ran|;er  en  bem  eueire  cliaipie* 
rspèce»  eb'  marebanelises  d  miiniliems:  en  seule»  «pie  les  e's(ran;je*rs,  en  veivam 


û:U)  M\UI\K 

r«irM«ii}il  (I<*  iiinriiM'  <lu  |MH't  di*  Toulon,  sovonl  |M.'rsiiîulrs  ipie  les  François 
soiil  ciipabli's,  |inr  Inir  n|)|)li('alioiK  <rr)uUint  «l'onlre  «iirciix,  i»l  f|irà  Tave-- 
iiir.  s'il  rsi  |K)Ssil)U».  ils  viiMiricMil  «mi  Kraiicc  pour  approndro  de  nous  ce  (|ue 
nous  avons  appris  d'«Mi\  jns(|u\\  |)n''SiMil. 

l/au|;nï(*nla[ion  d«'s  canonniers  d(^s  vaiss(»anx  df  Sa  Majoslé  ronsislaiit 
à  1rs  l«?nir  dans  un  p(îrp(''hnd  exercice,  le  sieur  iMalliand  travaillera  à  en 
lornier  un  ror|)s  d(î  ijualre  on  cin<|  eonipajjnies  de  conl  canonniers  cliacuiie, 
(pii  seroni  en(reh»nus  à  son  service  an  port  dr  Toulon,  à  la  teste  des- 
quels Sa  Majesté  in(?llra  un  connnissaire  {général  (rarlilleric»  ou  ([ueirnie 
antre  oUicier,  pour  leur  l'ain»  l'aire  conlinuellenienl  la  nianunivre  et  l'exer- 
riite  du  canon.  Kl.  pour  les  e\cit<'r  à  devenir  les  plus  habiles  de  la  nier,  Sa 
Alaji'sté  donnera  des  |mm\  de  tcMups  en  tern[)s  à  ceux  (pii  auront  tiré  le  plus 
juste  à  la  hutte  destinée?  pour  cet  exercice,  où  il  sera  hon  qu'il  assiste  de 
l'ois  à  antres  |)onr  les  encourager  et  les  (»\citer  à  mieux  faire  ^ 

Il  doit  aussy  eslre  informé  «pn»  le  moyen  h'  |)lus  s<Mir  pour  avoir  d'excel- 
len»*  rharpentiers  et  en  i;rand  nond)re  e.sl.  non-seulement  dr?  porter  les 
|)ère>  h  instruire  leurs  enfans  «lan^  leur  métier,  mais  encore»  de  les  obli- 
jfer  à  élever  d'autres  jcMines  jjareons  qui  jmissent  devenir  hahiles  et  servir 
un  jour  à  la  lonstruction  des  \aiss(\-m\  de  Sa  Majesté*,  comme  aussy  il 
|)rendra  jjarde  que  les  autres  maistres  de  ch.ique  métier  cpii  travaillent 
dans  h»  parc  axent  soin  d'instruire  lenrs  ap|n'enti<. 

Sa  Majesté  e.slanl  informée»  (pie  la  |)lnpart  des  |)ilotes  qui  servent  sur  ses 
vaisseaux  en  Levant  et  particulièrement  les  Proveneaux  n«*  scavenl  leur 
méli(»r  que  par  routine,  n'avant  jamais  en  aucune  connoissance  de  rhv- 
dro|;raphie  et  w*  seaehant  pas  mesme  écrire,  ni  Tarithméticpu»,  elle  dé- 
sire «pie  le  sieur  Matharel  estahlisse  une  école  d'hydroiçraphie  an  port 
de  Toidon  p«»ur  l'instruction  desdils  ])ilotes,  ««t  une  école  dans  le  parc  pour 
enseigner  jjratis  les  enl'ans  d»'s  |)ilotes  et  matelots  à  lire,  à  écrire  et  l'arilh- 
métiqne,  en  sorte  qu'ils  sovent  nneux  disposées  qui^  leurs  pères  à  aj)prendre 
riivdroîjraphie  et  le  pilola;;e. 

I*ar  le  moxen  des  vaisseaux  que  Sa  Majolé  fait  hastir  cette  année,  elle 
aura  \o  nond)r(»  de  i  lo  vaiss<;aux  de  guerre,  dont  elle  veut  bien  se  i*on- 

'   (iothcrl  lîiisîiil.  Irs  iin-iin's  n*niininaiifla-  Kl  (|i.H>l(jii<"i  juiirs   .-ipit^s  :   -    il    est  aiiasy 

lions  ;'i  sim  r(>ii>iinli'T»Minii.  U*  o  i  nxril  1(170:  In-s-iUMcssaii'*;  qm*  vous  cslnlilissioz  à  Rocb»»- 

-.\l»|»lii|m'/-\oiH  ;"i  l'islaMi-Miin'iil  d«'s  la-  l'orl   iiiii>  iVulr   il'liulro'jraplii»»  cl   de  caiion- 

iioiiniiTs.  cslanl  lii^'ii  n<'(-<>«<sMi-i>  <r<'n  loiiiii't  iiicrs.  Il  faut  axoir  tmijoiiiN  daDS  l(?s  |iorts  A  ou 

et  d'iMi  avoir  loiijniii's  un  ;;raiid  iioinltro  d(*>  ôoo    \um<   ranoiiiiiiT.s,  oiiliv  tous  ceux   t|iii 

iin-ilN-rii  s  d«*  ri!!iiio|M'.  Nous  n'axons  [»as  à  |u«''-  M.»rxironl  mm*  \v>  \ai^^('au.\  du  roy...""    ( /V/#. 

M-nl   d'islalilissrnii'nl  |)ln>    nn|HirUinl  <>l  |>lii'^  ronc.  In  unir.  loi.  i(|()  <'l  :!io.) 
n('>n">*i<ini'.  à  l'iiin.*  «juc  r«'ln\-là.  .  .  - 
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(eiilur  pour  le  pivsfMil.  Apivs  (jiion  t»llo  n'oii  IV'ia  plus  Imslir  à  Toulon  ipir 
doux  pnr  chaque  junuMî  dr  /(o  à  ."io  jum's  (!<•  liuion  iliacun,  nvrc  deux 
(irusiofs  ou  frrjjnlcs  li'jfèn^s  de  3o  |)ièn's  de  ranou  chacune,  qui  heronf 
destinées  j)our  servir  de  hruslols  dans  les  corps  (Fannées  na\ales  (îI  dr  fré- 
{{ales  léifères  contre  les  corsaires.  (M  nn'snH».  (^n  cas  ch»  nécessité,  pour  por- 
ter d«»s  vivres  à  la  suite  dvs  escadres  et  des  ijalères.  le  sieur  Malharel 
devant  faire  Tune  de  ses  principales  applicalions  à  |)(4*reclionner  les  niaisires 
i:harpf»ntiiTS,  à  se  corriger  des  délauls  reuiar([ués  dans  les  |uécé(lentes 
roiislructions,  et  à  se  reiulre  sçavans  et  |)raliquc»s  en  la  construction  de 
toutes  sortes  de  vaisseaux. 

Le  sieur  Matharel  srra  inlornié  que,  outre  le  hois  nécessaire  pour  cons- 
truire ce.s quatre  \aisseaux.  le  lioy  veul  en  a\oir  toujours  dans  son  parc  de 
Toulon  suilisannnent  pour  hasiir  vin|jt  vaisseaux  de  |[uerre,  s'il  esl  |)os- 
^ihle,  nvec  six  magasins  hien  el  connuod/'uient  consiruits  |)onr  y  nietlre 
loule>  les  marchandises  et  nuniilions  |»rnpn*s.  tant  pour  la  construction  el 
jjarinture  desdits  vinjjt  vaisseaux,  ipie  j)our  li^  radouh  d«'  cmx  qui  soni 
audit  [Mtrt,  ou  «[ui  y  doi\(>nl  rendn*  le  hord. 

Avant  ijutî  de  |)n'udre  une  d<*rnièn'  ré.solulion  sur  la  couslruclion  des- 
dits niajjasius,  \o  sieur  Malharel  examinera  soifjneusement  les  moyens 
de  les  rendre  faciles  ri  couunodes.  Pour  ce!  clfel.  il  recherchrra  le.s  d(>>sins 
di*s  plus  fameux  arsenaux  d(^  TKurope  el  en  remanpiera  les  avantajjes  el  h's 
défauts  |>our  |H'oliler  (h>s  uusei  des  autres.  S;i  Majesté  ne  \oulanl  plaindre 
aucune  dépense  pourpar\enirà  avoir  plus  d(*  connnodité  el  de  facilité  (|u  au- 
cunt*  autre  nation  dans  les  constructions,  radouhs  et  armenn^ns  de  ses 
vaisseaux. 

Il  ohsi»nera  aussv  (|ue,  Tinlention  de  Sa  Majesté  estant  de  se  passer 
autant  qu'il  s^ni  possihh'  (h'  toutes  les  marchandises  et  manulaclun's  <?s- 
Iranjjères  propres  à  la  marine,  il  doit  prélV^rcM*  celles  «pu'  se  peuvent  trou- 
ver tiaus  le  rovaume,  alin  d'exciter  pju'  h»  déhit  les  parliculiers  qui  s"\  ap- 
pliquent à  les  |)erlV'clionner  ci  à  maintenir  leur  esliihlissemenl.  Kl,  eu  cas 
qu'il  V  eu  eust  (pMd(|u'une  clu'Z  les  est  rangers  cpii  ne  lu^t  pas  encore  esla- 
Idie  eu  Franre,  il  en  (h)iniera  avisa  Sa  Majesh».  ains\  «pie des  mmvelh's  ma- 
nufactures pr<q»res  à  la  marine  qui  poinnmt  esire  invenh-es.  nliti  qu'en- 
suite elle  «lonm*  h»s  ordres  uéeessaires  |)oui'  en  faire  fnire  TeslahlissemiMit 
dans  son  rovaume. 

Parla  raison  cv-dessus  de  rexclusion  des  fabriques  eslran|;ères  |)our 
Tusajje  de  l;i  marim».  le  sieur  Matharel  l'xanunera  si  h»  jjoudron  qui  se 
fait  à  [)i;;ne  et  à  \  idauhan  en  [*roveme  est  d'aussv  l)onn(M|ualilé(|ue  celuv 
qui  vient  du  Nord  ,  r\  excih'ra  les  |»in'liruliers  qui  s*\  ;q)|di(pient  à  perfei 


f 


Uoiincr  Oi'IU.'  iiiiiniircichin* .  en  sorte  qiio  Ton  ii'i'ii  ns(^  jioint  «riiulri*  pour 
|i»s  \;n>M'aii\  du  ro\  ^ 

<iVsl  aussN  clans  celh»  nicsnio  vue  que  Sa  iMajesIé  a  l'ail  faire  plusieurs 
e>lal)li.ssi«nii'n>  de  fnanul'acturrs  de»  marine  en  BourjjOjjne  el  l)au|)hiné. 
don!  elle  a  eoninn?.  le  soin  et  la  conduite  au  sieur  Dalliez  de  La  Tour,  <|ui 
s<*  |»erftMtionni'nl  tous  |(»s  jours  de  plus  en  ]>lus,  et  par  le  moyeu  des([uols 
ses  magasins  d«î  Toulon  se  trou\<'nt  ahondannnent  fournis  de  jU'escpic» 
tout  CI*  f|ui  est  m'cessain»  à  la  marine.  Ij»  sieur  Matliarel  seaura  «pie  ledit 
hallie/  doit  fa  in»  de  nouv<'lles  fournitures  |)endant  la  présente  année,  sui- 
vant Tr.siat  dcMit  il  Iny  M'ra  d(»nné'  i-o|)ie,  et  |)rendra  |;arde  (|ue  les  oHicioi>î 
du  port,  par  d'autreN  motif>  qur  e«  n\  du  vé'ritahle  .service  de  Sa  Majesté, 
u\  donn<Mït  pa<  unr  enti^n»  approbation,  ri  conlrihuera  autant  (|u'il  luv 
sera  possiMi»  •{  |)(*rlrclionnrr  1rs  mannlarlnrcs  et  à  jM.'rsuader  tous  les  olli- 
ciers  ili'  marine  de  leur.s  l»onn»'s  i|ualit«''s. 

\  r«''|jard  de  la  justice.  |r  sieur  Matliarel  TevcMCcra  sur  les  \ aisseaux  el 
dans  le  parc  s(Mdi'm«*nt.  suivant  le<  lorme>  |M-e.senics  par  les  ordonnances  el 
le  pouvtur  qui  lu\  rn  «'st  attrihué  par  sa  connuission. 

S'il  s'a.iii  des  ouM'ier*'  travaillant  dans  |i.»  parc,  ou  de  tpielque  dilférend 
ilouMiiT  à  ouvrier,  il  p-u!  1»^  jn;;»*r;  et  si  quelcpie  honrjjeois  ou  autre  non 
.»llicit»r  d«'  marine  s\  irou\oit  mev|i',()u  \  a\oit  intt'rest.il  doit  laisser  ajjir 
l«»s  jU  M's  or.lmair  *s. 

S.i  prin.  q>ale  «j.-.upiîtion  di>il  rsin»  destahlir  si  l)it»n  l'arsenal  et  tous  les 
ou\ra;;e<  tic  marin»'  »pic.  toutes  les  fois  ipie  le  IJoy  voudra  hastir  un 
niMnlue  ct»nvhle'rai)|f  de  \ai.ssean\.  il  pui.sNe  v  satisfaire  pronq)tement  :  on 
sori,»  .pj'il  n\  a\l  |»oini  de  \aiss,»,iu\  cpii  «lemeurent  plus  de  trois  mois  sur 
les  ,  lianlier>  \univ  w>  remire  entièrement  acliev/'s  et  |)resls  n  nnîttre  à  la 
\t»i'e,  «liie  tiili  ,.nc«' l'^lant  alxfdîunent  néti-ssain»  pour  la  bonne  cons- 
:iu  lien  .  !  peur  lî  «lurer.  ||  c^l  ans>\  trè.s-inq»orlanl  «jne  tous  les  vaisseaux 
<pii  s.  n  î!î  .Hi  j^.'îi  ,!,•  find»»!!  so\riit  loujonrs  en  l)on  radoul),  en  sorte 
ij'.i  i'.-.   «iiisN.  .i;  rN.'re  mis  [\  \.\  nier  lonles  le>  lois  que  je  lio\  Tordonnera. 

S:  M.i,.s;.'  .i.\  nj!  j.îji  \\\\i'r  i'rnrolt-meni  e«MH'ral  de  tous  les  matelots 
.1  ,.Ms  ,[.•  Mîcr  d  uis  îrii!e  la  Pro\ence,  (HIe  vent  que  le  sieur  Alatharel 
ii.-.'ii  •  M  II!. nu  .'»  . .'  que  I'.  dixisiiui  ilesdils  matelots  en  trois  classes,  pour 
..  i\ii-  .lii.Mi  !:.\eîu.n!  sur  s.*s  \aissrau\.  soit  soij;n«Mi.senient  exécutée;  que, 
I.  .  li.iqu.'  .'.Ins.»,  il  eu  s.H.i  |'nr»né  l«*>  i'«pn|>a;;es  du  n(ïnd)n'  de  vaisseaux 
diMii  I.'.  i-v,  iJit's  s, Tout  nMUjM»s,vs.  cl  que  chaque  caj)itaine  de  marine 
pi.  un.'  mMu  de  cli.icnn  des  i'qui|»aîjes.  alin  qm^.  toutes  les  feus  (|u'il  en  sera 
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liesoiii.  il  puisse  osln»  assrinhh»  m  liuil.  on  dix  jours.  Pour  rct  (;ir<»l,  il  <'s! 
iioorssiu'ri»  (11'  faire  eu  sorle  que  r('(|ui|»n[je  de  clunnu'  \aisseau  se  Irouvr 
claus  Tesleudue  d(î  trois  ou  (|ualre  lieues  dcj  pays,  et  de  proclh»  eu  proche, 
s'il  se  peul. 

Kt  (fautniil  (pi'il  u'y  a  rieu  (|ui  puisse  faut  manpier  la  {p'audeiu*  et  la 
|Miis.sanc(*  d«'  Sa  Majrslr  à  ITîjjard  d(»  la  uuiriue  <pn*  la  jjraude  ipraulifé  de 
liois,  masts,  canous,  arimvs,  iuuuili(uis  e(  foules  sortes  de  uiarcbandiMvs  à 
Tusafje  des  vaisseaux*,  el  de  tenir  le»  tout  l»ieji  rau|;é.  le  sieur  Matliand  \ 
donnera  um»  application  |mrliculicre.  eu  sorti?  «pic  les  estraujjers  so\enl 
portes  à  V(»nir  voir  larscnal  d«'  Toulon  par  curiosité,  el  (pfil  aU  |)lus  de 
ré|uitatiou  tpie  ceux  de  leur  nation,  sinon  dans  l'espace,  au  moins  dans 
11!  hou  ordre. 

Il  M'ra  uccessain*  «pie  h»  sieur  MatharcI  fasse,  dans  le  mois  de  sep- 
lend)re  de  cliacpic  anncc,  un  otat  de  toutes  les  marcliandiscs,  uunu'iions 
et  anue.N  dont  il  aura  besoin  dans  le  cours  de  l'aumM»  Mu'vante,  tant  pour 
servir  aux  constructions,  radoubs,  |;n''cment  etarmcMuent  des  v;usseaux,(pi<' 
pour  mettre  en  r«>(Mve  dans  les  ma|{asins  dudit  port,  leipiel  c^stat  il  en- 
verra au  ^ieur  (lolbert,  alin  «pi'il  puisse  donner  les  ordres  pour  \  faire 
travailler  en  divers  «Mulroits  du  royaume  et  les  faire  voilurer  à  Toulon. 

Il  luv  enverra  aussv  à  la  lin  de  cluupie  anné«»  un  inventaire  j;éuéral  de 
tout  ce  <pii  M»  trouvera  <lans  lexlils  ma;fasius  pour  \i\  faire  voir  au  lioy, 
afin  ipuî  Sa  Alajeslé  soi!  informée  de  Testât  ampiel  il.s  se  trouvent. 

Au  commencement  de  cba(|ue  année,  il  arreslera  U*  compte  de  toutes 
le>  dépenses  de  la  |>récédenle,  et  TeuNerra  de  mesme  au  siiMU*  Colberl  pmu' 
estre  présent (•  à  Sa  Majesté. 

Kt.ccuume  il  vanroil  encore  diverses  choses  à  ajoulerà  la  |)résente  instnic- 
limi.  Sa  Majesté  r>"assin'e  cpie  le  sieur  Malharel  v  suppléera  par  son  expé- 
rience el  sa  capacité,  remeltani  h  lu\  e\pli<pn'r  se>  intentions  dans  les 
>uites  sur  tout  ce  ipiil  aura  à  faire  |)our  son  sersice  au  pori  d<'  Toulon. 

\  \itIi.  (1«-  ht    Mai",  (hditst.ii   mi  j»ni,-  ht   r.itiiili  .    |f'i"n.  l'eil.  «i*».  ; 


151.  -   A  coLni'UT  DK  cnoiss^, 

VMIÎ\SS\l)i:i  lî   \  LONhIÎI'S. 

Sainl-CiiM-nKiiu.  ii  .imiI  i<i;»». 
Par  l'aceord  |n*o\isionm'l  «pie  vous  ave/  fait  av«M-  M.  le  duc  <r\ork  sur 
h»  sujet  (h'S>aluts.  il  est  dit  «pie  h»s  \aisseaux  des  deux  nations  se  ri'iu'on- 
Irant  au  <lelà  du  cap  d«*  Kinistère  ne  se»  salueroient  ni  les  uns  ni  les  aulre»». 


HVi  MMU.NH 

(i<'|)(Mulanl  l'on  a  nMiianjur,  par  (|in»lqnes  iliscours  faits  par  des  capilaine.s 
ou  inaisfn's  <l<.'  vaisseaux  inarcliaiids  aiifjlois,  qu'aucuns  d'eux  pourroieiil 
l'aire  dillicullé  de  saluer  1rs  vaissi'aux  de  {juerre  du  Rov  ainsy  (ju'il  est  ac- 
rousluuié;  rt  coiunie  h's  \.aisseau\  de  Sa  Majesté  se  feront  saluer,  ce  i\m 
pourra  apporter  cpicdfpK»  perle  aux  marcliaiids  aujjlois,  Sa  Majesté  est 
l)ien  a\>e  que,  |»ar  manière  de  discours  et  connue  de  vous  seulement, 
NOUS  portiez  M.  le  duc  d'York  à  le  déclarer  aux  niarcliands  ainsy  qu'il  l'es- 
timera h  propos,  afin  qu'ils  ne  tond)enl  pas  dans  cet  inconvéniiMit. 

lliihJ.  du  .Miiii>l.  di;  l'Iiil.  Ms.  Copif  tiv  h'tlns  ilr  OMn-rt,  M.  lo.) 


l.v->.        AU  Sllil  II  IIIBAC  FILS, 

K\    WfiLKTKPiKK. 

SaiiiHicmiaiii.  ii  Ji\ril  1O70. 

J'av  appris,  par  \ostre  lellre  du  .'?  1  du  mois  passé,  cpie  vous  avez  visité  la 
plupart  des  grands  vaisseaux  dr  }juerre  d\\n|jleterre.  Outre  les  remar(pii»> 
générales  «pu»  xons  a\e/  failes  Mir  h's  eonslruclion>,  il  faul.  s'il  se  p(»ut . 
j|ue  vous  «'u  lassiiv  d«'  j»ar(i<*idiéres  sm*  !«•>  pro|»orlions,  estani  essentiel  de 
*iça\oir  combien  un  \in\sean  de  cenl  piériK  d.»  rnnon  a  di'  pieds  de  tpiilh», 
e(  de  l'i'IraM»  à  l'élamhol .  <a  profondeur.  I«'s  liauleurs  enire  les  deux 
ponts  ri  sa  l(ir;;eur.  alin  de  faire  un  jour  uni'  honne  application  di*  toutes 
ces  cr)nnoissanres,  v\ ,  p;ir  la  dillén'ine  «pie  \ous  ferez  de  nostre  manière  de 
haslir  avec  celle  des  Anjflois  el  des  llollandoi^.  voir  (|ui.  des  trois  nations. 
a|)proche  le  plus  de  la  perfe«lion;  eslanl  ei'rlain  ipn»,  après  les  élémens 
de  vosln^  arl  que  nous  ave/  appris  sons  vosire  père,  l'eslude  cpie  vous  avez 
laiti'  en  Hollande  et  cpu»  vous  avez  occasion  de  faire  au  lien  où  vous  estes, 
il  ne  tiendra  qu'à  nous  de  devenir  l'un  des  |)Iun  liahilcs  maistres  charpen- 
liers  des  navires  du  ro\. 

Il  faut  aussy  cpie  vous  vous  ap|»liquiez  à  cDunoistre  les  dilférentes  nia- 
ihines  donl  ils  se  serviMil  dans  h-urs  cnnslrnclions  el  radoubs  ou  |)our  re- 
nmer  de  jjrands  fardejuix.  pour  en  Wûvo  faire  cb»  send)lables.  l'U  cas  que 
nous  n'en  aNons  |)as  encore,  et  rnlin  à  vous  rendre  saNanI  sur  l'usajje  des 
ilieNilles  de  cbesue  Ncrl  el  des  lieux  où  ce  bois  se  prend,  et  commiMit  on 
b's  jjoupille  \ 

I  Vrrh.  d«'  \i\  NI;ir.  Ihpcrhrs  tnincriuml  hi  uniinn:.  ir»7<».  fol.   I7ri.  ) 
\oii   |iii'ii'.s  II'      i'»(î,    1  .'{S  .  î»;'.*!  l'I  IK>1«'> 


">. 


KT  (1 ALKKKS.  a^f) 


153.  —  AU  SIEin  SACCHI, 
coMMissMur:  dm  MAIUNK  \  NAMKS'. 

8aiiit-(iiTin:iiii,  iS  avril  1(170. 

J'ay  l'ail  sravoir  à  M.  (!<»  Siuiil,  par  nn's  pnWMlenlc^s  IcMn's,  l<»s  iiiloii- 
tiuiis  (lu  Hoy  sur  li?  |)a\i'iiHMil  à  faire  de  la  deiiiN -solde  à  la  pmnière  classe 
v{  le  rlioix  i|ul  doil  e.slre  l'ail  dans  elianiii  des  trois  déparleiiiens  do  I5re- 
lajjne  <li's  olliciers  inarini(»rs  et  inalelofs  pour  l'ornier  les  é(|ui|»a|je>  des 
vaisseaux  «jui  doivent  roniposer  l'escadre  du  mois  d'aousl  prochain,  d(; 
sorte  rpits  ne  doutant  point  (|u'il  ne  vous  ayt  l'ail  sçaNoir  d(*  quelle  manière 
\ons  dc»vez  vous  \  conduire,  je  n'a\  <|u7i  un*  remettra  à  lu\  sur  ce  sujet*-. 
Tout  ce  cpie  j'ay  à  vous  reconnnander  est  de  bien  mesnajjer  Tarifent  de  Sa 
Majesté.  d<î  dislinifin'r  en  le;  distribuant  b's  bons  olliciers  mariniers  et 
uiatidols  d'av<M*  b»s  l'oibles  et  nuMliocrfs,  cl  de  prendre  jjardc  <|u'il  ne  .soit 
accordé  aucun  con|;é  sans  en  a\oir  au|)aravant  donné  a\is  au  sieur  de 
Seuil  alin  (pi'il  soit  iid'ormé  de  tout  rr  «pii  rcjfanb'  cet  (\*ilabliss<Mn(»nl  au 
Nuccë^  ducjuel  il  es!  im|)orlanl  cpic  vous  «lonnicz  tous  vos  soin^  et  toute 
\ostre  a|)plicalion. 

A  l'égard  des  vaisseaux  cpie  les  marchands  ont  l'ait  bastir,  |M)ur  *pioy  ils 
demaiid(*nt  la  {jratilication  «pie  le  Koy  a  accordée»  par  Tarre.st  du  conseil 
ipie  jf»  vous  ay  fait  remettre  es  mains,  il  faudra  (|ue  vous  les  visitiez  evac- 
teniiMit  avec  un  maistre  jau;j(»ur,  et  (|ue  vous  priîuiez  {janb^  «prou  ne  vous 
sur|)renne  jioint  sur  la  «piantité  des  tonneaux:  et  sur  le  i)rocès-verbal  i|ue 
vous  m'en  enverrez  je  fera\  le  fonds  nécessaire  et  vous  le  lerav  remettre 
pour  leur  estre  dislribu»'*  ^ 

;  \itIi.  (Il-  la  Mai.  Ih  in-ihvx  (tmirrnant  la  nuniiiv,  1O70.  loi.  l<»r»J 


i.vi.  -   \i  sii:i  R  lk(;ku, 

coNTiîoLKi  lî  <ii-:M:iî\L  hi:  l\ijsi:\\l  \  toi  i.on. 


S.iiiil-<i«'nii.'iiii,  t»  I  avril  Hiyu. 


i\ï\  reçu  deux  de  \os  lettres  dont  la  dernière  est  du  premier  de  ce  mois. 


'   SîiC(lii-S«''jounii'',  aiili>-roiiiiiiissaii'c  ,    rii  •laii«»  1  l'ilo  moIimI»' n»*  Ikhimm*  il«'s  iim'ohiju'hh's 

Hiii'». ,  à  \aiil«"4,  |mi>  à  \Wo<\.  Morl  à  Saint-  |MHir  Irs  ronslinclioiis  na\ali's  ijiiVi  Itonlcaiix  : 

Miilo,  ii>  I  1  juillet  1(>N|.  (III   \oil  «iiic  1rs  (>iii:(>iii'a«[iMiii'iilN  iri^laimil  \n\> 

-   \«»ir  |iin<!  Il*  I  \k\.  H'>lii.»iiilN  à  ii»  |k»I'I. 
\i»ii'  It , 'l'îT.  in>l«'.      Noiisiioiis  •'loniiioii» 


lWi  maium: 

(Juo^t|l^i^  >  ayl  |n'ii  dV'sjKici^  dans  hî  pan;  de»  Toulon,  je  ne  crois  pïis  ini- 
|H)s.sil)|t'  d'y  niellre  une  ([uantil/^  ronsidérahle  de  bois.  Pour  le  bordagc  el 
les  planrhes,  univ(Uselleni(Mil  loul  li»  hois  droil  est  farile  à  raujjer;  mais  je 
suis  |)(»rsua(lé  qu'on  peut  nietlre  aussy  en  l)on  onln?  toutes  les  piiîîC(\s  pour 
<|uille>,  l)au\,  courbes,  l't  aulres  qui  «Milrenl  dans  la  construelion  d<»s 
vaisseaux,  vu  (|u7i  Sardani  on  arranjje  et  l'on  niel  en  pile,  l'un  surrautre, 
au>sy  bien  b»  bois  tors  que  le  droit  '.Il  siTa  nécessaire  ijue  vous  continuiez 
de  donner  nwo  application  particulière  pour  renq)lacenient  et  l'arranj^e- 
nienl  de  ces  boisï,d«»  sorte  que,  l'espaci^  eslani  l)i(Mi  niesna|jé,  il  y  en  avf 
assi^z  |)our  recevoir  «m'uv  ipii  desct*ndent  d»'  Bour|jo|jne  et  qui  descendront 
c\-après,  le  lloj  voulant  en  avoir  toujours  en  rrsiTve  au  parc  de  Toubiii 
|)our  construire»  jusqu'au  nond)re  do  Ninjjl  vaisseaux. 

Sur  ce  (pu»  vou>  niVrrivez  que  vous  a\ez  de  la  peine  à  faire  revenir 
M.  «l'Inlreville.  j(»  \ous  «lirav  (ju'il  \  a  souvent  de  petites  clioses  aux<|iitdles 
il  n\»st  pas  nécessaire  d'apporter  une  si  jjrandi'  r«'ctitude,  \u  r|ue  de  ces 
minuties  il  résulti*  une  contrariété  (h»  senlimens  qui,  dans  les  suites,  ne 
produit  aucun  bon  ellét  ".  Il  n'\  a  |;uère  d'apparence,  ni  mesnu;  d'exemple 
(|u'un  intendant  puiss»»  estre  si  exactement  contrôlé,  ni  qu'il  puisse  estre 
b(»rné  dan>  ses  Jonctions,  .surtout  «piand  il  a  |)rononcé  et  ipi'il  a  pris  ses 
résolutions  dans  la  >ru\r  \u«»  de  l'avantaifiMlu  s(M'\i«;(»  de  Sa  Majesté.  Kt. 
(pmyqui'  vous  n'en  ayez  point  (r.iutn^,  j'estime  toutefois  (pu'i  vcuis  (bîvez 
ajfir  à  son  éjjard  «mi  s(U'ti' tpie  \ous  \i\iez  en>eiid)le. 

•  Airli.  i\r  i.i  M.»!-.  I). ji'-liis  r.,ik>tviiiiul  In  niiiiinr.  l»»7o,  loi.  fj"*».» 


l.»:>.  —  A   M.   l)K    POMPONNK, 
\.Miî\ssAi)i:i  w  \  \A  iivm:. 

N;iinf-(ii'niiain.  •.»,*$  ;i\ril  i(»-o. 

\jo  sicm*  ArnonI  s'estaiit  appliqué,  depuis  ipicbpics  années,  à  s'instruire 
de  tout  i-e  qui  concerne  les  «jalères.  il  s'est  rendu  as>ez  li.ibile  dans  cette 
connoissaiicr  en  travaillant  ^ous  jc^  ordres  de  son  père,  qui  est  intendant 
des  ;;alèn's  à  Marseille,  et  dans  les  (li\«M's  voyaees  (pfil  a  laits  (»n  Italie;  o\. 
«onnne  je  sera\  bien  a\se  «pTil  soit  instruit  à  Fond  de  la  marine  |)our  estre 
en  estai  de  se  bien  acquilli'r  des  (>nqdois  (pii  lu\  pourront  «'stre  confiés,  je 
TeuxoNe  à  |)ré'sent  en  Hollande  pour  exjmiiner  tout  ce  qui  s'\  prali<|Ue 
pour  la  construction  des  ynisseaux.  el  |)arliculièremenl  les  macliines  dont 
les  llollandois  se  servent  pour  \iiler  les  eaux  et  curer  les  ports. 

\ini  |ii Il"  I  'i'.  I».  "iCi.  noh'.  «1  |i.  '*'*[).  \n'\v  |»ii«M'  •îo';".  |iiiVr  n"  i.'î'i. 


"N 
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J«'  \ons  |»rir  dr  Iun  (Ioiiikm'  IoiiIcîs  Irs  H.ssisliinci'.s  doiil  il  ;mra  Ix'Miiii 
diub  n'Ilo  \isili»,  ot  do  liiy  |)ro(urcr  les  l'arililr.s  nrcossaires  |)our  obscîrvcr 
k's  clmsf'.s  f|iii  pourront  «•onlrihiicr  à  Iv  vrmlvo  liahilc  los  roiiiniissfincc.s 
(|iul  tirom  <l<>  c?<»  vouijfc  pouvant  scrxir  à  la  |)«M*f(M'lion  d(»s  oiivrajfcs  ipii  s«i 
foni  par  ordre  «lu  roy  dans  le  porl  do  Mar^oill^^^ 

(, Vieil.  »li'  la  Mîir.  Itrpt'ihi's  nniarnaiit  /#■«  ;;ah'irs.  ifi-o,  fol.  i  Hi. ) 


i:>r).  -    Al;   SIKlIll    B ROI) ART, 

r.OMMISSMRK  (ÎI-NKinh  I)K  MVr.IM-:  A  TOI  \A)\, 

S,«inl-G«.;rmaiii,  a5a\nl  iTi-o. 

J'nv  rc»i;u  vos  lollrcs  dos  lo  ri  i  ô  de  ce  uiois.  Je  vous  a\  si  rlaircuïenl 
('\plit|ur,  par  nu'.s  iJnMM'dcnlcs,  lout  ce  cpii  <\sloil  à  l'aire  sur  rrnrôloment 
;{éni'ral  des  matelots  m  Provence  (pi'il  n«'  nre  reste  prestpie  rieu  à  y 
ajfMit(*r.  Je»  >ous  dira\  M'ulenicut  cpie  je  ne  srais  à  (pio\  attribuer  la  [fraude 
i'n\io  <|ui  |»aroist  dans  toutes  vos  lettres  d«*  venir  icv  pour  ne  rien  faire, 
dautant  plus  «pn^,  iiouraclirvercc  (pii  roste  à  Taire  sur  wi  establissoinenl, 
vous  avi'z  rneore  beaucoup  à  travailler. 

Il  s'aifit  donc  niaiulenani  de  l'ornier  des  é<pnpa;{es  complets,  d(;  l«»s  di- 
viser pour  chacun  vaisseau,  et  d'en  rendre  bi  (ouvocation  facile  et  com- 
mode à  tel  p(unt  «pie,  toutes  les  fois  (pi^on  aura  ail'aire  de  tous  les  matelots 
d»'  la  classe  en  service,  il  sulli.sr  de  les  avertir  huit  ou  dix  jours  devant  tpu' 
les  vaisM'aux  devront  mettre  à  la  voile,  [)our  si-  rendre  tous  à  leur  bord. 
ClVst  en  cela  «pie  consiste  tout  Tavanla'fe  de  rem'olernent,  et  à  <pioy  vous 
devez  donner  tous  vos  soins  et  toute  vosire  ap|)lication,  (\stant  certain  (pie 
vous  ne  |)ouvf'z  pas  mieux  em|)lover  vosln»  Irmps,  ni  rendn»  un  service  (pii 
<oit  plus  considérable  au  Roy  «pie  de  travaillera  |)erfeetionner  cet  establisse- 
ment. 

J'attends  toujours  les  rôles  des  trois  classes  «pie  M.  d  Oppede  s'est 
chargé  de  faire  imprimer,  sur  lescpiels  il  l'st  nécessaire  de  bien  manpier 
les  professions  des  oUiciers  mariniers. 

Le  Rov  a  accordé  au  sieur  dOppede.  à  vous  et  aux  autres  oUiciers  «pii 
mit  travaillé  à  renrolement  les  |jratilicali(ms  routeniies  en  vostre  uïémoire. 
LVstat  des  fonds  en  sera  si|;m''' demain  .  .  . 

•  Vrrli.  «!•"  la  M.ir.  Ihi-rrlusiunniiniut  lo  iitanw .  xiS^u,  fui.  'mxi.    —  IjUrrs  nriyinahw 
th  l'.tJhut  II  liniihirf ,  laliiiu'l  «l«-  M.  |r  iiiiUi|iiis  i\f  CoIlH'rt-Clialiariiiaiti.  ) 

t  ru*  l«'lli.- M-iiililalih'  lui  atlri'SM-r  â  CoIIutI  iIi-  (Inn.ssx ,  â  l.(iii(ln>.   on  m*  iimhIîI  ï'nsnih'  !«• 

{•'illll-     VlliOllI. 
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157.   —  A    ^I.  D'AUGOlTiES, 

IMJKMIKP»   Pm':SII)K\T  A  RKWES. 

Saint-(j(;rninin ,  •>.')  a\iil  1^70. 

ïiw  rovii  |»lusi(Mirs  avis  (|iir  l'on  |)n'n(l  <lr  l'arjjrnt  dos  olliricrs  inari- 
nicM's  <•(  malrlols  compris  dniis  l(\s  nMi's  do  In  proiiiion?  rlnsso  pour  los 
<'\('iii|)li'rdii  .scrviro,  ol  iinrlirulion'inciil  dans  lo  d/'paiitMncnt  do  M.  lo  m«ir- 
(|nis  dr»  Molac.  (lonniio  il  o>l  ini|)orlanl  d(»  si;a\oir  s'ils  soni  fondés,  jo  vous 
prio  d<»  vous  en  inlornior  scMioli^nirnl  par  Ips  corn^spondancos  ipio  voiisavoz 
dans  la  provinco,  vous  a\f)nanl  (piM  nV  a  rien  do  hi  projiidiciahlo  au  sor- 
vin»  du  roy  <|n<*  (!«'  \ondre  ainsy  la  lihorlô  des  jjons  do  inor,  ])(>ndnut  c]uo 
Sa  Majrsh»  Taclirlo  |»onr  ains\  clin»  par  la  doniy-soldo  qu'oll**  lour  fait  ro- 
Ijnlièroinont  payrr  «mi  m»  sorvanl  point,  ol  la  soido  onlioro  rn  sorvant, 
ni  riondo  si  opposr  au  succès  do  col  oslaldissonicnl ,  dont  ollr»  no  roliroroii 
auonn  avanlajjo  si  un  drsordn*  si  ronsid^rahlo  nVsfoil  roprinir  dans  son 
|)rinripo. 

Si  l»»s  inovons  onlinaircs  no  suHisoi<*nl  pas  pour  r(un|)Osrlïor,  on  in<» 
donnant  vos  avis  sur  ce  «pn*  \on.s  c.slinirn'z  d«'voir  pslrc»  fait  pour  \  ronio- 
dif'r,  j'<Mi  rrndray  anssxlo^l  conipfr  au  IJoy  ri  vous  fi*ra\  onsnilr  soavoir  los 
inh'ntions  di»  Sa  Maj«vs|(''  à  roi  r|;ar(P. 

I  \iili.  ili'  l.i  \\;\v  Ih'fii'rlus  (dum  innit  In  imnin»'.  ï(i-o.  loi.  moS.  ^ 


i:>s.      A  coLBKirr  dk  cuoiss^, 

VMnVSSVDKl  U    \  LONDUI-S. 

Paris».  •»  iiiay  H»-t>. 

La  |n*oposition  (piiin  \i('illar(l  allemand  a  faih'  à  M.  di'  Sainf-Ililairr 


'   Noir  pa«j<'  X-j,  iioli-. 

•  -   (IoIIm'H  i'<ri\.iif  à  m»m  IWt«»,  If  •».)  juin 
hUm),  an  siiji'l  ili-  n-  iiciMMina*;)'  : 

î»  l/oii  m'a  ilil  irv  rjnr  \(iii.s  axiez  auprès  «h* 
\n\i<  li>  si(Mir  (le   Saiiil-Iliiairc ,  (pii   est   1111 

•  rrh'siasliqiu'  du  diiiivs»»  (11*  pM.'auxai.s  «[ui  lu'a 
Ml  aiitrt'tnis  sur  dos  di-laiiK  (|tril  troiixiil  nu 
l»a^fiiiM»Tif  «lu  LoiiNn»;  «'1  >ur  cr  (jin;  Ton  iu*a 
iiNsiifi'  «[uil  axoil  lM'au<'<iU|)  il«.«  ronuois<aii('c 
ilrs  oii\im;»i«».  inarilinu'h  «'I  ipril  h'\  «sloil 
|»irfiriilii'M«'iu«Mil  ap|ili<|u««.  runiiui-  à  uiaiii 
It'iiii  la  ua\i|>alioii  ijos  ri\ii''ii'-  «laii.s  Ji'sipn'Ili'N 


la  iiKT  CTifri».  Il'  Mi*tlo\onif'nl  d«"*  poris  «•! 
lia\r<»s,  <•!  aiiIrt'N  ou\ra|p»s  «li»  n'fU»  (pinlito, 
«•1  «pio  iioiiN  manipi<ui>  <mi  Kranci'  i\v  Jîons  birn 
t"ipali|«'s  ili'  «os  lra>au\,  \ous  nu?  for«»z  plai- 
sir d«>  iiM'  fairi'  sravoir  si  imi  o\Xoi  il  voii> 
parojsi.  capaMc  «Piîu  niniliiiro,  «?f  in(>siii«'  di* 
s'appliipn'r  puiii  so  midr»»  |)lu$  haliili*,  parce 
«jiii',  dans  r(!  r.is,  ji'  poiirrois  liiy  do^linri' 
i|ii(>li|ui*  cmplox.  (>•  pondant  il  pourrait  «'xa- 
iniin-r  av»M-  soin  li»ns  \vs  c»u\ra{j»'s  d'Vnjjlo- 
Icrri'.  «Ml  li'M'i"  l«s  plan*.,  ol  «'nsnilo  passer 
•'Il  llollando  pmii  lairt"  lauM^sniM  r|if)s«'.  Si  \n(i«. 


•^ 


ilr  <l<»>sah'r  fi()(»  |)inl<\s  (|\»;m  de  hi  iniT  ni  '>'i  hciin's  pi'iil  csln»  lioniH'. 
ol  jV  vous  foray  sravoir  nu  pn'inier  jour. la  n'îsoluliou  (juc  j'aurav  prisi*. 
Quant  aux  tl<'u\  François  (|ui  oflivnl  do  nicflro  le»  Roy  en  j)o.ssps>ion 
<l«»s  pays  <|u'ils  ont  drrouvorls  dans  li.»  d/'lroil  do  Iludson,  pounu  i\{u*  Sa 
Maji'sti»  aU  ajjrrabli»  do  lour  donuiM*  <|U(d(|u'uu  do  srs  vaiss(»au\,  jn  doi> 
vou.s  diro  i|u  un  nonuiié  vau  llooniskork  ',  (jui  a  osto  au  sorvire  du  roy  d'Au- 
}jlolf»iTo  «»l  i|ui  conduisil  lors  d(»  la  (ItMiiiore  ijucito  do  llollando  la  IloUo 
anj^loiso  dans  lo  Vlifli.  où  il  brusia  !>oo  vaissoaux  uiaroliauds  liollan- 
fiois,  ayani  douiio  un  paroil  a\is  au  Hoy  d'un  |)a\s  qu'il  a  auss\  dooou- 
\ort  a  T)!  dojjrrs  •»'>  iniinih^s.  Sa  Majosto  luy  a  aicord/'  dopuis  pou  la  oon- 
i*e>siondo  lou.s  los  [uxy  (ju'il  a  docMMivorls  ou  dooouvrira-,  onlranl  dans  los 
inorsdo  rAniori(piosoplontrionalt'  au-dossus  du  Canada,  UH'snio  au-d(Mlan> 
dosdiles  uïors,  ol  du  ro.sl*'»  do  oollo  du  Sud,  do  H)iio  ([u'il  est  nooo>sairo 
ipio  vous  vous  inforniioz  .Noi|jn<Misoniont  si  I(vs  Franoois  ont  l'ail  la  inoMuo 
ilocouvorle  cpio  lodil  \an  ll<"oni>korlv,  ol  do  <piol(|U(»  nianioro  (pn»  ci»  soil, 
«pu*  vous  los  fassioz  |)a>sor  inoossaininoul  on  Frani'o,  o.slanl  ooiiain  (pio,  lo 
ro\  d'Anj;l(»lorro  a\an(  coiuioissanci^  do  colti»  allairo.  Sa  Majoslo  llrilan- 
fiiipio  li'ur  aocord(M'oil  cr  (pfils  luy  doinandoroioni ,  dont  lodil  sioru*  van 
llooin>kork  |)ouiToil  roro\oir  (piohpn»  j)rojudiro. 

(  Vrrli.  «I»î  l.'i  M.ir.  Ih'fh'rhrx  vininnuuil  II- 1  OUI  iiivirt' .  i(>7<i,rol.  iS|.) 


I.VJ.  —  Al  SIEl  H  LKGi:n, 

r.OMIÎOLKl  W  CKNHIÎVL  DK  I/MÎSI^WL  \  TOILON. 

J'a\  roru  vcïstrc  lolln?  du  •»  (U'  oo  uiois.  M.  Malharol  est  |»arh  (Tir)  il 
\  a  di'sjà  <piol<[in's  jours  ol  doit  arri\or  dans  pou  à  Toulon'*.  Jo  oroi>  j|u»» 
viHis  M'nin^z  avoo  plu^  i\o  cpiirludo  ol  ih'  douoour  a\oc  lu\  «pTaNoo  M.  d'In- 
iVovilIo,  (pn»  \(uis  oontrihuoroz  (onjonrs  à  roslahlir  lo  hou  ordro  dan.s 
}(*>  nia;[aNins,  ol  «pio  \ous  donnoro/  uno  application  louto  pariiculioro  à 
l'oruior  dos  jounos  j;on.s  pour  los  roiidro  ca|)al)los  de  bion  servir  b»  l5o\  dans 

ri'sliiiii'7.  r;i|Kil»lt!  do  ri'l  rm|»loy  oi  (jnc  s«  >  iii-  Il  \iiil  |»ln>  lanl  .s\'l;iMir  à  l)uiik«'n|iii\  C.'a\ù- 

rliniiti<»iis  Py  imhNmiI  ,  »'m  iin*  lo  r.iisjinl  si;;i\i>ii\  laiin' «mi  Wiy.'î,  nioil  ;'i  lîn-sl  |«»  iS  .ionl  li'uji). 

JK   luy    iMivrrrax    do  Vnri'vni     \nm\'   l'iiin*    (•■  '   N<»ir  TîhIi' il»*  niiir»'ssi(»n  .iiix  Vicli.  ilo  la 

^«•^.•ijÇi*.  ..1  (Hil»l.  Iiil|>.  'uto  (InVtvrt ,  \ol.  •»•»'!,  Mai.  liftrÎMlrv  des  ijprà.  voiu'.  Ivh  linh*M  orît'ii- 

U»\.    !.'».'<.)  Iilh's.   |(i-o,rol.  ()."). 

'    l^iiir*'iil  \an  lltMMii'^ki'rk.  m-  à  La  llay.  Matliai'«>l  a\ail  iIimiomiiik*  le  loaxril  à  Tin- 

\\.iiit«l'''niii\«»rl  aii-ilt-sNiisi'l  iliTi'ii'rflt' Canada  IciHiaiiri*  il«>  Toulon.  —  \oii  riiiNiriirliou  i|ni 

•t«'  n'iii\i>l!c«;  l«M^••^.  Louis  \l\  l»"*  lui  roiKiMla.  lui  «'-1  a«lrt'>stM'.  |iaj|i'  '»t»'i. 


/ 


i)'iO  mmîim: 

lt».s  i'in|iloi>  eu*  iiiîiriiH'.  Au>s\(o>l  i|ur  M.  M;illi;irrl  stM*a  anivr  à  Toulon. 
\oii*i  iMKirrcz  V  l'ain*  \t?nir  lr>  .^i(uir>  Toiinm  (»l  Saiiil-Marliii  pour  roncliirc 
le  Iraili*  (|U('  \im>  avrz  cj-ilf^vanl  j^rojc^lr  avcv  <*u\,  pour  une»  (juanlité  clo 
.';oii(iron  de  l)i;>;n('  (|u'ils  |)r()|HiMM)l  di'  li\ivr  dans  les  nia),^asins;  no  doutant 
point  (ju'il  n\  donne  les  mains,  (faulanl  plus  tpie  l'un  <les  prineipaux 
points  df  .son  inslinclion  est  de  se  servir  des  niarrhandises  t4  manuiac- 
tnre>  e>lal)lie.s  dans  le  royaume  par  prélV'rencf  aux  estrangères*. 

(Tr'-sj  par  reltc»  inesme  raison  cpiii  ne  faut  pas  se  servir  du  chanvre  de 
Pirmont,  vu  Tahondanet*  i|u<'  nous  en  avcuis  en  di\erses  provinces  du 
ro\aume.  Si.  dans  la  (piiuititr  (|u<'  le  sieur  Daliic/  doit  livrer  n^tte  année, 
il  n'\  en  a  pas  snllisammenl  pour  la  lourniture  des  magasins  de  Toulon, 
t'U  me  le  taisant  snuoir.  j«' lu\  doiniera\  ordre  pour  y  en  envoyer  da\an(age. 

(ir  <pn' je  vous  dis  à  Irijard  du  |[(»udron  «'1  du  chanvre  doit  s'entendre 
pour  tt)ules  h's  autres  manul'aclnres  l'stran.'jèrrs  servant  à  la  marine;  el  s'il 
\  l'uavoil  «pichpinne  tpii  ne  fust  pas  encore  eslahlie  «*n  France,  ce  cpnije 
\ir  crois  pas,  en  me  l«'  faisant  sca\oir,  je  hi  lerois  l'stahlir  sans  dillicullé -- 

I  Aivli.  t\v  la  M.«r.  Ihjh'this  mnn niiiut  h  itiavinv,  lO^n,  fj>î.  *>;i3.) 


Ifio.    —    AU     M  \  lions    l)K     MARTEL, 

I.IKlTi:\\\T  r.KNKIUL  DKS  VUMKKS  N W  ALKS. 

I  Miiiul»'  ;ml«»|;i.«pli('.i 

l*iiris.  1  7  in;i\  1670. 

\ Ous  \errez.  par  la  lettre  cv-jointe.  l'intenlinn  de  Sa  Majesté  sur  le 
sujet  de  la  jfiierre  (pii'  \iMis  avez  r(iiMmen<«'e  contre  ceu\  de  Tunis,  hupndle 
\ous  devi'Z  continui'r  juscprà  la  lin  <le  v«»^  vivres  avcM'  le  plus  de  ft)rce  r{  di* 
\i;;u«'ur  f[ue  vous  p(»urrez.  .le  vcuis  a\(Mi<'  ipn-  j'aurois  hien  de  la  joye  dt» 
porter  an   Iion    la  nou\elle  de  (|uel(pM'  action  éelatante  «pie  vous  auri«»z 

'    Voir  |»îi|;r  ;»..'>  1  ,  .V  iiliiusi.  «|ii'il  s'»*»*!  |»r.ili(|in.'  ;Hilr('iV»is,  t\v  .sorh^  qiio  nous 

CoIIhtI  rmii'îil  smiimmiI   >uv  la  inri'ssili'  n<'  <I<'\oms  |Miiril  lums  «'Ini'jin'r  (!»•  n»  priiiript», 

lit'  s'iippi'oviM'oiiiifr  «Ml    l''i-anr(>,  "(iiiaixi  Mimi  iri.iis   Kciilriiii'iil  Inivaiiior  rontiiiiii'liiMiUMil   si 

iin'siru'  les  iiiarriiaiuli^if».  oliaiijjôn-s  M'ioinil  jn'ir«'ilioiiinr  iio-,  iiiaiiiiractiin's  t»l  à  «•oiTi|ji»r 

.1  i|iii'1j|ii«' rlioM'  <|i'  iiH-ilInir  iiiaîr1n'.-"  I»"-  il«'raiils  qui  s'\  {tonnoicnt  nMironlivr.  I.urs- 

-II  tant  coiiMiliTiM',  (lil-il  «mujmi'.  t|ii:'  l.i  ijiic  voii^  »mi  r«.'iiian|ii"'ri'/ i|iii*l(nu».s-nns,  taili'S- 

|»riiiri|jal«'  \u«"rlii  lîov  t'ii  laiN'uil  «-.slalilir  Iniili»».  ii)(i\  •irjuoir  \osln'  siMiliiniMil  sur  ro  (|iio  vous 

1'^  iii.iiiiira<hin'N  lidîil    lions  nous  m'|\oiis  au-  ••>liuM'if7.  «|i'\oir  csln-  oIivtxï'  «i  mis  «'ri  pni- 

inurd'huN   ilaii-   la    luaiin*'.  «'*•!    «Ir   roiiMTVj  i  i|Ui'  |miiii  y  vvuwtWvv.  .  . -'  (  Ih'p.  coin;  ht  mar. 

ranjt'ul  (l.ui*.  Min  rovaiiiiM',  <l*«'n  «'uiiK-srlHT  I«*  HÎ70.  fnl.  •»']•.»  i»|  •?i\'j,)       Voiraiis.si  II,  Tiaa, 

Iraiisjioii  ;iu  ilclioi>  par  lf»»  arlial*.  rin  |oul»»s  piiVi»  u"!»  1 .'».  ot  ,ilansn»  \oliiiin',piiVi»s  n'" 'iH. 

Ji's  iiiarrliandi.M's  propn's  à  la  luaiiin',  aiu«»\  1  m»  «l  170. 


KT  ('.  \LKHKS.  L)'il 

fxmihM»,  roniiiK*  de  hriish'r  Irs  vaisseaux  (|ui  scmt  dans  li»iir>  poris.  lain» 
4|iirl(|U<?s  (losn'iilcs  à  Iimti».  [iriMidn»  par  Inrcc  <|in'l(|urs-uns  de  Iciiis  Nais- 
si»auv  (|iii  sont  en  iiior,  ou  ([U(d(|n('anlr(»a<:lion  d'aiissy  ;;rand(î  consrciin'iHC 
qui  relèvoniit  iiiiiniineiU  la  n'])u(ati()ii  des  anne.s  marilimes  du  n»  *. 

Je  srais  bien  qu'il  est  inulih»  de  vous  exriter.  mais  je  vous  avoue  (|uc  le 
zèle  du  service  et  TcMnii»  c|ue  j'aurois  de  vous  voir  attirer  le>  {jràcr's  et  les 
bienfaits  du  Roy  par  quelque  action  extraordinaire  nie  portent  î\  vous  écrire 
toujours  en  ce  sens.  Vous  ne  sçauriez  lesnioijjner  trop  do  lierlé  à  ce.s  bar- 
bares, et  soyez  bien  persuadé  (pril  n'\  aura  <pie  cette  conduite  (pii  v6us  en 
fera  tirer  raison. 

Le  consul  nrécril  qu'il  a  desjà  fait  entendre  au  Dey  cpron  pourroit  le 
ib^domniajjer  des  esclaves  (pii  lu\  a|>partiennent  «mi  pro|)re.  ^\'coulez  |)oinl 
ces  sortes  de  pro|)ositions.  et  lenez-vous  toujours  f(»rni<*  sans  vous  relascher 
de  quoy  tpie  vo.  soit.  Vous  avez  à  présent  Ions  vos  n ivres,  les  jjalères  sont 
[larlies  pour  vous  aller  joindre»,  et,  dans  la  fin  de  juillet  (»u  au  premier 
aoust,  une  seconde  escadre  doit  sortir  de  ToiiI(»n  pour  aller  continuer  de 
bincpier  Tunis  juscpiVi  ce  (pn»  le  Dey  e(  le  dix  an  axent  fait  raison  au  Hoy. 
Et.  succe.s»îivenn*nt.  il  x  aura  toujours  dans  la  Méditerranée  une  escadre 
de  I  T)  à  îîo  b(uis  vaisseaux,  en  M>rt«»  qu'il  esl  impossible  tpie  le  }jouverne- 
nienl  de  imMIi»  ville  puisse  soutenir  les  ellorts  des  arni^'s  de  Sa  Majesté. 

Informez-vous  soiipieusenn'ul  i\r>  causes  d<»  la  mé.sintelli|;ence  (pii  est 
enin»  les  marcliands  et  b»  consul,  et  d«»  lout  ce  (pii  esl  de  la  conduite  dudil 

COUMll. 

(Uil»l.  Imp.  M.sv.  S.  F.  a.oi-j,  Cnllm-f  vl  S»/; ««/«»/,  111,  voU'  19.  fol.  :»H. 
Vivh.  <|f  la  Xlar.  Ihih'rhvs  ronn nuiut  hi  marine,  id-ju.  fui.  '/'lo.) 


1(11.         \   M.   AKNOIL, 
i\TKM)\\T  DKs  (;\ijmi:s  \  mvuskiu.i:. 

I*ari*i,  Ojiiiii  t()7o. 
J'ay  reçu  vos  lettres  des  i^'i  el  *.>.'j  du  moi>  |)a.ssé.  Je  m»  doute  poini  (|ue 
le  canon  des  Turo  devant  (iandie  n'axl  fait  jjraiid  tort  aux  galères  du  roy; 
mais  en  continuanl  de  donner  la  ineMue  ap|)lic(itioii  (|ue  nous  avons  fait 
pour  le>  mettre  on  Testai  qu'elles  sont  à  présent,  cm  viendra  à  boni  de  les 
restablir.  Cependant  je  ne  sins  jms  aussy  persuadé  que  vous  de  Tutilité  des 
bonnevojjlies,  et  je  suis  toujours  dans  la  j)ensée  que  le  servire  des  forçats 

'   \t»ir  jwj;r  17^,  |»i«Ti'  u'  lOf)  ot  noli» 

III.  :  Ti 


iM 


MUIINK 


vaudra  lieaucciup  ciiiofu.  SuHoul  pr**ni'K  hmi  ijftiilf*  i|iir  1h  lni|»  |;niiii|(« 
a|iiDion  i|ii£»  1  on  n  di!S  bofiripvofjlifipi  uv  vimae  qurl<|ijM  r^lahcliPirinal  roii- 
siil/Tolile  à  là  r<*chnrrhfi  que  Ton  doit  incf*Ksammf*iit  faire  dr^i  fdPçaU** 

Puisqan  vous  voyc^  qiio  li"  rot*irdiiii**i)t  dans  In  rotiftniclîoTi  difK  vniw 
.s^awx  vient  jiriiicifNilejiK^nt  du  riinnijiie  de  cliar|H>ntiers,  cV?it  à  votiît  tlf 
fairr  vo^  dîligt'nceî*  pour  en  amussçr  la  pIiLH  grande  quantité  que  romf 
pouiTC?.;  mai*  vous  d^^vfj:  loiijoari*  observer  de  ne  point  înterrompri*  lu 
roninierrts  f*nst-à-dire  dr  n'en  point  [irendre  qui  soyent  pmjdnvi5s  î\  h;i>lir 
des  l'Misseauv  pnur  les  niaivhaiuh'% 

J'ay  reçu  le  rôle  de  la  galère  to/f  que  ww  m'avea  «'nvoy*?,  et  j*aiteu(li^ 
reu.v  dt*«  aulre.^  j;o1»Vc5(  que  vousi  me  faites  esp(^rei\  II  est  néce^sïîiirtî  que 
vous  ohservii'z  4e  les  l'aire  un  peu  plu*ï  eourts  et  de  di^^tiiif^aier  Icj^  man- 
nier?*  de  nuiie  d'avec  les  liorinevojflies  île  rlmi.siuv.  ee  que  vous  nn  (niU^ 
pas  dans  re  premier  rôk\ 

J'attends  nvec  grande  inq>aticnee  le  di^part  de^gîilères»  Si  M.  le  <jeuH'îil 
n'y  prend  pirde,  a  mesure  que  nous  avanceronfî  âun^  ips  i*\pédiens  que 
le  ftoy  prend  de  tous  cmiés  pour  faire  partir  le^  vai^seauv  de>  jiorb  et  ileii 
rades  auJt  jours  qu*il  Tordonnera,  nousî  pourrons  bien  reculer  a  IVfgnrtl 
ile.s  paliVes.  Quant  tuiï  huit  ipii  doivent  estre  mhvs  h  la  mer  an  mm> 
d'aonst  prochain,  je  crois  vous  avoir  desjà  fait  sçavnir  que  c'estoil  fintim- 
lion  clu  Kay  et  niet^me  qux*  le  fonds  en  estoit  fait  dans  Teslat  yénei*al;  el 
pour  cela  vuuî*  devez  toujour*ï  pr<'!parer  des  victuailles  pour  en  meltn; 
quatre,  m  on  huit  en  mer,  suivant  la  possibilit»?  que  vouj^  trouveress  à  IrUr 
retour. 

La  pro[iosition  que  vous  faiteîi  de  prendre  dans  Thospital  de  petits  gju*- 
çon?*  jiour  les  faire  servir  de  prouyers  sur  les  ijîdèrea,  comme  i^ur  celte»  du 
Mrdte,  es!  fort  bonne,  et  vous  pouvez  rexécuten  JVn  parleray  à  AK  Ft^vri*- 
que  de  Mar>eille  pour  sçavoir  Ià-dessu5  son  sentinienl. 


A  Aniottl  ilii  il\  iIm  [7if(ii«5  mm»  1 
vnmhum*'^  qui  Bonf  dmn  icM  pri»rt(îi  4<Hiiil» 


frtiw:.  bu  !>«/.  foi.  79.)    -  V(*jr|iiù«  J*"  %hh  i^l 

•  f  >Ui»  «oiji»  r".»f  (»nTmiïnr|j(ilifirn  ,  !rl^^  lit^tn^lr 
r*'%ÎHjl  tiuuvrni  OlbtTL  nViiùt  j»d»  ti«iijiifH« 
huivif**  —  Voir  |»nfl**  vjn  .  niiVo  «"'  i  Hi* 


KT  t;\Li:iîK.s. 


IOi>.    -  \  M.  1)K  SKIFL, 
i\ti:m)\m'  i)k  mmum:  \  nnnsT. 

Siiinl-diM'iii.iiiu  i.'i  i"'"  i<"'7o. 

Jr  fciis  iv|>ons(»  à  vos  (l(»|iPS(l»t's  des  .'?  i  du  mois  pnssr  <•(  li  du  nn''s«'nl. 
fl  aux  inriiioircs  (|iii  \  rsloit'iit  joints,  donl  j'ny  f;nl  IcMiurc  «ni  Iio>. 

A  IVjjard  du  iin'nioin'  roncornniil  \r<  osradrr>  de  l\»iïaiil.  Sa  Maj<»^li' a 
fsh' l)i<Mi  a>s(»  d'appn'iidro  (iifcllrs  pourronl  dt^ormais  It'iiir  ia  iiht  imic 
aiinn»  enlit'iv  t'i)  prenant  soin  d«»  faire  nrtloyr  les  \ai.s>ean\  dan»^  les 
rades  et  jdajjes  les  j)lu>  eonunodes.  Il  laudra  donner  n^i  ordre  bien  |»réci- 
séiniMU  el  connnen<"er  à  le  faire  exécuter  jiar  Te.seadre  «jui  sortira  au  mois 
rFavril  |iroehain. 

A  IVjjard  des  \i\res.  M.  de  Terron  es!  ilavis  de  se  servir  de  iîello-lle 
|»onr  V  estahlir  ufi  maj^Nisin  afin  d'en  fournir  aux  \aisseaux  <|ui  seront  à  la 
iii«M\  Il  faudra  connTter  ee  j)oint  a\ec  Inv  et  le  sieur  du  (Juesne.  Mais,  de 
«|iioltjue  façon  «|ue  ce  soit,  et  nonohsiani  rcMiteslemeiit  (U'H  malelots  de  re\oir 
leurs  fainlll(.*s.  il  faudra  {\\w  les  vaisseaux  tiennent  Ja  mer  une  année  l'ulière 
vt  qu'ils  partent  à  pcunl  nmnméan  |)reniier  jour  d'avril.  De  sorte»  <|ue,  cet 
ordre  estant  ainsy  résolu  ,  il  ne  faut  |dus  penser  aux  arniemens  do  six  mois. 

Je  comprendra^,  «lans  une  ordonnance  générale  cpii  sera  e»x|»étliée  dans 
imelc|m»s  jours  d'ic\,  les  défenses  cpul  est  néressaire  de  faire  pour  empes- 
«•lior  l'embarras  «pii  arrive  (udinairement  sur  les  vaisseaux  |)ar  Temhanpie- 
iiienl  des  bajjajjes,  marchandises  et  vivres  des  olliciers,  ré{[ler  leurs  caj;e»s 
à  pmdets,  lein*  défendre  de  rien  clianj;er  aux  lojjemens  et  (rend)ar(pier  des 
\iiclies  et  des  jiorcs.  Mais  auparavant  il  esl  nécessaire  que  vous  revoyiez  h* 
rèjjlemenl  de  polict»  dont  vous  m'avez  envo\é  copii»  et  que  \ous  \  aug- 
mentiez ou  retranchiez  tout  ce  (|ue  vous  estimerez  m'ccs^aire  pour  le  rendrez 
convenable  à  nostre  marine,  afin  qu'ensuite  je  |misse  reclitier  \oslre  tra- 
vail et  exjuMlier  un  rè'flement  ;j«''né'ral  pour  la  police  qu'il  faul  establir  sur 
les  \aisNeaux  du  roy. 

Tenez  toujours  la  main  à  ce  que  llubac  tienne  ses  vaisseaux  le  |)lus'ras 
i'I  le  moins  «'levés  qu'il  se  p(»nrra.  (! Csl  ce  (|ue  les  An{;loi>  obs(»rvent  dans 
leurs  constructions  et  (pie  je  croi'^  estre  la  meilb'ure  façon  dc^baslir'. 

Travaillez  au^^sv  à  raujjmenlalion  de  l'école  des  canonniers,  qui  est  Irès- 

'    f'ollM'i't  iMiivail  lo  .">  iii.ii  pn  r«'«liMil  ;«  xm  .«si  «niiviài'i.ililt*.  Kl  coiniin- 1rs  \iii>>t'au\  ,iii«;lt»is 

•  ini>iii  «!•'  TiMiHHi  :  "  \.:\  r(.>iii<ii(|iic  «jin*  M.  I«'  nui  [laso»  ni  a>Miri'm«'iil  k'>  imvIn'N  en  xili-SM», 

\icf-\iiiiriil  \oiis  a  fail»',  i\\w  l»'s  \aiss»'aii\  an-  il  lant  n'iiiln»  ii's  iinslri'>  |),ut'iU  aux  l<Mir>  ru 

yjois  sDiil  plus  Iiii)|rs  i>l  |ilii>  las  f|ni' li*s  nostt'o,  i-i*  (|ii*ilsofil  ilr  hou.  iNi*  niaiii|ii<'7  pa^^  de  iUm 

lO. 


/ 


:îVi  \L\RI\K 

iin|)or!tiiile.  ic  n»ruiiiiiiaiid(»ray  à  M.  du  Qucsiir  d'y  assisler  (|uel(|uei'ois 
«'I  (rexc-ihT  \os  aiilrcs  odiriiTs  de  iiiarim»  à  n'\  Innivrr  aus.sy.  Kt,  s'il  est 
ihVessairo  <|no  j<»  Iii\  en  /miIvc,  je  \r.  fera)  ;  mais  j(»  le^  crois  présentement 
Ions  orrn|H''s  à  la  lonnatinn  de  leur  <M|ui|»a«je. 

Il  fani  rlienlier  parlonl  nn  maislre.  d'Indroffraidiie.  J'en  nriraj  à  M.  de 
Terron,  ro\  estal)li.s>einenl  l'slanl  anrsN  l'orl  ini|)ortant  jïour  Tinstruction 
des  jennes  |;ens  <ie  marine  |)endant  ijuils  son!  dans  l«»s  ports'.  .  . 

lAirli.  <Ii'  la  Mîir.  Ihfhihrx  ntuivriiftnt  la  wnnuv,  iCf^o,  fol.  9>t|.) 


Kl.i.  — A   M.   DE   SKI  IL, 
i\ti;m)\m'  I)i:  m\iu\k  \  ititi:sT. 

I  ('li|i|»'  |inrl.iiil  •  /)•   /'/  hniiu  tli'  t  i.liH-lt.  \ 

\r'!Njiilli*s.  r*  juillet  ifi-yo. 
Le  lioy  a  rés(»lu  de  l'aire  nn  rèj;lement  ;jém''ral  de  jxdice  sur  h»  fait  de  la 
marine,  <»1  m'a  connnandé  d'i-nvoNer  des  cojhi's  de  eeln\  ipic  li»  eominan- 
deiir  di'  La  Pt>rle-  fit  l'n  i().*)'i  à  MM.  de  Terron  et  Malliarel,  afin  (ju'ils 
IravaillenI  au  projf»!  (fun  nouveau  rè|[lemenl  *'.  Je  vous  en  envoyé  aussv 
une  avec  mes  apostilles  poin'  \  Iravaillrr  de  vostre  part,  estant,  j)our  cet 
ellel ,  nécessaire  «pu»  \ous  assend)li«'z  les  j)rinripau\  odiciers  de  marine 
aviM-  le  sieur  Huhar,  l'I  ipu»  \ous  receviez  letu's  aNis  sur  t(Uit  ce  tpii  sera 
eslimé  «|e\oir  esire  |)ris  dans  ledil  rè};lemenl  de  i(I3'i  pour  esirc  appli- 
(jué  à  Tusajfe  préseul  de  nostre  nuuine ,  et  sur  re  ipi'il  sera  nécessaire  d'a- 
jouter pour  |)(»rleelit)uner  cet  ouNrajje.  Travaillez-y  avec  application,  et- 
aus^^ylosl  tpu'  vous  aun»z  aelH*\é  vostre  projel  ,'enNo\ez-l«»-mov  afin  <jueje 
eompose  un  ré|r|ement  efi  forme,  doni  nostre  marine  a  ;[rand  besoin. 


lu'i  a  M.  «Il'  SiMiil  avis  «jr  ri*  «ji  laiil,  aiin  «(u'il 
ri-liMiiU' li'S  \ai»faii\  t\\i"  Tum  l^a^li(  a  IJh'nI." 
(  /Vy/.  t'f.iir.  In  inar.  fol.  •»•»!/» 

'  C«»1Im'iI  rr\i«'nt  sur  li*  iiiimii"  suji-I  (Li?i- 
une  aiilii*  ji'lln'  a  «li*  S«Miil  :  "  Ji'  suis  |iii>ri  aw* 
<|ii»^  II*  maisln'ranoniiicr  «lu  port  a\l  ili*<jà  «'U- 
lùlf  (|uaranl«'-iHMit  milici-s.  Il  iaul  au;rtnfiiti>i* 
tt'  liouiim'  »'t  sui\ri'  rt  loitilKT  i«'t  «'staMi»»»- 
UH-nt  juNi|u'à  nM|u'il\  a\l  .'ion  laiiDuniciMlauv 
U'  ilcparltMut'Ml  (lo  Hri'st.  Il  Iaul  uIisitvit  «If  Icui 
tain'  tain»  r»'\ririr«'  sur  uii  vaisseau  Mi'juaut 
tirant  sur  uu  vaisseau  voçruaiit  aussv. 

-  \i'  v<»us  rclasrlicz  pas  «If  nH'ln'nlu'r  uu 
liahili*  uiaisln*  (J'li\(ln)i;ra|iliii>  pour  Tt-itahlir  a 
Hn-sl .   u*\   a\aul   rit'u   <lr  si  u«'rt»ssain*  [)oui 


.'li'vi  r  «l»'  jtMuu's  ;;tus  au  pilolajro,  et  pour  aiijj- 
un'ulor  l«N  rornKMNSinri's  des  olliriers  H  mari- 
uii-rs  ipii  ivsiilfui  ilaiis  IfS  ports.  Si  \oii8  no 
voy/.  pas  lifii  «l'iu  tiouver  uu  silosl  je  poun*a\ 
en  laii»*  «  Ihti  li«'r  uu  eu  Hollande.  .  .  - 

■-'  \nia«lor  de  La  Porte,  |jraud  prieur  de 
l''raii(-e,  liailli  de  Moive,  amltussadeur  de 
l'ordre  d«'  Malle  eu  Krauce,  |]ou\erneur  d'An- 
;;e|s  I  u  H'iK).  du  llavri>  eu  i(i*»f),  lieutenant 
du  loi  au  pa)"*  d^Vunis  et  d'Oleiim  en  ]633. 
M(»rt  eu  iti'j/i. 

t»n  Inuive  iii  la  première  |MMiser.  de  l'Or 
dinuHiiu'v  ilr  la  mariiiv,  ipii  ne  l'ut  pr(>mul|pu'' 
«fu"«Mi  atiùl    itiSt.        Voir  piiVes  u"*  tf>j> 

IM  1  . 


KT  <;ali:iu:s.  -j'ir» 

Vous  IrouvcMTZ  aiissN  cy-joiiils  un  ivj;lriiH»iil  ili»  Sa  Mcijf.sh*  sur  rarlillorio 
et  une  labln  sur  la  ili>lrii)u(ion  (|ui  en  doit  cslro  i'aifr  aux  Naissi^anx  dr 
Brest,  par  laquclh*  \()us  roiuioistn»/  (|u'il  vous  en  faudra  iicaucouj)  inoiu» 
de  fonte  <'t  davanlajn*  d»»  IVr  (|u'il  n'rst  port»'  |)ar  Ti'stat  <[u»»  vous  inVn 
avez  envoyé. 

A  IVgardde  la  foutt',  M.  df  Tt'rroii  vii'nt  de  nTassuii'r  t|u  il  avoil  cM'rit  à 
Rochefort  |)our  vous  faire  PUNoyr  tous  les  ranons  «le  trois  livres  de  ball(î. 

A  IVjjard  du  fer,  connue  le  \i\ern(Hs  nous  en  fourrut  Txk)  pièces  tous 
Ie8ans,(|ue  celle  luanufaclun*  se  perfectionne  tons  le>  jours,  tpie  la  ma- 
tière en  esl  au>>y  douée  «pn'  Teslain.  cjuils  sont  prescpie  aussv  légers  <jue 
ceux  (le  foule  et  «pTiU  sont  plus  esliiné>  «pie  «eux  de  Su«''d«»  v\  d' Vnjfh.»- 
terre»,  les  caj)itaines  n«*  «loiv«Mil  av«)ir  null«'  r«''pujjnanc<'  à  s'i'u  s«'rvir. 

■  \irli,  i|r  |.'   M.ir    IhjirihiH  fiiiin  rthiiit  II!  hinnif .   \ft'o,  loi,  lîoi.i 


Itil        A   Al.  M  VTII  VllKL, 

l\TK\l)\\T    ])!•:  M\niNK    \  TOI  IJ)\. 

\»'i>«iilif>,  r>  jiiillrt  11)70. 

J«  fai.s  réponse  à  vos  (l«''p«'>«'he.s  de.s  1 -» .  ly  et  •>'!  du  u»«)is  [>ass«».  Vous 
l^'ouviMe/  c\ -joint  un  pa«pn*t  de  M.  d«'  l.ouvoi>  ront«'nant  les  ordres  |)(mu" 
•*fe  cMubanpn'r  l«'s  «huize  «-onipai^nies  du  n^ijinuMit  de  \Vnnan«lois,  «pii 
''*'  H  pr«»s«»nl  pr«\s  «le  Trudon  ^:  «'t  c«»nnn«'  le  nond)r«*  i\r  (Joo  lionnups  dont 
^sl  conipos«''  n«'  sullil  pas  pour  les  vaiss«'aux  la  PriHn'ssc,  In  Simw  «*l  l<.\s 
®pt    de  l'esiîadn'  (ra«)ust,   les    ca|)itaines   «h'sdits  \aiss<»au\   m  pourront 
''^^ndn?  de  c«îux  «les  esra<lr«'s  «le  M.  «r\lrn«'ras  «'l  du  cln'\ali«'r  d«'  Val- 
•^^Ho.  Mais  vous  devez  observer  «|ue  rinlanterie  i\r  t«'rre  ne  d«)it  p«)inl  «»s!r«» 
'^^^sV^e  avec  b^s  soldais  |U'ovenant  de^  •'MpM|)aj;es  des  Naissr'aux  «l«'sar!n«'s; 
'^€st-îi-dire  «pfil  faudra  fournir,  jiour  mettre  sur  les  d«Mix  vaisM'aux  d«' 
*  ^cadre  de  (!«)nslantinople  -  et  sur  autant  «le  \ai<>eaux  d«'  r«'scadr«'  «ra«)ust . 
"C  noud)r«»  de  (•«)mpa|j;ni«'s  «pfil  >eia  nZ-ces^aire  pour  «'U  former  b'ur  iidan- 
terie.  A  lV|»ar«l  dQ<  xaisseaux  <pii   \«)Us  n'steroni,  les  «'apitaines  lorm(T«)nt 
leur  infanteri«'  d«»s  vaiss«'aux  «pu  (b''-arrn«'nt  en  \«Miu  «le  r«)r«lr«'  «  y-joiul  : 
et  vous  vo\ez  bi«'n  «pie  la  raison  «le  cet  onlre  «'sl  ipir  e«»lle  infant«'rie  n«* 
peut  point  estr«»  mesbV  sjuis  ««uirrj'  ris«pn*  «le  t«)ud)er  «laus  «l«'s  inconvé- 
nient «lu'ii  faut  é\it«M\ 

*  On  u  Ml,  |iH'0*  n"  i*i '1.  «pu*  l«**«  ioiii|»;i  r.«'ll«'  (|iii  ii««'iiilni>;iil   r»Mi\oy   hiir.   ••! 

^iik'sdii  n*{;Iin<*iil   t//»MYi/,  mi  «|«'\«Tm;iinl«»i»j.  ]ii)itait  A   C'.oiisliiriHiio|il«»   XI.  <!♦»    Xoiiilol.   !•• 

•*laîoiil  (li'sliii<H>.s  ;i  inniiicr  mit  !<•>  \ius<s4>aii\.  i|oii\<'l  .miiIkisskIciii.  (  Voii-  Il .  S/m.  ■ 


dh(\  \i\ni\K 

Nous  trouvercv.  «iunsv  cy-joiiils  une  Jellre  tlu  Uoy  à  M.  le  eoinle  de  Vi- 
\o\uui  sur  le  infsnic  sujd,  avec  un  |»ou\oir  pourconininnderladilo  escadre 
(/V'.s7v////T  (rtinùt);  (leuv  autres  lettres  de  Sa  Majesté,  Tune  pour  monter  le 
vaisseau /7.s'Aw/(»-F/v////r.  et  Taulre  pour  ur  laisser  «Mubarquer  aucun  volon- 
taire sur  lesdits  \aisseauv. 

Je  v()useuvo\e  le  rèjjleuient  l'ail  [)ar  le  Uoy  sur  le  service  dudît  régi- 
numt  (de  Vrnuaminifi)  sur  les  vaisseaux,  dont  vous  donnerez  une  copie  à 
M.  de  Ga.ssier'.  <|ue  nous  (rvoz  alliclier  au  pied  du  grand  niast  de  chaque 
vaisseau,  afin  <pie  personne  u'imi  ]U'étende  eause  d'ignorance  et  (pi'il  soit 
exécuté  ponctuelleniejil . 

A  l'égard  des  cent  gardes  de  la  marine  cpii  sont  Ix  Toulon,  j'ay  cy-de- 
vanl  «Mivoyé  à  M.  d'lnir«»ville  ]r.  règlement  «pii  a  esté  fait  sur  le  nombre  i|ui 
doit  eslre  l'Uïbanpié  sur  cluMpie  vaisseau  |M»rlant  pavillon,  et  j'avois  cru 
<|ue  vous  en  auriez  eu  conuoi>sanc(^  avant  son  départ  de  Toulon.  Je  vous 
en  envove  une  copi(^  avec  un  ordre  de  Sa  Majesté  pour  distribuer  lesdits 
cent  gardes,  sçavoir  :  les  (b*ux  tiers  sur  le  vaisseau  /7.s7fw/c-Fiv//?cc»,  et 
Pautre  tiers  sur  l(»s  autres  vaisseaux  de  TeM-adre. 

Quant  à  la  solder  de  ladite  compagnie,  je  donne  ordn»  au  trésorier  d'en 
remettni  le  fonds  à  mm  commis,  en  sorte  ipril  ayt  toujours  un  mois 
d'avance,  dont  j'ordonneray  le  |)ayemenl  sur  les  rôles  d(»s  revues  qui  me  se- 
ront envovés  à  la  lin  d<î  cliacun  mois  par  le  conunis>aire  Saussigny  *. 

Le  Uoy  fera  aussv  un  réglt»menl  sur  la  tabb»  des  capitaines  des  vaisseaux 
et  «M'Ile  dts  olliciers  d'infanterie  dont  les  vivre.s  doivent  estre  fournis  par 
le  numitionnaire,  letpn'l  règlement  vous  sera  envové,  sinon  par  ce  cour- 
rier, au  moins  |)ar  le  premier  ordinaire. 

Le  î>ieur  Jac(piier  doit  arriver  dans  peu  à  Toulon,  estant  parlv  de  Brest 
jjour  .s'v  rendre.  Vussylost  <|u'il  v  sera  arrivé,  vous  dev«»z  examiner  en- 
Nend»leaver  |;r;uid  soin  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  bien  establir  la 
foiUMMlure  des  vivn'>.  Pour  cet  elfet,  il  faut  dan>  le  desHMii  du  grand  ar- 
senal de  marine  ([ui  doit  estre  fait  dauN  Taugmentation  de  la  ville  de  Tou- 
lon, conq)rendre  <les  maj;a'-in>  pour  les  vivres,  tels  (|u'il  v  en  avl  suflisam- 
ment  pour  les  conserver,  et  (pu»  l<'s  é<|uipages  sovent  toujours  bien  nourris. 
i\i'  pendant,  connue  ils  ne  peuvent  estre  construits  sitosi,  il  faut  employer 
Tautiuité  du  r(»y  à  luv   en  lain»  donner  à  loyer,  dans  la  ville,  à  un  priv 

'   l.iiMilonaiil  «if  >;uss«MHiiTo(i|iiiiiMi  i()7o,  \uivs<sni  à  Toulon  on   i (»(J8 ,  ronimissîiin»  des 

•  .H»il.iiiu«  «le  |nnl  îui  ll.nii' fil  l'iS.'i.  mininan-  ;j;inl«'«4  ilc   l:i   r.i»iii|Kirjnio   di»  Vcniiaiiiiois  do 

•  l.ml  «II'  l;i  (ila<l«'lli.'«'ii  i«»sr»,  mis  m  ili'iiii-sdlili'  id-o  Ji  ïlî-!»,  <>iii|)l<iyr>  à  la  moplicui  di's  l»ois 
'*»  i('m)«).  do  1(17.')  à  iCiNo.  (•{)0(|U(*à  laqiiellu  il  4|iiinn  It* 

SaiiNsi'niv.   dr    llordisnix.    liiMiteiiaiit  di-  M»i\in'. 


"^ 


raiV^oimalili^,  «H  «lis  à  prcscîiil  l'aire»  lrav*iill(»r  à  divs  boulins  rrrrlrMvs  en  fer. 
<|iii  sownt  faites  d'un  hois  assez  c^pais  pour  pouvoir  durer  élcriiollenieiil, 
sil  o^l  possible,  nt  diMn(Uin»r  toujours  (ixcs  dans  le  fond  d»'  cab»  de  cba- 
riiu  xais'^eaii.  Si  vous  n'estes  pas  on  estai  d'en  fournir  pour  l't^seadn»  cb? 
(i()iislantinoj)b',  cela  n'ini|)orle  pour  relie  fois;  il  suHira  (b*  les  fain»  faire 
avL*i"  M)in;  et  si  vous  n'aviez  [las  de  bois  propn's  pour  ces  sorte.s  de  fus- 
laillfs,  il  faudra  en  faire  \enir  de  toules  parts  et  y  faire  tra\ailler  aver 
îioiii  |iour  les  faire  telles  (pie  je  xiiMis  (b*  vous  Tc^xplicpier. 

A  l'éjfard  du  nieslanjje  du  bbMl  de  Bour|jo|jiH»  a\ee  eeluy  de  Barbarie 
\»r«»jiosé  par  le  sieur  l)uli|jnon  \  Irdil  sieur  Jaicjuier  estant  intelli|;«»nt  el 
Imbile,  il  faut  luy  laisser  le  soin  de  faire  son  bisouil  ainsv  (piil  Tesliniera 
l«nir  le  mieux.  Mais  vous  devez  avoir  loujoin's  dans  l'esprit  de  ne  \ous 
point  servir  de  denrées  estran|;ères  sans  nue  néeessilé  telle  «prou  ni?  la 
jiuisse  surmonter  par  aucun  autre  moyen. 

Quant  aux  scmtes  au  |)ain  dont  on  demande  (pu*  tpn^bpies  endroits 
sojeni  doublés  de  fer-blanc,  ainsv  (pi'ribvs  b»  sont  sur  des  \aissi*aux 
anjjlois  i*t  bollandois,  examinez  la  chose  a\ec  le  sieur  Jacfpnrr,  l(»s  ofli- 
ciers  du  port  et  les  pbis  ex|M'rimenlt''s  des  oHicier>  de  marine,  n\  ajanl 
point  (b»  doute  ipu»,  s'ils  esliment  (|ue  cela  soil  absolument  nécessain*,  je 
d«)uneray  Tordre  pour  v  faire  Iravailler.  Kl  connue  Sa  Majesté  veut  remin» 
sa  marim»,  non-seuhMuenl  «'»|fale  à  celle  des  autres  nations,  ujais  mesme 
plus  parfaites  \ous  pouvez  me  donner  axis  de  tout  ce  (pie  vous  reconnois- 
ln»z  tendre  à  cetir»  perbM  lion,  alin  <pi(*.  a|)res  en  avoir  rendu  com|)l(»  à  Sa 
Majesté,  je  juiisse  vous  faire  scavoir  ses  intentions.  Sur-  c(?  fondiMuent, 
vous  devez  travailler  continuellement  à  \ous  ac(|uérir  une  cemnoissance* 
profonde  d(»s  avanlajfes  epn^  la  marine  peut  rei^evoir  des  propositions  (pie 
\ous  ferez,  et  pourvu  (|ue  cela  soil .  ne  doutez  pas  (pie  Sa  Majesté  n'en 
fasse  volontiers  la  d(*pen<«'. 

Je  >\û^  extrêmement  surpris  (pi'il  n  \  a\l  poini  de  cbanvre  dans  les  ma- 
;;a.sins  poin*  lib»r  les  cables  (|ui  manipieni  aux  \aisseaux  de  Tescadre  d'aoust  : 
ri  c'est  (»stre  réduit  à  une  telle  néc(.\ssil('  (jne  j(^  ne  pui^  vous  dire  autre 
cliosis  sinon  epi'il  y  faut  promplemeni  pourvoir  par  (|n(»l(|ue  vove  (|ue  ce 
>oil;  mais,  si  l'eu)  en  avoit  averl\  le  sieur  l)alli(»z,  il  auroil  pu  en  fournir 
seiir<*meiit  toute  la  (piantilé  epii  esl  nécessaire.  Je  lu\  é<ris  d'v  (»n\o\er  au 
plus  lost  de  celu\  de  |)au|)bin(''  e(  crenvover  auss\  à  Toulon  allernalive- 
nienf  b»s  deux  maislres  b)r|[erous  de  "iossr>  nncn's  (pTil  l'ail  Iravailler  à 


DiiiijjiiMii  l'I.iit  .<  Toulon.  .iii|i|t'^  •!••  M:itl);ii«'l .    ji    iciii|il.ir,-iiit   ••!    !•    i orM'.s|Hiii(l,iiil  du  uni 
nilioiiii.iirc  J;i<'<|iiiiM . 


l"is  maulm*: 

Vii'iiiH',  pour  {!()iTi|n'r  los  (l<»faiits  (ni'on  a  roman|iiés  aux  dernières  qu'ils 
oui  l'orjfrrs. 

ïn\  pstr  liion  aysc  (rapprciidn»  (|u<.'  les  «.M|ui|)a{Tc.s  des  vaisseaux  In  Prin- 
rrssr  cl  ///  Slrrno  a\<Mif  esh»  foriin's  eu  si  peu  de  leirips.  Je  nie  .suis  (oujours 
Meu  allendu  que  ri'nroleineu!  d«\s  niatcdofs  rrussiroil  dans  la  forme  qu'il 
a  esfé  projefr  ef  exérufp;  el  il  n'j  a  |>r»inl  di»  douh'  cpu»,  eu  culUvanï  cet 
^»^tal)li^seIueuf  aver  soin,  cl  pajaul  ré|fulièn»uieul  la  d«'ui>-solde  el  la  solde 
onlière,  nous  n'aurons  aucune  peine  à  l'avenir  à  former  les  équi[)a;jes  des 
vaisseaux  du  rev,  el  ([ue  mcsme  nous  pourrons  les  faire  partir  à  jour 
nommi^  (Test  à  (pH)y  \ous  clrvi»/.  donneur  une  application  parlieulière,  en 
connnençanl  par  l'escadre  de  M.  le  cnmle  de  \ivonne,  qu'il  est  très-im- 
portant de  fain;  [)îu*lir  au  premier  jour  du  mois  |)rocliain. 

àSur  le  dé|)arl  de  C(»lle  escadre,  il  anroit  esté  hou  (pfil  eust  donne  des 
rendez-vous,  afin  de  n'en  |)as  rclardiT  h»  départ  ;  mais  il  est  nécessaire  que 
vousscachiez  d(î  M.  Arnoul  cond)ien  de»  vixres  ont  li»s  jjalères  [du  comte  de 
Vlrninir),  el  «'U  (]uel  ti*mps  elles  doivent  revenir:  (rautant  que  s'il  n'y  a 
i|ue  dix  (MI  douze  jours  ji  l'attendre,  il  faudra  (pi'elle  {renradre}  Taflende 
en  rade:  s'il  y  a  un  mois,  il  faudra  qu'elle  parte  el  (pTelle  aille  le  prendre 
sur  la  roule  (pu^  les  galères  doiveiit  faire,  alin  «pTil  n'a\t  ipi'à  sVnd)arcjuer 
>ur  son  vaisseau.  Mais  s'il  n'a  |u*is.  connue  je  le  crois,  que  |)our  six  semaines 
ou  deux  mois  de  \i\n\s  en  partnnt  de  Touhui.  il  sera  sans  doute  plus  l\ 
propos  dr'  ratlen<lre.  Je  me  n'uds  néanmoins  à  la  résolution  que  vous 
prendrez  sur  c(»  >ujel  de  concert  avi'c  le  sieur  Arnoul. 

h'  presse  M,  (h»  .\oiulel  de  partir,  mais  je  vous  avoue  (pie  c'est  une 
;;ran(le  dilllculté  de  faire  sortir  un  iionuue  de  Paris. 

\  ous  poiUTez  enNo\er  ordn»  au  sieur  d(^  Ln  (îiherlie  de  faire  partir  l'en- 
vové  turc  de  Valence  le  me^m^' jour  (pie  M.  de  \ointel  y  arriv(?ra.  (le|)en- 
dant  Sa  Majesté  désire  (pie  \ous  fassif/  imir  à  la  {jrande  rade  Hiscadre 
(|ui  les  doit  |»orter,  et,  s'il  est  possible,  ipie  vous  |>reiiiez  soin  que  cet  en- 
vové  arrive  à  Toulon  sur  les  huit  ou  neuf  hennis  du  matin  du  miasme  jour 
«ju'il  devra  s'emhanpier. 

Jeparleray  aujourd'hui  à  M.  de  (lenturion.  pour  faire  faire  quidque  petit 
\oNaîr<*  «nix  trois  {jalères  de  son  e<cadre.  «pii  est  à  Touhm,  estant  impor- 
tant (pi'elles  en  so\eut  éloijjnées  dans  le  temps  (pie  cet  envoyé  y  arriverai 

■   Ij'  '?'.\  iniii  j»n'(»'«(liMïl ,  (iolliiTl  nv.'iif  iiM-nin-  ••sl.int  qu'il  n'y  fîi"'*!.'  aucun  sojour  (il  (]iril  [lif 

ui.'uulis'iM.  ijf  La  (lilnM"li«^  tl'.  in'uo  iMultarqui-i  Lu  (iihvrtiv)  pnMun'  jjju'do iju'il  n«^  voy«»,  ni  \w. 

r«'uvn\i'  luir  II'  jour  uh'Umî  iiu'ij  amvi'iail  à  ri?i;ui\«'  a\is  des  loivals  lurcs  (jui  sonl  sur  h's 

Toulon  ou  au  plus  laid  lo  I»*n«l«Mnain.  j;ali'T<'s.     .  •*  (/^''/'.  '""wr.  Ut  nnir.) 

"l/iuliMiliou    il»'  Sa     Maji'sh'.    ;ijoulail-il . 


Kï  (;.\Li:iiKS.  :2VJ 

J  t?  feruy,  au  piciuiiT  jotn\  !('  fonds  de  In  solde  t|in  v>\  dur  i\  r(''(|uij)a}r(' 
(lu  flhvval  marin,  de  son  dcrnirr  arnirnuMil.  Vous  d<'N<'Z  à  pn'scnl  avoir  hm-u 
It'î*  oixlres  de  Sa  .Majesté  [Miur  le  joindre  à  Tescaflre  de  Con>lanlino|)l<'. 
avcî<;  nn«»  eo|)ie  de  IVshU  de  Tonds  \nn\Y  son  nouvel  annenienl. 

Je  donne  ordre  au  trésorier  de  la  ujarine  de  reuM'Ilre  à  son  eonnnis,  à 

Toidon.  les  .*io,ooo  livres  <|ue  \ous  e^lirncz  nécessaires  |><Mir  eonliinier  1«* 

^axemenf  de  la  deniy-^^olde  à  la  |>reuiiérM  ehisse,  dont  la  di.slribution  sera 

fciile  sur  les  ordres  du  sii'ur  IJrodart ,  (|ue  le  lloy  a  ('liar|;é  du   détail  di* 

\  *.'nrolenient  des  niatelois  de  la  Provrnre. 

J'écris  à  M.  d'Oppédr  i|u'il  est.  nécessaire  (|ue  vous  concerliez  ensemble 
en  i|uel  endroit  «)n  [x'ul  conirnodénienl  lojji'r  h.'s  cent  jjardes  de  la  marine 
<*u  attendant  (|u'on  |)uisse  leur  ha.stir  des  casernes,  dans  le  dessein  du  {jrand 
aj"senal  de  Toulon. 

Je  »»uis  l)ien  ayse  (|u*il  se  remontre  un  re\enant-l)on  con.sidé'rahic  dan> 
la  lc»\ée  que  \ous  faites  de.s  ollicit'rs  mariniers  et  matelots  de  la  j)remière 
cla>se  du  département  de  Toidon.  Je  ne  doute  pas  (|ue  vou>  ne  continuiez 
à  bien  mesnajjer  lf»s  deniers  du  ro\.  Il  e.sl  dr  Tintèrent  de  Sa  Majestc*  d'es- 
tablir  pour  TaNenir  (pu*  la  (b*m>-.>old(*  leur  >era  pa\ée  ius(|u*au  jour  tpie 
les  \aisseau\  mettront  à  la  \<)ili',  et  la  soble  i*ntière  ilepui.s  ce  jour-b'i 
ju.M|u'à  ci»luv  cpiils  rendnuil  b»  bord. 

A  réjjard  des  olliciers  de  marine  ^ans  brevet  «pii  .se  n^ncontrent  à  Tou- 
bin.  Sa  Majesté  n'en  veut  pas  davanla|;e  tpie  le  nond)re  (prelb»  a  reli'uu, 
dcuit  les  ap|)ointemeiis  seront  pajé-s  r«'';julièremenl  t()U>  b's  mois,  sur  les 
rôles  des  re\ues  cpir*  \\m>  m'en  env«'rrez,  et  non  aulremeut. 

Pressez  toujcuirs  lacbèvenieut  des  \iii^>eau\  «|ui  sonl  à  Teau  et  sur  les 
chantiers,  et  ne  mampiez  jias  de  m'einoNer,  à  la  tin  de  cbaque  jnois.  ini 
iué*mï»in»  contenant  les  tiu\ra|je>  lails  à  cluicuu.  le  nondjre  (rou\riers  qui 
>  tra\aillent  actuelb.'ment  tant  en  cli;ir|)eiiliers.  fur;;en)nN,  que  |;;ens  de 
journée,  ce  qui  restiî  à  faire,  el  m  combien  de  temps  on  peut  lacbe\r-r. 
Kt  comme  uou<  devons  conlinuriliincn!  csludier  les  mo\eMs  de  perfec- 
tionner n«)S  constructions.  Sa  Majesii'  ;i  p'.-olu  aujourdliny  le  règlement 
«|ue  vous  trouverez  c\-joinl,  sur  loul  ce  qu'ellr  \«'iil  i*slre  obscrv/'  à  l'aNc- 
nir  dans  la  construction  de  ses  \aisseau\,  à  rexiMiilion  duquel  règlement 
il  e>l  n(''ce>sain*  «pie  \ous  teniez  la  main. 

\ous  devez  j)enser  dès  U  |iré'senl  à  ilisposcr  rarmement  «le  Tescadn»  du 
mois  d'a\ril  (b?  l'aum'e  ju-ocbaine.  (r.iulanl  qu'il  est  inq>orIant  de  faire 
faire  un  \oya;fe  aux  \aissi'au\  \\r\\U  à  mesure  qu'ils  seront  acbevés,  |)our 
les  bien  connoisire.  l'I  alin  de  renn'*dier  aux  (b'^laul^  qu'on  pojirra  \  remju- 
qm'r.  et  les  mettre  dau^  ime  bonne  assii'llr. 


±>n  maium: 

L«'  ll«)\  vt.'iil  (|iu'  vvWo  i»srîuln*s()il  ioni|iOMMMlii  liotial-lj)vlfi,{\u  Ihiupliiii' 
lin;/(iL  «lu  P((ns  ri  du  Sirjfhr,  de  d(Mi\  v<iiss«.*îui\  du  troisièuic  rang,  quatn* 
du(|unliièin(\  et  (rois  oU(|uatr<!  du  riu(|uiènie,  avor  un  nia;jasin,  (rois  hrus- 
lois  l'I  di'U\  livjjiilcs  li'jjrnvs  ou  larlan(*s. 

Sur  «f  pnijrl,  il  i»s(  nécessaire  de  faire  prouiplemenl  achever  \os  vais- 
siNiux  (|ui  iir  le  >()nt  pas  (Mieore  el  radoul)er  les  autres,  en  sorle  (|u'il  n'v 
a\l  rii'u  à  fain*  eel  liwer  el  (|u'il  nr  n*ste  |dus  <ju'à  lenr  donner  earèn«», 
«|uin/t»  jour<  dexiinl  (|u"ils  niell«'nl  à  la  \oile. 

«  Airli.  «Il-  j.i  Mai*.  Ih'in'rhi's  louirmaiit  lu  mai  nu- .  l(»70.  loi.  3ui.i 


ITm.         vu  SIKIR   BU 01) ART, 

COMMISSMIÎK  (il':\Kr,\l.  Di:  M\i;iNK  A  TOI  LO.N. 

S<niil-(ieriiiiiiii,  .">  jiiili<>|  ifi-ju. 

\<)U>  ne  d(»vez  |»a^  \o\i*i  expliquer  de  la  manière  ipie  ve)us  failes  au  suji*t 
i\r  M.  Vinoul:  ee  n'e^i  p^s  i\  \.mi<  à  vous  Uicsurer  avee  luv;  e( ,  lorsqu'il 
.s\i;;il  du  M-rxiee  du  ro\.  \«ius  de\i'/.  >oi{jneuseuienl  ol»M»r\er  de  n'v  niesler 
jauiai^  inieun  uifMiveiui'hl  de  passion. 

Je  \eu\  hit'n  nous  dire  ipn*  jr  nir  sui>  api'r«;u  ([uidipndois  qu'il  n'esl 
pa>  le  ^rid  qui  \oiis  a\l  lail  dr  la  peine:  \tMi>  m'en  «'par|jnerez.  lorscnn* 
xiMis  preudriv.  de  jdus  près  |;ard»*  à  ri»  ipn*  \iuis  uTéerirez  '.  .  . 

\r.l|     .1.1.1    Mm.    /»./-•  . /ms  ..  ,,    ,i,..i„li.     i.w;,,,,,   .    |h-o.  lui.  :»!).  l.ittlijlnH;>iHlil"' 

»/.•  t.».h',;f ,-  ihnii.n ! .v.ilAiii'l  il-   \|.  I.'  ln.l^.|ln^  (!•'  ro!lMMl-(;iu»l).imiJii>.'i 


KWi.        A  M.  PKLLISSAin, 

riîi:sc>nii:n  i>i:  l\  nukim*:   \  i>\nis. 

S(i.';iii.\.  t)  jiiiljrl   iCi-jo. 

M.  Prlli.ss.n\  n'uiellra  |»ar  \r  |nrmirr  orilinain*.  dan>  le.s  poris  de  Tou- 
lon. Ilnvsl  el  ruM'helorL  la  .-omnn»  <l«'  .'>'i. ->(»()  livres  pour  la  (able  des  ca- 

'    !..«  rnin's|ioiHl;nin«  \\r  (lnliurl  o»nlii'nl  t\v  ir»'\|»<'ri«'iin*:  qiio  XMisiùivi'Z  pas  rnroiv  iloniU' 

iiiimini'iiM-.  IrHii's  r..|.»li\.«x  .iii\  sii>ir.|»lil»ilil«>  «r«<MV.   lorli>  pnMiM's  ili-  In  «jniiido  (*.ii|Kinl«'' 

•  lu   hMii  IIiimI.iiI  il  lui  «mi-ix.iiI  •MH-otr  le  I 'mIii  ijiril   Hnil   iiMiir   |miiii-  jininoir   onloiiiii'i'  iU*s 

iii«  i»i.'  niiM  .  liiKiin'«'>  lit»  S;i  Mîijrst»'  :  «.•!  (•«.'  n'i-.!  <|iiVi  Ja  1res- 

I.  .ill'i  l.iliiiii    *\ni'  |«-  MM>  <iaii'«  ioiili'>  \ov  IniiiiMi'  .sii|i|ili(«'ili()ii  ([uv.  je   lii\  vu  »\   ïuïU*. 

Il  lin      •!••  iK'  |i.i->  Mivir  M)ii>  nii   iiil>'iiil.iiil  iin'i'lii'  \oii>  i'>l;il>iil  ordoiiiiiitoiir  ilc  la  iliMliy 

II*   Mil    pLii-l  liiill'iiiciii    II  l.iiil  i|iif  \ttiis  si.i  hiIiIp  ili's  inntclois. .  .  **  ^ /^'/;.  r'"/".*.  Al  m#ir.  ImI. 

lu..-  i|iii-  \iiii.  Il  i\./ m  .iNsr/  ilVij,''-  '"  •••'"••'  :»i'"».l        Voi?  |»ii»ii'  n" '»."<(>. 


KT  (iALKUKS.  -i^l 

jûkiiiios   ('oiiiinuiitlaiil   \r>   vai>M'îUi\    duiil    l^^   (^st'adn's  scinl  coiiipoMu^s. 
M'avoir  : 

À    101 1.ON  : 

Poiii'  In  lalilc  <l«>s  si(Mirs  Diiiiii'i;  «rAploriUMit  '  cl  <lt>  (loii-is*.  r.-i|>i- 
lHii)<>s  lies  \iiisS4NUix  l(f  Ih-im'fsur  i'i  In  .S'i/rwr.  jM.Miilanl  liiiil  mois.  îi  r.ii- 
Mïii  ili.'  I^iMi  livrrs  |i.ir  iiiiijs  rliai'iiii.  la  sr.inmi»  do 'i.^^co 

Pour  la  (aiii<'  <ii>s  scpl  ra|iitaiiif>  roiiiinaïKlaiil  les  m>|iI 
\aiss..aii\  ili'  l'isculn-  (jin*   M.  «!••   \i\(»Fnii'  Moil  <-oiiiii)aii- 

«lor,   «.V I  'l.yOd 


INiiir  la  (aille.  |ii-ii(l.iiil  M>|il  iiioi^i.  df  si\  capitaiiirs  roiii- 
iiiaiidaiil  six  \aisM'aii\  t\v  ri'M-ailrc  du  M.  !«'  rond»'  d'Ks- 
Iri'i.'s,  !•> I  '». (1(111 

V    r.Mt.iii  Kor.i  : 

t*oiir  la  tal>li>  du  (-a|iiiaiiir  d(*  Xordillc -',  l'uiuniaiidaut  \o 
\i\ï'<>*',ui  Irlîniri'.  jifudaul  »i<|»l  niojs,  rv «.inc» 

Torvi .'î'i.-'nn 


\rrli.  di'  la  \Iar.  Ihinrhvn  nnireruiint  l»i  nuiriiir,  1(170.  fol.  'Ai  \.) 


167.  —  vii  coMTK  i)'i:sTiu:i:s, 

MCK  VMIIîAL  DK  P()\\\T. 

Saiid-di'iinaiu,  1 .'»  juilli'l   [(iyo. 

li*'  l5o\  iironloiiiM'  (rajiuiftT  à  IdiiI  rr  i|ih»  je  vous  a\  rcril  par  sou  onli'c 
ili»|»!iis  tni('l<|in's  jtmrs  (jiril  csl  ii('MM'>>ain'  |)o(ir  Ir  l)i»'ii  dr  son  siTvin»  ^ur 
\oiis  riMi^id/TiCz  \o  posji»  où  vdds  l'NJrs  cniiniM'  r>lanl  ciMlain  <|iH'  Sa  Ma- 
jrsh*  rompra  «•rrlaincmcnl  av«'f  1rs  llollandois  '.  <'>laiil  iin|M»vsil>|«'  «|ir('lh« 

■    DuuKc  d'ApliMiiont.  <lii  llaM'i'.  (-a|iil.iiiic  ('.nrlifls,  de   P.iri>,  (.ipilaiiii!  <|j»  vais>raii  imi 

d<'  \ai>"»i'aii  iMi  i(i-.>(».  clii-r  d'i"<«'.idii'  à   Toidoii  Hï.'m,  i'*lail ,  ni  H"»7(î,  [uulf  l«»  jurniirr-  vm- !a 

«Ml  l'i'iS.  Iit'uiis  (•a|»ilain<'di' \.iisMMii  «Il  l'Wlo.  Iis|i«  d'arn  i<'iiii<'l<>.  (i.ijiilaint*  di»  |mii(   à  lîn'sl 

Moil  .irix  Iriilrs  cil  fi-M-iii    iCi-'.\.       \.i'  lîni  lui  en  i'»77:  n\«"jiH' <  11  i(*»7S.   Mml  à  P.iiis.  le 

•inrorila   un  Mi|i{)l(''in«Mit   il»*  lal»l«'.  ainsi   qu'il  •».'»  axiil  iriS.'|,;i  r.'i<ri>  de  >oi\aiili*-di-ii\  aii*>. 
p'Mdtc  d'iiiii'  Iclli'e  de  (.oIIhmI  a  M.illiaifl.  du  (.a)iilaiiie  <lf  \ai>MMii  d«'|iuis  i(i.*)tt.  il  m> 

I S  ilii  iiirMii"  iiioi.s  :  M'Iira  du  MM^iri- eu  1(17.*». 

-Sa  Maji'slr  a  acrurd'*  •>no  li\ii*sd\iu;;iiii'M-  '    Madaiiif  a\ail  mm  lu.  le  iimis  jnrredi'Ul, 

laliiMi  |iar  ni<>is  au  >i«'ur  Diiiipc  d' \|ileiiioiil.  .i\er>oii  lifre,  li' tiaili*  serifl  piir  l«'i|U)'l  P\u- 

|Miur  .sa  laide.  (|ui  .setiiul  leiiiiso  à  'rnulon  p.ii  ;;li'liiie  s'alliail  à  la  l''r.iiireroiilre  la  IJolLuidi*. 

«*^l  01  diiiaii  f.  .."(/>»•//,  »»»/*!•. /n /»i»ir.  loi.  .'»n>..  Mi:is  |;i  ••uimp'  ih*  lui  dirlan't*  <|ue  h*  ('»  a\ril 

-   he  (îoiri".  >ieiir  d»-  L.t  (îuitcIh'  «■(   d«  -  1(172. 


i>;r2  maium: 

j)UK<M'  HMillrir   «'in'or*'  loiij{h'iii|»s  rîHTojjaiin»  cl   TinsoliMin*  di}  ccUr  na- 

Pour  «;çl  iHi't.  il  «'^i  m'cT^Sciin.'  t|in'  \ons  «•\aniini«îz  promplciiioiit  tout 
(•«•  (|ui  i.'sl  à  taiiv  [Hïiir  la  (l**frn*'<'  (1rs  Islcs  (»t  pour  les  alla«|ucr.  A  l'éjjard 
(l«*  la  dt'-ftii^»'.  «[uoNtpril  \i\  a\(  jjui'ti'  (rapparenco  cpi'ils  soycMil  jamais  en 
«>la(  tl«'  \nu^  a{îa«[u«T  ilau<  an«um*  cle>  i>l('s.  il  i\si  néaumoins  nécessaire 
«|u<.*  \nus  t»  »ii«/  h»uj«.»urs  Ir-  |»<*npl«'>  (lan<  rt-xeni^re  des  armes,  et  ipie  YOU^ 
«•xamiiii»*/  le>  îrav.nix  »•(  l)all«ri«'s  iju«'  Ton  pnurroil  l'aire  laiil  pour  empes- 
rli.r  1»*^  i|.s:',.n{..>  ,pif  pour  l.i  <eun'h''  «l«'s  liahilans. 

Kn  lU'-iine  t»'mp<.  Sa  Maj«'>|i''  di'Nin'  i|uc  vous  examiniez  avec  soin  tous 
!•>  iuo\«'Us  i^ïs-^iliie^  pinir  !••>  «Iia^ser  t'ulièn'Uîi'ul  di^  toutes  les  isles  de 
r\!n«Ti«pi'*  i>ù  \\<  >*m{  »>taMis.  «pii  nn  ronsi.sh»nl,  iMuumt»  je  crois,  cju'à 
Saiiit-Ku<ta«]i«^  vi  à  C.urarao.  dans  li'Mpudles  niesnie  ils  n'oni  aucun  eslablis- 
-^fuiful  <i>!jsiil«'rabl«'.  Kl  i*t»iuîue  \ou>  vo\rz  mieux  (|uc  pi'rsonne  les  avan- 
la-vs  ,pri|s  nliriiit  de  ('.nrai;an.  où  \U  portent  tous  les  uè|jres  (pi'ils  tirent 
d»Mlui!i«M»  piMir  l«^N  \endn'  aux  K<|»a;Miols,  et  dont  ils  relirejii  des  sommes 
d'ar  ;«-iit  l'ort  riui-iihndd»'^,  xou^  juijiMi'Z  auss\  Tort  racih'un»nl  que  si,  dans 
u!i«'ru[>uir-*.  I»'  lîo\  piHiMUt  li^*»  r|ia»->«'rde  tes  deux  isles.  <»t  en  mesme  temps 
\r^  •  !m-^.  r  .ui^>\  il'  la  «  •^'»t-*  dr  riuin«'»«.  Sa  Majesté  mettroit.  par  ce  moven, 
li*^  l' rjîii  .«is  l'M  j.oss.»K^ioîî  i|i»  «  f  lommeni',  <pii  s«'roit  d'une  jjrande  consi- 
lit-nfî^Mi:  ••!,  itMnnie  Li  |>rin«ij»al«'  fXiMUlion  de  ce  dessein  doil  venir  de 
\cuiH.  S.i  \|.ii'>t.'  .il*''î).l  «pî't'n  un  n'n.«»;ilr«'  au.H^y  im|)ortant  vous  hiy  don- 
niT»'.'  il« -^  p!«*ii\.*<  de  \o>lri»  /M»*  •'!  «I»'  la  ijraniie  <'X|>érience  (ju«î  vous  avez 
piMir  .i'^  sort»**»  d*enlr«*pn*»»**'. 

Jr  ili»i>  .ij»>nt»'r  «pii',  «nnun»'  l«"»  llnilandois  n*«»nl  (pu*  des  «'stablissemens 
de  manhaniU  dans  ««»<  ish's.  ^juis  hrau»  t>up  de  lortifications,  ni  {[anûsons, 
d  n»»  tant  pa^  ipio  \ou*»  l.is>ii'/  t'-,U\\  damunes  troupes  (jue  de  rinfanterie 
«pu  lotnposora  1»*^  o.piipvï;;»*^  d»  ^  \  us^.miix  l't  de  la  milice  ipn»  vous  pourrez 
tain*  dans  |,'n  i>ii's.  \|.ii-  S.i  Mairv;,-  .shim»  ,pio.  |«\s  An|[lois  axant  pris  sur 
eux.  en  itWii»,  iiMis  |i'^  IoiIh  d»»  duinti'  îîxci-  1rs  st.Mds  matelots  d'une  es- 
radre  ilc  six  \.nss,\ui\,  ,»t  Iiuxmm'  I»'s  avant  rc|)ris  sur  les  \n{;ltu*s  avec  les 
matelots  ilnne  uh^sjn.*  es,  .hj;*.',  \.»i|s  pourrez  bien.  a\ec  ^  ou  aoo  honnnes 
ipie  l«'  IhM  xous  p,Mirra  eiixoxer  sur  les  vaisMsiux  et  le  nombre  d'bonnnes 
.pie  \ous  tirere-  îles  (n|.s,  i.iire  cette  entn'prisi»  particulière  si  vous  faites 
bioo  re.  oimoisin»  .inp.UMx.in'  cr  .pilU  ont  dans  (!m*acao. 

\  i  e  ;.;id  «Icn  lîiijmtieos  .{  i!rs  .inues  dout  xou*^  pourrez  avoir  besoiu. 
Sa  M.ij.sl.-  X  penrxoMM  sur  le  MHMnoir»'  «lue  xoii";  m'en  enverrez.  Sa  .\[ajr»sté 
I  \ouMi  xiMis  dernier  ni  axis  biMiiceii|>  de  lemjïs  auparavant  (pu»  j'exécu- 
iioii    •.'Il  piii-'*'  iine.  .ilin  (|ue  XiHis  ii\i>/  tout  le  leiups  de  bien  e\amin(M*. 


iMvinln»  |)i<Mi  vos  iiMSiircs  cl  lain*  voir  à  Sa  .Ma|«;.sl«''  Ituilcs  vos  |)«'iis«m'>  à 
rr  Mij«*l.  Vous  voNt'Z  l)irii  (|iril  csl  ln\s-irn|»orl;ml  i\iu'  cr  «Ip^sciii  (Iciin'iin» 
freN-siMMTl  '. 

(  Bibl.  Imp.  Mhs.  S.  K.  iJ.m-».  C.ullint  vt  Sii;>inhfii .  \\    roi**  i  'i ,  \nvo:  •».*>.  fol.  toi).) 


IM.-      V  M.  MATIIAUKL, 

l\TKM)\NT    l)K    M\IÎI\K    \   TOI  L()>. 

Saiiil-Cîfiiiiaiii,  iNjuillt-l  i(iyo. 

.I'îi\  HMii  \o>  leltrcN  «les  i"  i»l  ^i  (h'  ce  mois.  Vous  j)oiivez  vous  senir 
lie  IVndroil  cjiie  \oiis  nommez  le  pelil  parc  pour  y  l'ain»  raiifjor  une  paiiic» 
cl4\s  bois  tlcslinés  pour  les  conslriiclioiis.  Failes-mov  sçavoir  (!«'  (|iiel  fonds 
voii.s  avez  l)eM)in  pour  cette  dépense.  e|  anssUosI  je  doniH»rav  Tordre»  an 
trésorier  de  le  remet  Ire  à  s«)n  coimni.s. 

J*a|)|)rends  de  Al.  I)nf;na\  «pt'il  l'ail  inces.sannnent  \oitin*er  des  liois  <mi 
Arle>«  et  «jn'il  aura  hienlosl  aclie\<''  la  lonrnilure  de  lonh's  les  pièces  né- 
rp>saires  pour  la  conslruclion  des  scpl  \aisseau\  de  Tannée  prochaine, 
outre  les  bois,  |»our  deux  autres  \aisseau\  de  pareil  pml .  (pie  \o  sii'ur 
Duniont  doit  livn»r  au>s\  celle  année  sur  le  bord  de  la  Saône.  !)«•  sorh» 
ipie.  avec  et»  «pii  .s'en  lrou\e  à  présent  dans  le  j)arc  de  Toubm,  en  Arb\s  et 
>ur  les  rivières,  vous  en  aiu'ez  une  jjrande  «pianlilé.  et  (jue,  à  moins  d'ap- 
porter un  soin  j)arliculier  de  les  faire  bien  ran;;er,  cette  abondance  ne 
lercnl  (pTau|jnnMiler  la  confusion.  Vous  sravez  ipie  c'est  un  des  princij)au\ 
points  de  vosIhî  insirnclion.  el  ipie  Sa  Majesl»'»  en  \eul  avoir  en  réserve 
pour  baslir  jusipTà  xinyl  vaisseaux.  Aussy.  dès  lors  «pie  ji»  sçauraj  ipu'  vous 
aurez  de  la  place  pour  les  mettre,  je  ne  ieindray  |)oinl  de  faire  passer  de 
nouveaux  marchés  el  de  ctuilinuer  a  xuis  en  envo\er.  (Taulanl  «pie  celle 
provision  esl  toujours  exjellenle. 

J*ap|)rouNe  ipu'  \()Us  a\i'Z  visil/'  a\ec  M.  dAlmeras  el  les  olliciers  el 
rhar|»enliers  du  port,  les  \ais>eaux  «pii  sduI  sur  les  cjianliers.  i»!  cpion  s<iil 
conxenu  i\r  diverses  chose.s  pour  la  perfection  iU'i<  ou\ra|fes.  (Test  a  ipioy 
vous  ile\ez  vous  a|)pli([uer  sur  toutes  choses  connue  à  la  matière  la  |)lus 
importante  d»»  n«)stn»  marim*  et  en  hupu'lle  il  faut,  s  il  est  possible,  sur- 
passer les  autres  nalituis. 

'   I..I  %»'ill»',  li'  iiiinihln-  nri\ail  à  (!••  'IVi  im-MiH'  rc  l»ill»'l  :   laih-s  «Ir  iiiisiiu:  W  [nvuvi 

mil   iiiii*  i«'Ur»'  i|iii   liaitait    du   iin'iiir  siij«'t .  l'i'H  {jardf  ijiic  (|iii  f|in'   n*  suit   m»  |M'ii«»ln' 

il  il  (lis.ut  à  la  lin  :   "Ji'  \oiis  i'-nl"  «li-  ma  (|iu'  ji*  \«»u>  av  «rril.  .  ."  (  Mi'nw  funrnwfirt 

liiitin  *iiir  ri'M»»  inalitM'c    «'li  rarln-laiil    iimx-  r/wr-  In  Irttn'  ; 


±')'J 


M\lîl.\L 


lNiis»nn'  h»  sirnr  l)as(|u«' *  vous  csl  nrcf'ssairr  <Iîuin  le  |»orl.  vous  ii'a\r/ 
«jnVi  \(Hr  n\<'c  !<»  siciir  IJrodart  (|iirl  auln»  coniniissain'  [h»iiI  snivn»  le  Ira- 
vail  (1rs  «lassos  (|iril  a  roniinriicé  dans  le  déparlninMil  de  Toulon. 

I/inh*nli«)n  <lu  Hoy  est  r|ue  lo  sionr  Pu;^r'f  -  ayl  la  direction  des  onvragcvs 
de  siul[»luro  (|ui  se  feront  aux  \ aisseaux  de  Sa  Majesté.  Mais  il  faut  ijue 
Kond)aud  el  Tun^au  •*,  (jui  travaillent  à  |)résent  sur  les  dtvssins  de  M.  Le- 
brun au  Hni/al-Loiils  o{  au  Ihiuphiii-Hoijal  achèv(»nt  Ifsdils  ouvrafjes.  Aussy- 
tost  (|u'ils  aiu'onl  liny,  il  faiulra  (|u'ils  travaillent  sur  les  dessins  dudit  sieur 
Pu|;et;  bien  entendu  i|u'au|)aravant  d'«'n  meltrc  aucun  k  e\«^cution  il  mo 
les  enverra  |)our  les  faire»  voir  au  lio\. 

Quant  à  la  construction  des  vaisseaux,  ledit  Pufjet  ne  doit  pas  en 
jirendre  la  dinM/tion.  (Test  à  luy  à  s'assujettir  pour  la  sculpture  à  ce  qui 
sera  résolu  par  les  (dU«'i(Ts  et  les  cliar|»eiïtiers  du  port;  el  s'il  se  met  de 
pareilles  cliinii»r(»s  dans  la  teste,  il  faudra  bientost  le  r«Mîiercîer\ 

Je  suis  bien  ayM'  du  bon  ellel  cpie  produit  le  mois  de  solde  (pie  le  Roy 
lait  doinîer  aux  matelots  ponantois  i|ui  repassent  en  l(»ur  j)ays.  Il  faut 
maintenir  cet  ordn»  ()our  (»stablir  toujours  de  |)lus  en  plus  la  bonne  foy 
el  l(»ur  rendre  afjn'abb»  le  s(Tvice  d<»s  vaisM»aux  de  Sa  Majesté..  . 

\iTh.  df  la  Mar.  Ih'i>n'hts  rotneniaiit  ht  huiriw.  U'i^o,  fol.  oiS.) 


•  \nloiiio  l)n^(|nL',  «'«rix.iiii  «mi  lO^iTi,  îiiilr- 
niiiiiiii>N'iiri*  do  iii.'iriiic  i\  Toiiloii  il<'|>iii>  i  (mK). 
MorI  «'Il  jimH  i(»Si). 

-  Pii'in-  Pii|ji't.  m*  à  MarM'ill»*  vu  ?(i*»;i,  M* 
si|;ii.il;i  «l<>s  l'A«;»Mli"(|fiiii7.i'  jiiis  |»iir  I.i  roiislrnc- 
lioii  irmu»  {jalon*,  ri  il<'\inl  l»i«'iilol  cflrlin»  par 
s«'s  [M'iiiliiros  «'1  srssciiljihii«'.s.  roiii|ii(.>l,  :i\nnl 
sonj^r'à  lui  ('oiirici'(l«>.str!i\.'iii\  |hiiii' snii  cliàltsiii 
lie  Vaux,  l'avail  i«ii\<))«'m'ii  llalijMlioisirdi'siunr- 
lires;  la  iKiMMilIc  lie  la  diiilfi  (lu  stirJiilciHiant 
le  iir'IfTUiina  à  .s'«'*lalilir  à  (i«*MH*s.  Ha[H)«'l«''  ru 
{■'raucf,  iMi  i(î(îH.  il  lui.  uuuuik*  din'cli'ru'  d»' 
la  d<''C(irali(»u  des  \aiss<'aux  à  T(ïuI(iu.  .MorI  \o 
i  dmnnhn»  i(3<)/j. 

■  lUuubaud  «'1  Tun-au  ou  Ton»,  srulpl«'ui> 
allaclH'.s  au   pori   do  Toulnu.  I)*lnlr«'\ill«' 

fi-rivait  à  (lolbcrl  N?  H  uiai  tliliS  :  "Lv  sivui 
Tuieau  l'sl  Irôs-iialiil»»  luMunic.  cl  couNni'iui» 
iori  liiou:  luais,  roiinut'  If  siiMu*  li(Mnl>aud  cl 
luy  sout  «l'uu  ruc>un'  à;;c,  il  \  a  dc>jà  ih'  la 
|ilou>ic   culn*    eux.   cl   ri'i'Iaincnicul   iU   oui 


l>CM»in  <raM»ir  luic  pnrsonno  dViijc  ot  d'expi'»- 
lieucc  pardessus  eux  [»oiir  les  olili|[er  au  res- 
pccl  i  [  à  l'ordro  ([u'ils  aunml  à  loiiir  pour 
pi'ircclioHucF  riMpi'on  leur  douncra  à  raiiT...'" 
Kl  lo  î><)  du  uiciur'  mois  :  "J'allcnds  le  sieur 
Pujfcl,  (pie  \ous  m'axez  commandé  iPapiio- 
Icr,  (pii  ^era  Irîti-propre  pour  cela.  Turcaii  « 
1»'  uialli«ur  de  ne  pou>oir  assiijellir  personno 
à  lra\ ailler  av«.'c  luy.  Je  fais  mon  }M)ssiblp 
poiu'  l«'S  \  asMijcllir  el  les  faiiv  ciian;;er  d'hu- 
meur. .  .  -  (  .l/v7i.  (If  Vavt  fi'nuvm»^  <>'  aninV*, 
V  li\raisou.  :>/ia.) 

*  Ia"  !'.o  du  uiois  suivant,  C.cdherl  écrivail  à 
MalhanM  :  «Le  sieur  Pu|;el  u'ayani  junnlservy 
peudaul  le  pn-uiii-r  «piarlier  de  rvUe  anui'n^  il 
UA  |ias  lieu  d'eu  di  mander  le  payemeul.Fail4\^ 
luoy  s«"noir  l>'>  ou\ra{;es  qu*il  fait  pour  iiîs 
cent,  éi'iis  par  mois  (muu-  lesrpiels  il  est  employé 
dans  Teslal  du  port  d(^  Toidfui,  rel  nppuinlu- 
UH'ul  me  piuiMssaiil  un  peu  fort...-  (Drp, 
l'uni',  la  unir.  loi.  •>?<<).  » 


KT  ii\Li:iii:s. 


IG9.         \   M.   DE  SKIIL, 

INTKM)\NT    DK  MMUNK    \    lîliKST. 

Saiiit-Gi'riii.'iiii,  i()jiiilli;l  Hiyn. 

Le  trnviiil  que  vous  (.'nln'prcnc/  pour  loruxT  un  rr|r|<MncMil,  lant  sur  l;i 
|iolin*  <ruu  iUM^nal  <li'  uinriui»  Ici  (|uo  lo  Hoy  en  <i  n  |uvs(»nl.  (|ui»  sur  l(»s 
loni'tioiis  il«»  (ous  li?s  ollicirrs  cl  sur  tout  rc  (|ui  sr  doli  prîiliqui'r  sur  un 
\ulss(N'U],  sera  (fun  trr.s-jjrand  avan(a;;('.  (i'rsl  uu  Iravail  (|u'il  l'aul  hicu 
cxaniiiKM*  «'(.hicn  polir,  avn-  Taxis  ilr  lou>  1rs  plus  Imhih's  olIicicMs  ipir 
vous  aji'z;  «»L  lorsfpj'ii  M'ra  l'ail ,  iw  uiancpicz  pas  (l(»  uw  l'cnvoxcr,  alin  ipii* 
je  le  puisse  faire  i^xaniiner  par  les  inlendans  c»l  les  olliciers  des  aulros  ar- 
senaux, |)0ur  le  réduire  en  sorle  (pie,  (ont  (\s|anl  unilornie,  le  lra\ail  en 
mmI  iui(»u\  ré{;lé,  <'l  cpie  lous  les  ollieiers  devienneni  |)lus  savans  el  ]dus 
habiles  dan.s  leurs  fonclions  '. 

Il  faut  ailu»ver  prornpienieni  les  six  \aisseaux  ipii  siuil  sur  les  clianliers 
i.'t  examiner  si  vous  avez  du  l)oi.s  pour  en  l)aslir  «piaire  auln*s.  .sra\oir  : 
lieux  di»  rin(piaiit(>  piiVes  de  eanon  el  deux  fréjfales  de  vinjfl-liuil .  |)Our 
servir  de  hruslols,  fré{;ales  d'axis  el  basliniens  de  charjn'.  Il  faul  en  niesuu' 
leinps  (pie  vous  fassiez  haslir  deux  ou  Irois  raidies  de  si\.  huil  (M  dcuiz»* 
pièee.s  de  canon,  j)0ur  servir  de  (jalioles  à  donm^r  des  avis  dans  les  ar- 
mées navale.s,  faire  la  {[uerre  aux  pelil.s  corsaires  de  Salé  el  aulres,  el 
aller  de  j)orl  en  |)orL  niesine  aux  isle.s  de  TAniénipie.  l'aire  la  jfuern^  aux 
vaiss(*nux  eslranfj(M*s  <pn  veuleni  \  aborder.  Knsuite,  vous  \errez  si  vous 
estes  eu  e.stal  de  baslir  (piebpies  llusle.s  à  jjrand  vi'ulre  de  'i  ou  fxx)  ton- 
neaux |iour  eslre  navi«;uées  par  peu  (riionirnes.  pour  envoyer  dans  ^'^  Incb's 
nrienlabvs. 

Sçacliez  du  sieur  llubac  si  son  lils  a  dj'rneuré  assez  de  temps  en  Hol- 
lande el  en  Anjjleterre.  el  .s'il  le  croit  a.sscz  liahile  pour  le  l'ain*  n»\enir 
aujïrès  <|e  luy. 

Le  rèj;lement  pour  les  cuisines  el  pour  les  tables  ilc^  nlliciers  n  esté  fail 
a\ec  M.  de  Terron  et  le  sieur  du  (Juesne:  mais  >i  Ir.s  njlicirrs  aiiui^nl 
mieux  qm»  b»  nujnitionnaire  fournisse  leur  table,  il  M-ra  a.ssurémeni  beau- 
coup idus  avantajfeux  au  service  du  rn\  :  et  faih's  comi(»is|re  aux  oirniers 
«pi'ils  ne  peuvent  rien  faire  de  plu-*  aj;réable  à  Sa  Maji'sh'  (pu*  de  ne  m- 
cbarjjer  d'aucuns  vi\res  ni  (rauiune  table,  et  de  laisser  fain'  tout  ,m  muni- 
tionnaire.  Kn  cas  (pi'ils  ru  demeurent  d'accord.  écri\e/-|e  à  M.  de  Ti'rron , 


/ 


:2:)(;  MAUIM-: 

i'I  l'iûU"-  (.'il  riH'sriH*  hMiips  un  prnji'l  df  i-c  (|iii  mî  |)()urroit  j)raliqu«M'  jmiir 
«•(îla.  ;iliii  (|iH^  ti|Mvs  TaNoirMi  cl  rxîiniiiM'.  ji'  puisso  donnor  les  onlivs  sur 
vo  (|iii  SI  Ta  ivsoln. 

I  \irli.  t\t'  t.i  M.ir.  Lhpi'rlus  ruiirci anut  hi  marim'.  ifi70,  fol.  3açi.» 


170  —  \   M.   MATHARKL, 

INTKNDVNT  l)K  MVUINK  A  TOI  LON. 

Sainl-Ciormaiii.  i*' îioiisl  167c». 

ïiw  HTii  VOS  IdliTs  iU's  iS  r[  •)•)  (lu  mois  passe».  Je  suis  fort  «'lonm» 
cpio  vous  a\pz  Irouvr  1rs  \aisM'au\  du  ro>  l'u  au>s\  mauvais  ostat  que  vous 
dih's.  Taule  (ri'slrr  rairalrs  «M  {{oudrounés:  vous  avez  him  fait  d'y  remé- 
dier, n'\  a\aiit  rien  «piil  m^  l'aille  melln*  eu  pralifpir  |)our  les  conserver 
en  sorti*  «pnls  puisseni  durer  au  moins  ln*nlr  aus.  Applicpiez-vous  à  ce 
point  comme  au  plus  im|)or(anl  de  nosire  marine. 

Il  (»sl  nécessaire  «pie  nous  ayrz  toujours  uni'  (jrande  provision  de  {fou- 
dron  dans  l'arsiMial.  parn'  qui»  c'rsl  une  manhandisi»  nén»ssaire  à  tout,  et 
dont  ou  ni'  sçauroit  avoir  trop.  Kl  je  suis  persuadé  ipie.  |»our\u  que  l'on 
prermc  tout  ce  ipn'  s'en  l'i'ra  dans  les  monlajjni's  de  Provence,  la  manu- 
facluri'  au|;mi'ntera  rt  se  perlectiomirra.  I)e\an(  vous  dire,  tant  sur  ce 
point  qui'  .sur  les  autri's  (|ui  ri'{{ardi'nl  li's  marchandises  pro|)res  à  la  ma- 
rim', qu'il  faut  continui'llcmi'ut  travailler  à  nous  mettre  en  estât  de  nous 
[lasser  des  estranjjers  et  de  n'aNoir  besoin  de  rien  de  chez  eu\.  en  cas  de 
jjuerre. 

.rapprends  par  la  dernière  lettre  du  sieur  Duliijnon  (pie  l'on  est  oblijjé 
de  faire  \enir  du  merrain  de  \a|)les  pmir  faire  des  iustailles.  Par  la  rai- 
son que  je  \iens  de  nous  dire,  il  ne  faut  rien  tirer  des  eslranjjers  pour 
nostre  marine,  surtout  quand  nous  avons  ce»»  mesuïes  choses  aussy  abon- 
danunent  qu'eux.  Knv(»yez-moy  un  mémoire  de  la  quantité  et  de  la  qualité 
cpi'il  NOUS  faut  pour  faire  tra\ ailler  aux  houles  pour  les  xivnfs,  et  aussv- 
tost  je  domierax  i'indre  en  lîourjjojfne  ])our  vous  en  faire  envoyiu*. 

iiOrs(|u'il  vous  manquera  cpiehpies  marchandises  ipie  \ous  croirez  ne 
pouNoir  trouver  dans  le  ro\aunje,  axant  f|ue  de  prendre  la  résolution  d'en 
laire  \(»nir  du  dehors,  en\oyez-nri'n  un  mémoire,  et  je  donneray  l'ordre 
pour  vous  les  faire  fournir  de  quelque  mani(''re  (pie  ce  soit. 

.le  n'av  point  encore  reçu  de  mémoire  de  vous,  de  Testât  auquel  se  trou- 
vent le.s  constructions;  il  est  nécessaire  que  vous  m'en  envoyiez  un  régu- 
lièrement a  la   fin  de  chaque  mois,  conlenant  les  ouvrafjes  faits  h  chaque 
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vaisseau  et  C(Hix  ([iii  rnshîiit  à  faire,  avec  le  nombre  «les  ouvriers  de  clia^jm» 
sorte  travaillant  sur  cliaoun.  Pressez  continuc^llemenl  l'aelièvcMnenl  dt^s 
vaisseaux  qui  sont  sur  les  chantiers,  et  tenez  la  main  à  ee  que  h»  rèjjhî- 
nient  que  je  vous  ay  envoyé  sur  ee  sujet  soit  |)onrtuellement  exécnlé;  (»t 
à  mesure  (|ue  vous  aurez  fait  niellre  un  vaisseau  à  l'eau,  ne  man(|uez  j)as 
de  faire  aussylost  poser  la  (juille  d'un  autre. 

M.  Du}][uay  me  confirme  cju'il  a  fait  parlir  les  dernières  voilures  des 
hois  nt^cessaires  pour  la  ronsfruclion  des  se])t  vaisseaux  d(^  rannée  |)ro- 
cliaine,  et  qu'avant  la  fin  d'ocloLre  prochain  il  enverra  en  Arles  une  honne 
parue  des  pièces  qu'il  faut  pour  les  sept  autres  de  iGy*^,  sans  compren- 
dre le  bois  de  deux  autres  ([ue  le  sieur  Dumont  doil  livrer  sur  h»  bord  de 
la  Saune,  avant  Thyver  prochain.  Le  connnissaire  Julien*  m'écrit  qu'il  y 
en  a  la  char{;e  de  (piaranle  allèges  sur  le  jiort  d'Arles,  de  sorte  (pie 
vous  voyez  qu'il  est  absolument  nécessaire»  de  faire»  bien  ran^jer  uno  si 
{jrande  quantité  de»  bois  pour  éviler  la  confusion.  Vous  j)ouv(»z,  pour  cet 
offet,  vous  servir  du  petit  parc  aux  masls,  en  attendant  (pie,  par  l'afjran- 
dissenient  de  l'arse^nal,  nous  ayons  fixé  d(îs  lieiix  connnodes  pour  les  bien 
placer;  vous  réitérant  (|U(»  h»  Roy  en  \eut  avoir  toujours  (»n  chanti(»r  j)our 
bastir  vingt  navires,  outre  hîs  bois  pour  les  radoubs. 

Je  suis  bien  ayse(pie  lescordicrs  comnK^ncentàreconnoistre  (|ue  le  chan- 
vre de  Bourgogne  est  aussy  bon  que  tout  autre.  Il  faut  surmont(»r  l(»s  dif- 
ficultés (|ui  peuvent  estre  faites,  tant  |)ar  les  ouvri(»rs  du  parc  (pn^  par  les 
officiers,  au  sujet  des  marchandises  du  dedans  du  royaume,  d'autant  (|uc 
leur  intér(\sl  particulier  leur  fait  toujours  plus  estimer  celles  du  dehors 
<iont  l(»s  prix  n(»  sont  pas  si  bien  connus. 

(Aroli.  (Il'  la  Mur.  Ihjh'rlu»  niucvnunUla  marine,  i(»7i>,  fol.  33»».) 


171.        INSTRllCTlOiX  AU  COMTK  D'KSTRÉES, 

VICE-A.MIUVL  DK  PONANT. 

(  Mimilf  niilo|;rn|)lu'.  ) 

Vi'isûlKs,  ô  aoust  i()7o. 

Lcî  Roy  avant  donné  ses  ordres  pour  h^  désarmement  di»  l'escadre  de 
ses  vaisseaux  commandées  par  le  sieur  comte  d'Estré(.»s,  vice-amiral  chî 
France,  (»t  en  nu»sme  t(»nq)s  Sa  Maj(»sté  ajant  fait  |)réparer  une  autre  es- 


*  Jiilion.  dv  MaiMîiili',  rlahli  ♦•ri  i(»7o  nMiiiiiis>airt>  onlinain»  à  Arl«"<  |M»nr  la  nVoplion  ••!  IVx- 
|n'*«litioil  fli»«<  ImiÎs.  Ka>i*  «los  «vnlros  «mi  i(Î7'i. 
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itulrc  lie  neuf  \tiisst'au\  dv  [\iwvvv  |)onr  rstn?  n'inise  i*ii  invr  sous  le  coni- 
iiiaïKlcmcnl  diidil  Vice-Aniirnl,  Sa  .Maji»s(i*  u  bien  voulu  luy  faire  ron- 
uoislre  si»s  volontés  |)oiir  rt'in|)loy  do  ladilc  escadre  pendant  les  sept  mois 
i|u'elle  doil  tenir  la  nier. 

Pour  rel  effel,  ledit  Vice-Amiral  e>lant  desjà  bien  informé  du  con- 
tenu en  rinslruclion  <|uc  Sa  .Majesté  Iny  lit  donner  lors(|u'il  sortit  des 
rades  de  son  rojannie  an  mois  de  lévrier  d<*rin*er'  pour  commander  ladite 
escadre,  il  sullit  seulement  de  luy  rappeler  en  peu  de  mois  que  Sa  Ma- 
jesté veut  cpi'il  s'applii|U(^  à  donner  une  enliere  liberté  au  connnorce  de  ses 
sujets  et  cpi'il  serve»  à  leur  bien  faire  ronnoisire  la  {[rancK»  et  puissante  pro- 
tection ([u'elle  veut  leur  donner,  (|u'il  paroisse  souvent  dans  les  ports  et 
rades  du  roy  catliolicpie  pour  acnmslumer  les  Ks|)a{{nols  à  voir  ses  forces 
maritimes-,  (»l  (ju'il  fasMî  la  jjuerre  au\  corsaires  de  Salé  jus(pi'à  ce  qu'ils 
ayent  restitué  aux  sujets  du  Roy  tout  ci»  cjuils  leur  ont  pris  et  qu'il  les  ayl 
obligés  à  demander  la  |mix.  Kt  connnc^  ci'  dernier  point  esl  le  principal, 
et  (|ue  Sa  Maj(»slé  veut  (Muplover  lous  les  moyens  possibles  pour  y  par- 
venir, id\o  a  desjà  donné  des  ordres  |)onr  préjiarer  de  petites  frégates  lé- 
gèr(?s,  scavoir  la  lîelle-lsic  et  la  Fntttanihœ  ri  une  lartane,  |)Our  joindre  à 
ladite  escadre  et  remédier  par  ce  moyen  au  défaut  d<î  petits  bastimens  que 
ledit  Vice-Amiral  a  trouvé  dans  le  premier  voyage  cpril  a  fait  vers  la  ville 
d(î  Salé. 

Pour  cet  elfet.  Sa  Majesté  veut  cpie,  aussytost  (pie  le  vent  luy  pourra 
permettre»,  il  fa.vsc  voib»  directement  vers  cette  ville  avec  les  neuf  vais- 
seaux de  ladite  escadre  et  les  trois  petits  bastimens  (jue  Sa  Majesté  y  a 
fait  joindre,  et  (pi'il  employé  toutes  ses  forces  ainsy  (ju'il  jugera  plus  à  j)ro- 
pos  |)Our  faire  la  guerre  auxdits  corsaires,  soit  on  insultant  (pn.dques-unes 
de  leurs  places,  en  l(»s  canonnant,  mettant  |)ied  à  tj^rre  pour  leur  eide- 
ver  des  esclaves,  soit  en  mettant  ses  vaisseaux  en  rade  et  les  postant  de 
telle  sorte  que  les  bastimens  des  corsaires  ne  puissent  ni  sortir  de  bnir 
ville  ni  y  rentrer,  soit  (;n  leur  donnant  «îbassi»  et  les  combattant  partout 
où  il  pourra  les  rencontrer. 

Pourparvenird'autant  plus  seureujent  à  la  lin  (jue  Sa  Majesté  s'est  pro- 
|)osée,  elle  veut  «pie  ledit  Vice-Amiral  ne  (piitte  jamais  la  rade  ou  la  hau- 
teur de  Salé,  soit  en  personne,  soit  (»n  y  laissant  le  nombre  de  vaisseaux 
<le  guerre  des  escadn»s  «pi'il  commandera,  estimé  nécessaire  pour  tenir 
celle  ville  blotpiée  ])ar  mer  et  enq)escber  (|ue  les  vaisseaux  des  corsaires 
(pii  y  font  leur  retraite  ou  n'en  puissent  sortir  on  nV  pui>s«»nt  entrer  sans 

'   Voir  I F ,  r»0'» ,  piiVi"  u"  ']X.  -    •'  \  t»ir  11 ,  "»•».». ,  n(it(>  i . 
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i\slre  pris.  Pour  n»l  oH'rt.  Sa  Maj(»sh»  donrir  onirf,  drs  à  |»îvs«*iiI.  au  siour 
(loll)ort  fhî  TiMToii ,  inh'iulanl  jjrnoml  de  la  uiarino  di»  Ponanl.  di»  dis|)osor 
toujours  do  petits  basiiniens  pour  relever  eeu\  (pir  seront  j)oslés  pn's  de 
ladite  ville,  niesuie  d'envoyer  deu\  vaisseaux  de  l^vseadre  «pii  devra  eslre 
mise  en  mer  a|)rès  ipie  eell(»  (pii  v  est  niisr  a  |)résent  aura  consoiunié  ses 
vivres,  et  de  combiner  si  bien  b»  départ  dv^  vfu^^sraux  «piMs  puissent  ar- 
river aux  coste.s  de  Salé  avant  <|ue  b'dit  \iee-Amiral  soit  oblijfé  d'en  [>artir 
pour  venir  rendre  bî  bord.  <*t  ainsy  successivement  d'escadre  imi  escadre,  en 
telle  sorte  que,  sans  aucune  disrontiniiation.  il  y  a\l  toujoins  (\vs  vais- 
seaux de  jjuerre  et  trois  petits  bastinnMis  devant  la  ville  de  Salé. 

En  cas  (|ue  le  sieur  d'Kstrées  n'eslime  |»as  nécessaire  rpie  l'escadre  soit 
proprement  atlacbé(î  à  la  ijarde  de  l'entréi*  de  la  \ille.  il  jjourra  en  envoyer 
tel  nombre  (pi'il  estimera  a  propos  |M)ur  navi;;uer  vers  les  ( Canaries ^  reve- 
nir vers  b*  détroit  et  b*s  caps  d«'  Sainti'-Marie.  Sainl-\  incenl  et  Finistère 
afin  de  tenir  toujours  toutes  les  ukms  libres,  appuver  et  dormer  protec- 
tion à  tous  les  vaisseaux  Irançois  ijui  \  îiavi(juenl;  et  mesme,  en  cas  de 
f|ueb|ue  besoin.  Sa  Majesté  vcMit  (ju'il  donru»  escorte  d'un  vaisseau  de 
ifuerre  toutes  les  fois  (pi'il  renconirera  deux  <ni  trois  vaisseaux  irançois  en- 
semble, et  mesme  un  seul  lorsqu'il  croira  en  avoir  besoin. 

Et  comme  il  n'y  a  rien  qui  excit<'  tant  les  marcbands  d'au(;menler  leur 
commerce  (pie  lors(pi'ils  crojenl  estre  |H'otéjjés  et  (prUs  le  sont  t^llective- 
nicnl,  et  mesme  ([u'il  est  nécessaire  cpi'ils  en  soyent  fortement  persuadés, 
Topinion  faisant  (piebpiefois  le  mesme  effet  en  cett<'  matière  que  la  réa- 
lité mesme.  Sa  Majesté  veut  cpie  ledit  \  ice-Amiral  fasse  ce  qu'il  estimera 
nécessaire  pour  donner  la  seureté  et  la  liberté  de  commerce  h  tous  ses 
sujets  et  mesme  cpi'il  affecte  de  donner  connue  une  escorte  h  tous  les  vais- 
seaux françois  qu'il  rencontrera  el  d<»  publier  partout  Tordre  exprès  «pi'il  a 
reçu  de  Sa  Majesté  pour  cela,  afin  tpie  le  bruit  qui  sVn  répandra  parmy 
les  marcbands  et  né};ocians  fasse  Teiret  ijue  Sa   Mfijesté  <lésire. 

Elle  désire  de  plus  qu'il  paroisse,  le  plus  souvent  (pie  la  |][uerred(»  Salé 
luy  pourra  permettre,  au  devnnl  des  |)orts  d'Espai^ne  etiju'il  travailb»  tou- 
jours fi  familiariser  les  Kspa'fuols  avec  les  forces  maritimes  de  Sa  Majesté, 
et  à  leur  persuader  (pril  a  ordre  particulier  dassurer  jjartout  le  commerce 
et  m(»sme  hs  voyages  des  {jali(ui^  et  des  tint  les  de  la  \ou\elle-Espa}fne. 

Dans  le  cas  que  son  (?S(*adre  pourra  demeurer  en  mer.  s'il  pense,  sans 
se  d<5partir  de  la  fjuerre  de  Salé,  (pii  doit  toujours  eslre  préienV  à  toute 
autre  action,  pouvoir  envov(M*  qu(»lques  vaisseaux  vers  les  Canaries,  au  ra|)- 

Voir  paf[«'  a  l 'i ,  ïi»»ti». 
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Vert,  en  GiiiiK^e,  pour  reconnoistnî  toujours  les  mers  el  Icîs  costcs  d'Afri- 
quo,  Sa  Majesté  non-seulement  luy  permet,  mais  mesme  sera  bien  ayse 
que  cela  se  puisse  faire. 

En  ce  cas,  il  donnera  de  si  bons  ordres  à  ceux  qu'il  employera  dans  ces 
voyages  que  l'on  en  puisse  tirer  toutes  les  connoissances  qui  seront  ncJccs- 
saires  pour  la  facilite  de  la  navigation  des  vaisseaux  de  Sa  Majesté,  et 
pour  tout  ce  qu'elle  voudra  faire  en  ces  pays-là  à  l'avenir. 

àSa  Majesté  veut  qu'il  continue  la  visite  des  vaisseaux  estrangers  pour  en 
retirer  les  François  et  les  remettre  entre  les  mains  des  officiers  de  rami- 
rauté  pour  estre  punis  selon  la  rigueur  de  la  dernière  ordonnance  ^ 

A  l'égard  des  saints.  Sa  Majesté  le  renvoie  au  règlement  qu*elle  en  a 
fait  et  aux  ordres  contenus  en  l'instruction  précédente  à  l'égard  des  An- 
glois. 

(Bibl.  Iinp.  Ms9.  S.  F.  3,oia,  Colbcrt  et  Sripwlay,  IV,  col«  la,  pièce  U.) 


172.—  A   DU   QUESNE, 

LIEIJTE!SANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  >AVALES. 

Saint-Gonnain,  9  aonst  1670. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  3  aoust,  |iar  laquelle  vous  vous  plaignez  que 
M.  de  Seuil  a  donné  à  d'autres  capitaines  deux  canonniers  que  vous  aviez 
fait  venir  du  Havre  à  Brest  pour  servir  sur  vostre  bord.  Il  me  semble 
qu'un  si  petit  intérest  que  celuy-là  ne  méritoit  pas  que  vous  en  fissiez  des 
plaintes,  n'estant  pas  impossible  d'en  retrouver  d'autres;  et  je  suis  assuré 
que,  pour  peu  que  vous  vouliez  bien  vivre  avec  luy,  il  aura  toute  la  dispo- 
sition pour  y  correspondre  de  sa  part.  Je  luy  en  écris  en  ce  sens,  et  vous 
me  ferez  plaisir  en  vostre  particulier  de  faire  céder  ces  petits  chagrins  au 
bien  du  services  du  roy  ^. 

Je  crois  que  vous  estes  à  présent  en  estât  de  partir;  il  est  important  que 
vous  ne  perdiez  pas  de  temps  à  vous  mettre  en  mer. 

{ Arch.  (!»'  la  Mar.  Drpt'chfs  nmcrmant  la  marine  ^  1670,  fol.  S66.) 

*  Voir,  à  V Appendice,  Ordre  du  roi  du  5  àv-  sonne,  d'autant  que  le  service  du  roy  ne  peut 

cembre  16G9.  pas  coniptir  avec  aucune  passion.  Vous  devez 

^  Colbert  écrivait  le  môme  jour  à  de  Seuil ,  considérer  le  sieur  Du  Quesne  pour  le  plus  ha- 

on  lui  prescrivant  de  faire  rcndn»  à  du  Quesne  bile  bomme  que  nous  ayons  assuri'menl  dans  la 

les  deux  canonniers:  «Voils  devez  |»rendre  marinn  ;  et  encore  qu'il  eust  des  défauts,  c\^t  à 

[»artle  qu'il  n'y  ay  t  jamais  dans  vostre  con-  vous  à  les  souffrir  <'l  à  faire  en  sorte  qu'il  servi» 

duile  ni  cbnleur  ni  «'niporlemenl  pour  fier-  a/;n'ablement. .  .  ^(/)£7;.rowc./a#Mar.fol.î<ftr).) 
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173.    -  A  COLBERT   DE   TERUOiN, 

INTE^DA.NT  A  ROCHEFORT. 

(Copie  portant  :  Do  la  main  de  Colljert.) 

Saintr-Gcnnain ,  i3  aoiiht  i()7o. 

J'ay  révo([ué  rordre  que  j  avois  donné  en  Suède,  à  IV^yard  des  masts  du 
Nord;  ce  sera  à  prtîsent  la  compagnie  du  Nord,  seule,  (|ui  vous  en  fera 
venir,  et  ainsy  vous  vous  exj)Ii(iuerez  avec  les  directeurs  du  pays  et  des 
qualités  que  vous  les  demanderez. 

Je  liray  au  Roy  le  mémoire  de  M.  le  Vice-Amiral  sur  tous  les  jeunes 
ofliciers  qui  ont  servy  sur  son  bord. 

Nous  avons  à  remplir  les  cliarjjes  de  major  de  la  marine  de  Levant  et 
de  Ponant;  mandez-moy  voslre  avis  sur  tous  les  sujets  qui  peuvent  estre 
capables  de  cet  employ,  et  mesme  de  ceux  d'ayde-major.  Vous  sçavez  que 
le  Roy  ne  veut  point  qu'un  ollicier  possède  deux  cbarges. 

Sur  la  quantité  de  vaisseaux  que  le  Roy  a  en  mer,  ou  aura  à  la  fin  de 
retle  année,  qui  seront  de  cent  dix  et  n'augmenteront  pas  beaucoup  à  l'a- 
venir, examinez  si  nous  avons  assez  d'ancres  pour  les  mettre  tous  en  mer, 
cl  si  nos  forges  sont  capables  de  nous  en  fournir  suflisamment  pour  toutes 
sortes  d'armemens.  En  attendant  (jue  vous  les  ayez  mises  en  cet  estât,  si 
vous  estimez  nécessaire  d'en  faire  venir  quelque  quantité  de  Hollande,  je 
lefcray;  mais  il  ne  le  faut  faire  qu'à  la  dernière  extrémité.  Adieu,  je  suis 
tout  à  vous. 

(  Arcb.  (le  la  Mnr.  Diptklxcê  concernant  la  marine,  1G70 ,  fol.  373.) 


174.  —  A  M.  DAGUESSEAU, 

!>TE>Ï)A>T  A  ROUDEALX. 

Sainl-Gt>rinain ,  iTiaoïist  1G70. 

J  ay  reçu  vostre  lettre  du  h  de  ce  mois.  Les  oppositions  (pie  vous  trou- 
vez à  l'enrôlement  des  matelots  du  pays  bascjue  ne  sont  pas  insurmon- 
tables, et  je  dois  vous  dire  ([uc  vous  ne  connoissez  pas  encore  bien  ces 
gens-là,  et  qu'il  faut  les  faire  obéir. 

La  proposition  qui  vous  a  esté  faite  [)ar  les  principaux  babitans  de 
Rayonne  de  fournir  loo  matelots  lorscjue  le  Roy  en  auroit  btîsoin,  pourvu 
i|ue  Sa  Majesté  les  déchargeasl  de  cet  enrôlement,  n'est  pas  recevable, 
d'autant  qu'ils  ont  desjà  proposé  à  M.  de  Terron,  il  y  a  quelque  temps. 
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(fen  l'ûiirnir  jiïstjirÀ  îjoû  pAr  i*huciine  anniV,  et  que  Sa  Maj^'.Mé  no  |>a#- 
jujji^  à  jïrojMi.s  il  y  enfcJidre. 

l*arHt|iit»  If!  Ilny  aura  résolu  de  faire  travailler  tiudît  i^nrôlemciil  mi  i*** 
pîijî*-IJi,  ]♦'  \0Kis  eu  ailre^sîcniy  Ic.s  ordre?!;  m  [lend^ril  jfî  i^im  fci«.*ii  aj>e  di* 
viiiix  dfiT  i|U(*  la  fiirililt^  avec  Iar|ui'l!o  II  A^l  fait  ènu^  hê  aulroîi  |)tovuk'<^^ 
fiitirUiiiM*^  du  n>yauuio,  où  la  |>lu|»arl  drn  matelots  sont  nmiii'  d'cuii- 
îiit*HiiM\H  m  |>m**t^uh^r|ïOur  mire  eiirôléîi,  faitclairtîmi^it  coiitmiiîtrf*  c|u*5  iîeu\ 
d*'  r»i  |iays  lî^  00  :<oiit  pas  (•ncore  bR^n  pfrsuadt%des  avaiiia{{t'«  qui  )H*u%enl 
k*ur  en  n*v*Mur,  Auhîhv,  mIs»  u*y  a|)portenl  une  autre  dispobiliaii,  Sa  Majesté 
ira  uni  r*  l'aire  oW'ir  ^ 


175.  —  A  M.  DE  SEUIL, 

SamUG<*nrj«jii»,  i6  umi*i  MV^ii., 

J  ay  rvçu  vnMir.  ItHtn*  du  8  de  ce  mois,  Leî*cadrf*  çstant  en  nide,  vî  U*> 
tmit[io.H  î*uiban|ucesj  de  co  jour-là,  il  est  tnqufrtaut  i|u*idl**  parte  |frDm|»ti>- 
nii'^nl,  si  elh  tit;  Ymi  pas  {Uîcort%  puurise  rendra  à  BLdltî-llL%  où  M.  U*  Vini- 
Airiiral  doit  la  joindre  {!Vf*c  frs  vaissfîaii\  /c  Hiwtiefùrt,  le  lirave,  lii^  4cii% 
Wptfis  i(^j;iVf!îi  H  h  Uirlanc.  Je  luy  i^cm  que  j'ay  doiiu*^.  cet  onln?,  Ni* 
lunnquoi;  pafi  aussy  de  luy  donm^r  avin  du  jour  qifelle  partiru  do  la  mili* 
lie  Brest, 

h'  suis  e^ir^frienient  surjiri.H  d'fipprendm  que  les  é{pjipaf|e*k  do  €(*IU* 
escotlro  auront  rnu.sonîmé  preK  de  six  sfuiaiues  de  leur-'ï  vivres  aiapl  que 
d(*nieUre  ù  la  voiii%  Il  uy  a  rien  îi  q^oy  vou.h  deviez  tant  voujî  appliquer 
qu*à  osparpuer  leï^  joni'H  de  vivrf^H  ut  qu*à  trouver  1**5  eitp^^die^s  de  nVii 
ronsororn*^^  tout,  au  [dus  que  $e\d  h  huit  ihim  \vs  radei*,  î\  nioîfis  qut*  le-- 
vents  tu'.  fu.vsent  i'oulriiîre.s,  qui  t*st  un  tuai  auijULd  un  ne  peut  reiiR**liur. 
Vott*  voyez  InVn  qu*il  n*y  ii  rirn  de  si  prt^judiciable  au  .<fti*vice  du  roy  qui* 
cettt^  inutile  cua.samuialjon  de  vivres;  d'autaal  que  Sa  Majt'sli'  [irélerul  que 
îH^s  vaisseaux  (i»unien(  la  rn4^T  sftpl  tnois  et  non  |*as  rifuj  nam  ti  ikuij 
l'our  y  remédier,  elle  a  r^*ndu  rordonuiince  ry-jointe  que  vous  fer*'^  \*imi 
tu<dl(*ment  exécuter  *^; 

Au^iiytos^i  i|uti  la  friîgate  tHmTuk  s«r»  dt^^iarmée ,  faites  profiqtteiueni 


Piii     \y'  t 'i  ilii  mm^  KiiivitfiL  (l*iUK^r^  i^rnEiil  ^ 
4^  T<'Niii>    '*)(  \Mîi  I1.T1P»  fi»n  iji*»Hr*:' n'U^^  *ill"' 


fol,  A 3 9.) 

*  Vnîr  lsum(iflsrt«.4r'r.  Ims  frit?»-,  XVtll»  3i 


i:t  (;aj.i:iu:s.  m:i 

(FrivaitliT  à  son  racloiih.  ainsy  (|u'à  lous  los  vaisscNiux  «|ul'  voiin  avez  dan> 
le  port  de  Brosl,  m  sorlo  qu'ils  soycMil  loujoiirs  cii  esta!  (Fi'.slre  mis  en 
mer,  el  (|u'il  ii\  aU  |)lus  (|u7i  leur  donuer  «arène,  toutes  les  fois  (|ne  Sa 
Majesté  le  désirera. 

J'av  appris  lo  nuunpKMneul  de  \i\n»s  ou  (pieii|ues-uns  des  capitaines  d(î 
IVseadre  cpii  a  rendu  le  hord  sont  tornlx's.  A  présent  (pi'il  y  a  un  niuni- 
lionnaire  j;énéral,  il  faut  prendre  {;anle  ipn^  cela  n'arrive  jamais. 

Je  vous  ay  cy-devant  envo\é  les  noms  des  deux  frétâtes  de  cinijuante 
pièces  de  canon  et  de  deux  autres  de  viuîjl-huit,  que  vous  m'a\ez  assuré 
pouvoir  faire  bastir  entn»  cy  et  \r  mois  de  mars  prochain;  ainsy  vous 
pourrez  en  faire  pos(»r  l(»s  «juilles  à  mesure  (pie  les  vaissi'aux  qui  sont  sur 
les  chantiers  seront  mis  à  l'eau. 

Vous  pouvez  aussy  fain»  consiruire  deux  fré|jal(\s  léjjères  de  douze  à 
i|uatorze  pièces  d(»  canon,  mais  il  faut  que  lluhac  prenne  jjarde  d(^  faire 
qiiehpie  chos<»  d'extraordinaire  et  (pi'elles  soxent  très-lines  de  voiles. 

Quant  au  {;ran(l  vaiss(»au  «pie  vous  proposez  aussy  de  hastir,  il  faut  au- 
paravant achever  ceux  «pii  sont  sur  les  chanliers,  i*i  consiruire  les  (juatre 
CY-dessus  et  les  deux  petiti^s  fré{j[ates,  aj)rès  quo\  Sa  Majesié  prendra  sa 
résolution  sur  le  nond)r<î  et  le  port  de  ceux  «pTelh*  voudra  faire  bastir  à 
Brest. 

A  présent  que  vous  allez  estre  débarrasse'  de  l'armeuïent  de  l'escadre, 
appliquez-vous  à  dilijjenler  la  construction  et  le  radoub  de  tous  les  vais- 
seaux; à  bien  policer  tout  le  travail  de  Tarsenal,  alln  que  ceux  qui  y  sont 
emplovés  fassent  bien  leur  devoir,  e[  s'instruisent  et  se  |)erfec[ionnent  cha- 
cun dans  sa  profession. 

Travaillons  aussv  h  metlrr»  |»romplement  la  seconde  l'orbe  de  jjrosses 
ancres  en  estai  de  pouvoir  en  f<ir;;er  bientosl.  Kaites-moy  scavoir  combien 
vous  eslimez  en  [)Ouvoir  tirer  des  deux  |)ar  chacune  amiée,  rt  ce  «pi^il  vous 
en  faudroit  en  cas  qu(»  Sa  Majesh'  \nulu>l  nn'llre  Ions  se>  vaisseaux  du 
déparlement  de  Uresl  à  la  mer. 

Je  donne»  ordre  au  sienr  Pi'*licot  df  \c»us  envoyer  les  ustensiles  de  foqjïî 
et  les  conq)ajjnons  for|jerons  ipie  \ous  lu\  iwr/.  demandés.  Observez  à  l'a- 
venir de  ne  hiv  rien  demander  poiu*  la  marine';  et,  lorsque  vous  aurez 
besoin  de  tpi(d([ue  chose»,  il  faudra  niJ-n  faire  un  mémoire,  i-l  aussyl(»st  je 
donneray  l'ordre  pour  vous  le  faire  fournir. 

*  Colbcrt  rrrixîiil  !<•  '»()  mai  pr«V.Ml»'iil  au  ri-sl  un  liuiuuii»  il  (|ui  ji»  in'  \iiux  plus  doiiner 

nmiiiiissaii'»»  <îia\i»M\  à  Duukcrtiui.' :  "L»' .sifMu  .un  un»'   rdunnisMoii    o\    aii<|U('l  j'ay  »li.*r<'ndii 

P«»lirot  inVcril  quo  \^^u^  lu\   a\»!Z  ({l'iuaihli*  «xiin-ssi'iui'iil   il«'  nvn  «Mivoyer  dans  les  I^orl^ 

f{iititrp-viii;r(soucoiit  piiVi'sdVstaininchlaiiclip  piuii  lis  ina([a>iiis  du  roy  sans  uion  ordro  ex- 

«'t  rou(;o  polir  faire  des  pavillons,  (hili'f  «pir  pn»s,  noii«  a\oiis  plusieurs  maiiuractures  de 


MARUSE 

Il  est  iu'a\s5iîiri*  i|ijr  vous  hn^int  proiii[iti-^îiieïil  un  estai  (jt^fiéral  c!e  touiet- 
leî*  in*ircli!inilis<^s  rt  munîlionH  tlorit  vouîî  avez  besoin  jiour  la  fourfiitui^dei* 
inajjii?<ias  do  Ure^t  p4*ndfint  lanin^cî  prochain*!,  et  qu'a|ir<^i?  Tavoir  concert*^ 
avpi:  M.  de  Terron  V(îti5  me  Tenvoyiez^  niin  que  je  donne  Tordre  d<»  bonne 
luMire  pour  v  pourvoir. 

U*  ^ieur  Jarqtuer  m'écrit  qup  vous  luy  voulez  faire  payer  le.  fret  de 
mille  quinUniv  de  biscuit,  qu^i!  a  fait  venir  de  La  Rochelle,  sur  fc  Saini- 
AfigmUTi*  La  choso  est  de  trop  peu  de  conséquence  pour  luy  di'uiander, 
quoiqu'il  j  hoit  ohl!g*î  ()ar>ion  Iraité.  Mais  il  fau(  qu'il  îassp.  «es  eslalïlîssc* 
men»  à  Bre.st,  en  îsorte  qu'il  y  [nime  faire  tout  le  bi8cuit  nécessaire  porir 
les  anuenieu^  qui  s'y  feront, 

(  krth^  art  la  Mnr.  Dcpéf^ht  t^nc/emant  la  tuarim ,  1 1170 ,  faL  3M  t .  ) 


176,  —  A   COLBERT  DE  TERRON, 

ISTESDAIST  A  BOCHEFOHT. 

Saint- Gcftmin,  t  H  «tOtlAt  1670. 

Jay  VU  l'inlerrogotoire  de  Michaut^  :  dites4uy  que  le  Roy  hiy  par- 
donne pour  cette  fois.  Mai^  examiner  bien  avec  M*  le  Vice-Atniral  loul  m 
qu'il  faut  fnirr  pour  hten  estaldir  la  stihorJîiuttion  dan5  la  marine,  et  W'xé- 
t  ulitin  de-^  ordres  «le  la  (juerre.  Tout  vais^seau  qui  sera  urdonïn5  pour  es- 
cnrtr'r  un  auti'e  voi^a^au,  il  liiut  qu*il  pém^o  ou  qu'il  le  niiiiene. 

Il  fimi  hii^u  [ireudre  (jardc  de  tirer  Je  toutes  non  navtjjatiousî,  et  do8 
jinnnaiu  qui  Mmt  teuns»,  de»  connoLs^aneeï^  e^^actes  cl  lidèles,  pour  iou!ï 
cmn  (pli  auront  h  faire  lv%  mesuics  voyages»  et  me^sme  U  faudra  hen  .ser- 
vir pour  compuser  îles  cartes  marines. 

S'il  manque  un  mois  de  fontb  de  TestiîtHuajor  de  M.  le  Vief*-Amiral, 
j'en  fera)  le  l'unds  sans  diJlîcultiL 

Sur  ce  que  vnm  pit>po>eis  de  luy  donner  un  vai££>eau  à^  decbarjje  pour 


%*\i\  l^ijii  l'ii  ^KHjt  <4itn»  t<»brii(ti*«i^  4*^  iiâï*^  t\m- 


1*1  ai*Miiusv*nis  (j'iiYij  qu'A  ij/trîvoyor  ni*  mr- 

vcitift  t^  foirer  jH^ncUiolJ^'.TnAiil  fournir  iIiie»  lit 
lanipn  quf*  tou»  iii«2  tiwirqiïiTL*».  ♦  *  n  (  l^^p,  cour. 
/«  mdi',  fui.  sin^J 

Husacîin  lui!5<à5l  h  CLtinmért*!  tif  *jumt^*î  iju'il 
iwaU  iirtlttî  ilVwîorliei'.  —  Voir  jniNi?cr»  «r*  iSn 
♦'1  fl  n  4  . 
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rendre  son  navire  [)roj)r(î ,  observez  bien  qu'il  ne  servira  pas  (rexeniphî  aux 
autres  pour  tenir  aussy  leurs  navires  propres  ;  d'autant  (pie  les  capitaines 
diroient  toujours  que,  si  on  veut  leur  donner  un  bashnient  de  décharge, 
ils  seront  aussy  propres  que  luy.  Les  Anglois  et  Ilollandois  ne  le  prati- 
quent point,  et  vous  sçavez  vous-niesnie  que  le  Roy  ne  l'a  jamais  voulu  per- 
mettre à  M.  de  Beaufort.  11  est  vray  qu'il  en  prit  un  de  son  autorité  en 
deux  voyages  seulemcînt. 

Le  voyage  que  les  directeurs  du  Nord  feront  sera  très-utile  à  la  compa- 
{jnie  *. 

xAyez  toujours  soin  de  l'armement  des  Indes  et  tenez  le  prest  [)our  le 
mois  de  novembre. . . 

(  Arcb.  (Iif  la  Mar.  Dejh'chex  concernant  la  rnarinr,  H>7<»,  fol.  385.) 


177.    —  AU  MÊME. 

Saiiil-Gormnin,  «A  aoiisl  i()70. 

Je  fais  réponse  à  voslre  letln»  du  18.  M.  le  Vice-Amiral  ni  mon  fils-  ne 
m'ont  [)oint  envoyé  les  remar(|ui\s  dont  vous  me  |)arlez  sur  l'instruction  du- 
dil  Vice-Amiral.  Je  ne  puis  plus  rien  vous  écrire  sur  le  sujet  de  son  départ, 
puisqu'il  demeure  d'accord  luy-mcsme  (|u'il  faut  apporter  une  extrême  dili- 
gence pour  profiter  du  reste  de  la  belle  saison  contre  les  corsaires  de  Salé;  et 
ainsy  je  veux  croire  (ju'il  sera  à  présent  ])arly.  11  me  |)roposc  seulement,  par 
un  billet  écrit  de  sa  main,  que  j)our  reconnoisire  les  costes  de  Guinée  il 
seroit  nécessaire  do  meltre,  sur  les  vaisseaux  qu'il  y  enverra,  un  ollicier, 
autre  (jue  le  ca|)i(aine  de  vaisscMu,  «pu  fust  capable  de  bien  reconnoisire  les 
postes  que  les  Ilollandois  occupent.  Sur  quoy  je»  vous  dimy,  pour  le  faire 
enlendn»,  s'il  vous  |)laist,  audil  .sieur  Coiute,  (|ue,  pourvu  (ju'il  trouve  un 
oATicier  dans  la  marine  dont  il  se  jmisse  servir,  il  le  peut  sans  difiiculté  "^j 
mai.s  il  ne  faut  pas  prendre  un  olficii'r  di^  terre,  (Fînilanl  cpie  j«;  vous  ay 
écrit  ipi'il  ne  faut  rien  mesb-r  (b»  la  terre  avec  la  marine. 

Je  vois  j)ar  le  mémoire  qu(*  vous  m'avez  envoyé  «pTil  vous  maïujue 
ii'j  grosses  ancres,  el  tpie  vous  en  nvez  dans  le  [)ort  iiH  non  cb^stinées,  en 
sorte  qu'il  paroist  par  là  «pnl  ne  vous  en  njanque  point;  mais  il  auroit  eslé 

*  Gfivoya|fo  fut  ivUir«l»'^jiis<juVn  avril  Hi-ji.         iiiu'  sJTlion  .spéciale  faisant  suitt*  à  coll«'-4'i  et 
—  Voir  n ,  (îao ,  |»i«V»»  11"  a  1  n  »•!  uol»?.  roiiipreiiaiit  iiniquonH.'iit  It's  inslriictioii.s  ilc  stm 

*  Vciici  la  (»n'iiiièr«'  loltiv  uù  il  s<»il  «|ucslioii  pure  jiour  lui  appreiidir  l«».s  alFairi-s  ilo  la  iiin- 
«l«»Si'ij;ni'la\.  Il  /«tait  alors  à  Uo«-li<'forl,  rlicz  sou         riu«',  rcilo  cpfil  a\ail  n'ili|;éi'  pc»ur  co  voya(;i'. 
uiirli»  Oollturt  ih*  T«iTon.  \ou.s  |iMl»lions,  dau.s  ^  Voir  pièci»  u"  a  17,  a*  aliuija. 
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tj&e^saire  (fue  vous  ru'eusîîîeîî  fait  sravoir  cotnbivti  vos  foffjes;  vouh  mi  [icuvriil 
fournir  Um^  U's  ans,  (J'tiiilaiit  fjue,  cociimt'  il  u*]'  a  ^ms  4rap|»arence  t|ite 
nous  augmeiitioDs  l>ctiucou|i  le  iiotnbri»  de  nos  vaisseaux,  d  vos  Tortre^, 
soil  1*11  Testât  tjuVlWs  sont,  soit  en  IWtat  rjiio  vous  Ips  pouvex  f»o(iro» 
pou  voient  voijïî  tm  fournir  tous  {es  uns  jusqu'à  3n  ou  S  fi ,  jo  ije  «<*rois  point 
d'tivi!^  d\în  fiiire  venir  de  Hollande,  d'autant  pliis  qu*^  je  pourroîi*  rona  mi 
faire  faire  aucunes  en  Nivernois  «t  que  nous  avons  des  forge**  n^tabfie»  <à 
firost,  au  Hnvrtî  ni  à  Dnnkerqiie.  II  est  donc  n<^ressnire  que  vous  m\k*lair- 
cksii^'i  sur  ce  [Miint  avant  que  de  prendre  résolution  iiVn  ïulrv  venir  tîe 
Hollande. 

A  IVrgard  des  bois  de  Madeoaûisetle  et  de  tous  autres,  je  me  remcb 
toujours  h  ce  que  je  vous  ay  écrit,  qu'il  estoit  nécessaire  dVn  avoir  tou- 
jours 1»  pfiis  çrande  quantité  qu'il  se  pourra  dans  nos  arsennux  de  marine. 

Je  sui?*  hien  ajse  que  les  eonipaunies  dn  Nord  et  des  Indes  orientales 
s'aequiltent  bien  de  ce  qu'elles  ont  promis,  et  que  vous  ayex  desjà  vu  des 
vaisseauic  de  la  se*  nnde  passer  dans  vOîi  rades  [»our  aller  à  Brest,  il  faudra 
vérilier  à  In  fin  de  cette  année  ce  que  les  deuv  compajjnies  s*estûient  obli- 
gées de  fournir  dims  nos  magasins,  et  ce ((u'elle^  auront  fourny elîettliveméiil, 

A  regard  du  navire  de  ko  pièces  qui  a  esté  basiy  à  Bayonne,  vou»  le 
ferez  visiter  evactement,  et  me  ferez  sçavuir  do  quelle  qualité  il  e$i^  si 
vouî^  1  estimes  lion  pour  le  roy  et  de  quel  prix  il  sera* 

Je  vous  ay  envoyé  les  noms  des  trois  petites  frégates;  faites>]es  clili|penir)r. 

Je  vnns  conjure  toujaurs  d'expédier  tout  m  qui  concerna  la  petilo  m-- 
cmhri}  pour  les  Indes,  pour  la  faire  partir  au  mois  de  novembre  |irfiebain* 
vu  qutî  je  crains  que  M.  de  La  Haye*  nayt  pu  doubler  le  enp  d*»  Bonne- 
Hs|W!rance,  jïour  eslrc  parly  trop  tard»  Examinez  bien  soigneusement  loua 
re  qu'il  faut  envoyer  à  M,  de  La  Haye  sur  cette  petite  escadre. 

l'ay  envoyé  de  grands  mémoires  à  mon  fils  par  le  dernier  ordimiire.  Je 
vous  prie  de  tenir  la  main  à  ce  qu*il  les  exécute  et  qu^il  forme  les  mé- 
moires et  instructions  de  tout  ce  qu  it  faut  faire  jïOur  mettre  (^fi  mer  les 
escaibcs  que  Sa  Majesté  destine  |>our  le  mois  d'avril  iirocbain. 

Foïles-Iuy  faire  aussy  Testât  de  toutes  les  marcbandii^es»  armes,  bui^» 
munitions  et  antres  de  toutes  sortes  pour  Taunée  procliaine,  aifisy  que 
vous  le  faites  tous  les*  ans,  ensemble  le  projet  de  tout  ce  qui  m*  {lourra 
faire  rannéc  [»rocbaino  en  bastiment  de  vaisseaux,  radoubs»  bâtiment  ^ 


Frnna\  il  cul  If?  goovi^mt^mcîttf  de  l'bîuniilk, 
i.i  fut  tu^f  le  3*1  juin  t677  en  iîiiicvrtîit  »tn 
roiooi  eoDoioi, 
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Tan^euai  et  gëiu^ralenieiil  Ions  les  vitMix  ouvrages  du  parc  ;  et  coinine  ce 
luéinolre  ne  se  peut  faire  sans  vérifier  Finvenlaire  de  fou!  ce  (|ui  se  trouve 
dans  les  magasins,  je  crois  (jue  ce  travail  luy  seroit  d'une  très-grande  uti- 
lité. Au  surplus,  qu'il  travaille  toujours  à  lexécution  de  tous  les  points 
contenus  en  l'instruction  que  je  luy  ay  donnée. 

Il  nie  prie  de  luy  permettre  de  monter  sur  le  vaisseau  de  M.  le  Vice- 
Amiral  pour  aller  jus(ju'à  Belle-Ile,  d'où  il  reviendra  sur  le  Lion  (fOr.  Je 
suis  bien  ayse  de  luy  donner  celte  satisfaction,  qui  pourra  luy  estre  fort 
irtile.  Donnez  ordre  à  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  cela... 

(iiilil.  Iin|>.  Mss.  S.  F.  .'),oi'j,  Colhcrl  1 1  Siiipuiaif,  III,  colr  S.  jurn*  Ji.  —  DovuihvuIk 
hhtoriquc»  hu'dit» ,  puhlii's  par  M.  rii;inipol!ion-Fiî;(MC,  IV.  fit^lî.) 


178.  —  A  DU  QUESM:, 

L1ELTE.\A>T  GÉ^ÉHAL  DES  AKMÉES  NAVALES. 

.    Saiiii-GiTiiiaiii ,  3o  aoust  ifi^u. 

J'ajiprends  par  les  dernières  lettres  de  M.  de  Terron  (|ue  vous  faites 
difficulté  de  saluer  M.  le  Vic(»-Amiral  lorstjue  vous  vous  joindrez  à  son  |)a- 
villon,  sous  prétexte  (|ue  le  iMj'artirle  du  règlement  fait  sur  les  pavillons 
et  saluts  défend  de  tirer  aucun  coup  de  canon  (juc  pour  les  saints  des 
vaisseaux  et  j)laces  y  mentionnées. 

Encore  que  j'aye  bien  de  la  [)eine  à  croire  (pie  vous  ayez  pris  une  sem- 
blable résolution,  je  m»  laisse  pas  de  vous  écrire  ces  lignes  »\  Bnvst  et  à 
Belle-Ile  pour  vous  dire  jpn*  vous  devez  le  saluer  (|uo\(pi'il  nVn  soit  jkis 
parlé  dans  l(»dit  règlement,  le  Hoy  ayant  estimé  superflu  d'ordonner  (pi'un 
pavillon  inférieur  saluast  son  supérieur,  \u  que  c'est  un  usage  eslably  (;l 
que  cela  se  doit  sans  ditliculté  ^ 

Si  après  cette  expliralion  vous  en  faisiez  encore,  ce»  seroit  une  pure  chi- 
cane que  Sa  Majesté  trouveroit  fort  maiivaisi'  et  cprellc».  m»  pourroit  excuser*'^. 

(  Aivji.  (le  l;i  M;ir.  Ih'j)*'rhig  rutin'runnt  la  nntrnu*,  1O70,  fol.  'ii»H.) 

'   I^  vi'illi',  (iollM'it  vn  «'•crivanl  à  d»»  Tor-  trtip  lialtiif  hoinino   en    ninriiH»  pour  doiihT 

ron  lui   disait    :    "l^a  diflirullé  du  sieur  du  rpruii  vaisseau  inlërieur  un  doixn  pas  saluer 

Quesiio  ost  uun  (jraml»!  diicane.  Je  no  s<;ais  à  loul   paxiilon  supérieur.  (^')M'ndaut  je  s»?i'ay 

ia  fin  si   nous  pourrons  nous  s4Tvir  de  ret  luen  n)se  ([u«>  vous  uiVnvoyiez  un  uiéiuoire 

hoiiune. . . 7)  {Dcp.nmc.  la  mar,  loi.  /loi.)  exact  eoiilonant  n?  qui  sNwt  pratiqué  sur  ccllcî 

*  Du  Quesne  a\aut  insisté,  (ÎoIIktI  lui  éeri-  matière  el  \ostni  avis  sur  n»  qui  se  doit  o!>- 

vil  l«î  13  du  mois  suivant  :  r  \  Té^janl  du  salut  ser\er  sur  la  formn  d<'s  saluts  et  le  uondu'O  de 

à  rendn^à  ^f.  le  Vire-Amiral,  si  vous  aviex  eu  coups,  {lour  en  faire  une  aildition  au  dernier 

quelrpje  doute  sur  ce  sujet  vous  n'aviez  <prà  me  iv|jlemenl."»  (/'é^>.  conr.  la  mar.  fol.  A 36.)  —  • 

Térrire  et  je  vous  TejissG  levé;  mais  je  vous  crois  Voir,  piiVo  n**  iHa,  le  IV  et  le  dernier  alinéa. 
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179.  —  A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

Sainl-Gerniain ,  5  scplembro  1 670. 

Ji»  vois  j»ar  vostrc  lollrr  du  fîj)  ([uo  l'oscadrc  esloit  encore  retenue  à  ia 
rade  de  Brest  en  attendant  le  reste  de  ses  vivres;  et,  quoyque  j'aye  de  la 
|)ein«»  à  croire  que  cette  lettre  vous  y  trouve  encore  après  les  ordres  que 
j'ay  si  souvent  réitérés  j)our  vous  en  faire  partir,  je  ne  laisse  pas  de  vous 
l'écrire  pour  vous  dire  cju'un  si  Iouj;  retardement  déplaist  fort  au  Roy  ^  vu 
(pi'il  y  a  [)rès  d'un  mois  (pi(^  vous  devriez  estre  loin  de  nos  costes. 

Je  sçais  bien  que  l'une  des  princi|)ales  causes  vient  de  ce  que  le  sieur 
Jactpiier  n'avoit  pas  tous  ses  vivres  prests,  mais  je  sçais  bien  aussy  que  la 
«puintité  de  cloisons  cpie  les  capitaincîs  ont  fait  faire  dans  leurs  bords  pour 
leurs  vivres  et  leurs  lojjemens  v  a  beaucoup  contribué'-^,  et  qu'ils  ont  apporté 
tant  de  cbanj;em(Mis  à  celles  cpii  avoient  esté  faites  qu'il  aura  de  la  peine 
a  tnniver  de  la  place  pour  eii  embanpier  jiour  six  mois  ;  c'est  à  quoy  il  es- 
toit  bien  inqiortant  que  vous  tinssiez  la  main,  d'autant  plus  (jue  M.  de 
Seuil  n'e>loit  |»as  en  e.slal  d'ajpr.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  ce  sujet 
esl  «pie  M.  le  \ice-\miral  devoit  mellre  à  la  voile  le  3o  du  mois  passé 
pour  se  rendre  à  nelle-11»»,  et  «|ue  si  vous  ivslos  encore  à  la  rade  de  Brest, 
vous  penlez  airisy  que  luy  Ij»  lemps  fort  inutilement,  et  le  plus  précieux 
lie  toule  la  ranq)aj;nj\ 

(Arrh.  «ii*  la  Mar.  Dr^n'clus  convcrnant  la  maritw,  1G70,  fol.  4a3.  ) 


180.  -  A   COLBERT  DE  TERRON, 

INTKNDV.NT  A  ROCilEFOIlT. 

SainMîormain,  11  septembre  iCiyo. 
Je  veux  croire  (pie  M.  le  Vice-Amiral  est  party,  c'est  pourquoy  je  ne 
\ons  en  parleniv  plus. 

\i)u.s  .si;a\ez  que»  les  corsaires  <le  Salé  ont  desjà  pris  un  vaisseau  fran- 

'   \t»ii  |M};r  i'»ri,  iioh*  I.  ration  dt*svnri*sdt's  é(|iiij>ages  ol des olïîciers, 

'  Viiii  l.s.iinlii  ri ,  liu'.loiH  fhwr.  Wlll,  .'h^'i,  il  esl  do  la  dernière  iuiportance  de  n'en  faire 

Oidoiiii.iiirf  lin  I  ;t  juin  I  (17 1 .  —  (àillMM't  (Vri-  faire  aucunes  qui  ne  soyenl  absolument  uéces- 

«.iii  .1  ir  .iiji'i  .1  de  Si'uii,  If  \\)  sfpli'inbre  sui-  siires,  ot  de  si  bien  niesna^jer  la  place  ipi'il  y 

«nul  en  a)l  sidlisinnnenl  pour  pincer  fH'pt  ou  huit 

"NI.  i;.ii  d  di".  I  loi.sunN  «pie  vous  avt'7.  fait  mois  de  vivres,  s'il  est  possible. . .?»  (  Dép,  cône, 

i  uii-  d.iiii  (  liai  iiii  ilf?.  \.ii>MMU\,  pour  la  sÔ|H)-  la  mar.  fol.  '1/19.) 


^ 
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çois  ^  ce  qui  iloit  faire  connoistre  eoinhien  il  iin])orte  iravoir  ronlinuelie- 
ineiil  de  grands  et  petits  vaisseaux  devant  cette  viile-la. 

Je  n*ay  rien  à  ajouter  sur  cela  aux  ordres  que  je  vous  ay  donnés  ;  seu- 
lement, si,  par  malheur,  M.  le  Vice-Amiral  n'estoit  pas  party,  faites  l'im- 
possible pour  le  faire  partir,  et  aussytost  commencez  toutes  choses  pour  la 
grande  escadre  du  mois  d'avril  prochain,  et  envoyez-moy  au  [)lus  tosl  les 
noms  de  tous  les  vaisseaux  dont  vous  croyiez  (pi'cîlle  [)Ourra  estre  conq)Osi^e, 
ensemble  le  nombre  d'homnKîs  de  leurs  é(|uipa{jcs.  Si  mon  fils  estoit  en 
santé-,  faites-le  travailler  à  dresser  Testai  de  la  solde  et  des  vivres  pendant 
un  an,  ensemble  de  toute  la  dépense  qui  est  à  faire  pour  les  mettre  en 
mer. 

Par  les  nouvelles  ([ue  j'ay  reçues  de  Brest,  je  dois  croire  que  les  vais- 
seaux qui  ont  esté  armés  sont  h  présent  à  Belle-Ile. 

M.  le  Vice-Amiral  a  bien  fait  d'embar(|uer  Michaut  H  Gimosac;  mais 
pour  vous  dire  le  vray,  par  toutes  les  nouvelles  (|ue  je  reçois  des  Isles  et 
des  vaisseaux  qui  ont  esté  en  Guinée,  la  conduite  de  Michaut  a  esté  telle 
qu*elle  mériteroit  une  très-sévère  punition,  et  ce  sera  la  dernière  faute  en 
marine  que  le  Roy  pardonnera  ^.  La  grande  perle  (pi'il  a  causée  h  la  com- 
pagnie par  sa  faule  causera  peut-eslre  celle  de  ce  commerce,  qui  est  très- 
avantageux. 

Je  verray  le  premier  cahier  de  vostre  règlement  général  de  police; 
comme  c'est  une  pièce  très-nécessaire  et  très-importante  pour  nostre  ma- 
rine, il  est  nécessaire  que  vous  y  travailliez  avec  grande  application.  Je 
vous  mettray  mes  senlimens  en  apostille  sur  chacun  article. 

Aussytost  que  mon  fils  sera  en  santé,  je  vous  prie  de  le  remettre  sur  les 
voyes  de  toutes  les  connoissances  (ju'il  doit  prendre  de  la  marine. 

J'ay  reçu  toutes  les  lettres  écrites  de  ma  main  ^. 

(Arch.  d«'  In  Mar.  Ihpcchen  concernant  la  tiiarinc ,  1O70.  fol.  û'ï6.) 

'   I^  Uirtant.»  SoMtre'PattU'-de'Migiricortk.  '  Voir  i>ièci'  n"i7ri. 

—  Voir  II,  553,  pûVc  n"  i.'i5.  *  On  voil  par  roth;  phrase  (\nv  (IoIImmI  ïuj 

*  Sfignolay  ôl-aii  ionilié  malade  à  Uocliofort.  faisail  ronviiycr  ses  «lépèclies.  Mazîirin  n'avait 

— Voir,  dans  la  section  siii\anle:  L'itir  à  G»/-  pas  pris  av».'r  lui  rclli»  prtVantioii. 
bert  dtf  Temm  du  *i(j  aonl  1670. 
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181.        A   M.   MVTIIARKL, 
i\ïi:m)V\t  dk  marine  a  tollc». 

Saint-Geminin,  19  Sf*|)|pinlirc  1670. 

ïin  nvu  \os  l<'Uro>  drs  vn)  du  mois  piKssr  et  u  du  |)ivs«»nL  J*alU'nds  le 
nuMuoin'  que  ji»  vous  ay  druiandé  des  douze  vaisseaux  (|ue  vous  estimez 
prnjire.s  \univ  vn\u\ii)>or  Texadre  du  mois  d'avril  procliain,  daus  lequel 
Uiuuhre  1«»  lio\  d/'sire  (jue  \ou.s  examiniez  si  l'on  peut  comprendre  le  lioyal- 
Louis,  le  IhinpInn-lioiinK  le  Paris  v{  le.s  autn^s  ^frands  vaisseaux  neufs  nui 
n'oni  point  «nenre  esii»  à  la  mer,  atin  de  eonnoiNlrc^  sil  n'y  a  aucun  défaut 
dan>  leur  con>lrui'tinn,  pnur  y  remédi«T  ensuite.  Va  vous  devez  observer, 
non-seulement  à  ri''|;ard  de  ci^tle  escadre,  mais  mesme  des  autres  que  Sa 
Majo>li''  fi*ra  armer  «y-aprrs  à  Toulon,  d'y  comprendre  toujours  les  vais- 
.seaux  neufs  ipii  >e  Inuiveront  en  e>tat  d  estn»  mis  f»n  mer,  jiour  les  éprou- 
\er  et  eNtre  >eur  du  >ervice  ipi«'  Ton  peut  en  attendre.  11  n'en  doit  pas  eslre 
touletnis  lie  meMue  des  arnn'nn'n>  tpn  >e  feront  pour  les  vovayes  de  lon|j 
cours,  auxijuels  il  ne  iaul  employtT  que  d«'s  vais.seaux  dont  l'on  soit  assuré 
par  IVpreuve  de  «juelquf<  vova;;es. 

J'attends  au»v  Ti-lal  de  toutes  los  marchandises  «»t  munitions  à  mettre 
ilaus  11  >  ma;;asins  tle  luarim'  à  Toulon  pendant  l'annéi»  prochaine  ;  sur 
ipio\  \ous  de\c/  ebserxer  «pie.  eu  ayant  desjii  esté  mis  un  {[rand  nombre  les 
annet'x  dernit-rcs.  il  i.uil  so  ionîi*nter  de  tenir  ces  magasins  bien  fournis, 
sans  excès. 

J\i\  e>iê  surpris  de  \oir.  par  1»^  mémoire  des  ancres  qu«»  vous  m'avez  en- 
\o\e,  ipi'il  \ous  en  maïupie  un  >i  i;rantl  nond)n».  Mais  je  veux  croire  qu'en 
faisml  lra\ailler  incessamment  à  racconnnod«»r  h»s  So  que  vous  avez  sur  le 
p«»rl,  le  munhre  en  ilinunuera  ci»nsiil/Tahlement,  et  ji»  vous  avoue  que  je 
Ut»  puis  nu»  résoudre  à  en  tain»  \enir  de  llollandi»,  d'autant  plus  que  je 
SUIS  a>siire  ipie.  si  \ou.s  concerte/  hifu  avec  le  .sicMir  Dalliez  les  moyens 
itaujimenter  et  |U'rlectionner  cell«»  f.d)rique,  il  vc»us  rn  pourra  fournir  tous 
les  ans  justpiW  '10  lUi  .>o.  Surhnil  nconnuandez  bien  aux  capitaines  d'avoir 
un  |;raml  mmu  de  la  ci»nser\alion  de  ei'lh's  (|ui  leur  «seront  données,  et  de 
ne  pas  lt»N  Lunn.m'  dans  les  port>  et  rades  où  ils  .seront  obligés  de  mouiller, 
«iMomt»  il  s'est  pratnpie  par  le  |>as'ii*.  h»  15oy  voulant  estre  informé,  à  tous 
lis  di's.uinemeus,  du  nombre  dancres  cpii  auront  esté  perdues  et  des  rai- 
*»ii-.  puiii  b'sipnllis  on  n'a  pu  le>  recouvriT. 

\iMi-.  M  MM'.-  qniin  des  puints  de  vostre  instrmtion  i'^i  de  UMMivoyer  les 
ii»li".  ••!  «'\h.nls  de  n'\ui's  di'<  \aisseaux  à  mesin'e  ipi'ils  désarment .  en- 
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srmLIt'  un  eslal  dos  paycriiens  (|ui  auront  i»sl(5  faits  aux  iM|ni|)a|jt»s.  Aussy 
je  ne  «loulo  pas  nui»  vous  n(^  niVnvoyioz  au  premier  jour  de  |)areils  rôles  el 
eslals  de  l'escadre  <|ue  vous  venez  de  désarnuT,  au\c|ue]s  il  sera  née(»ssaire 
i|uc  vous  joijpiiez  un  extrait  du  rejjistre  des  écrivains  de  eliacun  vaisseau, 
pour  voir  la  consommation  qui  s'est  faite,  tant  des  munitions  de  {jiierre 
que  des  ajjrès  el  apparaux,  pendant  le  temps  (pfils  ont  lenu  la  mer. 

Pour  ce  (|ui  concerne  l'ordonnance  sur  les  fournitures  d(»s  vivres  aux 
Ajuipajjes,  il  se  peut  hien  faire  qu'elle  soit  un  peu  troj)  rifjoureuse;  en 
v.e  cas.  vous  pouvez  donner  vosln?  avis  sur  ce  que  vous  estinieriez  devoir  y 
oslre  réformr.  Mais  surtout  observiez  (ju'en  cette»  matière  il  faut  esparyner 
un  jour,  d'autant  ipie  vous  scavez  (pfen  fait  de  |jucrre  celuy  qui  la  fait 
avec  moins  de  dépense  est  toujours  su|M'ri(Hir  à  l'autre. 

(  Aroli.  ili»  la  AI;ir.  Ihprchtit  ronrenuint  la  niarhu\  iCi-o,  fol.  /lyS.  ) 


182.  -   A  COLBER T  DE  TERRON, 

INTHNOANT  A  UOCHKFORT. 

SaiiiMîermain,  i5  septoinhrp  1670. 

Je  ne  vous  dis  plus  rien  de  M.  le  Vice-Amiral,  h»  voyant  à  présent  en 
mer. 

Il  ne  faut  plus  faire  j)artir  d'escadre  en  se|)leml)re,  pour  éviter  les  mala- 
dies. 

Le  sieur  du  Quesne  m'a  fait  réponse  sur  la  difficulté  (\ei>  saints,  et  ainsy 
il  n'y  en  aura  aucune. 

Les  directeurs  de  la  compaj;nie  des  Indes  occidentales  m'ont  dit  icy  que 
les  charpentiers  (pfils  emploient  au  radoub  de  leurs  vaisseaux  à  la  Ro- 
rliellc  leur  sont  continuellement  pris  poiu*  les  ateliers  de  Uochefort;  et  ipu?, 
s'il  ne  l(»ur  est  pennis  d^cn  nommer  (juinzc»  pour  l(^s  extraire  du  rôle  des 
hri(;ades  que  vous  en  aviez  l'ait  faire,  il  leur  sera  inq)ossibl(»  de  mettre  leur 
vaisseau  la  Pua-Ile  h  la  mer.  Je  vous  prie  de  voir  ce  qui  est  h  faire  à  ce  su- 
jet, afin  que  le  radoub  de  ce  vaisseau  ne  soit  point  retardé:  estant  inqior- 
iant  de  faciliter  à  ladite  compagnie,  autant  (|u'il  pourra  dépendre»  de  vous, 
les  moyens  d'équiper  promptement  ses  vaisseaux. 

L'un  des  pointi«Ts  m'écrit  de  Roanne  que  l'entrepreneur  avec  lequel  ils 
ont  traité  pour  la  conduite  de  leurs  îU)0  masts  justpi'à  Nantes  est  prisonnier, 
et  (|ue,  pour  luy,  il  est  hors  d'i'stat  d'a{jir,  estant  au  lit  il  y  a  près  d'un 
mois.  Si  on  perd  l'occasion  de  Irs  faire  descemlre  aux  pn»mières  crues 
d'eau,  connue  ils  courent  risque  de  dcMueurer  encore  là  pendant  tout  Tliy- 
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vert  jVgdiBu  <|u'il  serait  nécessaire  d*y  envoycîr  au  [Àm  imi  le  liNtiaifSî^iiirt* 
MoiîfîwsifT  alin  ih  diiijjerilor  la  voilure  de.sdits  masts:  (*ii.**ujt»^  de  ijuoj  il 
£eroiiliori  (|u'il  (ist  un  va)aj;é  h  Brest,  ou  les  luoisfres  i^aiinnitiens  du  porl, 
par  j»»  n«î  .sçais  <juel  scrii|>uli%  out  dt*  nouveau  éprouvt^  une  partiii  dcê^  ca- 
lions du  NivLTtiob  ÊDcore  tju  ilë  ■•^çusseot  i:|u*îij!t  a  voient  aaii  lijiroyvfe  par 
luy.  U^vu  oui  fait  crovcr  ij  dot  îi5  ouSo,  et  auraient  contiuué  de  \m  éprou- 
ver tous,  si  je  ne  les  avois  euipeïscljt^.5  '.  Lorsqu'il  y  sera  arrivé,  il  leur  fera 
voir  ses  |irocàs-verljim\  de  r(i[>reLive  de  clia(|ye  pîiice,  pourle**  coiivaincrù 
dk*.  la  JiOimc  qualité  de  la  tiialii^re;  et,  en  cm  qu  il  y  eu  ayl  «{uelqutisi-tme^ 
de  douieui^es,  an  pourra  les  t'^prouver  devant  luy. 

VoUvH  îi^avei;  qut^  le  dernier  rèjjloruenl  ^iir  les  |iavi)lou£  ne  décide  rien 
sur  le  Stdut  que  doivent  reudre  le*î  pavillons  iuférteurs  aux  iiU|iérieurs,  «îl 
le*  vaÎKKeaui  |>articulierH  à  lV^j;ard  de  tous  les  pavillons,  Quoyqut*  lou>  la*» 
iifllcier:^  sçaclieni  nu  doivent  siçavuir  ce  ijui  m  pratique  d  ordinaire  sur  re 
i^ujet,  jVstiujeroiis  tautefoÎN  qn'oti  pourriitl  faire  une  adilltitm  audil  rèjfliî- 
Uienl  de  res  narU*^  de  saliiU,  alin  d  ositttr  tout  prétexte  de  cliiraua  IVur 
cel  effet,  niandejE-iuny,  je  vouh  prie,  de  quelle  tuanii^re  res  &aluts  îie  jeu* 
dent,  l't  de  romkîen  de  coups. . , 


183.  — A    M,   ARNOIJL, 

IWTEÎ^DAM  DES  (ÎALERKS  A  IHAnSEtLLE. 

J'aj  reçu  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois»  Quelques  instancej^  que  le  di- 
van d'Alfjer  [nùm^  faire  pour  obtenir  Ifi  liberté  du  renéffat  breton  duquel 
vou^  luVcrivez,  il  ne  faut  point  le  reudre  idi^oluiuent,  et  jWnî*  de  la  pari 
du  Boy  à  M.  de  Martel  *|ue  Sa  Majesi^î  est  dans  la  résolution  de  ne  poml 
le  renvoyer,  ce  que  vous  devers  faire  nsçavoir  au  consul  afin  qu'il  explique 


t»  ft  mai  ^fi^Moni  : 

«Il  «wt  |>ri*"vrjut»  iiiipci!*9jblu  ^nnîi  ciiiu*ti  *h* 

qiiK  h  pn'nii^n'  fan»  <*n  lîttrti  ntr^ns^,  pâtrli- 
rwli^murril  flaut  ta  oaiintu  *j>*  mHt^  mmiiiif*,  I) 
iji-  (nul  \m*t  vinn  î<n*»fT  imlmt^ni-î   «^*  c»^  ijue 

Mii»tKliil4t'  *nt\U  II",  lin  I  II  fiiiii  (i.i«j.'ijr.-fMmf»y> 


*imft  sfuvçi  ipir*  1p  Effi|'  viiiilf^ii  f4nhlir  riïJ*,i|>w 
Mtir  be»  xame^tux^  nimani  U^  tègk^mi-ût  cjur  je 
voiiJ«  ny  r;y»df«viint  n,(inw*i*%  il  «.wl  tl«.*  f^itii  m^vïD 
f|m*  vttus  cotitriliuieï,  iiiiUînl  iju'il  pourra  âf 
(i4*ii*lrï'  (le  vous,  à  rnoUrt^  €4ïUa  imuint^tim  rn 
ffL'tlit.  Etivii\*^K-mciy  uw  llJi^mf>ir*^  rofiknant  Ir 
ijuiîK^nk  dvi  pièctîê    t*K^tt*i*K ,   liMjr  rwïibn'  »^ 

fol.  35a.  ) 
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au  divan  la  volonh»  i\v  Sa  Majoslé,  et  ((iril  no  doit  |)f)int  |iri'loii(lri»  di»  n»- 
tirer  aucun  ronéyat. 

A  ré{;ard  do  IVxcVutour  do  juslico  qui  osl  sur  los  yalorcs ,  qui  vous  a  oslo 
demandé  par  M.  lo  président  do  Siniiano^  pour  s'en  servir  à  Aix,  lo  Roy  ne 
veut  pas  consentir  «ju'il  soil  dolacho  do  la  cliaisne,  (pielcpic  besoin  qu'on 
en  puisse  avoir,  Sa  Majesté  voulant  qu'il  servi»  tout  lo  temps  porté  par  sa 
condamnation  et  que  la  justice  ayl  enlioronient  son  (»flot. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  fait  dopuis  peu  la  revue  dos  soldats  des 
{{alèrcs,  et  que  vous  en  soy(»z  satisfait.  Je»  suis  persuadé  connue  vous  que 
CQii  troupes  deviendront  encore  nieilleun»s  si  les  oHîciers  prennent  soin  de 
leur  faire  faire  souvent  IVxercico  ;  et  c'est  à  quoy  il  faut  que  vous  les  exci- 
tiez fortement.  Ne  manquez  pas  do  faire  Ions  los  mois  de  semblables  re- 
vues, mais  observez,  s'il  vous  plaist,  do  m'en  envoyer  los  extraits. 

Le  sieur  Brodart  m'écrit  (\iw  les  capitaines  dos  (jaloros  donnent  dos  cer- 
tificats à  des  matelots  pour  les  dispenser  de  l'enrôlement  {jénéral  ;  mandez- 
inoy  ce  cpii  en  est  et  sur  quoy  peut  e^tro  fondée  l'autorité  ipills  se  donnent, 
iFautant  (pie  le  Ro\  ne  vont  pas  iju'aucun  nialolot  i?n  soil  disp(»nsé,  ni 
qu'il  V  ayt  un  double  enrôlomont,  qui  apportoroit  trop  do  confusion  et 
anéantiroit  (»ntioroment  ce  travail.  S'il  est  vra\  ijuo  losdits  capitaincvs  pré- 
tondont  tpie  leurs  cortilicats  a\ent  cr  pouvoir,  jo  m'élonm»  fort  que  vous 
ne  m'en  ayez  point  écrit. 

M.  lo  Général  propose,  dans  un  j[rand  mémoire  qu'il  m'a  envoyé  con- 
«•iTuant  les  yaloros,  do  donner  au  mai.^tri'  dv,  liaclio,  au  barillat  et  au  ré- 
inolar,  cliacun  un  jeune  |jan;on  pour  los  servir,  <»!  d'en  ajoulor  cintj  autres 
par  jjalore  pour  servir  di'  prouyorN.  h  l'inutation  do  Malte,  (iomme  cet 
eslablissemeni  pourra  ostre  avanta;jeii\,  faitos-moy  scnvoir  (jucllo  paye  le 
Hov  doit  leur  donner  et  à  condïit'n  ira  vdit'  dépense. 

Je  crms  (pie  je  |)onrraj  |»rondre  la  résolution  d'envoyer  mon  lils  en  Pro- 
vence pour  voir  et  apprendre  sur  les  lieux  loul  ro  (pii  [»oul  dé|)en(lro  de 
la  fonction  de  ma  cliar|jo  pour  le  rorps  (le>  jjalères.  J(»  vous  |)rio  di»  prépa- 
rer touN  les  mémoires  que  vous  estimerez  nécrssaires  jiour  rin.strnire  pronqv 
lement  de  toutes  clio><'.s. 

J'attend>  l«' j)rojel  de  toute  la  dépense  (pii  e>|  n  fêiiro  pour  l'annéi»  |»ro- 
chaine;  je  sorav  bien  a\se  que  vous  le  fassiez  voira  mon  (ils  aussylo*^!  cpi'il 
arrivera  près  de»  vous. 

{  \i«li.  «I»'  l.-  Mai    Ih  i»'i  hi'x  iniinruinit  Ifs  ;^nh  ri< .  i»>7o.  |m|.  lyS.) 


'    Oo  Siinian»' ,  îiiolir  rlfî  liii  (iosti-,  -ii  «•l»'  ••iiconî  roiiiptor  jMUir  rioii.'»  (Tableau  des  par 

trois  nu  qualn»  ans  roiis('iH«M\  oi  ii  no  !♦•  t'auf  /'•wir»jr,<,n<'ppiii;[.  If,  9'!.) 
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184.--  A  M.  MAÏIIAREL, 

L\TENDA>T  DE  MARLNE  A  TOLLO^. 

Sainl-Germain,  19  si'plombre  1070. 

J'ay  ivçu  vos  Icllros  des  5  vl  cj  de  ce  mois.  Je  vous  avoue  i|uc  j'ay  de 
rini|)nlience  d'apprendre  le  dépari  de  M.  de  Martel  el  que  j'ay  de  la  peiiK» 
à  croire  (|u'il  soit  encore  à  la  rade  de  Toulon.  S'il  n'en  estoit  pas  encore 
[»arly  lorsque  cette  lettre  vous  sera  rendue,  press(v.-le  par  toutes  sortes  do 
moyens  de  mettre  à  la  voile,  rien  n'estant  si  important  au  service  du  roy 
(pie  de  l'aire  promptement  paroislre  <les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  dans  les 
rades  de  Tunis. 

A  préscMit  ([ue  vous  devez  estre  débarrassé  d'arniemens  et  de  désarmemens , 
appliquez-vous  à  faire  travailler  continuellement  au  radoub  de  tous  les  vais- 
seaux qui  sont  dans  le  port,  en  sorte  que  vous  puissiez  vous  mettre  en  estait, 
s'il  est  |)Ossil)le,  de  n'y  employer  jjuère  d'ouvriers  pendant  les  mois  de  dé- 
cend)re,  janvier  et  février.  Je  vous  reronnnande  la  mesmedili}fenceàré{jard 
des  constructions,  estant  inq)ortant  (|ue  les  vaisseaux  dont  le  Roy  a  fait  estât 
cell(»  année  soyent,  s'il  se  peut,  entièrement  acbevés  au  printemps  pro- 
chain. Après  cela.  Sa  Majesté  se  contentera  d'en  faire  bastir  à  Toulon  par 
chacune  année  un  ou  d(Mix  de  5o  pièces  de  canon  chacun,  et  deux  fré- 
(▼ates  de  î?o  à  3o  j)ièces  propres  à  faire  la  {juerre  aux  corsaires  d'Afrique 
et  pour  servir  de  fréjjates  d'avis,  de  bruslots  ou  de  bastimens  de  charge?» 
la  suite  des  armées  navales. 

Comme  il  est  assez  diflicile  qu'une  fré[;ale  d'avis  ((ui  doit  estre  beaucoup 
coupée  puisse  servir  d(^  vaisseau  de  charge,  je  vous  pri(»  de  bien  examiner 
si  tous  ces  usajjes  ne  peuvent  convenir  à  un  seul  vuiss<»au ,  parce  qu'en  ce  cas 
il  faudra  bastir  des  fréfjates  extraordinairement  légères  de  voiles  |)our  servir 
dans  la  {juerre  contre  les  corsaires,  et  di'  fréjjales  d'avis  et  mesme  de  brus- 
lots  dans  les  {jrands  corps  d'armée,  s'il  en  est  besoin,  el  en  faire  construire 
d'autres  plus  forles  en  bois,  (|ui  ayenl  un  {jrand  venire  à  plates  varanjfues 
et  qui  puissent,  comme  les  llusles,  estre  navij;uées  avec  peu  d'hommes 
et  porter  les  vivres  aux  escadres  et  armées  navales  du  roy.  Examinez  auvssy 
s'il  ne  seroit  pas  nécessaire  d'avoir  de  petites  fréjjates  de  1  o  îi  i  !î  pièces 
de  canon  pour  faire  la  yuerre  aux  corsaires  d'Vfriïpie  el  servir  mesme  de. 
fréj;ates  d'avis  pour  les  escadres;  et  d'aulant  (jue  vous  n'en  avez  point  à 
Toulon,  j'estime  qu'il  seroit  nécessaire  d'y  en  bastir  deux:  mais  il  faut 
|)n'ndre  j;arde  de  ne  pas  retard<*r  pour  cela  les  aulres  ouvrages. 

J(»  suis  bien  aysc  (jue  vous  ayez  résolu  avec  MM.  de  Martel,  d'Almeras 


i:t  galkrks. 
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t.'l  le  sieur  Puyel  ([u'on  ne  rneltroil  plus  doréiiavanl  de  si  jjrandes  liyures 
aux  poupes  des  vaisseaux  ;  il  faut  éviter  cet  enibarras-là,  et  y  faire  le  moins 
d'orneniens  qu'il  se  pourra.  Les  Anglois  et  les  Ilollandois,  dans  leurs  cons- 
Iniclions  d'aujonrd'liuy,  observc»nt  de  n'en  ni(»tlre  presque  point,  et  de  ne 
point  faire  du  tout  de  galeries:  tous  ces  grands  ouvrages  ne  servent  à  autre 
chose  (piVi  rendre  les  vaisseaux  beaucoup  plus  pesans  et  à  donner  prise 
aux  brusiots.  Il  est  donc  nécessaire  de  les  iniiler  en  cela,  et  pour  cet  elfet 
que  le  sieur  Puget  réduise  les  orneniiuis  des  poupes  cpii  restent  à  faire  aux 
vaisseaux  qui  sont  à  l'eau  et  sur  les  cbanliers,  en  sorte  qu'ils  ne  les  puissent 
point  einbarrass<»r  dans  la  navigation  ;  il  sera  nécessaire  aussy  (|ue  vous 
m'en  envoyiez  les  dessins  pour  les  faire  voir  à  Sa  Majesté  avant  qu'il  les 
exécute  \ 

Si  vous  estimez  que  le  vaisseau  rElheufm}  puisse  })lus  servir  en  guerre 
ni  en  brusiot,  vous  pouvez  le  faire  raser  et  le  mettre  en  ponton;  mais  vous 
devez  observer  généralement  h  l'éj^ard  de  tous  les  vaisseaux  de  les  conser- 
ver si  soifjneusement ,  c^t  de  les  tenir  toujours  m  si  bon  estât  de  radoub, 
qu'ils  puissent  durer  au  moins  trente  ans.  Examinez  en  quel  estât  sontc(»ux 
du  port  de  Toulon  el  combien  cliacnn  peut  servir,  et  envoyez-moy  un 
mémoire  qui  contienne  leur  Age,  leur  port  el  le  nombre  de  canons  (pi'ils 
doivent  porter,  eu  égard  à  leur  force  ou  foiblesse. 

Je  veux  croire  cpie  vous  avez  à  présent  acbevé  dNvxaminer  Testât  géné- 
ral des  marcliandises  et  munitions  pour  la  fourniture  de  vos  magasins,  et 
que  vous  aurez  observé  (ju'il  n'en  faut  fain^  venir  aucune  des  pays  «»sf  rangers  ; 
je  l'attends  au  premier  jour,  pour  vous  fain»  fournir  le  tout. 


'  Lo  a/i  oclohn*  siii\aril ,  (IoIImmI  ôcii\iiit  mii 
luômo  intendant  : 

f? Quant  aux  orncmons  «i<'s  poii|M's  oi  <lfs 
fjalerips  des  vaissi-aux,  j'ay  \ii  un  ni-'inoinî  <jin' 
M.  d'Alnioras  m'a  t»n\())«'  sur  vv  siiji't ,  ••(  yi  li* 
trouve  fort  bien  <•!  fort  soiim'.  Je  Tcnvoy»'  à 
M-  de  TeritMi  |K)ur  rexaminor,  mais  j«»  puis 
vous  dire  à  Tavaniv  qu'il  faut  .s'atlarluM-  à  U'> 
diminuer,  et  qu'il  n'y  a  rien  i\o  si  iiuporlaul 
que  de  rolranclivr  tous  cos  ijrîuuls  ouvra^^os 
auxquels  ios  sculpteurs  s'atlachciit  plus  puur 
leur  réputation  que  pour  !*•  l)it>n  du  si'rvii'c. 
Pour  cet  oflel,  prenez  h\n\  ^jarde  que  li»  siour 
Puget  se  rOduise  au  ('aliarit  el  à  la  roiniuodili'> 
de»  vaisseaux ,  sans  y  rien  uicttie  «pii  les  n'uil»- 
plus  pesans  ni  l(>ur  na\i|;aliou  plus  didirile. .  ."* 

Et  le  I  (i  noYiMuhn;  : 

T.\\  »'vn  liuu  (pio  \<Mis  fassif'/  aussy  tra\ ailler 


II!  MiMM-  Puj^cl  au  grand  ai'si'iial  dt*  marine  rpii 
osl  à  Iiastir  à  Toulon,  conformoau  projet  qui* 
je  vou«>  ay  i'n\(»yi».  Mais  jïn'iiez  Lion  |»anle  qm* , 
i-omme  r'ost  un  liommr  (pii  \a  un  peu  \ile,  l't 
qui  a  riiiia;;luatioii  linp  rliaudi',  il  ne  fasse  pa> 
ili's  haslinn'us  H»mptuiMi\,  niai<!  soulenn'nt  so- 
lidi's  l'I  rumuiodcs. 

"J'ay  \u  It's  (livssius  ipn»  li-dil  siiMW  Pii/p'l  a 
lails  di's  poupiîs  di's  na\ires  rpu»  Pdii  acliève  à 
Toulon:  ji'  los  Imuvo  tous  Tort  Immux;  mais 
nullement  ronvenahles  aux  \aissi>aux.  Ainsy  il 
faut  s'atlacluM'à  faire  dos  oniomons  simples,  el 
l'U  o>trr  touti's  ces  grandes  ligures  humaines, 
(pli  soni  tout  à  fait  inutili'S.  i^t  ne  servent  (prù 
l'ndiarrassrr  la  navigation. .  .  "  (l)t*p.  cunc.  In 
mur.  fol.  7)  i  <)  «t  fjfjy.)  -  \  oir  piiM  l's  n"'  i  Sr^, 
;îi»r»  el  noli's. 
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J*ïitleii4k  au55y  l^  règlement  de  la  police  ({rftiérak*  i|iii  n^v  doit  obR»rver 
ihm  U^  porli*^  et  lïicsmr  ^m  \i*s  vais^^eaux  lorêiqu'ilsaTonl  en  mer.  Comiuct 
te  travail  t\st  de  grande  importance  «  en  y  travaillant  faiiei^y  une  prorotidc 

n^l1e\it>n  alin  de  n  omettre  aucune  chme  pour  bit?n  estalilir  noslre  marine 
et  rie  faire  en  sorte  fpie  toute  la  canduilf?,  la  navigation  et  Taction  soyenl. 
î*'il  .ne  peut,  plus  parfaites  que  celles  des  e^lningers* 

Comme  j'aj"  dessein  do  faire  bientost  passer  mon  f\h  de  Roehefort  à 
Toulon  -,  jp  vous  [trie  de  travailler  avec  soin  avec  tou!^  les  otficiers  du  port  k 
di^^poser  tout  ce  qui  j*RUt  refjarder  les  fonetions  de  tons  les  otliciers  de  ma* 
rinc,  afin  qu'en  peu  de  temps  il  puisse  s'instruire  sur  ces  matières  dont 
Hûm  connobsez  Fimportrinre  et  l'estendue;  et  comme  voo.^  en  avez  piu.s  do 
eonnuissonce  qu^aticun  antre,  je  crois  que  vous  pourrez  aussy  beaucoîip 
contribuer  Ji  les  Iny  «^lïprendre  avec  farîlite  et  nit^ttliodc*  .  . 

Xkrch.  €hh  Mm.  Dépécha  tmrmatktia  m^irtfi^,  %ix-j^t^  ùi,  4l«<f 


185.  —  AU   SIEUR   BRODART, 
ro^nuRSAînK  nÉNÉnAL  de  mahi^e  a  touio^. 

J'ny  reçu  den\  de  vos  lettres  des  fi'  et  y  de  ce  mois,  avec  les  information:^ 
fjui  ont  e^ié  faites  par  le  sieur  Guidy  au  sujet  de  la  sédition  arrivée  j^  Mar* 
ligues^  el  des  quelques  mîJteloU  ({ui  se  îioni  embarqués  mm  bullelin\ 
J'en  parleray  demain  1^  M*  d'Oppède  et  voun  feray  sçavoïr  au  premier  jour 


^  Le*  mnn-jni»  t!i*  Scïfftidftjf  arriva  àMûtucillo 
*^n  t(*  110  oûVr^iiitirfs  -^  Voir  sur  et'  *oya^  h 

'  Vï'iMl'iiirmmû  ihn  tinëèm  lit*  ft*ifiiti(  j>a» 
Tnit  miha  tiiincull^'Jt  Ci^tli^^rl  r-mvAit  h  Brmlnrt 
h  tJ  ilu  iiiéiuti  ttioi»  : 

ium%\  ûvcr  h  [^tnù^t-vi>Thfil  du  aeiir  FnïfoniA  ^ 
MÎT  \a  mkhikm  arrin'^i.*  iï  M^rtigues  &tj  '<iïjt'l  tl*' 
IVnhSU'itH'iil  f|i^iri^r.'il  Àv*i  iu»iti*ir4Hî  AiJMvf«v*l 
ijim  If*  mur  Gujtîy**  <ifi  aimi  orhc^^'  \i^  Infor- 


f*n fiott  fait  uo  prompt  t'xcimptc pimren «rr»lvr 

h  coiiT>»  çt  contenir  !<>  niitn*^  mnîolfilN  tïnm 
h*  il  lavoir.  ..^  {Béf*.  cône,  ia  marAol.  A17.  > 

Et  \p  ^û  kt^ylomhmt  : 

«Lt!  Uay  ît  hii  î-ctidre»  en  son  connnîî,  im 
iirrvjtt  ijiii  c«*»f  tes  prtjtiiidurf/^  ctriii«i*>nr^ie* 
mnlii*  tt^  cftlkirrii  du  park'incnl  d«?  enivcoon 
sur  lf>  mjûi  ai*  t«  si'dition  orn^iH*  i\  Murit^^mi 
H  tymtîit»  ciîl  arrcsl  a  oté  ihw  rrntriî  \vs  iiiaîn* 
ft*5  M.  d*()|]pètïi',  jr'  r»i*  dotilt^  ji*h  ï|ïi*i1  iie  1*^1 

<*lJVftyj?    Â    pTH^JHTtïl  fittr   Ifti   lieu».,,''    (l^^itUâ    0 

*  l,M  Tn»t*>ïyU  qui  «viiir'rtt  fuit  h  sfT^k^  liiV 
iitillrfrt  iV-riv^ît  to  0(1  juillet  pr^V^fil^nl  à  fin*- 
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les  inteiilioiis  du  Koy  Mir  le  loiiL  Cependant  je  peux  \oiis  dire  n  Tiuance 
«ju'il  est  iniporlant  i)u«»  vous  teniez  forl(Mncnt  la  main  à  ee  f|u<î  ces  sortes 
d'uNentats  ne  denuMirent  pas  impunis,  ia  manutention  de  l\*stabllssement 
des  classes  dé[)endant  prinripalement  dt's  (v\<*mples  sévères  ipii  seront. faits 
des  premières  contraventions  h  l'édita 

J'écris  au  commissaire  Julien  de»  tenir  aïissy  la  main  à  ce  «pie  les  mate- 
iols  iju'il  a  surpris  sVnd)ar(pier  sans  l)ull(*tin  soyent  punis  conformément 
audit  édil.  De  vostre  |)ar[,  (»\(ih'z-l<*  toujours,  ainsy  cpie  les  commissaires 
<|ui  travaillent  dans  i(\s  autres  drj)art('mens,  à  s'opposer  fortcMuent  aux 
contraventions  (jui  pourront  y  estn»  faites,  et  à  rectilier  et  perfectionner 
leur  travail  en  sorte  cpie  nous  j)in*ssions  venir  au  jioint  de  former  des  équi- 
paj;es  de  proche  en  |)r()clie-. 

A  l'égard  d(îs  matelots  au\<piels  vous  dites  (pie  les  caj)itaines  des  galères 
donnent  des  certificats  |)ortant  cpi'ils  les  nîtiennmt  pour  \r  service»  de;  leurs 
galères,  il  faut  sans  dilliculté  faire  arresler  le  pnMuier  (|U(»  vous  rencontre- 
rez sans  bulletin  et  le  faire  [)unir  suivant  la  ri'jueurdu  nn.'sme  édit,  quel- 
(jue  certificat  de  ca|)itaine  de  galère  ([u'il  puisse  avoir.  Kt  connue  M.  I«» 
GtWral  et  M.  Arnoul  sont  bien  informés  (pie  Tintention  du  Hoy  eht  (pie  les 
équipages  d«\s  galènes  se  prennent  à  Tavenir  dans  la  classe  de  S(^rvice,  je 
m'assure  (|ue  vous  convi(Midrez  aysément  avec  eux,  si  vous  ne  lavez  d(.\sjà 
fait,  des  moyens  d'eslablir  cet  ordn».  b»  petil  intérest  (|ue  les  capitaines 
trouvoienl  à  faire  leurs  le\é(»s  ne  devant  (»slre  d'aucune  (tonsidération  au 
respect  de  l'avantage  du  service  de  Sa  Majesté  (pu'  se  rencontre  dans  cet 
establissement. 

{ lA-ltirM  iirh[iiiiiU:s  df  OdUni lï  linidnrt .  cabint'J  il'  M.  !•■  I^,lrl|m^  tir  '[«tllii  it-(ih.iltaiiiiais.) 


I8t>.      -  \    COLHKRÏ  \)li   ÏEHRO\, 

l.\Ti:.M)A.NT  A  UOCIIHFOUT. 

Saiiit-Geriiiaiii,  .•?:»  s«*j)li;nilin»  Hij.i. 

J'av  re(;u  vostre  mémoire  du  if).  Pour  réponse,  il  nw  semble  ([U(î  mon 

«laii,  au   sujet   (rinfractioiis  au  rè«;If'mont  :  iwnoiiiciil  «-xact  (!«•  la  driuy-sulilr,  !••  s'-i-vice 

•'J'envojn  aiijoiirtriiiiy,  «lans  tons  l«^s  sir«;«'sde  «Ifs  vaiss*.'aux  «le  Sa  Maj«'sl»\  (jin*  la  plnjiart 

raniiraiid»  de  Pro>oiir(;,  rordonnaiic*»  du  ifiy  d'ontro  «uix  coiMmencent  à  nf lifirhcr, fl««vi«n- 

liont  \ous  (nnivercz  d<>s  cxcuiitlaires  ry-jniiits,  dra  fa«;ili'  el  (|uc  iiuu>  u'aniviu^i  pliiN  d(«  pciuv  à 

.'ifin  (prils  (ieunciil  la  uiaiii  à  n*  qu'il  iii's'em-  (oruior  les  «'nuipa'jej.. -î  (ij'ttns  à  Itrodart.) 
Iian|uc  auruu  matelot  hur  Irs  \aisseaii\  luar-  '   Voir,ji  VAppciHlin^  Fldil  de.  niai  in"yci>ui- 

rliands  qu'il  n'ayl  auparavaul  ri'|in''senl«'  sou  reiuVileineul  des  matelots  eu  Pmveuce. 
liiillelin.  Je  m'assuie  ipiiî,  |ku'  ce  moyeu  el  le  -  \o\v  pièce  u*'  iH«|,  S  a. 


( 


MARIN!*; 

liU  niftiiuiîfii!**  0  [ireiidrL'  |iliiisiT  à  ^on  tBi^liiT,  fl  ji*  «iiis  trè^coulnil  dr 
liiiil  m  iju'il  fail.  Le  ioyajN'  luy  aufïi  i!siL^  Ixtîs-av^'înUifjetii;  Jm  votis  rpitji'rrii' 
du  ^aiji  qui}  foii^  pn  |ireni>i,  et  Yniut  prie  bkm  ct«i  conlinuer,  Knrfitui,  leiie^ 

Iht  tiiaifi  à  cr  qu'il  eiiÇcfil'*  ton!  r*^  qui  est  ronti'uu  i^n  rju^s  ili^[»rHrhi*ic, 
J  uUi^iiil*  ••IV'»**   -••■''.'  inj|iîitii»iii^^i  |,a,H  nouvelles  du  d/^paii  de  M,  le  \  fr^^ 
iltniral ,  *»^liiii(  îh  _  <  de  uoit%  j;nra«lirdt^s  cor.s/iîieH  rie  Salé  vi  d'obliger 

p^ui  d'Algfr  4  ttfcuîer  régulièrt*riiciit  U^^  Iraîtfeî  faits  avec  eux  f|u'avec  Id,s 
|tifri>  iittinliinrs  i|u'j|  faut  avair  i'ofihfiui'll*>iijçr!t  en  nier,  A  féjjard  de  iTin 
H'Alj^f  r,  IV'îitudiv  du  U^rafif  a  ordre  d'oller  hrer  ropurati'Mi  de  lotdes  le^ 
ci»]iirBiviMilî<jtL>  i|iriU  «iiil  finies  «  Umi  duiis  fOcééiu  que  daii^  la  Médiler- 
nmée,  dooi  j  ly  n*^u  di^  idriiiiles  de  louiez  purt^. 

JViiïinc  à  mon  fili^  tou?4  W  méinoireii  nécessaires  pour  Diue  les  projets 
Jif  louiez  les  escadn*!*  de  laiiuée  prcH^haîrie*  Travaille»  avec  luy  au  ehot\ 
%h^  Ytnsseaux  et  h  mmlre  ces  estais  prfaîb. 

OuiïT  ce  qut*  jtty  t'cril  par  me?  dépeéclies^  coiiitne  nous  Yoyon?t  itctueU 

eiiiont  1.1  lia  «lu  baslinieot  de  nos  vaU^eauit,  cl  que,  après  que  ceux  dnnt 

ti*  V0its  Rv  envolé  les  noms  seront  bastk,  il  ne  nous  refilera  ijIijs  A  en 

iKb4ir*  diin>  Iouîî  nocî  ansenauii  de  marine,  que  cinq  ou  iix  ions  ÏQri  ansi 

!>iir  n^ooiivcier  W  plu^  vieux,  il  s<*mît  neceiiftaire  que  vous  lisâiese  un  t^lall 

toule>  le>  marc Jundl«4*>  et  lounitionf»  qu'il  (audn^iil  tenir  dan»:  nm  ma-* 

^in,*  |ionr  trm^  lt*<  l>*>4iio>  qui  }K»uvent  arriver;  et^  qiiund  nue  fois  tx*X 

Mat  ïiertol  iiîeu  rt«i;ti%  nou>  n  aurions  quu  mheter  tous  les  ani»  ce  qui  %o 

Iffiuvf^nu'l  ron<>oiunii^,  cVil-à-dire  qu'il  faudroit  faire,  n  IVjjard  du  [uagn* 

Mn  iii^ni^nil ,  e?  qu^  vuu^  faitesr  h  IV^jant  d^  mîifpiBim  particulierK  do  rhiirun 

le  iiiUH  nM?oiiiu)Amlt*  toujours  di»  dtli({otiler  nos  constnielions. 

(  JU«^4>  b  liât.  îkfM'tkft  tnmrn^anl  In  uMnrm  .  i4l7t»,  Itâ,  40l.( 


187.  ~  A    DU  QUESNE, 

rj|;i  Tlt^m  «ÎK^KIIAL  DBS  AHMBËS  INAVAtKS. 

Von*  verrai»  par  t.^  Ii4lrf  du  lio)  ry-Joînle%  que  Sa  Majestf*  vouf»  îir- 
roid*^  lu  priitiîviiiiii  tli*  |Hirler  le  paiîtlon  d^  conlre-aniiral  pendant  quf: 
iVMiidri^  liriidni  Im  im'r. 


VMità  tvMu  lHltf<  <  «liitfi'tiii»  ffun,  |tar  lu         muln^-aM^rnl  ne  pmria  i«Uv  ttrbon*  «itii*  |iw> 


i:t  (iALÈHi:s. 


•JTti 


Je  V(îii\  croircî,  lo  siout  Jac([iii(T  devant  rsln»  achiollciiioni  à  Brllolh\ 
Hiul  fournira  incossainnionl  li»  reste  des  vivres  qui  niain|nent  à  l'escailn» 
et  qu'il  prendra  mieux  ses  mesures  une  aulre  fois  ^ 

Je  serav  bien  ayse  de  voir  le  mémoin»  tiue  vous  aurez  fait  sur  le  salut 

«  H  J 

(les  vaisseaux  de  guerre  et  pavillons  inférieurs  à  l'éffard  des  supérieurs. 

Quant  au  fonds  de  vostre  table,  je  m'étonne  que  vous  n'en  ayez  touché 
que  la  moitié,  vu  que  j'ay  donné  un  ordre  {jénéral  au  trésorier  de  remettre 
à  ses  commis  trois  mois  d'appoinlemens  vi  les  sej)t  mois  entiers  de  table; 
iliioy  qu'il  en  soit,  c'(»st  une  chose  ipu»  vous  retrou\erez  h  vostre  retour. 
J'attends  avec  inqiatience  la  nouvelles  de  vostre  départ. 

(Arrh.  «Ir  la  Mar.  IhjM'ehcs  rouiTrnnnt  la  inarim' ,  1O70.  fol.  'i5t.  1 


188.  —  A   M.    \U\()l!L, 

l\TK.\J)A\T  DKS  (iALÈnES  A  MVBSKILLi:. 

Saiiil-tionnjiin.  ««»  >f])U»niliri;  iTi-yt,. 

Pour  ré[»onsc  à  vostn^  h'tlrf  du  ili  de  ce  mois,  je  vous  diray  cpie  la 
principale  et  la  plus  inq)orlante  ap|)lioation  (pu»  vous  devez  avoir  à  présent 
est  d(î  bastir  avec  dilijf(»nr(»  une  réale,  on  teHe  sorte  (piVlle  puisse»  servir 
au  mois  d'avril  prochain.  Sa  Majesté  estimant  nécessaire,  à  présent  qu'elle 
a  vinjft  {jalères  arméivs,  d'avoir  um*  réah»  qui  soit  la  plus  bcdie  qui  ayt 
esté  mise  en  mer  jusqu'à  |)réscnt.  ?so  mancpiez  donc  pas  de  me  faire  sça- 
voir,  par  tous  les  ordinaires,  ce  cjur  vous  avancerez  dans  cette  construction, 
et  faites-la  entre|)ren(lre  par  le  meilleur  maistre  do  hachi'  (pie  nous  ajons. 
en  y  enq>loyant  la  plus  {jrandf»  (piantité  (Fouvriers  (pfil  sera  jiossible.  dé- 
pendant, commfMïcez  toujours  à  Faire  travailler  aux  armes,  canons,  et  à 
tous  h\s  ornemens  «pii  seront  nécessaires  pour  cela;  j(î  ne  vous  recom- 
mande pas  moins  la  diligence  |)our  les  autres  cor|)s  de  ijalère  (pie  vous 
faites  bastir. 


.vuiiU'iiir  lu  ilijpiili'*,  ot  hioii  qui*  rcscadn'  «ioiil 
1«'  vais^ioaii  le  François  c|ni'  \ons  rommamlr/. 
fait  1<?  M'corid  no  soit  r<)iiiposcfM|iir  ii«*  ii(Mil\jf 
\ous  fais  v*'\U'  li'lli'i'  j)oiir  \oiis  «lin*  qm*  j<i  \on.s 
pi»nni»ls  d«'  jM»r(«'r  li'dil  pavillon  ili*  ronln'-anii- 
ral  pcriilaiil  (pit>  lailid*  nMadrc  ii^iidia  la 
IIHT.  .  .  -  (  Onhrx  dii  mi,  fol.  1  S,*}.) 

'  Lt*  37  du  umis  pivcMli'iil ,  ('.oIImm'I  a\ait 
«l«*jà  «.'rrit  à  Du  (Jik-sih»  :  f  Le  lioy  ••>!  rxliviiH'- 
riionl  .«iiirpris  cpii»  Prbiradn'soit  l'iicoiv  à  la  ladi* 


d«*  lln-sl ,  lanlf  d«'  n'avoir  pa.s  tous  s**s  \i\ivs. 
Jf  \ons  n\o\u'  qu'il  n'y  a  riiMi  dr  si  pn-judi- 
(ialdo  au  >»M'\ic«'  lio  Sa  Majesl»'  (pu»  co  lou|;  iv- 
lnrdtMn»MiJ,  el  iju'imi  uiou  jinrfindiiT  j'ay  l>wm- 
MHip  d(»  di'plaisir  d<!  \oir(prun  {l'iMps  lo  plus 
propn"  à  ri'U*i<>ir  fonln;  les  coi>airi's  de  Salr  sr 
perde  si  iuulil<Mnen(. 

»•  Pn'.vîfz  h*,  .sieur  Jacquier  d'<'udMrquer 
pioin|ileni('nl  !•'  resie  îles  \irluailles  de  IVs- 
i-adre  l'I  a\dez-le.  autant  que  vous  pouin*/  •■ 


580 


H  V  Kl  NE 


J(*  voLi^  iij  *!*^sjs\  (ail  M-avoir  que  If*  Uoy  he  eontenteroilt  de  faire  bii%tjr 
tous  iv6  îias  *J(*u\  vtïi^seaiix  à  Marseille;  ainsy  vol^^  |Kiiirrei5  vous  iiîis'ht  iIl' 
la  inui«îoD  clés  Ciit|HicmPs  *  ;  faites  seiilomeni  vos  diligence!*  |*our  oclii^^rr 
prûiupieiiKjnl  ceux  t^ui  siuul  h  jirtîsent  sur  le  ctiâulicri 

L'aiignifîfitrilidn  i[oj  svd  failo  de|iuis  \h}u  ù  la  chiourfiio  de.^  fjal&r^t:*  du  rcij 
pnr  \p.n  nouvpaTix  fonvits  qui  vous  suut  vi*nus  des  cbaisnt's  et  les  esi-kvps 
i|uî  sont  orriv«^ft  dr  Mallt",  vous  doiinem  luoyen  de  môltre  M  rnc^r,  l'anni^n 
prorhaine,  viuj^t  fplères,  aînsy  que  vous  me  le  faites  esptVer.  Pretîcjs  bifu 
vo.H  iriRsiires  alin  i]u*on  puisse  avoir  ce  nombre,  tîiot  en  rorpîi  de  (plèrt** 
rju'eu  rliiourniR,  et  travaiUcîî  à  liiire  un  uii^nioir^  exaeï  de  tciut  î:^  qui  vou^ 
peut  uuinqur*reïi  canons,  arme^  et  munitions  nécessaîrfîs  pour  meUri»  h*^ 
lîiles  vingt  [jalères  en  mer,  sans  eoniprcndre  leï*  trois  galiotes^ 

Je  recnriHiiande  .souvent  nn\  procureurs  (jt'^n^rouv  des  roni|>t^*;;rne>  d'«»ï>^ 
?*crver  que  ceu\  qui  sont  condanjrii^s  aux  [jïdères  ayenl  a*isei!  de  «uilé  et  de 
fdrce  pour  y  bien  servir;  mais  il  est  bien  dillïcile  que,  panny  wn  n  ^mï 
nombre  de  enniinelî;,  il  n*y  en  ayt  t|uelqu'uu  qui  ne  soil  pa5  en  «i  bon 
estât  qu  j!  seroil  à  deiîjrer.  Je  feray.  a  ravofiîr,  encore  plus  de  diligener* 
pour  t*ela* 

J  approuve  les  mesures  que  vous  avez  prises  avdc  le  sieur  Brodart  pour 
former,  h  ravenîr,  avec  facilite  les  équipa^jes  des  galères,  H  je  siiîi^  bien 
ay^e  ipie  M.  le  (îi^m^rnl  en  soit  demeura  d'accord,  ne  doufajîl  pas  que  cH, 
i^sloljli.s>ement  ne  soil  tres-avanlagcux. 

Il  esl  certain  que  le  i^ejour  que  les  for(;ats  font  dans  riiospital  te^aninlhl 
eJttraordînaîreinent;  ainsy  la  r&olutiou  que  M.  le  (i^néral  et  vfm^  avez  prîftp 
lîe  ne  b's  y  [duîi  envoyer  esl  fort  bonne. 

Je  donne  (jrdre  au  sieur  Pellissary  d'écrire  à  son  ronimis,  à  Marseille  »  di^ 
fournir  Tarijent  qui  sera  nécessaire  pour  les  a  ni  nia  u\  que  le  sieur  ilo  (iiiî^ 
ftion  a  ameni'-s  de  Levant;  mais  il  est  nécessaire  que  vous  m'en  pnrayiot 
un  nn^ujoire. 

Je  vous  envoyé  ini  autre  nnîmoife  de  diverses  plantes  tpie  le  lSt*y  veut 
faire  venir  de  Provence;  ne  manquez  pas  de  les  fairy  cberelier  en  ditif^jence 


fairu fïi%mrc ,  en  lny  donnnni. Irs  tîommrsi'l 

^  Ltî  îJtJ  du  timU  ptiscV'iJpnt»  C(jllïnrt  »vm{ 
fifintiév  qui'  wm  a^en  di*  j*mnâro  h  riJùi>r>«  d«'!* 

jV  \(m>  ny  «^»itAMvt' ,  il  v  n  Af'»]à  ipuî^ni*.*  U*me^. 


Captïcjijir»,  pour  liijf  «tir»  4t*  am^tmr  dn  pni 

iK^illr,  JQ  tw  rmip  pu»  ij*i*il  y  ayl  |4<t9  tîmi  à 
fftire  dr  inn  prl*  Voyii  »\  dififwnhir  erllu  (il- 

tmiï  piur  liY  M'Hiift  ilu  itiy  li'AVkiir  a  \f.!if)K«)il1 
un  KPriFid  i-l  njwirjrni  iirnr.n.il  de  iii*îririt'v'  {  (tffh 


ET  GALÈRES.  û^i 

el  de  choisir  les  plus  Jjelles  i|U(»  l'on  pourra  trouver  pour  me  les  envoyer 
incessamment  avec  toutes  les  Heurs  (pie  je  vous  a>  demandées... 

(  \rrli.  ili*  la  Mar.  IhjHthv*  CDWiruont  Icx  {julrrts,  ili-o,  foi.  io«i.) 


18î).  —  A  M.   MATIIAHEL, 

ÎME.M)A.\T   DE   MAIU.M-    A   TOI  LON. 

J'ay  reyu  vos  lettres  d(»s  kj  el  *.?.')  .se|)tend)re,  |)ar  la  «lumière  dcscpicllrs 
j'ayesté  bien  avse  d'îipprendre  le  (l<'|)art  de  M.  de  Martel,  après  un  si  lony 
séjour  dans  h»  port.  Il  faut  bien  <î\aminer  les  causes  de»  son  n^tardement 
pour  les  [)ou\oir  retranriier  à  Tavenir,  rt  em|)lu\rr  tnus  moyens  possil)li\s 
pour  cmpcsclier  «]ue  les  escadres  ne  consomment  inutilenu^nt  leurs  \ ivres 
dans  les  rades.  Ce  doit  rslre  là  Tohji't  princi|)al  de  vostre  application,  et  de 
prendre  des  j>récautions  telles  pour  les  armemens  (pii  s(î  l'cronl  cy-a|>rès 
que,  dans  le  niesmc  temps  (pi^unc  rscadre  rendra  le  bord,  Faulre  soil  n\ 
estât  de  sortir  auss\tost:  ou,  pour  nneux  Inire  encon».  comnn^  toutes  les 
escadn»s  cpii  seront  arnn'es  dorénavant  tiendront  la  mer  une  année  en- 
tière, il  faut  faire  en  S(u*te  ([u'elles  partent  tpiinze  jours  auparavant  la  lin 
des  vivres  de  celles  (pii  seront  h  la  mer;  et  y*  dois  croire  (ju'en  ajj;issant 
ainsy  que  vous  me  b»  promettez  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  y  réussir. 

Pour  cet  (^H'et,  il  faut  travailler  incessamnn'nt  à  perfectionner  Tenrole- 
lenientde  tous  les  matelots  |)ar  classes,  et  les  accoustumer  à  estre  ponctuels 
pour  se  rendre  à  |)oint  nommé  au  lieu  rpii  leur  sera  (lé>i|;né.  Mais  ce  (pii 
importe  encore  plus,  est  de  former  les  éipiipayes  des  vaisseaux  de  proche 
en  proche;  en  sorte  tpie  Ton  soit  assuré  d'en  trouver  un  en  cinc]  ou  six 
communautés,  plus  ou  moins,  n\  nyant  certainement  (|ue  cet  ordre»  et  une 
i;raiide  exactitude  (jui  puissent  faire  réus.sir  cet  establissement.  J'écris  au 
sieur  Brodart  de  conférer  souvent  avec  vous  sur  te  suj<»t. 

A  l'éjjard  du  sieur  I)ulij;non,  comme  il  a  l)eaucou|)  de  temps  d'avance, 
ipi'il  me  semble  ipi'il  est  assez  exact,  et  (pi'il  me  paroist,  par  siîs  hêtres, 
qu'il  a  une  forte  envie  de  se  bien  actpiitler  de  c(?tte  fourniture,  je  dois  es- 
pérer qu'il  se  mettra  en  estât  de  pouvoir  embanpier  les  vivres  des  (\scadres, 
de  quelque  nombre  d(»  vaisseaux  ([u'elles  soyent  composées,  en  moins  de 
huit  ou  dix  jours  de  tem|)s. 

Aussytost  (|ue  vcuis  nraiirez  t»nvoyé  un  rôb»  des  olllciers  (|ui  ont  servy 
en  second  la  cam[)a|jne  dernière,  continuant  le  temps  que  chacun  d'iMix  a 
servy,  je  parleniy  au  Hoj  pour  b'ur  faire  donner  «pielque^  mois  d'appoin- 


à62 


MARINE 


ttïmiHB.  Qimui  ù  ctiiii  ilu  dépaitemont  rie  Tmilaiit  il  ffiut  \ùh  eiii{>b)nr  Aii% 
cla^Be.s  dt's  wuttilub,  liiï!»  diKlribuer  Amé  les  déparlfïQii^iis  et  m'en  t^nvoycr 
aussy  un  rûk«  i^  la  iiB  do  chaque  moi^,  pour  les  faire  [myer  de  leili^  np- 
paiulemou5r» 

Je  ut!  ilûule  paiî  t|uc^  par  le  moyen  di*s  iorff^  de  Dauphinij  ti  dm  ùu~ 
vm*!^  de*  Toulon  «  vouë  u^iyez^  dans  i|uelqtje  teuips^  le  nonibre  d'iincres  qui 
vnu^  niîui(|ueat.  11  fout  Iraviiîili^r  eoiidiiudienicnt  à  [Jêrrcrrùoaoïir  mtli! 
fiiîiciuraciurts  pn^ndre  Ic^  avis  di*  Loue»  h*$  oflicior>^  des  vaiï^M^auv,  .sur  ies 
AMauls  qull.st  ppyvtal  avoir  r»*conjm  «  celles  de  leur  bord,  iH  les  faire 
iiliîi€rvi*r  aci\  fnrjjeroiiiî ^  alin  qu'ils  les  «évitent.  J'eslimi*  mcsme  que,  lorv' 
quîl  arriierti  quelque  vnis^pnu  anglots  ou  hollandoin  dans  vos  rad<^«  il 
^ra  1*011  ((II*.*  %ou>  faîiîiiicx  vi^ter  If*unî  ancrns ,  et  »^n  ]»reîidre  de*  do$8Îiis$ 
avec  ieis  pri>jiûrtiou54  afin  d'en  fîiire  former  des  niodeles  cl  le^  uiivoyerà 
Vienne  pour  y  eslre  smivisi;  n  y  ayant  rien  de  m  itnportaiii  puur  ito&Lre  iim- 
rîiic  que  de  Iravailler  ince.s8e]iiiuent  h  perfcrlionner  toutes  le^  luonufuc- 
fort^îi  c(ui  y  servent,  el  priocipalement  celle-cy,  qui  est  une  des  plus  con- 
sidéralilett. 

Je  mis  bien  ayse  que  vouîi  ayez  commencé  le  radoub  de^  vati^^oaux  pur 
aaux  qui  en  ont  le  pluvH  besoin.  11  faut  continuer  c€  Iravutl  Juscpi^à  ce  qu'ils 
îiovf^iit  en  estât  d'astre  mh  en  iult;  et  cWl  unt*  iua\inie  gm^ralf»  i[ni*  vous 
de vcjt  toujours  observer,  de  fiiire  ti"UuiJier  au  railoub  de^  vai^îStaux  aussy- 
to5L  quik  auront  rendu  le  bord  et  que  vous  en  aurex  fait  la  vi^iite* 

Il  est  ansis*y  égalenienl  important  que  vous  hmm  travaiib^r  en  diligeneu 
auA  non^frurlions  des  vaisseaux  et  que,  ûh  le  moment  oi^  vous  ;iurr*2  fait 
avaler  â  l  eau  le*^  deux  vliiîiseaiijc  que  vous  avez  fait  préparai*  pour  cet  ciJIpl, 
vouî«  fa.HsieK  poser  les  quilles  de  llndim  et  du  iManre.  Uim  il  faut  ob- 
ii«*rver  de  aVn  pluis  mettre  à  Tavenir  ssur  les  ebantieri^  qui  ne  puist^eni  eistre 
nrln*vt^  en  nioin^  fie  trois  mois,  la  bonté  et  la  durée  des  vai&seaiJi  dépail*- 
dant  [irinriputement  dti  les  baslir  vu  fort  |»eu  de  temps. 

Le  sfinUment  de  M.  tt'Aimeras  sur  In  largeur  dess  vaLsseauv  que  vau^ 
njoitre£  sur  l'atelier  mérite  assurément  qu'on  Texamine  bien  h  fond,  avaul 
que  de  suivi'**  riunneii  devis;  mais  je  vous  avonn  quf  cela  seroîl  i*stn»uj{e 
^n»  devis  ayant  esté,  ainsy  que  vous  Tavei  vu,  fort  esLiidi/»  par  feu  M,  Je 
B«*aiifert.  M.  du  O'H^^^fie,  t't  plusieurs  autres  officiers  de  nitiririe)  qu*tl  s*y 
liXKivost  eiirore  queKjue  cbo^e  a  réformer.  Il  ne  faut  donc  rien  néglJ|jer 
•lU'  uno  nialhVe  éi  importante,  mais,  au  rontraire,  conférer  avec  ledit 
^icur  *t'.\lm«^riis,  Iv^  autres  olTiciers  de  marifie  el  les  ouvri^^rs  du  port, 
jHHir  \mt  c*  i|ui  ne  (h»uI  faire  pour  |*erfect!onner  la  construction  de  nos 
intMimux.  J*»llends  le  résultîil  ile  ce  que  vous  aurez  Èirreslé  cuM'uiblc  &ur 
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o*  [tmiû  |M»fir  r<'fivoytT  à  M.  doTcrrou,  afin  (r«voir  au^^^y  t»ou  <ms  *H  retiij 
ilc>i  t»iivi*i*'i%  <lc  IWlR^lorl,  avaiil  ijue  Av.  |>n:^ii«lrtî  tifir  dt^rni^re  ré^^oliitioii  ;i 

Je  vouît  ay  de^sp  écrit,  p^r  tues  |iréciidoiit4îi<*  ijuil  e^Jlcïil  in^cosisuin?  de 
bif!fi  i«iamirit»r  les  omt^iHeiis  de  Hculpturc  de?*  pou|H'?i  et  pdmej^  dcrs  v^iis- 
^cutiJT  que  le  Roy  km  eofi^lruire  cy«après,  datUanl  plus  <pir*,  par  toiiJes* 
loA  visitera  c|ui*  jW  fuit  faire t  en  Aiigkterre  et  f?n  iloilande^  ée^  vaisseaux 
do  ca*  ilcMn  fialiDtis,  on  a  rpinanjuiî  qti elles  n'en  niettenl  plti«,  parltiu- 
Hèrenmnl  les  Anf;tais;  pslant  vraispmblaljle  qu^iis  n'ont  pri.^  felte  r/tsola- 
lion  qu'en  Miite  cfime  ionjjne  t^xp^rif^iice,  qui  leur  en  u  fait  coruioi^tre  le 
cMsiivaoùqîP,  Jt?  ii'ay  rit»n  à  y  ajoutpr^  si  ce  ri*cst  quo  je  me  r«n>ct«  anx  rors- 
^uibliofi!!!  *|ne  vous  ferex  îiur  ce  sujet  avec  «os  principatix  oniriijPîî  de  nmrinu 
ri  rtiiirjxnliers,  i^crivant  aiissy  à  Hacbefort ,  nim  qui*  Ion  y  eiruiiioc  pa* 
reîlhnitoDt  œ  qui  est  à  faire  pour  dinihiutîr  ci?^  jsoi  tes  d'unietnens  ^ 

Si  re\périetn!.^  que  vou»  ave»  ardpnniî  de  faire  mr  les  vaissetiux,  des 
Iampi*s  ï^uspeiidiieîi  en  équilibre  pour  /en  tservir  au  lieu  de  cbandolles  *le 
itire,  retj>>jt,  roiiirue  il  y  a  npparence,  il  faudra  en  faire  passer  ruî*a|;e  dom 
tiift  îinhe^  iii'Netiaiix  de  marine'^, 

Au%j>iytii!it  ijui!  vous  aurez  fait  prendre  les  aligneinens  des  Iialle.s  et  autre^ï 
basUjuenij  À  faire  dans  h  petit  pare,  pour  mettre  les  nie^b*,  fustailles  et 
iiffuiit*!  lie  rrinon  h  i ouvert,  rrivoyez-moy  «ne  ropie  du  devis  que  \om  eu 
iiiin*/.  faiL 

ïm  vu  la  letlre  que  le  lieutenant  de  raniiniuté  de  Marseille  a  écrite  au 
4UyÀ  des  Miateloi^  aujjloi^.  Il  ne  suIFit  pas  de  cette  Ic^ttre  pour  faire  con- 
naislre  IVifet  des  ordres  du  roy  5ur  ee  sujet:  il  faut  retirer  un  certilieat 


•  OilJwvt  rtcrîvnil  k  19  jM^plrmbrc  h  rlr 
S«tuy  r  *-!*'  rïtiyiiw  ijini  lu  »njli/turt»  eu  Solfîi- 
i?»jytr/  l'ijjit  îttti  N^vnrifvi^  Piiî*qufl  vmih  (jyi(ii|iii-i( 
il'huliik^  liiivrhir*  [miir  Ity»  fjrîituW  %tii^uîi»  ji* 
tDUsfU  t<nvorTn|  iVicj  au  pdi!*  Iiis^t.  IhiÎA  il  (an* 
4fi  LT*|j«îr  }«*  d(''f«ub  qm  «i*  reiicotar<>at  il^iii* 
Us  ifrtii'ttiriJH  *h>  1»i  |iiii(p4;  tfti  Uftyfti^Lnmxt  mi 

S^îtm^  !U  n^yi^raimn»  i  Avtiur  qu'il  Uml  ijnc  Wm 
onit*iiif>n>É  r>'piKirli*ri*  ,i  tn  ^fntudeur  ri  «1  la  mu- 
j;niC*'rrn**  (l«j  11»},  ijiii  |uirm*f  *>n  if«  Airpiir'lrt% 
iiirp^  tir  lKTi«tiiii4i>>(,  muu  il  fiiiil  vmii^  firrritlrv 
I  qu'ils  iji'  Mtyral  i(iDHiitiiiKJ*'Js 
rUîiciirit*  lîiilfïir ,  qin  ♦>[  pari  y  piur  Krnii , 
ftii»  dl\\i  i^i*  h-n  ^i*^|*»i>  III'  m*1k'nl  plïM  <lc 


e»cijlpiiiriv  Vt}uncxiiiimi<^rTJi,«iviT  It?  p^iït»  pt  Icdi 
o(Tii:ii.'r8  il**  rn^nrit'.  k*»!  ^m  l»o*i  d*<  i^*»  iiiti- 
Ut,  .  .ïî  (f^ff^i.  i?fmc'.  la  mm\  f«L  A^gO  —  Voir 
uum  pkoN  n"*  1 8i^i  »  !i*i'i  et  iit»l**ïi» 

*  Lu  1 3  mm  dn  PitaniLM*  miiviinl^^  ColbiTl 
i^crti^ait  mt  ri)i^jut>  iiiU^uit'uil  r  ^Ju  Kdniy  liîcit 
4iyw  ili*  *i>ir  I'i?i  m«»yiHi»  ijitc  ^ou*  «Vi^x  Iroti^r» 
jm*ir  n'mlro  plusulaiif^  1*^  hivmx  th^^  laitpsfiun. 

cit  qtjfsj*^  l»'S  kiiirj>y  vn*t  j'"  d^iriiirctij  oitln'  j^wr 
*m(»  riûrc  en*tijtir  lia  i^lat-ï^  ipii>  ttiii»  di*inan 
tlvti*  Il  f'Kt  Jwn  tVmt  fftirr  IV*k»)  t*t  i|i»t«  \mi^ 
Irftvaillirx  tfiujour*  n  prriffliotm^T  «|^iii*lfpif 
rhiiïM'  d;fri»  iiortln^  uuirviu*  ,  ^  (f'^j**  r'j^ii\  /o 
mm\  M   iVj  ) 
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du  fiinsul,  ai  faire  louli>  clione^î  pour  eiifrcl^fiir  la  Ijojiuc  currc5|K>inlanct' 
«joc  Sii  Mrij*>tt^  veut  ostre  yiirdi^e  hvcîc  les  Anpiob  de  \n  iiiestii**  Taçori  cjue 
It!  roy  d'AnRÎolernî  la  Toit  observer  par  ses  sujetB, 

i\i[il»n>iivi}  l'ordro  ovt^f  li*f[nel  vons  nveît  dressi5  iii  table  ijcin^ralu  des 
ttôrrhandise?*  iMÎces^aire!*  pour  Tanm^e  proclmirif**  Mais  ji*  dois  vous  faire* 
b^^r\or  fjMe,ontrf  le  iriîi|;a8in  général,  qui  doit  esire  pnrjieluellf mcrilfaurni 
pour  les  (pianuilc  vaisf*eûux  de  fi;TJerre,  kîi  fringales  d^/tvis,  f\mU*$  et  hruB- 
lofits  dr.^  voslro  dc|iarli-*îi*eïil,  il  faut  i]ue  vous  ayez  eru!oro  In  ma};asîn  jmr- 
ticulir.T  de  t'kitiiii  dir^dib  vaissioaijx  fûiirny  de  tout  a?  qui  i^^l  mkaniîair^î  k 
ï^oiiarniement;  eti  jiorltt  que,  revenant  de  h  tuer,  et  ayant  remis  dans  firori 
ma;;at«tn  le;;  a(]r&«,  apparaui  et  u^tensile^  qui  jsc  trouveront  à  ^on  dt5$ar* 
niernent,  Toïi  puisM*  rLunjdai^er  |*roinptenienl  ce  qui  se  trouvera  avoir  e.Mê 
consonuntî  pendant  sun  voyage»  et  que,  aussylosl  ([ue  le  Roj  enverra  sies 
ordres  pour  armer  ce  vaisseau,  il  n'y  avt  qu'à  prendre  sa  garniture  dans 
son  uia|jîi!iiii.  Estant  certain  quVn  obî^ervaut  cet  ordre  iiou«  atiron^^  fi>U- 
jours  dmis  U^  uiagatiinî^  [mrliculii.Ts  tout  ce  qu!  est  uecesîsaîre  pour  armer 
ton.s  le.s  vaii^seau^»  et  dans  h  magasin  gi?néral  la  rnesme  quantité  de 
marchandiseîi,  agrès  et  iipparaux,  j*our  un  second  arnjeniivnt  de  pareil 
nondire  do  vaiHiieaux.  Et  c'est  sur  ce  pieddà  particulièrement  qu'il  faul 
fonder  la  perfeciinn  de  nostre  marine. 

Le.^iiuir  Duli|;nou  m'tîcrit  que  M.  de  Martel  a  fait  enibarqner  un  boinme 
[ïour  eslre  conlroltun*  des  vivres  de  son  escadre,  et  iju'il  Ta  fait  admettre 
il  la  table  dc»  oflicierî^  d'infanlerie,  nonobstant  le  refus  quil  {fhliipmn) 
en  faisoîL  Vous.nçave^  que  rintcntion  du  Iloy  est  que  personne  ne  «oit  em- 
banpié  .sur  set;  vaisseaux  sauî*  8on  ordre  ou  coiunji*;sfiou  e\|>re.sse.  Et  ains^y» 
quand  bien  niesnie  Tcsloblisisenienl  de  cet  boimue  iseroit  avanUgeuv,  il  ne 
devoil  point  le  km  de  sou  cbef;  c'ckI  à  quoy  il  faudra  prendre  soigneuse* 
juent  ;;arde  h  l'avenir. 

Je  vous  ay  ey-devant  écrit  au  sujet  des  magasins  et  des  fouriî  qu'il  eî»l 
nécessaire  de  donner  au  ^ieur  Dutignon,  pour  la  préparation  et  eonser- 
valion  de  ses  vivres;;  ainsy  je  m'assnre  que  vous  aurez  concerl^î  avec  iuy  ce 
qui  eî?l  h  fiiire  sur  re  sujet.  Et  en  cas  que  vous  ne  pnî?ii*iejc  p«îî  Iuy  en 
fournir  la  ipiantité  tlont  il  aura  besoin,  il  faudra  eji  lotier  des  prtîctt» 
iiers^t^n  attendant  que,  le  grand  arsenal  estant  une  foi*;  résolu»  ou  puî$$e 
Viïtr  où  Ton  [dacera  coiumodément  les  rnagasiiii^  dm  vivres  el  leur»  déip«0<- 
dfincrN. 

J'api^read.'i  qu'il  y  a  une  prudigieuse  quanlite  de  bois  en  Arles,  et  que,  à 
lijums  d'une  eitrafïrdi-ntiire  diligence,  ils  ne  pourront  touî^  eglrv  voitures 
iimnl  ritjvrr.  (lonlribuez  en  ce  qui  pourra  dépendre  de  voui*  pour  fain? 


KT  (iALKKKS.  1285 

trouver  au  l'omniissain'  Julii'ii  le  noinhrr  «le  hanjues  i»l  (rallé|ji»s  iiéres- 
sain»s  pour  cliarger  tous  ces  bois  avant  les  prciuièrcs  {jlaces. 

Vous  trouverez  cy-joint  un  mémoire^  (|ue  j'ay  fait  sur  le  rrjjleinenl  jjé- 
néral  de  palice  de  la  marine,  estimant  qu'il  est  nécessaire  de  travailler  sur 
ce  plan  pour  le  faire  aussy  (général  et  aussy  estendu  (|u'il  doit  cstre  pour 
la  police  de  nos  arsenaux.  J'en  envoyé  de  pareils  a  MM.  de  Terron  et  de 
Seuil,  afin  (|u'ils  y  travaillent  en  mesme  lem|)s  que  vous,  de  sorte  (|ue  j'at- 
tendray  ce  que  vous  aurez  fait  sur  ce  mémoire,  avant  de  travailler  à  niettre 
cv  rèjjlciment  en  forme. 

Fail(»s-nioy  sçavoir  si  l(»s  vaisseaux  des  (I(hix  escadres  (pii  sont  à  la  mer 
.sont  assez  bien  radoubés  et  en  assez  bon  estât  pour  pouvoir  trnir  la  UK^r  pen- 
dant une  année  entière;  oi ,  en  ce  cas,  ce  (pii  seroit  à  faire  pour  leur  envoyer 
seurement  des  vivres,  lorsrjue  \o  temps  de  l(uir  désarmement  approchera. 

(Arrli.  (Il'  la  Mar.  Ih'in'rlu^M  niiin'nmnt  la  marine,  i()70,  fol.  'i08.) 


11)0.  —   MKMOIUK 

SI  F»  LE  lU>(iLKMK>T  A  VUWV.  POl  H  LA  POLICK  (iK.NÉRALE 

DES  VUSENArX  DE  MVRINE. 

(MimiUi  .'nilo}ïra|»lMî.  ) 

[(Viobro  i()7o.  I 

Pour  bien  faire  ce  rèfjlement,  il  faut  considérer  tout  ce  (pii  se  fait  et 
se  doit  faire  j)0ur  former  un  jjrand  arsenal  de  mnrin<^,  en  bien  connoistre 
les  commcncemens  et  toute  la  suite,  m  former  des  titres  et  ensuite  des 
articles  de  cliacun  dans  les<|uels  doit  estre  explicpié  avec  le  mesme  ordre 
tout  ce  qui  se  doit  fain^  sur  cliacun  titre. 

Pour  former  un  grand  ars(»nal  de  marine,  il  faut  prennérement  avoir 
des  majfasins.  Pour  cet  effet .  il  faut  cpie  l(»  premier  titre  .soit  : 

Dr  la  ronstrurlioN  (Ips  hfistiwrn.s  nnrssfurcs  jtOKr  les  nnvnn\i,r. 

Dans  ce  titre,  il  faut  metlre  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  choix 
des  matériaux,  la  solidité,  la  commodité  de  tous  les  ma{;asins.  leur  .situa- 
tion à  regard  de  vv  rpic  chacun  doit  fournir  pour  les  «'onstructions  et  les 
arméniens,  et  leur  M'ureté. 

Dans  ce  mesme  titre,  on  peut  \  mettre  la  construction  des  quais,  des 
formes,  et  généralement  de  tout  ce  «pi^il  faut  bastir  pour  Tentière  perfec- 
tion d'un  arsenal  de  marine. 

*  Voir  In  pi«>o'  Mii\iinl('. 


SWfl  ^^^  MAlIlNt: 

("Istnlttir  un  iJiû|(itMR  fit^at^riil  pour  rcMïm^îr  Inutes  Iv^  umirUaniii^eâ  aw*- 
sylost  (ju'cHcîii  soni  ruimlvi^s  et  ûvnril  iju*tillcii  Huyciit  diîiïîiiii-^t*s  j^oiir  rliacuu 
vais^onu  ; 

I)t»*(  fun{;«M'ns  piiriicuIitTs  pour  rhu^un  vniHSRiiu,  oWprvanl  \]ii^  \m  niïl- 
gasiiiH  sojeni  fliK(iii|pu*s  [lar  classe,  ainsy  (\np  hs  min^mmix^  et  ijujIn  ayijiii 
aiisM'  df*  In  fp^Tiiileiir  et  ropiirité  h  proportion  de  la  graiidi^ur  d«5S  vai>- 
iteaijx  de  rhanuiie  dfts,se. 

linsuiu*  il  fdut  expli^^uer  tout  re  t\ku  .^e  doit  oliftcrver  |M>ur  bien  e^lablîr 
les  rnrdcrii^s,  esluv«'t;,  iïi;i|ji»!^iriN  de  chanvres,  foiidf^rie,  fWerie,  iiidgWo;^ 
de  poudre»  «iteliefï*  el  lioutiquei^  de  louîs  lejs  ditrerons  ouvrier»; 

Les  foa^C5  aui  tuas<ib,  Im  inagastDii  de^^  voilc;^,  des  liouteîi  ci  fu^t<tille<>. 

Après  que  le.^  ma|;asîîis  soiil  biislis,  il  faut  «voir  des  umrchandÎR*>|iour 
It^s  remplir;  el  aiusy  le  é^ecoiid  litrr*  doit  estre  : 

De  l'acluit  (les  marchmdma,  bot»,  armea  €t  munîtiQm. 

Eslabtir  dans  m  tîlrc  tout  ce  qui  est  à  foîro  et  à  observer  p6ur  aclieler 
daufî  le  royaume  loutciî  sortes  de  niarchamlt.*^cs,  denrëes  et  tuuuiUou»,  de 
ipic1r]ue  sorte  et  f]ualiti5  qu'elles  puissent  eslre,  et  tout  ce  (pii  sa  doit  lîb* 
server  pour  les  avoir  bonnes ^  len  aebeter  en  temps  et  saison  et  les  avoir  A 
bon  pris. 

E\plii]upr  les  cpiaHtes  que  les  diffiérenles  sorlns  de  m^îrchandises  doi- 
vent avoir  pour  estre  bonnes- 

Ouand  les  juïirrl  hindi  ses  sont  achet*5es,  il  Taul  Ips  mtîtlre  dans  lejî  m»- 
jfasins;  et  ainsy  le  tromènie  titre  doit  estre  : 

Des  nmfjasim. 

Cl-  tiln>  d(ut  contenir  tout  et*  {|uj  doit  i^stre  observé  dants  le  magasin 
jjeneral  pour  la  reee|#tion,  arraugetneut,  eonservatlofi  et  distribntton  ih: 
tontes  les  nru]es,  bois,  marebanibsos  et  mumtiotis  qui  servent  ù  la  niariui*. 
Kt  il  faut  observer  un  si  faraud  ordni  que  dans  les  livres  desï  ixiagastfiê  iiii 
trouve  à  perpt^tuiii^  tout  re  qui  a  cst<^  achettî  et  consomme  dans  la  marini^. 

La  réi-eptioîi  se  *loi[  fîiin^  toujours  par  le  garde-magasin  eu  présence  diî 
rititenJaril  ou  d\ui  commissaire  de  marine,  du  contrôleur  H  du  principal 
ofîirier  du  port  f|ui  doit  cuïployer  les  marchandis^îs,  comme  Ivs  toiles  n 
voiles  en  présenre  du  noiistre  voilier,  et  aînsj  du  reste* 

U^s  livres  des  rna||îisioH  doivent  etître  tenus  en  partie  rbnible  par  un 
écrivaui  qui  doit  cstre  (^Ofjé  pour  ceb,  en  sorte  toutefois  que  le  jjardo-iuii- 
(jastn  général  doit  écrire  di?  m  mmii  la  réeeption  et  distribution  iIhs  mar- 
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rhaiuliscs  sur  l<»  journal,  i|UMl()it  ostrc  toujours  .si|;n/»  jour  [».ir  jour  par  le 
roiinnissairo,  l(*  contrôliMir  (»l  le»  inaistn*  qui  aura  esté  pressent  à  la  r(TO|)lioii. 

Lo  ijardc-inajjasin  doil  avoir  lo  soin  d(»  tous  les  nïa{jasin>  j/'néraux  et 
|>arlicuH<»rs ,  vi  avoir  dos  écrivains  sous  luy  (jui  soyont  charffés  envers  luv  de 
tous  les  magasins  |)articuliers  de  chacun  vaisseau,  ensendilo  des  nnij^asins 
à  poudre,  de  la  rorderie,  estuvc,  fonderie,  voilerie,  fustailles  (?l  générale- 
ment de  tout  ce  (pnl  ne  |)ourra  pas  faire  par  luv-niesmi?.  VA  les  écrivain*» 
4|ui  luy  seront  nécessaires  pour  toutes  ces  fonctions  doivent  tenir  des  livres 
f|ui  ayent  rapport  à  son  jjrand  livre  d(î  raison  en  partie  double. 

Après  que  toutes  les  marchandises  sont  dans  les  magasins,  il  faut  pen- 
sif- à  leur  conservation:  et  ainsy  le  (piatriéme  litre  s(»ra  : 

Dp  In  conservation  des  marchandlsrs,  bols,  armes  et  munitions. 

Les  articles  de  c<'  titre  doivent  eslahlir  et  régler  tout  ce  (pii  est  à  faire 
pour  l'arrangement  et  conservation  <le  toutes  lesdile.s  marchandises,  bois, 
armes  et  muin'tions. 

I^es  bois  doivent  estre  arrangés  et  empilés  en  sorte  cpi'ils  ne  tiennent 
jpière  d(»  jdaceet  cpi'on  lesjxiisse  toujours  tirer,  de  la  (jualitéet  en  la  (juan- 
lité  néces.saires  pour  b^  besoin,  avec  facilité  et  commodité. 

Les  masts  doivent  estre  soigneusement  cons(M'\és;  et  pour  cet  «'IVet  il 
faut  bien  examiner  s'il  faut  les  tenir  sous  l'eau  ou  à  l'air  sous  des  hangars, 
s'ils  doivent  estrc^  goudronnés  ou  non,  et  {jénéralement  tout  ce  <pii  se  doit 
<d)server  pour  les  <()nser\rr  lonj[tem|)s,  mesuK»  jKjur  le  choix,  le  temps  qu'il 
faut  observer  pour  les  couper  et  généralemcMit  pour  les  avoir  bons,  n'y 
ayant  rien  si  néc<»ssaire  pour  la  conservation  d'un  vaisseau  et  pour  t<mte 
la  marine. 

A|)rès  avoir  estably  dans  ci's  <piatn^  ti(n»s  ce  (pii  conccM'ne  la  construction 
ijrs  magasins,  l'achat  des  marchandisrs  et  leur  conservation,  dans  Tordre 
naturel  les  constructions  doivt'nl  suivre;  et  ain.s\  le  cin(|uième  titre  doit 
esln*  : 

Des  voHStrnctions, 

(le  litre  doit  conliMiir  tout  ce  cpii  scî  doit  observer  pour  un(;  parfaite 
construction  des  vaisseaux  du  roy.  de|)uis  que  la  quille  soit  mise  en  |)lace 
jns(|u7i  ce  que  le  vaisscîau  soit  s(»us  voile;  Tordre  et  la  discipline  (|ui  se 
«hiit  garder  pour  le  travail  des  joMrnali(M's.  pour  empescher  Icî  pillage  tant 
des  charpentiers  que  d(»s  autres  (»u\riers:  la  punition  de  tout  ce  cpii  pcMit 
estre  mal  fait  par  les  ouvriers  dans  le  travail,  et  générab»ment  tout  C(»  qui 
doil  estre  obs(»rvé  juMpi'à  ce  cpie  le  vai.sseau  soit  enlièrement  achevé  ch» 
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imu  li*s  ouvrages  tlo  t^hurpenU^rip;  régler  totil  te  df^tluiis  «tes  viiLii?«Gaux  v\ 
déïeûdo*  ri|{ûiimiïsiîmoîU  imn  Im  uccftslilloyes  et  doisoiinagev. 

K\fimin(*r  aiissy  et  réjjler  ioiii  re  qui  se  dail  fain^  pour  le  ras^înient  di»?» 
*;*is:*cflii\,  l^^urîi  ponU,  leur  caupe,  leurs  galeries,  les  ornemcnâ  de  îicul| 
hiro  df  la  poup^. 

H  faut  peni*cr  h  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  Tagréer;  et  ûitisrj'  ce  lîlre 
doit  ejstre  mi\y  ûe  ceux-cy  : 

Dr'  la  fahrupie  tluffir;  — -  de  la  eovderie;  —  fk  In  mUme:  —  rfii  enlfm 
—  de  l'rxttive:  - —  dt'n  amrmi  —  de»  mlmmlen  de  jnhkn,  chnr}teHlieri«  ^  fie* 

Dans»  louis  ce^i  Litres,  il  fâut  expliquer  tout  co  qu'il  est  m^ce^isnire  d*0li- 
server  et  de  pratiquer  pour  le  choii  de  la  nitiiière^  lu  perfection  de  In 
iDaniifacture  et  IVniplay  de  fautes  les  riiarchitudif^é». 

Apr^s  qu*uii  vai^eau  e^t  Hj;rée,  il  faut  1  armer;  et  ainsy  les  tilm*^  sui- 
vanfi  seront  : 

Ih  Irtftmilme  de»  cunnnê  defonk;  —  ite  la  fonderie  dm  camus  de  fer;  —  dex 
ttmusfpteùt ^  pistlfdeU^  niomfjueUm»  fi  autres  tirtneji;  —  de  Li  pottdrfi,  mèchejn^ 
jdùmh;  —  de^  ImuleU;  —  dva  rerhanfvn ,  vi  dt^  re  am  doit  m(re  fonrftjf  pour  ceht 
à  rli/icttu  mixmtti. 

A[u^8  que  lo  vsisï*eau  est  agréé  et  anué,  il  luy  faut  donner  des  vivresJ" 
Ce  ûiro  doit  cooteriir  tout  err  qui  doit  e^tre  *dîserv*5  pour  le  è\m\  deî* 
vivroî»;  la  réreption  dîia^  losî  vai^^caiix»  i|ui  doit  estro  faite  en  pr<^seiu'e  du_ 
capitaine  ou  autre  oiTRier  coniniis  par  luy,  du  commijtsutre  h  la  fruité  dl 
rescadre,  du  conlrôltmr  et  de  récrivain  du  vaisî^eiiu; 

Ce  qui  doii  estre  ol>Mvrvt^  pour  le^  maganinii  à  metire  le  bia'uit  el  l(*s 
chairs*  hs  boules  ccrcltfe*^  de  fer  |mur  Feau; 

Le  rèf{leuieut  des  vivres  qui  nerout  fourniKaut  officiers  iimniiicrs,  tiîuJ 
lelots  et  soldatï^-  Im  tal>les  det^  oliicier^i,  ttinl  de  la  meriiie  que  dnifaxdonV*, 
et  fjt^n^'ri^lernenf.  Umi  *t*  qui  |mmH  forieerner  la  fourniture  des  vivrej^. 

Dnns  ce  rèpjeinent,  il  Hiul  prê>uppo8er  ijue  le  rnunitionnfïjre  nourrira 
tous  les  oflieierïï,  tant  de  inruiue  que  d'infanterie, 

liu  mesmo  temps  que  le  vai**.Heau  estt^quipt^  nrmé  et  niunydfîRes  vivras» 
il  mi  mhe^hnm*.  <|ue  IMerivain  se  eharf;e  de  lout  par  inventaire  envers  li* 
garde-niîifjftHiu  g(^néraL 

Aprfe»  avoir  nuiuy  le  vaii^seau  de  vivres^,  il  faut  le  uietlre  a  la  voile. 

fh  la  police  mr  les  vaissFjmjr  pmdûnt  la  mvigalim^ 

Kxaniîuer  si  ce  titre  doit  traiter  de  tout  ce  qui  diiît  f*stn*  fait  par  ii*  rapi* 
Ininr.  lieuteniini^  enseigne  et  lou»  les  laulres  ofliciers  destinés  pour  h  na- 
TÎgalion  du  vniijseaut  nu  m  .^eulrroi'Til  il  ?^era  traiii'  di»s  fonction*;  tlu  corn- 
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mis&aivG  pour  les  revues  ^  dt»  la  fourniUire  des  vivres  jiar  les  eomniis  du 
niduitlonuairo,  et  de  ce»  (|ui  doit  ostrc  fait  par  l'écrivain  sur  le  fait  des  con- 
somiuations. 

Le  conunissaire  doit  faire  ses  revues  fnM|nentes  et  les  envoyer  de  tous 
les  endroits  d'où  il  [lourra  avoir  conununicalion  avec  la  terre. 

Après  ce  titre,  doit  suivre  celuy  du  (h'Hannemvnl;  —  de  ht  risllv  des  rais- 
seaux  pour  résoudre  leur  radouh;  —  du  remplavemeul  des  marchmidlses  dans  les 
magasins  de  chaque  ruisseau:  — de  hi  conser ration  des  ruisseaux;  —  des  radouhs. 

Dans  ces  titres,  il  faut  eslaldir  (|ue  les  radoubs  des  vaisseaux  seront  faits 
aussylost  qu'ils  seront  désarmés,  el  (|ue  Ions  les  ajjrés,  apparaux,  ancres 
et  munitions  seront  visités,  raccommodés,  et  les  majjasins  particuliers  esta- 
lilis  en  sorte  que  les  vaisseaux  [)uissenl  estre  remis  |)rom|)tement  en  mer 
quand  le  Roy  l'ordonnera. 

Dans  le  titre  de  la  conservation  d«'s  vais.seauv,  il  faut  ne  j)as  espaq^ner 
les  prélarts  et  le  goudron,  et  prendre»  tous  les  (^\|)é(liens  nécessainv»^  pour 
faire  en  sorte  que  les  vaisseaux  durent  trenle  ans  o\  niesme  davantajje,  s'il 
i\sl  possible. 

Knsuite  il  faut  l'ain»  un  tiln.'  de  renrohnueiU  n'éuéral  r/c.s  matehus. 

Dans  ce  titre,  il  faut  mc^ltre  tout  ce  <pii  a  esté  fait  ju>qu'à  présent  et  ce 
qui  peut  estre  fait  cy-aprés  pour  rendre  co  {jrand  ouvraffe  |)arfait. 

Il  faut  bien  examiner  |)our  cela  toutes  bvs  ordonnancées  du  roy  et  décla- 
rations qui  ont  esté  données  tant  en  Provenc<^  <|u'en  ISretajjni',  et  y  ajouter 
••e  qui  sera  estimé  nécessaire. 

Autre  litre  :  De  hi  couserraUou  des  ports,  rades,  entrées  et  nrières,  serrant 
aux  arsenaux  de  Sa  Majesté. 

Examiner  si  Ton  insérera  dans  ce  titn*  le  rè|;lement  cpii  a  esté  fait  pour 
le  délestage*-,  ou  seulement  y  insérer  cpiebpies  articles  particuliers  pour 
les  port,s  et  rades  des  arsenaux'^. 

Ensuite  il  faut  passer  à  la  fonction  de»  tous  les  olliciers.  connnençant 
par  l'intendant,  le  chef  d'escadn»,  ca|)itaini»,  lieutenant  et  enseijjne  du 
port,  connnissaire  ijénéral,  conunissaire  [)articulier,  conirôleur,  {jarde- 
majrasin,  é<rivain  de  toutes  les  dillérente^  fonctions,  maistres,  contrc- 
maistres,  [liloles,  maistres  charpentiers,  maistres  canonniers,  maistres 
voiliers,  maistres  calfats,  maistres  tonneliers,  maistres  mast(Mn\s,  maistres 
forjjcrons,  etc.  et  {jénéralement  toutes  sortes  d'ouvriers,  et  bien  establir, 
en  chacun  titre,  tout  ce  cpii  j»eut  estre  d(»  la  fonction  de  chaque  ollicier. 

'   En  niar;;»'  :  rJ't'sliiin*  «juiî  tout  ro  qui  i»»-  m»iii1«iI,  dnit  l'sln-  traite  ailli'iu's.n        ^  HôgKî- 

•»anli*   le  coiiiiiianiliMiu'nl,  la  iiiaiKUtiMi*  fies  iihmiI  ilf  mars  1(170. 
vuî^^atix,  (nul  «laiis  la  iinvi}r;ilion  (|m'  «lans  !••  Kii  mar;;!*  :  -(!«•  iliTiiier  osi  mon  a\is.n 
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Mîi— 1.«  \    jii    !•  -  !••  l'iijt'n-  ijiii  -nrli'iil  «Ir  la  pliiiiii'  <lii  r(»y  doivent  t'.sln» 
îi  '•::!,-  ••       -  •■'-    liii-.  ••!  lit-  «IoÎm'iiI  n'iidiT  aiicnno  raison  «11»  leur  (lis- 
?.'-'•    •. 

!    •••i         .  ::.    :       .   ;":::i  i  -ur  •••  |»laii  Imil  n»  i|iii  a  osh'  fait'-'. 


•  •!    —  MKMOIRK 

-:•:::.'•::     : -••=.-K»:\r.i;  i»mi  i;  fuiîmkh  lks  magasins 
;  -  vt  -:.Nv:  \  î»k  m\i;ink  \n  \\{)\ 

Pari-*,  8  jx^loln'i»  1670. 

:     .•  -  -•-:      .      i;-.  ii  l'tut.  avant  loiitos  rliosf.»s,ili»- 
•     •         —      .       .        Il  •'.  \'Uî  tt'nir^'n^lla^lIn(Icspsarso- 
•     -           ^-         -    -  :        ••— rit' |»ro[»orlionnr'Sc\  Ci' nombre. 

.--  1»  \  ii--»'an\  à  Hochefort,  3o  à 
-•  -  '*  -     -  -,;>!--.  l'rvijcTles  d'avis,  nï.ijjasins 

.-  :  î!  •!••  marine,  il  esl  nrcossaire: 
-       .  .  :  ;ii''l  M»yenl  amarres  Ions  les 

v^-        .        .      X     H       .H       ..  «i,.  dr  cliacnn  d'iceux,  il  v 

.\ H ,    :     -       ;•:      -  '..ri:  ••nfermés  Ions  les  ajjrès. 


r*\  •            ^  ^          -    .    -       l'.iîP'N  arnn\s  .seront  bien  dans 
■*»  î    ■  X  * 

M    •     .  ^  s  i  ;•:    \ai^M»an  fnst  mise  oii  demeun* 
î    -x        •.^-  -          "•  '*        '.:•   ••     ••    .-'••''.  m  celle  f(»rnie  : 


Ma»;nsin. 
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piques,  liallebardes,  plr.  mon  avis  soroil  de  les  im^lln»  dans  la  hallr  jjrné- 
rale  d'armes,  où  il  y  auroit  dos  raleliers  (!islin[;n('s  ponr  (•lia(|ne  >aisseau, 
afin  c|uo  récrivain  cl  armurier  d(»  celte  halle  ensseni  un  soin  conlinuel 
de  les  tenir  toujours  en  eslal  et  en  Imn  ordre. 

Les  affusls  doivent  pareillement  estre  démontés  et  mis  dans  la  halle  aux 
affusts  pour  toujours  y  estre  lenus  en  hon  eslal  de  mesnie,  (?l  estre  rangés 
séparément  pour  chacun  vaisseau,  ainsy  qu'il  est  dil  |)our  les  armes.  Les 
canons  seuls  et  les  houlets  doivent  estre  t(Mius  sous  la  halle  du  majjasin  de 
chaque  vaisseau  pour  en  évilrM'  h»  transport. 

Les  canons  doiveni  estre  mis  sur  des  clianlier.s  dislinyués  selon  les  batte- 
ries, en  sorte  que  la  première  hatl(»rie  soit  plus  proche  de  la  porte  de  la 
halle. 

Les  boulets  doiveni  esire  mis  m  pile,  chacun  selon  son  calibre. 

Les  magasins  et  halles  doivent  estre  ranjjés  de  sorte  cpie  Ton  pmsse  fa- 
eilement  voir  tout  ce  qui  est  dedans  et  mesme  tourner  à  l'enlour. 

Les  boules  à  eau  doiveni  estn»  toutes  cerclées  de  fcîr  el  nnses  dans  le 
fond  de  cale  en  sorte  «piVlles  ne  souHVenl  point  de  riiumidilé;  el ,  en  c(» 
cas,  elles  doivent  demeurer  fiv<'s  dans  les  vai*;seau\  el  néanmoins  doivent 
estre  visitées  avec  grand  soin  lors  desdésarmemens,  |)our  esln»  raccommo- 
dées et  restablies  de  loul  point. 

Les  poudres  de  chaque  vaisseau  doiveni  eslrc  porlées  dans  h»  magasin 
{jénéral  [)Our  estre  raccoimnodées  et  remises  en  eslal,  jusquVi  ce  (lue  le 
\ aisseau  soit  armé  d(^  nouveau. 

Pour  tous  les  autres  agrvs,  ap|)arau\  el  nninilions,  ils  doiveni  estrc^ 
mis  dans  le  magasin  particulier  do  chaque  vais>eau,  et  eslre  toujours  en 
tel  estât  qu'il  ne  faille  point  avoir  recours  au  magasin  général  toutes  les 
fois  que  le  vaisseau  sera  armé. 

Il  est  bien  nécessaire»  (pie  tous  les  magaNins  parliculiers  sovenl  sur  une 
mesme  ligne  el  sur  le  quay  pour  rendre  faciles  les  arméniens  et  évil(»r  les 
transports. 

Outre  tous  ces  magasins  parliculi<*rs  pour  chaipn»  vaisseau,  il  esl  néces- 
saire d'en  construire  deux  aux  deux  evlrénntés,  sur  le  mesme  quav.  pour 
les  agrès,  apparaux,  armes  et  munitions  des  frégates  d'avis,  brusiots,  ma- 
{^.sins  el  baslim(rns  de  charge,  dans  lesquels  le  mesuK»  ordre  doit  estre 
observé,  c'est-à-dire  que  les  agrès,  apparaux  et  armes  de»  chacun  sovent 
distingués. 

ri'iis«'if;nonioijls  vl  des  ol>>«'rvalions  adn'ssi'î»  à  par  \os  romiiii.>i>;iiri.*>  de  inarinf;,  doiil  il  avait 

ColliorL  sur  wi  dt'niaiidc,  ]»ar  I»'n  inliMulaiits  roFi>iilti'*  ri'xpiTicMM*. 

dv  iiiarinr  di?  TfiToii  «•!  »riid'n'\illi',  ainsi  (ju«' 

In. 
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Sur  la  porh'  «1»'  rlï;u:nii  dr  vvs  niaj{asins  parlicidiers  sera  t^crît  en  {jrosscs 
h'Un»s  :  Mft'n/sin  iln  rnissntu .  .  .  OU  seulriiHMit  l(»  nom  du  vaisseau,  afin 
i|u»*  Cl»  jTjrnml  nnln»  paroisse  aux  yeux  «le  loul  1«»  monde. 

Il  ftiul  au-«»\  nn'llre,  ou  dan>  la  halle  de  chaque  vaisseau,  ou  au  dcv<int 
du  nia;;a>in  [lartionliiT,  les  ancres  de  chaque  vaisseau,  qui  sont  mises  à 
fern»  pour  Tonlinain'. 

Oufri»  ci'<  [naj;a«»in<  particuliers,  il  est  nécessaire  d'en  avoir  un  fïdnéral 
qui  ronli^nii»'  tou^  1«'n  a;;r«'>.  ap|»arau\,  marchandises  et  munitions  pour 
armer  unt*  Ni.rnnil»*  toi>  tou<  les  vais>eau\  de»  chacun  arsenal,  en  sorte  que, 
pour  rendn*  un  arsenal  ronqdft  et  parfait,  il  faut  »|u'il  y  ayl  toujours  dans 
le^  ma;.;a>in<  pnrticulierxle  chacun  vaisseau  d<*  quoy  l'équiper  et  armer  et 
lu\  tlonu'.r  son  rechan;;»'ment  ordinaire,  o{  que,  dans  le  magasin  général, 
il  y  a\t  une  seconde  fois  la  me<nie  cho>e. 

Pour  cet  ftlet,  il  faut,  en  chacun  arsenal,  laire  un  estât  général  de  la 
quantité  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  ces  deux  arméniens  du  nombre  do 
\aiNNoaux  qui-tloi\ont  \  f^tr»^,  dont  il  faut  faire  une  colonne. 

Pans  une  autre  rolonne,  la  ipiantité  qui  se  trouve  dans  les  magasins 
j:én»'r:r.î\  1 1  |;irîi.;u!ior<. 

n^îi^  u!;o  a;îîr-^.  .>  li-  «jui  ninn  jUtTa  jiour  remplir  la  première,  et  dans 
1.1  qu.itri'::K,  l:  jr:\  «!-^  .Jkvjuc  .  /•/:•!.'•>/ 1  par  estimation. 

Kt  l.«r>  !^  .'.!>.  r.  î'.iu»!ra  on  ••xannii'r  la  consommation  pour  en  faire  le 
rcînj*Li.'.^!î>"M.  .*•!  >  r:  '  «pi^  ton»»  c^^  mn^jasins  {jénéraux  et  particuliers 
soxrnl  toujours  f'»ur!'.i'i  ••  :.i!«Mn»Mïl. 

I.e  :n.K*^'*in  ;;îvrjl  d»Mî  donc  «>tre  a>>ez  ;;rand  et  <livisd  en  sorte  qu'il 
puivv'  i-.MUcnir.  a\c;  un  ;î\uid  et  h«^l  ordn»,  tout  ce  <pii  est  nécessaire  pour 
a»;rivr  cî  arni.M*  1«  iht  n.»inhn^  d»*  \ aisseaux. 

Pour  v\  <iUMîi.MK  il  faut  qu'il  <oit  en  lieu  i»ù  il  puisse  communiquer 
a\Oi'  faillite  à  îvni<  lo^  inv^a^^iiî^  particulier^;  et  >'il  |»ouvoit  estre  imnu'»- 
dialoiuont  dorrun^  •*:  d.ui^  !•.•  milieu  oîi  lai<^anl  une  place  raisonnable 
au  dcxaul ,  et  «pi'il  \  •.  u^t  un  canal  qui  oommuniqnast  par  le  derrière  de  tous 
les  n!aî:ax!n>  par::;.:rvT*',  oo  >tToiî  une  >iluation  fort  heureuse. 

Il  faut  oi»N,M\or  v/  -.tr^  h  <  nw  ::Wu\^  particuliers,  il  faut  qu'il  y  ayt  de 
d'NÎ.in;,»  on  iî>ta!*.;.  .î;^  ru»'*'  do  /.^nununication. 

1\îî:n  io  î  ia:^  lî*  i.i     Mt^tru  îivi   ;ônérale  des  magasins,  il  faut  toujours 
^.l»^^»..^  ...    .....  ;  .^  ....  ;.:Nins  où  '.><  arbres  et  autres  choses  de  grand  poids 

Nv-  î  î^-    '.:.-!  i!.-\."!  îiMijoiîî'i  ••^îre  proches  des  vai.^.seaux  et  d'une  coni- 
tîîu-îu  r.tvMî  Luii^*  ,»\v\'  lour>  e:a;:a<in^  particuliers; 

0^:.'  \»i!h  Io^  tîîî;a>iiî^  .\  uw  doivent  toujours  estre  dans  une  distance 
i^so    iv»:i^uloî  'M.'  poiu'  ou  o\itor  les  accidens. 
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Sur  ce  principe,  il  faut  ([ue  la  cordcrie  soit  |)rûclie  do  la  mer  et  d'une 
facile  communication,  autant  (ju'il  se  j)ourra,  avec  les  magasins  ()arti- 
culiers  ; 

Qu'elle  soit  assez  longue  pour  faire  les  plus  grands  et  plus  gros  câbles; 
qu'elle  soit  de  plain-pied,  au  niveau  du  rez-de-chausséo;  ' 

Que  dans  le  milieu  ou  à  l'un  des  bouts  se  trouvcî  l'estuve  pour  goudron- 
ner tous  les  câbles;  observant  de  prendre  les  prc^caulions  nécessaires  contre 
le  feu. 

A  l'autre  bout,  un  logement  pour  un  écrivain  et  principaux  olllciers. 
Au-dessus,  les  magasins  aux  chanvres,  et  les  lieux  nécessaires  pour  les  liler 
et  pour  tous  les  autres  ouvrages  nécessaires  à  une  cordcrie. 

Observer  qu'elle  communicpie  avec  facilité,  et  mcsme,  s'il  est  possible, 
par  canaux,  à  tous  les  vaisseaux  et  à  tous  leurs  magasins  particuliers. 

Lci  forge  des  ancres  doit  aussy  estre  establie,  ou  proche  du  quay,  ou 
au  moins  en  lieu  d'où  l'on  puisse  porter  avec  facilité,  et  j)ar  canaux  s'il  est 
possible,  les  ancres  plus  pesantes. 

Proche  de  la  forge,  il  est  nécessaire  qu'il  y  ayt  une  halle  couverte  pour 
mettre  toutes  les  ancres  de  réserve,  outre  celles  cpii  seront  nécessaires  pour 
tous  les  vaisseaux  cpii  doivent  estre  jiroches  et  sans  magasins;  et  toutes  les 
ancres  doivent  estre  divisées  selon  leur  poids  avec  ordr(\  en  sorte  (|ue, 
toutes  les  fois  que  l'on  aura  besoin  d'une  ancre  d(î  deuxnulliers,  l'on  sçache 
oij  la  prendre  sans  en  renmer  aucune  autre. 

La  fonderie  des  canons  de  fonte  doit  estre  assez  éloignée  de  tous  les 
autres  magasins  |)Our  éviter  les  arcidens  du  feu,  et  l'on  y  doit  observer 
toute  la  grandeur  et  connnodité  nécessaires  pour  y  fondre  toujours  au 
moins  tous  les  ans  cent  pièces  de  canon. 

11  faut  observer  aussy  cpie  les  canons  puissent  estre  transportés  avec  fa- 
cilité et,  as'il  est  possible,  |)ar  canaux. 

Le  m<igasin  à  poudre,  doit  estre  entièrement  séparé  et  niesme  éloigné 
de  toute  sorte  de  bastimens,  en  sort(ï  <|U(s  quand  le  leu  y  prendroit,  il  ne 
pust  causer  aucun  donnnagc  aux  antres  bastimens  et  encore  moins  aux  vais- 
seaux. 

Ce  magasin  doit  estre  construit  de  bonne  et  forte  maçonnericî,  bien 
vousté,  sans  aucun  logement,  ot  environné  ni(\*ime  iU\  fossés,  s'il  «\st  |)os- 
sible,  sinon  d'une  borme  nniraille  éloignée  ch.*  T)  ou  G  toises,  avec  une  seule 
[lorte,  à  laquelle  il  doit  y  avoir  toujours  une  sentinelle, 

A  l'égard  du  moulin  à  poudre,  il  faut  <|u'il  soit  toujours  éloi{j;né  de  /i  à 
5oo  toises  de  l'arsenaL  et  (|u'il  y  connnuni(|ue  par  rues  ou  canaux,  s'il  est 
possible. 
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Pour  les  masts,  il  faut  faire  un  examen  |)arliculier  de  tout  ce  ({ui  est  à 
oI).s(»rver  pour  les  avoir  bons,  el  pour  cel  ellet  voir  par  l'expérience  si  ceux 
du  royaunu;  sont  aussy  bons  (|ue  ceux  de  \or\vé}je,  de  Hi{;a  el.  autres  pays 
du  \ord.  Sçavoir  (|uels  sont  lc»s  meilleurs  de  lous  les  dill'érens  pays  du 
Nord,  el  (piels  sont  les  meilleurs  de  loules  les  dillérentes  [u'ovinccs  du 
royaume,  li'ur  ajje,  leur  situation  dans  les  montajjnes,  el  le  temps  qu'il 
faut  observ(^r  pour  leur  coupe. 

Voilà  pour  o'  ([ui  est  [{k's  mats]  hors  des  nia{;asins;  pour  ce  qui  est 
du  dedans,  examiner  si,  pour  les  bien  conserver,  il  faut  les  mettre  dans 
une  fosse,  d'eau  douce»  ou  dVaii  salée,  ou  sous  une  balle  bien  arrangés 
l'un  sur  l'autn*  en  sorte  (pi'il  ne  se  toucbenl  |)oinl;  s'il  les  faut  {{oudronncr 
ou  non,  soit  qu'ils  sovent  mis  en  l'eau,  soit  (ju'ils  soyent  mis  sous  une 
balle. 

De  (juelque  façon  (|u'd  soit  nécessairi^  el  à  propos  de  les  mettre  pour 
les  conserver,  il  faut  toujours  cpio  lo.  lieu  soit  conmiode  el  dis[)osé  de  sorte 
qu'il  puisse  Gonnnuni(|uer  avec  facililé  aux  vaisseaux. 

Après  avoir  estably  les  ma;jasin.s  principaux  des  ouvrages  pesans,  il  faut 
ensuite^  exannner  les  alrTuMs,  bouliqiK's  el  magasins  des  ouvrages  légers 
et  plus  faciles  à  manier  ri  à  transporter,  lesipic^ls,  sur  cette  raison,  peuvent 
estre  establis  un  p(Hi  |)lus  éloignés  du  port. 

(lomme,  dans  la  disposition  de  ce  projet,  les  magasins  particuliers 
de  cbacpie  vaisseau  soûl  r.slablis  sur  le  cjuay  où  seront  amarrés  lous 
les  vaisseaux  de  (:ba(|ue  arsenal,  el  à  Tun  des  bouts  (ou  en  une  commodité 
égale)  la  corderie,  il  est  nt-rcssain^  d'e.slablir  à  Tautn»  bout,  choisissant 
celuy  des  deux  qui  aura  plus  de  fond,  l'atelier  de  la  construction  des  vais- 
seaux, (pn*  doit  eslre  toujours  cajiable  d'en  conlenir  cin(|  ou  six  et  jusipi'à 
dix  s'il  se  p«Mil;  el,  au  derrière  ou  à  co.slé  de  cel  atebVr,  il  faut  un  lieu 
assez  s|>a(  irn\  pour  conlenir  »'ii  pile  el  bien  arrangés  tous  les  bois  qui  se- 
ront mis  en  réserve  en  chacpie  arsenal,  ol)ser\anl  (pu»,  outre  toutes  les 
«pianlités  d(*  bois  nécessairrs  pour  lous  1rs  radoubs,  il  faut  «'ucon? 
avoir,  <M1  chaque  arsiMial,  loiih'>  les  cpianhlés  cl  <pialilés  de  bois  rnM-.es- 
saires  pocn*  baslir  huit  ou  dix  vaissiuux.  atin  que»,  dans  Ituites  les  néces- 
sités pressantes,  il  ne  soil  point  nécfssairr  d'avoir  recours  aux  pays  es- 
trangers,  ni  UM'sme  ,111  dedans  du  royaninr.  pour  n'parer  avec  diligence, 
la  pifcle  des  vaisseaux  <pii  poinroil  arriver  par  hs  accicbMis  de  la  mer  ou 
aulH's. 

Kl  conimi'  le  plus  grand  ouvrag»»  des  ports  n';;ar(le  la  construction  el  le 
radoid)  des  vaisseaux,  et  que  hius  le.s  autres  ateliers  et  autres  magasins  niî 
!^>nt  esla.blis  (pie  pour  contribuer  à  celuy-là,  il  faut  aussy  apporter  toute 
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rapplioation  nécessaire  pour  luy  floiiner  loulcs  l(\s  coniinodih^  qui  se»  pour- 
ront iniafjiner  pour  la  proniplituilc  et  la  facilité  <I«î  c(ît  ouvra{je. 

Examiner  la  coniniotlité  des  foruics  et  chercher  les  lieux  nécessaires 
cl  jiropres  |)Our  en  conslruin»  le  nombre  (pi'il  faudra  pour  le  radoub  du 
nombre  des  vaisseaux  qui  seront  en  clh'Kpie  port. 

Rechercher  toutes  les  machines  nécessaires  pour  transporter  l(»s  bois  des 
lieux  où  ils  seront  emj)ilés  jusque  sur  h»  lieu  où  ils  devront  esfre  emplovés. 
sans  avoir  besoin  de  la  force  des  hommes  pour  les  porter. 

Donner  toutes  les  commodités  nécessaires  |)our  i(»s  amener  à  l'eau. 

Rechercher  et  se  faire  rendre  compte  de  toutes  les  machines  dont  les 
Hollandois  et  les  Aiifjlois  se  servent  pour  tous  c(»s  ouvrajjes  et  |)our  master 
leurs  vaisseaux  avec  facilité. 

Kt,  {{énéralement,  examiner  avec  soin  tout  ce  (pii  peut  contribuera  cons- 
truire, é(|uiper  et  armer  les  \ aisseaux  avec  facilité  et  en  peu  de  temps, 
en  sorte  que  les  cslran|;ers  soyent  ohlijjés  de  prendre  leurs  modèles  sur 
nous;  et  se  proposer  pour  cela,  à  l'éjjard  des  {jalères,  les  Vénitiens,  qui 
firent  bastir  une  jjalère  en  viujjl-qualre  heures  de  temps  l'ii  présence  de 
Henri  111;  et,  à  l'éjjard  des  \aisseaux,  les  Hollandois,  dont  les  habitans 
de  Sardam  oll'rirent,  pendant  leur  dernière  {juerre  contre  l'Anfjlelerre, 
qu'en  leur  donnant  trois  mois  d'avance  ils  fourniroient,  après  ce  temps-là 
expiré,  tous  les  jours  un  vaisseau  |)rest  à  mettre  en  mer. 

Il  faut  donc  faire  m  sorte  cpie  toutes  nos  commodités  sovent  si  bien 
establies  qu'en  six  semaines,  deux  ou  trois  mois  de  temps  au  plus,  nous 
puissions  communément  mettre  un  vaisseau  (»n  mer. 

El  connue  nous  avons  à  présent  presfjue  \o  nombre  de  \ aisseaux  (pie  le 
Roy  a  résolu  d'avoir  crordinaire,  c'est-à-dire  ccmiI  dix,  il  faut  [irendre  les 
mesures  pour  faire  en  sorte  cpie  tous  nos  \ai**seaux  |)uissent  estre  bastis 
en  trois  mois  de»  tem|)s,  estant  ccrlain  (pi'un  vaisseau  (»sl  d'autant  meil- 
leur qu'il  est  plus  promplemenl  l)nst\. 

Par  tout  ce  qui  est  dit  cy-de>sus,  il  paroist  cpie,  pour  rmdre  un  arse- 
nal de  marine  parfait,  il  laut  avoir: 

Une»  assez  jjrande  esicndue  de  quav  |)oiir  \  |)ouvoir  placer  un  };rand 
alelitT  pour  la  constru<'tion  des  Vriisseaux  et  drux  ou  trois  formes  j)our  les 
radouhs; 

Derrière,  une  assez  jjrande  place  pour  y  contenir  tous  h'S  bois  néces- 
saires pour  les  radoubs  et  pour  la  con>truction  de  huit  ou  dix  vaisseaux; 

Ensuite,  le  loii|j  drs  (juais,  un  magasin  particulier  [)our  les  brusiots, 
frégates  iTavis,  ba^limens  de  rhar|je  et  autres: 

Ensuite,  les  majjasins  particuli(»rs  d**  cha(pie  >aisseau: 
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ilans  la  marine  un  «îorps  particulier  d'artillerie  <[ui  seroit  composé  d'oni- 
ciers  principaux  et  subalternes,  divis(5s  en  compa|jnies,  brigades,  escouades 
ou  autrement.  Kxaminer  s'il  y  a  des  sujets  capables  de  ces  fonctions  dans 
tous  les  ofliciers  de  marine. 

Il  faudroit  en  niesme  temps  former  un  exercice  comme  celuy  du  manie- 
ment des  armes  et  de  tous  les  mouvcîmens  de  Tinfanlerie.  Pour  rendre  ce 
senîce  plus  prompt  et  [)lus  seur  et  pour  montrer  plus  promptement,  il 
faudroit  eslablir  en  lieu  commodi»  un  vaisseau  cpii  fust  exposé  à  tous  les 
mouvemens  de  la  mer  et  servist  de  butte,  contre  lecpiel  tous  ceux  (pii  se- 
roient  dv  l'école  tireroient  à  balles  et  feroient  en  mesme  temps  l'exercice, 
comme  il  est  cy-dessus  expliijué.  (lonnne  c'est  assurément  le  plus  impor- 
tant cstablissement  de  la  niarine,  il  faut  aussy  donner  toute  l'application 
nécessaire  pour  le  faire  réussir.  On  pourroit  observer  de  mettre  la  butte  en 
telle  sorle  ipie  les  boulets  ipii  ne  la  touchcroient  point  iroient  se  perdre  en 
terre,  d'où  on  pourroit  les  retirer. 

Après  avoir  discouru  assez  amplement  de  tout  ce  que  j'ay  cru  nécessaire 
de  faire  pour  un  |»arfait  eslablissemtîut  d'un  arsenal  de  marine,  je  laisse  à 
ceux  qui  sont  sur  les  lii^ux  et  ont  une  (expérience  journaliénî  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  les  commodités  de»  tant  de  dillérenles  fonctions  de 
corriger,  ajouter  ou  diminuer  [)()ur  parvenir  à  la  perfection  de  cet  esta- 
blissemcMit,  <pii  est  le  seul  but  ([ue  je  uk^  suis  proposé. 

^Bilil.  Iinp.  Ms'i.  S.  F.  3,oi'j.  Cnlbvrl  ctSciifutlaij,  I ,  roU-  i,|iimî  5.) 


102.  —  A   M.  AUNOLL, 
i>ti:m)V.\t  dks  (jalkhms  a  >iai\si:ille. 

J'ay  reçu,  a\ec  voslre  lettre  du  3  dr  ce  mois,  Trvtrait  de  la  re\ue  ([ui 
a  esté  faite  drs  soldats  des  gairres,  et  j'ay  esté  Wwn  ayse  (ra|)prc»n(lre  le 
bon  estât  au(pi<'l  est  c(îtl(^  infanlcrie.  Il  y  a  lieu  d'espérer  <pie  l'application 
do  M.  Ir  (lénéral  la  rendra  mt'ilb'ure  de  plus  m  plus,  et  cpie,  connoiss«înl 
la  b(»aulé  de;  toutes  les  troupes  du  ro),  il  fera  sou  possibb^  pour  rendre 
celles-là  aussy  belles  i^t  aussv  bonu«'s  qui^  les  autres  en  rcîlnmcliant  de  ce 
corps  tout  ce  (|u'il  y  aura  de  petits  liommes  ou  mal  faits.  }io  man(|uez  pas 
d'y  contribuer  tout  cr  «pu  pourra  dépendre  de  vous.  Surtout  II  e.st  néces- 
saire que  cett(»  infanterie  soi!  bien  armée  et  bien  liabillé(?:  et  pour  cela 
\ous  devez  obs<'r\er  qu  il  faut  retenir  qu«*li|ue  cIionj'  par  jour  sur  la  solde 
«les  soldats  pour  bvs  babiller  et  faire  eji  sorte  qu'ils  soient  tous  vestus  d'une 
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inosiiK»  panin.',  «jii*'  ItMirs  ariiios  soyrnt  piiiTilles,  et  (|l^il^i  ayeiil  de^  lian- 
(li>ii!i^ivs.  I»autlrii'r<  ft  mous«|uets  <li'  mt»Miie  calibre  et  longueur 

Ji'  crois  a*»'*nr«''rm'nl  «jue  IV-Ntabli^M/nieiil  <les  prouyers  sera  fort  utile  sur 
h's  ;;al^r»'<;  airi«»\  il  faut.  iifni->eiili'iii<'rit  rintroiluire,  maismesiiu>  le  luain- 
lenir  toiijiuir>,  «'^laïil  absuluiueiit  ii«Mes«»aire  tlVlever  des  jeunes  yens  pour 
li'N  n'inln»  |»r«»[»r«*N  h  touli*^  b*>  tuuttions  df  la  galère. 

A  lV;;;iril  d«*  l'achat  th^  b«.»i>  «pir  vous  faites,  vous  pouvez  en  acbcter 
l»»ujour<  [Hiur  avoir  «••luy  d».*  ciinj  «)u  >i\  jjalrres  en  réserve;  et  quand 
iin>ni»:»  nmi-  auïi'»rî«».  d»!-»  à  |«r»''*'t»iit,  l«)us  les  corps  de  jjalere  dont  nous 
avons  b»*>Miii,  il  taul  n»aninoin<  v^ivr  i»n  l'stat  dru  pouvoir  baslîr  deux 
tou«*  l»>  aîi^  p«»nr  p-uipl.i'.'.r  çt.'uv  ipii  srrout  usrs:  en  sorte  que,  lorsque 
vou-  aur-  z  îiit  v..^:r.'  pp.»Ni-ion  pour  ^•iv  j;alères,  il  faudra  encore  que  vous 
en  aciit.'îivz  pour  •!•  \i\  autres. 

Huant  aux  \.!i--»MU\  y  ^^.•roiN  lùrri  a\>e  «pie  \ous  eirssiez  dans  voslrc 
ar- n  1  «lu  1»  •:-  !  r.'pp^  p«.»iir  »'ii  !».i>tir  «iiiii  ou  six  depuis  3o  jusf|U*à 
.'i..  :.i.-. ,-  d-  .M.  îi.  .•;  ,ju.-  vu^  pu--if/  'mujnurs  avoir  un  al(»lier  de  ma- 
rin- j-'ur  i  -ti:  î-  :>  !"  iîi^  «l-ux  xai^Maux.  d'autant  que  ce  petit  atelier 
•»•  : -^  p?:;  \  ••  \i':  .♦  -  :i:=r  !.  ::î'I-  'i  Ui<\\\  ft  par  Texemple  du  Roy,  cl 
p.«r  :•  -  .::.■.  .••ii:  -  u*.:-  *:ii  j  ••uin«i'ii(  linT:  »'t  je  voudrois  «pie  vous 
,.^H- n  •--•.- /  ;:•.  .  :•-  1- -  t  i-  pi'-  h-^  inanliands  auroit'ut  besoin  dos 
J.î  'r:-  v/A-  r-  ":•  :r  \\  -.''À-  'îî  iiiv  \  •!--  ;iu\  du  ri»y.  vous  les  preslassiez  pour 
!  uil  ît  \'  :î.:  -  ■::;.*-  •  îî  .tiir".»  ïî-  !»»'-"iiK  d'aulant  <|ue,  comme  Sa  Majeslt? 
jiir.i  à  i  .IN-  :î'.r  !••  n-'^i'P'  tl«-  \  li--  iii\  «pri'llf  d«'sire,  il  faut  se  servir  de 
t. Ml''  M'^»»  «  ^'  î!*iî^*'  Mî-  •>  -!••  ;::  '.ri!:-  jM.ur  jMirii'r  les  marcbands  à  bastir  des 
\.h<n:muv  I  î  /.  •il  ;n.  •'.:.  r  I.»  »  .\i  [».»:{.  \\\  a\anf  rien  (jui  juiisse  tant  con- 
înhu.T  à  /.u  :iî'!îl' r  i  :  i«ui-- 1:..  «.•  •!•  -  t«T.»'>  navales  du  Hov  nue  les  vais- 
Ndiiv  v!  '^  -i  ";•  :rî  i*.  >:r:'*;î,  «pli  juiv-viois  à  avoir  toujours  dans  les 
lu.i  ;.>^:nN  il'  S-  NI:'  "•.«•.  î:o!t— ul'-îH' lit  Imih'S  l(»s  marcbandises,  armes 
cî  Mîi;  .i:i.^'>  '  •  ^-.•::  -  :  i:r  'i-  !'.":i.i'r«'  »lr  j;alrres  (pu»  le  Hoy  aura  en 
wuw  ui.î'.N  li  t.iul    |U'.  c  -   ...tr  li;ni»ii->  >(»\i*ril  «mi  lelb^  abondance  (|u'il  y 

:\  t'  i-  î  'U^>  !••<  ;;alrr«'s,  alin  de  se  précaution- 
•^    'lii  .  «nrn'it'nl  arrixT. 

•  -  J:     Mîiir  df  lb)clicforl  pour  s(?  HMidre  en 

\   r  «!.\ir.'n  If  i'^  ou  !>o  du  mois  procliain.  Je 

.1  *:\  Ji^pi'»»!'  tou>  !«'>  nn'inoircs  qui  pourroient 

^   pii  .  .«h  •••rue  \rs  ijalrros.  ])arc<'  (pu»,  comme 

;:î  *  UM  nu«i«»  ou  >i\  >cmaincs  à  Toulon,  j<'  vou- 

!  •  iii\   donner  lonh\s  ws  connoissances  en  dix 
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Je  vous  r(M!Oinmantle  toujours  le  IwisliintMil  «le  la  livalc,  n\  ayaut  v'wn 
(le  si  iui|>orlant  <|uo  d»»  la  iiM'tIn»  (»n  cslal  iliî  servir  au  uiois  (ffuril  pro- 
diaiu;  et.  pour  p^u  c[uc  vous  iw  vous  rehutiez  poiul  (li»s  preunères  dilli- 
cullés  que  les  uiaistres  de  hache  vou.s  feroni ,  vous  pourrez  la  ruetln»  m 
cet  estât;  c'est  à  tpioy  vous  devez  i^uiployer  toute  vosln^  industrie  et  donner 
vostrc  application. 

Puis<pie  vous  es|)érez  ipie  les  ifalères  lo  Stiint-Jean  et  ///  Hnmmmve  seront 
aiissy  bonn(»s  (|ue  les  auîres,  loi*s  nu'sim^  (pi'elles  auront  l'sté  racconnnodées 
dans  les  formes,  et  que  TexiMople  (|ue  vous  avez  de  la  Pntrmne  et  de  /// 
Mci(nr€,  i\\\\  y  ont  esl(5  riUToninioch'es  l'année  j)assée,  ne  vous  donne  pas  lieu 
(IVn  douter,  il  faut  sans  tlillirullr  1rs  \  mettre  promplenient;  et  il  n'estoit 
pas  nécessaire  de?  me  demander  mon  avis  sur  cela. 

Il  seroit  hien  néc(îssain'  (|ue  \\\\{<^  eussiez  lonjours  Irs  bois  d'iuie  jfalère 
en  botte,  |)our  la  pouv<»ir  conslruin»  en  vin{;l-qualr(»  heures  de  temps,  en 
cas  que  le  Iloy  résolust  (Tallrrà  .Marseillr  dans  Tannée  |)rocliaini».  Kt,  connue 
Sa  Majesté  en  |)arl('  toujours  r(  qu'elle  m  prendra  p«'ut-eslr«'  la  résolution 
un  jour  si  précipitamuMMil  <pie  nous  n'aurions  pas  a^^se/  de  Icmps  pour 
faire  les  préparatifs  nérrssain's  pour  cela,  je  vous  jumC  (h?  tmir  toujours 
toutes  choses  en  estai  de.  Ir  ponv(»ir  l'aire;  il  scroit  mcsme  bien  à  propos 
<|ue  vous  lissiez  faire  ce  travail  en  voslre  présrnc»»,  un  jour  que  vous  aurez 
moins  (faU'aires  et  (pie  tous  vos  travaux  seront  «'U  estât  «pie  vous  pourrez 
faire  cette  tentaliv<'  sans  rien  invjudicirr  au  service'.  Je  scrois  bien  ayse 
niesine  «pie  cette  e\|)érienc<'  se  lisl  en  hi  présence  de  mon  lils,alin  qu'elle 
pust  servira  son  instruction. 

J'a)  donm.'  h's  ordres  m'cessures  pour  vous  l'nin'  remettre  le  fon<ls  des- 
tiné |)t)ur  la  [{ratification  (pn  a  esté*  accordée  au  chevalier  de  Tourville 
pour  le  vaisseau  qu'il  a  fait  basiir. 

Le  Roy  ayant  accordé  au  sieur  henf  la  scumne  de  iS(),ooo  livres  jiour 

•  ('.!illM»rt  ii?;iit  t'\|»riiin'' l«*iiM'iin«l«sirà  >«iii  un|.o>sil»l«'.  il  l.iinln»ii  si»  miiiI.'iiIi'I- il'i  fi  Iimiii 

i:oiisiii<li>T<Tr(iii,t>i.Mir  !.'n'|iiii)Mili-i'*-liii  ri,  iiii  |iiiv|  .'i   iiiftlr*  a  i'i;iii.  fi  en  :i\.iiir('r  un 

ill(ii«''(|-iviiil  !•■  .'mi  iin\«'ml»i«*  iCi-n:  -(Jiimmjiii-  .iiihi-  |.'  plus  i|iri|  >••  |ioinr«iil...-  (/''/'.  <••/*(•. 

\oiiNlr()ii\ii'/.  i|.'  I.i  ililliriijli'.i  \r,\^\\\  un  x.i!--.  mu  In  unir.  loi.  li. ,<>.)--  |!n  i  Ci-jo  ,  uoii^  |i'  \t»M»ns» 

iMi  un<' si*ni:iini>,  I  II  |ir'S«Min'  tiu  |{o\.  il  l.iul  ('mIImiI  .h  ■  iid.iil  a  AiikmiI  iin<- si>iii.iirM\  nii''in«' 

iiraïunoins  Uxw**  riiu|Hi>»<ilil«'  |.mhji'  \  |».ii\riiir,  ilou/.r  nu  ijuiii/..- juins  |i<)nr  roii>lniin>  ini  \.iis- 

011  an  jiliis  «Ml  <:u«  l«|n''S  Jmui>  iLniinl.i;;**.   Kl  viu.    V   Inni'   iriiKl.uui'».  il  olilinl    un   hii'ii 

(^Xiiniinc/.  lonjuinx  vu  i-uinîtii-u  il»- jouis  r'I.i  si*  iiulir  r<  snll.il.  Hn  lil ,  ru  «'nrl,  il.niN  l<i  finn'ltr 

|MHiiToil  liiiii-;  r'i'sl  iiiH"  fiilr«'|iris.'  «li-ju'*  «li-  r//- /'Vf/mi-dn '.îii  jniil<'(  Hîj»»  : '•Il  \  a  «jin'lijiii'.s 

«oii>;  il  lanl  \uiin  irliaiilViT  |Hiin  v  niissir.  ^i  jours.  Ii>  '«i<>ni'  Vrnuiil  liU  lil  liàlira  Toulon  ini 

O'Ia  •51»  jMMil ,  «Il  «Ion/.''  jours,  ni  ijinii/»'  jours.  \.ii^si>.iii.  Tonlivs  t  liosf.s  a\oii'nl  ••h'  si  lii»'n  «iis- 

ilTanl  (oiijonis  li.i\.iilliTà  ni  aliri;;iM  l«>  lfni|>.<>.  |iomts,  il  |«'.n  .sc|i|  crnls  oiivrii-is  qui   i'iiM'nl 

Si  ni'aninuins  r\>>(oil   ini<'  (liosf  al»olniii(Mil  «'uiiiltiv*'.-:  à  rr\    on\ia;;<<  \    lra\ailliM'('ni  avii- 
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i  «..îii-»;  do  la  révocution  du  privili^gc  du  savon, 
■jr  ViU.-  faire  paytT  «le  ce  qui  peut  vous  cslrc  deu 

:•••*.-•  d'un  P»ri-  «Mjiuoin  qui  est  à  Marseille,  dans 
:*::  m-  pïîri»'  «l'un  joum»  ecclésiastique  de  Mésopo- 
•  :.  :.-.:-  «i  iiir  la  ct>iiFioi>Nancc  des  lanjjues  du  I^evant. 
•.:.  i:'/!:,:»!»?  «t  tHil».»>-mi)y  sravoir  s'il  seroit  capable 
r.i  .  i  il  «  •-•îii|'a;*iiit»  d^s  Indes  orientales;  mais  il 
:.  r  ::..:::  ?'il  -v^»it  J^'**"  '<-*  françois,  el  si  Ton  pourra 

».-••.    :    • .  Mr  /»•;•*  /.'•;{  ••»«'.  trn<in/  les  ffaUre»,  1G70,  fol.  i48.) 


:   :  .    -  A  M.  MATIIAREL, 

:Nr:NL»\Nr    l'E    M\r.l>E   A   TiULO.N. 

Paris,  i7  0dohre  1(170. 

'.    *•-  •  *     ::    .    •.«*•:     /* '-••-F;m;«.y- se  trouve  très-bonde 

•  -  -    -  :..  ■/.  :rùu\»'s  bons,  et  (|ue  les  lampes 

--    -        *     ■     *-.::    a-iu  a\antajjeu\  de  s'en  servir 

.  •  .  *  :  iV-ilt-»  donnent  plus  de  lumière 

.  ^!    - .  :  •  ur  «Ml  eslre  encore  plus  assuré, 

-    •  -   !  Mi'»  la  rude  saison  el  les  gros 

::  r  di'  leur  utilité. 

-    -        ..    •    :  •  \  .ir-au  dans  le  parc,  et  que  vous 

-,     ^x  -:ïv  on  Ions  les  rè;fl(Mnens  et  or- 

•■     •      •  >  ^    .  -      -  .r    .!t>s  délibérations  qui  seront  faites 

•     -  -  .        -         -  >.  à  certains  jours  de  la  semaine. 

\:  '  >        X        .    >v    ••    •    -  .  .     .:*    «t  ftl'i't,  un  conseil  sur  le  fait  des 

.    X    .  X  .        .         •     ..:    :\y  adinettre  que  ceux  des  ollîciers 

,•        ••    •  N  ^   •.  •  ;:.:  :  •  jln'*  dVxjiérience,  et  «pii  en  peu- 

^.  V  •      '.  ::::  '  l'rwi  df  ce  coiisril  afin  de  le  faire 

^  » 

,        .  >    ••  >   •.••::  iîi'»n  fle>  oUiciers  de  marine  du  dé- 

•   :.:\  •'.  j  "lu  l«nr  prescrire  (pii  leur  convient 

■•.'y-i.-       Voir  l»'S  pièces  II"' îî  1 3 ,  2 1 '1  cl  les 
•  •:  ••"  ■*. 

^.       .  ••  .         •  •   Voirpa;;»' iNS,  noie  5. 

•    "     ■-  ■  \oir  |»i;;e  lîS.'î,  ol  iioli'. 
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le  plus  pendant  leur  sc^jourdans  les  ports;  estant  fort  important  qu'ils  ne 
demeurent  pas  inutiles,  et  cpie  vous  en  lassiez  un  article  dans  voslre  projet 
de  règlement  d(^  police  des  ports,  en  leur  donnant  cpielques  fonctions,  soit 
pour  l'enrôlement  de  matelots,  soit  pour  toute  autre  chose. 

Les  deux  mémoires  *  que  je  vous  ay  envoyés  depuis  quelques  jours  con- 
cernant la  police  générale  de  nos  ports  et  l'establissement  de  tous  nos  ma- 
gasins sont  assurément  les  plus  im[)orlans  que  l'on  puisse  faire,  et  dont 
rexoculion  parfail(;  ren<lra  nos  estahlissemens  do  marine  plus  grands,  plus 
considérables  et  plus  faciles  que  tous  ceux  des  estrangers.  (l'est  à  vous  à 
présent  à  travailler  à  leur  exécution,  et  h  faire  en  sorte  de  mettre  toutes 
choses  en  tel  estât  cpie,  ]ors(|U(»  le  Roy  fera  h»  voyage  de  Provence,  dont 
il  parle  assez  souvent,  il  ayt  la  satisfaction  et  le  plaisir  de  voir  ce  grand 
ordre  presque  entièrement  estahly. 

Ne  manquez  pas ,  à  tous  l(»s  armemens ,  de  faire  un  mémoire  des 
pièces  de  canon  de  fer  fabriquées  en  Bourgogne  (pie  vous  aurez  donné«\s 
51  chaque  vaiss(»au,  et,  lors  d(\s  désarmcmens,  de  vous  informer  s'ils  ont 
esté  tirés  souvent,  si  l'on  n'y  a  |)oint  reconnu  de  défauts,  et  en  quelle  es- 
lime  ils  sont  parmy  les  olliciers  des  vaisseaux  et  les  canonniers,  afin  de  me 
faire  savoir  ensuite  ce  (|ue  vous  en  avez  ap[)ris  - . . . 

(Arrh.  delà  Mar.  Ikpéchcn  roncernant  la  marine,  i(»7o,  fol.  .'i{)<>.) 


IDA.  —  A  M.   ARNOUL, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Paris,  a  A  oclohrc  1670. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  le  la  de  ce  mois,  sur  lo.  sujet 
de  la  Rénlv;  je  vous  avoue  (pie  j'aurois  {jrande  oiwio  ([u'elle  pusl  eslre 
mise  en  iikt  au  mois  d'avril  procbain,  et  «pie  vous  devez  faire  toute  la  dili- 
gence qui  peut  dépendre  de  vous  j)our  (pie  cela  soit.  Pensez  à  tout  ce  cpii 
sera  nécessaire  pour  ses  ornemens,  (»t  aussylost  (pie  vous  en  aurez  n'glé  le 
mémoire  avec  M.  le  Général  n(î  man(|U(»z  pas  (h»  ukî  l'envoyer,  afin  (|ue  je 
tnivaille,  de  mon  costé,  à  rendre  celle  réale  digne  du  Roy  noslre  maistre. 
Aussytost  (|ue  j'auray  reçu  ce  mémoin^  je  donneray  ordre  au  sieur  Dalliez 
de  faire  travailler  à  toutes  les  armes  (;t  les  faire  fort  belles. 

Ce  pendant  faites-moy  scavoir  en  (|uel  estai  est  voslre  salle  d'aruKvs,  ot 

*   lM«Vf»s  11"  190  o{  191.  ronln;  les  canons  de  fpr  (juo  CoUHîii  vonlail 

'  On  a  vu  plus  liant,  pim'  n"  118,  qm-  lain^  pn^aloir  |H»ur  rai-memcnl  d*»s  vaissoaux 
U*s  oflicii»rs  tic  marin**  avaient  ch's  pivvt'ulions         ili?  s«^rond  onin». 
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|>n»ii«»z  i;r,in(l  ^oiii  i\\w  les  nrinrs  (|iii  y  mïiiI  soyciil  loiijours  UMiiit;s  en*  bon 
<\stal.  • 

J'îU  vu,  (l«*|>iii>  peu  (1(»  jours,  li'  ra|ij)ort  qu(»  voslro  fils  lu'n  mis  entro  les 
uiain>,  d»'  toul  n»  (|n'il  a  l'ail  h  \(*iii<<'  sur  \o  sujiH  de  rarseu.nl;  j'y  ay 
trouvé  l)eaurnu|»  (le  f'hose.>  l»oMue>  el  utiles,  ol  je  ue  doulo  pas  niesnie 
(jue  \ou<  u'ol)>erviez  à  présent  c[uel(jues-uiieh  de  celles  cpii  se  .peuvent 
plus  farilemenl  exécuter  dans  nosire  arsenal  d(»  |jalèr(»s,  surtout  pour  co 
«pii  rejjanh*  la  <|nanlilé  du  l»oi>,  la  niîun'ère  de  le  sécher  cl  la  règle 
ipfils  (Mit  de  nVn  jamais  em|do\er  ipji  u'ayt  esté  ijardé  plusieurs  années 
dan>  l'arsenal.  Je  ne  <çaunns  mmis  «lire  combien  il  e.sl  important  cpie  vous 
vou>  appliipiiez  h  |(nite<  ces  clio.si'>,  <|ne  je  trouve  toutes  absolument  né- 
cessaires |>our  nMidn»  n«ïs  |;al«'re.s  aus>y  bonnes  »|ue  cell(?s  de  cette  répu- 
bliipie.  JVcri>  à  \ostn*  lil>  en  Ibdiande,  pnur  l'exciter  à  bien  examiner 
tous  les  ouvrajjt»s  et  toutes  les  machines  rpii  sjM'vent  en  ce  pays-là,  dont 
nous  pourrons  |»eut-<stre  utilement  nous  srrvir.  l'I  jVspère  rjut»  ce  vovajjo 
luN  sera  d'un  ;;rand  a\anla<jf»'.  io  n'a\  pa<  encore  de  nouvelles  que  mon 
lils  MUt  part\  df  lîn.h.'lorl  :  y^  \ou-  |)ri«'  d«'  disposer  toutes  choses  pour  l'ins- 
truire en  pt»u  d«*  If m|»s  dr  tout  «e  sjni  eonri»rne  |(k  {jalères.  et  de  vous  ap- 
jdiipier  à  ln\  lair»'  «onnoi-trt»  i«^<  rhosrs  à  l'ontL  en  sorte  (pnl  ne  se  con- 
ttMiti*  pa<  de  la  sup.Mtifi'". 

Kxamme.'  a\ec  M,  le  (n'tit'ral  [•••|ui'|  diVs  d«'U\  îiiai.stn'S  «le  hache  sera  le 
plus  prnpn»  |M»nr  la  ron<lrnriinn  de  hi  ll'nli  :  i-t  comme  vous  avez  l'expé- 
rienci»  de  l«niti*<  li*s  nalèivs  «piiU  ont  laitrs,  \on<  pouvez  facilement  jufjer 
leipn'l  des  J,'ii\  ponna  \  mifux  n'iissir.  Je  von»*  diray  néanmoins  <|ue 
C.haberl  estant  estimé  le  meilliMir.  il  laudroil  jdutost  .se  résoudre  à  souffrir 
.sa  bi/arn»rie  que  de  ne  |»as  rendn'  c«'lte  «jalère  la  meilleure  de  la  Médî- 
terram'»e. 

\ Ous  |MMi\e/  sans  ilillicidlé  lain*  melln'  dans  |e>  Formes  les  (jalères  le 
Siiiiit  JtuiH ,  il  lituommir  el  la  lltûrsr  el  lontfs  iflhvs  «pie  vous  croirez  qui 
en  aunuit  booin:  «»l  il  snllil  pour  e<da  i[u«'  vous  nM«»\iez  un  ordre  {jénéral. 

\  ré|;ard  dt»s  sduls  des  .galères.  iV  Tant  bi-'u  pén«'»lrer  civs  matières  el 

'   r.ollvrt  ivrnai!.  l.*   iiii'iiu-  jour.  »•    V;  -  ptuir  viii«M' l«'iii-s  jioii>,  |»oiir  la  coiisiruclion  do 

iionl  liU.fn  lui  ti'iin»i';iKiMl  n.»  s.ie>!".nli.Mi  au  l«'iirs  \.iis>oaii\  i-l  «[«.'in'Talomenl  pour  toul  ce 

snji'l  ilii  i\t|»poi-l  i|iril  lui  .i\.ùl  .uli.>v  >u!  mmi  «nii  nou>  peiil  oslro  nlilt»  aux  travaux  quo  nous 

*m.^;.* .»  \ouiM»  :  r  euih  .•  btt'u  ,;jtil.',  |v:i.!.iut  «Miln'pnMjous.  Surloul   ut^  \ous  cnn  tentez  pas 

li".i  |iMu  .jiu'  \iMjs|.iiti'xà  |i!i"4«Mil  ••M  ll«.»llarul«',  il.»  la  suji»*i'liri««  roiuini'  la  plupart  «les  jiMinos 

ilol-^iM.»   .i\.»    -'.tMu.l  mmm  f.MiN  !o«»  •Mnra:,»'-»  ;;•  n»*:  mai-,  apjjroloiiili.ss»/.  l»'s  inatièros  et  faitffs 

ipii  M-  l.'Ml  .11  ,.   j..»\^  l.i  p.Mir  r,i\aMKi;;i'  «•!  !a  un  journal  oxarl  il<'  (uut  c«Mpii*  >ons  xoiTt'Z  un 

la«  ilil.-  il.'  l.  lu  u.iu;,ali.Mi .  «l.'  pu  iu\iv  ili  s  iK"*  p«'u  i'\lra«»nlinairi'  jour  par  jcmr.''  (  />*•)>.  rowr. 


•  IM 
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l'xaiuiiu'r  soigacMisciiienl  h^.s  rapports  (|iil  sont  laits  juir  Ions  li/s  olliciiTs, 
afin  (jiip,  après  avoir  connn  claironuMil  (ou!  v.v  (|ni  sVsl|»rati(|né  jns([u7i  pré- 
sent, le  [\o\  |)uiss«^  fain»  un  r^jjleinenl  fixe  et  certain  pour  le  faire  ohsei-ver 
à  l'avenir. 

Vous  n'aurez  point  les  800  hommes  (['Kpinal  ',  Sa  Majesté  les  ayant 
mis  à  rançon;  cependant  je  suis  bien  ayse  (pie  vous  travailliez  à  vous  pour- 
voir des  canons  et  pierri(»rs  néc(\ssaires  pour  le  nombre  de  jjaleres  «]U(» 
vous  [lourrez  mettn»  (»n  nier. 

J'examineray  au  premi(îr  jour  le  projet  d^vstat  des  dépenses  cpie  vous 
m'avez  envoyé  pour  l'année  1  (17  1  ;  mais  je  serois  bien  ayse,  a|)r(\s  (jue  mon 
fils  aura  esté  instruit  de  tout  ce  (|ui  concerne  les  jfaleres,  cpi'il  fist  luy- 
mesme  cet  estât,  sans  luy  fain^  voir  celuy  <|U(^  vous  avez  desjà  Tait,  mais  seu- 
lement en  luy  donnant  les  assistances  et  les  lumières  que  vous  croirez 
nécessaires  pour  cela,  ce  «pii  contribueroit  assurénKMit  beaucoup  à  son 
instruction.  Il  seroit  bien  iiécc^ssaire  aussy  (pie  le  commis  du  tivsorier  (pii 
est  à  Marseille  pusl  compter  par  estât  (l(»vant  luy  de  touh^  la  recette  et  d(»- 
ponse  qu'il  a  faiti»  pendant  celte  année,  et  (ju'il  en  xérifiast  b»s  ac(|uits, 
estant  certain  (|ue  cela  pourra  aussy  c()nsidérablein(»nl  servir  à  son  ins- 
truction. Je  luy  ay  donné  d'ailleurs  \u\o  si  ample  insiruclion  d(»  tout  c(^ 
qui  concerne  la  marine,  (|ue,  rap|)li(|uaiit  aux  (jab^'ics,  c(^  (pii  se  peut 
avec  facilité,  il  s'instruira  sullisamment  de  tout  ce  tpi'il  doil  s(;avoir. 

Envoyez-moy  un  mémoire  de  tous  les  olliciers  des  {jalèr(\s  (pii  sont  à 
Mtirseille,  le  Hoy  ne  voulant  |)ay(»r  les  ap[)ointemens  (pi'à  ceux  qui  y  ré»- 
sident  actuellement. 

M.  de  Centurion  m'écrit  qu'il  y  a  de  la  mésintellifjence  entre  le  clu^va- 
iier  de  La  R(»ynarde-,  ([ui  commande  la  (mImUe,  et  le  sieur  (laillard**,  son 
lieutenant.  Kxaminezce  (pii  peut  avoir  brouillé  C(\s  deux  ofliciers,  ])arce  (|ue, 
si  on  ne  peut  pas  l(»s  acconnnoder,  il  sera  bon  de  les  s(»parer  et  de  l(»s  mettre 
sur  d'autres  |;al('MTs.  Je  vois  par  les  letlres  du  manjuis  de  (lenturion,  cpi'il 
ne  se  loue  pas  Imaucouf)  du  chevalier  de  La  lieynarde. . . 

(  \vv\\.  rie  la  M.ir.  DifurluHioiin^ininil  h'x  ifnhirx .  t("»7o,  fol.  iri3.  | 

*  Lo  mois  pnW'dciil ,  Louis  \IV  avait  iii-  laim- «Ir  j;al«'T«M'ii  irifîSjiil  iiiU-nlil  le  i 'i  ami! 
vahi  la  L<"»rrainr.  Kpinnl,  aprvs  un  «^i»'*;!»»  do  ifî-i  (\oir  yu'ro  u"  î>r»S).  lî<'>lalili  If  :»7  iio- 
9«*pt  joiiiii.  SP  n»nilil  à  disiivlion;  (diis  l«'s  \piiilir(>  do  la  iinMiie  ariniM-,  il  ipiilta  la  iiiariiu' 
Françiiis  ipii  4>tai('nl  dans  la  {ilan>  riirciil  |m'ii-  •>(!  di'cciiihiT  t  ()().*). 

dus  s'in"«  iiiis«'rir(»nl«' ;  lo  n-slo  il«'  la  jjaiinMMi  '  (i.iijlard,  lii'iilonaiil  do  jjalrio  «ii  iCiCiiî, 

fut  fait  prisoiiiiiiT  dr  <pi('iTt'.  rapilaim'  «'ii  ifîS'i.  iiit»rl  l»*  i  i  mai  i/i". 

*  l.i*  cliovalitT  Ivlix  df  l^a  lioviiani»',  «api 
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A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ÏIOCIIKFOLT. 


Suinl-(irmiiiin,  •î5  odo|in>  iCî-jo. 


J«'  \'ums  dVxnrnincT  le  niémoiro  des  Imsiimciis  que  vous  avez  fails  ou 
roiimn'nrés  à  Hocluîrorl  celU»  ann^e,  (|ui  est  apostille  de  voslre  main.  Sur 
i|Uoy  je  vous  diray  (|u'il  esl  impossible  <(ue  vous  puissiez  estre  Lien  soi^vy 
et  avec  éconoune  lanl  epie  vous  ferez  faire  ces  ouvrages  à  la  journée  du 
rov,  estant  certain  qu'aucun  ordonnateur  ne  doit  jamais  prendre  ce  parly- 
là;  d'autant  que,  non-seulem(;nl  il  ne  p(Uit  avoir  luy-niesnie  le  soin  et 
l'application  nécessaires  pour  tant  et  de  si  divers  préparatifs  ([u'il  faut 
faire,  mais  uiesme  il  iiaist  de  ce  travail  à  journées  une  obscurité  qu'il  doit 
toujours  éviter.  Ainsyje  vous  prie  dr»  vous  préparer  avec  soin  et  application, 
pendant  cet  liyvc^r,  à  faire  les  devis  t't  marcbés  de  tous  vos  ouvrages  h  prix 
fait;  et,  en  cas  que  vous  ayez  besoin  de  (|uel(pie  |)ers(mne  intellijfente  pour 
examiner  tous  vos  ouvrajjes  el  voir  au  juste  à  cond^ien  ils  doivent  reve- 
nir, afin  que  vous  ne  soyez  |)as  trompé,  et  niesme  d'entrepreneurs  ha- 
biles, je  vous  (»n  enverray  d'icy  '.  Knlin,  il  faut  pousser  la  construction  do 
nos  magasins  et  rendre  compilât  nostre  arsenal  de  marine,  suivant  le  projet 
que  je  vous  ay  envoyé,  estant  tres-nécessain^  ci  très-important  qu'il  se 
puisse  avancer  beaucoup  l'annét»  [)rocbaine. 

J'aj  un  grand  remerciement  à  vous  faire  (h  toute  l'instruction  et  de 
tous  l(»s  bons  traitemens  qur  mon  fils  a  r(H;us  d(»  vous.  S'il  fait  un  jour 
bien  sa  charge,  il  vous  en  aura  loule  l'obligalion.  Je  h»  crois  à  présent  8ur 
le  chemin  de  Provence,  et  a[)rès  (pi'il  sera  denu'uré  douze  ou  quinze  jours 
îi  Marseille,  et  un  mois  ou  six  semaines  à  Toulon,  je  le  n^tireray  auprès 
de  moy'-.. . 

(Anli.  rli-  la  M.ir.  /^/mV/htj  rituciinnut  ht  ininiiu',  1(170,  fol.  ."lolî.) 


*  Colboil  ôcrixait  à  .son  cousin  iIoTithmi, 
le  10  lin  mois  suivant  : 

«Sur  en  ijuc  \ons  itilos  (|uo  vous  avi'Z  \^o\no 
ù  IronviT <li?s  «înln'pn'urni-s,  j'oIkmtvi'  ipTcirrr- 
livomonl  on  a  \mno  à  imi  Ii-onvit  ilans  Ions  les 
liiMix  on  on  rommcnro  à  liaMir;  niais  aii,s.s\lo>l 
qui*,  par  (|nel({nos  anncvs,  l'hahilndo  s'osi 
priso  flos  voilures  v\  du  travail,  on  on  lronv«î 
avrc  l'acilil».'',  [)onr  pou  <pio  l'on  .s'y  applitpu»: 
«raulant  (pic ,  ou  les  hoininos  s«'  font  lialiilos ,  on 
l«'s  liabilt's  vionnent  aux  lieux  où  ilslroini-nt  à 
!;.i|;n<T  (piolipio  clioso:  ot  jo  vôrilio  tous  l«'> 
joufs  ipii>  |«>|  honnnc  ipii  fait  un  travail  à  on 


quart  moins  qno  les  autres  y  [yaiync  pourtant 
fla\anta?;p  qno  coux-ry. 

"Je  uo  sr.jis  pas  (1m  qnollo  qualité  sont  vos 
inin\'iilli>s,  mais  connue  it^s  plus  .solides  qnn  je 
i'a.sse  l'air  I»  dan>  les  maisons  royales  m;  nin  coiis- 
lenl  (pie  11  livH's  la  toise,  ou  vous  estes  fort 
Irompi',  ou  les  murailles  que  vous  faites  ne 
sont  jioint  eondiiites  jiver  ^ens  et  jugement . 
ponre>lre  trop  Miperhes,  ce  qui  n»?  convient 
point  du  tout  au  bon  mesnaf;«*  des  linanresdn 
ro>...r  (  l)t»p,  conr.  In  mar.  fol.  5(îi.) 

-  L<»  marquis  de  Sei|jnolay  passa  en  Italie 
après  un  s*'joiir  prolnnf|é  en  PiY»\enre. 


'^ 
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196.  —  A    M.  ARNOLL, 

Ï\TKM)ANT  hi:s  (.M.KRKS  A  AIARSKILLE. 

S^iiiiKjuniuiin,  iii  orlohro  ifîyo. 

Je  fais  réponse  à  voslro  iiioinoinî  du  !^î?  do  ce  mois.  Je»  vois  que  vous 
<avez  rc5solu  avec  M.  le  Gt'uénd  les  proporlions  de  la  JUak,  ujais  je  vous 
assure  que  j'ay  un  pcui  de  p(M*ue  (|ue  vous  en  confiiez  la  consiruction  au 
jeune  (lliaberl,  vu  (|u'il  me  send)le  (pic  le  plus  e\p<Timenlé  maisire  de 
hache  ne  sçauroit  estre  trop  hon  pour  un  ouvra^je  de  c(»ll(î  (juah'té.  Je  nie» 
n?mels  néanmoins  au  choix  que  vous  avez  l'ait,  ne  doutant  pas  que  vous 
l'ayez  bien  examiné  auparavant.  Mandez-uïoy  si  vous  avez  du  bois  assez  sec 
jiour  ce  bastiment,  d'autant  que  je  vois,  parle  ra[)|K»rt  epie  voslre  lîls  m'a 
donné  de  tout  ce  tpi'il  a  vu  à  Venise,  rpie  c'est  la  ])rinci|)ale  application 
des  Vénitiens,  et  (pi'ils  ne  mettent  jamais  de  bois  en  o'uvre  qu'il  n'aytesté 
lonjjtemps  sous  l'eau  pour  le  durcir  et  mesme  pour  le  sécher;  et  c'est  {i 
i|Uoy  vous  devez  vous  ap])li(pier,  d'avoir  toujours  une  {{rande  (|uan(ité  de 
bois  sous  l'eau  et  d'obst^rver  à  le  raujjer  rn  telle»  sorte  que  l'on  puisse 
prendre  celuy  qui  aura  esié  nq)osé  |)lus  lon|jtenq)s. 

Je  suis  bien  ayse  (|ue  M.  le  fiéiiéral  ayt  (piitlé  la  j)ensée  d'envoyer  trois 
[jalères  ?i  la  mer  pendant  l(\s  mois  d(î  nov(»ml)re  et  décembre,  et  il  faut  se 
préparer  à  mettre  toutes  les  jjalères  en  estât  d<'  pouvoir  faire  (pielque  chose 
de  considérable  l'année  procbaino. 

Je  vous  ay  fait  scavoir,  par  mes  précédent*»s,  que  le  Roy  s'estoit  fixé  à 
entretenir  60  mariniers  do  rann'  sur  clia(pie  {jalère  ^  Aussylost  que  le 
nombre  sera  complet  ne  manquez  j)as  do  nu»  le  faire  sçavoir,  et  observez 
surtout  de  ne  prendre  (|uo  do  bons  liommi^s.  Ouant  aux  bonnevo(;lies  de 
chaisne  (jui  se»  |)résontenl,  vous  pou\rz  sans  dillicullé  l(»s  donner  \\  M.  de 


*  Vingt  jours aiipiirnvant ,  CoIIkmI  a>ai(  rml 
à  Amolli  :  «-Jo  \oii8  ay  dpsjà  fail  hçavoir  (jiie 
vous  jjouvù'i  arroslor  ilos  iiiariniors  «Iiî  ranii* 
pn'fornblcnriciit  aux  l»oiiin?\uijlirs  do  «'liaiMU', 
|Hib(|uc  M.  Il'  (u'iiôral  est  [M'i"siia«li''  <jin'  Ton  imi 
lirtTa  aillant  ot  plus  de  services  (|iie  do  res 
derniers,  <'t  qun  d'ailleurs  ils  seul  de  moindre 
dêpvn^o*.  A  r«'*|;anl  du  nondire,  le  Hoy  l•^l 
dcnieun*  forme  à  ne  {kiIiiI  auf;in''nlor  ivlny  do 
(îo|iar|»al«'ri';  ol,  après  que  xous  on  aurez  ai- 
rcsit"  ce  nomhre-là,  vous  nu*  lo  Ion»/,  m.uivoir. 

*  Voir  pièfi;  if  l'i'i  i-t  noio. 

m. 


Snrlout,  il  osl  nécossiiiro  que  von»  Hissioz  choix 
di*s  honinn's  |os  plus  rol)usl«'s  ol  qu»»  \ous 
croiroz  los  plus  capables  do  bien  servir. 

"Il  est  certain  que  la  taverne  qut'  les  co- 
mités liennonl  dans  los  fralères  onI  un  abus 
considérable  auquel  il  importe  ilo  r<'nn'<lier; 
mais  il  faudra  s'y  prendn*  ms^x  douo-ur  el  om- 
p|.»\er  quelque  hMups  pour  sup|u-iiiier  une 
clio>o  (pii  esl  un  pou  trop  e>lablie.  Vous  poui^ 
n-z  «'U  !rou\er  h's  moyens  de  concert  avec  M.  le 
*j»'îu''ral  ..•»  (M'//,  cunc.  le»  frnl.  loi.  Wi.'J.) 


:m  MAIU.NE 

Centurion,  estant  important  de  Taveler,  autan!  qu'il  se  pourra,  ii  trouver 
(les  cliiounnes  pour  les  jjal(yres  de  l'escadre  (|u'il  doit  mettre  en  mer. 

Je  suis  hien  ayse  de  ce  que  les  deux  {jalères  neuves  seront  achevées  de 
baslir  à  la  fin  de  cette  ann(^e,  et  (jue  le  Uoy  puisse  faire  estât  d'en  mettre 
vin{{t  en  mer  au  prinlemj)s  prochain.  Ne  manquez  pas  de  faire  une  revue 
exacte  de  toutes  vos  chiourmes  et  de  tous  les  soldats  destinés  pour  les  ga- 
lères, afin  de  connoisire  s'il  y  aura  un  nombre  d'hommes  suffisant  pour  en 
armer  ce  noud)n». 

Je  crois  cjue  les  inlendans  du  pori  ont  esté  establis  ])ar  un  règlement 
de  police  de  la  ville:  ainsy  il  ne  faut  que  faire  un  nouveau  règlement  pour 
en  establir  quatre  au  liiMi  de  d(Mi\,  et  je  nr  vois  pas  qu'il  soit  nécessaire 
d'aucun  ordre  du  roy.  V«»us  (li»\ez  seulement  en  faire  l'ouverture  à  M.  d'Op- 
pède  et  à  M.  l'évesque  dv  Mar^'ille  quand  ils  seront  sur  les  lieux;  et  eu 
cas  qu'il  soit  elfectivi^ment  besoin  de  (|uel(|ue  ordre,  je  v(ms  Tenverray. 

Je  suis  bien  avs(»  d'apprendre  le  bon  estât  au(|uel  est  le  commerce  du 
Bastion  ^  Kxaminez  bien  si  la  compagnie  a  fait  cet  establissement  ainsy 
qu'elle  y  (»st  obligéi»:  mais  je  vun-  avoue  cpie  je  ne  comprends  pas  que  ce 
commerce  augmente  par  la  cessation  de  celuy  du  Levant,  vu  qu'il  me 
send»Ie  tju'il  ne  ce>S(»  pas  b(\uicoup.  Kaites-moy  sçavoir  |)ar  (|uclle  raison 
vous  NOUS  esli's  servy  de  ce  terme. 

Je  vous  ay  expliijué  mes  [)ensées,  [)ar  mes  précédentes,  vsur  le  sujet  des 
achats  de  bois,  et  vous  pouvez  sans  diiliculté  acheter  tout  celuy  qui  se 
prés(Mit(»ra.  \  ous  avez  desjà  reçu  i  00,000  livres  et  je  vous  enverray  encore 
autre.s  100,000  livn^s  à  la  fin  du  mois  où  nous  allons  entrer,  afin  que 
vous  puissiez  estre  plus  au  large  et  continuer  ces  achats,  n*y  ayant  rieu 
de  si  important  pour  les  galères  oi  pour  les  vaisseaux.  Cependant  pressez 
toujours  la  construction  de  vos  (|uatre  vaisseaux,  afin  que  vous  puissiez 
en  commencer  d'autres. 

Vous  me  mandez  «pu»  vous  m'eiivoyi'z  0.000  jon(|uilles  et  i,3oo  hya- 
cinthes; mais  vous  ne  in«»  faites  [)oint  sçavoir  à  (|ui  vous  les  avez  adressées; 
prenez  vos  mesures  pour  en  pouvoir  envover  quantité  à  l'avenir,  et  faites 
vos  pro>isions  dv  bonne  heun»  [lour  Tannée  prochaine. 

\  Aivli.  i\v  iii  MjP.  Ih'pt'i'hfMctinirrniint  les  /;«/<'ir«.  i07(k  fol.  i»7.  ) 
•   l.i-  n.islittii  lit*  I''r;uhi',  sur  l.i  l'ùlt»  ImtIk'I-»'.  —  Voir  I,  19.'». 
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197.   —  A  COLBERT  DE  TERROW 

INTENDANT  \  ROCllEFORT. 

Paris,  r>  no\eiiiI)rp  iTij!». 

Je  fais  ré|)onse  à  doux  de  vos  lettres  des  «ly  et  3()  du  passé.  J'ay  reçu 
les  deux  projets  (pie  vous  m'avez  envoyés  pour  le  conseil  de  construction  ' 
et  pour  le  corps  d'infanlerie.  Je  feray  voir  le  tout  au  Roy  et  vous  feray  sçîi- 
voir  ses  intentions.  Ce  |)en(lant  vous  nie  ferez  ])laisir  de  nie  faire  connoistre 
ce  que  sont  devenus  tous  les  soldats  (pii  a\oient  accouslurné  de  sei^vir  sur 
les  vaisseaux  avant  la  levée  de  ces  deux  ré{jini(»ns  d'infanterie  cpii  y  servent 
h  présent. 

Quant  aux  classes  des  matelots,  il  faut  fix(»r  une  fois  le  temps  auquel 
commencera  l'année  de  service,  et  ne  pas  tant  considérer  l(Mir  commodité, 
(iclle  du  Hoy  est,  suivant  que  vous  lavez  a|)prouvé,  (pie  s(\s  vaisseaux,  au 
mois  d'avril  de  cha([ue  année,  soyeni  mis  en  mer  un  an  entier.  La  consi- 
dération d'une  plus  [jrande  commodité  pour  l(\s  niat(»lots  ne  doit  pas  di- 
vertir cet  ordre,  s'il  (\st  bon,  ni  ol)lijT[er  à  |)ayer  deux  classes  dans  l(\s  trois 
premiers  mois  de  clia([ue  année. 

VoicT  nostre  marine  establie;  il  faut  travailler  à  pn'vsent  à  la  conduire 
avec  économie  et  à  diminuer  l(\s  dé|)enses,  que  nous  avons  jet('^es  jus(pi'à 
pré,scnt  à  cause  (pie  nous  n'avions  rien  d'estably.  11  faut  donc  absolument 
♦»slablir,  du  premier  jour  d'avril,  le  temps  du  service  et  du  [)ayement, 
et  puhli(M\  si  vous  l'estimez  né(M»ssaire,  la  classe  dès  à  présent;  les  mahdots 
trouveront  d(^s  expédiens  |>our  servir  sur  les  costes,  sans  s'enjjager  dans  les 
voyajTes  de  lon{[  cours,  depuis  le  mois  do  décembre  jusqu'à  celuy  d'avril . . . 

i  \nli.  il»'  1.1  M.ir.  Jhfu'rlax  ru»m'nnut  ht  imiruh',  1(170,  1V»I  5 '«S.) 


198.  —  \   M.   ARNOUL, 

INTENDWT  DKS  GALKHKS  \  >IVnsi:iLLK. 

Paris,  7  iio\«'inlir.'  11170. 

A  l'éjjard  dos  dessins  do  sculpture  pour  les  ornemens  de  In  Itf'alc,  il 
faut  (|ue  vous  m'en  envoviez  tout(»s  les  mesun^s,  avec  le  mémoire  de  co 
que  vous  (»stimez  y  devoir  (\^tre  fait  (ît  mesme  les  observations  (pie  c(»luy 
qui  fera  l(.»s  dessins  aura  faites  i)onr  la  connnodité  de  la  navi};ation  de  la 

'   Voir  |iit»r«'  11"  n|.'{. 
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{jaltTC;  emoycz-riioy  lo  Umi  au  plus  losl,  »iin  (juo  je  puisse  faire  travailler 
a  ce  dessin  par  M.  Lo  Briuï. 

J'ay  vu  ce  <pi(î  vous  iîk^  dites  touchant  vostre  pensive  sur  ce  dessin,  mais 
j(»  vous  avoue  (|ue  ciAn  ne  se  peut  pas  bien  entendre  par  une  lettre.  Il  se- 
roil  bien  de  ni'envojer  un  niodcMe  d(»s  princi[)ales  parties  sur  lesquelles 
doivent  eslre  mis  les  |)rinci|)au\'  ouvra{fes  de  sculpture  ^.. 

(Airh.  (Il-  la  M.ir.  Ikfnrhes  cimctrHttnt  les  ffalire/t .  1O7U,  fol.  iC'l.) 


11)9.  —  A  M.  1)K  SEUIL, 

INÏKXDA.NT    1)K    MAIUNK    A    lUîKST. 

Paris,  7  iinvcnihre  ili^ti. 

La  daine»  de  Querjean-  s'est  plainle  icy  (pie  Ton  avoit  niar(|ué  les  arbres 
de  son  avenue  de  sa  maison  de  La  Pallne,  pour  les  couper  ensuite,  pour 
les  consiruotions  du  port  d<'  Brest,  sans  son  consentement. 

(lomme  le  lloy  ne  veul  pas  qu'on  coupe  d(i  bois  (ju'après  estre  convenu 
du  prix  av(»c  les  propriétaires,  il  ne  faut  pas  non  plus  faire  couper  ceux  de 
ceM(»  dame  si  elle  ne  veut  j)as  les  vendre.  .  . 

(  Ari'h.  tU'  la  Mar.  Dtpi'rheM  conceniant  la  marine,  iG7o,fol.  558.) 


i>00.  —  V  COLKERT  DE  TERRO.N, 
INTKMjA.Nï  a  hociiekort. 

Paris,  7  iiovomîïie  1670. 

Depuis  ma  dépcvscbe  d'hier  au  soir,  j'ay  estimé  nécessaire  de  vous  faire 
encore  celle-cy  sur  divers  points  iin|)ortans.  Je  serois  bien  ayse  de  sçavoir 
par  vous  h»s  différentes  ([ualités  (h*s  masts  du  Nord  et  du  royaume,  et 
rrux  qui  (^Ifectivement  sont  les  meilh'urs.  Pour  moy,  je  suis  persuadé  que 
ceux  d'Auverjjne  vi  des  Pj  rénées  sont  aussy  bons  (jue  ceux  de  Norwége^ 

'   Vinr,  au  siijol  lio  la  coiistriirtion  et  d«'s  prendre  ^janli*  que  Ton  ne  coupe  que  des  raasls 

iirni'iMiMils  di*  lu  lU^ale^  pièic.  n"  -«.(Vi ,  rn»te.  «|ui  .soyentdans  lour  croissance  et  dans  le  temps 

■'  Nous  Irouxons  à  ci'lli'  é|H>que  un  inan|uis  dt'  la  jjraudeur  et  de  la  [jrusseur  qu'ils  peuvent 

di'   ki-rjfau  el    un    Kerjean   Lasuionel,  Ions  avoir,  Taulre  de  hieii  considérer  la  quantité 

•  li"ii\  r.qiilaiues  de  vaissrau  du  port  de  Hn»st.  que  nous  en  avons  airains  s'il  se  peut  qu'elle 

<  .oIIm'iI  dr  Terrori  |K-u-la<;eail .  à  rel  l'ijard ,  dure  élernellemenl ,  snil  pour  la  marine  du  roy, 

r.i\i-.  du  iiunisirr,  qui  lui  rcrivail  le  «'1  du  si»il  poiu'  celle  d«'s  particuliers.  Pour  cela,  il 

iinMin'  iiHu*.  -  Il  ue  n's\v  doue  plu>  à  présonl  siu'  nie  semble  <pi'il  faudroil  faire  une  visite  génc- 

ii-Mr  niali»M«'  ipi'à  lan-«'  deux  choses  :  l'uni'  dr  raie  dans  li»s  Pyrén«.»es  et  dans  l'Auvei^yne.  Si 
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cl  (|uc,s*il  s'en  rencontre  qui  ne  le  soy(»nt  [ms,  c.'esl  (jue  nous  manquons 
d'(»vpérienco  et  J'applicalion  j)our  observer  lonl  ce  qu'il  ffiut  pour  l(»s 
couper  clans  ràjjc  et  la  situation  convenables.  Je  ne  sçais  si  ceux  (|ui  en 
fournissent  nos  arsenaux  s'assujc^ttissent  à  ces  observations,  qui  sont  essen- 
tielles pour  n'en  avoir  (pje  de  bonne  (pialité.  Ma  pensi'e  seroil  donc  sur 
ce  sujet  que  l'on  préfc'rast  aux  autres  les  arbres  (piî,  |)ar  leur  situalion  dans 
les  montagnes,  seroient  à  couvert  des  rbaleurs  du  niidv  ;  que  Ton  prist 
garde  de  n'en  couper  aucun  |)our  servir  dr  niast  ([ui  ne  fust  droit  et  dans 
sa  croissance,  et  non  sur  b»  retour,  parce  rpie,  alors  celte  bumeur  onctueuse 
qui  fait  leur  bonté  vtuianl  à  leur  niancpier,  ils  ne  sont  plus  |)ro|)res  à  ser- 
vir à  la  niasture;  (pie  l'on  [irist  ijarde  aussy  de  ne  les  confier  ipie  dans  le 
Icmps  que  la  sève  a  encore  b('ancou[)  de  forc(\  (*t  non  dans  la  fin  de  l'au- 
tomne et  dans  rby>er;  <|ue  ce  fust  dans  le  croissant  des  limes,  et  non 
dans  le  décours;  qu'aussylost  (juils  seroient  coupés  ils  fussent  voitures, 
afin  qu'ils  no  sécbassenl  pas  tnqi  sur  le  lieu  oX  ne  j)erdissent  point  de  leur 
humeur;  (pi'ils  ne  demeurassent  <[ue  le  moins  qu'il  se  [)ourroil  sur  les  ri- 
vières, et  (ju'aussylost  (pi'ils  scroienl  arrivés  dans  les  arsenaux,  ils  fussent 
mis  dans  l'eau  salée,  ou  à  couvert  .sous  des  balles. 

Il  me  vient  mesme  sur  ce  sujet  une  j^ensée  que  je  vous  prie  d'examiner, 
qui  est  que,  si  on  les  ItMioit  suspendus  en  l'air,  le  yros  bout  en  haut,  et 
(pi'on  leur  mist  de  tenqis  en  tenq»s  de  la  mesme  lirpieur  qui  en  sort,  fort 
chaude,  dans  un  petit  creux  qui  seroit  fail  ex|)res,  il  paroisl  >raysenddable 
que  cela  pourroit  contribuer  h  les  conserver  dans  leur  bonté,  vu  (pi'il  n'y 
a  rien  qu<î  le  défaut  d'humeur  (|ui  b»s  rende  cassans.  Je  me  remets  à  vous 
(l'examiner  cet  (»xpédienl,  eslimnnl  (|ue  nous  ne  devons  en  néj[li{jer  aucun 
de  ceux  (|ui  pcnivenl  esire  de  quelque  ulilité  pour  la  conservation  de  nos 
inasts,(pii  est  l'un  des  points  les  plus  iîuportans  d<'  nostre  marine. 

M.  de  Seuil,  qui  doil  se  n'iidre  bienlost  près  de  vous,  m'écrit  que  le 
sentiment  dellubac  n'est  j)as  de  diininuer  la  lar;;eur  d<\<  vaisseaux  ni  do  les 
prolonjjer,  ainsy  que  vous  et  M.  d'Almeras  l'e.stimez  néc(\^saire.  H  .seroit 
bon  que  nous  .sçussicms  une  fois  pour  toutes  à  qiu)y  nous  en  tenir  sur  ce 
sujet,  dont  vous  connoissez  Timpcu  lance.  lUaminez  enscMuble,  oX  dans 
voslre  conseil  de  construction,  le*^  raisons  dudil  llubac,  dont  la  plus  ton- 
.sidérable  est  (pie  les  vaisseaux  se  soutieimeiil  mieux  h  la  voih»  (|uand  ils 
sont  un  peu  larfjes,  afin  que  ikjus  nous  lixions  sur  oo  [)oint^ 

vousa|»prouvi'Zc«îllo  |H'n.s«Hî,  il  faul,  tl«''^  à  pli'-  du   Nonl...-»  (Ih;j}.  cnnc.  lu  mat\  lui.  r)î<7.) 

.sont,  prciidiv  «jjinl»»  qm*  la  nniipa-jni»'  «l»'S  P\-  Noir  [l'ùnv  n"  ^^71. 

rvïH'os  n<>  (uuipt*  (pu*  los  ;{n».s  iiki.-.1s.  Si  luuis  '   Li»  17  du  iimis  pn'cvdont,  CoIIutI  avail 

••a  avoii»  hcMiiu  d«*  p«.'lils,  il  l'aiif  les  fairiî  \<»iiir  .nln-sM*'  à  d«'  Seuil  l«*s  ohscrvaliuiis buivaidos  à  co 
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Je  vous  prie  de  faire  j)e$er  nii  canon  de  fer  et  un  canon  de  fonte  de 
chaque  calibre,  d'en  faire  un  mémoire  et  de  me  l'envoyer,  afin  de  sça- 
voir  au  juste  la  dilléreiice  d(î  leur  poids. 

J(î  donne  ordre  au  sieur  Dalliez  d'envoyer  à  Nantes  par  petites  voitures 
les  canons,  boulets,  armes,  fer  ouvré  et  aulres  munitions  pour  les  arse- 
naux de  Kochefort,  afin  (jue  nous  n'en  manquions  pas. 

(Arrli.  liola  Mar.  Ih'pvrlws  roinvrnant  la  marine,  1670.  fol.  \ih6.) 


201.  —  A    COLKERT  DE  TERl\Oi\, 

I.NTK.M)A.\T  A  HOCHEFOUT. 

VfrsaiHos,  iN  novoiiihrc  iCiyU. 

(iomme,  dans  tous  les  combals  (|ui  peuvent  arriver  dans  la  Manche  ou 
es  (Mïvirons,  il  n'y  a  rien  peut-esln^  d«î  [)lus  inq)orlant  (jue  d'eslre  fort  ins- 
truit de  lous  les  inouvemens  de  In  mer  par  les  marées,  par  les  terres,  par 
les  caps  et  par  l(s  vents  dill'érens  cpii  p<»uvenl  souiller,  il  seroit  peut-eslrc 
très-utih»  (M  lrès-nvanla|jeux  au  service  (h»  Sa  Majesté  de  chercher,  dans  les 
différens  ports  du  r(»\aume  les  plus  frétpienlés  doi^  marchands,  les  capi- 
laines  el  h»s  pilotes  les  plus  expérinn'nlés,  en  faire  choix  de  deux,  trois  ou 
(piatre,  et  h\s  faire  (ravaillerà  faire  des  tables  exactes  par  révolutions,  c'est- 
à-dire  pour  aulanl  de  lemps  t|ue  la  mer  recomm(»nce  à  mesme  heure  ses 
mesmes  mmivemens. 

Par  exemple  :  il  faudroil  ohsener  par  e,ù  la  marée  enlre  dans  la  Manche; 

Si  c\*A  par  la  lîrelajjni»  el  TAiiJjlelerre  ou  le  Pas  de  (lalais; 

Combien  elle  monte  sur  loules  les  co.sles  d<'  Krance; 

(iondïieii  >nr  celles  tT  \n|^jle|err(»; 

\  «piel  momeiiL  di»  lous  les  jf)urs  el  do  louh'>  les  nuils,  elh*  monte  sur 
la  cti.sie  de  l>ri'la|;îie; 

Idrm,  sur  celli»  d' \njjlelerre  qui  est  vis-à-vis: 

Kusuile,  sur  louh'  la  co>le  de  la  haule  el  bassin  Norinandie; 

El  ains\  de  suile,  tant  >ur  les  cosles  de  France  ipie  siu'  celles  d'An{jle- 
h-rre,  jusqu'à  Duiikenpie  el  mesun^  plus  avanl  s'il  esloil  possible. 

»iij»'l    "M.  «r  Vhiu'i.is,  iiiii  i'«i|  Pim  il»'  nos  plus  Kxiiiiiiiii/.  la  iih-mh*'  chos<i  avoc  Hiibar  vi  «>ii 

li.il«ilrs  iiaM|;al«'iirs,rniniii»'  \ous  |f  M.aMV.,  m'a  fils,  o\  \oy7.  loutrs  les  inosun'S  que  co  (l*>rni(!r 

iM  I  il  «If  rmildu  i\\u\  «lauN  l«"S  «h'rnii'iN  Mi\a;;«'>  a  a|»|»oi'l«''»'s  tU:  llulhuide  vl  irAn{jU'lori'e:  fait«> 

ijuM  .1  r.iils,  il  .1  i-i>iii.ii-(]ii<'  i]u«'  iiit>  \aissi>au\  uiu>  rliU'i'i-etu-t' do  n>li<'S  (|U(.>  nous  donnons  aux 

rslnii  ni  lHi|i  l.n;M>s.  cl  M.  d<'  TiM'i-oii ,  A  i{ui  iiosti'i's,  l't  4Misuil«.'  fonnoz  \osln.*  ii\is  sur  lo 

)«ii  .i\oi-.  «ml,  nii'  lail  i»|H»nM'  ijn'il  olinn'  loul  il  uir  l'envou'Z.  ..v  (/^''/'.  fouc.  la  mar. 

un  .i\i'.  i:.lii    lu-.  l>on  ••!  ijird  ra|»|»M»n\i'  tm (  loi.  Ô07.) 
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Outre  ces  observations  générales  du  inouvement  ré{;ulier  de  la  mer,  II 
faudroit  faire  encore  celles  des  niouvemens  irréjjuliers,  scavoir  ceux  <jui 
sont  causés  par  les  costes,  par  les  caps  et  par  les  vents  dllFérens. 

Examinez,  si  celte  proposition  vous  semble  bonne ,  si  La  Favollière  *  y  peut 
travailler  et  s'il  en  est  capable  ;  si  vous  connoissez  des  capitaines  et  pi- 
lotes assez  habiles  pour  cela,  et  si  vous  pouvez  entre|)rendre  de  faire  faire 
ce  travail  et  jusqu'en  cpud  lieu,  jmrce  cpie,  lorscjue  je  sçauray  ce  (pie  vous 
pouvez  faire,  je  donneray  ordre;  de  travailler  à  la  niesme  chose  dans  tous 
les  ports  de  la  Manche. 

(Arrii.  lie  la  Mar.  Ih'pn'lus  cnuirrnant  lu  imuiiw,  i'Î7o,  fol.  iHh.) 


202.—  A    M.  BERRYEU, 

CO.NSEILLEU  D'ÉTAT  E>  MISSIOiN  AL  IIAVHK". 

Paris,  nj  iiDVi'iiibnj  iCî^o. 

J'ay  reçu  vos  lettres  des  1 1 ,  i  :?,  l 'i  et  i  (5  de  ce  mois.  Je  suis  bien  ayse 
d'apprendre,  par  la  dernière,  que.  la  brèche  (jui  (îsloitaux  barres  du  Perrey 
soit  en  estât  de  pouvoir  rostre  restablie  entre  v\  (H  la  fin  de  ce  mois,  et  en 
seureté  pour  tout  Tliyver. 

Je  vous  avoue  ijue  ce  travail  m'a  donné  beaucoup  d'incjuiétude;  et,  à 
présent  (jue  j'en  suis  dehors,  je  seray  bien  aystî  epie  vous  m'informiez  en 
détail  de  qn<^lle  sorte  les  londalions  .se  font,  et  si  la  [dal(î-forme  (U)s  barres 
seraaussy  profond<.^  que  le  fond  du  port,  après  qu'il  aura  (?sté  approfondy 
tout  autant  ipiil  \  a  appareiici^  de  le  |)ouvoir  faire. 

La  {fraude  d(';p<înse  ([ui  no  fait  à  [>rés(Mil  au  llavn^  m<*  semble  fort  ex- 


*  Géographe  ol  in^t'iiiiMir  altaclu*  au  pdii 
do  lUiclu'fort.  —  \a'  \}',i  jainiiT  Mii\ant,  ()«)|- 
herl  ♦.•crivail  à  son  cousin,  au  su'yï  «Ir  La  Fa- 

«Ji'  ln)u\»"  qu'il  \eul  trop  rais«»uruT  ^ur  li'S 
tortificatiuus  (l«*  h-rre,  dont  luius  n'avons  piis 
!»csoin;  nous  a\ons  besoin  d'un  iionune  qui 
8çarhu  (Kirraileuicnt  los  traxaux  qui  S4.inl  à  Taire 
fonln»  les  eirorts  tli'  la  nn'r,  (jui  soil  l'apalil».*  do 
bien  reconnoislrc  nos  [)orls  (*l  df  nous  t'airo  dt*s 
caries  de  toutes  les  coslcs  niaritinivs.  Jo  xorray 
par  vostre  b»tliiî  si  vous  i'i.'U  ju|j<*z  ('ajwi)le.'' 
(I^p.  omc,  la  timr.  fol.  /i5.) 

ï-a  r«'»pouîM»  tic  (îoIImtI  do  Tornui  lut  san> 
doute  favombli!  à  Li  Taxollioro,  qu'on  rliar- 
IH^  depuis  de  dinV'rentfs  missions. 


Lo  l 'i  l'éxrior  ifi-j/i,  (lolbort  lui  ôrrivit: 
rLolîox  a\anl  l'ait  cluux  <lo  \ous  pour  faire 
los  oarlfs  niaritiuH'S  •!»•  toutes  los  ros!4's  du 
roNannio,  <'l,  poui'r»'t  ollcl,  a\anl  donno  ordre 
à  M.  (loiborl  d«.»  T«'rron  <!♦.•  faire  pn'*par».T  un  pe- 
tit ba^itinionl  pour  io  i.')  du  nioi.s  prorbain ,  il 
ost  utVossairequo  vous  v<mis  tonioz  pn'st  «.«n  ce 
l«Mnps-là  pour  continuera  faire  les  obs<>rvalions 
ordinaires  et  travailler  suis  aucune  difsconti- 
nuation  à  faire  toutes  le«,dites  coûtes.  Pn'nez 
bien  ^;arde  de  \ous  acquitter  avec,  soin  et  exac- 
titude (bî  cet  enîpb)y  dont  \ous  sraxez  !a  coiisé- 
(|uence  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  le  bien 
du  commerce  ib'  ses  sujets..."  {Dêp.  conc.  In 
nuit',  fol.  /u».) 
-  Voir  pa»;e  c)(î. 
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traonlinairo.  Je  ne  laiss(î  pas  de  donner  ordre  au  sieur  Pcllissary  d'y  en- 
voyer encore  3o,ooo  livres;  mais  je  voudroisbien  sçavoir  à  quoy  montenl 
la  dépense  du  Perrey  et  généralement  toules  les  autres  qui  se  font  au 
Havre.  Je  vous  prie  de  les  examiner  soigneusem(»nt  et  de  m'en  envoyer  des 
mémoires,  et  surtout  de  travailler  à  réduire  les  dépenses  en  sorte  que  je 
puisse  voir  clairement  à  condiien  elles  pourront  monter  en  tout,  et  le  fonds 
qu'il  faudra  faire  par  chacun  mois. . . 

(  Arch.  (1g  la  Mar.  DrjhU'hi'B  concernant  la  marine,  1070.  fol.  Ci 9.) 


203.   -   \  COLBERT  DE  TEUUOÎN, 

I.ME>DA>T  A  nOCIII^FOUT. 

Sairil-licmiaiii,  u  1  no\<'nil»ro  iG'jn. 

J'ay  oublié  de  vous  parler  des  choses  suivantes  dans  ma  lettre  de  ce  ma- 
lin. J'ay  vu,  par  un  mémoinî  qui  m'a  esté  envoyé  de  Hollande,  que,  dans 
l'armement  ([ue  l'on  ])rojelte  d'y  fain^  de  A 8  vaisseaux'  de  {juerre,  l'on  y 
joint  lîi  frégates  de  ûo  h  3o  pièces  de  canon,  la  bruslots  et  6  galiotes. 
Je  ue  srais  (si  nous  (»slions  dans  le  cas  de  faire  un  pareil  armement)  si 
nous  pourrions  mettre  autant  de;  fréjjates  légères,  de  bruslots  et  de  galiotes. 
Examinez,  je  vous  prie,  si  nous  avons  sullisamment  de  tous  ces  bastimens, 
suivant  celte  proportion  que  les  Hollaiulois  observent. 

Pour  des  frégates  de  r^o  à  3o  pièces,  je  n'en  vois  pas  i  ti  dans  nos  ports 
de  Ponant;  de  hruslots,  je  ne  crois  |)as  cju'il  y  en  ayt  5  en  (^stat  de  servir; 
et  de  galiotes,  il  ne  vous  reste  epie  ht  Cltristnic,  l'autre  estant  à  Toulon; 
mais  vous  aurez  plusieurs  |)elit('s  Irégales  lorscpie  celles  qu'on  bastit  à  Ho- 
chefort,  Brest,  le  Havre  et  Duiikenjue  seront  achevées;  non  pas  toutefois 
pour  en  mettre  à  la  mer  un  aussy  grand  nombre  cpie  les  Hollandois,  en 
cas  (pi'il  fallust  fain^  un  armem^'iit  considérabh^  C'est  à  quoy  nous  devons 
bien  piMiser  vous  et  moy,  <»t  d'avoir  non-seulement  le  nombre  de  frégates 
et  bruslots  de  la  suite  d'nnr^  Hotte,  mais  encore  de  ternir  teUement  nos  nia- 
{jasins  nninis  de  toutes  choses  que,  dans  une  occasion  importante,  nous 
n'ayons  besoin  d'aucune,  s'il  esl  |>ossil)le.  Kailes-moj  sravoir  s'il  y  a  quel- 
(pie  dillérence  entre  h'  gaharil  (runc^  {{aliotc?  et  d'une  |>elite  frégate. 

J'ay  remarqué  aussy,  dans  ce  projet  d'armemenl  des  Hollandois,  qu'ils 
ne  donnent  guère  (ju'un  cinquième  de  soldats  à  hîurs  vaisseaux  ^  par 
e\em|de,  ils  metleiit  sur  un  viii^sraii  de  (!o  à  70  pièces  de  canon,  3(>o  ma- 
telots et  80  .soldats;  et  .sur  un  (U\  ^10  à  ;")()  pièi-es,  •>()()  matelots  el 
Tx)  soldats;  et  nous  en  mettons  le  tiers,  ce  qui  l'ail  une  notable  diflerence. 
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Je  vous  prie  crcii  hien  e.xaniinor  les  raisons.  J'en  trouve  une,  <|ui  est  que, 
coninie  tous  nos  capitaines  touchoient  cY-d(»vant  ia  niesine  solde  pour  le 
soldat  que  pour  le  matelot ,  leur  intérest  particulier  faisoit  qu'ils  n'avoient 
jamais  assez  de  soldats. 

D'ailleurs,  je  remanpie  encore  une  chose  fort  essentielle,  qui  est  (jue  les 
Ilollandois  embanpient  jmur  liuit  mois  de  vivres  sans  llustes  ni  baslimens 
de  cliarye,  et  que  nos  vaisseaux  ont  eu  de  la  peiiK»,  dans  le  dernier  arme- 
ment, d'en  contenir  pour  s(»pt  mois,  h)  seray  h'un\  ayse  de  sçavoir  vostre 
sentiment  sur  ces  dillérence^s. 

Tenez,  s'il  vous  plaist,  la  main  à  ce  (pi'il  soit  envoyé  à  Brest  quantité 
de  charbon  de  (erre  du  Quercy  et  de  {joudron  du  Médoc. 

Faites-moy  scavoir  si,  suivant  ce  que  je  vous  ay  écrit  il  y  a  d<»sjà  «piel- 
que  temps,  vous  entretenez  des  maistres  pilotes,  canomiiers,  et  contre- 
iiiaistres,  ou  s'ils  sont  conq)ris  dans  Tordre  des  classes. 

(Arrh.  <lr  la  Mar.  Drpt'rhcK  nnurnunit  lu  innmic .  1C70,  fol.  57'!.  ) 


•20/1.  -   M!  MÊME. 

Paris,  mS  novoiiihi'c  lO^t». 

J'ay  reçu  vos  lettres  (ha  i  7  et  »u)  de  ce  mois,  io  suis  bien  surpris  de  ce 
i|ue  vous  m'écrivez  que  le  sieur  Rej;nier-l)ucIos  *  soil  arrivé  .sans  son  vais- 
sieau;  et  mesme,  d<?  la  sorte  (pie  vous  m'cMi  écrivez,  j'ay  li(»u  de  douter  (pul 
soit  venu  dessus.  .Néanmoins,  vous  sçavez  condum  le  Roy  a  sévèVement dé- 
fendu ({u'aucun  capitaine  de  marine  (|uiltast  son  bord  pendant  Tannée ''^. 
Ces  maximes  jjénérah.'s  sont  de  telle  conséquences  que  si  nous  ne  les  esta- 
hli.ssons  avec  rigueur,  il  est  inq)Ossibl(»  que  jamais  nostre  marine  j)uisse  avoir 
aucun  succès. 

Vous  sçavczqui*  Michant  a  abandonné  le  vaisseau  (pi'il  avoit  ordre  d'es- 
corter, ce  ipii  est  un  crim(»  irrénnssible  ini  l'ail  de  {[uerre**.  estant  nécessaire 
ou  de  n(^  s'en  jamais  mi'slcr  ou  df  (aire  exécuter  ces  rèjjles  sans  lesquelles  il 
n'y  peut  jamais  avoir  ni  ordn'  ni  .^^ubordiîiation.  Kt  voicv  une  seconde  faute 
faite  par  ce  capitaine  llejjnirr-Dinlos.  (|ui  n'e.sl  pas  véritablement  d'une  si 
}jran<le  con.séipnMice,  mais  ipii  ne  laisMs  ])as  de  Te.stre;  et  ce  (pii  îu'étonne 
le  plus,  c'e.st  que  ces  messieurs  font  l'es  actiï)nN-là  sans  qu'il  panusse  mesme 
qu*ils  croyent  faire  mal.  (l'est  ji  vous  à  y   |)rendr(»  soi};neusement  jjarde; 

•   Nicolas  ii«*;riHi'r-l)iirl(is.  «liî  rîl«'  ili?  Hi»,  -   Voir,  ,»  1  \itpnnlui\  Ordoiuiaïu'cs  «iii  roi 

r«i|iit;iino  ilo  \.nssv;in  en  !(»,")!>,  iiioii  ilaiis  hi  «Ir.s  ifi  mars  ifKwjot  37  s(>)il(Miil>n>  1O70. 

rivii're«lo  Lislioiiiif' .  mit /r./wA'5 ,  ou  Illal^  i  ^7.*».  •  \  oir  piiVi«>  n"*  1 7C>    1  ^o  o[  «oï». 
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et  soyoz  assuré  «[ue,  sans  quelque  e\cm|)le  de  sévt^rité,  nous  ne  vicndrouii 
jamais  à  bout  de  les  contenir  dans  l'ordre  et  la  rè{jle  qu'ils  doivent  ob- 
server. 

Je  ne  laisse  ])ns,  nonobstant  ces  raisons,  d'estre  [)ersuadé  qu'il  ne  faut 
pas  l'aire  un  exenq)le  en  la  pr'rsonne  dudit  Re{jnier-Duclos,  d'autant  que 
son  eniploy  (»st  trop  inq)orlanl  et  son  voyage  trop  pressé;  mais  seulement 
failes-luy  connoistre  sa  faute. 

Si  toutes  les  ordonnances  dcî  marine  et  ces  principes  ont  besoin  d'estre 
renouvelés,  faites-le-moy  sravoir  afin  <|ue  j'en  puisse  expédier  l'ordonnance 
du  roy,  et  l'envoyer  dans  tous  nos  ports  jiour  la  faire  publier. . . 

(An  II.  (le  In  M-ir.  Dqn-vhe^i  cniircrnant la  itiurini*,  1670,  fol.  Tiq!.) 


JO.).-     A  M.  MATHAUEL, 

INTENDANT  DE   MAHI.NE  A   TOLLO.N. 

Paris,  '1  iJ<<cenilu"e  1G70. 

J'ay  reçu  vos  dépesclies  du  mois  passé.  J'ay  bien  du  re};ret  de  la  mort 
du  sieur  de  Bellisie  ',  sçacliant  <pie  Sa  Maj(»sté  a  |)erdu  en  luy  un  bon  offi- 
cier. Kn  cas  (pi'elle  fasse  (piel(|ue  chan{;einent  dans  les  départemens  des 
olliciers,  je  luy  proposeray  le  sieur  de  Banville'-  pour  celuy  de  Toulon, 
el  niesme  pour  commander  l'un  des  vaisseaux  de  r(»s(adr(»  de  Tannée  pro- 
chaine. Mais  vous  scaxez  cpi'en  cela  \{\  Hoy  a  plus  d'éjjards  pour  les  anciens 
capitaines* (pie  [)our  h*s  nouveaux,  eslant  bon  cpie  ceux-cv  apprennent 
leur  métier  î>ous  les  autres,  avant  de  leur  confier  le  conunandement  des 
vaisseaux  de  Sa  Majesté. 

Je  leray  venir  ce  soir  le  sieur  d'Almeras  et  le  sieur  Gobert  pour  voir  les 
plans  (|ui  ont  esté  dressés  sur  mon  mémoire  îles  arsenaux  de  marine  ; 
après  quoy  je  vous  en  feray  sçavoir  mon  senlimenl.  Je  seray  bien  ayso 
aussy  de  voir  ceux  aux(|in'ls  b»  sieur  Pujji't  Iravailh?  sur  la  mesme  idée. 
Mais  à  ré'jard  de  ses  dessins  d»'  pouprs,  il  est  nécessaire  qu'il  corrige  sa 
manière  et  rpi'il  accommode  s(^^  ornenuMis  au  jjabarit  des  vaisseaux  et  à 
la  connnodité  ch»  la  navigation ,  sans  quoy  il  nous  seroit  inutile  ^ 

Puisqu'il  a  envie  de  travailler  à  rpielcpie  (»uvra{;e  de  scul|»ture  pour  le 
Koy,  et  d'emj)loyer  à  cet  effet  quelques-uns  des  blocs  de  marbre  qui  sont 

'   PiiTH'  iliî  U(»llisl«î-!N'n)u .  do  Paris,  iPa-  -  De  Banville,  «lo  Caciu  capitoine  «le  vais- 

iionl  S4T<ri'nl-iiiajfir,  rapilainn  de  vaisMMii  i?n  seau  ù  Brosi  on  lOOîi.  Bayé  dos  cadres  pour 

lïifiîi.  Mort  sur  \o.  vai^SL'au  /'//«'-</(.•- FrciMcr,  lo  absonrc  le  ay  jauvior  1083. 

1 1)  (Miohn'  I (>7o.  ^  (lollxîrl était  un  peu  innueiirc en nvi  par 
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SI  Toulon,  vous  |)ouvez  luy  dire  qu'il  me  fasse  sravoir  à  <|uoy  il  auroit  iu- 
clinalion  de  travailler,  estant  bien  ayse  de  luy  laisser  en  cela  suivre  son 
{{énie  et  de  voir  les  dessins  qu'il  fera  '. 

(Arrh.  di*  la  Mar.  Depvclua  vonceniant  la  marinr,  H»7o,  fol.  On.) 


•JOG.     -A   COLBERT  DE  TERUON, 

LNrEi>DA.\T  A   HOCIIKFOKÏ. 

Paris,  11  (l»''(vnihrv  1070. 

J'ay  reçu  voslre  lettre  du  A  de  ce  mois.  A  Tégard  des  sohials  qui  seront 
cy-après  sur  les  \ aisseaux,  je  convicîus  facilement  avec  vous  de  leur  donner 
sullisamment  pour  les  liaI)ill(M\  et  (ju'ils  \  consomment  |)lus  (Fliahils  qu'à 
terre.  Pour  cela  j'a|>|»rouv(î  la  proposition  (|ue  vous  faites  de  leur  donner 
4  livres  10  sols  à  chacun  par  mois  lorsqu'ils  seront  en  mer;  c'est-à-dire 
que  l'on  pourroit  relier  leur  solde  ordinaire  à  7  livres  1  o  sols,  sur  la(|uell(î 
on  leur  déduiroit  un  écu  seuIcMuent  jjour  les  vivres,  ipii  leur  seront  fournis 
sur  les  vaisseaux.  Vous  [)Ouv<»z  régler  Iriir  solde  sur  ce  [»ied-là,  en  sorte 
que  cela  soit  une  fois  lixe,  et  qu'à  l'avenir  j'en  fasse  le  fonds  sur  les  estats. 
El  comme  assurémenl  il  inqiorle  beaucoup  ipie  nous  ajons  de  bons  hommes 
sur  les  vaisseaux,  en  cas  (pi'à  la  lin  des  vo\a|jes  vous  estimiez  nécessaire 
de  donnï»r  ipiehpie  petite  {jratilication  (mi  babils  ou  autres  choses  à  ceux 
qui  auront  eMé  eiiibar(|ués,  on  b*  jiourra  faire. 

Sur  ce  (pie  vous  m'c'crivez  di»  la  |)rali([Uï^  des  capitaines  de  quiltc^r  leur 
bord  quand  ils  ont  une  lois  mouillé  laiirre  et  aU'ourché  leur  na\ire,  je 
vous  ïliray  (|U(.'  c'est  uik»  prati([ue  d'une  marine  loible  et  mal  réglée,  et  sans 
ilisci[iline  militaire,  l  n  capitaine  di»  \aisseau  du  roy  doit  estre,  à  ré{{anl 
de  son  vais.seau,  C(^  (pi'un  jjouvemeur  est  à  féjjard  d'une  citadelle?,  c'est- 
à-dire  <|u'il  ne  doit  jamais  coucher  dehoo  sans  permission  e\|)resse  <lu 


le  iiitirqiiis  (r.\lni<'ras  i|iii  avait  liciiiaiuli'  «iaiis 
un  iiu'iiKiiir  la  '^ii|>|»n'>sioii  lifs  (miii'iiu'iiIs  ilrs 
«ais<i«.>aii\.  Cii'l  nllicii;!-  ;j..-ii.'Tal  «'lail  ail»'*  jus«jirà 
fiin'  <|iril  \aiiiirait  iiiit.>ii\  (]ii(.'  1«'  Hoi  liorinàl 
10,000  tViis  fous  1*'S  ans  à  l*n«;t?l  ol  (|n*il  ne 
mît  pas  lf>  jiii.'d  ilans  TaiM  iial. 

Mnthari'l  au  conlrair»*  ccrixail  à  (IhIImpI,  1«' 
•.ifijuin  1671  : 

"Si  M.  d' Mineras  a  ln>u\é  1rs  dessins  ilt'l'»'»- 
tn(*ux  en  (|ii<'li]ne  rluisi*.  la  |ilu|iarl  ii<'s  lapi- 
ItiiiH's  irmit  pas  esté  de  ce  sonlinifut,  <'l  il  est 
«*tTlaili  ipie  le  .nieni  Pu;;ef  donn»»  un  l»Mir  à  vs 


d«*<>iiis  «jn'dn  ne  \oit  poisit  riiez  les  aulre.s  na- 
tion-». Il  n'y  a  «pTà  Ir  n'|»'nir  un  peu  dans  le 
ln»p  lit"  sailli"'  it  d»*  rrli^'f  (pril  doinioit.  r\-de- 
>ant  à  si's  lijjMP's  «;t  à  ses  ,'jal<'ries,  et  il  me 
sendde  ra\oirri>.ilnit  là-di'ssii>an  point  <|ne  Ton 
piMit  di'sinîr. .."^  {  \nha' sur  bt  sciilpl un'  na- 
vale (lu  p"vi  th:  Toiilnii^  par  M.  Nirloi'  IJrnn.) 
-  Noir  pièo'S  n"*  iS'i ,  iHi^el  notes. 
'  IMijjet  obtint  «'Il  elVet  «pielipie  temps  a|»ix*s 
di'iix  liloes  df  marbre  dans  leMpids  il  élKUielia 
1«*  Milini  </f  C.niUmt'  et  WMromèih^  «pii  ne  Ih- 
rtMit  l(>rniini''s  {\\\v\\  lOSi. 
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Iloy,  c\  peine  de  sa  leste;  et  toutes  les  petites  convenances  dont  vous  me 
parlez  ne  sont  d'aucune  considération  à  l'éyard  d'un  point  et  d'une 
maxime  aussy  ess(»nlielle  que  celle-là.  Il  faut  (|ue  le  ca|>itaine,  au  Heu 
d'aller  luy-uiesnie  à  terre  pour  y  coucher  y  envoyé  son  lieutenant;  ou, 
(puuid  il  a  mouillé  jiroche  d(^  terre,  (|u'il  parte  si  matin  qu'il  puisse  eslre 
assuré  de  pouvoir  remonter  sur  son  bord  avant  la  nuit;  considérez  qu'en 
une  seule  année  nous  avons  vu  un  vaisseau  du  roy  périr  parce  que  le  ca- 
pitaine qui  le  commandoit  n'estoit  |)as  couché  sur  son  hord^  et  un  autre 
vaisseau  du  roy  abandonner  ceux  qu'il  devoit  escorter-.  Ce  sont  deux 
fiUites  si  (fraudes  et  qui  marquent  tant  d'i{jnorance  de  la  disci])line  qu'il  est 
absolument  nécessaire  d'apporter  (b.»  la  sévérité  pour  establir  les  véritables 
maximes  de  la  [juerre  ihuis  les  esprits  des  oUiciers  de  nostrc  marine.  Et 
cpioycpie  à  l'avenir  Ton  pust  ])eul-<»slre  aut«)riser  un  principal  officier  du 
port,  comme  le  vic(»-amiral,  l'inlendant  ou  b>  chef  d'escadre,  à  donner, 
])ar  écrit,  la  permission  aux  ca|»ilaines  de  coucher  à  terre,  il  est  toutefois 
nécessaire,  dans  les  commenreniens,  de  ne  se  point  dispenser  de  cette 
rè'fb»,  à  laquelle  vous  devez  \ous  tenir  (exactement,  sans  vous  en  départir, 
quelque  raison  «pfen  vous  allèfjue  au  contraire:  et,  le  |)remier  capitaine 
qui  y  maihpiera,  il  faut  le  faire  arn^sler  sans  difficulté  et  luy  faire  son 
procès. 

So\f»z  bien  assuré  qui»  b»  Roy  ira  à  Rochefort  dans  l'esté  prochain. 
Ainsj,  «b''N  i\  présent,  preniez  vos  mesures  pour  préparer  toutes  choses  en 
M)rte  que  Sa  Majesté  soit  satisfaite:  surtout  ([ue  vos  magasins  soyent  ranyés, 
autant  qu'il  m»  pourra,  .suivant  le  |)rojet  cpie  je  vous  ay  envoyé,  estant  cer- 
tain «pi'il  n\  a  rien  «pii  sati>l'assi'  tant  les  esprits  et  ipii  paroisse  si  ^rand, 
si  beau  et  .si  ina|jnili(|ue  ipie  le  bon  ordre,  dans  un  establissement  aussy 
consitlérable  que  ci»luv  «le  Kochefort. 

\  \n!i.  ili- 1,1  M.ir.  /)»/»■  V/if«  mucirniiut  h  iurtriMC,  1O70,  fol.  6'.»a.  ) 


•207.        Al    SIKLiR  GRAV1ER\ 

r.oMMissvini:  m-   mvium-  a  I)L\ki:rqi  k. 

I\iris,  ia  «liVonilire  i67<». 
.Il»  ne  .srais  p,i<  de  quelb'  qunlité  et  «le  (juelle  forfje  est  le  fer  «jui  a  échpué 
A  noulo;;ne;  mais  j«»  srais  bitMi  »|ue  les  premières  fois  (|ue  j'establis  quel- 

\«»i»  jiHii'  Il    i.îi;  .•(  ï\o[v>.  à  Touioii  en  ir)'i7,  à  DunLerqiio.  en  1669.  Le 

\oM  |ii,«, ,•.  Il'    I  -li  il  iSii.  fl  oclol)r«'  1G71,  il  n'CMil  IWitiv  do  r(Miiollrc 

l*i«Mii-  «ÔMXhM.  iiMiiiiiiss,iii'('  il«»  iiiarmo         sii  diargo  au  sieur  llubcrl. 
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cjun  rlioso  (1<»  nouveau  dans  le  royaume  pour  toutes  les  manufactures  (|ui 
.sont  nécessaires  dans  nostre  marine,  on  les  trouve  toujours  mauvaises  dans 
tous  nos  ports,  et  bien  souvent  elles  le  sont.  Par  exem|)le,  il  est  l)i(»n  pos- 
sible cjue  ce  fer  soit  aijjre ,  ou  cpi'il  soit  mal  fabriqué.  A  l'éijard  de  l'aiyreur, 
lorsqu'elle  aura  esté  bien  vérifiée,  l'on  pourra  abandonner  la  forjje  où  il 
aura  esté  fait,  et  en  |)rendre  une  autre  où  le  fer  soit  ]»lus  dou\;et,  si  le 
fer  est  mal  fabriqué,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  vu  (pi'il  est  diUicile  que 
la  première  fois  (|ue  des  jjens  s'aj)pli(|uent  à  un  ouvrage  ils  puissent  y 
réussir  |)arfaitemenl.  Mais  en  leur  envoyant  des  écbantillons,  et  tenant  la 
main  à  ce  (|u'ils  se  corrigent,  l'on  ])arvient  à  en  avoir  d'aussy  bons  (jue 
dans  les  pays  estranjjers.  (i'est  ce  (pie  je  syais  par  expérience,  non-seule- 
ment pour  le  fer,  mais  pour  toutes  les  autres  manufactures  ([ui  sont  à  pré- 
sent establies  dans  le  royaume. 

Pour  suivre  le  niesme  cliemin  à  l'éjjard  de  Dunkerque,  examinez  bien 

ce  1er,  et  envoyez-m'en  lo  ou  i  2  livres  afin  (jue  je  le  fasse  examiner;  s'il 

esL    aigre,  je  cbangcray  de  foqje:  s'il  est  mal  fabriqué,  envoyez-m'en  des 

écliantillons  bien  fabricjués,  et  je  tiendray  la  main  à  ce  (jue  celuy  qui  se 

fci^^i  à  l'avenir  y  soit  conforme;. 

(Anh.  (i(î  la  Mar.  Deptchcit  ronanmnt  k comnurce ^  i07n,fol.  GSjj.) 


208. —  AU  SIEUR  DUMAS, 

COMMISSAIRE    DE  MARINE  AL  HAVRE. 

J'ay  vu  les  ordonnances  cpie  vous  avez  expédiées,  et  que  le  contrôleur 
w  Vasseur  *  a  refusé  «le  contrôler. 

Je  vous  avoue  (|ue  je  suis  assez  surpris  (pie  vous  fassiez  payer  ru>  sols 
de  la  livre  des  Ibuubeaux,  (|uand  on  peut  Tavoir  à  i3  sols;  le  principal  but 
(l'un  ordonnateur  «levant  rstre  de  mesna|;er  sur  toutes  choses  et  de  montrer 
rexem|)le  pour  l'économie.  Le  contrôleur  n'est  point  bla.smable  de  ne  pas 
contrôler  ce  dont  il  n'a  ])()inl  eu  de  connoissance,  et  l'usnije  de  la  marine 
veut  qu'il  soit  présent  à  tous  les  marchés  et  qu'il  n'en  soit  fait  aucun  sans 
luy.  Je  vous  renvovc  ces  ordonnances,  et  luy  ordonne  de  les  contrôler.  .  . 

(Arch.  do  la  Mar.  Dept'rlwf  conrernant  In  marine,  1070,  fol.  6,*i3.) 

*  Nm»!  Le  Viissi'iir,  commissain*  do  niarino  Ion  ou  iCiiS.'i.  (lominissiHrc  ijiMicml  »'ii  iCny), 

••n  ifiCifi,  nuilrôliMir  au   Havn-  vu  i()7«>,  à  MorI  à  Toulon  K.»  l' jnilli'l  17*2)}. 

Bivsl  on  iC»7r),  à  liociu'forl  eu  iCiSi,  à  Ton- 
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209.  —  A   M.    \R\OIJL, 
l^TE^D\^T  des  gvlères  a  Marseille. 

Paris,  i3  dm'iiiluv  107(1. 

J  ay  roçii  vos  doux  lettres  des  aj)  du  mois  pass<5  et  9  de  ce  mois,  qui 
rontieiinenl  parlicidièrcnient  1(»  commencement  de  Finstniclion  cjue  vous 
avez  donnée  à  mon  (ils  dej)uis  son  arrivée  à  Marseille;  et,  (|uoy([nc  je  sois 
bien  persuadé  qu'on  ne  sçauroit  rien  ajouter  au  zèle  et  à  Fadection  que 
vous  avez  pour  loul  ce  rpii  le  regarde,  j(»  ne  laisse  pas  de  vous  dire  que 
vous  ne  pouvez  m'oblijjer  en  une  partie  pins  sensible  que  celle-là.  Conti- 
nuez, pemlant  tout  le  t(Mn|)s  (jn'il  y  demeurera,  à  tenir  la  main  qu'il  pé- 
nètre à  fond  loules  les  matières,  alin  (|u'il  se  rende  capable  de  vous  bien 
donner  s(\s  ordres  lors(pj'il  plaira  au  lîoy  <b'  l'ajjréer  dans  l'exercice  de  ma 
cbarjje.  Surtout  ne  mancpiez  |)as  de  nrinlormer  en  détail  de  la  conduite 
<pnl  tien!,  et  faites-moy  sravoir  (pielle  o|)inion  il  aura  donnée  de  luv 
pendant  le  séjour  (pi'il  fera  à  Marseille?. 

J(»  s(»ray  bien  a\se  i\iw  le  h'rnp.s  jinisse  perm(»t.tr(^  aux  quatre  jfalères 
f[ue  vous  avez  pré|»arées  de  navijjuer  jus(ju'iui  cbasleau  d'If,  et  ce  ne  sera 
|)as  un  petit  avanfage  ])our  luy  de  pouvoir  observer  les  différentes  ma- 
nœuvres (Tune  jjalère  dans  la  navijfalion. 

Je  ne  sçais  pas  sur  cjuoy  se  fonde  M.  le  Général  de  vous  empescbtT  de 
faire  la  fonction  de  comnn'ssaire  en  l'absence  du  sieur  Dancourt  :  cepen- 
dant j(^  m'étonne  rpie  ledit  sieur  Dancourt  ne  m'ayt  point  écrit  pour  de- 
mander son  rcîslablissemenf. 

Je  fera\  au  Roy  la  pro|)osition  contenue  en  vostre  lettre  de  laisser 
prendre  à  M.  le  marquis  Cenliirion  les  yo  forçats  cpii  luy  <loivent  cslre 
fournis  pour  sa  ca])itane,  dans  la  {ralère  du  sieur  de  Vilb'neuve',  à  condi- 
tion de  les  remjdacer  (juand  elle  aura  joinl  le  cor|>s  des  galères,  el,  si  Sa 
Majesté  ra{jrée,  je  donneray  l(»s  ordres  nécessaires  pour  cela. 

Je  m'élonne  de  ce  que  vous  m(»  mandez  (jne  le  fonds  cpii  a  esté  fait  pour 
les  vaisseaux  de  Marseille  ayt  esté  consommé  pour  ceux  de  Toulon:  jVclair- 
ciray  demain  la  chose  avec  le  trésorier,  alin  <le  voir  si  l'on  ne  peut  point 
y  apporter  remède;  mais  il  me  semble  cpie.  vous  ayant  fait  scavoir  ponc- 
tuellement loul(»s  les  fois  (pu»  j'ay  fait  (b»s  fonds  pour  lesdils  vaisseaux, 
vous  d(»viez  en  m»»sme  temps  scavoir  si  le  eonnnis  du  trésoner  qui  sert  au- 


'  ('îipiliiini'  <K'  ^iilôrc  en   lO.')!.  corniiils-  si»  iclirn  ilii  s«M*\ir«»  !«•  !.">  mars  iCSii.  Mort  li» 

Moiim»  »Mi  Hi^i,  rli«»f  <l\sr,'i(li'(>  cii  ifi-fi;  il  .".n  octol»ro  ifiSA. 
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|irès  (le  vous  avoil  reçu  le  fonds  de  son  inaislrc  ou  non,  |)arce  «juVn  ce 
dernier  cas  j'y  aurois  donne  ordre,  A  lYyard  de  la  construction  desdils 
vaisseaux ,  comme  je  vous  ay  expliqué  amplement  mes  pensées  sur  ce  jioint, 
je  n'ay  qu'à  me  remetlre  à  ce  que  je  vous  en  ay  écrit  par  mes  précédentes, 

J  attends  avec  im|)atience  les  10,000  tubéreuses  que  vous  m'envoyez; 
prenez  dès  à  présent  vos  mesures  ])our  en  envoyer  (piantité  l'année  pro- 
chaine, ainsy  (|ue  des  hyacinthes  et  des  joncjuilles,  et  de  toutes  les  autres 
fleurs  (|ue  vous  |>ourrez  trouver  en  Provence. 

Le  Roy  voulant  (|ue  le  si(»ur  Monnier  retourne  en  Levant  pour  confinuer 
H  y  acheter  divers  animaux,  je  luy  donne  ordre  de  se  rendre  promptement 
à  Marseilh»:  et,  comme  il  est  nécessaire  (pi'il  soi!  de  retour  au  mois  d'avril 
ou  de  ma>  jiour  pouvoir  conduire  à  Versailles  c(\s  animaux  dans  l'eslé, 
prenez  soin  de  le  l'aire  end)ar<[nor,  aussytosl  qu'il  sera  arrivé,  sur  le  pre- 
mier vaisseau  (|ui  ]»arlira  pour  le  Levant. 

(Arcli.  lie  l.i  Mar.  Ih'ih'rlf'st  vuurt ruant  lt'x^*r|ll^rvs,  il»7o,foI.  \>^[).) 


•210.  —  Al    MÊME. 

Paris,  H)  lii'ccnilirc  1(170. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  j)  de  ce  mois,  je  suis  bien  ayse  (|ue 
mon  fils  ay!  commencé  de  travailler  a\ec  vous  sur  tout  ce  (pii  concerne» 
l'arsenal  et  les  {jalères:  j<»  vous  prie»  de  le  porter  à  bien  examiner  les  choses 
à  fond  et  à  exécuter  ponctuellement  les  quatre  points  contenus  dans  mes 
précédentes,  c'esl-à-dire  : 

Qu'il  arnîste  Testât  des  dé|)enses  de  la  présente  année; 

Qu'il  fass(»  l'inventaire  {jénéral  de  tous  les  mai^asins; 

Qu'il  voye  et  dresse  (»nsuile  luy-mesme  le  projet  des  dépenses  à  faire 
pour  l'année  prochaine  1  fi  y  1  : 

Et  (ju'il  examine  avec  soin  le  plan  jjénéral  de  tous  les  magasins  que  je 
luy  ay  envoyé,  pour  le  réduire  à  ce  qui  est  faisable  suivant  les  ouvrages 
que  vous  avez  faits  juscpi'à  [>résenl. 

Je  suis  bien  ayse  que  les  i.ooo  mouscpiels  qui  vous  ont  esté  envoyés 
par  le  sieur  Dalliez  ayent  soutenu  l'épreuve  qui  en  a  esté  faite  à  l't^xiTcicc 
de  l'infanterie  des  jjalères.  et  ji»  ne  doute  pas  que  les  1 ,000  autres  aux([uels 
je  luy  ay  ordonné  de  faire  travailler  ne  soyent  encore  meilleurs  et  mesme 
plus  beaux. 

Aussytost  que  vousaun»z  reçu  les  éclaircis.semens  que  l'on  vous  a  fait  es- 
pérer de  (Jen(\s,  FlorcMicc»  et  de  Savoie  sur  le  sujet  des  saints  des  ;jalères, 
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iKî  iHîuinucz  pas  (le  iiïr  les  envoyer.  Je  seray  bien  aysc  aussy  «jue  voils 
portiez  mon  lils  à  bien  examiner  lesdits  saints,  parce  <pie  c'est  une  matière 
(pu*  ne  finira  pas  sitost,  à  cause  de  toutes  les  contrariétés  qui  s'y  ren- 
conlrent. 

A  i'éjjard  <lu  mauvais  traitement  (jui  a  esté  fait  par  deux  brigantins 
d'\l;;<'r  à  la  hanpKî  <lu  patron  Kslrein  de  Marseille  et  à  une  tartane  de 
Marlijjui's,  ne  mancpiez  pas  iVon  envoyi'r  un  procès-verbal  au  consul  de 
la  nation  franroise  (pii  réside  en  celte  ville,  pour  en  |)orler  s<»s  |>laintes  au 
divan ,  «'l  l'ailcs-luv  bien  connoistre  «mi  mesmi'  lemps  que  le  Roy  ne  peut 
sonflrir  les  iidVaclions  continuelles  (|ue  les  corsaires  font  au  traité  de  paix.. . 

(Arrli.  i\r  la  Mar.  Driu'rhrH  rijiiirrnattt  ki  frah'irA ,  1II70,  fol.  iga.) 


•211— MÉMOIRE  SUR  LES  ORDOWANCES  DE  MARINE. 

1  Miiml»'  niUt»jjr.:|iÎM'.  ) 

I  Déceinlire  1O70.] 

.InscpiVi  présent  nos  rois  n'ont  lait  aucune  ordonnanc(»  de  marine,  en 
sorte  cpi'en  (ont  ce  ipii  concerne  la  justice  des  amiraulés  les  |)renn'ers  jujjes 
<*t  ceux  «l'appel  onl  esté  oblijjés  de  se  servir  des  jujjeinens  d'Oleron^  or- 
donnances i\r  Wisby  -  et  autres  lois,  ordonnances  et  couslumes  estrangères. 

\oil?i  pour  ce  i|ui  est  de  la  justice  distributive. 

Pour  c(»  qui  concerne  la  police  des  |»orls  et  bavres  du  royaume,  les 
pouvoirs  et  autorités  d<'s  cbarjjes  d'ann'ral  et  autres  cbarges  de  la  mer,  nous 
en  avons  cpn'hjues  ordonnances;  mais,  comme  l'iles  si'utent  fort  la  foiblesse 
<lr  nostre  marine,  il  est  néc«'ssairc  d'y  nn^ttre  la  main  pour  faire  un  corjKs 
d'ordoimances  toujours  comj)let,  |)our  toujours  illustrer  le  nom  et  le  règne 
du  lio\  |»ar  la  conq)ilation  d'un  corps  d'ordonnances  qui  conq^rendra  toutes 
les  parties  de  son  royaunje. 

Pour  prendre  une  ronnoissancc  ass<»z  profonde  de  cette  matière,  voicv 
ipielle  s(Toit  ma  pensée  : 

11  faudroit  cboisir  un  maistn»  divs  requi*stes  babih»  (pu  allast  faire  la 
visite  de  tous  les  ports,  depuis  Dunkerque  jusipiVi  Antil)(?s,  réformer  toutes 
les  justices  des  amiraulés  ri  c^omioistn'  [irolondément  tous  les  abus  qui  se 

'   (hi  lîtUi-s  iValvruii.  auliiMiHMil  dils  Loi»  Louis.  (\oir  Pardessus,   Lo«  tnaritmtes,   I, 

tif  Isfifitm,  r.Tin'il  ili»  nmtuiin»s  irKuiliiiu's  n--  i^^'A.) 

iali\<'s  .111  <-(iii)iiKMri>,  (ioiil  \r  nom  l'I  rciri'^ino  *  Coiii|iiia(ion  df  loi^  inarîtiines  promiil- 

M»iil  iliM'r-MMiuMil  r\|ili<|iiô.H.  ruais  «lonl  ji-  lo\l«*  /jih'm»  an  xiv'siiVl»»  [lar  Ma/rnu.N  Ërikson,  roi  de 

|iriiiii(ir  païaîl  i'i>iiii>til<M-  à  r(>|)0(|in'  dt*  *»;ùnl  SiumIj*. 
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sont  commis  dans  ciîtle  justice,  el  preiuln»,  en  ce  faisant,  une connoissance 
aussy  profonde  de  toutes  les  lois  <|u'il  seroil  nécessaire  de  faire  sur  cette 
matière. 

Je  ferois  choix  de  M.  d'IIerl)i{fny  ^  pour  cet  employ. 

Kt  dès  i\  pnîsent  l'on  ])ourroit  prendre  trois  avocats  du  nombre  de  ceux 
qui  sont  employés  i\  la  réfonnation  de  la  justice,  seavoir  :  MM.  de»  Go- 
mont,  Billaiu  el  Foucaidl,  <pn'  s'assend)leroienl,  toutes  les  semaines  une 
fois  ou  deux,  pour  examiner  celle»  malien».  Le  secrétaire  de  la  marine  as- 
sisteroil  à  ces  conférences,  et  c(»tl(»  assemblée  ticndroil  une  correspondance 
exacte  avec  ledit  sieur  d'nerl)i{jny  [)our  exann'ner  toutes  les  didicullés  qu'il 
trouveroit  dans  la  suite  c^t  l'exécution  de  sa  commission,  el  pour  luy  en 
donner  leurs  avis. 

Tous  les  quinze  jours  ces  messieurs  rendroienl  compte  à  l'assemblée 
de  la  réformation  de  la  justice  de  tout  ce  (|ui  se  j)asseroit  de  plus  im- 
portant dans  cette  alfaire  particulière». 

S'il  se  trouve  <pi(»lque  auln»  avocat  de  bon  sens  (pii  se  soit  applicpié  à 
cette  jurisprudence,  il  faudra  le  prendre  en  In  place  de  l'un  di's  sieurs  cy- 
dessus  nonunés.  Et  mesmc»,  en  cas  cpie  M.  d'IIerbijfny  trouve  (|uel(|ue  ofli- 
cier  d'amirauté  habile  et  de  bon  sens  dans  les  provinces  où  il  ira,  il  pourra 
l'envover  icv  pour  assister  à  ces  (:onférenc(»s. 

J'estime  qu'en  exécutant  cecy  nous  pourrons  parvc^nir  à  former  un  cor|)s 
d'ordonnances  de  marine  aussy  utile  cpie  l(»s  autr(»s. 

I  l)ibl.  luip.  Mss.  s.  F.  .'J.oi»,  CollHitct  S;ifftulay.  I,  rolr  i.  piiTf  X.  — 
Arrh.  (h'  la  M.'ir.  Ortlrrit  ihi  voi  fmiir  la  iimrint',  fol,  on'j.) 


21i>.  — 1NSTKLCTI()\  POl  H   M.  1)'HERB1G.\V, 

srn  i,\  nKF()nMATlo^  dks  \ni:s  iNTn<H)i  ns  dans  lks  amium  tks \ 

((idpi»!  |Mirl;iiil  ■    Ih-  îii  iniiiu  d,-  CuVm't.) 

l'.'uis,  i"  jaii\ii'r  i(>7i. 

Le  Hoy,  continuant  toujours  son  ap|»lication  pour  h»  restal)liss(»ment  de 

•  Voir  H,  \(u\  l'I  30.").  cansi-s  v[  les  n'iin'-ilos  <lo  r«'ns.'ilil«'un«nf  <l«»s 
'  CeU»^  instriirlion  nous  <lis|)(>iiM>  (!••  r«;|iro-  jmu'Is,  le  rapi»»!  ili»s  Franç-.'iis  au  siTvii-(»  ito  IV'- 
#iinr«^rf»llc»<[u'a\ail  r«'«;ii«,au  iiiois<l«Ml«'n'nil»i<*  Iraii^'jiT.  La  f^'uiii*.  nonum''  licuttMiaiil  (]<»  jm)- 
i^>6r»,  La  Rpyiii»',  ijui  avail  irahoni  ••l)'-  rliar(ji'  li«'p  au  mois  •!•'  niaiN  ififi-j.  wv.  put  n^inplir  «i 
i\o  rt*foniU'r  les  aniiraul<>s  ef  «r»''lui!i«T  Nulles  inissi(ui,  «-l  r'rsl  irnerlii;;ny  (|iii  ou  fui  chargé. 
l«*s  quesliuns  uiarilinn-s.  ipialn»  ans  apivs. — L*iu>tnirliuu  prôpai-uo  pour 
L'inMrucliou  (le  \(\i\i\  iusi>laif  parlirulii'i»-  La  Urjuio  ><•  trouvo  aux  Airliiw}»  de  la  Ma- 
nient sur  les  ahiis  jiidiriaire.s ,  la  niull ipliratiou  liii»*  :  Hit^istir  fh-n  nnlrrx  du  roi  ftonr  In  iHnrlif . 
des  niniis>es,  inarius.  arlillciirs  o\  pilohvs,  lr«.  i (»(»!>,  fol.  .»-'i 

m.  •! 


323 


MAHlNtC 


lu  moriiiu  l'I  dû  h  mn^^Uùn  ilaii5  mn  rapuna\  apriii^  avoir  fait  bitstir  oo 
iiambrt!  do  vaisstîaux  coDsid<?mljlp  et  donné  la  Uberliî  da  comtoerra  à  m*^ 
«ajels-jiiir  Itis  pub^anteîî  mcùdrnf^  de  vak'îeauï  de  ({nerre  qu'il  licnl  daii^ 
tnuli^â  !e.s  mers,  a  g.sUihi?  que,  pour  ronduiro  lopjour^  cf!  (jrnnd  ii(ivra|H* 
diins  sa  perfoclion^  il  devoit  him  recoenoisirc  avec  le  nif^sûie  iïoin  r«ï^l4il 
do  toQi  hs  paris  et  de  ioulos  les  cosle^  de  îton  ropunie,  enseiuldc  tout 
Cfî  cjiii  roncerne  la  joHike  pour  k  n^gler^  en  retrancher  les  abui*,  et  cofl 
poser  ejisiinte  nn  corps  d'ordoririanceji  pour  y  eslaldir  la  jiiri>|'  >  '  <*,  «mi" 
sorte  (pic  tous  les  itmrcliamlii  et  navignleiirs  puissent  e^ro  ma;;..:-.  .  daii»* 
toul€*s  It*«  grâces  et  privilèges»  qiH*  Sa  Majesté  leur  a  accordéîît  €t  puiMcnl 
auiiJ^y  cstre  assurés  f|U€  la  justice  leur  sora  rendue  dans  toun  lcur$  b(!^oiji5« 

Pour  cet  «ffel^  Sa  Majei^t^  a  fait  choix  du  iiieur  dUerbiijfiv,  ►  '  i 

cfi  ms  conseils,  laaislre  des  requesles  ordinùire  de  sou  hoi^lcl»  pou-  .  ;  , .  i* 
faitt*  confiance  quVUo  r  en  èu  capacité ♦  probité,  et  en  1  expérience  qinl  a 
uccjuise  en  divers  emplois  con^idi^r^ibles  dont  il  ««'est  dif^nenif^nt  ncqulUéi 
et  elle  n  bien  voulu  l'instruire  de  ms  intentions  par  la  présente  imtnjctioiit 
qui  luy  servira  de  ri^rjle  dans  toute  sa  conduite. 

Ledit  ^ieur  d*Herbigny  sera  donc  infornnî  que  Sa  Majesté  n  quatre  lîii^ 
principales  dans  rcxécuiion  de  sa  commi^ss^ion. 

Lu  première,  de  recôunoiî^tre  les  dîiTérenfes  qualîlés  de  tous  les  oUictDttr' 
i|ui  rendent  la  justice  de  Ta  mi  routé  dans  toute  re^tendue  des  cosles  dfi  soo 
royanme; 

La  seconde,  d'examiner  et  connoislre  In  jurisprudence  et  les  stalnU^ 
rigleruenit,  ordonnances  et  arrestn  dont  lendits  DlKcier.'S  sesonl  î>ervi5  jusqu'à 
préî^entî 

La  lmi$iènio,  de  reconnoislre  les  ports,  rades»  enlrées  et  rivièiiîs  qui 
peuvent  servir  {lUx  retraites  des  vai<ï.Heaux  et  basiimeEs  de  mer; 

Va  la  qnaïrieme,  de  reconnoistre  ta  qualit*^  des  vaisseaux.  ba&Unu'fls  de 
luer»  ensendde  le  nombre  des  gens  de  mer  de  toule^i  professions  qui  sont 
h  présent  dans  le  royaume, 

P(}ur  in  premifke  : 

Sa  Majesté  veut  que  le  sieur  d'HerbJgny  c^mmencf»  mn  voyagis  ei  Icu»- 
eulion  de  sa  conimission  par  la  ville  de  Dunkerqun,  qu*U  suive  lu  anie 
de  la  Picardie,  Norniandie  et  ensuile  le  Poitou,  Stontonne,  [ms  d'Auni**^ 
Guyonne,  Bayonne  et  pay»  de  Labour* 

Auîiîîylûgt  qu'il  sera  arrive  è;^  villes  et  lieux  ou  il  y  aura  sie^je  tJ'aïuiraul».*, 
S^  Majesl/^  veut  qu'il  lasme  enrej{istrer  sa  cotnniistïiou  au\dils  siejje-«%;  qu'il 
voye  el  examine  1rs  registres  des  f^rclFes;  s*inforuie  suigueuseiueni  de  tou* 
II*»  ihmifi  qui  ne  lèvent  rians  leî^  ports^  mr  le;^  vai.iseau)c  el uiarcliandi^e»  «|iii 
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prrivtîiii;  des  dfoiis  que  les  oUinii^rs  de  ramimut^  prennent  (*aur  les  cou 
|uis,Hi»  |H)rU, difrknitinriii^ acta.4  i!e jutîl ice  et  t^iiictvs,  ejiseniLI*.* ciHii t\es  jjr^  .  ■ 

Qu'il  ii<!  ftiai«  reprcsenfcr  los  titres,  orrc^b  et  ordoauaaccs  sur  lesffticifi 
Ip.nctiu  ilroîte  foiil  fondés;  et  en  ca*;  dabus,  vexation^  et  de  coiicussjoji ,  Ha 
Miij*»4^té  v*?ijt  c(u*il  ififorine  contre  \e^  c()U|iablt*^,  à  la  rec|iJeste  du  prorui^or 
du  roy  en  iadila  cotumiïi.HÎon,  *\\iû  \e^  jujje  soeverainom^nt,  el  Ici^  faïsïî 
pmiîr  suivojii  la  rigueur  des  ordonnances  ei  le  pouvoir  qui  luy  en  <hU 
ilonui^  |>ar  tu  comitii^^ion. 

En  Ci»  qu'd  Irouvo  que  la  prfoonc«î  dcj;  olficiers  de  l'amiranti%  un 
<! aucune  dVîUx ,  peul  empescher  hs  marcbamlti  de  dt^paspr  contre  **\i\^  Sri 
Ma)<^l^  luy  fait  uiottre  en  les  mains  diverï*  ordres  pour  Jea*  envoyer  »jn 
(rauires  lieux  pendant  le  temps  de  rinformfltioii  et  de  in  procédure  qu'il 
pourrn  faire  f.onlro  euv. 

I^e  pri>eijreur  de  Sa  Majesilé  en  ladite  comitiiji&ion  preudrii  soin  de  fèiim 
entendre  aux  peuples^,  pur  ordonnance  publiée  ou  telle  outre  voye  qm» 
Ijon  liiy  tieniblero,  te  sujet  de  h  commission  et  dn  voyn{je  du  dvnr  d'Her- 
bi<jny,  afin  qu'il-*^  puissent  tou8  ,^\idre*ïser  ii  Uiy  \mnr  faire  leurs  plnînkvs 

Le  «leur  dllerbijjny  reniurqueni  soigneuseuioîit  et  licndm  méuioircdi*** 
lionnes  et  luauvai^es  qualités^  dm  otiicierK  de  famirauti^,  en  cbaeuii  mïgi% 
«i^ec  .sou  avis  «ur  ceuï  qu'il  faudra  emmener  et  €<*u\  qu*îl  fiiudm  oflter 
pour  le  bien  de  la  |u.siice;  lequel  il  enverra  h  Sa  Maje.slé. 

1*0 ur  la  (leuj^itnw  : 

Ko  fnc»me  temps  qu'il  fera  cette  procii^dure,  Sa  Majesté  veut  qu'il  eKa- 
mifif!  aver  Boin  b's  édib,  ordonnauceg,  ^totiits^  replemonf»  et  autreai  a^le^ 
qui  §ervi*nt  0U\dits  oUiriers  pour  la  junspnjd*''nce  de  ladite  justice;  qu'il 
im  remarque,  avec  b^  iiiesnie  soin,  lou.s  les  défiiiits;  qn'il  en  envoyé  se:* 
ûfîs  et  sejî  remarques  auï  comniissaires  qui  sont  e^labli^  par  Sa  Majesté, 
pour  eiïiniincr  le  tout  et  former  ensuite,  daas  le  cours  de  mn  voyafjc,  uu 
roqwi  d'ordonnances  complet  tjui  puisse  servir  à  IWenir  im\  susdits  olfi- 
rier*,  î;au«  avoir  recours  au\  ordonnances  eslraofji^res  qui  leur  ont  scrvv 
jusqu  a  préseut. 

Eu  ca5  qu'il  trouve,  dans  quelqu'un  de*;dits  sié(;e»,  quelque  otCcier  fort 
rtitendu  dans  toul**5  ces  matières,  Sa  Majesté  veut  qu'il  s'en  serve,  ^ît  en 
qutilîté  de  prorureur  du  roy  <le  sa  comniissioiK  soit  en  telle  autre  qnalitr 
quHi  e&tirnera  a  propos^  et  qu'il  le  fa^se  travailler  nu  coutenii  en  i'nrlicie 
frétéémL 

Sa  Majesté  v^i'i  qu<s  eu  attendant  que  ledit  rorjis  dordonn.tir»  :  r,  |iiji«,m' 
iwlre  eiitiêremenl  achevé,  le  sîeur  dllerbifjny  ra>Mî  ]h  n'^gletui^ui  qu'il 
ixiltiitera  uéce^^airns  en  chacun  «lendits  .^i^ges,  t4Uit  pour  le  luen  de  la  jus*^ 


tin»  «|ii*'  jinur  le  r^'IranrljemiMil  J«*,s  f^^e>it^  iisur|nl%  «>nn«^  ti(ri?*i,  i*i  jiiiur  Ir 

Il  m«iitiini«ro  i^oigneuHnKriM  tnni  cv  <|ui  ronccrni'  li's  pr^'lieries,  filial 
rHI**^  (|ui  8e  font  sur  los  cnsli^^t  tlii  mjaiHiio  (|uf  li^s  pri^i*hi?rie.s  eitiiniiijjftrcs 
H  do  lorif;  roitrs:  f*J  di>mi<*ra  non  avis  sur  lo.s  moyr^ns  do  los  ccuilinuttr,  «^l 
ni**Miio  dt*  le"^  ^ïUfjriiouh^r;  auquel  ofTel  i\  oxauiinorû  «ver.  soin,  c*ii  ch^nui] 
porl,  coint)ic*fi  do  vai.«ïseau%  estraugers  chargés  de  |)oi«Hon  y  arriVenl  paj 
«^finrun  luu 

/*o«r  ht  (mm^mcJUn  <juf!  Sa  Majeisi^?  kp  propo^^o  dfiDîi  rcvt'culinn  do  hidiln 
<rfî7UiiiihSiou  : 

¥Mf*  Mnire  tpu*  lodit  sif*«r  pomminsaire  |ireiine  l'avis  de  l^uw  les  vîfc*Uîc 
pilota!)  H  aulri^.'^  jjofi^  t«ntomliiïî  au  fait  de  la  mririue  et  iiavigiiliotu  ^iir 
ifwi  dillictilté^  i\niU  trouvent  h  ofitrer  djinn  k's  |iorb  et  rade^,H  dy  Je- 
îuoun^r  ou  si^iirHi*,  ensemble  nur  lou.?^  les»  lravau\  <pi'il  faudroîi  Taire  eu 
fimcnn  purl,  pour  le  njndre  plut*  profond  et  plus  i^ur  pour  iouto*  î^ortcs 
do  vaiii«»oatiY  ; 

(Ju'il  viïiîli*  pxactemc'uf  et  !ïoijfueu<t*inenl  tous  bs  auvragr.s  puliltcs  qui 
ont  miv  fy-<it>vani  fait*  |»our  niaîutenir  les  porls,  rades  ol  oiiireosilr  nvierei» 
i^n  hfui  ç*«tîit  contre  les  eftbrt&i  de  ta  mer;  inesine  pour  les  vider  de  louf^los 
«ïibles,  v«îie<i  et  iiivmoiidins  «pK*  b  mer  y  p^rle  Aans  sou  llux  el  5ou  reflux. 
Ktamiuf f  par  qui  IomIiJ*^  ouvrages  oui  deu  tî^lre  catr<^t<înus,  e!  fi  eeux  qui 
•en  Miol  eharf;«^s  %V^fi  sent  îKnpiittéîiou  non;  ni  les  villes  Uùui  point  e^i  d'oi!- 
Ij^ij^  uti  lu  (ficfuUf^  d*iuq»0!>ier  tpielque.'i  droiti^  .sur  le^t  vaiK^eaut  el  fiiarchiin- 
fli*ps  p€uir  li»Mlit»i  ouvr<i|je>i  **!  eulret<^neruens;  di*  quelle  siorie  IfH  niairci»^ 
^dipvîns  pt  édlirirr*;  numitipaut  sVu  sont  acrjuitlib»;  leur  en  faire  rçndn^ 
tfiiiqite^  ou  evaroiuer  reuv  qui  ont  este  rei]dti5;  vi^  on  v^s  d'iiiius,  en  in*- 
rnmiiT,  el  tes  punir  siiivitut  la  rîf^ueur  deis  ordonnanee!;. 

Kl,  comme  i*iin  des  prindpaux  points  consiste  à  pDijrv(»ir  au  dt^le.^ia|je 
lie  Inn^  hs  ynis^^snîx  qui  abord  eut  ilans  lei*  f»nrt.s  et  rades  du  roj^inare,  le 
«leur  d*Hi*rbi)[fi)  f**ra  enn'ijistrer  ilans  tou>  les  Mt^ijcs  fies  amiraulé«  li* 
r^j{lemenl  qutae^t*^  fait  |»ar  Sa  Majesté  pour  ledit  d^llestage,  à  IViéçulion 
duquel  il  tieiulrn  jioijjrreusefneut  la  luaîn.  Kt  eu  ranque,  (kns  le  coutk  de 
!*on  voj;»f;ê,  tl  Innivasl  tpril  j  eust  ipielqiie  r)io*4e  î\  r{ian|;er  ou  à  iiUfjiïienl*»r 
iiudit  rèjjlenient.  il  eu  IVni  les  nn'*iiioire>  ef  le?*  euv^nra  à  Sa  Majesté. 

/^wr  ht  ifUtilrihiefn  : 

Sn  MHJe,«ît/"  veut  que.  aussytosl  qu*il  arrivem  en  qntdqu'uii  d**i^  Ifeu\  oii 
il  y  a  si*^i;e  ifarninïuté*  il  fassr'  liiîrr*  un  estai  rtaei.  bien  c*riifu%  du 
nombre  de  vaisseaiu  f^esrbeurs,  marebautls  ei  autres  d*^  Inulis  HttU*^  qui 
w»  (nmvent  dniih  re<.t<'iKlue  de  son  regsoH:  en«*mlde  uu  rftle  de  tous  les 


capiiâifi^t  mai  sires  Jr  vais?î<,'au\,  oUiciiTîî  iiu»nnicrs,  €liiij|njulicr.s,  tunUv 
lot«t,et  jjfiirraltîijuniido  tous  les  j^eiis  de  int*ri.|ui  sv  Itouwtmii  d«as  leh* 
leii<hit*  dudit  Hîssort;  5*jiiP)rinera  soîgiit*tj sèment  dt^  tou8  cetu  ipii  soril  tV 
jiW-Mfiil  ail  ^cTvk^  dû^  e^lninfîLTfi,  dont  il  dress^r^  un  r/de  u  pari; 

S'infonnfmi  «^i  i;»  dt^'cliiralbii  du  mois  <r3Cïii^t  liîfif),  i]ui  a  »*sl»'  «MivoyiS*.* 
mi  [larlemfnt  ik-  l'arîs  et  eriïsiiiUî  tlam  tous  liis  parlinieiis  du  royaiutK?, 
{H)rUiril  ilofciises  »  tous  les  sujeln  du  roy  de  i^'eiigag^^r  au  service  ûe$  \mmit^ 
i^sfmnpers,  et  [ordnn^j  à  tous  ceux  i{ui  y  sont  de  r<^venir  dans  h  royatuDe 
ponry  servir  Sa  Mdjesli**  a  est^?  envoy&i  t?t  puhtitW  dans  lou:*  lf>sdîts  Nii5(jt\<. 
Kt,  i*n  cas  quVdh*  ne  t'fjyt  pas  nsiè^  lu  hm  enre{;i?tlmr  et  puldier.  Kl,  m! 
jppriMid  qii^ineuns  des  ^nj^ifi  du  roy  ^oy^^nt  d*^m«urani*  au  j^erviec  den 
t*!«lrangr*rîî  mi  pi^e^judice  de  lfidil**ord(uinancp  et  à^rh  lV:ipirntion  des  lt'u)p«i 
jMfrli'>.  pnr  ir.elle.  Sa  Maji^slVî  V(*nt  ipi'il  h^nr  fas>o  leur  [)nK"t«f<  [lar  couUi^ 
iiiJirir,  vi  hs  lasw  punir  suivant  If*  rigu^^ur  de  ladite  dt^clanïtioii. 

Sa  MajVAté  vont  pai  eillement  ([u'il  voy«î  si  !♦•»  olficierH  de  i*auimiuli^  ont 
visité  tous  les  vatis^eaux  estriuiuer."*  pour  en  retirer  laus  les  Frani;âjs,  ut  les 
fuirr  punir  suivant  la  mesnie  dtH:lîtrati*»n;  et, en  ra*tipj*ils  nu  Tayent  point 
cni'ùre  fuit,  ipiM  leur  enjoigne  de  le  faire  à  jieine  d  uUenlii'tiiin. 

Il  f^raurn,  de  phuî,  si  l'arre^t  du  5  décmnbro  ififiS»  et  l'auire'du  7  ^lé- 
femlirc  !  (»(!ff,  eordirmahldicelu^^  oui  v^ié  vmvtyh  du  et»  tous  lendits  Miiges: 
v\^  en  cas  ipi^iU  ite  Tau^nl  esié,  il  le^  fera  enregislrer  en  m  prL'sence»  Im 
feia  /illirlier  el.  puldier  partout  où  Lo^om  sera,  et  asî*un?ra  les  olHeien* 
inurndpain  di's  ville<^  et  Ioilh  le^i  inandmnds  Inifitjniui^  par  mer  ijne  Sn 
M«ji!*t/*  U^  fera  jouir  dm  ^thm  rontenuert  auvditKarrt^^b  mm  aucune  dif- 
litulté:  e!  ipi'il  lex  cxeite  à  jouir  il<*s  {jnVres  y  conleimes,  en  faisant  basiir 
ileiï  vaiî*î4e^u\  uetifi^,  et  en  pertaut  leur  coiumerce  daui^  lesi  pavs  du  Nord, 
1)111  ei^t  ctduy  (jui  leur  produtrti  assurément  pluM  davantage  et  du  juolit* 

Lt*«ifi«r  d'Herbigny  doit  e»ire  inlonnd  ijue  Sa  Miîjest*^  n  fait  l'aire  Ton- 
rôbnneiit  rjrnenil  de  tous  U'.$  «ifieiers  tnarîtimes,  genn  de  mer  et  niat^'lots 
lie  %ofi  rotaurue  dan^^  toutes  le^  |frovinceii,à  lartWrve  de  celles  de  Picardie 
H  Nc^rmamiief  dont  elle  a  fait  fairo  dm  dmsùn  dill'^renteîi  pour  en  reteidr 
loujoor^  uno  i  îioii  service.  Sa  Mujeste  veut  tju'avof  rassif^tance  d'un  coin- 
liib^ire  géïK^-ral  de  inariiie  r|ui  raccomiKignera  il  fasse  la  me^me  division 
df  cbsses  dans  lifadites  provîntes  et  ipi*il  hiy  en  envoyé  les  mlc^. 

Il  verra  dans  tous  les  portî*  s'il  y  a  des  pilote^  lomauenri^  ei  enâtier^ 
f^taldiK,  ^'ils  iiaD|inttent  bien  de  cette  rondiofit  et  fer«  le  règ!ein#»nt  ^ju'il 
i^tini*         '  <  ^ire  h  eet  effet. 

Il  '    ; r.  ru  pîïreillenient  ft'il  y  a  MiHisaniineai  de  iiiai^treN  d'iiydnijjr!!- 

(due  i*t  de  pibita((e  dîin.^  le  royaume:  et,  mi  nm  ipril  en  EiiÉïoi|uy  1  ij  uiami*- 
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iif3ra  les  moyens  d'en  establir  dans  les  principales  villes  maritimes,  à  quoy 
Sa  Majesld  conlrilmera  volontiers. 

Il  exannnora  partout  avec  grand  soin  toutes  les  impositions  et  levées  de 
droits  qui  peuvent  esirc  à  la  <'Iiar}jc  du  commerce  maritime  du  royaume, 
iMi  quoy  il  faut  (pi'il  j)ronnc  bien  garde  de  ne  se  point  laisser  persuader 
facilement  aux  marchands  qui  ne  regardent  que  leur  petit  commerce  par- 
ticulier, et  rpii  bien  souvent  demandent  des  charges  qui  tourneroient 
néanmoins  à  la  diminution  du  commerce  général  du  royaume,  encore 
cpiVlles  leur  produisissent  du  soidagement  dans  leur  commerce  particulier- 
Sur  (juoy  il  faut  que  ledit  commissaire  connoisse  et  distingue  ce  qui  peut 
estn^  utile  au  commerce  général,  comme  toutes  les  inq)Ositions  et  les  droits 
<[ui  se  lèvent  sur  les  vaisseau v  et  basiimens  françois  qui  vont  h  la  mer,  et  les 
servitudes  trop  grandes  et  les  exactions  qui  se  font  par  l(»s  officiers  et  par 
toutes  autres  personnes;  sur  quoy  il  donnera  ses  avis  à  Sa  Majesté. 

11  s'informera,  dans  les  provinces,  si  aucuns  seigneurs  particuliers  des 
terres  qui  aboutissent  l\  la  mer  jouissent,  dans  leurs  terres,  d'aucuns  droits 
d'amirauté,  de  bris  ou  autres;  s'ils  ont  r(q)résenlé  leurs  titres  conformé- 
ment auv  arrests  qui  Font  cy-d<.'vant  ordonné;  et,  s'ils  n'y  ont  pas  satisfait, 
il  leur  fera  défense,  conformément  à  ces  mesmes  arresl.K,  de  s'a[)proprier 
lesdits  droits:  et  à  l'égard  de  c(Mi\  qui,  a|)n\s  la  représentation  de  leurs 
titres,  auront  esté  maintenus  |)ar  des  arrests  du  conseil,  il  se  fera  encore  re- 
présenter lesdits  titres  H  arrests,  et  enverra  sur  le  tout  son  avis  à  Sa  Majesté. 

(lonnne  il  arrive  souvent  des  bris  et  naufrages  de  vaisseaux  franrois  et 
eslrangers  sur  les  «ostes  du  royaunn*  rjui  sont  prescpie  toujours  pillés  par 
h»s  liabitans  des  paroisses  voisines  de  la  mer,  en  quoy  ils  sont  bien  sou- 
vent favorisés  ri  protégés  jiar  b\<;  prinri])aux  habilans  des  villes,  mesme 
par  les  souverains  vi  autres  princi|)aux  olliciers  des  places  fortes.  Sa  Ma- 
jesté veut  (pie  ledit  sieur  commissaire  n^çoive  les  plaintes  qui  luy  seront 
fait(»s  sur  ce  sujet:  mesme  que,  sur  les  avis  «pii  luy  seront  donnés,  il  en 
informe  d'o(li<:e  et  h  la  recpiesle  du  procureur  du  roy  en  sa  commission. 
(»t  (pi'il  fasse  h»  |)rocès  aux  coupables,  suivant  la  rigueur  des  ordonnances. 

Il  doit  ol)serv(»r  soigneusenn'ul,  dans  toute  la  suite  de  sa  commission,  de 
'le  pas  confondre  ce  c|ui  est  de  la  juridiction  de  l'amirauté  avec  .celle  des 
ollicic^rs  ordinaires  et  des  municipaux  dvs  villes,  et  de  les  distinguer  si  bien 
dans  tous  les  règlemens  cpi'il  jïourra  faire  et  les  avis  qu'il  pourra  donner 
a  Sa  Maj(\slé,  que  les  olliciers  ne  puissent  jamais  avoir  de  différends  pour 
raison  de  leur  com|)étence. 

Lors(|u'il  aura  instruit  «piehpie  procès  criminel.  Sa  Majesté  veut  f|u*il 
le  pige  au  présidial  le  plus  prochain  des  lieux;  observant  toutefois  d'en 
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prendre  toujours  qui  ne  puisse  estrc  suspect  ni  auv  parties  ni  aux  procu- 
reurs de  Sa  Majest<5  en  ladite  coniriiission.  En  cas  que  le  niaislre  des  iv- 
questes,  coninnssaire  départy  en  cliacune  {jénéralité,  fusl  proche,  il  luy 
fera  sçavoir  Testât  du  procès  et  le  priera  d'assister  au  ju|jenj(înt.  Sa  Majest(» 
veut,  de  plus,  qu'il  donne  avis  audit  commissaire,  dès  lors  cpi'il  i^nln^ra 
dans  l'estendue  de  cliacpie  (jénéralilé,  aucjuel  rll'et  Sa  Maj(vst(Huy  écrit  dr 
luy  donner  toules  les  assisfances  (|ui  pourront  dépendrez  i\r  luy. 

Le  j)rinci|)al  fruit  qu(3  Sa  Majesté  veut  tirer  dcî  IVxécuU'on  de  tout  ce 
qui  est  contenu  en  la  présente  instruction  consistant  en  l'aounienlation 
du  commerce  et  di^  la  navijjation  du  royaume.  Sa  i\Iaj(»slé  veut  (jU(î  le 
sieur  d'Herbijfny  examine  avec  soin  tout  ce  (jui  petit  contribuer  à  ce  des- 
sein et  en  donne  ses  avis  à  Sa  Majesté. 

(lîihl.  Inip.  Mss.  S.  F.  3,oia ,  Cnll»rtct  Stiifju'îaij»  I,  coti*  A,  pim*  i|.  - 
Arrh.  d«;  la  Mar.  Ih-^u'cht'n  conci ruant  /<•  rommrrre,  i(>7i.  fi»l.  S.) 


i>13.  -  -  A  M.   MATIIAREL, 

l^Tl•^^A^T  ni-  marim:  a  TorL()>.  , 

l*.iris,  a  jamitT  iti-yi. 

Je  suis  bien  ayse  cpie  vous  ayez  comuMmcé  à  fain;  mettre  les  magasins 
en  meilleur  ordnî  (pie  vous  ne  les  av(»z  trouvés  à  vostre  arrivée.  II  est  abso- 
lument nécessaire  que  vous  contiiiui«*z,  et  de  prendre  bien  (;arde  d'establir 
nostre  arsenal  en  sorte  que,  lorsque  le  Hoy  ira  le  voir,  il  le  trouve  dijjne 
de  sa  {jrandeur  et  de  son  es[)rit,  qui  veut  eslablir  Tordre  en  toutes  choses. 
DispoMîz  aussy  bîs  mafjasins  particuliers,  et,  pour  ccl  ellel,  suivez  h»  plan 
que  je  vous  ay  envoyé. 

Appliquj'z-vous  de  inesnje  à  tout  ce  qui  concerne  h's  constructions  et 
radoubs,  et  recherchez  avec  soin  tout  vv.  cjui  |)eut  contribuer?!  la  dih'jjence 
et  à  perfectionner  les  ouvra;[es,;i  quoy  le  rèjjlemcnt  de  police  que  je  vous 
ay  demandé  doit  vous  ayder  beau»()U[).  Je  vous  prie  de  lin»  le  connnenc.e- 
inent  de  ce  que  vous  en  a\ez  fait  à  nion  lils,  alin  que  cela  si}r\('  toujours  à  le 
bien  instruire  de  vv  qu'il  doit  faire. 

Je  ne  doute  |)oint  cpie  rémulalion  «jue  vous  mettez  entre  vos  charpen- 
tiers ne  produise  un  bon  ellet.  Il  faut,  (Ks  à  pré.^ent,  travailler  à  jiréparer 
toutes  les  |>ièces  de  bois  qui  entrent  dans  la  construction  d'un  vaisseau, 
alin  (pie,  lors(pi(»  h\  Hoy  ira  à  Toulon,  (pii  sera  assurément  ou  dans  ranné(î 
oii  nous  sonnnes,  ou  dans  h»  connnencement  de  la  suivante,  vojis  puissiez 
ftiire  comuKMicer  et  acli(»verun  vaisseau  en  sa  pnVsence,  pendant  les  lo  ou 
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13  jùîïT^  qu'il  y  ^t*»  ^  Je  ^çais  liif!n  fjui»  cV»?!  iiniî  grande  onlri*)iri»^,  m],\i> 
je  «rfuih  liii^  aa«9y  i|u*ftfi  &\  fipplir|i}anl  eitrnonjirjolri'nieiit  *-*i  tit*t^mmnt 
IôuIl*!»  difUK^^  i^  booQis  Is^oTi!,  Ton  y  [ii*ul  ràuïk<iir.  «  . 


214.  — à  COLBERT  DE  TERRO\, 

l^TE^îM^T  î  ïiocHEroRT. 

hris,  *»]àDfiiT  •671, 

l«^  ^km  bien  ar*e  «|ii*!  von*  i|)[irouriez  mu  [temés  à*y  rcMuiiv*  en  cini( 
cltoL%#^  lc5  ttiBl«*tot^  il<?  Breiiigite't  et  je  croîs  nieiime  que  voiifi  {K>i]rnei  nî- 
«ItT"  '■'  Ttnlrel^  tmL^fla^ii^s  Je  l'ailou  <il  Saiiilonfn^,  \mm  H  fmnrhne. 
Vi  -^ni^m^ni  <|«e,  comme  il  ^  fera  beaucoup  plus  tV^rm^mûnn  v.n 

llbjrvnte  1^11  ra  Bretagne,  il  faut  aiissr  y  avoir  un  plu.'î  {jmiid  noinlim  di.» 
maiteioU.  t  :ii<»  non-»  frrtHiî*  aiit  marchands  de  ces  provinresi,  en 

Je^:-  *  -lu  l'iii-  lii  itbi^rié  pour  l«*tir  comiwrfre,  ni?  wrn  d'îiiiriin  pn^ju- 
fl«  nkr  du  M  d»in>  l«^  fjrandb^  .irtnemens  parce  que  jioui*  pourct»Q& 

•prrn*ln?  unr^  dritï  el  Iroif  fiasses,  $il  e;*!  tiéei^^ftsairf^. 

Je  voui»  avoui!  que  ji-  .«ut^  furi  «urjrris  lU*  là  mauvaise  nmïiture  du  Bryt- 
iMt  et  quf^  rf*!/i  me  fat(  craindir  quM  n\  avU  ni  braucoup  dV\Driilt]ik\ 
mi  beaui*tiu|i  il*^  iupacitt^  don^  Umi  ee  f[ui  f^o  piifisn  à  liresL  J  en  fîii<  une 
foiii*  fi'pnui«ntlt^  (tu  fiti^ur  de  SeaiL 

le  «ttï*  bien  a)>e  <jup  iou,h  *aii*î  teiues  à  Ri3rbefort  Di^jiio^ej^y  louiez 
fhiiw*?"  pour  Ji4«  nnneriietis  de  retle  année.  Je  diriiy  à  M,  d*Aliuera^  d*y 
|ili«iM>r  en  ^\n\  M<uirnafil  en  l*ft*ve«ei?,  cl  dans  peu  je  renvPtTa)  M.  Je 
cbetnlii^r  de  tHiâteau-Reniinlt.  J*ny  de;^à  coitimencé  à  lenlretetiir  de  ai 
qui  ne  pmimnt  faire  pour  rédiiiit*  les  eor^ire^  de  Salé»  Mai^  je  \'mm  uvon* 


1" 

.1. 


ptMi  furii'Uï  lie  ^h<>fcl^^^  Ifs  iiMiy^ns  do  faire  i|iit>t(]Uf 
.(!>'•.  «>t  sur  Cl»  (jn'ii  m*!!  dil  f|ut",  n'ayant  point  rodmi.'iiiiit'. 
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|M. 

MMw  A  Tavuiic^  ijiH* ,  «♦fi  «iTji^ni**?  tt*iiip  qui»  h 
[\in  Tf^iilvtt  tif*  filin»  n*  voyn^*,  j'im)  rmih^' 
mrtiï  à  Tutiloti  uviiiit  ï»n  M'ijt'^!*.*  "»  (Df^i. 
rwiir.  Jrj  mttr.  fol*  (15.) 

mtli^niinnrjt  tlu  mi  itii  fl  mîirv  ilt'ji  mitMl* 
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il  n'avoit  point  fait  de  reinarc|ucs  sur  beaucoup  «le  choses  ipie  je  luy  Jejuau- 
dois,  il  m'a  paru  cpi'il  se  contenlcîdcî  l'aire  son  devoir  tout  doucement  sans  se 
mettre  beaucoup  en  |)eine  <le  fainî  (juelque  chose  d(î  singulier.  C'est  nnes|)rit 
d'entreprise  (pi'il  faut  taschcr  d'inspirer  à  lous  1rs  j^cns  d(Mioslre  marine  '. 

Sur  le  suj(?tdes  corsaires  (h.»  Salé,  je  vous  prir  d'examiner  avec  soin  et 
ap|dication  ce  rpii  se  peul  fain»  pour  réchiire  et  ruiner  une  fois  c<'s  cor- 
saires. Pour  cela,  je  trouve  qui»  nous  aurons  trois  choses  à  faire:  l'uius 
d'enlre|n'<'ndre  dans  leurs  ports,  ou  |)ar  mer  ou  |»ar  descente;  la  seconde,  do 
les  prendnî  à  la  nier,  r\\  ii\'n  retournant,  et  chercher  pour  cet  ellrl  tous 
les  lieux  où  ils  peuvent  sr  relirer,  en  ras  (pi'ils  ne  pin'.ssent  rentrer  dans 
leurs  ports  en  la  |)n;senc<»  d(»s  vaisseau v  du  ro\  :  et  la  troisièmes  les  moyens 
de  les  ehassi^rdu  délroit  el.  des  caps  de  lN)rlu|jal  di'rrière  lescpiels  ils  .se  nuît- 
tent:  el  vous  s(;avez(pied<*puis  peu  ils  ont  emporlé  deux  \ais.seaux  françois. 

Pour  la  j)reuu'ere,  il  me  send)le  ipie  Ton  [xuirroil  mettre  dans  l'escadre 
assez  de  baslimens  lé|[(?rs,  m  faire  me>me  de»  [)lal.s,  qui  |)uissenl  aller  à 
rames,  ih^s  hanpies  longues ,  de.s  chaloupes,  el  eulin  tout  ce  cpii  seroit 
nécessaire  pour  entrer  à  forée  dans  leurs  [)orls  el  \  faire  quehpie  action 
d'éclat.  Kt,  jK)ur  la  descente,  il  laudroit  exannner  s'il  seroit  pos^ihle  d'en- 
treprendre  quehpie  chose  par  ce  mo\en  a>ec  ceux  (|ui  j)eu\ent  avoir  quel- 
i|ue  connoissance  de  la  sitiialion  ik's  lieux. 

Pour  la  sucond<^  il  faut  bien  pi'endre  i;ard(^  «pie  nous  ayons  des  basti- 
mens  autant  el  plus  légers  (juViix.  et  <pji  tirent  aussy  peu  cl'eau,  cpii 
so\ent  commandés  par  des  «rijns  hardis  et  qui  ne  craijjnenl  pas  d'aborder 
les  corsaires. 

Kl.  pour  la  troisième,  il  faut  avoir  de  mesme  cpiehpu's  hastimens  lé- 
|jei*s,  soutenus  de  quehpies  bons  vaisseaux,  qui  les  aillent  toujours  cher- 
chant derrière  les  caj)s  de  Portujjal. 

Ji*  crois  «pu»,  pour  toiil  rela.  il  laudroit  (lis|)osi'r  cette  escadre  en  sort(î 
qu'il  V  eust  toujours  deux  bons  vaisseaux  avec  tnûs  ou  «piatre  hastimens 

*  <-olliiTt  «Viivail  j'i  >oii  rousiii  •!<' 'i.'iruii  l»-  ipii  a\l  i.iil  |»jirl«.T  «Pi-iix,  ]M'ii<Jaiil  «jin»  l«\s  Aii- 

f»  l\*\rii'r  Mii\iiiit  :  ,",'•'***  •''  ''"*  llnlLmilni-N.  ilaii^  un  >"ul  nnin.'iiH'nl 

••Le   cli»;Niili«'r  il«*  (lliàli'aii -lunanll  a  |ui>  il'*  .^iv  iimi-N.  «»!il  r«iM|iorl"  ilf^  .i\aiila;ji'.s  (<ui- 

n»n;fiî  tlii  n«»\.  .!«•  Iiiv  ilirav  tir  parlir  «l.-s  «!••-  si'hi.iMo  -^m  l»'s  n»r>aiii>  «rVl;Mr.  Kl,   |M)iir 

inaiii;«'f,  piuir  liiY  tlniiiHT  m<»\i.'ii  <I«' i'aiii' <jii(  I  \«ni>  «lin'  la  vtrih'.  jr  in-  \<>iv  ilaiis  Inu.s  luis 

ijiK*  «Miiuii  «riM-lal.  il  i'aiil  ii<iii-si>ii|(Miit.'iil  iu\  «m-iis  «l**  iiiaiiiic  qn'iiiM^  aiiiliilion  l'oil  IxinicV, 

doiiiHT  !♦'  lirii>lol  h'  Tiirrr,  iiiaiMM«'Sin«'  Um\  n'  cl  j»*  ri"  •»«;ai>  pas  i|iiaii<l  imus  scions  .»>m'/.  Iii'ii- 

qn'il  (li'MianiliTa  juMir   niln'inM'nilii'    i|ni|«|n<'  hmix  «l'i-n   ti(»nM'r  i|ui  l.|n*nn  j|ni  \«Miil|i'  lain» 

rliosi'  ir«'\lraiinlinain»,   \ous   a\onanl   «pi»'  li»  rpiclipH- «  Iuim»  «i*«'\li;u)plinair.'.  Il  Tant  l«'S  ««x- 

Kov,  \ii\iiiil(pii>  sii  marin»»  laii;;Mil  j|"'piii.s  s«'pl  «  iN-r  forlrnHMil  à  liasanN'i-  1rs  \ai^^^•all\  il»»  Sa 

ou  liuit  ans.  »'«innni'n('i'  à  .so  »|i''|on.slt.'i-   »l«.'s  M.tjt'^li*»*!  à  li'ur  a(«pi»'rir»l"'  la  ri.'pulali(>n,ii'y 

<{raii<lps  i{<''p<>ns<>>  (|u*il  lail,  r(  de  ci»  ipn»  srs  a\anl  <piu  (vl(<'  simiIo  \<>\(»  (|ui  puis>».'  les  laiii* 

vai>H»aux  iruyoni  juMpi*i»-y  l'ail  aurun»»  aclion  »ousii.l».T«'r. ..-^  C'7'«  ''""*'•  '"  ""*''•  '^'l»  l'^-) 
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liÇfjer!  m-è-m  Saté:  ua  auinr  Ysbsisaii  ifec  doui  bssltmen^  li^{;f>r»  sur 
les  m*U»  df!  Pûilafpl;  ei  «pic  le  rmits  de  TeâCdclrQ  allasl  iH  vj(I<iI  i^ti-i^ 
Unucllifttieal  de  Toq  &  Fiiiilre  paar  appoynr  loiijciurR,  iliinner  de  b  terreur, 
i?l  fVoipia^nr  sniviol  te^  b#*sûfji!v  lît  sarfâoidelenir  «souvent dan^ le diHroji. 

Efajutnex  ce  pijel  el  ipe  mandée  viiiïire  senltmenl  mit  loni  r^*  fjirîl 
eontîçiiL  Appli^fs^^vmu  partkulièrcnieat  à  chercber  le^  mayciis  de  foire 
cpelcpe  adîoQ  de  lwrdjei«e. 

Il  €$l  ecrtauD  fM  le  Rav  ira  daoi  le  courf  de  cet  tM  à  RocIieforL  il 
firal lie c{itdqii«  £Kôtt  qtie  ee  foil,  ea  Infailbul  jour  el  nuit ,  cpe  vau^  fa*^ 
sîei  lusitr  «a  vaÛMo  diti«  les  ta  ou  m  jours  de  (emp  qu^il  y  dc'tiieu- 
im^  P^*|MfW^pni  à  cdftt  el  poor  ecl  elTet  prenest  dèt  à  présent  vas 
ggsuwii  pMT  Moir  â  Rorhcfort  totti  Im  charpentiers  des  Sables,  de  h  Ro- 
dieUe  el  de»  «oln»  endrutU  d^oà  vous  en  pourrez  Urer« . . 


il5.  —  A   M.  ARNOOL, 

HES  r«4LEitr3  a  HAnSlILLE. 

P«n>i  3  JHiivif'r  1671. 

J  ay  rffU  voè  dtfia  lellref  d«f^  12 o  et  9  3  du  mob  pas£;iî.  Je  rrob  que  vnus 
aifei  hÎM  lail  île  coedai^  un  mareké  atec  Tassoric  du  shmr  Jacquier  pour 
U  r^iumiture  d'une  partie  d^  vicliiaill^  dont  les  galère  auront  tiesoin 
pntir  rdiiQ^  prochaine,  el<|ii*il  est  bon  qu'il  vaylnn  munilionaaire  pour  le^ 
Hfkl^n*«  vMCMra  pour  las  nrâaaiii;  mai»  «oq»  deviei  en  meatne  leuip  mVn 
hm  «v^vtttr  W  pfii  «fin  de  miiews  mmiaiitre  liî  la  ebose  i^t  ûv,iptâgen<sê. 

1^  mm  û^  vii^iv  »*iitiiiient  qu  il  y  aura  du  inesnagû  h  Coirc  fournir  (or 
W  tù^ur  Oalliet^  outre  Im  atmes,  le  tkanvre,  fer  el  les  aalre«  thmm  donl 
VIHIJ9  tvc^i  besoie  po«r  ve»  «oostmelions;  vous  pouvez  luy  en  écrire  et 
prendre  eiiii««ulile  ém  ncMres  |Mnir  celle  fourniture,  estant  uuportanil 
dV^iiiMT,  uutaiilquM  t$e  pourm,  d'en  prendre  dans  les  pap  eslnm^rs. 

Jt»  «iit^  bm%  nysA^  que  vous  ayez  fait  nietlre  e^  présence  de  fuor)  0)$  h  (ja- 
lift*  Al  Hmummk  dam  U  foraie%  paurluy  en  mieux  faire  renmn}uer  rusii^ft.*; 
iiN^p«t|idAiit  nHl  amt  omis  d^escëôiler  f]ue|[|u*un  de^  point);  cunlenus  dutu»^ 
nie*  pnl^  iSknil^^  qui  reginli'ut  son  iostrutiton  ^  ne  oianquei  pus  do  luy  en 
einnier  U^s  mifiMirt^  &  Touloiu  afin  qu'à  $on  retour  je  puisse  cannoi»lni. 
I      '  i/it  «M»  rendra  de  tout  fo  qui  concerne  les  {{alerta,  que  «40U 

M         .iii  ne  luy  aura  paii  e^tê  infructueux.  J'iiy  ru  le  e«»niple  i|u  il 


ET  «îilLÈHES. 


Mi 


9  mre^ïé  de  In  iweUe  el  dépense  th  eelte  aiîiiée,  et  je  voii8  avoue  que  ju 
iiiMtoTine  fort  que  vou5  tiiî  Itiy  «n  ayez  pfis  fuit  faire  Iç  tatimi  [loiir  voir  à 
i^itibicn  se  fiionlfî  la  dépenm^  vu  que  cVt  œ  qu*jl  y  a  de  [^Iti?;  i!«Hi3DUel. 

A  iVïffard  «Je.H  acbat^^  de  Loin,  vouh  pouvez  conclure  tout  les  morcb&i 
qui  m  pnWnterOïit  de  boîsj  do  Provence  proprt!**  pour  iiîs  galères  ;fïîaÎH, 
|ioiir  iitîluy  dw  vnis^^eaui ,  je  mis  d^avis  que  vous  lu  laisi^iej^  pour  Tonloo 
et  qi]0  vaui  ndressiez  Im  marçliaiid^  qui  vouâ  le  veulent  vendre  à  M.  Ma- 
lliartfl^ 

Je  m'assure  que  vous  ne  manquez  pas  de  prendre  ton  le?  vo»  inc^^ures 
|Kiur  in«*Ure  les  ffalefe^  eu  estai  de  sortir  aussylo5t  que  le  lloy  prendra  la 
résûlulion  de  lr!$  mettre  en  m«T;  cependant  avancejs ,  .iiiUnt  qu'il  m  [Kiorra^ 
In  tooîiiruciiun  de  la  Héale  et  dm  autres  mv\n  de  galères  que  vous  ave^ 
citumierictk, 

Uuu  m'a  donniî  avis  de  Hiiveniion  d*une  machine  avec  laquelle  on  pré* 
u*od  «rrester  h^  vaii^j^eaui,  et  comme  le  sieur  Caxe,  l'un  dm  directeurs  de 
Iiï  comp^f^ie  de  Levonl,  eïit  celuy  qui  a  eonnoissance  de  cette  macliiue, 
failei;  en  fairfi  rcïpérience  en  vostre  pré^tence  pour  m*en  mander  cnsuile 
fOfelrc  «sentiment. 


216,  —  AO  MÊME- 

Pour  fé|ionftO  à  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois,  j*ay  vu  le  nouveau  |>rojel 
«rcfiat  de  la  dépende  de»  galères  de  cette  anniie  que  mon  liU  ma  envoyé; 
maffï  itti  rayant  trouvé  ni  calcul t%  ni  arre^nté,  je  voua  avmie  que  cela  ne 
m'a  f;uère  pin.  Mat»  puit^qne  vous  m  écrivez  qu'il  a  bien  employé  son  temp 
pcndrinl  qu'il  a  demeure  à  Margmilcf  et  qu*iJ  a  travaillé  aiise^  pour  iay 
donner  beaucoup  de  cunnoi^sance  de  tout  ce  qui  concerne  le  corpt^  den 
Ipïleraî,  je  4oh  castre  en  repos  là-de^ëus,  es^tant  bien  [ler^^adé  que  vous  ne 
vendriez  pïis  me  tromper  en  une  matière  qui  mVst  id  chère  et  si  impor- 
.laniti,  et  une  chose  à  Inquelle  je  pourrois  apporter  quelque  remède  k'îI 
•n'avilit  pas  travaillé  aitlDut  qu'il  luy  est  nëceîïîïaire  pour  bien  faire  ma 
diarj^e  h  Tavenir;  aussy  je  vous  dinty  sur  ce  point  que  je  j^uis  beaucoup 
plu%  satkixijt  aprh  que  j'ay  reçu  voslrc  dernière  lettre  que  je  oWoi»  aupa* 
mvanl,  (^'pendcml  votu^  nie  feityî  plai8ir  de  m'expliquer  encore  plus  ample- 
ment le  détail  de  loul  re  qui  sesl  [la^Mî  pend^nil  son  séjtmr,  et  si  vians 
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(Tovez  (ju'il  soil  on  eslat  à  pr&enl  de  l)i(»ii  conduire  loiit  ce  qui  concerne 
\(\  cor|)s  dus  }jfdm»s.  Surloul  ne  manquez  pas  de  nie  dire  la  vériti^,  d'autanl 
(|ue,  vous  croyant  forl  hcnnme  de  bien,  j'ajouleray  une  entière  créance  à 
loul  (•(?  que»  vous  m'en  direz. 

Vous  verrez,  par  Testât  (|ue  le  Roy  a  arresté,  le  nombre  des  mariniers 
de  rame  (jue  Sa  Majesté  veut  enlrelcnir  sur  chaque  {jalère,  ensemble  toutes 
les  autres  dépenses  ([u'elle  a  résohi  de  faire  cette  année;  et  j'aurav  soin 
de  vous  laire  renu^ltre  les  fonds  îi  mesure  (|ue  vous  en  aurez  besoin; je 
vous  rirommande  .sc^ulement  dr  les  mesna}jer  avec  économie,  ainsy  que 
vous  avez  fait  juscpi'à  [)résent. 

Vous  sçaurez  (pu»  j'ay  ordonné  au  sieur  Dalh*r»z  de  faire  faire  encore 
1,000  mims(|uets  pour  vosire  salle  (farmes,  el  s'il  est  nécessaire  dVn 
avoir  davantajje,  il  faut  remettre  à  l'année  prochaine;  ce  |»endant  tra- 
vaillez toujours  à  rendre  toul<'s  choses  en  si  bon  f»stat  que  si  le  Hoy  pn»- 
noil  la  résolution  d'aller  en  Pn»\ence,  l'aulomne  [irochain.  Sa  Majesté  en 
pusl  estre  satisfaite».  {]\'M  donc  à  vous  à  faire  en  sorle  (pie  rien  ne  vous 
manque,  et  j'aurav  soin  de  v(»us  eu  avertir  pi>ur  le  moins  deux  ou  trois 
mois  au|)aravant.  Surloul  ayez  um*  |;alèr(»  loul  entière  en  boite  pour  la 
basiir  en  |)résenc«^  de  Sa  Majesté  en  r>^i  heurrs  de  lenq)S,  s'il  est  possible. 

Je  me  remets  à  la  résolulion  cpie  vous  prendrez  sur  le  sujet  des  {ja  1ères 
/('  Saml-Jvnu  et  la  Tlu'rrsv,  el ,  au  cas  que  nous  doutiez  qu'elh^s  puissent 
servir  après  (pi'elles  auront  esté  raccommodé'es  dans  la  forme,  il  faut, 
sans  dillirullé',  en  basiir  deux  niMiV(»s.  Kn  un  mol,  [)Our  toutes  vos  constnic- 
lions  el  les  aulres  dépenses  (|ue  vous  estes  oblijé  de  faire,  je  me  remets  à 
l'eslal  des  fonds  cpie  y  vous  en\errav,  dans  lequel  j'ay  suivv  prcs(jue  en- 
lièreniiMil  le  [irojrt  ipie  vous  m'avez  <'u\o\é. 

Je  ne  sçais  pas  c(»nnn<*nl  il  se  peul  faire  qu'il  se  soil  [)erdu  sur  les  ga- 
lères qui  sonl  a  Tt)iHon  d<'s  boinie\o«[lies  ch»  (  haisni'  el  des  mariniers  de 
rame  ;  j'écris  au  si<'ur  Brodart  de  m'en  faire  scavoir  la  vérité. 

On  a  présenté  hu  lio\  h*  pla»»»!  c\ -joint  pour  oblemr  la  liberté  d'un  for- 
cal  (pu  sert  sur  la  ;jalèn'  la  Thrirsc:  Sa  Majesié  dé'siri»  cpie  vous  vous  in- 
formiez si  ce  qui  esi  porté  par  ce  placet  est  véritable,  (pi'il  soit  âjfé  de 
7(»  ans,  eslro[)ié  d'un  bras  el  in\alide,  j't  en  ujesm»'  lenq»s  <pie  vous  me 
fassiez  scavoir  pour  (piel  crime  il  a  esté  condamné. 

M.  le  marquis  llenlurioii  jirélend  qu(î  h»  lioy  <loil  su|)[)ortcîr  la  dépense 
qu'il  lail  faire  pour  les  ornemens  de  sa  capitane,  el  connue  je  ne  vois  ri«»H 
«lans  son  Irailé  (pii  jiuisse  v  obli;jer  Sa  Majesié,  ««l  qiïe  je  luy  écris  île  s\n\ 
expliquer  avec  vous,  vous  devez  faire  en  sorle  cpie  ledit  sieur  (lenturion  en 
"-oit  rharej''. 


n 


JVfiv^yi!  ïi  M.  Malimrp!  au  urdro  ilti  ri>j  \muf  iairt?  corMliiiiTii  M^^rMîîlk 

MIT  euui  ilf*  TnntH;  \fHi!»  nmvz  quVi   li's  mitllre  à  la  rlinbiio  coiiforué- 
mciit  2i  l*iii(«*n(ioii  iln  Sa  Mnj<!slé  ijiii  vous  i*si  H\|ilir|ij4'e  piir  sii  li^llro* 
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t^iini,  18  JQi*vjtfr  1^7 1. 

Jay  fi'Çà!  ilinn  il**  vok  It^tlrfîî^  (lalt'*^*;  de  b  Gi'ïirnle  Canarii^,  des  a^j 
i.'l  3*1  o«:tj>bri%  [iurlp,scjiiellfw  j'iip[*roniis  t^oui  ce  «juis'est  pushé  d*||»ui.H  voiitro 
d/part  de»  ciisl»^ii  d»^  Friince.  ie  vois  bioti  t(ue  vatui  n'avez  pm  !*iyet  ilV.î4tre 
5^tiVr«fîl  diîii  î*i*»ufH  du  Quosnf'  H  des  Ard^n*  ^  MaL^  vaus  sçiivejî  bien  que 
ce  mni  b^  deu\  pUis  anciens  ofliciers  de  iiuu'îfte  rjue  nous  ayons*,  nu  iiioiiit^ 
fwiiir  lï*  |ireiûîoi%  et  me^uie  qu'il  n  ^i^^  toujours  reconnu  |)aur  eslre  im 
Irt'^^bnbili'  navi||atour  et  fort  cap;ible  en  tout  ce*  ijui  re/jarde  la  marine.  Je 
C4invieit.<  avec  vou^i  i\ue  mn  esprit  est  dtilicile,  el  mu  humeur  imouimode; 
lUiiiit^  ihm  h  disette  que  nous  vivons  dlnibiles  ijens  en  cette  èicjenre,  qui 
il  t*iU\  Ht  lûiij^teuips  liieoiuiue  eu  France,  je  crois  (juil  ewt  du  fiervii^  du 
my,  H  mcsine  de  vostre  gloire  particidJèrc,  que  vous  iravaillie?,  à  surnionUtr 
(a  diHii*ult^  de  cet  et^prit  et  à  le  remlnj  sociaUe  pour  en  tirer  loute»  le?* 
rtHinoi^saneeîï  et  avanta|]es  que  vous  pourrez;  et  je^lirue  qu'il  est  iiupcii^- 
•iible  ipi\ivpc  voi^lre  adresse  et  vostre  douceur  vous  ne  tiriez  racileiueiit  cji 
peu  de  temps  tout  w  fpiHi  pourra  avoir  de  bon  et  qui  vou»  pourra  servir; 
et  mesme  qu  avec  cette  mesme  iloirceur  vou.*î  no  puis^icj;  peul-estre  le 
rwluire  h  servir  à  vostre  mode,  c  ei^t-îVdire  utilement  |>our  le  service  du  roy* 
A  r»J}pird  du  î^ieur  des  Ardeng,  je  suik  persuadai  aussj  que,  pour  pi:u  que 
V0118  le  voyiieîî,  vous  tt*  réduirez  facilement  h  j^ervir  avec  uoc  eatièresi^u- 
mi^iiH)  a  tout  ce  que  vous  ilésirore/  ih  luy  ^, 

ïm  rvmlu  ciunplecm  Roy  ilu  dévouement  du  cbevalier  d'Uaiilj'*»  Sa  Ma- 


M^M  f*ii  («M «F!*  1675,  (Voir  [ii*'*cr  n'^iT^.) 

11*110  4 itlri'  rAlc ,  îittr<^«i<>**  l'i  Co|1»(m'I,  mi,  ilnm 
«  I^^Uïi^  an  '%^  (îfi  in^mt  mmn,  ii  <U*  Trntrii, 


ri^lôur  rîi'  IW.  î^  VliT-Aiirimï,  fv  qu'il  f  nuru  »i 

mif*  il  i^bUT  diïWrik ,  il  pourra  Uim  dnmmtrt 

*  t-P  rhi'itiïîi'r  tllîiiJÎÏY,  ih  Smnmui ,  [«•«»• 
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jestc  a  este  bien  aysc  (rappnîiidrc  (juc  vous  l'avez  envoyé  reconnoislre  la 
cosle  de  Guinée.  Ces  voyages  serviront  assurément  beaucoup  dans  toutes 
les  occasions  qui  se  pourront  présenter  à  l'avenir.  Et,  comme  il  ne  man- 
quera pas  de  faire  un  journal  écrit  de  tout  ce  qu'il  aura  vu,  Sa  Majesté  sera 
bien  aysc  d'en  voir  quelquiî  abréfjé  à  son  relour. 

Les  défauts  que  vous  avez  trouvés  aux  radoubs  de  vos  vaisseaux  m'ont  fait 
beaucoup  de  peine.  J'ay  donné  des  ordres  bien  précis  dans  tous  les  ports 
pour  y  aj)portcr  de  plus  fjrandes  précautions  (juc  jamais.  Mais  assurément 
si  tous  les  capitaines  prcnoient  le  soin  d'eslre  présens,  ou  de  visiter  sou- 
vent leurs  vaisseaux  pendant  les  radoubs,  c^t  qu'ils  vissent  toujours  donner 
leur  carène,  ces  fasclieux  accidens  n'arriveroient  pointa  L'exemple  que  vous 
donnerez  en  visitant  souvent  vous-mcsnie  le  vaisseau  que  vous  monterez, 
et  oblifjeant  le  capitaine  de  Cou  à  y  estre  toujours  présent,  servira  beaucoup 
à  porter  tous  les  capitaines  à  faire  la  mesmc  chose,  et  obligera  les  officiers 
de  port  à  y  prendre  garde  de  plus  près  que  par  le  passé. 

Je  vcrifieray  s'il  n'y  a  point  de  consul  e.slably  pour  toutes  les  Canaries. 
Kn  ce  cas,  je  proposeray  au  Roy  de  donner  le  consulat  de  la  Grande  Ca- 
narie  au  sieur  Raymond. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  si  important  pour  le 
bien  de  son  service  que  de  vous  appliquer  à  bien  reconnoistre  tout  ce  qui 
se  peut  faire  pour  terminer  la  petite  guerre  que  vous  faites  contre  les  cor- 
saires de  Salé;  qu'il  faut  que,  j)ar  quelque  action  hardie,  vous  donniez  de  la 
réputation  à  ses  armes  maritimes,  et  pour  ccîla  qu'il  faut,  ou  faire  quelque 
entreprise  hardie  dans  leurs  ports  sur  leurs  vaisseaux,  ou  quelque  descente 
i\  terre;  et  enfin,  de  quelque  façon  ([U(î  ce  soit,  il  désire  que  vous  fassiez 
parler  de  vous^.  Quand  mesme  vous  pourriez  parvenir  à  fermer  entièrement 
leurs  ports  en  sorte  que  tous  les  vaisseaux  ne  puissent  plus  sortir.  Sa  Ma- 
jesté estime  qu'il  ne  seroit  pas  de  sa  gloire  de  sortir  d'une  guerre  de  cette 
nature  sans  aucune  action  d'éclat.  Km|)loyez  donc  toute  voslre  industrie 
pour  faire  quelque  action  qui  puisse  donner  de  la  satisfaction  à  Sa  Ma- 
jesté, et  qui  vous  produise  en  mesme  temps  de  la  gloire  et  de  l'honneur. 

Sa  Majesté  m'a  ordonné  «le  faire  [)arlir,  à  la  fin  de  février  prochain, 
trois  ou  «piatre  vaisseaux  pour  aller  occuper  le  j)oste  de  Salé,  en  attendant 
([ue  vous  puissiez  y  retourner  avec  h\  nouvelle  escadre  que  Ton  prépare 
à  Rochefort. 

1  (»(»(),  de  vaissoaii,  en   i()()S.  Tué   devant  aux  olHci«T>  de  marine  rohii/jalion  dVlro  pn»- 

Barcelono,   sur  le   Sans -Pareil,  le  36  mai  scnts  aux  ladoubs  et  carènes  dos  vaiss<.»aux. 

1  <>7  ^ .  (  Voir  pièce  n"  n  m .  ) 

'   LNunlonnanre  du  ao  février  1671  impnsii  -  Voir  |>ages  399.  A'in,  3-'i:!,  elc. 
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avec  \e%  iàtinèe»  nmah^  du  roy;  et  îl  est  tiiipossiblo  (|ue  h  gitiiiJe  eipé^ 
rieurs  f|ue  vau^i  ijici|uerrei:,  ci  iom  tes  olliciers  qui  servent  $om  voui  ua^s]fi 
ne  jirôJui^  à  la  fin  le»  av«iifaf;eK  i:|ii**  Sa  Mnjeslé  >'ïiUtjid  eo  fâUajil  mm 
au»)  grande  dépense  qu'elle  fait  diiij5!  la  mai  me* 
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rny  e$t«i  bk'ii  aysc  d'ii|>[>reridr0|  |»tir  la  relcitîon  que  mon  cou«in  le  duc  do 

Cratiimii^»  vostro  péjx%  m  a  fait  voir  sur  ce  qui  sVsi  \m^é  dans  le  [inj  !i  de  Li- 

aur^  il  roccasion  de  retiràleiueiit  f^i^nëral  des  matelDiii,  |a  benne  ronduile 

hjuf*  vous  avejs  tenue  pour  empeFchpr  \n  suite  do  In  chaleur  qui  paroi.'i<ioit 

'  daiu  les  esprits  deis  peupks  île  ce  pay.s-là,  el  pour  di.saiper  et  ap«iiser  Vémo^ 

lian  qui  esloît  presque  commencée,  dont  je  vous  s^m'u  beaiitToup  de  gré^ 

Comnifï  tes  p(!uples  50  sont  mis  protupteoieiit  daiii^  leur  devoir  et  l'oiiéi^* 
nnnre  qu'ils  me  doivent,  et  m  sont  lnf*nto^t  repentis  de  leur  emportement, 
je  teiiï  bien  considérer  les  prières  que  vous  m  avex  laites  en  leur  faveur,  el 
Imt  pardonner  Ifi  faute  qu'ib  ont  conimise.  Pour  cet  elîet,  je  vous  envoyé 
rabotitiou  que  feû  ay  fait  espédier,  oiin  que  vou^  la  fa&îsîejE  publier  et  eo- 
refji^trtîr  ànm  iûm  les  8jé^;e»  de  justice  dudit  payiî-  Mois  en  mesine  temps 
je  déi^ire  tjue  sam  leur  fa^^sie^s  forlenient  connoisire  leiî>  inalbeur^s  dans  le*- 
ijuidîi  dé  sVî.sluient  engajjfo»  et  que  vous  recbêrchieiE  avee  Ivs  bî^yles,  jurab 
et  pnucîpauJi  babil  a  om  du  pay^,  le;?  moyens  d'eujpescher  à  Ta  venir  et  de 
punir  les  feiutionis  qui  M^ront  excitt'eî»  el  commencées  par  le  petit  peuple. 
Je  dmre  ili*  plii5  que  vous  fassiez  faire,  en  voitre  pnlsfince,  H  avec  lesdits 
liayles  et  jurab,  le  déiioinbremenl;  (ji'néral  des  matelots  dudit  pays,  et  que 
vufi&  l*:^  divkiez  ^n  eiiiq  ou  sii  classes;  laisaut  en  sorte  que  je  puii^se  avoir 
toujours  'Àim  niîitdab  el  bons  ulliciers  tnariniers  à  mon  service  sur  iijl\s 
armiieJ^  navales,  auxquels  y\  donneray  la  solde  ordinaire  réf;lec  par  mes 
i!&lats  pendant  bî  temps  qu'ils  serviront  ûctuclbmient,  et  la  demy-îsolde 

^jmuriTttrur  *lt*  Naviàrnî  et  4r*  R*'«rn ,   m  fw  Itliiu  itn  ifi^a;  Jiww,  hrtllo  par  MtniU*ai»:nlU, 

flîoiirfi  ftiii  pouT  Kji  jift'iktum^^akiilev,  il  «er»  ^  Aak»in*\  du*^  d«>  Gr^rnoia,  dur  vi  |*«iir 

rjL  jHtiiihiirli  lntii  flu»,  nmn  Rtiiftert  wnUti  hn  d*f  Kmiicv^  ficc-roi  de  Navarre  ni  de  BûarnL 

AD^;bis.  Hcnlitr  im  Vmnm  fu  iû^t^  t1  dcviul  fVoti- 1^  ^,  el  Il«  3»t*) 

# 


i3ù 
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Jon^qu'ils  si(*r0nt  h  îene,  uinay  ijuil  m-  |(raLii|Ui'  dan»  toules  Icss  |iraviiici!£ 
tji»rihit)e,%  dii  uiun  ropoiue, 

Aiii^jtci^l  qu**  vous  aarp«  fail  IimIiI  di^nntnlimiijetil  âinHy  iltvi&é«  jn  i]i^p> 
:$iri*  fiu^  vou.s  fui!  raiirfivit'J^  n(  si  vaoi  nri'X  Ke^riîri  djin  rnointi^'^iv  fie 
iQ^riJU^  pour  cçla»  je  donne  ordre  au  sieur  Vauvré  '  dv:  st»  n*ijdrL'  auprès  àe 
vaws  au  preuiicr  ordre  ijuo  vous  luj  '^o  donoenîz,  ^ . 

\  knk*  do  là  Ifw.  tkpkkm  €Smtrnu»nt  la  mimm,  ibjt .  fui  41,) 


219. —  A  I;ABBÊ  de  BOlinLEMONT, 

AUDITEUR  UE  BOTE  A  UOMK. 

Jp  ilanni?  part  h  1  ini^ndant  des  galèrei  à  Marseille  de  Taris  *|ii*^  vou^^ 
mn  tUnm^t  (pu*  1**  corps  de  l'une  des  galère»  du  pape  e»t  k  vendre^  cJ  *pie 
dnri  VirH*eal  rWpîjjliosj'^  viîut  se  défainî  do  5o  esclaves  (jui  lin  -  : -- 
lieiimi^uL  En  eus  tjue  l'un  de^  deux  achtils  put^^ê  conveiiii*  au  >■  n-. 

Sa  Mtij<î#U5,  ju  daiinc  las  ordres  ném^mitm  pour  y  parvenir. 

Le  Rfïj  n'ti  pn»  besoin  d'avoir  recours  à  aucun  Estât  de  la  clia**ljcùlé  ni 
ù  aucune  [leiî^onne  f>aur  la  ronj^lruction  d*^  e^es  |jalerc6*  kinsy  loUre  fpie 
M.  Uai^Uddi  vous  n  faiti^  ne  peut  pas  {^^iw  reçue,  ci  il  n'y  a  pas  lieu  de 


»  en  servir. 


I  B*T|*f*iti^i  f.*vTrtpotidtmfp  admimiiirtHiÊf  tntu  tjtmê  4[fl,  tll|  .Vift.| 


220.  —  A   COLBEIIT   DE  TERHOIV. 
nVTEMiiST  A  IlO«IËI-f)RT. 

Pum»  içf  Gèincr  J671- 
Fay  envoyé  encore  depuis  peu  deux  personnes  diiïi^rrntes  fji  lioliande 

cl  en  An|;leltTre,  le  fils  de  M,  Arnout,  intendant  des  gaièrci,  et  ie  sieur 
de  MontH'aux,  par  toUi^  les  rapports  fjue  j'aj  itm  sur  la  marinade  ces  ihu\ 


R»^n*'M';4  II  Ttialfin  h  afi  Avril  t6gîS,  inlcndiml 

p«*<iitifiii  ili^  îiifilf^  lîii  1*377,  '^  l>*înk<:rtjuc  r.n 
jri7J),  ïiilrjîdinjl  A  T<Hi|fin  lîTi  if»Kii,  iiMiln' 


iHioUîl  tîi»  1^1  m  ii'ïBH^  tïu  cotiîteiï  du  iiMfïtjr 

I*  ViV^fr  (l(!  M*ixîii»le  H  iliï!<iT(il  aii0*        Il  tio- 

r'jxms*^  h  !)  uuîs  itiJSo,  l^tii»^  Bo11iiizai*û 
*  Uon  Vini^iiiiïo  B<j?*piulru8ii  **tatl  alnr».  in'nr 
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Estais,  je  vois  que  los  [loUnndois  bîislissrMit  [)his  Irjjèremcnt  que  les  Anglois 
elccux-cy  plusléfjèrcmenl  (|ue  nous :(|ue  1rs  Holiandois  llennent  leurs  basli- 
inons  fort  plais  de  varangues,  l<*s  Anglois  moins,  et  nous  les  lenons  fort  cou- 
pas; que  les  Holiandois  mettent  presque  toutes  chevilles  de  bois,  les  Anglois 
beaucoup  etquolques-unos  de  fer,  et  nous  prescjue  toutes  de  fVr.  Il  y  a  (|uan- 
tilé  «l'aulrrs  observalions  importantes,  mais  celles-cy  sont  les  principales, 
et  sur  lesquelles  il  me  semble  (|ue  vous  devez  faire  beaucoup  d«î  réflexion. 

Il  esl  certain  que  par  la  coupe  de»  nos  vaisseaux  nous  [)rétendons  les 
rendre  plus  fins  de  voiles;  mais  il  sr^  trouve  cpie  ce  (|ue  nous  gagnons  par 
la  coupe,  nous  h  perdons  par  la  |)esanlcur  do  nos  membres  et  par  la  (juan- 
filé  de  fer  dont  nous  chargeons  nos  vaisseaux.  Il  y  a,  de  plus,  une  autre 
considération  très-graiule  et  Irès-imporlanle  à  mon  sens,  qui  est  cpie  les 
Holiandois  rendent  leurs  vaisseaux  fort  |)lats  de  varangues  |)our  pouvoir 
entrer  plus  facilement  dans  leurs  ports  en  tirant  moins  d'eau,  oX  récom- 
pensent la  pesanteur  que  C(»tte  fornu^  leur  donne  par  la  légrèreté  des 
membres  et  par  le  peu  d(^  fer  <pi'ils  \  mettent;  en  sorte  (|ue,  [)ar  ces  deux 
moyens,  ils  prétendent  cpie  leurs  vaisseaux  sont  |)onr  le  moins  aussy  fins  de 
voiles  «pie  les  nostres,  et  ils  m^  conservent  l'avantage  do  tirer  beaucoup 
moins  d'eau,  et  par  consé(|uent  dr  pouvoir  approcher  plus  près  des  terres 
et  d'entrer  avec  plus  de  facilité  dans  les  |)orts,  havn»s,  rad»»s  et  rivières. 
Il  est  très-certain  (pie,  avec  nos  vaisseaux  coujm's,  si  nous  avions  une  guerre 
contre  les  Holiandois,  nous  ne  |)ourrions  pas  entre|)rendre  sur  eux,  à  beau- 
coup près,  ce  (pi'ils  pourroient  entreprendre  sur  nous;  en  (pioy  ils  auroient 
assurément  beaucoup  d'avanlage,  d'autant  plus  cpi'ils  n'auroient  jamais 
rien  à  craindre,  ni  dans  la  Meuse,  ni  dans  la  mer  (rAmsterdam. 

Faites  une  prolonde  réilexion  sur  tout  cery  et  consultez  bien  s'il  ne 
seroit  pas  à  pro|)os  de  bastir,  à  l'axenir,  des  vaisstNuix  au>.sy  plats  de  va- 
rangues que  c<Hix  de  Hollande,  dont  les  nuMubres  ne  fussent  |)as  |)lus  forts 
parles  fonds,  et  (pii  fussent  chevillés  de  bois  au  lieu  de  for,  afin  que  nos 
vaisseaux  |)uissent  bien  suivre  partout  en  cas  <le  guerre.  \ous  sçavc^z  qu'il 
n'v  a  rien  de  plus  inqiortant  et  de  |>lus  nécessaire  (|ue  de  travailler  tou- 
jours à  perfectionner  nos  constructions. 

J'espère  que  vous  aurez  fait  partir  le  IhrUm  el  les  deux  ou(  n^s,  el  que 
vous  serez  aussy  bienlJKst  en  (vslat  de  l'ciire  |)artir  le  chevalier  de  (ihateau- 
Renault.  Il  n'y  a  rien  de  plus  inq)ortant  (pn3  iroceu[)er  tmijours  la  rade  de 
Salé.  W  est vray  ipn»  M.  le  Vin.'-Aniiral  ne  sVst  point  occupé  h  cetli^  guerre, 
et  je  ne  scais  mesmi»  s'il  a  lu  son  inslruclion.  Au  moins,  il  ne  le  paroist 
point  du  tout  ])ar  sa  relation .  .  . 

{ .\i»'li.  »!»•  la  M;ir.  Drfu'rbfs  ronri'numi  In  tunrinr,  1^71  .  fol.  89. 
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i>21.  —  A  M.  MATIIAREL, 
li^TK^DA^T  de  marine  a  toulon. 

Paris,  Q(i  f/'vniT  1(171. 

J'av  reçu  vosfre  loltro  du  10  de  ce  mois.  I^a  diuiiniihon  (|uo  vous  avez 
faite  sur  les  voitures  des  bois  d'Arles  à  Toulon  est  fort  considérable.  J'ny 
lieu  d'es|)ér(T  «|ue  vosire  application  servira  beaucoup  à  réduire  toutes  nos 
dépens(vs  de  marine  cl  à  les  mettre  en  estât  de  donner  au  Roy  plus  de 
satisfaction  qu'il  n'en  a  eu  juscpiVi  présent.  Kl  sur  ce  sujet  il  suflît  de 
vous  répéter  c(^  cpie  jr  vous  ay  dcsjà  dit  autrefois,  «pi'en  fait  de  guerre 
celuy  (|ui  la  peut  faire  à  meilleur  marché  dure  toujours  |)lus  longtemps*,  et 
est  j)ar  consé([ucnt  supérieur;  c'esl-à-dire  (pi'il  faut  que  nous  nous  appii- 
c|uions,  par  tous  moyens  possibles,  à  faire  ccdle  de  mer  à  moins  de  frais 
que  ni  les  Anglois,  ni  les  Hollandois.  Connue,  dans  celte  année,  nous 
pourrons  parvenir  à  avoir  le  nombre  com|)b*t  des  vaisseauv  qui  nous  sont 
nécessaires,  et  mesme  tous  nos  magasins  fournis  suivant  le  projet  qne  je 
vous  ay  envoyé;  que  prescpie  tous  nos  vaisseaux  sont  neufs,  nous  pourrons, 
dans  les  années  suivanl(»s,  avec  jdus  de  facilité,  trouver  tous  les  moyens 
d'espargner,  et  nous  devons  dès  à  présent  nous  y  appliquer,  ainsy  que  vous 
faites. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  m'envoyfT  un  mémoire  exact  de  toutes  les  ré- 
ductions de  dépens(»s  (|ue  vous  a\ez  faites,  depuis  que  vous  estes  en  Pro- 
vence, et  de  celles  (pie  vous  espérez  faire  cette  année. 

Je  suis  bien  aysc  que  vous  ayez  estably  deux  lieutenans  et  deux  en- 
seignes sur  chacun  vaisseau  pour  voir  travailler  c\  leur  radoub,  carène  et 
garniture.  Vous  trouverez  cy-jointe  une  ordonnance  du  roy  |)our  obliger 
les  ca[)itaines  et  leurs  ofliciers  de  s'y  trouver  présens  aussylost  qu'ils  auront 
esié  nommés,  à  peine  d'interdiction.  Ne  mancpiez  pas  di»  tenir  la  main 
à  ce  qu'ils  l'exccutent  ponctuellement,  ne  voyant  rien  de  si  important  que 
de  les  faire  assister  aux  radoubs  et  carènes  des  vaisseaux  qu'ils  devront 
commander,  afin  que,  s'il  arrive  des  accidens,  ils  ne  s'en  puissent  plaindre 
qu'à  eux-mesmes,  et  qu'ils  en  soyent  jjarans  envers  le  Roy  2. 

Je  ne  fais  point  de  doute  cpie  vous  n'ayez  poussé  mon  (ils  pour  luy  faire 
voir,  à  son  retour,  ce  qu'il  n'avoit  pu  voir  pendant  son  séjour  à  Toulon. 
Mais  jt'  luy  trouve  une  si  grande  inquiétude  d'aller  et  de  venir  que  j'ay 
d»'  la  peiiH»  à  croire  que  vous  ayez  ]>u  en  venir  à  bout.  Je  vous  prie  de 

'    ^^)]^  jiiun»  n'  181.  ili'rnio?  |MrHfji;ipln\  —  -  Voir  piôro  n '  w^. 
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pnjtnlj*t3  mm  d**  lijy  4'nvov<:'r  toujours  rl*^  nouveaux  rut'niomvs  [i«.«rul«in(  ïoa 
voyages  tî^lani  iiép^88oire  que  le.s  obj»-!ls  .>e  pnvseïjhMf  souvent  am  jcurH*$ 
giMw  [Kîur  it'ur  in»truclioii. 

le  ¥0115*  envoytî  les  \Mn»  du  coînmii<*iaire  Sâusî>[f;ny,  Il  faut  i^nlendn! 
M*  de  \Iarfp|  à  son  retour,  ot  |H.'ut-e!»tr*:^  (juc  le  mal  Ufi  Bum  pasi  sî  fjrand 
ijur»  Ifi  'iii^ijr  de  Saussiijjiiy  vous  lo  repri^^eiite,  U  faut  surlout  s'app!if|ur^r 
exirdordiiiatretnpiit  à  foirt>  en  sort«  que  le^î  vîvrcïs  qui  sf^ront  iniH  sur  les 
faî>îrf»îiuTC  fioyont  d**  bonno  qualît^,  et  (|u*il  y  t^n  ayl  !«  quantîft?  sufK,«;fuite. 
Pour  1*^  ^ur[dl^s,  nous  viendrons  bh^n  à  bout  d'oblifjt^r  hs  oHirif*rs  de  «ac* 
coniiiiùder  îi  ccit  estublissemenl,  qui  sf*ra,  daiiî*  In  suite,  tr^s-nvftutafjtîUï 
an  5cmce  du  roy. 

U  egt  tiiîceîiSîiîfts  fjuiî  vous  me  donuioz  un  plus  (jnind  éckîrmseoitiot  stif 
rouvi»rltinî  de  Ifi  iiiuraiUe  de  ki  villr*  de  Toulofi,  que  vous  demandiez  qui 
siiil  tailè  pour  la  roïnmtuiiiiicatioïï  du  fjnmd  nu  pt^lit  parc,  ëi^  pour  cet 
bSh^  vu  talm  un  p«tit  plan,  en  s^orte  qut*  Ton  puiî^st^  voir  s*ii  scm  iî(^€es- 
îtairo  de  fuiro  un  peint  sur ifi  fosst'  ou  non,  devant  vous  dire  à  laviince  qufî, 
UMus  unfi  BtWssîU'»  iiidjspe^oîiabliv»  il  e*^l  de  la  dernière  conséquonce  de  ne 
p^s  Huvrir  une  ville  de  la  qualil«5  de  celle  de  Toulon, 

ha  Hoy  feVst  f^^pliqué^il  y  a  dt^^ja  quelque  temps,  qn<^  les  valet**  de^^i  ca* 
pîlaînes  i*t  oUiciers  des  vaif^seaux,  aussy  bien  quo  ceux  du  runnilionnaîre, 
pnwil  rompris  dans  !«?  uouibre  de  l'i^qulpage  ot  non  au  delà,  cela  ne  sV;*:- 
int  point  encore  prafiqutL  A  qiioy  j'ajonleray  que,  non  é(pn[mf;(*s  estant 
|duîç  fort*  de  près  dun  tiers  que  reux  des  Anglois  et  des  ^oilandoî^^  ti 
KCToit  bien  pUus  à  propos*  de  le^  diminuer  que  de  les  aufjmenler* 

M.  d*Alriiera?i  par(  aujourdliuv  |iour  s*en  aller  à  Kochefort,  où  il  ne  doit 
«Sitre  que  lroi«  ou  quatre  jours,  cl  de  la  pusï^cr  en  diligence  à  Toulon,  pour 
eiUfimander  Teiscadre,  Ce|#endant  M.  le  uKmjuiiî  de  Grancey*-^  part  aujour- 
d'huy  en  po:<!te  pour  s*y  rendre  aus5y,  le  Boy  luy  ayant  donné  ie  coniman- 
dnnenl  des  trois  vaisseaux  qui  doivent  es  Ire  delaebés  de  ladite  es^radre 
pour  aller  occu|ker  leti  rades  de  Portij-Fariiia  ^  et  la  Goulette*.  Aifisy  yorn 
n'avez  pas  un  moujent  de  lenq>s  à  perdre  pour  les  mettre  en  estai  de  partir 
iu  conunencenient  du  mois  prochain,  et  le  resîle  de  rescadre  un  T'  avril*. 

Je  me  ?^uis  forlement  explique  à  l'un  et  îi  Taiitre  sur  la  peine  qu*a  le  Rôy 
de  voir  tint  de  dépenneiî  inutiles  et  de  nVn tendre  jauiaiîi  parler  d*aucunc 


•  t.  itfl  limti'Ci'îf,  d^Arj^if (Un ,  tufij- 

167.;. 


*   Firr'kîri»**M  ul  inirt  mit  ti-  ^\Ui  dv  Ttiiiii. 
tlunt  ào  Tmiloa  q^e  h  «0  m»u 
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êttimi  <|ui*  si"^  Forcav  mfirtiimfft  nyenl  fuitt*  ^  qu'il  vstmi  tiéces!i.uiT  (reia>- 
niiner  In  c|iinlitt^  des  vakseâyx  cxirî^aifvs  dt*  Tiiïiis,  Tripoli  et  Alger,  cl 
qu'il  fâîloit  hire  en  mti*^  dVn  avoir  tl*»  pliin  vili»si  qaViix.  Hb  KonI  denieuNfîi 
d*aecord  que  nm  voii^eatiJc  €^ioif*nl  aussv  bons  et  atifi.^y  vîtes  que  le»  ImMrs* 
Mai»  le  mal  «î^t  que  la  quatittlë  diî  vivn?s  (jue  l'oii  Rnibarque  dcKsiis  ero- 
p^Sebe  €fuû^  nViilent  aussj*  vite,  quayqij*ib  fussent  nouvel loîiieul  caré- 
nés, el  que.  Ionique  les  vivres  commeneent  h  diminuer,  ils  devieniienl 
sale.^^  fîn  sorte  quib  ne  sont  jamaiH  pn  pstat  de  les  pouvoir  joindre.  J<?  leur 
ajr  donc  dit  que,  pour  y  parvenir,  il  esloit  néees?iaire  àft  ne  cliargi^r  jamais 
les  vais5eaiit  de  mile  qu^itité  que  de  deui  mok  de  viyre?^  e(  leur  doiitier 
les  moyens  néeassiireiiî  pour  ^n  recharger  tous  les  deux  mois  el  pour  lea 
e5j>almer  de  frais  ^;  et  quil  fulloit  exciter  fortement  qiielquei^uYis  de  nos 
l^rinripaiii  eapitaîni^s  à  monter  sur  cm  sortes  de  vaisseaux,  pour  faiw» 
quelque  belle  action  qui  fasse  parler  de  noi$ire  marine,  qui  donne  saiiv- 
hcltoii  au  Roy  et  qui  genre  à  le.*  élever.  Vous  deve^  de  vostre  part  y  con- 
tribuer autant  que  voui»  pourrez,  et  ce  pendant  di.<;po^er  toutes  eba<»C)« 
pour  rexi*culioti  de  ee  deî;$ein  que  je  leur  ay  ouvert,  et  dont  ils  di^iil 
qu'ils  ne  s'e^itoieut  poiiiî  encore  avilies. 

Fattes-ntoy  sraroir  combien  vous  avez  de  cuivre  dans  vob  maga^in*^,  ^R^ 
que  jf  prenne  mes  mesures  pour  ne  vous  en  pas  laisser  mancpier.  Voun 
m*iivei  promis  que  vous  trtiraitleriei  btentost  h  riuventaire  général  que  jo 
V0U5  ay  demandé  de  tout  ce  qui  est  dansr  vos  magasins  ci  mtlm  vdL£2;eaij\ 
qui  »fint  k  h  mer  il  esti  nécessaire  que  vous  le  fas^e^  le  plu.s  promplement 


*  Voirtii9iid««i,lM«l3&i. 

*  Colborl ^M^â do S«ttil, le  0  fémer« »ur 
li  mikmê  «iijiflr  «U  ^1  «|ti^  ^<hia  foneirticz 
ivn  llitba»  Iw  inoff^  ilt  rmdrv  tes  fn^gatâi 
i|tt*tl  «  tuÙM»  lur  les  cbmlMT»  iH  Cfllï»  ifaHI 

itit  r,  vi  i|tHi,  lon^'tllci  loroot  «nitii€««  vdiia 
ri'^Sli^  I  ii^4T  tc§  npiftiooi  (fui  bi  ttimnitt  eoni^ 
iiMiiJf'r  n^  «|u  il  Iftailftt  «(u'îls  emàif^uunt  tu 
|it»|t*  («4»*if  f^tiv  |itii»  lf|p^»  Hicgw  ^wf*  l«*  b<k»- 

lifiit'ii^  4r^  rï*i"M»n»î  un  Miitf  ijïit*  n^ru*  pm^- 
■liini  |Mirvoiib  uiii^  Am  A  «raîr  In  nincrnfr  ovatt- 
IH|f!*  ^iff  fitt  i}n\h  «Ht  «i  jt!i«f^i4*trv  **ir  doits; 

,„■'.  -    ■  «-ii|.i. 

«liff^*.  fil  un  iit(^l«  kl  iomirm  ^uÛ*  simmii 

U\  f  3  tuart  «livani,  Calk'rt  iVri**4ÎI  i>*i- 
mil»  NU  iu^me  lnleîiiï«nt  -  ff!*%(ipir'*bct>i  rjyc 


cl*ttvoir  Je»  iNiBliitiomi  à  h  suilc  Jcfi  riradir* 
dmi  t^cvmt  i]iii'!ini**  <*icpplir>fi ,  cfAsitiii»!  if»i*^ 
It»  viit9sc5îiut  forltf  liffivt^iiL  toujours  p^rlbr  poitr 
9iii  vil  iopt  tiiiiiA  (1«  vivriviï  H  cfHtt  qui  <^ii»> 
UiwTidcnt  jcfl  e5iô*lre(  doivtitït  tloiiuei'  <|i»*  r^n- 
d^s-vouj»  fue*  et  cfiliiiriît  fiour  leur  «jnvoyt?r 
d«i  irfftuiiîllrp  m\ntii  W  kîi  ou  w»pt  itxiih  ot* 
pîfîli»  Mai«  li*Kt  liU!iUiiii*iii  ten'Tft  c|iii  (lair<wt 
*«tre  trRiL%  pour  il*m«^r  i  brt^çi^  «na  rji.*f^fr«s 
liit  iloîviml  avoir  ijiin  [wur  (i(*ui  moti  di*  kivvm 
ïl«ijJetiii*f»t ,  H  iirmnlrf  r!**f  îiitm  CHii-ninn  pontr 
«palcnfr  **t  pnTiiïr^  d<^  noiivi^^m  ii»n>3t  Utus 
Kt*  ijt'iji  muii!i;  «l  jnjnr  t^*^  pwt  (♦•h  «le  i^iiàbiiitfïj 
ri  fiiut  lïioif  uijf^  tjti  iViri  Hu^irsi  ipn  îi'«  aî- 
[Mmît-nï  trmjimra  ini  rer»df'f-v*»i4B  ri  ipii  jiiiiMi»5l 
kiir  fournir  Icj^  ijifri»  »il  trm  infili»Visi  it*n>'»- 
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t]ue  vous  pourrez,  ay<iiit  reçu  ceux  des  autres  arsenaux  de  marine  il  y  a 
flesjà  quelques  jours. 

Le  sieur  Dalliez  m'écrit  qu'il  croit  que  vous  vous  csles  trom|)6  en  ne  de- 
mandant (|ue  ()6o  quintaux  de  fer  pour  cette  année,  vu  (|ue  le  sieur  Chaise 
luy  a,  dit-il,  apporté  de  Toulon  un  mémoire  [)Our  en  fournir  une  plus 
{grande  quantité.  Je  sçais  bien  que  vous  m'avez  cy-devant  écrit  que  vous 
en  avez  beaucou|)  dans  les  majjasins  et  que  de  longtemps  il  ne  pourroit 
estrc  consommé.  C'est  à  vous  de  vous  entendre  avec  luy  sur  ce  sujet; 
mais,  de  quelipie  liiron  (jue  ce  soil ,  je  vous  répète  encore  que  le  Koy  ne  veut 
point  que  l'on  se  serve  de  fer  ni  d'aucune  autre  marchandise  des  pays  estran- 
(jers,  tant  qu'il  s'en  trouvera  de  mesme  dans  son  royaume. 

Aussytost  que  l'escadre  que  commande  M.  de  Martel  aura  rendu  le  bord, 
travaillez  au  désarmement,  (.'t  surtout  informez-vous  soigneusement  de  tout 
ce  qui  s'est  passé  au  sujet  des  vivres. 

Pressez,  autant  (|ue  vous  pourrez,  l'achèvement  des  vaisseaux  que  vous 
avez  fait  mettre  à  l'eau  et  de  ceux  (pii  sont  encore  sur  les  chantiers. 

(Arch.  de  la  Mar.  Ih*]tér}ie9  rtmcernant  la  marine,  1671 ,  fol.  96.) 


i>Ji>.  —  A   M.  DE  SEUIL, 

I^TE^1)A^T  de  MAliI>E  A  BUEST.     . 

Paris,  ao  fi'vritT  1G71. 

J'ay  reçu  voslre  lettre  du  i3  de  ce  mois.  Je  fais  chercher  des  sculj»teurs 
et  des  peintres  pour  vous  en  envoyer.  Aussvlost  que  l'on  en  aura  trouvé  de 
propres  pour  travailler  aux  ornemens  du  vaisseau  le  Soleil-Royal  ^/jq  donne- 
ray  ordre  pour  les  faire  partir.  Ce  pendant  profilez  de  tous  les  momens 
pour  faire  tout  ce  qui  peut  dépendre?  de  vous  j)our  mettre  ce  vaisseau  en 
estât  de  paroistre  devant  le  Roy  au  mois  d aousl  prochain,  qui  sera  le  temps 
auquel  il  fera  le  voyage  de  Uocheforl.  Et  si  pour  cela  vous  avez  besoin 
de  quelque  chose  de  M.  de  Terron,  ne  manquez  j)as  de  le  luy  demander. 
Faites  préparer  aussy  en  mesme  temps  les  trois  autres  vaisseaux  (pii  doi- 
vent l'accompagncT,  et  prenez  si  bien  vos  mesures  sur  l'armement  de  cette 
escadre  que  rien  ne  puisse  estre  retnnh». 

A  l'égard  des  maistn;s  cjue  les  négorians  de  Snint-Malo  demandent  qui 
leur  soycnt  laissés  pour  leurs  navin»s,  vous  sçavez  (jue  le  Roy  ayant  fait  un 
fonds  de  64, 800  livres  dans  l'i.'stat  général  [)Our  entretenir  toujours  dans 
le  port  de  Brest  le  nombre  de  a 00  oHiciers  mariniers,  tant  canonniers, 

'   Voir  pièce  n"  i»3o. 


H1RI!^Ë 


î  dpiM*^  '•'•-  '•*«»r«-iiU€W.  îl  n'y  a  ([aère  d^'appui^nce  «lu'il  v  ^a 
pvis»  atoïr  ^  .  ,      laos  l^f  classes  au  deià  de  c()  nf>niJtre,  .Maii>»^ 

te  e»  <|ff*3  y  en  atl,  il  (ëui  ijoe  lai  oomnit^^îres  m'en  envorent  de»  libttL^ . 
«t  pooffu  <|«e  YCM9  en  cm  c^  riombrc  compfif't^  Sn  Majesté  iioiirm  aircor- 
4er  ««a  «irtre»  la  |Mfiiiî«oji  de  ^nrîr  le»  marchAiiil«. 

Taf  fxaaiîiié  ee  ^|tte  toos  a^êrrives  ati  sojél  deé  aiaiiièrtîi  dis  liasdr  des 
Wgilpf  KgJMJ  ^  piiiffit  mipiigor  en  Yit€«e  celle»  desi  a^rsaii^s  d' Afri^ 
^pe.  le  Be  isole  pMol  qu^^  IfiiW  nV  réui^is^e;  luijK  je  veux  iiieo  vou.s 
dm  sm  le  fvjel  dei  oioilni^ii^fM-  ijuc,  urnai  d<^puls  peu  envayé  rieux  per- 
a0Kiie^£Cfa«iÂei'ffi Ai^;leterr«et raHoOîinde , j'ay  vu  ,|>âr  tous  le^  r9pporië 
f|ntBe9Sline!i«$sarlaiDajiDedec«âdeui  Eslab,  i|ueles  llollondoî»  bau^li^ 
leiil  pJiis  U|pLtiL— al  <|oe  les  An^ut»  H  eetu-cy  plus  légi^reioenl  (|ue  nous  ^ 
he  fto¥  ai  •  oféaraé  ile  perler  fortemefil  ani  touttnandan^  d€  ses  vais- 
seAiii,  «a  fajfft  de  rerabtrqiieiDeai  de  l^ur^  vivrei^  el  de  toule$  le«  dioscs 
'«Btdfs  diMl  ib  Ml  c«ftasbne  de  ekarf^r  ieiir»  Iwrd».  Aiisf^lo$l  c|ue  M.  le 
*Vke-Atiml  «fn  in*  je  litv  <*n  (^erar  de  lui'^iiie.  Sa  Majeslé  voulaiil 
le»  vûtfMiti.  Ugefs  4|m  Msrt^ut  miî^  eti  m«^r  potir  faire  la 
tm  oVBahânfmwl  ijne  pour  di*ui  moU  de  vivres,  el  que 
îbeQ  pteoBeiif  de  jmmivimiii  H  le  carènent  de  (mh ,  pour 
9Sil  «le  jciaidre  k$ ceriaîm  et  d^  les  comlMiltre,  11  Tant  ev- 
i  4e  ut»  ptiaeipan  capitaines  à  demaïKipr  it^  cummantle- 
w0SmÊ»^  afin  de  pcïttroîr  hire  quelijne  artion  d'éclat 
<|ui  dottw  ^  li  eéfOtoeitiii  lui  forte5(  tiavalf^  du  my  eî  plus  do  Kfitij^far lion 
d    -  «iv^rHe  «Va  a  refii  jnfqn  «  pre%<*iil  diî  limlÊS  les  {{fandi>A 

^j»4 .1^-.  >.]vi  rUt  afciiisfr  et  rootioue  de  faire  pour  la  marine,  jinnl  ijun  c'est 
b  iQ^te  r^yt  p«r  iaiywifc  tl&  peyirDl  ^'ék^irer  a  de  plus  ItauUrs  iJjarijfiîi  \ 
YtmnâSkê  taM  dimaBiîanaliaD  a  diJit^nlervaKeon^lrticUans;  el«  comme 
•iiHi^  avilis  peu  <ie  vsbspeaoi  propres  à  sf^nïr  de  brtt^^lcib,  il  faot  ei^arniner 
Wiit  re<piîe»l  à  biie  pcmr  en  amr  Innjcruni  uo  noffibre  preporfinrifié  h 


•  U 


»  iftt  lié  ittiNvmC  n»yr 


•i«f^  lu»  run.«*ni<f»wn  fin» 


jiBiftb  à  nm  mctoalift  et  cnt^nr».  Il  tn  «§t  do 
si€»fDii  lin  ;i>B  rjiif]  jr  ^um  *i}  rjonn^  «117  Ins 
ifiniilniclJM{w»  (U»  llii|1«riiltT  et  trAri^(jlf'|i?rrr  ;  tt^ 
«tir  Cflji  t4  ïtir  tottli?  <iiitr<7  rlrnsM^,  vcvaii  ù\^% 
mi  {Km  lr«|t  tM(^oe  opinion  ^lf>  <*i«  q^ii  paM« 

4u.>iir  (jun  Ton  |»i^tjI  Ifiujiiiir»  mimjit  Mrr,  Cû 
*-rtiil  tn  h'^  miitiilii:!ji  il'uii  liùmiTie  qm  tvml 
Urofilrr  ri  n'flvurifvr».,**  (/J*^.  <v«ip.  ^h  nirtr. 

^  Dfiti^  une  liîitre  «Iti  ïï.^  jntivi>r  A  il« TmTvti « 
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reluy  des  autres  vaisstsiux  <jui  soiil  à  IJn»st,  soii  en  faisant  haslir,  soit  cmi 
achetant  en  cas  qu'il  s'en  trouve. 

Aussytusl  ([ue  l'escadre  de  M.  le  Vice-Amiral  aura  rendu  le  bord,  ne 
nianf|uez  pas  de  vous  informer  soijjneusoment  de  tout  ce  qui  se  sera  passé 
sur  cha(|ue  bord  au  sujet  des  vivres  et  de  me  le  faire  sçavoir  pour  en 
rendre  compte  au  Roy,  Sa  Majesté  voidant  absolument  maintenir  un  esla- 
blissemont  si  avanla{;eu\  à  son  service. . . 

(  Arcli.  i\*'  la  .Mar.  Dt'ju'dus  toncirnant  ia  marine,  1071,  fol.  nt'i.) 


i>-23.        A   M.  MATH  AU  EL, 

I>TKM)A>T  1)K  .MA1U>E  A  T()l:L()^. 

S.iiiil-(H.TiiKiiii,  •.»7  It-M-iiir  iG^i. 

J'ay  reçu  vostre  lelhe  du  17  df  ce  mois.  Je  ne  doule  |)oinl  cpje,  faisant 
faire  la  plus  [{rande  |)arlie  des  ouvrages  de  l'arsenal  df?  Toulon  h  prix  fait, 
vous  ne  Irouvie/  de  ijrands  mesnafjes  dans  loules  nos  dé|)enses  de  marine. 
Je  seray  bien  ayse  de  voir  h\  mémoin'  i\\u'  nous  me  promettez  de  ceux 
que  \ousavez  faits  de|)uis  qujî  vous  esles  en  Pro\ence. 

Il  faudra  establir  à  Taviuiir  Tordn*  de  faire  di)s  adjudications  au  rabais 
de  loules  les  fournitures  considérables  cpii  siéront  à  faire  pour  la  marine, 
soit  fer,  chanvre,  {[oudron,  bois,  masts,  ancres,  \ol\rs  noyales  et  autres 
njarchandis(»s  nécessaires  pour  les  constructions,  radoubs  et  jjarnitures  des 
vaisseaux.  Pour  cet  elfet,  il  faudra  (|uc  vous  en  fassiez  «les  ailicbes  pour  en 
faire  faire  Tadjuibcalion  à  jour  prélixe,  suivant  rusait»  ordinaire,  estant 
certain  tpie  cet  ordre  accousiumera  1rs  marchands  à  re(!hercher  dans  le 
ro\aum(;  toutes  les  marchandises  propres  a  hi  marine  et  à  les  faire  voiturcr 
jusque  dans  nos  ma<;asins;  que  Tabondance  ipi  ils  allireront  par  c(î  moyen 
dans  les  |)orts  (h»  mer  ne  contribuera  |)as  jxmi  à  exciter  ceux  qui  s'appli- 
quent au  commerce  maritime  à  au|jmenler  h*  nond)re  de  leurs  vaisseaux, 
et  que  nous  parvi(*ndrons  <*n  [»eu  dannées  à  nous  débarrasser  de  tous  les 
soins  qu'il  faut  avoir  pour  au'jmenh'r  et  perfectionner  toutes  l(\s  manu- 
factures de  Dauphiné,  Nivernoi^  et  Provence.  Il  jie  faudra  pa.s  mesme  se 
rebuter  si  dans  les  commenciMiiens  nous  acheton.s  h»s  marchandises  un  peu 

(iullicrt,  apK's  l'imii?'  «mi|;.i;;«''  à  jhmivmm  U's  oili  -  par  s»'.s  ariiHM'>  iia\al»»s.  (^fM  imc  chose  <riiii« 

riiîi-s  il  S"  «li.>liii|;in.'r  sur  r.v  p<lilr.>  rrr';falrs,  Irlh.*  <'onM'M|iii.>iinM|ii'il  n'y  a  rien  qiril  n(>  l'ailiu 

ajuuUiil  :  t K.\aiiiiii<*z  si  ou  |m'u(  les  ••xril«'r  par  fain*  pour)  |)arvi'nir.  Pensi-z-y  iiini  r\  «liti's- 

t|Uf|<pi«*i-iM*(Mup(MiM>,  i'I  soy/.  a^>unMp^il  u'ya  uion  Imil  ro  ipii  >ous\ipiHli('i  dans  Tospril  |H>ur 

point  irrxpnlieiis  ipn»  !»■  \{n\  iw.  pirnuf  poin-  ri'la..."  ^/Vy;.  rom:  la  mar.  loi.  lih,)        Voir 

l'ain»  faiif  (pichpn*  •  lios»'  «lijjin'  il»'  sa  j;r.iinl''Ui  .ui^Ni  pa;'i;  ."i  lo. 
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cher,  (raulaiil  (lUC,  (»ii  qiiol«|iu»s  nninîes,  assur(?ineiil  elles  cleviciidronl  à 
bon  luarclid.  J'écris  au  sieur  Dalliez  de  coiicMTler  avec  vous  toul  ce  qui  est  à 
faire  pour  establir  cel  ordre;  el  le  plus  losl  que  vous  y  pourrez  travailler,  ce 
s(îra  assurémeni  le  niicuv.  Vous  pouvez  aussy  niellre  dans  les  afliclies  que, 
pourvu  que  les  entrepreneurs  donnent  ])onne  caution,  il  leur  sera  avancé 
le  tiers  du  prix  des  niarcliandises  qu'ils  se  seront  oblijfés  de  fournir. 

J'attends  toujours  le  projet  de  rèjjlenienl  de  police  que  vous  avez  fait, 
l'inventaire  de  vos  nnqfasins,  et  l<*s  aulres  e.slats  (pie  je  vous  ay  cy-devant 
denunidés,  que  mon  (ils,  par  sa  préci|)italion  elson  inqiatience,  n'aura  pas 
pu  voir  el  réjjbîr  avec  vous.  ïvn  ay  une  fort  grande  d'apprendre  le  temps 
et  l'beure  de  son  départ. 

Sur  la  proposition  (pie  vous  faites  di^  donner  loo  livr(?sd'augnienlatîon 
au  capitaine  de  clKupie  vaisseau  pour  sa  sold(^  et  le  cbargcu*  de  la  nourri- 
ture de  rauniosnier,  du  cliirurgien  el  d(.\s  valels,  ens(»inble  /13o  livnîspour 
la  labliî  desdils  valels,  je  vous  diraj  cpi'en  général  il  faut  toujoui's  tra- 
vailler îi  diminuer  la  table  d«\s  capilaines  et  les  porler,  autant  qu'il  sera 
j>ossil)le,  à  se  laire  nourrir  par  b»  niunilionnaire.  JVnvoy(»  n('*anmoins  cette 
proposilion  à  M.  de  IVrron  |)«»ur  revaininer  et  on  donner  son  avis,  et  en- 
suite j(î  la  feray  voir  au  Roy  afin  (pi'il  |»uisse  donner  ses  ordres  pour 
l'exécuter.  (]e|)endanl,  si  vous  (»slini(»z  (pi'elle  (loi>e  Tesln»  dans  rarmement 
de  MxM.  de  drancev  et  (r.Vbneras,  vous  U*  pouv(»z  faire:  mais  il  ne  faut 
pas  cpie  le  ca|)ilaiiie  cvoy  avoir  lOo  livres  d'augmenlalion  pour  sa  table, 
mais  seulement  cpi'en  se  cbargeanl  de  rell(»  nourriture  le  munitionnaîre 
luy  donne  100  livres  par  mois.  A  l'égard  des  \alets,  il  faut  sans  diiiicultë 
réduin;  leur  solde  sur  lo  |)ied  di^s  soldats  et  non  pas  d(»s  matelots. 

Je  suis  bi(Mi  ayse  aiis.sy  (pie  vous  vous  disposiez  à  faire  mettre  à  l'eau 
les  vaisseaux  le  (iluiicux,  le  Fldclo  et  le  Ftinrnx  dans  la  fin  du  mois  pro- 
chain, et  le  Maurv  el  nmllvn  trois  mois  apnV.  Press(»z  toujours  vos  construc- 
tions, et  l'aites-moN  s(;avoir  (piand  vous  sen^z  en  estai  de  commenc(U'  quel- 
ques autn»s  vaisseaux,  afin  que  j<;  vous  en  envoyé  l'ordn»  et  bîs  noms. 
Surtout  il  est  iK.'cessain»  (jne  vous  examiniez  bs  m(»\ens  d«^  vous  fournir  de 
bruslots,  dont  je  vois  (pie  nous  pou\ons  avtnr  besoin;  et  observ(*z  bien  (pie 
tous  les  olliciers  d(;  marine  diM'ut  (piil  l'aut  qu'ils  soyent  un  p(»u  gi'ands, 
parc(»  ([U(»,  lorsqu'ils  sont  petits  et  (pie  les  ennemis  b\s  \ovent  V(.»nir  à  eux, 
ils  connoisseiit  bien  (picï  ce  sont  des  bruslots  et  s'en  garantissent  av«?c  plus 
de  facilité  * .  .  . 

{ Airli.  «il   la  Mai .  Ihiurlua  i onn i  nmi'  la  hiai im  .  1 67 1 ,  fol.  lia.) 

Iri  iTVf'iKiif  un  |ia»,i»;<',  ili'j.i  Mi|ipriiiii>         n   :»-.».m.  jia«jp  .S.'i'j,  n'Ialil  ;iu\  ditrmMile>  coiis- 
daii^  la  \o.{\iv  pi«W>(li>nl<>.  n'Iiii  *!«.•  la  \t\vvr         liurlioiis  na>alivs. 
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Jiâ.  —  A  COLBEUT  DE   TERRON, 

I^TE.NDAM  A  ROCHKKOnT. 

(Copie  pui'Laiit  :  De  la  main  de  CulbeitT) 

Sniiil-doriiiaii),  /i  iiiai's  1(171. 

J'ay  lu  el  examiné  uiitant  (|ue  j'ay  pu  vostre  rt*|jlenienl  ilo  police  dt^ 
marine;  et,  comme  c'est  un  truvail  d'une  lrès-|{rande  conséquence, je  crois 
que  nous  ne  le  pouvons  assez  n^loucher  j)our  le  rendre  autant  parfait 
qu'il  se  |)ourra.  Je  vous  envoyé  le  |)remier  cahier  jïresque  tout  corrijjé 
de  ma  main,  et  j'ay  obscMTé  de  fain»  transcrire  mes  corrections,  afin  (|ue 
vous  les  puissiez  lire  avec  facilité.  Vous  verrez  ([ue  j'ay  abré|;é  beaucoup 
de  termes,  retranché  partout  les  raisons  (pie  vous  donnez  quel(|uefois  à  la 
disposition  de  chacun  article,  osté  partout  on,  dont  vous  vous  sei*vez  troj) 
souvent,  de  mesuK^  ces  au(n\s  termes,  ail  .v(î  peut,  s'il  est  possible,  autant 
quil  se  pourra,  et  autres  de  mcsme  nature,  (|ui  ne  peuvent  convenir  à  un 
rè}{lement  que  le  Hoy  fait,  dans  letpiel  il  doit  parler  absolument.  Quoy 
que  j'y  aye  (lesj»\  fait,  je  n'en  suis  pas  encore  satisfait,  et  je  vous  l'envoyé 
pour  le  revoir  encore  et  y  retoucher.  Surtout  il  faut  cpie  vous  vous  appli- 
quiez à  la  diction,  à  la  rendre  correcte,  intellijjible,  peser  tous  les  termes 
pour  n'en  point  mettre  d'inutiles,  et  n^trancher  tous  les  superilus  et  toutes 
les  répétitions. 

il  me  sendile  (pie  bien  souvent  vous  entrez  dans  un  ciTtain  détail  (|ui 
ne  convient  pas  à  la  dijjnilé  du  Roy:  c'est  c(»  (pic  vous  devez  encore  exami- 
ner. Connue  j'en  ay  beaucoup  retranché,  ne  retranchez  plus  rien  d'essentiel 
sans  m'en  donner  avis. 

Je  n'y  a\  point  trouvé  d(»  cha|)itre  exprès  do  la  poli(re  ipii  se  doit  obser- 
ver dans  les  arsenaux;  et,  (juoyqu'rlle  soit  répandue  dans  tous  les  titres, 
j'estime  néanmoins  (|u'il  faut  exannner  cette  matière  et  en  fain;  un  titre 
exprès  ^  11  est  InV^-inqiortant  (pn^  vous  vous  applitpiiez  à  pénétrer  tout  ce 
qui  peut  ri»|;ar(h»r  cett(»  matière,  et  à  la  hii*n  coucher  par  écrit. 

Le  terme  chose,  (|ui  est  souvent  ré|M't<''.  doit  esin»  osté  partout. 

(An  11.  <lo  la  Mar.  Ih-fh-i lus  niNoruaut lu  immw\  11)7 1,  fui.  l'Sb.) 

'  Lt^  VïM'i'  W  (\o  VUnhifiinnm  tir  la  miiriiu'  Viuh's  vl  ri\a|ji'S  (le  la  iiht.  — Voir  pièce 
Iraiti'  PII   <:ir»'t  th'  la  polia-  «[«s  poils,  rôlrs,  n"  007  «'1  iiok*. 
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iJ5.   —  A  COLBERT  DE  TERRON, 

l^TEM)AiNT  A  ROCIIKFORT. 

Saiiil-GeriiKiin ,  5  mars  i  G7 1 . 

Je  VOUS  suj)pli(î  de  considérer  av(»c  {frandc  attention  lout  ce  (|ue  je  vous 
ay  écrit  sur  les  dillérenles  manières  de  construire  en  yVnfjleterrc  et  eu 
Hollande,  n\  ayant  rien  assurément  de  plus  important  pour  noslrc  ma- 
rine, d'autant  <pie  vous  \oyez  clairement  Tavantai^e  (|ue  les  Hollamlois 
ont  sur  nous  si  leurs  vaisseaux  sont  autant  ou  plus  vites  de  voiles  que 
les  nostres  et  s'ils  [ïeuvenl  entrer  en  beaucoup  de  lieux  où  nous  ne  le  pour- 
rons pas. 

11  faut  estahlir  le  conseil  des  constructions  dans  nos  arsenaux,  pour 
examiner  toujours  les  avis  (pii  viendront  des  dillérentes  proportions  et 
résoudre  ce  c|ui  s(»ra  de  plus  avantageux  |)our  le  service  du  roy  et  pour 
rendre  ses  vaisseaux  meilleurs  (|U(î  ceux  des  Anjjlois  et  des  liollandois,  s'il 
est  |)ossil>le.  Travaillez  à  l'aire  un  projet  d(^  réjjlenient  j)()ur  l'establisse- 
ment  diî  ce  C(»nseil  et  envoyez-le-moy  K 

J'ay  beaucouj)  d'impatience  d'apprendre  le  départ  de  l'escadre  des 
lnd(\s  el  de  celle  du  clievalier  de  Cbateau-Uenault.  A.>surément  nostre  ma- 
rine pécbe  considérablement  par  le  trop  lon^j  relardement  dans  les  ports 
et  dans  li*s  rades,  el ,  ce  cpii  pis  rsl,  ji»  vois  (pi'au  lieu  de  diminuer  ce  re- 
lardement au|jmenl(î  lou jours.  Il  n'y  a  rien  à  (pioy  vous  deviez  tant  vous 
appliquer  qu'î'i  (»mpesclier  la  contiiuialion  de  ce  désordre,  lequel  à  la  fin 
ruinen»it  enliérement  nostre  marine. 

L(î  sieur  JaccpiicT  est  parly,  et  je  le  liens  à  présent  à  Rocbefort.  Pressez- 
le  de  faire  un  bon  establissement  avant  (pi'il  en  parte,  alin  que  les  vivres 
ne  causent  jamais  aucun  n>lardem(>nt  dan.s  les  ports,  ni  aucune  précipita- 
lion  dans  les  retours.  (Ict  bonniie  est  a>surément  capable  de  bien  faire, 
s'il  veut.  Il  faut  l'écliaulfer,  luv  faire  voir  lout  ce  qui  est  arrivé  de  mal 
et  l'exciler  à  y  remédi(»r,  et  surlout  ne  le  point  laisser  parlir  qu'il  n'ayt 
fait  un  eslablissemeiîl  solide  el  à  vnslre  satisfaction.  Ensuite  il  faudra 
qu'il  aille  faire  la  mesuM»  cliosc»  à  Brest ,  d'aulanl  «|u'à  Toulon  je  vois  le 
sieur  Matband  content  du  siêur  l)uli{;n(»n  «[ui  prend  ce  soin  pour  le  sieur 
Jacipiier. 

J'ajiMilc*  encore  ce  mol  au  cliapiire  de  nos  ccm.siructions  :  je  scais  que  la 
manière  dont  on  a  bastv  el  la  foret»  (|ue  l'on  a  doiiné(^  à  nos  vaisseaux  les 

'   (hi   .1    \ii  jiliiN   haut    (|iii'ri>  n"    i<)-y)  In  \iiii  pour  la  Ii'Iiik*  <Iii  roiiN«'il  tli>  ronslnirlirui 

;;riiin' «!<•  («'Il««  iiifM'.  L«'  ri\ir|(>iu('i)t.  i|iii  iiilor  «'slilii  ivj  inaiN  1(171 .  (IsiiiiImtL  WllI,  63'2.) 
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ïent  ihmn-  nu  (rè^-!c»iij;  Kniips;  muh  il  fttti!  tmijourt^  n'^iuuiiit'r  m  qui 
roiivi^'iil  le  mk'iix,  ou  fit'  liastir  si  r*idi'iiietiL  el  v^ln*  iiifiTieur  aux  autfV5 
nalmtis  eu  vitc^^ne  cl  ilans  \vs  enU^if^s^  ou  dVslm  ^gal  ou  fiupi^riour  im  bas- 
lb.<ait]L  iïtilrorijr'nt  Pour  nioy.jf*  rromm  fjtîP  nous  en  avan^  m%fi*i  Ae  fnrU 
à  nriWut,  H  <}u*ïl  fiîiiflm  ronnueucer  à  hfislîr  un  peu  plu?:  Ii'*|]t\mmr^nt,  ci 
nîirttculii:n^iii*^ul  ou  emplojanl  des  cht>villeR  de  bois,  iraiitanl  cjïin  je  vùh 
rtu«  }e*t  Ucux  iiMlionj^  «onvionnent  qiicî  l<?i*  chevilliis  cIp>  fer,  par  la  rouille» 
font  cl**s  voye!*  fr«nu,  an  lien  que;  In  bois  serre  dovanloffe  lo  bois* 

A  ri*f{ard  di*i*  nî>pitriin*>s  ih  Wf;atpj<  l*'(;èros,  s'ils  aiineril  nijeu\   i**^lrit 
lieuletmns,  il  fiiul  h*H  liii.s5**r  dans  lenfi*  ponte». 

V<iii>  dites  bit'ti  qu*il  fout  tenir  ferme  h  Féifard  dû  noslre  vieille  marine, 
mui^  jf^  mh  persuadé  fjuil  ne  ftuit  pas  tenir  moins  ferme  à  IVjfard  du  la 
rtoiivetli*.  l'our  vous  dire  le  vray,  jt*  trouve  tissiez  extraordinaire  que  It»  elie- 
%alii*r  de  La  \  riilière  '  se  fa^îcbe  de  dûrr  dvu\  ou  lroL*i  vt>)  tqf€^  di*  cfqnlaine 
fn  ftccond,  i!t  que  Lanfieron^  el  Relinfjue^  sVnipîitieuk^nt  de  fair«  frois 
voyages  eu  i|uaJîte  d'enseijjurîi*  Si  le  Roy  avoil  éfjard  a  leur  tnipalience,  noiiii 
nTrimiJi  bieutui;!  des  jeuueïi  ijeiis  de  viu{ft  an*  vunloir  e^itre  ca|>itaineîi»>  ce 
f|Ui  .seroii  per<lre  entièremeu!  nostre  marine* 
-    Je  partiray  d'îcy  a^sunWent  la  troisième  fe«le  de  Pa&ques. 


226. —  AU  SIEUR  BRODART, 

GOMMISSAITIK  CfKNbnVl  DB  MAmm  A  TOUhO^. 

59tnHfcrixiatn I  16  rmn  lÛji» 

La  coinpiiffnio  du  comniorce  de  l4>Vfint  faisant  équiper  un  vatïi^aaM  h 

MarH€Îlltj  pour  #?nvûyf*r  h  la  pescbo  d^s  morues  en  Terr<*-Neuv0  *,  «t  pour 

r<*t  rflet  ayant  be.sain  de  matt?lo(s  pour  m  ffirmer  réqîu'pfie,  et  îue^me 

df  les  f^oynfjpr  pour  rpia^ré  années,  aliu  de  les  ponvoir  dr«t*>or  à  i:etlo 


UnjilflîiîC  titi  vmmamî  m  1670,  Morl  wtir 
if  Britlmi  m  1  fiy3* 

*  J i m-ph  ^  f fil  nj  1 1 1 1 ,  îïi u rciu  1  *i  1 1 v  La n^*.*ri ) H  , 
ro»t*i^jn?  (1^  1 3 ïi^Msi II  ù  Brt'ul  cii  16  70.  H  pa,*!wi 
^|»tAÉii**,rt*  Hi7i.  fciMMiviiir  (^-lé  lii.^tit*'rwfjt  do 

(jéfiéml  wi  i%7*  Murt  â  Bomhoi.  le  «8  mai 

*  F^inAiiil ,  mmlâ  fh  Jlrlinijiïo,  ♦'îi«*i|ftin 
ilr  1IÎS91MI]  mi  iC»7L»,  rapibjiîL'  «r»  1CÎ71 ,  r  1**^1 
«I *«a»irr  ^  I  f* H  (1 , 1  i f  u 1 01  Ht u  t  i;i*iîr]  al  en  i  ^i| 7 . 


Moi t fie  ?€*  îili«»iiri'«  à  Mala|ja,Bi»r/#  f#mWc» 

•  tlfi  ilf  r\rii"ni|iif  *hi  N'uitl  (icii  /►f4nf|tM> 
du  CamiJn  cl  rfui,  iiiAfjuVMi  1713^  î'Uû  |ijnta» 
jytV  onin'  li*^  FrHiiçjiiH  H  k*»  An|;I*it«,  Par  im 
orLîclo  du  (raîM  iri'lrocht,  rlb  dirmcuro  il  rn» 
li^rfderti»  Miiit  ta  r»W'nï>  i^m*  k**  Fruui^i»  dn- 
mient  In  dmt  tfy  l^ti  f»  In  jM^dti'  ik*  ta  nM}m(n 

Lo  gruod  iianr  ^  ipai  est  il'iinr  lofjfjiirnr  rlVîi- 

lie  toiito  tMiUon. 


M\HLNE 

:':-  V  vj-  !  .i*ri»?z  nu\  ofliciers  mariniers  el 

:••     -II- \i  \\\t*:Tiv  df  s'engaper  pour  ce 

'  -'  -     .  --::  r-tirant  J«*  l'un  de  ses  dîrec- 


-  -•  :.  basirinis.) 


•^    «      M\FjLIS  DE  r.EMLRION. 

•-'    '.::-in.  If)  innrs  ifi-yi. 

.    --  -  — .    :•;  Tunis  el  des  autres 

:  :  ir  t'.u\  de  Tripoli  el 

.  -  •  •        -       ir  t'îir».'  le  cours  contre 

..  :::-tîrt/  proinptement 

.  •  '     .ri!  au  plus  fard;  et, 

••  -  >  :•:  i- iir>  piraleries,  elle 

-.  -  -:     ru"  h^^  ijalères  puis- 

-       *      -■.• .'  ::^  d»^-«lits  corsaires. 

.-     .-'::*.  riiio  suijnpusenient , 

-    -   :     :•..:.:•  «pie  dans  tous  les 

::  •    :..lrv  d»'S  ;;al«Tes,  vais- 

-     -      --:  r-  -    •  :  '.n  nier,  des  lieux  de 

-    •  :-..•>  .|ue  sa  lonjjuc  e\pé- 

-    -        -  ■  .•   :  r.!ior.  il  dr<»sse  sa  navi- 

.-->..:    •.::  Sa  Majesté  veut  qu*il 

S •  ivs  autres  isles  autour 

'    ".•.:  MiiT.  pour  les  y  sur- 

-  :.:.  vii  »pie  les  corsaires  ne 

'.  *    *  •.  -.«nt  passés  ou  cpuls  y 

-     ..:/..:>  *:ui\  les  trouve  et  les 


•  r*  <  rtir  t*n  niesnie  temps, 

-  •.:>  l:  •omniandemcnl  du 

■.:  •  .!>  d«*  concerter  avec  luy 

%    î.  ;»!*■••    Il    tî.'<«i.  que  ce  fui  Ii» 
^:-  '-M'y  qui   riMiiniiinda  cviiv  es- 
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les  moyens  de  tenir  toujours  les  deux  escadres  s(5j)ar«?es,  et  de  se  réyler  de 
telle  sorte  dans  la  navi{jation  <|u'elles  puissimt  occuper  le  plus  dVstendue  de 
mers  qu'il  se  pourra,  |)our  joindre  avi^c  plus  de  facilité  les  bastiinens  des 
corsaires.  Encore  que  Sa  Majesté  désire  que  ces  deux  escadres  de  jjalères 
demeurent  séparées,  néanmoins  si,  par  la  nécessité  des  vents  ou  de  la 
navifjation,  elles  estoient  obligées  de  se  joindre,  en  ce  cas  Sa  Majesté 
désire  que  le  sieur  Centiirion  suive  les  ordres  de  celuy  (pii  commandera 
l'autre  escadre,  et  qu'il  se  conforme  ponctuellement  à  ce  rpii  est  porté 
sur  ce  sujet  dans  sa  capitulation  ^ 

Quoyque  la  réputation  des  forces  maritimes  de  Sa  Majesté  soit  assez 
connue  et  répandue  dans  toutes  les  mers,  néanmoins,  comme  elles  n'ont 
encore  fait  aucune  action  de  grand  éclat  qui  puisse  augmenter  cette  répu- 
tation par  des  actions  de  vigueur  et  de  valeur  extraordinaire.  Sa  Majesté 
s'attend  que,  si  le  mar(|uis  Centurion  trouve  occasion  d'en  faire  quel- 
qu'une, non-seulement  il  ne  mancjuera  pas  de  l'exécuter,  mais  mesme  il  en 
cherchera  tous  les  moyens;  aussy  doit-il  estre  assuré  (pie  Sa  Majesté  ré- 
compensera amplement  la  première  action  de  vigueur  que  ses  forces  ma- 
ritimes, soit  de  vaissraux,  soit  de  galères,  exécuteront. 

Sa  Majesté  veut  (pie  lo  marquis  (j(»nlurion  observe  ponctuellement  les 
règlem(*ns  qu'elle  a  faits  sur  le  sujet  des  saints,  et  «pi'il  fasse  rendre  par 
tous  vaisseaux  et  galères  U  r(\spect  (*t  les  saints  dus  à  l'eslendard  de  Sa 
Majesté  qu'il  porte  sur  sa  caj)itan(î,  à  rexce|)tion  des  vaisseaux  de  guerre 
anglois  seulement.  Sa  Majesté  estant  conveime  avec  le  roy  d'Angleterre 
4|ue  les  vaisseaux  et  galères  m*  se  salueroient  point. 

Comme  la  principale  dilliculté  sur  le  siijel  desdits  saints  consiste  dans 
ccluy  (jui  doit  estre  rendu  ou  n^cu  par  les  places  maritimes  d(?s  Estais  et 
princes  d'Italie,  Sa  Majesté  veut  (pi'il  s'informe  soign(»usement  de  ce  qui 
est  pratitpié  sur  vv.  sujet  par  les  capitanes  des  (.\scadres  de  Naples,  de 
Sicile  et  de  Sardaigne,  et  (pi'il  .s'y  conforme  exactement, soit  pour  recevoir 
ou  rendre  h^sdils  saints. 

Comme  le  .servic(î  de  Sa  Majesté  rer;oit  un  pn'judire  considérable  par 
l'engagement  de  plusieurs  (1(»  ses  sujets  au  s(»rvice  des  Estats  et  princes 
estrangers,  elle  vent  (pi'il  visite  soigneusement  tous  les  vaisseaux  (.»stran- 
gers  (ju'il  trouvera  dans  le  cours  de  sa  navigation,  à  rcxc(q>tion  des  vais- 
seaux anglois  seulement,  (pi'il  en  n^lire  tous  l(»s  Fran«;ois  pour  b»s  remettre 
à  son  retour  entre  les  mains  d(îs  olficiers  de  raniirauté  pour  estre  punis 
suivant  la  rigu(Mir  d(.»s  ordoimances,  et  (ju'il  donne  avis  de  tout  ce  (|ui  se 
passera  dans  sa  navi{;ation  dans  tous  les  lieux  où  il  abordera. 

•   Voirpafjr  171,  imU\ —  Voir  :ni>si  piiTi».».  m""  *»i  1  vi  'l'i'i. 
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Le  ntnn|iiis  Centurion  estant  informé  combien  il  imporhi  au  bien  du 
service,  de  Sa  Majesté  de  mettre  [)rom[)tem(»nt  en  mer  l'escadre  de  {jalères 
qu'il  doit  é(jui[>er  conformément  h  sa  capitulation.  Sa  Majesté  s'attend 
(]ne  dans  c<»  voyage  il  s'a|)pli(|uera  avec  {[raiid  soin  h  tout  ce  qui  pourra 
conlrilnier  à  faire  réussir  son  entreprise.  Pour  cet  effet,  elle  désire  qu'il 
cherche  les  moyens  de  faire  le  plus  de  bonnevoglies  de  chaisne  et  d'es- 
claves qu'il  pourra,  et  qu'il  ])rofile  {ji-néralement  de  toutes  les  occasions 
de  forlilîer  la  chionrme  de  ses  {jalèn^s. 

Lrdit  si(»ur  manpiis  Centmion  cstanl  informé  en  outre  de  la  protection 
particulière  que  Sa  Majesté  donne  aux  vaiss(»auv  marchands  françois  qui 
font  commerce  dans  toute  la  mer  Méditerranée,  elle  veut  que  dans  le  cours 
de  sa  navigation  il  ayt  toujours  (»n  vue  d'ayder  et  protéjfer  lesdits  vaisseaux, 
et  qu'il  rende  public  l'ordri*  qu'il  en  a  ri*ni,  afin  f[ue  |)ar  ce  nioven  les 
marchands  soyent  conviés  à  augmenter  et  fortifier  leur  commerce. 

(Aroh.  dt»  l.-i  Mar.  Ortinx  fin  ri'i  rnnrt'i'nnnt  !e.t  /^ri/m**.  i(>7! ,  fol.  5."».) 


"J28.  —  A  COLBEliï   DE  ÏEURON, 
i.\ti:m)ant  a  nociiKi  out. 

Paris,  ao  mar»  1571. 

Je  fais  toujours  estât  de  partir  d'icy  le  mercredy  après  les  festes  de 
Pasi|ues.  l)e|>uis  vous  avoir  écrit,  j'ay  traité  avec  Blavet  '  pour  me  porter 
d'icy  à  (piatre  ou  ciuq  litMies  près  di»  la  HochelK'  en  (|uatre  jours  de  temps. 
Je  fais  à  présent  visiter  ses  chevaux,  pour  voir  s'il  en  pourra  venir  à  bout, 
et,  dans  piui  de  jours,  je  feray  partir  un  courrier  pour  aller  visiter  tous  les 
relais  et  faire  préparer  des  chevaux  di»  ]»ost(? ,  et  ce  mesme  courrier  vous 
portt»ra  uu*s  dernières  résolutions  sur  tout  ce  «pii  regardera  mon  voyage. 
Vous  vo>cz  bien  cpie,  allant  avec  cette  diligence,  je  ne  porteray  point  de 
lit:  et  ainsy  je  m'attends  que  vous  m'en  domierez  un'^. 

Jt»  veux  espériT  tpi'en  arrivant  je  trouveray  les  vaisseaux  comînandés  par 
h»  chevalier  de  (IhàliNui-RenauIt  parlis,  et  que  j'auray  aussy  la  satisfaction 
d(»  \oir  m(»ttre  «»n  nnU^  le  reste  (h»s  vaisseaux  de  l'cîscadre  de  M.  le  Vice- 
Anural.  Je  vous  prie  d'y  travailler  avec  telh»  diligence  (|ue  cela  se  puisse. 

'   Nous  a\(Mi<(l«'j;'i  \u  (ï,  A'.C»)  qm-  RInvot  Rociii'Ilc  pour  y  visiler  un  nouveau  port  que 

l'I.iil  i.irioNNiiT  t't  louour  ilf  clit'xuux.  Ton  y  a  ftiiti  et  (|U0  Pon  dit  avoir  coùUt  une 

'  On  lit   il.uis  |i>s  li>ltn*s  do  <îuy  Patin  :  liorrililn  sonunc  d^ar^yenl.  Qu(*Iqu(>s-uns  disent 

•♦l.o  «;r.uid    M.  (lollu'it   sVn   ira   vu  rarnisse  .'10  millions.  {Id'ltrc  du  lii  murs  i6yt^  III, 

df  rrl.iiN  I.11H'  un  \o\aj;e  de  quinze  jours  à  la  77^-^ 
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Le  i)inr(|tiis  dv  Graneoy  osl  parly  di»  Toulon  dès  le  8  de  ce  mois,  et  le  reste 
des  vaisseaux  (|ue  d'Aluieras  iloit  eoininaiidtîr  sont  prests  et  seront  assuré- 
ment en  estai  de  parhr  au  premier  avriP.  J<^  srais  bien  mi'il  y  a  peut-estre 
une  plus  grande  facilité  à  Toulon  (|u'à  Hocheforl;  mais  celte  diiïén»nceesl 
trop  grande,  et  il  faut  travailler  à  la  diminuer  incessamment,  (le  doit 
estre  là  voslre  principale  et  plus  forle  occupalion. 

Par  vostrc  lettre  du  ta,  vous  me  parlez  de  Jacquier;  mais  je  n'ay  pu 
comprendre,  par  les  termes  dont  vous  vous  sitv(»z,  s'il  vM  arrivé  ou  non; 
et  cependant  vous  sçnvez  combien  je  suis  impiii'l  sur  cela  et  combien  il 
importe  (|ue  les  vivres  sou'ut  en  esta!  d«»  pouvoir  estre  embar(|ués  sur 
toutes  ces  escadres.  Si  cet  lionnm»  ne  se  veut  donner  enticrement  à  ce  mé- 
tier, il  faut  nécessairement  en  trouv(»r  un  autre,  n'v  ayant  rien  qui  soit 
plus  important  et  plus  nécessaire  pour  la  (lili|;ence  <'t  la  seureté  de  pou- 
voir tenir  en  mer  les  escadres  tout  autant  de  tem|)s  (jue  le  Roy  l'ordonne. 
Pressez-le  de  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  l'escadre  de  Brest; 
et  si,  sans  préjudicier  au  service,  il  j)eut  ni'altendre  à  lîocliefort,  il  sera 
bon  que  je  le  voy«». 

A  l'égard  du  jugement  (|ue  vous  faites  des  }{ons  de  la  vieille  marine  (»l 
de  la  nouvelle,  je  vous  en  entretiendray -. 

Voiis  avez  bien  fait  de  publier  |)artout  l'afticbe  que  vous  m'avez  en- 
voyée ^  Je  suis  persuadé  rpie  cette  voyt^  produira  de  bons  eflets. 

Le  Roy  résoudra  aujourd'buy  les  olliciers  (jui  command(»ront  les  ipiatre 
vaisseaux  de  Brest.  Je  crois  (|u'il  sera  dillicile  de  se  passer  d(î  du  Quesne 
pour  monter  le  Soleil-Roiial.  Si  Rabesnién^s  fait  ce  i\n'\\  doit,  il  faut  que 
vous  luy  donniez  le  vaisseau  au(juel  il  estoit  destiné. 

Pour  La  Favollière,  je  vous  ay  écrit  mes  sentinienssiir  l'employ  (|u'on  luy 
peut  donner^.  A  mon  arrivée,  nous  en  parlerons.  Surtout  commencez  à  dis- 
poser toutes  cboses  pour  bien  faire  n*connoistre  la  Manclie  pendant  ci'testé. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  les  constructions,  nous  en  discourrons  à  mon 
arrivée,  comme  aussy  sur  tout  ce  qui  concerne  les  cbevilles  de  bois  et  de 
fer.  Examinez  s'il  ne  seroit  pas  bon  de»  faire  venir  le  jeune  llubac  pour 
nous  rendre  compte  en  détail  de  tout  ce  qu'il  a  vu  en  Angleterre  et  en 
Hollande.  Pour  ce  qui  est  de  mon  voyage,  jc^  mèm»  avec  moy  mon  frère 
de  Maulevrier.  Vous  j)ouvez  venir  où  je  vous  écriray  de  m'(4ivoyer  vostre 
carrosse,  c'est-à-dire  à  trois  ou  (juatre  lieu(?s. 

Faites  sçavoir  où  vous  l'estimerez  à  propos  que  je  ne  veux  j»oint  rece- 

'  Voir  piîîTcs  ii**  a*ji  oi  a'^.'i.  lions  t\v$  foiiniitiirt's  «It»  la  iiiarint».  (Voir  pièce 

-  Voir  jiièa»  n"  «a5.  ii"  o.ali.) 

^  Sans  iloute  iiiio  fillirlio  pour  l»'S  ailjiidira-  '   Voir  pa|;e  3 1 1 .  nol«'. 
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voir  (le  visites  î\  Rorhefort;  et  fîiites  en  sorte  que  je  puisse  avoir  libre  tout 
le  temps  tpie  j'y  seray,  pour  parler  de  nostre  marine. 

Lisez  promplemenl  tout  ce  que  je  vous  ay  envoyé  concernant  la  police 
des  arsenaux.  Tenez  en  estât  l'inventaire  général  de  tous  les  majjasins  avec 
le  mémoire  de  tout  ce  qui  nous  manque  pour  nos  /jo  vaisseaux,  estant  ab- 
solument nécessaire  que,  dans  l'année  prochaine,  nous  ayons  nos  maga- 
sins remplis  et  complets.  Penscîz  bien  sérieusement  à  tout  ce  dont  il  sera 
nécessaire  que  nous  nous  entretenions,  et  disposez  toutes  choses  pour  ne 
rien  omettre  et  pour  bien  employer  le  temps  que  je  seray  près  de  vous. 

Je  m»  srais  si  vous  pourriez  faire  travailler  Gaharet  et  quelques  autres 
officiers  de  marine  les  plus  entendus  à  faire  cpielque  projet  de  ce  qui  se 
devroit  obsener  sur  les  vaisseaux,  tant  |)0ur  la  (lisci[)line  que  ])our  la  pu- 
nition des  crimes,  pour  commencer  h  m  faire  cpielque  rèjjlement.  Je  doute 
que  ces  sortes  d'esprits  en  soyent  capables.  .  . 

(Arcli.  d«'  \i\  Mai'.  Jh'pn'hrx  vimirnuint  In  marine,  1671,  fol.  luS.) 


221).—  A  M.   MATIIAKEL, 

INTENDANT   I)K    MMUNE    A    TOI  LON. 

Saiiil-rnTiiiain,  s o  mars  lO^t. 

Je  suis  bien  en  peine  de  la  résolution  qui  est  à  jirendre  au  sujet  des 
dix  pièces  de  canon  fonducvs  par  Baube  (pii  se  sont  trouvées  chambrées. 
C'est  il  vous  à  voir  et  à  examiner  avec  les  officiers  si  l'on  s'en  doit  servir; 
et  cepimdant  il  faut  prendre  [)lus  de  [)récaution  quejamaispour  n'avoir  que 
des  pièces  j)arfailes,  et,  pour  cc^t  effet,  il  faut  assurément  observer  les 
mesmes  choses  qui  s'observent  à  Douay,  dont  M.  du  Metz  *  n'aura  pas 
mauipié  de  vous  laissiT  des  mémoires. 

L'épreuve  (pi'il  a  faite  à  Lyon  a  encore  plus  mal  réussy.  Toutes  les 
pièces  (FEmery  ne  valent  rien  du  tout;  et  c'est  un  très-jjrand  bonheur 
pour  nostre  marine  que  le  sieur  du  !\b»lz  ayt  fait  ce  voya}{(S  pourvu  que 
nous  sçachions  en  profiter  et  prendre  a  l'avenir  toutes  les  précautions  né- 
cessaires pour  cela. 

Je  suis  bien  ayse  que  les  canons  de  fer  de  BourjT^Ojjne  ayenl  résisté  à 
l'épreuve.  H  faut  bien  prendre  jjarde  cPestablir  leur  réputation,  à  quelque 
prix  (|ue  ce  soit ,  de  sorte  cpie  les  ca|)itaines  ne  fassent  aucune  difficulté  d'en 

'   Ollirior  (hirlillorif»  cliarf;<i  di»  siirvi-iller         <!<•  (îravoliiios  on  ifiS'i.  —  KnT»'  cl«  Gédéon 
if's  i.'prciivrs  ïlos  hoiiciii's  à  fiMi,  inarôrlial  i\v         du  Molz,  «janlo  du  Irôsor  myal. 
camp  011  iriyfî,  ^joiivcnii'iir  (i<>  IJIN*  «ti  iCjSo, 
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armer  leurs  vaisseaux,  d'autant  que,  sans  cela,  vous  voyez  bien  (|ue  ce  se- 
roit  une  dépense  [)rodi(j;ieuse  entièrement  inutile. 

J'ay  vu  le  mémoire  des  prix  faits  cjue  vous  avez  introduits.  Il  y  a  lieu 
d'espérer  que  la  méthode  de  faire  des  marchés  au  rabais  eslablira  dans 
peu  sur  les  costes  de  Provence  un  connuerce  de  toutes  les  marchandises 
et  munitions  propres  à  la  marine  (pii  les  rendra  à  meilleur  marché  ;  mais 
vous  devez  soigneusement  observer  de  mettre  dans  vos  afllches  et  marchés 
que  les  entrepreneurs  seront  oblijjés  à  ne  fournir  que  dca  choses  du  cru 
du  royaume,  ou  qui  y  auront  esté  fabriiju/'cs,  Sa  Majesté  ne  voulant  point, 
sous  quelque  i)rétexte  (pie  ce  soit,  que  l'on  se  serve  dans  ses  arsenaux  de 
marine  d'aucune  marchandistï  des  pays  eslranijers. 

Toutes  les  fois  que  vous  avez  à  raisonner  sur  lesolliciers  de  marine,  ne 
considérez  jamais  ce  qui  se  fait  sur  les  {jalères,  d'autant  que  vou*;  sçavez 
bien  que  de  tout  temps  les  capitaines  de  jjalère  ont  esté  payés  conune  ils 
sont  aujourd'hiiy.  Kt,  connue  c'est  un  bastiment  bien  plus  dllficile  et  plus 
dangereux  (pie  les  vaiss(îanx,  il  ïu\  faut  pas  s'éloiuuT  si  l(\s  capitaines  en 
ont  esté  mieux  traités  ;  ninis  si  vous  failes  considérer  aux  olliciers  de  ma- 
rine les  olliciers  des  trouprs  (h»  terre,  ils  trouveront  que  le  s(M'vice  de  la 
marine  est  bien  plus  avantageux;  et,  en  un  mot,  le  Roy  ne  veut  point  aug- 
menter h^urs  appointemens. 

A  l'égard  de  la  nourriture  des  trois  bas  olliciers,  auiuosnier,  chirurfjien 
et  écrivain,  et  des  valets,  s'ils  ne  veuh*nl  pas  s'en  charger  [)our  loo  livres 
d'augmentation,  il  faut  continuer  à  les  faire  nourrir  par  le  munitionnaire  ^  . . 

{ Arrli.  de  la  Mar.  IhiH'vhvit  roncernautla  marine,  i(>7i,  fol.  i56.) 


230.  —  A  COLREUT  DE  TEURON, 

nTEM)A]\T  A  ROCIIEFORT. 

(Copir    poilant  :    /V   la  main  (U-    CoWert.) 

Paii.s,  o;}  mars  i()7i. 

Je  re(;us  hier  voslrc  hîttre  du  iG,  (pii  m'a  extraordinaireiiHMil  surpris, 
m'apprenant  le  bel  ordre  ([ue  Jac(|uirr  a  donné  pour  la  fourniture  des 
vivres  aux  trois  escadres  (pie  vous  devez  niettn»  en  mer.  Mais  je  vous 
avoue  que  le  remède  (pie  vous  proj)os(*z,  d(^  m*  fain;  partir  qu(»  les  vaisseaux 
de  Château-Renault  et  l'escadre  de  rAinéri(|ue,  me  j)aroist  un  peu  violent. 
S'il  y  a  de  Timpossibilité,  je  n'ay  rini  à  dire;  il  faul  subir  cette  loy:  mais 

'    Voir  jiièc»'  n"  '»:»..'<. 
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il  faut  fairr  jusqu'à  Timpossiblo  pour  mellro  rn  nier  tous  les  vaisseaux  i|ii(» 
le  lioy  a  ordonnés. 

Pour  cet  (»iret,  il  faut  que  vous  cliarj^iez  Dumont  et  Rodez'  d'ayder  le 
Mianhand  i|u'il  a  eslably  pour  son  correspondant,  vl  mettre  toutes  sortes 
d'expédiens  et  de  diligences  en  pratique  pour  achever  Tarmemenl  de  tous 
<M\s  vaisseaux  et  les  nietln»  en  mer  dans  le  temps  cpie  le  Uoy  a  ordonné. 
J'écris  cc[)endant  audit  Jacquier  pour  luy  bien  faire  «-onnoistre  la  (pialité 
de  la  faute  et  les  consécpiences  (|u'ell(»  peut  lirer  après  soy,  et  luy  donner 
consf^'l  en  niesmc  tenq)s  de  j)artir  aussylost  et  s'en  aller  nuit  et  jour  en 
poste  à  lloclicfort. 

Nous  verrons  s'il  estimera  bon  ce  conseil  et  s'il  l'exécutera.  Je  luy  en- 
voyé un  courrier  qui  sera  daiïs  trois  jours  à  BresL 

J'att(Hids  avec  inq)a(ieuce  \c  mémoire  et  les  modèles  de  tons  les  orne- 
ni(uis(|u'il  faudra  donner  au  Solcll-lioi/aL  tant  pour  le  pavillon,  flammes, 
enseignes  de  poupe,  <|ue  pour  le  dedans  des  clunnbres,  les  lits,  tapis- 
series, sié{j(\s,  ensemble  vostre  avis  pour  les  couleurs  dont  il  faudra  (ju«» 
soyent  tous  ces  ornemens-. 

Surtout  appli(|uez-vous  à  fournir  à  M.  de  Seuil  tout  ce  qui  luy  sera  né- 
cessaire pour  l'armement  de  ce  vaisseau. . . 

(Arcli.  «k*  la  Mar.  Dcpirhvs  ronrcniant  hi  muriiii',  1671,(0!.  ifi5.) 


J31.  —  Al    SlELll  JACQUIER, 

MtMïio^.Nviiu:  (;km':k\l  de  la  maiu.ne. 

Paris,  2.3  mars  Ui^i. 

Je  vous  (Mïvoye  ce  courrier  exprès  pour  vous  dire  qu<'  je  reçus  hier  uni» 
lettres  de  M.  cb»  Terron,  donl  jr  vous  envoyé  rcxtrail.  qui  m'a  extraordi- 
nairement  surj)ris. 

Vous  sçavcz  «pril  y  a  longlcmps  que  je  vous  ay  fait  payer  3oo,ooo  livres 
à  conqite  de  la  fourniture»  des  vivres  aux  armées  navales  du  roy  j)endant 
celte  année;  qu'il  y  a  lonj;l(Miq)s  que  je»  vou>  ay  doimé  les  ordres  du  roy 
pour  vous  manpier  les  lieux  où  les  escadres  doivent  s'armer  et  les  quantités 
de  vivres  qu'il  leur  falloit;  vous  sçavez  (|ue  je  vous  ay  ordonné  de  vous  vi\ 
alb'r  à  la  Rocbelb»,  el  mesnie  qu'il  y  a  loujflenqïs  «juc»  vous  m'avez  dil 
(|ue  vous  partiez  le  lendemain'*;  eU  «lans  la  conliancc*  dr  l'assurance  qno 

'   (.apitaiiip  i]o  |M»rl.  à  la  Hoiln'llo  (Irpiii^  |;«''ii(ialoin«Mil  pi-inlsm  vo^t-<I^•-^|l•is;|K^^«*x^oJl- 

I  OOCi.  n  y  inoiinil  on  i(»7(>.  Ii«»n,  A*  .Wt'iY- //'»//*«/  «'lail  don». 

-  Los  vaiss'.'aiix  «le  la  iiiariiu'  rovalc  l'-tiii'iil  '  Voir  jiièci'  n"  ni».'». 
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vous  m'avi<»z  donncV.,  j'ay  (»slr  (rois  s(M)Kiinos  à  altondro  des  nouvelles  il(» 
voslre  arrivée  à  la  Rochelle. 

(iOpendaiit,  voyant,  a|)rès  ce  lcin|)s-là  passé,  que  je  n'en  recois  aucune, 
ayanl  envoyé  chez  vous,  j'ay  trouvé  (|ue  vous  n\»s(iez  parly  (|U(î  «h^puis 
trois  semaines;  et  enfin  je  vois  (|ue  l'on  reçoit  une  lettre  de?  vous  h  Roche- 
fort,  datée  de  Nantes,  par  laquelle;  vous  écriv(»z  «juc»  vous  avez  estimé  à 
propos  daller  à  Brest,  et  vous  donnez  vos  ordres  |)our  fournir  les  vivres 
à  trois  {jrandcs  escadres  «pii  doivent  estn;  nnses  en  mer  au  i"  avril, 
à  un  homme  tel  (|ue  vous  h*  voyez  <lépeint  par  l'extrait  de  ccMte  lettre 
{(Ir  Colherl  de  Terroti)\  En  vérité,  il  faut  (pie  vous  ayez  oublié  (ju'il  ne 
fait  pas  bon  se  jouer  au  Roy,  et,  dejuiis  que  je  suis  au  mT)nd(»,  je.  n'ay 
pas  vu  à  un  honnni;  un  si  jjrand  oubly  do  son  devoir  o\  de  ce  à  <pioy  il 
i»sl  oblijjé. 

Vous  pouvez  bien  vous  jiersuadi^r  (pje,  si  h»s  vaiss(»au\  du  roy  ne  peuvent 
sf»  mettre  en  mer  par  le  défaut  des  vivres,  il  est  diflicile  (rem[)(»scher  (pie 
Ton  ne  vous  rende  responsable  d'une  faute  d'une  si  {;raiid(»  consé(juenc<î 
dont  vous  pouvez  jujjer  la  suite.  Le  uïeilIiMir  couseil  (pn?  je  puisse  donc 
vous  donner  est  de  partir  aussylost  (|ue  vous  aurez  ivçu  ce  billet,  et  de  vous 
on  aller  en  |)osle  nuit  et  jour  à  Rocheforl  pour  voir  .>'il  sovn  encore  temps 
<le  n»parer  vostre  faute  si  considérable.  (Test  la  s(Mde  chose  (|ue  j'ave  à  \ous 
dire. 

I  Airli.  <l»'  la  Mar.  Ihpvfhis  anuri iunU  la  intinw.  l<'»7i,  fui.  t(i(î.) 


•->3J.  —    A   M.   D'OPPEDi:, 

Saiiil-rionn;iiii ,  w-^  iniir.>  1(171. 

J'apprends,  par  l(\s  derni('»res  lettres  do  M.  IJrodarl,  (ju(»  les  officiers 
mariniers  et  mal(»lots  de  la  s(.MM)iide  classe  de  Marseille  s'o|)iniastrenl  à  ne 
point  paroistre,  |)our  éviter  de  servir  sur  l'escadnî  (jue  \o  Roy  fait  é([uiper 
à  Toulon,  ipioy(|ue  la  convocation  on  avl  oMo  faite,  il  y  a  desjà  (|uehpi(vs 
jours  '.  Kt  comme  il  est  d'une  extrême  importance  au  siM'vice  do  Sa  Majesté 


*  (>pi>niJanl  (iolbcrï  a\nil  l'cril  à  ro  siijpl, 
!«•  l'j  du  mémo  iiioi'^,  à  Bruilart  :  nj»-  iu\  vois 
|Wis  ipio  l«'s  »i*iiii(l4>s  flillinilt/'s  ([lu-  vous  |ui'- 
\o\*^i  «lans  r;i.ssi»ml)l«.'c  di'  cr[[v.  classi'  |Miissonl 
«'ivoir  !i(Mi;  <'l.  <|uan(i  hiou  uii'sm«>  il  .s\  n\  run- 
rtnUrcmil  (|Uf'lf|U('s-unos.  il  faut  ii-s  surmoulrr. 
pour  iiJO\  je  lie  iloiiti»  |Miiiii  (jut*,  jiourui  i|ifils 


soyuiil  axcrlin  !•'  Ao  ou  In  uT»  du  et;  mois,  ils 
ri<>  se  r«.Mid(Mil  lou.s  à  point  nonmiô  à  Toulon, 
au  premier  jour  du  mois  prochain.  Il  faut  nb- 
s»T\or  «[u'ils  nu  dtii\<Mil  cslro  |«y('s  d«  leur 
soldt'  fnlièn!  i\iw  du  jour  ([iw  les  vnissis'uiv 
soûl  iMi  ratli*...**  (/*'•//.  ronv.  la  nnu\  Col.  i  '|S. 
I^'itrvs  1)  Ih-inhirl.) 

n'A. 
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(le  no  pas  lolc'ivr  plus  loinflomps  une  pareille  Jésohéissance ,  particulîère- 
ineiil  dans  les  comniencenicns  de  cet  eslablissenient,  elle  m'ordonne  de 
vous  écrire  ces  lijjnes  pour  vous  dire  rpie  son  intention  est  rjue,  aussytost 
«pie  vous  les  aurez  renies,  vous  vous  rendiez  promplenienl  dans  ladite  ville 
de  Marseille,  et  qui»  vous  teniez  |)onctuellement  la  main  à  l'exécution  de 
l'édit  cpii  a  esté  enre|;islré  nu  |»arlement  de  Provence  sur  ce  sujet,  en  fai- 
sant punir  sévèrement  «pielipies-uns  dfîsdil?,  matelots,  afin  de  retenir  les 
autres  dans  le  devoir,  et  (ju'ils  demeurent  persuadés  pour  toujours  qu'il 
n'y  a  (jue  la  prompte  obéissance  qui  puisse  les  mettre  à  couvert  de  la  ri- 
{{ueur  dudil  édit. 

J'attends  avec  impatience  l'effet  cpi'aura  produit  vostre  voyage  pour  en 
informer  le  Roy. 

(  AitIi.  (Il"  la  Mar.  Drpéchr»  concernant  h  marine,  1671 ,  fol.  17a.) 


233.  —  A   M.  DUMKE   D'APLEMOM, 

CHEF  DKSCADRE. 

Saiiit-Gormain,  37  nwrs  1671. 

J'ay  lu  au  Roy  vostre  lettre  du  i  •?  de  ce  mois.  Sa  Majesté  a  esté  bien 
ayse  d'apprendre  vostn^  arrivée  à  Toulon;  mais  elle  a  esté  surprise  que 
vous  n'avez  rien  écrit  du  nombre  de  coups  de  canon  (jue  vous  avez  tirés 
la  nuit  procbe  du  sérail,  lors  de  rembarquement  de  M.  de  La  Haye  (en 
([uoy,  si  le  rap|)()rt  ([u'on  luy  en  a  fait  est  vray,  elle  trouve  que  vous  avez 
beaucoup  manqué  au  respect  cpie  b*s  monanpiesse  rendent  réciproquement 
en  touslieu\J,  et  mesme  cpie  vous  n'ayez  non  plus  rien  écrit  des  esclaves 
françois  que  les  Turcs  se  >()nt  [)laints  (jue  vous  et  les  autres  cai)itaines  avez 
retirés  sur  ses  vaisseaux:  et,  (pioy«|ue  ce  (pie  vous  avez  fait  en  cela  soit  peut- 
estre  bon  et  approuvé  de  Sa  Majesté,  vous  devir'z  néanmoins  ou  ne  le  point 
faire  sans  son  ordre,  ou  luy  en  rendre  un  com|)te  exact  après  l'avoir 
fait». 

[  Arcli.  (Il-  la  Mar.  Ihprflic^  mnrrrnnut  la  marine ,  1^71,  fol.  173.) 

'  I^!  i3  du  iiiiiine  mois,  (iolhort  s'iUail  (l<>jà  ]>nssô.  11  y  a  lion  (rui^pcTor  qu'ayant  laissé  les 

a(lress«'  à  Matlmn;!  pour  lui  «leinaiuLM-  le  d<''lail  Irois  aulros  > aisseaux  de  l'escadre  de  Constan- 

(\*i  tout  ce  r[ui  s'i'fail  passé  :  liiiopl»*  à  Mallo    ils  seront  bieiitosl  dans  vos 

'•Le  vaisseau  If  CJural-Mmin  «'Staut  am\'''  rades.  Sur  (««la.  il  est  bon  ijuc  vous  sçacliiez 

à  Toulon ,  ji*  srray  hum  ayse  que  vous  lassiez  c[ue  les  iniuislri's  du  (jranfl-Sei|jneur  à  Cons- 

sondésju-uienn'Ul  eu  >orle  qu'il  s«'rv«dVx«'uq»le  (auliiiopli*  se  sont  plaints  t[ue  \vs  >aiss(*aux  du 

|H)ur  lous  les  aiitivs  désaruKMnens,  ipii  h>  le-  ro\  auiicut  sauvé   un   nondire  d'esclaves  fort 

rtuil  aviT  plus  d'ordre  ri  de  n<>ttcté  f|Uf>  |»ar  le  ronsidéraldr  el.  entiv  antres,  un  noiunié  le 


ET  GALÈRES. 


:jr)7 


234. —  A  COLBERT  DE  TERRON, 

LNTEiNDA.XT  A  UOCIIEFOUT. 

Paris,  9/1  avril  1671. 

Je  suis  fort  ayse  d'apprendre,  par  voslre  billet  du  16  de  ce  mois,  rpio 
vous  estes  en  bien  meilleur  estât  (|ue  vous  n'estiez  lors(jue  je  suis  parlv  de 
Rochefort.  Ma  santé  a  esté  assez  bonne  de|)uis  ce  temps-lJi.  Surtout,  aulant 
que  la  vostre  le  pourra  [)ermetlrc,  je  vous  prie  de  vous  appliquer  à  l'exé- 
cution entière  et  |)arfaite  des  clioses  contenues  au  mémoire  que  je  vous  ay 
laissé.  Mandez-nioy  toutes  les  semaines  ce  (jue  vous  y  avancerez.  Et  comme 
il  est  impossible»  que,  dans  le  [mhi  de  temps  (|ue  j'ay  esté  à  Rocbefort,  et 
les  indispositions  <|ue  j'y  ay  eues,  j'aycî  pu  n-marcpier  tout  ce  qui  s'y  peut 
faire,  et  que  vous  eslcs  assez  bien  informé  de  tout  ce  que  je  peux  avoir  dans 
Tesprit  sur  ce  sujet,  m»  manepiez  pas  de  vous  promener  Ions  les  jours  dans 
vos  ateliers  et  d'examiner  incessamment  tout  ce  qui  s'y  peut  faire  pour  la 
propreté  et  le  bon  ordre,  et  [jénéralement  tout  ce  qui  peut  donner  de  la 
satisfaction  au  Roy^ 


chevalier  de  Beaiijeii  *,  cl  niesmt*.  qm» ,  lors  de 
TeinlKiriiueimMil  de  M.  d<>  La  II;iyo,  .'iinl)assa- 
ileiir,  qui  se  fit  la  nuit,  par  d<>s  raisims  (|Ut' 
Ton  lie  sçait  pas,  ils  tiivroiit  »uie  très-«[nuide 
quanlité  de  coups  do  canon  qui  îiironinuHiArtMit 
la  sultane  mère  ol  toutes  les  auln-s  ffuimcs  du 
sérail.  Coinnio  celle  ronduit«M»>.t  f'vlraonlinair»' 
et  pourroil  causer  de  la  peine  à  la  Nation,  in- 
formez-vous soifjneusemenlde  tous  les  olliciers 
si  en  elFel  ils  ont  san\v  des  ^sfla\es  et  com- 
bien; si  le  chevalier  de  Heanjeu  a  est»'*  elïW- 
livemenl sauvé;  quels  motifs  ont  porté  Tambas- 
sadeur  de  Li  Haye  à  s'eudKinpier  la  nuit,  il 
quels  peuvent  a>oir  ohli^jé  le  sieur  Duméo 
crAplemont  à  tin^r  un  si  «jnind  nomhn-  de 
coups  de  canon ,  à  une  heun;  indue  ...'>(  !h'p. 
cône,  la  inar.  fol.  l 'lu.) 

*  Colhert  écrivait,  le  même  jour,  au  chef 
d'escadre  Gaharet  : 

rII  est  nécessaire  que  vous  m'informiez,  tous 
h'S  huit  jours  de  ce  que  vous  avez  fait  pour 
lonir  \ch  vaisseaux  du  roy  «pii  sont  devant 
Rochefort  pnq)res  et  eu  hou  estât,  tant  dedans 
que  dehors;  en  sorte  que,  <lepuis  la  «piille 


jusqu'au  haslon  de  pavillon,  il  n'y  ayl  rien  à 
•lin»  sur  cet  article.  Kt ,  connue  leur  f^anle  et 
leur  conservation  vous  sont  confuses,  je  S4?i'ay 
hieii  ays«'  d'estre  iid'ormi'  jKir  vous-mesme  dis 
dilir;en(-es  qu<'  vous  ferez  pour  vous  accpiitter 
aussy  de  ces  di'ux  points... r 

Kt  encore  au  sieur  de  La  Kclle|jranjo,  à 
Brest  : 

rDiins  la  >isite  que  j'ay  faite  des  vaisseaux 
du  roy  de>anl  Rochefort,  j'en  ay  trouvé  quel- 
(pies-uns  malpropres  dans  les  dedans;  et, 
comme  le  mesme  di'faut  peut  se  rencontrer 
dans  reux  du  port  di.»  Hresl,  je  >ous  écris  ce 
billet  pour  vous  dire  qu'il  est  inqtorlant  «pic 
NOUS  «"t  les  ajitres  olîiciers  du  port  donniez  une 
application  particulière  à  les  tenir  pnqu-es  et 
en  estât  d'L'>ln'  \usà  tout  moment  du  lto\.  Et 
connue,  birsqui*  Sa  Majesté  prendra  la  résolu- 
tion d'y  aller,  je  pourray  la  pnk-éder  de  quel- 
ques jours,  je  Tii»  serois  pas  bien  ays»?  de  h»s 
trojiver  en  autre  esUit  qu"  celuy  auquel  ils 
doivent  toujours  estre...*?  {htip.  roue,  la  mai: 
loi.  !()!  et  197.) 


•  Ije  chevalier  de  Keaujt'u  était  depuis  «[ninze  aIi^  cnrei-nu*  «buis  la  prison  des  Sept-Tuurs 
iatre-viii);t8  rlirélions,  qui  st^  réfugièrent  avec  lui  à  Ixtril  ili-  l'esradn*  fr.iiiçjise. 
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Si  vous  jM)Uviez  faire;  coiislriiin*  la  inacinnc  pour  inaslcT  les  vaisseaux , 
ce  scroit  encore  une  des  l)(»au(és  de  voslre  arscuial,  estant  certain  que  ces 
sortes  de  machines  donnent  i)eaucou[)  de  satisfaction  h  en  voir  Tcflel,  c! 
ijue  les  masts  dont  vous  vous  servez  pour  cela  ne  i)euvent  assurément  pas 
fiiire  le  mesnie  elfel,  (|uel(|ue  facilité  (|ue  vous  y  trouviez. 

Avancez  non-seulement  la  construction  des  magasins  qui  restent  à  faire, 
mais  mesnie  de  tout  ce  rjui  concerne  le  corjis  des  bastimens  du  nmnitiou- 
naire,  estant  bien  nécessaire  (|ue  le  Itoy  voye  tout  autant  de  bastimens 
élevés  qu'il  sera  possible,  cette  {jrande  niasse  estant  assurément  ce  quil  y 
a  de  plus  jjrand  et  de  jdus  beau. 

Visitez  aussy  la  fontaine  de  Saint-Nazaire;  (^t  si  vous  pouvez,  dans  le 
temps  qui  vous  reste,  y  faire  conduire  les  eaux  dont  vous  m'avez  parlé, 
ne  man«[uez  ))as  de  le  faire,  afin  (|ue  le  Hoy  puisse  voir  une  grande  aboii- 
ilanciî  d'eau  dans  cette  l'ontaine. 

Knlin,  si  j'entrois  dans  le  détail  d(î  tous  vos  magasins  et  de  tout  ce  que 
vous  avez  à  faire  (»n  particulier,  j'y  trouverois  per|)étuellement  <[uelque  chose 
à  polir  de  nouveau:  mais  il  vaut  mieux  que  je  vous  laisse  faire,  ne  dou- 
tant pas  (pi'en  trois  ou  cpiatre  mois  de  lemps  ([ui  vous  restent,  vous 
n'avanciez  extraordinairement  tout  ce  cpii  peut  donner  de  la  satisfaction 
au  Roy. 

Je  dois  vous  dire  (|ue  Sa  Majesté  ira  j)ar  Saint-Jean-d'Angely;  que  toute 
la  cour  sera  logée  à  Tonnay-dharenle;  i\{w  le  Roy  ira  tous  les  jours  à  Ro- 
cheforl,  et  me>me  y  pourra  couclu.'r  seul  avec  ses  officiers  domestiques, 
une  nuit  ou  deux.  Vj\  retournant,  Sa  .Majesté  ira  descendre  au  port  de  la 
Roche  • ,  l't  dr  là  par  terre  à  la  Rochelle.  Faites  travailler  promptement  à 
acconnnoder  tous  ces  chemin*^. 

l/une  des  pins  j;rande>  ap[)licati()ns  (pie  vcuis  devez  avoir  est  de  remplir 
tous  vos  magasins  de  la  plus  grande  (pianlité  de  marchandises  qu'il  se 
pourra,  el  pour  cet  effet  de  doimer  vos  ordres  peur  en  faire  venir. 

Tenez  une  correspondance  exacte  avec  M.  de  Seuil,  et  prenez  grand  soin 
«le  lu\  faire  fournir  tout  ce  qui  luy  sera  nécessaire  pour  mettre  les  quatre 
vai.ssiNUix  dt*  l>re>l  en  nHM\ 

.Patlends  les  moures  drs  niarbnvs  (pfil  faudra  mettre  sur  les  portes  des 
maj;asins  de  chacun  vais.seau.  Je  donneray  Tordre  pour  les  faire  graver  des 
n!>m,s  tpie  \ou<  m'i'nvern'/ *-. 

I  Vi.li.  <!«•  i»  M.u.  Ihin'i'hrs  fduct'itiant  ta  uuirinc^  i<»7l,  loi.  179.) 

'  Pilil  |M»rl  sur  \.\  (.li.n«MiI«'.  M»mmuiii' «If  Siniil  L.uirt'i]lH.li'-l.i-l*iv<»,  .iiT«»iulissi>iiii.Mit  ilt*  Uo- 
.  II.  loi I.        ■   Non  |m;;»'  'î«»i . 


/ 
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235—  A  M.  IVALMERAS, 

CHEF  D  ESCADRE. 

Paris,  nâ  avril  tl>7i. 

Les  dernières  nouvelles  de  M.  Malliarel  m'njïprenncnl  (jne  les  neuf  vais- 
seaux cl  trois  hrusiols  de  reste  diî  vostre  escadn^  csioient  en  rade  dès  !<' 
1 9  de  ce  mois.  Je  veux  croire,  les  vivres  oi  les  (Mjuijiafjes  estant  prests,  rpie 
vous  aurez  mis  ii  la  voile  avant  (|ue  cetle  Icttnî  arrive  à  Toulon;  je  ne  laisse 
pas  toutefois  de  la  hasarder  pour  vous  dire  que  je  m'assure  que.  apnVs  tous 
les  entretiens  que  nous  avons  eus  ensemble,  vous  ferez  quehpie  action 
«IVclat  et  de  ri^pulation  pour  l(»s  forces  maritimes  du  roy,  et  (|ue  nous  cmi 
tondrons  parler  de  vostn»  commandenuînt  de  ses  armées ,  i\m  sera  une  chose 
d'autant  |)lusa{Tréal)Ie  à  Sa  Majesté  cpn'lh»  luy  sera  nouvelle.  Je  le  souhaite 
pour  sa  salisfaclion  et  [)Our  voslrc!  intérest  |)arliculier. 

A  Féjjard  de  ce  qui  est  porté  par  vostn;  instruction  concernant  les  vais- 
seaux que  vous  devez  laisser  devant  Tripoli,  c'est  à  vous  à  voir  si  la  cln)se 
«*sl  possible,  et,  en  ce  cas,  h  vous  y  conformer;  mais  si  vous  croy<'z  <pu' 
rela  ne  se  puisse  sans  faire  courre  ristpie  aux  vaisseaux  du  roy ,  vous  jxmvrz 
vous  eu  disjxmser;  mais  vous  (»n  devez  bien  i)arhculièrement  écrire  les 
raisons  et  surtout  vous  ap])li(|uer  à  chercher  d'autres  moyens  j)our  par- 
venir à  la  (in  (jue  Sa  Majesté  se  propose  par  vostre  armement. 

Le  Roy  ne  veut  point  entendre  [)arler  d'expédier  des  brevets  en  blanc. 
Sa  Majesté  fera  choix  de  l'un  des  plus  expérimentés  iieutenans  pour  rem- 
plir la  place  d'ayde-major  de  la  marine. 

(  Vrcli.  <!••  ïa  Mnr.  /)iy>«r/i<'.t  ronrernnut  lu  marine,  i<>7i.  loi   iSO.i 


23(5. —  AC    SIEUR    RRODART, 

COMMISSAIRE  (.KNKRAL  HE  MARINE  A  T()l;LO>. 

!*niis,  i"  mil  y  i()7i. 

La  difliculté  cpie  vous  faites  d'aller  voir  le  marquis  Centurion  est  une 
ironduite  si  bizarre  et  cpii  vous  rend  si  [»eu  en  estât  de  s(»rvir  dans  l'emplov 
que  je  vous  a\  doiuîé  sur  son  escadre,  que  je  ne  s«;ais  |»as  où  vous  avez 
pris  une  si  folle  résolution.  Voilà  desjà  deux  ou  trois  occasions  où  je  vous 
vois  des  chimères  de  c(îtte  nature';  prenez  vostre  résolution,  ou  de  servir 

'   Viiii-  pièo.»  Il"  H»5  t*A  noit.'. 
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avec  la  soumission  (jiic  vous  devez  avec  des  personnes  que  le  Roy  estabiit 
dans  des  charjjes  et  di|fnités  fort  au-dessus  de  vous,  ou  de  ne  point  servir 
du  tout.  Il  faut  cîslre  ferme  quand  il  s'affit  du  service  du  roy,  et  fort  civil 
et  soumis  quand  il  s'agit  de  ce  f[ui  vous  regarde. 

Dans  toutes  vos  lettres,  je  ne  vois  (\\n\  chicanes  sur  tout  ce  qui  concerne 
ledit  sieur  Centurion.  Sa  capitidalion  est  fort  claire  et  fort  nette;  si  vous  ne 
l'entendez  pas,  il  faudra  donner  cette  commission  à  un  autre  qui  l'entendra 
mieux  que  vous  * . . . 

(Arch.  (le  l.i  Mnr.  Ordrrs  du  roi  conrrrnant  le*  fralères,  1671,  fol.  89.  —  Lettnt 
oritfinale^  de  Odhert  «/^•orfrtr(,cjil»iiM'l  àc  M.  Je  marquis  de  Colbert-^habannais.) 


2:n.  —  A  COLBERT  DE  TERRON, 

LN TENDANT  A  ROCIIEFOHT. 

Paris,  1"  may  1671. 
J'ay  reçu  vos  mémoires  des  «.îo  et  9 3  du  mois  passé,  avec  celuy  des  ad- 
judications que  vous  avez  faites.  Je  crois  que  c'est  un  bon  commencement, 
d'autant  ])lus  (pin  j'espère  à  l'avenir  (pie  les  prix  en  pourront  diminuer, 
particulièremenl  si  les  marchands  trouv(»nt  une  grande  facilité  dans  leurs 
fournitures,  pourvu  rpi'elles  soyent  fidèles,  c^l  qu'il  n'y  ayt  aucune  difficulté 
à  leur  payemiHit.  (Test  \\  (|Uoy  vous  dcnez  surtout  vous  appliquer,  estant 
certain  que,  si  vous  pouvez  une  fois  bien  establir  cet  ordre  et  cette  bonne 
foy,  vous  aurez  les  marcbandisrs  bonnes  \\  {jrand  marclié  et  avec  une  faci- 
lité incroyable;  et  ci'la  mcsmc  entrera  dans  l'augmentation  du  commerce 
du  royaume,  et  donnera  de  la  facilité  aux  marchands  pour  les  constructions 
et  les  radoubs  d<»  leurs  vaisseaux.  Vous  devez  surtout  observer  de  ne  prendre 
que  les  marchandises  qui  vous  seront  nécessaires  sur  le  pied  du  projet  que 
je  vous  ay  envoyé,  c'est-Jï-din»  d'avoir  toujours,  dans  l'arsenal  de  marine, 
de  cpioy  armer  cpiarante  vaiss(Nni\  dans  tous  l(\s  magasins  particuliers,  et 
autant  dans  le  magasin  général. 

irisiruii,  \ous  [iciiirrez  vous  (lis(M)Scr  a  ]>artir 
p(uir\ous  riMulrc  juvs  «le  moy,  où  je  vous  de»- 
(inp  un  «împloy  plus  avanta;;(uix  que  celuy  dans 
JiMju»'!  xnis  sonez  à  prcsi'iil . . .  "j  {IjCttreê  à 
Ih'odnrt.) 

limdart  fui  atlaclu»,  i\l'i^  lo  mois  d'octobre 
suivant,  au  poii  du  IlaviH?  en  qualik»  de  com- 
ini^sairo  f^onéral;  il  y  i-onrontra  de  iiouvolles 
diUiailtés.  (Voir  i»ièfc.'  n"  36a.) 


'  (iolherl  «'•crivail  m  illol,  à  Hrodari,  lo 
7  août  sui\anf  : 

"Le  Roy  ayant  lait  rlioi\  du  sxonv  Arnoul 
pour  lain»  los  fonriious  d»'  anninissain?  ijtMUTal 
de  l'i'scadn.'  de  |;alères  de  M.  le  niaripiis  (!eu- 
(uri<»n ,  «'l  en  mesnio  lonips  do  coinniissîiire  di' 
la  marine  jmhu'  reuml«'inpnt  des  uiat<>liits,  je 
>ous  on  dnniH'  avis  ]H>ur  ([ue\ons  luy  remédiez 
Ions  li'N  mi'moiri'spt  inslrurlion«i  i|ni  ln\  siîroul 
néi-essairi*>.  \pn\s  ipie  \ous  Paurez  pleinement 
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Je  fcray  faire  quarante  morceaux  de  marbre  noir  de  deuv  pieds  de  long 
sur  un  pied  de  large,  et  vous  les  cnverray  au  plus  tosl.  Mais  je  ne  crois 
])as  y  devoir  faire  (écrire  les  noms  des  vaisseaux,  parce  qu'ils  changeront. 
Vous  pourrez  y  sup[)léer  par  des  morceaux  de  papier  noir  où  vous  ferez 
écrire  les  noms  des  vaisseaux  qui  sont  à  présent  dans  le  port,  pour  les  coller 
sur  le  marbre  lors(|ue  le  Roy  ira  sur  les  lieux  ^ 

Je  vous  ay  fait  scavoir  ([ue  Sa  Majesté  iroit  par  Tonnay-Cliarente,  et 
retourneroit  par  la  Rochelle.  Je  crois  que  vous  devez  disposer  vos  vais- 
seaux en  sorte  que  celuy  ([ui  portera  le  pavillon  soit  au  milieu,  et  mettre 
ensuite  les  plus  grands  et  \vs  [)lus  beaux  plus  proche,  ainsy  de  suite,  en 
sorte  que,  de  quehpie  costé  que  le  Roy  vienne,  il  commence  toujours  à 
voir  les  plus  petits  et  voye  de  suite  les  plus  grands  jusqu'au  pavillon. 

A  l'égard  des  chanvres,  je  sçais  couibien  il  (\st  inq)orlant  que  les  maga- 
sins en  soyent  toujours  bien  fournis;  mais  l'establissement  que  j'ay  dessein 
de  faire  est  assez  grand  et  assez  considérable  pour  soulfrir  quehpie  chose 
dans  son  commencement.  Je  vous  avoue  que  j'ay  une  grande  peine  à  con- 
sentir que  Gallon  fournisse  tous  les  chanvres,  pour  deux  raisons  : 

L'une,  que  c'est  mettre  entre  les  mains  d'un  seul  homme  une  marchan- 
dise entière,  en  sorte  cpi'il  sera  le  maislre  d'y  mettre  tel  j»rix  (pie  bon  luy 
semblera  ;  et  nous  ne  sommes  pas  encore  dans  le  temps  d'agir  de  celte 
sorte,  parce  qu'il  faut  que  les  peuples  vivent,  et  surtout  que  cette  mar- 
chandise ayl  un  grand  débit,  et  (ju'ils  soyent  portés  partout  à  en  semer 
dans  toutes  les  terres  (pii  en  peuvent  porter,  afin  que,  par  ce  moyen,  le 
bon  marché  nous  vienne  de  l'abondance;  ainsy  je  ne  parviens  point  à  la 
fin  que  je  me  suis  proposée; 

L'autre  est  que  cette  fourniture  entière  me  paroist  fort  suspecte,  et  que 
je  suis  toujours  fort  en  garde  contrcî  le  sieur  Dumont,  estant  facile  de 
prendre  part  et  de  s'entendre  avec  un  marchand  seul,  ce  qui  ne  se  peut 
pas  contre  un  grand  nombre;  et  mesme  je  vous  dois  dire  que  les  mar- 
chands de  la  Rochelle  m'ont  dit  que  si  l'on  adjugeoit  ces  fournitures  par 
petites  quantités,  comme  de  Bo,  loo  et  noo  milliers,  il  y  auroit  quan- 
tité de  marchands  qui  s'y  (wigageroient  -,  ce  qui  n'arriveroit  pas  si  l'on 
faisoit  l'adjudication  entière,  \onobstant  toutes  ces  raisons,  je  ne  laisse 
pas  de  me  remettre  à  vous  pour  accepter  ou  non  la  proposition  dudit 
Gallon . . . 

(Arrh.  de  la  Mar.  Df'pi'che*  conceninnt  la  mitrine,  1O71.  fol.  199.) 

'   Voir  pîijjps  îM)'i  ol  'A7)H.  1110  i'aili's  do  formnr  une  société  fl«  marchands 

*  0»llu»rl  «Vrivail,  \o  i5  mai,  à  Lccamus,         de  («lermont  «l  de  Mariii|jii(»s  jioiir  fournir  les 

iiitondanl  à  Hioni  :  "Li  projHisilion  que  vous         r|ian\ivs  nécessaires  |»our  les  magasins  du  roy 
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238.        A   M.   ARNOUL, 

I.NTENDV.NT  DES  «ALÈHES  A  MAUvSEILLE. 

Paris,  i"  niay  1(171. 

Lo  voyaîjc  i^iw  le  Roy  m'a  ordonné  do.  faire  h  Roclieforl  a  eslc»  cause 
ijne  vous  avez  o>Uî  quelque  leuips  sans  recevoir  fie  mes  lettres;  je  réponds 
îi  [iréscnt  à  celles  (|ue  vous  m'avez  écrites  les  îîS  mars,  7  et  18  du  mois 
d'avril. 

Je  ne  doute  pas  que  l(»s  liuit  fjalères  rpii  doivent  composer  la  première 
escadre  (|ue  le  Rny  a  résolu  de  nictlre  en  mer  ne  soyent  à  prés<»nt  en  estai 
«le  partir,  et  cpie,  en  consé(|uenc«'  d<»s  derniers  ordres  rpii  ont  «»slé  envoyés 
à  M.  le  Général  et  à  vous,  \ons  n'ayez  mis  |>anMll<.'nient  la  Hmie  en  estai 
de  faire  le  voyajje.  Kt  comme  ce  cpi'il  y  a  de  plus  important  dans  le  des- 
sein qu'a  M.  de  Vivonnc  d'armer  cette  escadre  à  la  léjjènî  est  de  faire  en 
sorte  que  les  galères  ne  manquent  point  de  vivres  pendant  leur  navigation, 
j«»  m'assure  tpie  vous  prendrez  de  si  justes  mesures  avec  luy  (pie  cet 
inconvénient  ne  sera  jïoint  à  craindre,  en  embanpiant  sur  lesdiles  «ja- 
lèr«»s  beaucoup  de  biscuit,  de  \in  et  des  autres  victuailles  que  vous  croirez 
ipii»  l'on  aura  peine  à  trouver  dans  les  lieux  où  elles  aborderont,  et  cliar- 
>;e.int  un  commis  du  soin  d'aclieter  celles  «pie  l'on  pourra  trouver  faciic- 
miMit.  (ie|)endanl  je  ne  sçaurois  qu'approuver  tout  ce  que  vous  faites  de 
concert  et  par  les  ordres  dt»  M.  le  (iénéral  |»our  l'armcMuent  de  l'escadre, 
et  pour  prévenir  les  inconvéniens  cpii  pourroient  arriver  de  la  mani(>re 
<lont  elle  sf»ra  armée. 

.!(»  suis  bi«*n  a\se  (pie  M.  de  Vivonne  travaille  à  former  la  cliiourme  des 
diMix  nouvelb's  ijaléres  qui  ont  esté  données  à  M.  le  comte  de  IJeuin  et 
au  clievaliiM*  i\o  Pennes'-;  ce  sera  assurém<*nt  un  i;rand  avantage  si  elles 
peuveul  estre  Imites  armées  c(»tle  année. 

<".|  lorl  Immiius  i>I  roiiiiiii*  ofla  si^ra  fort  avari-  toiirniliin:  ItMir  {inxliiira  assim'iinciil  hoauanip 

|.ii;i-ii\  .111  MTU»»'  ili'  Sa  Maji'^lô,  i-l  iu««  soula-  <l'a>aiila/f«.'S.  ,.r  { l)(>|»|iiii|r,  Cvrrcsjmi(Ladmm. 

j;.'i.i  l>iMiir(iii|i  ilii  soin  lit»  ftiiiv  faire  «•«•>  four-  ïll,  838.) 

niliiii'N.  ji*  \oiis  itriiMlc  IravailliT.  SUIS  auruiii'  '   l.o  roniii;  dv  lloiiil.  rapilaiiio  do  j'aHoto 

|irili- lie  li'iiips,  à  l'aiiv  iviisNir  ivtti'  |U'0(H)si-  ««n    HW18  .   «le   <;alùrc  ou    11)71,  Hief  «l'cs- 

litiii,  «'Il  los  nl»lh;iMnl.  >\\  »•>!  j»os>il)|i',  «1«'  \os  cadro  fii  i  (i»j8.  Morl  lo  t!îi  juin  de  la  luouic 

linn    .1  CumIh'IiuI.  Pour   ut    «'llVl .    il   mmoiI  ainn'o. 

iirM-...iut' «m'iU  nii>M'ul  rorroxiHuiiiau*»' a>iM  -  Le    clH'valiiT.   clopuis    couunaodour   dn 

•  |iirli|iir.  iii.inli.iiids  dt' la  riiirih'lli*.  ttn  (|u'il>  Poun('>,  d<'  MaPH'illf,  lioutouaui  do  vaissoau 
lii.i'iil   iiH»'    .iM'iflo  a\i'r   «Mix  |»oin    lain'   «u  on  i(Wî(),  ('4U'a\auiblo  à  Mallo  ru  i(>7o,  c'a|ii- 

Ml'  I  ill"'  livraisiui.  Ciunnu*  d  mm^  ou  laii  lain»'  d«*  ;;alôl'o  imi  1  («7  i  .  rliol  dVs(a<liv  dos|;a 

•  li.i  liiut  \t">  .Hi-<  lui  unllinu  iiii  l'uuiiMi.  nUt'  lèrt>  l'U  Hiim).  M(»rl.  li*  'j('i  aoùl  l'jvh. 


KT  (;aleres.  ;io;j 

A  Tqjanl  de  la  foiirniliirr  iUt  loutivs  les  iiiarchandisos  (|ui  vous  sont  iié- 
i:cssaircs  pour  les  ijairres,  il  faut  se  servir  des  sieurs  Dalliez  tant  qu'il  ne 
se  pourra  faire  de  niarrhés  juihlics,  mais,  aussylosl  |(|ue  possible |,  il  fiiut 
faire  passer  toutes  nos  fournitures  |»ar  les  marchands. 

J'ay  reçu  le  mémoire;  que»  vous  m'avez  envoyé  du  prix  des  victuailles  qui 
com|>osenl  clmf|ue  ration,  c»t  je  m'en  scrviray  pour  conclure  avec  le  sieur 
Dalliez  le  traité  pour  la  fourniture  des  vivres  des  {jalères;  cependant  voyez 
de  vostre  part,  avec  le  sieur  de  Bonrepos  ^  si  vous  ne  pourrez  pas  encore 
diminuer  le  prix  de  chacpie  ration. 

Je  suis  bien  ayse  cpie  vostre  (ils  soit  party  pour  se  riMidre  à  Venise,  avec 
les  mémoires  nécessaires  pour  y  faire  toutes  les  observations  (|ui  pourront 
servir  à  Tinstruction  du  mien,  domine  il  arrivera  (|uel(|ue  temps  avant 
luy,  il  pourra  pr«»ndre  ses  mesures  pour  bien  faire  toules  ces  observations. 
Le  dessein  (|ue  vous  avez  de  l'envojer,  au  retour  «le  ce  voyajje,  à  Home, 
à  iNapJes  et  mesnui  à  Malte  et  en  Sicile  est  fort  bon,  et  je  ne  sçaurois  qu'y 
donner  mon  approbation,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  tin»  de  ce  vo\a|;e  des 
connoissances  (pii  nous  seront  utiles;  j<î  crois  mesme  que  \ous  ferez 
bien  de  l'envoyer  dans  tous  les  lieux  dltalie  où  il  pourra  avoir  matière  de 
s'instruire. 

Il  y  a  (|uel(pic  tenq)Sf|u«»  je  vous  ay  écrit  que,  le  lloy  s'(\stant  oblijfé  de 
jmurvoir  à  la  levée  et  à  la  subsistance  des  soldats  (pii  doivent  servir  à  l'ar- 
mement de  la  jfalère  capitane  de  M.  le  manjuis  (lenturion,  il  estoit  né- 
cessaire 4|ue  vous  m'envoyassiez  uji  mémoire  de  c«;  à  quoy  revient  la  levée 
(le  cba(|ue  soldat  et  sa  nourriture  à  la  mer,  alin  dt^  |)ouvolr  faire  ce  fonds 
au  juste.  Je  m'élonnc»  (pie  vous  ne  m'ayez  point  encore  donné  cet  éclair- 
cissement qucî  j'altendray  incessamment. 

Puis(pi«»  vous  a\ez  reconnu  dans  la  jjalère  cpie  M.  le  marcpiis  Centurion  a 
faitbastir  dans  le  port  de  Touloiu  quebpie  chose  <le  bon  que  l'on  n'a  point 
prati(|ué  jusqu'à  |)résenl  dans  c(>lles  «pie  vous  faites  bastir,  il  faut  sans 
diillculté  s'en  servir  à  l'avenir  et  proliter  de  tout  ce  «pii  pourra  conlribui'r 
à  la  bonté  el  à  la  duréi»  di's  {jalèn's  du  roy.  Kt  |)uis(pn*  vous  en  esles  sa- 
tisfait, et  qu'ellectivrmenl  celle  «jalère  lu\  cousir  i /j,oo()  livres  au  tleln 
«l'une  jfalère  ordinaire,  je  parleray  au  lioy  pour  porter  Sa  Majesté  à  lu\ 
faire  quelque  }frati(ication  au  d(*là  de.s  r)o,oo<>  livres  qui  luy  doiveiil  estr«' 
payées,  dépendant  je  iw  vois  |)as  (pidle  raison  madann;  de  (Icnturion  (*t 


'   l''r.inn»is  il'l  .nmmi  «If  l»uiin'jio>  Mirr«'«|,i  .1  i-n    iiiS.H.  Kiivoyc  ru  ini>sioii  .1  Londres,  m 

il  liilir^illi'   coiiiiiif  (luiiriiissiip'    ;;i>ii<>i.it   il>'  id^ô.  i.'laiiiliassudi'urni  Daiii'iiiink  on  i<i«|:* 

iii:uin<'«'n  i(}7(i.  hiii'mlanl  ;;eni'ifii  <li-<«  (i,i>vi-.  Mml  |o  12  ti^ril  17K1. 
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luy  pf»uvcnt  avoir  crcslre  si  mal  contens,  et  vous  pouvez  les  assurer  que  la 
capitulation  sera  poncluelleuicnt  exérulée. 

A  l'i^ijarJ  (If*  la  prétention  rjue  ledit  sieur  Centurion  a  d'obtenir  de 
M.  It.»  ;;rand  inai>ln*  de  Malte'  IVxpmplion  du  droit  de  56  livres  qu'il 
prend  <ur  rlia«jue  e^olave  qui  sort  de  Tisle,  le  Roy  écrit  au  Grand  Maislrc 
pour  1».'  porter  à  Iny  donner  toutes  les  facilités  nécessaires  pour  tirer  des 
esclaves  de  1  i-il»* .  et  luy  procurer,  pour  les  esclaves  qu'il  achètera,  les 
niesnit-s  e\enq»tioii>  de  droits  qui  >onl  accordées  pour  ceuv  qui  sont  achetés 
par  vos  corrspnnilaii'»-.  C«*p«'ndanl  j'a[iprouve  le  traité  que  vous  avez  fait 
av«.'C  M.  le  ••omiJiand»'ur  de  Binanville  [lour  les  avoir  à  3/4  0  livres  pièce, 
et  vous  [M.iuv».*z  >ans  ililliculté  l'exiTUliT. 

Je  .^uis  Lien  ay>«*  «jue  vous  ay».'z  accommodé  l'aflaire  du  marquis  do 
Fleury  avo«;  ceux  de  la  compa-^ni»'  du  Bastion,  i*t  \ous  me  ferez  plaisir  de 
unnlornuT  de  Testât  aut|u»'l  e>t  ci»tte  com[>a;jnie,  pour  connoistre  si  elle 
peut  hit^n  soutenir  cv  commerce  *^. 

J'ay  \u  vi  examiné  l»;  m»-moir»^  que  vous  m'avez  envoyé  concernant  la 
cure  du  porl.  •  t  j'ari'rouve  1»>  m»>ur».>  qu»*  vou>  pn»nez  ])our  le  mettre  en 
e^iidî  d'avoir  bir !:t.>i  i  vùr  \.\  [Tttk'ntlpnr  «]ui  luy  rst  nécessaire,  n'y  ayant 
rien  do  ^i  iîr.î'Ortar::  -:i:-  «i-^  M»n  «"italdir  ce  travail.  Pour  cet  effet,  vous 
îvuw  :  rVir*/  !.ii:r  :  !•:'>  t  -nd  !i«:nl»r''  qu'il  >»»  pourra  de  barcades  qui  ser- 
*eî*.:  àr-  ;:v.:r  !•  iv^:-^  :;:••  ::p-ri:  l--  mi-hin»"*:  et  cepiMidant  j'expédie  un 
arr>:  liu  •:•■:>'  i  ;o::r  «i  /  ••  r  Li  xiîi»-  d».*  payt-r  [>ar  avance,  chacun  quartier, 
h  >.K\u\\*^  d-  '.^.^o  i;\:vs  d'  -:iî>.»«'  pour  la  cure  iludit  port,  et  une  ordon- 
nanc'^  ivrt.uK  dtfori-e  d •  lirons:!-  dan^  lo  port  aucuns  bateaux  ou  banpies. 

A  fct:.\rd  des  jli  :!î«'!non<  do  la  ville,  j'expcdie  pareillement  un  arrest 
du  ciMi«»''d  pour  l'omïneîliv  le  sieur  Pujji't  pour  en  prendre  soin  et  pour 
obli  :or  l«  <  particulier^  à  no  fair»'  aucuns  bastimens  sans  sa  participation*. 

Pr.i.vpio  \ous  o>ponv  a\oir  luentosl  tout  le  bois  nécessaire  pour  la  cons- 
truction de  \o^  quatre  \ aisseaux,  il  faut  travailler  incessamment  à  les 
ache\er.  et  je  \ous  eu\erra\  de<  fonds.  ('j»pendant.  comme  l'intention  du 
Uo\  n  a  jamais  esli^  dV^^lablir  à  Marseille  un  |unncipal  arsenal  de  marine,  et 
que  \ou<  reconnoiNso/  que  le>  vaisseaux  \  couslenl  beaucoup  plus  à  bastir 
quVi  Toulon,  \ou<  ilo\e/  Nouleintiit  acln^ler  à  l'avenir  les  bois  <|ui  se  pré- 
MMUi-rout  pour  lc<  jralèro  eî  adresser  à  Toulon,  à  M.  Matharel,  ceuv  qui  se 
proeiiteront  pour  lo>  \ aisseaux**. 

\»».»î!x  r.'ioîh'u  ;;i\uul  nuiiiv  .!t  rt>i>lr»»  -  Voir  pièco  ii^  a.'x). 

.l.-|»uiH  ij«i«î    M*»:!   Il'    Ml  .i\ni  U'Sv».  à  \\\y  •'  Voir  piôco  if  icjfi,  |m>|;o  3o(i. 

»K«  MM\.î.!Îi   .  I  i;vi'i'  .nsi.  Il  »nail  >ii«Yi\lv-  à  mmi  '  \oirpa'[c  'loo. 

Iitii*.  liapli.itl  1  oi.»:ui.  '  Voir  piiTC  ii^  ai 5. 
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Je  suis  bien  aysc  que  vous  vous  disposiez  ù  m'eiivoyer  de  la  graine  et  des 
pieds  d'acacia,  et  que,  dans  le  voyage  cjue  vous  avez  fait  à  Toulon,  vous 
ayez  pris  des  mesures  pour  m'envoycr  de  toutes  les  fleurs  que  je  vous  ay 
demandées  ^ 

Je  vous  recommande  toutes  vos  constructions  de  l'arsenal ,  de  la  citadelle 
et  du  fort  Saint-Jean,  et  de  travailler  toujours  dans  la  vue  de  mettre  les 
choses  on  estât  que  le  Roy  en  puisse  estre  satisfait,  au  cas  rpi'il  prenne 
la  résolution  d'aller  en  Provence. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêche*  concernant  Ictffalèn»,  1671 ,  fol.  81.) 


239.  —  Ai;  MARQUIS  DE  CENTURION, 

COMMANDANT  DE  GALÈRES. 

Paris,  1"  may  1671. 

J'ay  reçu  toutes  vos  loltros,  dont  la  première  est  du  2/1  mars  et  la  dernière 
du  17  du  mois  passe,  dans  toutes  lesquelles  je  vois  la  continuation  des 
diligences  que  vous  faites  pour  pouvoir  mettre  sur  vostre  galère  capitane 
le  nombre  de  cent  esclaves,  conformément  à  vostre  capitulation;  et,  comme 
Sa  Majesté  s'est  toujours  attendue  cprelle  seroit  en  estât  de  servir  au  com- 
mencement de  ce  prinleni[)s,  il  n'y  a  rien  à  (|uoy  vous  deviez  donner  une  si 
forte  application  que  de  la  mettre  en  cet  estât,  afin  (ju'elle  puisse  sortir 
avec  les  autres  galères  de  vostre  escadre  au  premier  du  mois  prochain. 

Il  y  a  longtemps  ([ue  j'ay  écrit  à  M.  Matliarel  de  donner  ordre  au  fondeur 
de  Toulon  de  travailler  au  canon;  et,  à  Tégard  des  soldats  nécessaires  pour 
son  armement,  le  sieur  lîrodarl  m'assure  qu'il  vous  a  oH'ert  de  l'argent 
pour  en  faire  la  levée,  et  je  luy  ordonne  de  vous  en  donner  sans  au- 
cune perte  de  temps,  ne  doutant  pas  (|ue,  de  vostre  part,  vous  n'ayez  desjà 
pris  des  mesures  pour  en  trouver  le  nombre  dont  vous  avez  besoin. 

Il  me  semble  que  le  Roy  a  exécuté  jusqu'À  présent  vostre  capitulation 
exactement,  à  l'égard  des  payemens  qui  vous  doivent  estre  faits  en  consé- 
quence, puisque  vous  avez  esté  payé  de  vos  appointemens  et  de  ceux  des 
oflîciers  de  vosire  capitane  pour  toute  l'année  dernière  1670,  et  que,  après 
que  les  quilles  des  galères  ca|)itan(i  et  patronne  ont  esté  posées,  vous  avez 
touché,  pour  chacune,  la  somme  de  36, 000  livres.  A  l'égard  de  l'avance 
du  premier  quartier  pour  son  entretènement,  vous  sçavcz  rpie,  par  nostro 
traité,  elle  ne  doit  estre  faite  (|U(^  du  jour  (|ue  ladite  galère  sera  entière- 

'  Voir  pnj^os  3of»  v{  \\m\. 
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iiKMil  nrin<V,  r<|ui|)n<!  ««l  foiirnif;  do  lonlc  sa  rhicuirmc*:  in'nsy  je»  no  vois 
|>»ns  (jiiollr  l'iiisoii  vous  a\(»z  dn  vous  plaindro  do  la  lonjjiioiir  di\s  payi^nions. 
Jo  no  lai-»sc  pas  m'annioiiis  do  donnor  ordro  au  trosorior  do  roiiioUro  lo 
fonds  df  c'«»  |in'nn*«M*  (|uaiii('r  ol  oeluv  pour  lo  parfait  pa^oinonl  du  rorps 
do  ladito  {jalon».  <»l  j'ocris  au  siour  Brodarl  de  vous  payer  cos  doux  sommes 
incovsnnm<*nl.  ain>v  <pie  co  «pii  vous  osl  dou  pour  la  solde  et  subsistance 
dos  l)onnevo;jHes  que  vous  avez  entretenus  jusipiVi  présent  sur  cette  {jalère. 
Ouant  il  la  demande  <[Uo  vou>  faites  «pie  vos  appointemens  vous  sovent 
payt'^  dj»puis  lo  pn'mier  janvier  jusipi'au  jour  de  l'avance  du  premier 
cpiarlior.  vous  pouvez  bien  ju/ji-r  ipio  l'on  no  peut  pas  faire  co  fonds  au 
ju>to,  «ph»  l'on  no  M;aclie  b*  jour  <|uo  vostre  (jalère  aura  este  consignée,  et 
ipie,  pour  lo  scavoir.  il  faut  (ju'ello  Tayt  esté. 

Quant  à  la  jdainto  tpio  vous  faites  de  co  cpn*,  dans  l'instruction  (pii 
vous  a  o>lo  onvo\éo.  le  \\o\  vous  ordonne  d'obéir,  en  cas  do  jonction,  h  Fof- 
licior  «pii  d(»\oit  conunander  la  promioro  «'scadro  de  buit  jjaloros^  cette  dif- 
liculté  estant  à  pro^f-nl  b'xéo  par  la  résolution  cpn»  lo  Roy  a  prise  de  faire 
connuandor  celli»  première  escadre  par  M.  le  General  luy-mesme,  il  ne  nie 
reste  \\ul\  vous  ilire  <]u'on  toute>  cbosos  vostre  capitulation  sera  ponctuel- 
lement i»\t'outé«'.  ri  ipio.  ijuand  mesme  il  si»  trouvera  par  mégarde  quelrpu» 
cboM»  df  contraire  dan>  lo>  oniros  ipii  seront  expédiés.  Sa  Majesté  sera 
tnuji>urs  prc*»l«'  à  xtui**  rendre  jn>lico. 

Lo  ^ii  ur  r^rtulart  fera  ci'  (|u"il  «loi(  à  vostre  éjjard;  travaillez  seulement  h 
bien  i»\ê»'ut<»r  \i^*itre  capitulation,  et  soyz  persuadé  (pfon  tout  elle  sera 
pom  hrellenuMil  «xirutt'i»  il»»  la  part  du  lî(»\. 

.!•*  \ou<  en\erra\  au  pn'mier  jour  la  coînmi.ssion  pour  donner  au  sieur 
KrançtMs-Maria  Ihuia-  le  eonnnandomeni  do  vostn»  {jalero  ca|)itane;  ce- 
pendant vou<  pourrie/  touj(»urs  Ton  mettre  en  possession  ^. . . 

1  \i.Ii.  «!•'  \.\  M.ir.  Ihfu'rWs  nmi-iiiiihl  hs  ;^ahn'n,  i»»-i.  fol.  87.) 


Kliiiioin  Don.i.  iniin)iii>  tir  l)oli'i*-\i{ii.i . 

•  lit'^.iiuM  il»'  r  VmuMhM.uli'  vi\  n\y.\. 

I  ••  I ,)  lin  iii«"nn'  iKiM-î .  ('•»ll»»M  I  i  cnxail ,  «l-' 
l>mik.s.ph*.  .'«  IVr:.!  : 

••.II*  ^.»nTuu»\.'  I.s  ooiniuiviioii  «jiu»  II'  l\o\ 
m'a  i»t.l»»ii  «.' .r.'\|n«lur  |H»iîl    \i»iis   iloinioi   lo 

•  H  iM,«  i  .•iiinu"  >.i  M,.)»'"!.'  \iMi'.  a  .uvonlf 
,.ll.«  Ji  M  ;i'  -m  l.'N  lt'MniM-;iu  .'"^  .uaiif.w,i'n\ 
.|iii  lin  ♦•m  «  nI,  wmmIu»  tliMONht' n.iissaiiM».  <!•■ 
»i»-.|ii' iiMii  I ',»•  i"l  tl.' r.ilViilit»ii  p.iituiili('i<M|Ui' 


\oiis  a\t'z  pour  son  sonice,  cllo  s\'iUon(i  hicii 
qui'  M>iis  i!'oulili«'n*z  rien  i\v  tniil  c^  qui  diî- 
poiulra  (le  vous  junir  soiiloniravcr  «*clat,  dans 
n»  connnantl'iïiont,  la  <li(rni((''  dv.  so»  forces 
mari  limes.  ('.L'}»crulaiil ,  pour  socondor  vos 
lHtiint'<  iniiMilions  l'I  T^nvio  que  \oiis  avoz  di* 
la  l«i«»n  M'rvir  dans  cel  rmploy.  Sa  MajesU*  v«ut 
l»i«.n  \«Mi.s  arniidfr,  luilro  los  np|H)intomons 
ordinairoMpii  MMis  duivoiil  osirc  i^ayiVi  |Kir  \o. 
inahpii>  d'ulurion,  \mv  ponsion  do  la  soiiimi; 
«II*  •.>,no(i  li>ri«s  [>ar  rliarim  aii^  ot  ajoiiLfr  à 
riiomuMU'  qir«jll«'  >ous  fail  il»'  \ous  n»rcvoir 
à  SOI!  si'r>ir**  n-llo  aiiln»  mai-f|UO  do   sim  os- 


i:t  galkhes.  ;ui7 


no.  —    A  COLBERT  DE  TERRON, 
I^TE^DA^T  a  uochefort. 

Moiitroiiil-siir-Mcr,  iT»  niay  iCJ^i. 

J  ay  esté  hicii  aysc  (rapprendre,  par  voslre  lettre  du  /j  de  ce  mois,  la  dis- 
posilioii  où  sont  toutes  les  choses  (pie  je  vous  ay  n^coinnjaiuhVs  à  mon 
(l«'*|)arl  \  pour  Tordrcî  et  la  propret('  de  vostrcî  arsenal  en  louU^s  s(\s  par- 
lies,  et  pour  faire  (»n  sorte  (|ue  le  Roy  soit  satisfait  de  la  d(5[)ensc  (|ui  y  a 
(»slé  iiûle  jus(|u'à  présent. 

Je  vous  prie  de  continuer  à  me  donner  part,  toutes  les  semaines,  de  ce 
(pic  vous  y  avancerez.  Surtout  prenez  bien  {;arde  que  les  vaisseaux  soyenl 
exlraordinairement  propres,  depuis  la  cpiiile  jus(]u'au  dernier  funin,  tant 
en  dehors  ([u'en  dedans-.  J'aurois  est(?  bien  ayse  f|ue  vous  m'i'ussiez  infornu'^ 
(hî  Testât  de  vostre  sant(5  parce  (pie  c'est  le  principe  de  toutes  choses. 

Pressez  fortement  la  couverture  de  tous  les  ma{jasins  (|ui  n'esloi(»nt  |)as 
(»ncore  couverts  lors(|ue  j'y  estois,  afin  cpie  le  Roy  voye  le  {[rand  corps  de 
loyis  de  tous  les  majjasins  entièrement  achevé.  11  faut  aussy  juvsser  éjjale- 
menl  l'élévation  des  majjasins  du  nmnilionnaire,  estant  Uvs-important  et 
Irès-néîcessaire  qu'il  voye  la  plus  jjrande  quantité  de  bastimens  (ju'il  sera 
possible. 

Puis(jue  nous  ne  pouvons  pas  donner  au  Roy  la  satisfaction  de  voir 
baslir  ou  fort  avancer  le  basliment  d'un  vaisseau  en  sa  présence,  au  moins 
faut-il  qu'il  en  voye  (^[réer  c^t  étpiipcT  un  tout  entier.  Pour  cela,  il  faut 
disposer  toutes  choses  dans  le  ma;[asin  particulier  de  l'un  des  plus  grands 
vaisseaux,  le  faire  voir  au  Rov  un  malin  tout  nu  et  le  mettre  en  une 
journée  de  tenq)s  en  estai  d'eslre  mis  à  la  voile,  c'(»st-à-dire  (|u'il  faudroil 
y  mettre,  depuis  hî  h^sl,  s'il  peut  estre  osté,  jus(prau  mast  de  perroquet, 
toute  l'artilk^rie,  toutes  les  armes,  et  généralement  tout  vo  cpii  est  nt'ces- 
sairc  pour  l'armer  et  é(piiper  et  |)our  le  mettre  en  mer.  Je  crois  ([ue,  au  dé- 
faut dubastiment,  ce  sera  une  chose  assez  belle  à  luy  faire  voir.  Pensez-y 
bien  et  prenez  vos  mesures  justes  pour  y  réussir,  si  cela  vous  jiaroist  pos- 
sible. 

J'approuve  fort  la  pensée  (pie  vous  avez  lU)  faire  un  chemin  par  tern» 
de  Tonnay-Charente  à  Uocheforl.  Kailes-y  travailler  av(»c  h»  plus  de  dili- 
gence (|ue  vous  pourrez;  mais,  comme  le  Roy  arrivera  à  Tonnay-dharenli»  à 

(inio.  En  mon  i»ui*liriiiirr,  vous  nie  troinon'Z  '    En  quillanl  IWlu'lort. 

toiijiMirs  «lisposé  à  faiiv  valoir  >os  scnires.'-  -  Voir  puro  u"  luri  l'I  noUî. 

{/V/>.  couc.  lv$irai  fol.  <)'l.) 
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la  fin  d'aoust,  je  crois  (|uc  nous  pouvons  faire  estât  qu'il  pourra  venir  par 
eau,  et  rangc^r  tous  nos  vaisseaux  sur  cette  prc5supj position.  Il  est  vray  qu'en 
mettant  au  milieu  le  plus  grand  vaisseau  avec  le  pavillon,  et  rangeant 
les  autres  de  suite ^  les  plus  grands  les  plus  proches  de  celuy-là,  il  se  trou- 
vera que  les  plus  petits  vaisseaux  se  trouveront  dans  les  extrémités;  el  ainsy, 
de  ([uclque  costé  que  le  Roy  vienne,  il  trouvera  toujours  le  niesme  ordiHî. 

Outre  cet  ordre,  qui  sera  beau  si  les  vaisseaux  sont  propres,  et  l'équipe- 
ment  entier  d'un  vaisseau,  nous  jiourrons  encore  luy  faire  voir  l'atelier  des 
constructions,  qu'il  faut  mettre  en  bon  ordre;  ensuite  le  magasin  général 
avec  les  livres  en  la  forme  qu'ils  sont  tenus;  la  salle  d'armes,  qu'il  faut 
bien  ranger  et  tenir  très-propre,  suivant  les  mémoires  que  j'ay  prié  mon 
frère  de  Maulevrier  de  m'envoyer;  ensuite  tous  les  magasins  particuliers; 
la  halle  aux  masts,  et  en  faire  faire  un  des  plus  grands  en  présence  de  Sa 
Majesté;  la  halle  dos  tonneliers. 

II  faudra  faire  master  un  vaisseau  en  sa  prés(»nce.  Pour  cela,  il  faut, 
s'il  est  possible,  que  la  machine  soit  faite;  et  vous  pouvez  vous  servir  pour 
cela  de  FAuna  en  ponton. 

Knsuite,  faire  voir  fabriquer  une  {jrosse  ancre;  et  c'est  en  cela  qu'il  faut 
cstablir  un  grand  ordre,  en  sorte  (pi'il  n'y  ayt  que  le  nombre  de  forge- 
rons nécessaires  pour  n»njuer  l(»s  machines  et  pour  battre. 

Faire  voir  les  magasins  des  chanvres,  les  {coudrons,  la  fderie,  la  corderic, 
l'estuve,  le  majjasin  des  cordages  goudronnés;  et,  dans  tous  ces  ateliers, 
il  faut  y  eslablir  un  grand  ordre  (?t  un(î  grande  pro[)reté,  et  faire  faire  en 
chacini  tout  ce  qui  s'y  peut  faire  de  plus  beau  et  de  plus  extraordinaire. 

Il  faudra  aussy  faire  doimer  carène  à  un  vaisseau.  Enfin  il  faut  que  vous 
examiniez  tous  les  jours  tout  ce  qui  se  peut  faire  qui  puisse  donner  plus 
de  satisfaction  à  Sa  Majesté,  et  vous  y  bien  préparer  dès  à  présent. 

Si  vous  pouviez  faire  assembler  les  eaux  dont  vous  m'avez  parlé  el  les 
faire  conduire  à  la  fontaine  de  Saint-Nazaire,  ne  manquez  pas  de  le  faire, 
d'autant  que  le  Roy  verra  cette  fontaine  en  allant  aux  rades  pour  voir  les 
vaisseaux  ^ 

Je  vous  recommande  pareillement  l'arrangement  des  bois,  en  sorte  qu'il 
n'y  ayt  aucune  confusion  en  toutes  choses. 

Je  sçauray  du  Roy  c|uel  nom  il  voudra  donner  à  la  petite  frégate. 

Il  me  sembh»  ([ue  je  n'ay  plus  rien  à  vous  dire.  Pensez  aux  ornemens 
de  tous  les  bastimens  <pii  serviront  à  Sa  Majesté.  .  . 

(  \rcli.  di'  li(  Mar.  Drpi'rhfs  voiuenuatt  la  marine,  1O71 .  M.  an.) 
'   Voir  pii'-rc  n"  •.»,'<'!. 
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241— A  COLBEHT  OH  TFJtHUX. 

IVTCllJAf^T  .\  lIonnKPOHT. 

J*âv  rr^a  ^os  l*?flre**  fli*fi  lA^  i8  ri  :>  i  du  moîii  passif.  J'QtJfDtU  nvw 
împalîeiic*?  lé  ini^moirp  que  vous  ïn'iïv*?jS  protnîfî  h  la  fin  du  îiinftîijr  mok 
(lé  loul  r#*  qui  aura  ps\^  fait  en  *»\t^injticm  df  ri4iiy  quo  je*  v/ius  nj  Inlssi!; 
rt  '-•'■'»»  fuVcfisairf^  d^icj  au  voyajrp  du  Roy,  qii*^  vou«  metivtjyiBi:  ûa 
ifo  ijfftir^  tfMis  lf'5  quinze  jnurs.  Travaille/  aiibiril  rju'il  vuus  ^vrn  pos- 

fShle^  nofi'  I  ^  rH  nf  à  ri^^^cutîon  du  contenu  audil  mémoire,  iijiiis  tuiisme 
àptamitii^r  av»it  soin  s'il  n(^  sp  pi^ul  rinn  fait**  do  ruit3ui.  Surtout  failr%  puriir 
pmmplemfnt  IW^idro  d»?  M-  loVine  AruiraK  afiu  ijui*,  en  i^slîinhl*5b<*iTii*J!^, 
voufi  puissK*z  donner  toule  vostre  applictition  k  polir  voslr*?  «jrat*nal  cl  à 
f)h|»a<(er  toutes  choses  en  ^orle  quo  le  Roy  tvn  ayl  une  plivin**  ei  t'uiihe  «s- 
lUfaction. 

Sur  la  blpsj^un^  du  chevalier  d'Mîiilly,  il  faut  trailiT  ces  sorties  de  tua- 
ûi\r^\n  iWmp  autre  manièri?  (jue  vous  ne  fuîtes.  Sa  Majeslé  n'estant  pasi  sa- 
tulnîfe  qti'ujî  duel  on  qu'une  rencontre  entre  un  capitaine  et  son  en8ei(jnt 
%e  p-^se  îiaiifi  an  '^tslre  autreuïont  infnrfïK'e  que  par  un  mot  vague  que  vou^ 
nit^tte7  dans  vos  lettre*;,  Cela  ne  n^pond  en  aucune  façon  à  Ti^xacle  di^ici- 
pline  que  le  Roy  fait  ohnerver  a  présent  dan*i  ses  troupes.  Et,  comme  il  est 
n^(<?esiab<e  que  nous  nous  conformions  h  l'esprit  de  Sn  Majesté,  il  faut  (et 
plie  Ifî  TPUt  ainsy)  qu'en  toutes  occasions  pareilles  vous  fassiejî  faire  une 
rnronnation  exâcle  par  le  prt^vost  delà  marine*,  de  laquelle  vous  rne  devex 
auKsylos^t  envoyer  une  copin,  faire  arrester  les  officiers  et  les  mettre  an  con- 
%eit  ijr  guerre. 

Vous  devcx  vous  persuader  qu'il  ny  a  rien  qui  fasse  tant  de  peine  au 
Roy  que  de  voir  un  mot  de  cette  manière  dans  vos  lettres,  sans  aucun 
aulre  iVJaireifseinent.  M  n*y  a  rien  n^esme  que  Sa  Majesté  puisse  rnoîujr 
sctuQnr  que  m  rdiischement  de  la  dissciplint^;  prenez  donc  bien  garde  a 
rarrnir  d*f»n  user  de  cette  sorte,  et  faites  sçavnir  jjénéralemeni  a  imih  li» 
idCtiers  de  nirifine  (jue  Sa  Majesté  vous  a  ordonne  tren  user  aiiisv.  Il  i*«i 
me^imit  Irèê-inipodanl  que  les  odiiriers  de  marine  coiumencenl  a  s'iinrous- 
luoirr  h  tenir  de^  conseil»  de  jjuefre,  et  à  sçavûir  ce  que  c^iwl  de  n*ndnr 
la  ju<ttitt!  dfni-H  IV-stendue  de  leurs  fonctiouB.  .  . 


ui. 


d*'  l.(*«jt!»  \IV,  ilatw  lit]  ratm|*  «li^aul  Dole,  m 
tftjh,  lifiiiiiA  iiti  invn'A  et  à  m««  tÎHiiii'iirkiiU 
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chacun  mois  un  rôle;  ih»  revues  des  gardes  de  la  marine  qui  restent  à  terre, 
sur  lequel  rôle  j'ordonneray  le  payement  de  leur  solde ,  et  non  autrement. . . 

(. Viril,  lit'  1.1  M.ir.  D''jH't'ht'x  ronct'mant  la  viarinc  ,  1G71,  fol.  a 3a.) 


243.  --  A  DU  QUESNE, 

LIEUTENAM  GÉ^ÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

Tournai,  3  juin  lOyi. 

J'ay  este  bien  ayse  d'apprendre,  parvostre  lettre  du  i/i  du  mois  passé, 
que  les  deux  grands  vaisseaux  ostoient  carénés  et  que  vous  travailliez  à  faire 
garnir  le  Soleil-Royal,  Je  me  remets  aux  mesures  que  vous  prendrez  avec 
M.  de  Seuil  pour  la  préparation,  l'armement  et  le  départ  de  cette  escadre, 
m'assurant  qu'elles  seront  si  justes  (jue  ces  quatre  vaisseaux  pourront  arriver 
dans  les  rades  de  (Iharente  vers  le  i  &  aoust  sans  ûmte,  le  Roy  faisant  estât 
d'cstre  à  Hochefort  à  la  fin  du  mesme  mois.  Et,  comme  Sa  Majesté  les  visi- 
tera depuis  le  fond  de  raie  jusque  sur  les  hauts,  il  est  bien  important 
qu'elle  les  trouve  extraordinjurement  propres,  que  tout  y  soit  bien  rangé 
et  en  bon  estât,  et  que  vous  recommandiez  auxoHiciers  que  leurs  manœuvres 
se  fassent  en  ])résence  de  Sa  Majesté  avec  grand  ordre  et  grand  silence , 
afin  que  le  Roy  puisse  remarquer  tous  les  commandemens  et  toute  la  disci- 
pline ^ 

Quant  à  vos  appoinlemens  (»t  table,  je  vérifieray  ce  qui  vous  a  esté 
payé  depuis  Tannée  i  r)G7,  pour  y  avoir  égard  ^. 

y\rrli.  (If  In  Mnr.  Ihpi'rhrA  runrcrnant  Ut  marine,  1671  ,  fol.  289.) 


*  Le»  3  3  du  mémo  mois,  Colhcrt  c'crivait 
encore  à  du  Quosno  : 

«Le  Roy  a  osU*  l»ioii  aysod\ippreii(lrp,  par  la 
ieclur«  (|utî  j'ay  <mi  riionin'ur  do  luy  fain»  d«' 
vosire  lelln;  du  1 2  d«'  co  mois,  qiio  ?ons  avirz 
arresté  de  conoTl  a¥oc  M.  do  Seuil  de  niollro 
les  deux  grands  >aiss<>aux  on  rade  d»'s  le  t\o  do 
ce  mois,  et  quo  vous  ronlinui«'Z  do  prondro 
ensemlil>*  loulos  l<'s  nu-sures  mVossun's  poiir 
!f»iir  départ;  en  sorte  ((uo  f^a  Majesté  a  li(Mi  de 
!i*as9ur(T  quVlIc  vous  irouv»>ra  aux  rad(>s  de 
Charente  à  la  fm  du  mois  d'aoust  prorliain. 
Elle  a  esté  aussy  bien  ayse  d'apprendre  par  le- 


dit do  Seuil  que ,  ensuite  de  ce  que  je  vous  ay 
ry-dt'vant  écrit,  vous  avez  concerté  avec  les 
capitaines  commandant  les  autres  vaisseaux 
lie  ladite  escatlre  tout  c.o  qui  rst  à  faire  jwur 
<»stal)lir  la  propreté  sur  leurs  Wds,  le  silence 
et  !(.'  hou  onlre  dans  la  manœuvni,  ne  doutant 
point  qu'elle  n'a\t  lieu  d'est resiitisfaito  dePap- 
plicalion  tpie  \<mis  y  donnerez,  de  mesme 
quVi  liion  discipliner  vostn»  soldatesque,  la- 
quelle il  faut  tasrher  de  rendnî  la  meilleure 
(pi'il  se   pourra •»  (  Dép.  r.unc.  la  mar, 

fol.    «Jt»').) 

*  V oir  pièce  n'  353. 


•24^. —  AU   MARgi  IS  DE  FLAV\COliR* 

nôl  VEBBÎEI'II  DE  finAVELINES' 

ToiiriiMi .  h  juin  n*7 1 . 

1^  BiïV  ayant  ordonné  à  M-  dlIcrbigtiT  de  faire  le  procès  aux  <N>iipii- 
hhs  ée  fimxeuTS  vobqiii  ont  mié  faits  à  roccarion  di^!^  vainseaux  qui  ont 
i^îhoii*^  îiiiï  wifiiofî  df^  vcistri*  gotnfîrn«?niPnl  pendiint  le^  années  i6fi6  et 
1  667,^1  8»  Mnj>^ti^  eslant  informée  qu'un  nomm/*  Ijirroîx,  mafT*ï''h«l  dn 
Graffline»*  #*n  €>st  a^^nui/  «l  in^nnie  ronvaincru,  Hlf  ma  ordontu^  do  v»iur 
dire  quf^  vou^  le  fnmim  Jirra<iter  et  mi^ttri!  entre  les  mainf;  dp  fdny  rpii  voith 
i^m  entoir^  pnr  Mit  mm  dUerbignv, 


24S.  —  A  COLBERT  DE  TERROîV; 

I.\TE?SIïA*\T  A  IlOCHEFOET, 

Lp  Bov  veut  Hç^%fiir  au  jn^te  vA  tm  âélnd  h  cnmhhm  \m  rpvinnt  un  vnin^ 
mmt  de  chacune  ijmnilcifr,  sçaviîîr  : 

Un  de  9,ucin  lonm^auï  «t  au-d{*îi<iou5Jusqu^{i  t^iioo  tonaniux; 

Un  autfç  depuis  i,5oo  jusqu'à  1,000: 

Un  autro  depui;;  1 ,000  ju»r[u'i  800 ; 

Vn  nuire  depuis  800  jusqu'à  5oo: 

Kl  un  autre  de  5 00  et  au^de^!itou«. 

Pour  luy  donner  oeUe  satisfaction ,  il  faut  examiner  [lour^ombieri  il  t.*nl  n* 
di'  lîOtN  àmis  la  coaslru^ljoa  des  vaissteaux  de  chacune  grandeur,  en  rédnin* 
le  priï  tsuivenl  ctduy  dr  iaclial  ordinaire;  faire  de  tiio^me  du  fer  et  df 
loulesle^  marchandises  qui  entrent  dan»  ladite  construction;  evanitn*'r  t^ti- 
soîte  le  nombre  des  journées  de  tous  les  ouvrien^  et  leurs  prix;  et  ensuite 
faire  le  calcul  de  lout  cv  h  quoy  revient  la  construction  du  corps  du  vaiV 
seau. 

Puis  faire  de  mesme  de  tous  \m  agrfe,  apparaux,  maflure»  omotn^n^* 
artillerie,  et  généralement  de  tout  ce  qui  compose  un  vaisseau  cl  le  met 
en  estai  de  pouvoir  c.'^lre  mh  en  mer. 


ïiiïuis  XIV  h^  nomma  go«v«rrnrur  ftr  Ursufi» 
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Il  est  nécessaire  d'avoir  ce  niériioiro  au  plus  tost  puur  (ioiiiier  ct'tte  satis- 
faction à  Sa  Majesté  *. 

(Arcli.  H«»  la  Mm*.  Ih'furlu'n  nmrenuint  la  marine,  1071,  fol.  "j'i'i.) 


2A6.  —  MÉMOIRE 

SUU  LA  LKVKE  DES  ÉQLlPACiES  DES  VAISSEAUX. 

Tournai,  7Jiiiii  11)71. 

Les  matelots  .seront  levés  suivant  les  classes  dont  Tenrôlement  a  esté  fait 
dans  tout  le  royaume. 

Pour  les  soldats,  dont  le  tiers  d(\s  é(|uipages  a  toujours  esté  composé,  il 
faut  présu|)poser  (jue  le  Uoy  ne  veut  point  do  corps  d'infanterie  à  terre 
autres  <jue  ceux  qui  servent  dans  ses  années  et  dans  ses  {jarnisons.  Ainsy 
il  est  nécessaire  de  sçavoir  combien  d'hommes  il  faudra  sur  vinyt  vai.sseaux 
ou  environ  que  Sa  Majesté  tiendra  en  mer  pour  l'ordinaire  dans  l'Océan, 
soit  dans  les  mers  de  son  royaume  et  des  environs,  soit  dans  les  isles  de 
TAmérique  et  dans  les  Indes  orientales. 

Quand  ce  nombre  sera  fixé,  qui  montera  peut-estre  à  *î,ooo  environ, 
il  faut  examiner  combien  il  y  en  a  à  présent  sur  picul  dans  les  trois  escadres, 
sçavoir  :  des  Indes  orientales,  des  isles  de  l'Amérirpie  et  de  M.  le  Vice- 
Amiral,  qui  doivent  conq)oser  pour  le  moins  ledit  nombre  de  t),ooo;  en 
.sorte  (ju  il  n'y  aura  à  pré.sent  aucun  soldat  à  lever. 

Il  faut  seulement  observer  que,  le  Roy  fai.sant  mettre  en  tuerie  Soleil- 
Royal  et  trois  autres  jjrands  vaisseaux  qui  sont  à  Brest,  pour  venir  dans  les 
rades  de  Rochefort  lors(|ue  Sa  Majesté  y  .sera,  et,  le  sieur  de  Seuil  ne  pou- 
vant lever  en  Bretayiïc  le  nond)re  de  soldats  ([ui  .sera  nécessaire  jiour  cet 
armement,  M.  de  Terron  y  doit  su|)pléer  et  faire  lever,  par  des  ollicicrs  de 
marine  tels  ([u'il  les  voudra  (-hoisir,  le  nombre  d'hommes  qui  man(|uera 
audit  sieur  de  Seuil.  Pour  cet  elTel,  il  faut  (|u'il  ^'entende  avec  lnyet(|u'ils 


'  La  même  lottre  fut  adn'ssèn  ù  Malhan»! 
a  Toulon,  et  à  <ic  Souil  à  lîivsf.  —  Doux 
jours  après,  CoIIhtI  écrivait  à  sou  IVôre.  ani- 
tiassadenr  à  Lundres  : 

ttCommc  il  iiiiporl»*  heauronp  au  sonicedu 
roy  d'esln»  iuromié  df  l't.ronouiie  (]ni  se  pra- 
lique  en  An|jloleiTe  dans  les  construction  et 
aniiemonl  di.*s  > aisseaux  de  w.  jKiys  là,  je  vous 
prie  d'examiner  si,  eu  donnant  quelque  grati- 
firnlion  à  quelqu'un  d«»  ceux  ((ui  font  l«»s  d«'»- 


|M'n>es  di'  la  marine,  \ous  pourriez  syavoir  le 
vi'riialih'  [»rix  rpie  Sa  .Majosié  Hrilannitpic  paye 
limtes  clu>se>;  à  combien  luy  revient  un  vais- 
seau de  chacun  des  cin({  rauQs,  pre4  à  estre 
un's  «'U  mer;  l't,  i-n  ce  cas,  di>  pn)mellre  celle 
('[raiiticalion  t<*lle  que  vous  estimerez  à  propos 
à  reluy  qui  st*  char<{f>ra  de  vous  donner  un  mé- 
moire f'xart  sur  tousres  points...*  (Dèp.rour. 
le  romni.  fol.  ao'i.  —  Cop.  th  letlffM  de  Qtlherl , 
fol.  .JO.) 
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prranefit  f{ard<»  Tun  et  rntitro  de  ne  lever  qtie  do  tion>  hoinme^,  <^îl  »>ii- 
vienni'iit  th^  lieux  on  iU  devront  estro  embarqua  ïiurlesliilA  vai>6€aiii. 
Ouïrez  b  ffonlé  rl«^5  hommes,  ilf  doivent  aus^i-  les  faitt  bien  anner  l'1 

A  Téynrd  (li>  hrviM»,  ieî»  officiera  d*^  marine  ic^  kroni  ainîiy  cjil'ili»  «ni 
c]^-de%«Qi  iinroiâ%tuiné  de  h^  faire,  c*e3Nt-4«4irÊ  ^mni?  fùuies  f  I  ïiatni  tiuu 

f  ni  faites,  5oit  rn  dttif'iidant  leur  i>mbfirqticniL*0U  foîl 

èldfi  -  iu  di3^nîieiDi*nl  lYnûa  C5<î«idm  et  di'r  Innii»' nient  d'imt* 

aoUf  ,  1  t  III  .  hS  oliun  dti  Sa  Maji^^kt  iiV^l  piii<:,  BiRsy  (^uilnesiiS  tlU  cy- 
dfômf ,  «ja'il  [laitii*^*  jamab  aucun  coq>*  d'infanlerie  eoBcmble  jiour  lu 
marine.  i*l|p  nt*  vent  pai  c|ii*ib  a)t!]il  janiaîs  aueufieârmc  k  terre,  ni  «]u'ikJ 
,*  «->♦  ,11.  L...-.«^f>(j|  par  anlm.  U  faui  donc,  pnnriîiéculer  enccla  sa  thIooIiÎ,' 
■  l'Hiit^ns  potiT  porteries  lietiîtani  des  parois^st^ii  d<i  Tiv^iî  d*0* 
lerott  i  en  logo*  ctiaame  n^l  on  ciovîniii  senlement  dens  c€$  âem  orca^ 
^ion:<«  3«çavoin  ou  pn  «Itendânt  leur  effîbiiY|tienien(  lorsiju'JIf*  Keroni  k*ifc, 
M  d«ji«  lVnU^t4!tii|»^da  déftanurDwiit  (Tttne  escadre  «H  ilo  lantienient  lïmw* 
autre.  El«  nu  cm  f|ite  C4*b  ae  fiiffis^p^.  Ton  pourroit  fuîre  la  mestuc  4*iios<* 
iVM  lf5  habiteiift  fias  parois^i^  dt  Foitni^',Soubiz4!  et  atilrcï^  voisiiif^,  et 
me^me  Ton  en  potirroit  \<^^  s  ou  Soo  dans  h  pimi^<^  de  H  '. 

Kl  ^î,  dnu^  tiMiH  li>$  iniraut  de  rur^nal^  il  y  tn  avait  qut  u^i  u.»  ^jiii 
fmî  propn?  â  faire  tTïivaill^^r  tts  soldats  iorsquMsî  seront  ft  i©rm,  il  !t<*rùil 
if^urvmont  beÉiiicoup  plu*^  niantjigeiix  et  plus  commode,  et  Tod  pourmil 
en  tri?  rii>  dispciMT  dt^*^  lii|>«!tii«iisi  pMf  û,  3  on  /joû  dt-ins;  le  boiirf;  di*  Rr>- 
elirfnrl  |inur  Ip5  lop^n^n  It^s  fabânl  travailler.  Par  tous  ces  moycn*?^  il  \'  n 
opp{iiv*firi'  iiue  lûii  Iniuvrra  facilite  pour  coû^^i'Hér  les  j^oldîib;  de&  é(]m* 
p]||{t«$,  ri,  i«n  tre  rm,  il  faudra  n»lniiicbi*r  d«  li^ps  en  letnp^  et  lirf*ni'ii»r 
oeuf  4|iji  m*  Kcrcuit  [ni^  bii'^n  faii.^  ou  f|ni  n  auront  p^s  de  difpn^tion  îi 
fftrvir  h  la  nrer,  atiit  di*  conipijser  on  corpiï  de  bon?i  bommes  qui  sopiiil 
a«|Hiblo>  il*  bîi'ii  servir  lu  Ilov  à^ns  it^  occasions  de  combat,  et  qifi  |iufKS4^^il 
ltH»iiu<  i^rvir  i  la  uianœuvru  du  oiiion  et  nut  antres  manœuvrer  île?;  vaiii- 
ioaiiA  dfiii5  leîs  |iro>  tenip^,  El  d?ui  d'entre  eux  qui  8e  rendront  bons  nni* 
lobtt#y,  il  ftuulrni  ttveo  le  lt*m|w:  et  lorsqu'ils  en  »4!font  capables,  Un  fiiînî 
pa%%ei*  «le  lo  M*K|e  de  scddal  a  celle  de  matelot. 

On  |>nnn\i  ilonner  quelque  chose  am  {jabtUmîï  dm  villa^jes  qui  Md)li- 
liehiiil  do  lo(ier  ie*H  M>blit5. 

Kt,  nlhi  de  leur  iknmn*  moyen  d*e^fre  toujours  bien  babillé^  et  l»ien 


Vtriii^t«*i*iM*iii  ul  cviif^  «è<'  \\0ih0(mi  iQmtm^i>lakmuf%y 
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armés.  Ton  pourra  leur  donner  un  sol  d'augmentation  de  solde  |>our  chacun 
jour. 

Tous  les  logemens  de  soldats  dont  il  est  parl(5  cy-dcssus  ne  se  doivent 
point  faire  par  ordre,  ni  mesnie  par  les  inarjjuilliers  et  syndics  doi  coni- 
niunaulés  sans  ordre,  mais  seulement  par  les  particuliers  qui  convien- 
dront chacun  d'un  certain  nombre  d'hommes,  en  leur  donnant  ([uchiue 
chose. 

Comme  ces  a,ooo  homm«\s  serviront  pour  les  escadres  des  vaisseaux, 
soit  qu'elles  soyent  armées  à  lioclierorl,  soit  cpi'elles  soyent  armées  à  Brest, 
il  est  nécessaire  que  rinli^ndant  de  la  marine  à  llocliefort  convienne  avec 
le  commissaire  général  servant  à  Brest  des  moyens  pour  faire  passer  de 
Kochefort  à  Brest,  ou  de  Brest  à  Bochoforl,  les  soldats  qui  s'y  trou- 
veront lorsque  les  escadres  s'armeront  en  l'autre  lieu.  Pour  cet  effet, 
l'on  pourroit  tenir  la  moitié  ou  partie  de  ces  soldats  à  Brest,  et  en  user 
pour  leur  logement  ainsy  (pi'il  est  cy-dessus  e\|)liqué.  Lorsque  l'escadre 
(|ui  sera  en  mer  aura  ordre  de  désarmer  à  Bochefort,  et  (jue  l'escadre  sui- 
vante sera  armée  et  écpiipée  à  Brest,  lesdils  intendant  et  commissaire 
général  conviendront  ensend)le  des  moyens  d'envoyer  les  soldats  à  Brest, 
soit  en  les  y  envoyant  sur  quel(|ues  vaisseaux,  lorsque  l'escadre  viendra 
rcconnoistre  les  rades  de  Belle-Ile,  soit  en  les  mettant  à  terre  à  Belle- 
Ile  pour  passer  ensuite  à  Brest,  suivant  les  ordres  (pie  ledit  commissaire 
général  en  donnera,  soit  (en  cas  cpi'il  fust  estimé  nécessaire  ou  plus  à  pro- 
pos de  les  laisser  sur  les  vaisseaux  jus(|u'à  ce  qu'ils  fussent  désarmés  à  Bo- 
chefort) en  les  faisant  passer  diî  Bochefort  à  Brest  par  terre  en  petites 
troupes  de  /io  ou  5o,  (»n  lojjeant  et  payant  de  {;ré  à  gré  dans  les  hostei- 
leries. 

Pendant  que  les  escadres  seront  en  mer,  s'il  se  trouve  3o,  4o  ou  5o 
bons  hommes,  on  pourra  les  retenir  dans  l'arsenal  sans  arm(\s,  en  les 
faisant  travailler  ou  autrement,  |)our  les  chanj;er  contre  les  moindres  au 
désarmement. 

(. Vieil.  (l»r  Li  .Mai*.  IhpohcA  cniiiCi nant  U  uiaruu; .  H»7i,  loi.  •àUb.) 


247-  —  MEMOIRE 

Al'  COUTK  irK^TRKES,  VrCK  AllIRAL  Ofî  PtL%A>T'. 

AUi.  9t>  joiii  167 1< 

Si  Majefelé  aUenJ  toujoui^  îi^ec  îmimlience  la  nouvelle  d«»  son  ctt^pnri 
des  rades  de  la  Rochelle.  EI1«  dé^irt^  «ju'il  fusse  une  réflexion  continuel  le 
flir  le  lonjî  lemps  que  h*s  f^i^mAra^  dc^  sei>  Yimsmm  demeurent  dans  Ic^ 
ports  aprèîi  le  jour  quVIle^  a  deslmé  pour  leur  dt^|>arl;  qiif  rellcf^fy  d».Moil 
p,irlir  dès  \v  prt^niier  jour  d avril,  et  que  peut-estre  ne  le  serïi--l-elfe  pA^ 
au  prf*mîer  juillet;  el,  comme  cV«t  le  di^fiiut  ie  pins  eonsîdtîriïbh  de  Li 
marine^  îl  est  nuportanl  qu'il  donne  toute  i^on  application  ponr  y  reiin5di»«r 
4t\i  fioiii*.  que  S«  MiijeHté  ayl  une  foi**  la  sati^tHrlion  de  voir  partir  le»  e*- 
fadre."^  de  iies  vaisseaux  au  jour  qu'elle  aura  ordonni*, 

Coffinif  îi  nV  a  mn  de  plus  important  et  de  plus  nécessaiM?  pour  mettre 
lé^  rntsi^rauY  de  Sa  Maje^ît»^  en  e^tat  de  faint  de  hefles  aetioas  qut*  d'aup»- 
ittenli*r  I»*  nombre  de5^  ranonnieni  et  les  rendre  habiles  et  proinpr?  à  In 
ttuinri*U¥ri*  du  canon,  Sa  Majest^^  veul  ([ue  b*  comte  d'E^4l^/•t*^  déclyre  ao\ 
lioldatjs  de^  éiftiipages  ûe»  raii^^eaux  que  tou^  eeui  qui  se  rimdnml  liabîli*^ 
et  tons  nsnannîers,  elle  les  fera  passer  de  la  solde  diî  soldat  à  relie  de 
fannijnti?r;  el»  rouime  la  différente  e.'çt  ronsid^^rable.  Sa  ^f  r  *-  u(^  thmU' 
|iuinl  que  e»*tte  p*îp<^rance  Uetcvie  puksamnient  tous  les  .sr  :  ^  >'.t|»|dt- 

quer  ii  h  nianœu^Te  du  canon  ^  ce  qui  produira  deut  boMî*  effelit  :  l'un  que 
lit  nouibredes  boni^  canounîcr^  m*  mnlliplienj,  et  r^utrequ'en  taules  oc4:ai- 
>ii)i(   ^       ^  ^  •    M^  porteront  facilement  à  cette  iiïananivre. 

^  1  ^  I  uoinm«*  le  sieur  d'Estival  pour  cuinnrdnder  lit  irai^éiviu  tr 
Tigpif  en  b  place  du  chevalier  de  Sourdis. 

Klb^  a  est/*  bien  ay^e  d'apprendre  que  ledit  sieur  comte  54?  dis]>05oil  a 
tmdïrmpier  h  duchesse  de  lladavaP  sur  mn  bord;  mais  Sa  Slajesli*  désira 
(juM  fïiHKe  toute  >orte  dp  dili^jenee  pour  Tneïtre  proniptement  à  la  voibi. 


mmit*  iVHfklf^*»  MU  rt'fvDni'w*  «i    «*  UiUrt*  du 

"Mit  r*'*  fioltMTl  : 

fliiimrr  «ti*  i|Ui»lM  iwiliiujMrviir  iletuuf  rmwVtT 
>|ia  rMi*liv*Hir**ia  h»»  Mit"*iii«ii4»  4<*  *Svi  Miiiisii' 
iUH<  ««tu*  «Ml  N»1«f  tW  rtirtin^k  «»l  «jim  iriii»  m» 


il^nl  c*MH|il'*  ili*  loTil  w  que»  vnuf  kifrM. .  r 
(  Mf^rtw  yruvfnttnre  que  ir  mùmtmVy  (ni,  6y.  ) 
*  Mftrir>- Vm|]AJhjup   Av   LurmiMs   îl\h  4t 

fi^rHiT  1/^71  h  Nm'ïii-Àlvtttvi  iVri'im  dv  \f- M- 
ilm'  dr  Cftib^al^  t|TTi  avaii  rit-  ^iiuKis  . 
ttr  t'tiritrjfiii   vu  Priirici.'  %ii  tfti^b.   Mûrit'  vu 
rfliirhi»  il-  7  juin  1O7A* 
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qu'il  ne  retarde  dans  la  rivière  de  Lisbonne  que  le  lenqis  absolument  né- 
cessaire pour  mettre  à  terre  ladite  durhess*^  et  qu'il  se  rende  ensuite  aux 
rades  do  Salé,  pour  exécuter  promptement  les  ordres  di»  Sa  Majesté. 

(  Art'li.  «h»  1.1  Mfir.  Drp/'rht's  mlirmYé  an  cnmtc  d'Entrvv»,  1(171.  foi.  63.) 


2/18.  -  A   M.   D'IIERBIGNY, 

I>TEM)ANT  EN  MISSION. 

Mil,  37  juin  1671. 

J  ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  1 1  de  ciî 
mois,  et  je  vois,  par  ce  qu'elle  contient,  le  commencement  du  fruit  que 
le  Roy  a  voulu  tirer  de  vostre  apj)lication  ii  exécuter  ses  ordres,  c'est-à- 
dire  que  vous  commencez  à  pénétrer  les  désordres,  que  vous  trouverez 
presque  universels  dans  tout  ce  i\m  concerne  la  justice  de  l'amirauté; 
mais  il  me  send)le  que  vous  avez  en  vos  mains  suHisannnent  de  «pioy  agir 
et  de  quoy  les  découvrir  jusqu'au  fond,  puisque  je  vous  ay  donné  des  lettres 
du  Roy  pour  éloigner  les  oHiciers  des  ainiraulés  lorsejue  vous  estimerez 
nécessaire  de  ])rocéder  contre  cux^  El  comme  le  but  de  vostre  conduite 
universelle  doit  estre  de  rectilier  cette  justice,  do  la  purgcir  de  tous  les 
désordres  et  de  tous  les  abus  du  passé,  et  de  la  riMidn*  telle  (pi'elle  puisse 
estre  administrée  dans  la  règle  et  jiour  le  soula|;<'ment  drs  sujets  du  roy 
pour  loquel  elle  a  esté  establie,  vous  m*  devez  considérer  la  punition  des 
désordres  du  passé  qu(^  pour  imprinuT  de  la  crainte  et  conteinr  les  es- 
prits des  jujjes  dans  l'exécution  des  regl(»mens  cpie  vous  ferez  pour  l'avenir. 
C'est  pourquoy  vous  de\ez  |)rendre  garde  dc^  ne  |)as  informer  sur  tous  les 
désordres  (|ue  vous  trouverez;  mai.s  si  \ons  en  rencontriez  de  tels  qu'ils 
puissent  servir  a  iaire  un  grand  exem|)le,  et  (pu»  vous  voyit'z  beaucoup  de 
vraysemblance  |)Our  en  bien  eslablir  les  |»reuves,  en  ce  cas  vous  |)Ourriez 
vous  servir  des  lettn»s  (pu*  vous  avez  en  vos  mains  et  faire  .suivre»  une 
aflaire  de  cette  (juaiité  ju.scpi'à  la  lin.  estant  certain  qu'il  nV  aura  rien  qui 
contribue  |)lus  à  restablir  cette  ju>tire  que  quelques  punitions  sévères, 
quand  vous  trouverez  occasion  de  les  faire. 

Voilà,  selon  mov,  ce  (pie  vous  devez  observer  en  g('néral;  mais,  pour 
l'application  de  cette  règle  générale  aux  occasions  particulièri\s  (jiuî  vous 
rcncontrenîz ,  c'est  à  vous  à  le  faire  selon  <|ue  vous  estimeriez  plus  à  propos 
pour  parvenir  à  la  lin  de  vostre  connnission. 

*   Voir  j»im'  n"  ai:». 


:m 


MUtliNt: 


A  rûf^iiiil  Ae^  gre(n>^>  il  me  serabln  (|uo,  dans  l'onlm»  les  |[refl)f)ni  i|iii 
uni  mcpné  doi^<:nt  avoir  \m  papiers?  du  leur»  jrnïlïeit  et  le.^  lomiitc^  fie% 
î[ifiinniititMiJ$i|iii  m\l  fsté  îniu^^;  eL,/iU  ne  le^ottl  p«H,  vûititdtrvex  ^vnir 
i|ui4tu  [irwwlure  ♦'Sl  à  fiiire  «u>ntn*  t*\n^  et  qiR*lle  |»eîi>o  îiï*  jioiUi'iil  liiiiir 
p[ii:r)iiriiL%  Eu  cas  ^lue,  sur  ces  deux  points!.»  et  sur  tous  ks  îuitfc»»  (|uî 
ruufî  pdUJTDiit  arrivirr,  voiui  Cï^timiez  devoir  avoir  l'avis  dca  tonnmyf^ia» 
oslâtili^  h  Puriiî  pour  cola^  vt)U!«  pouvez  en  lîcrire  à  M.  Foacciiili^  ïiliii  f|ti*il 
I'  '-«  et  VOU&  en  eiivovc  les  n'î^olutions  et  riiesurcs,  (ioiriute  druis  Ifj 

t ,  L:  _.  i  («njeus  vons  auira  une  iulinilé  de  duules  et  de  quesliuiis  à  fïtire, 
j Vfitiujo  que  vous  devcis  vous  applifjuor  (et  le  procureur  du  roy  en  tiisini 
ciiuiifiûisiou  pareiUefueul)  à  bieti  pénétrer  toutes  les  dillicultéy  cjua  1^0115 
|miivpz  rencontrer,  et  en  envoyer  les  mhmmv^  à  \L  Koucïiult,  oiin  i]ti*îb 
pukî>«!nt  tTtivailliîr  a  l'aris,  vous  envoyer  prompternent  leur&avis,  servir  pat 
tït?  umyxni  k  {liligcntor  vostna  tn."itn]i^tion,  et  Avancer  le  teinp^s  (|iic  vogtns 
a|fpliratiori  et  re\périence  pourroietit  vouh  h  donni^r  av<ic  un  peu  pliut  ili* 
pulir'nrïs  Kt  ïnetMrït:,  si  vous  voulez  njadre?^?;êr  copie  Am  ineTuoireti  quv 
H.Mi^  enverrez,  je  vauj^  écriruy  lues  «eutiiiiens  en  apo^ille*.  .  • 


249. —AU   SIEllft  DALLIEZ  DE   LA  TOUR. 
FOliR.MSSEi;n  DE  LA  MAHJi\E. 

AUit  Se  jiim  lit  ji. 

Vous  verres,  par  les  eitraiis  ey-jointâ  des  lettres  de  MAL  de  Terron  et  dn 


*  Jt>»f|ili  FoucfliiU,  (Vtitrit»  3fii|,} 

^  Au  liini  ilo  iM  confomifir   diii  in^trué' 

tlon^  dB  ColLturi  «I  i)'^tl>«jiiiri«  jus  4ivjjf  t)fï 
Fwocïiiili,  tî  n<'rKi|pj  mruJil  thy%  itnlmm^nc**^ 
il«!  win  tiïtîf,  m  i|uî  lu!  vafal  t«  IttlTC  jitiîvai)ti? 

«  jtî  i*i;u»  répète  f^ncorc  i^wç  niriwiR  ni  TaiitTr 
dm  t*nloii«iiifjot^  ijuc*  %«ni')  tivL*a  reiidum  |>oijr 
b  pnfecncjî  du  irel  cl  PiUiMleïïiont  ti^^rt  Kiit- 

iiiruît  ♦'*?(*}  i*lfLctïié«î  ul  n't*]î«*.  ii<j  ptMit|iîUi  von» 

nmice,  |*rentiE  invu  gard^  i  ravenir  dt*   c»*en 

wi*  iHiîis  f'Ti  mmt  l'crit,  nt  t-o^u  1*^  ordre»  du 

V  K  l>g5iid  di;5in  U'projjiiloffw  qifî  *'0u»  in'Ave* 


pntftyéi,  M.  Fou  cou  It  vom  fem  *fiiv0Îr1i«  «rn- 
licu«ftH  d««  l*iiN{ft«iut»l<«e*  Ti^y  ftiU  fin  méiiitérv 

jiurdfirt  dcT  t4>tU  ce  que  vyti3.  dcivc^it  (mtr  piHir 

muit>*  plfij»  arifplt?  un  i|iit* 

votiH  vnu«  C4>rïfprnit4'x^  M^un  ^tii  kiul  il  rnul  U»^ 
viiilk'r  à  tire  liis  uriltinnacifes,  ttiti»  tm  Irsiiittt 
lî*.*  nmrMMï*  **l  %iAiU»r  avt^^  ^prumi^oin  yïift(*<rftlo* 
m«nt  tort*  t^  ppienidis  fjrëllessuîl.  nvec  n&lle 
npplir^lioFi.it  y  a  U(;u  iro^îpvrer  qu»»  IVi^^- 
Uwu  de  vostn*  caimnifadon  rtcru  utilci  au  «ïrvirr 
ttu  K*y  4>l  j*ii  hïm  do  B(»  »iJJcU. 
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Seuil  et  la  copie  du  procès-verbal  que  ce  dernier  m'a  envoy(5,  le  mauvais 
succès  des  épreuves  qui  ont  esté  faites  en  dernier  lieu  à  Rochefort  et  à 
Brest  ^  des  canons  du  Nivernois  qui  y  ont  esté  portés.  Jiî  vous  avoue  que 
je  ne  s<;ais  plus  qu'en  croire,  et  (pie  ces  différentes  épreuves  donn«*nt  lieu  à 
de  grandes  incertitudes;  car  je  vois  par  les  procès-verbaux  des  commis- 
saires que  les  canons  qu'ils  ont  r<'çus  ont  fort  bien  soutenu  l'épreuve;  que, 
des  derniers  qui  ont  esté  éprouvés  par  le  si(»ur  Duclos-,  il  n'en  est  crevé 
pas  un;  et  cependant,  nous  voyons  que,  dans  un  seul  con|)  dVpreuvc 
qu'on  leur  a  donné  dans  lesdits  arsenaux,  il  en  est  crevé  la  plus  [jrande 
partie. 

Il  y  a  quelque  chose  en  cela  que  je  ne  comprends  pas  encore,  mais  que 
je  découvriray  avec  le  temps.  Et,  comme  celte  matière  est  la  jdus  impor- 
tante de  toutes  celles  cpie  nous  avons  dans  la  marine,  il  faut  examiner  en- 
core une  fois  les  épreuves,  et  mesme  envoyer  quelqu'uïi  de  vostre  part  à 
Rochefort  et  à  Brest,  qui  soit  habile  et  entendu  en  fait  d'épreuves,  pour 
vérifier  ce  qui  a  esté  fait  sur  les  canons,  et  en  faire  de  nouvelles  sur  le 
lieu,  s'il  est  nécessaire,  alin,  une  bonne  fois  |)our  toutes,  ou  que  les  offi- 
ciers de  marine  puissent  estre  détrompés  d^^s  mauvaises  im[)ressions  cpi'ils 
ont  contre  cette  fabri<|ue,  ou  que,  s'il  y  est  reconnu  quelque  défaut  au([uel 
il  ne  soit  pas  impossible  de  remédier,  vos  fondeurs  puissent  travailler  à  le 
corriger  à  l'avenir,  vous  réj)étant  encore  (ju'il  est  d'une  extrême  impor- 
tance de  s<;avoir  à  quoy  l'on  s'en  doit  tenir. 

Les  canons  (jui  ont  une  fois  soutenu  l'épreuve  la  doivent  soutenir  tou- 
jours sans  difficulté.  Cependant  je  vois  cpie  celte  seconde  épreuve  qui  a 
esté  faite  à  Brest  et  à  Rochefort  a  fait  crever  le  plus  {jrand  nombre  des 
canons  qui  ont  esté  é|)rouvés,  et,  qui  pis  est,  c'est  qu'ils  sont  à  présent  en 
un  tel  décry  (ju'aucun  capitaine  n'en  veut  |)rendre  sur  son  bord.  Il  faut 
une  fois  estre  éclaircy  à  fond  de  ce  que  nous  devons  attendre  di»  ces  ca- 
nons; et  (piand,  pour  cela,  vous  seriez  oblijjé  d'aller  faire  un  voyajje  à  Ro- 
chefort, cela  est  assez  in)j)ortant  |)0ur  le  faire. 

(Airli.  tlf.'  la  Mar.  1hp>''h'^  vnui'i vaut  la  mnriw ,  1071,  fui.  '.iRa.) 

'    Voir  pit'iN's  11''*  I  St< ,  a(wi ,  30.")  fl  imli-s.  m  i  (î- 1 ,  à  Marv  ill«'  «'ii  1  (iy  1 .  Mnrf  l<»  ï»o  110- 

'  (lommîssniit?  onliiiain;  dv  inarifH' à  Arl«*s  \«Mnln«'  iCwiS. 
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250.  —  A  COLBERT  DK  TERRO^, 

La  ré^olutiofi  ijut!  li;  Roy  a  prise  de  nieltre  on  mer,  iIt*N  h  ruoif  tla  fé- 
rriw  lîO  d(^  inarn  pmchaiiK  miu  omadris  «lu  flutk»  dt?  trente  vai^Hi^nux  pour 
faiiv  b  ijin^ire  dans  la  Mnricbt;  in*'Til(*  tîc  trf^s-(;randeK  r<^f1e\i(nis,  [loiir 
bloo  etéciiler  hts  ardra^^  ih^.  Sa  MaJL^sli5  vi  iWilor  les  ttj^oiivéïiKititï  f|tiî 
pourruRïiit  iirriver,  selon  tes  ciiflVrreni*  rem  contres  de  f^rm  k'iiipî<  oy  de  la 
Ipierre,  pr  le  défaut  de  ports  et  de  mtraiteii  [laur  lc«  v4ïi?*N4nim  1I0  Sa 
^'  !  *  ol  do  Tïirif^îisins  et  anienaux  dn  niiinne  bien  foumb  pour  ious  liss 
^j.  :..  .i    i|iii  pi*nv<înt  Arriviîr* 

Pour  mi  effet,  H  faut  considère!'  la  Mancbe  untierçment  fermée  dès 
loF!^  que  cette  guerre  sera  commencée ,  et  par  mmé^\ufmi  que  rmi  ne 
pourra  lin?r  du  Nord  aucunes  des  marehandi^es  néceissaîre^  pour  les  arge- 
nauv  de  uîanntî. 

Il  faut  dtï  plus  eslre  persuadé  que  Tua  de^  plu^  fjrands  malhi'ur^  i]iiî 
pourroîcnt  arriver  aux  vaii^eaux  de  Sa  Majesté,  ce  «eroit  qu'il*  fu^^^nl 
contraint»^  de  prendre  l*^urî<  nHrriiies  dans  \eê  |>orlîi  <l'An^let*^rr<»  et  dV  cher- 
cher h%  agrès,  artnes  i^t  ruuiii lions  (pti  leur  sscroirnt  m'^cessaires. 

Ces  d«ux  points  présupposa,  il  faut  exHiuiner  trois  ctios^a   prinri- 

piiei4: 

I^ri  |n'emit^re,  ce  qui  mi  à  faire  pour  munir  les  arsenaux  de  nitirifie  i|iii 
«ont  hors  de  la  Mantihe^  s;çavoir  Brest  et  Hocheiort; 

Là  fN:îcondet  pour  avoir  des  retraites  pour  le«  vaisseaux  du  roj  liâiu  h 
Manche  ; 

Et  la  (roiî«tèrno,  pour  fournir  \n^  îirsenaux  <le  ruîirine  qui  sûnt  dau%  la 
Manche  du  toutes  les  niDrcii  un  dises*  armes  »boi:>,  fer  et  canons  et  auirr^ 
EDUnitionis,  pour  tous  les  Hcrudeus  qui  peuvent  arriver  aujt  vaii^^seaiu  de  Sa 
Majesti!  danss  le*  acridens  de  mauvais  temps  ou  de  combaL 

Ponr  la  îtreuiière,  il  est  nrVessaire  que  le  sieur  de  Terroo,  pour  le  port 
de  Hoclifîfort,  et  le  §îeur  de  Seuil  [lour  et^luy  de  Brest,  Iravailleul  k  y 
nmnmfiVt  àt^m  le  cours  de  eette  année,  toutes  les  artniss  i«l  ruûnîluindise.H 
|iour  leMjueHes  il  a  esté  fait  fonds  dans  Testai  ; 

♦)ue  ledit  ?4ieur  de  Terron  presse  h*s  enmpïqjiues  «FAgier  et  'lu  Nord  de 
faire  let*  fournitures  a uxque! lénifies  sont  obi ijjées  par  leurs  iroités;  i4  (mr- 
liculteremenl  relie  d'Ajfier»  de  faire  votturer  |»roinpteniefil  tlu  ehnrban  de 
lerre  di*^  Roueri^ue  |mur  ei*  fournir  A  Rodieforl  et  i  Rrefl  iuule  lu  qnrnilili' 
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(|iii  sera  nécessaire  (tour  la  cuiisoiiiniatiou  de  ces  deux  ports  jietidant  une 
ou  deux  années. 

Kl  en  cas  que  ledit  A({ier  n'en  puisse  pas  fournir  pour  une  année  en- 
tière dans  les  deux  poris,  dans  le  cours  de  celle-ry,  il  faut  faire  venir  d'An- 
fflelerre  ce  qui  pourra  nian(|uer. 

Il  faut,  dans  le  mesme  tem|)s,  faire  acheter  toute  la  ((uantité  de  gou- 
dron qui  sera  nécessaire  pour  les  deux  ports  el  l'y  faire  voiturer  incessam- 
ment. 

L'on  donne  ordre  dès  h  présent  à  Bordeaux  pour  y  faire  acheter  du 
goudron  et  l'envoyer  auxdils  lieux. 

Faire  travailler,  avec  toute  la  dilifjence  possihle,  les  forges  de  grosses 
ancres,  examiner  la  (|uantité  cpie  l'on  en  |)ourra  avoir  dans  la  fin  de  cette 
année,  et  comhien,  tous  les  vaiss(»aux  fournis,  il  pourroit  en  rester  pour 
envoyer  au  Havre  et  à  Dunkerqut»;  faire  travailler  aux  pattes,  bras  et 
verges  d'ancres  partout  où  il  s'en  lait; 

Il  faut  faire  la  mesme  chose  à  l'égard  des  cordages  en  l'un  et  en  l'autre 
port,  et  surtout  voir  la  quantité  que  l'on  pourra  trans|)orter  au  Havre  et  à 
Dunkerque,  estant  très-inq)ortant  (|u'il  y  ayt  dans  ces  deux  ports  une  quan- 
tité considérable  d'ancres  et  de  cordages. 

Il  faut  de  mesme  presser  la  voiture  des  bois  que  les  officiers  de  Made- 
moiselle doivent  fournir; 

Examiner  si,  des  bois  et  dc^s  masts  cpie  la  compagnie  du  Nord  doit  four- 
nir à  Brest,  Ton  ne  peut  pas  en  divertir  un  vaisseau  chargé  de  bois  el 
un  de  masts  pour  le  Havre  ou  pour  Dunkerque; 

Examiner  le  nombre;  de  boulets,  de  grenades,  qui  sont  en  chacun  de  ces 
deux  arsenaux  [Roclufort  et  liresl),  pour  voir  la  quantité  que  l'on  en  pour- 
roit envoyer  au  Havre  et  a  Dunkenpie. 

Examiner  de  mesme  les  poudres,  et  voir  s'il  y  en  aura  assez  dans  les- 
dîts  arsenaux  pour  les  arméniens  de  l'année  prochaine,  d'autant  (pi'en  ce 
ras,  de  l'achat  qui  sera  fait  ladite  année,  il  en  sera  destiné  200  milliers 
pour  le  Havre  et  pour  Dunkerque. 

Et,  pour  finir,  il  faut  examiner  en  détail  toutes  h*s  marchandises  et  mu- 
nitions qui  peuvent  estre  nécessaires  dans  ces  deux  arsenaux,  en  faire  des 
estats  bien  exacts  et  les  envoyiT  pour  aviser  ensuite  aux  moyens  de  les  re- 
couvrer, donner  les  ordres  |)0ur  les  y  fainî  voiturer  et  faire  en  sorte  (pie ,  dans 
le  cours  de  celte  année,  toutes  lesdites  marchandises  y  soyent  rassemblées. 

A  l'égard  des  retraites.  Sa  Majesté  fait  travailler  au  Havre  el  à  Dun- 
kerque en  sorte  qu'elle  a  lieu  d'espérer  que  les  vaisseaux  de  1,000  et 
1,200  tonneaux  pourront  s'y  retirer  avec  facilité  et  seureté. 
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un  quart  plus  que  les  ouvraf][es  qu*ils  ont  faits  no  valoient.  Et  quand  mesme 
les  ouvra{fes  retarderoient  do  quelque  temps,  il  faut  (ju'ils  retardent  pour 
un  aussy  grand  bien  que  ccluy-là  ;  et,  croyez-moy  sur  ce  point,  il  faut  faire 
un  marché  pour  les  ouvrages  qui  sont  résolus  à  présent;  et,  à  mesure  (jue 
l'on  en  fera  de  nouveaux,  il  faudra  faire  de  nouveaux  marchés,  parce  qu'il 
arrive  toujours  (jue  la  praticpie  et  Tusagc  font  diminuer  les  prix. 

Examiniez  dans  le  conseil  de  construction  de  (piel  vaiss(»au  le  Roy  se  peut 
et  se  doit  servir  pour  les  brusiols  dans  toutes  ses  armées  navales,  de  quel 
port,  de  qu(»lle  qualité  et  gabarit,  s'il  sera  plus  avantageux  d'en  acheter 
tels  (pi'on  les  trouvera  dans  toutes  les  occasions  où  Ton  en  pourra  avoir 
besoin,  ou  d'en  bastir  de  neufs;  et,  en  ce  cas,  en  résoudre  un  devis  con- 
tenant tout  ce  (pii  se  doit  observer  pour  avoir  les  meilleurs  de  la  mer,  on 
observant  qu'ils  puissent  servir  à  autres  usages  en  temps  de  paix. 

Examinez  [)arpillement  s'il  sera  avantageux  au  Roy  de  se  servir  en  brus- 
lots  des  vieux  vaisseaux  de  guerre  qui  ne  pourront  plus  servir,  ou  de  les 
dépecer.  Le  Roy  estant  à  [)résent  pourvu  de  tous  les  vaisseaux  de  {juerre 
qu'il  veut  avoir  dans  ses  arsenaux  de  marine,  il  est  nécessaire  d'examiner 
ce  point  afin  de  se  mettre  en  estât  de  bastir  de  ces  sortes  de  vaisseaux, 
s'il  est  estimé  nécessaire. 

(  Arrh.  (\v.  la  Mar.  Ih'pvrhen  roncrruant  la  marinp,  1O71,  fo!.  q.) 


•252.  —  AU  CHEVALIER  DE  CHATEAU-RENAULT, 

CAPITAINE  DE  VAISSEAU. 

Saint-Germain,  11  juillet  1671, 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  |)ar  vostre  lettre  du  28  may  dernier, 
le  bon  succès  des  vaisseaux  du  roy  (pie  vous  commandez. 

A  Téjfard  des  corsair(\s  de  Salé,  dont  vous  avez  fait  |)érir  deux  à  leurs 
costes,  j'en  ay  aussvtosl  [»orlé  la  nouvelle  à  Sa  Majcîslé,  et  luy  ay  fait  lec- 
ture de  vostre  lettre  d'un  bout  à  l'autre.  Klle  a  tcvsinoigné  estre  fort  satis- 
faite de  celle  action,  et,  en  mon  |)arti('ulier,  j'en  ay  d'autant  plus  de  joye 
que  je  vois  que  ce  commencement  de  satisfaction  qu'elh»  en  a  reçu  est  venu 
par  vous.  Elle  fera  sans  doute  considération  sur  les  ofliciers  «pii  se  sont  dis- 
tingués en  ce  rencontre  par  leur  courage  et  leur  bonne  conduite.  Mais 
elle  espère  que  vous  n'en  demeurerez  pas  là,  et  que,  avant  que  vostre 
campagne  finisse,  vous  tenterez  l'impossible  pour  trouver  l'occasion  défaire 
quclcjue  action  digne  de  luy  dépescher  un  courrier,  cpii,  de  mesme  que 
celle  que  vous  avez  exécutée  en  dernier  lieu,  puisse  également  donner  d<» 
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h  r^pulnlHin  à  mh^  îoree&  tinvale»  ei  de  Iji  lern>iir  nui  fOi^4iiri^.  ie  11-  mjii- 
htiitr  pr  rariiilîf^  i]iif  f;iy  (tour  vaiM.,  von»  a'^iirtitiliiiii^  jV»  rdi-icra}  Iv 
pm  iti  Tiklal  AVic  pliiifiir  ' 

iirriL  fil: U  liât.  iVji^JUi  omeirtmi  le  iMniv,  ilr^t^  U.  %<•)  i 


253.  —  A  DÇ   Ql  ESNE, 

tnîrTK»\A?<T  GÉNÉRA L  DES  4RHÉBS  ?< AVALES. 

SAïuï-Gemiàb ,  1 7  juillel  1  »i 

VaiiA  vf^rrejc»  par  tu  iittlit?  du  Ruy  qii/ï  vou»  trouvi^rei  r y-jointe,  iiut*  Su 
Maji^^ft'  n  cUougi»  Je  rvmjluiiuii  au  sujet  du  voyagi?  de  llïichpfort  %  p\  f[u'f*)Ii» 
délire  ijuevôu^  uavigitk^K,  avec  lejî  i|uatre  vui^sitam  qui!  voo^  coiuiuaiidt%9, 
dtspuiâ  le  (iOuque«»l  jutiiiu'iHi  ciji  de  Fiiii>lï^re  petidauJ  iùui  le  kmps  ijiie 
leor  lÎTTi*^  p0uiToul  durer*  A  f|tiov  je  uay  rteo  à  ajouter,  m  e«  o^n9lf|u^il 
osl  impurlaol  que  vùuî^  vou^  mutuel  pramplempnl  i^n  jner  poor  nVii  C€]i- 
sammiT  diia§  li^^  rades  que  le  muiuis  qu'il  ^*  pourra. 

Ta}  cicauEiiii»  t(iu5  le^  fonds  qui  tint  eèlé  faits  pour  la  lablf  el  îippoiiH 
lomeiiÂ  iU*s  Ui^ulenaji^  gca^raui  de  munna  pendant  qu'ils  ont  i^ervy  h  lu 
mer,  et  j^ay  ^n  <|U^tl!>  nonl  eu  que  i^qoo  livrets  pour  toutes  «  '  <  f 

3oo  livrer  dont  ils  se  fîiifioient  payer  comme  |ir*3iiiiers  capiltiiucî*»  qi  :  .  - 
livemeiit  ne  dévoient  mim  [layée:^  qu*aux  lapitaiue^  de  vaiMïau.  A  présent 
le  Hoy  vous  donne  udoo  livre»  pour  table  et  appoinlemeni^  k  la  jult,  de 
Mirtc  qu  a  vo$tro  compta  iiie$ino  cW  fioo  livre»  par  luoijs  que  vous  reoe- 


*  Ijïiiu  \Ï\  t<n<J3it  a  n*  ^uj*?l  1411  ciitiitç 
il'KilW«9,  In  t**  miùUn'  mnnni  : 

«{«d  rnUttmi  tlu  rbinaiitir  île  riliiff^ii-Bt*- 
llillll  ino  fuît  rliiirf'tm'Ti!  c'i«if»ï'U*ÎFT  qiin  li»fr 
rofKit  rm  [f >  '  u  V  r  iiit  U .  I  Kt  i?»tpi*  i  I  |  la 

(Tii^i .    .  '  vaut .  m'a  fiarti  4«i«ei 

tvoi ,  '  •  ■    1  »rf<vrr  4t,  HtMlMtflfil 

|>our  hi>  'in- 

Mnill  ^iWi         ■■  ,  'j  '  "''"  *^*' 

r»tll«  i?rArt»»ti(^r^ti«>w,  «*l  <|W*,  ffi  qqiJqwe  iiiitr*? 


vl  jM^»isioiiin|ui  leur  *lr>noi»ninl  hvn  ilt-  m*  mift 
vi*ijir  lît*  f*?tN>  oriion  t«*«ili*  ii*tir  vlf»*1  ibnfif'n.iit 
lif'^uifimp  d'i^miilAtion   à  toiu  it%  aitJrvta  odi^ 

'  Or»  A  vvj  phm  haut*  tinn»  )n  riïm'^'jioii' 

rijjfcditut»  lit!  «oiinMfM  fln  Mij^t  liii  vnyti|f«<  i|n*« 
hmm  XIV  rK'irnjl  I  '  ■  | W*. 

|,rt  Hifirt  dfimj  ,  II*  iliw  ir.lrijiiM  I 

yiirvrntjr  1^  1 11  jmlltit  ^  aumil- iil^  finip^<*fcr  li* 
Yiiyft^^fv  4ii  Roi' 


«iVPt^l,  Hint  ilrviM»  «r»  iriiT»-f  rfi  Hiilum,  Iv  »«l  ii-plnutn-r  ifljift. 
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vez  (le  plus  que  par  h»  passe';,  sans  compter  les  .h)o  livres  par  niois  pcMi- 
(iant  le  lcni|)s  ijue  vous  demeurez  à  l(»rre. 

J  ay  esté  bien  ayse  de  vous  Tain;  ce  délail  pour  vous  faire  conuoislre 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  demander  aucune  au}jmentalion  à  ce  sujet  '. 

(  VitIi.  i\t'  la  Mar.  Ih'jHrIivx  vuncrnuntt  lu  iinninf,  iTi-j-i  .  fdl.  ij.) 


254.  —  AU  SIELK  LEGOlJX, 

FOUU.MSSKl  n  I)H  LA  MAIUM' \ 

Sniiil-GtTiiiaiii,  18  jnillrl  iCiyi. 

11  est  bien  nécessaire  que  vous  acheviez  proni])tenient  tout  ce  qu(»  vous 
aurez  à  faire  à  Hocheforl  pour  vous  en  relourner  en  \ivernois,  estant  ira- 
possible  que  toutes  vos  manufactures  ne  souHVent  beaucoup  de  vostre 
absence. 

Surtout  prenez  bien  jjarde  que  ce  voyajje  ïm)  soit  |)as  inulile  comme 
l'autre,  et  qu'il  ne  vous  reste  ni  excuse  ni  raison  à  alléjfucr.  vous  déclarant 
que  je  n'en  recevray  aucune,  et  (pie  si  toutes  vos  manufficlures  ne  sont 
trouvées  bonnes,  ou  (jue  vous  ne  conveniez  de  bonne  foy  avec  les  inten- 
dans  et  autres  olliciers  des  |)orLs  de.s  moyens  de*  les  perfeclioiuier,  je  les 
abandonneray  sans  aucune  dilliculté. 

Comme  je  vois  que,  |)ar  toutes  vos  letln?s,  vou.s  rej(^l<*z  toujours  le  mal 
sur  ce  <|ui  a  esté  fait  du  temps  <lu  sieur  Levau,  je  désire  (pie  vous  divisiez 
lout  ce  (|ui  a  esté  fail  de  ce  [em|)s-lii  d'axec  ce  (|ui  a  esté  fait  depuis  que 
vous  en  jirenez  soin,  et  <pie  vous  en  faisiez  les  épreu\es  différentes,  afin 
que  je  jnn'sse  connoistre  véritablcnn'iit  si  c(»s  manufacliavs  se  |)('rfoclionnent 
ou  non,  ce  ([ui  pourra  donner  lieu  de  jn;;rr  du  succès  qu'elles  auront. 
Enfin  je  vous  répiMe  encore  (|U(^  vous  preniez  bien  jjarde  de  ne  manc|ui'r  à 
aucun  des  (Vlaircisseinens  qui  sont  nécessaires  j)our  (|ue  ji*  puisse  prendre 
une  dernit're  résolution  sur  toutes  ces  nianulaclures. 

L'on  m'écrit  de  tous  les  ports  où  \ous  ave/  fournv  (Kvs  boulets  qu'ils 

'   Du  QiK'sne  miania  suis  doute,  car,  l».-  i.oofi  irapiMiiiilPinciis,   «.J   Hoa    pour  \ostrc 

1  a  f»»vri«T  suivant,  (^oUmtI  lui  «Privait  :  Jal»l«> |HMHlaii(  li'  f^.'lnp^  fjin*  \oiis  serez  on  nu-r. 

fj'ay  rloniando  aussy  \cs  ordre<î  «le  Sa  Ma-  «le  soi  le  (ju»*  je  ne  doiiU;  point  que  vous  nv 

jpslé  nu  sujet  de  vos  appoint^'lnen^,  p»'iision  ol  sovey  liès-<'oril»'iil  dii  traitement  favnrahlc  que 

lablo.  Klle  a  ri''[;lë  que  vous  auriez  diiréiiavanl  Sa  .Maj«'"»lê  vous  l'ail...  -  \  Dèp.  mur.  h  ititir. 

3,000  livn's  de  peuition  et  îî.ooj»  pour  vo.s  ap-  loi.  IW».  )       Voir  piè^o  n'  t\!i',\. 
poinlemens de  lieutenant  ;;«''n»''ral  pai  iliarun»'  -   D'nhurd  'j.niinis  du  sieur  Dalliez,  il  dc- 

annéc,  fioo  d'onlretènenient  par   mois  pen-  vint  plus  tanl  avec  lui  l'un  des  directeurs  de  la 

danl  le  teiiq)s  que  vous  serez  dans  le  port,  m.murai'lure  de  la  rnmpagnicdii  Nivernais, 
m.  >') 


M  u;i\K 

•  .'.î'ip-lii  inouh»:el.roinmiMl  est  im- 

■  .  .  •  ii(!»  ♦.  )••  «lonm^  ordre  |iar(out  c|ii«* 

-  •    i  •-  [    î'.iih'menl  roinl  <*l  sans  aiicuii 

•  .  !-     \'<\*'iiir.  |p«irce  qiH»  l'on  n'en  rece- 

"""  :  ...,•'.,»•  -xu:  la  uaiiih  .  11171.  M.  ihh.) 


\ ::-:>:  \nt  v  !;•••  liEmiiT. 

>'nî-r|.Tm;tin.  :Vi  jiiiili>l  1671. 

-   ••     •     ;  -:•  i;r  •!  •  !'•  it^ïi  i|ii'i-I1o  ne  fera  point 

:  ::    •!"«!••  iit'iUuijiiinN  «lu'il  .s'a|)j)liijue 

-  •-    :       -:  '!!••  «I.\i»il  \  allrr,  |»articn- 
;  .     .  -  ..  *  •*.!>.  !•'  jn»rî.  I«*>  lia.stimens,  la 

iir.  •  iiiiM-r  «le  dépense  inutile. 
*    --    *   ::.  •!  Vfit.nl  porler  Sa  Majesté, 
V.  ..:-«'in!nenl  néiessaire. 
.-     -:  ï':<i[  «.Il  il'-lail  <le  ce  à  (|iioy  re- 

."-    •  .c*  q\ù  il«*  a  «  hoi>y  pour  eslre  con- 

..     .      :  •  -.«Lint  •lit*  «^linie  nécessaire  au 

-     .:  ':   ..i     il  |«.irit'  iiii'i*N>;unnien(  pour  aller 

.    .   Î!!-  l«'N  Puvn»'eN-,  et  faire  en  sorte 

-  îi  ♦rail»'  fl  Inurnisse  de  bonnes  niar- 


:.  .:.  :    .•  ••  •  iili-i»»  sfiiivl-  pour  tous  les  Ira- 

'.  :î\  -j'i'i:  'l'it  iiin»  pour  |hirvcnir  à  rox(H-ulîoii 

:    y  r.-         .:':î>*:v  .i- v'>  i»?tln>.  Kilt»  m'a  onliinm;  devons 

>  ••  :  ;»  .i-  <•  j  ..r;  «l'i-  \ous  ^.l2i^i«.'Z  vinter  soi^rncu- 

-..  :     .•  '  ^ii'-i  •ii-iii'n'i,  •'!  i|Mo  vous  «lounioz 

:    >  ."•'4  ■r-!:»^^  qui*  \oii?  rstiiiicroi  nécessaires 

•  r  i-  •  :  •■•*  ron«li*«»  lilir.-s  l't  >eurs,  soil  en  coupant 

>  *-         î    .-  :•>  l»«ii>  oi  liiii>sons  qui  {>euvenl  s*»riir  do 
•.••.;.  .•         r»  îr.'-.t'*  aux  \o|inu>  »»l  a>.s<i.H!iiii$,  sc»il  en  les 

•.?*•&.  -.  ri.î.uii  d'iin..*  !aii;eiir  ron\on;d»Io.  Sa  Majpstt> 

^       *:    :r»         *»nil  .uissy  qu"»'»  louï»  rencontres  \mis  donniez 

■     :  «  lUiiil  >ioin'  Duinont  louti'S  lt*s  assistjinces  qui 

*    •  ;  •••    ■  |ioiirr«»ii!  il»'|M'n«ln'  d«»  ^ous.-  {fh*p.  rone.  Ui 

\  * .  V».  M.  -  •""••  fol.  11.) 

•   »  \«»ii-  |»iiV«'  Il    .'.*»«•. 
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Sa  Majesté  s'est  expliquc^o  di»  ses  intentions  sur  le  sujet  «les  nnvrages 
de  maçonnerie,  et  elle  ne  <lésirc  point  (pie  ceux  «pii,  jusepiVi  présent, 
par  malice  ou  par  ignorance,  ont  fait  monter  celte  dépense  à  un  quart 
plus  qu'elle  ne  dcvoit,  continuent  de  travailler.  Klle  a  fait  partir  le  sieur 
Levau  pour  conduire  à  Ilocliefort  les  nouveaux  entrepreneurs,  et  l(»s  obliger 
d'achever  les  travaux  commencés  par  les  ancic»ns.  Sa  Majesté  désire  que 
le  sieur  de  Tcrron  s'aj)pli(pie  conliïiuellemenl  à  dinnnuer  cette  dépense, 
f|ui  a  toujours  esté  et  sera  encore  à  l'avenir  Irès-considéralîle,  estant  per- 
suadée, par  une  infinité  d'e\|)ériences,  (|U(^  dans  un  lieu  où  l'on  fait  de 
grands  travaux,  comme  à  Rorlicfort,  le  tenq)s  et  la  prati(pie  fourniront 
incessamment  les  moyens  d'en  diminuer  considérahlenn'nl  les  dé|)cnses. 

Sa  Majesté  estimeroit  mesme  néc(\ssaire  que  k*  sieur  de  Terron  exa- 
minast  en  détail  de  larpiclle  de  ces  d(»u\  causrs,  ou  d<»  malice  ou  d'igno- 
rance, provient  l'auipnefitation  du  (piarl  (k  déj)cns(»  i\\w  Ho  ver  a  causée 
jiiscpi'à  présent. 

Klle  sera  bien  ayse  d'apprendn»  !<•  succrs  qu'aura  ru  Pexpériencc  de  la 
machine  pour  em|)esclier  la  dérive  di's  vaisseaux  ^ 

Sa  Majesté  désire  qu(»  Ir  >ieur  do  Tcrron  s'applique»  sur  toutes  choses  à 
tenir  en  estât  le  nond)re  de  vaisseaux  <pi'(dli'  veut  mettre  en  mer  au  mois 
de  février  prochain,  et  qu'il  concerte  toutes  choses  et  se  pré|)are,  dès  à  pré- 
sent, en  sorte  qu'exile  puisse»  avoir  la  satisfaction  de  les  voir  mettre  en  mer 
au  jour  préfixe  (ju'elle  aura  |)resrrit. 

Elle  a  eu  de  la  satisfaction  de  voir  la  réponse  qu'il  a  faite  à  c(»  que  le 
Vice-Amiral  avoit  écrit  roncernant  les  oihciers  de»  marine;  mais  elle  esthien 
av.sc  de  luy  faire  oiiserver  qu'elle  n'a  [)oiiit  vu  jusqu'à  présent  d'action 
assez  singulière  d'aucuns  oiliciers  pour  la  jier^uader  qu'ils  ayent  assez  d'élé- 
vation id  toute  la  chah'ur  nécessaire  pour  chercher  à  fain»  quehpn*  chose 
il'extraordinain»  dans  les  grandes  actions  et  dans  l(»s  petites.  Ainsy  Sa  Ma- 
jesté veut  que  le  sieur  de  Terron  travailh*  continu<*llement  <*t  mesme  luy 
fasse  sçavoir  ce  qu'il  seroit  à  pro|)os  de  faire  pour  leur  <lonner  celte  cha- 
leur, estant  bien  résolue  à  l'avenir  de  n'compenser  «'t  de  |)unir  toutes  les 
actions  de  marine  (|ui  mériteront  de  restn».  dépendant  «'Ile  désire  tpi'il 
.s'ap|)lique  toujours  à  hien  examiner  tous  lesdits  oiliciers,  estant  inq>ossihle 
«|iie,  dans  un  si  grand  iKunhre,  il  n'\  en  ayt  (juehju'un  d'incapahie  qu'il 
faudra  retrancher,  et  élever  eïi  mesme  lem|».s  vm\  <pii  ont  les  (|ualités  né- 
eeshaires  |)our  fain»  d(^  bonnes  actions. 

A  regard  de  la  séparation  de.s  <'>cadres  qui*  h*  sieur  de  Terron  pro- 
pose. Sa  Majesté  eslimoit  (pie  h»  principal  point  de  son  service  c(msistoit 

'   Voir  |»itV<'  II"  !>!.'».  ilrrnior  |).ir«i|;rii|ilit>. 


;jS8  MAHINK 

a  (Ioim<»r  lontt;  re\|H'rieiu<f  [)o>sil)|o  au  McMir  VitM»-Ainiral  pour  le  remli'L* 
ra|Kil)l<*  (lo  |;rau(lr's  actions  loiNqur  Torcasiou  s'en  présentera,  et  qu'il  estoil 
niesrne  de  sa  di;fnih'  de?  ne  niellre  en  nier  «jue  de  puissantes  escadres,  pour 
soutenir  en  tous  rencontras  Flionnfur  d(»  son  pavillon:  el  elle  est  encore 
dans  Ir  inesnif  sentini«'nl.  Mîii<  ù  l'avein'r  elle  donnera  des  ordres  encore 
|)lus  précis  audit  \  ice-  \iniral  [lour  si'*|iarer  son  escadre  en  diverses  parties, 
afin  d*occu|M'r  toutes  l«s  nier>  rt  donner  aux  »)lliciers  particuliers  des  occa- 
sions de  faire  ipielqn»»  clio^-e  d«'  l)on. 

Par  les  lettres  de  P<irtn|;al.  il  |»aroi>l  f|ui*  l«»  chevalier  de  Flacourl^  a  eu 
deux  niasts  roin|)ns,  et  il  attribue  à  ce  di't'aul  dr  n'avoir  pu  atteindre  deux 
vaisseaux  corsaires.  Cela  «loit  e»l)lij[er  le  sieur  d<'  Terron  à  examiner  tou- 
jours si  les  niasts  du  royaume  sont  d»*  lionne  cpialiti',  et  inesnie  s'ils  sont 
bien  conservés.  |)articulièrennMiL  «eux  (pii  son!  dans  la  fosse  de  Sainl-Na- 
zaire,  estant  bien  dillicile  «pie  r»*  ipii  est  hors  de  sa  \ue  puisse  cstre  conservé 
avec  le  soin  nécessaire  pour  le  bien  du  siTxice  île  Sa  Majesté. 

•  \i»  ":.  «i-  i.i  M.ii.  (h-ilf*M(hi  ri'i  pr.nr  In  tnnnn^.  1*171,  fol.  1  ^7. ) 


•j:»ti.     -   A   M.    VHNOUL, 

INTKM)\\T  hl'S  (;\Li-IÎKS  A  MAnSEILLE. 

Paris,  '.\\  j  ni  Uni  167t. 

J'ay  reçu,  avt»c  \ostre  lettre  du  i8  de  ce  mois,  le  rôle  des  forçats  inva- 
lides di's  |;alères,  ot.  en  ayant  n^nlu  compte  an  Rov,  Sa  Majesté  a  fort  a|>- 
pn>u\é  \ostre  avis  de  n'en  mettre  aucun  en  liberté  pour  cause  d'invalidité, 
alin  de  prévenir  les  résolutions  <|ue  «piebpn^s  forçats  pourroient  prendre 
de  s'estropier  eux-mesmes  dans  l'espérance  de  sortir:  et  comme  vSa  Ma- 
p'sli*  dt'siri»,  ainsv  ipie  \eus  le  jiroposez.  de  mettn»  en  liberté  vinjjt  di^s 
plus  anciens,  il  est  nécessaire  ipie  vous  nrenvoyiez  un  rôle  des  noms  des 
forçats  (pli  merilent  celte  j;ràce,  |)ann\  lous  ceux  qui  sont  compris  dans 
b's  rôles  ipn'  vous  m'avez  envov('»s.  alin  <pie  j\*x[)é(lie  les  ordres  nécessaires 
pour  ii's  faire  tietai  Ihm"  de  la  ciiaisue:  cl  il  .sera  bon  (|ue  vous  observiez 
la  mi'siin'  clnise  à  l'avenir  lous  les  ans,  cette  j;ri\ce  que  Sa  Majesté  fera 
\  ceux  ipii  ont  servv  loni;l(»mps  ne  pouvant  produin»  iprun  Irès-bon  effet. 

.r.iv  «slé  infornn*  p.ir  le  .sieur  (lololandi-  do  la  maladie  de  M.  \o  Général 
el  de  la  rés(dulion  qu'il  a  prise  de  se  faire  mettre  a  terre.  J'écris  audit 

'   eii'iir   l.f  iîri'l  tl«'  l'Iatoiirl.  île  l\iii«..  \.ii>sojiii   en   i()7i,  rlief  «tVsradre  en  i08tS. 

II.  H  i|it».ilirr  ili"  M.illt' «Ml  itiiii,  li«Milni,iiil  jI«»         Xforf  le   içi  aoùl  1(192.  —  -  François  (k»lo- 
«  ii.rif.iii  i'ii  iiitifi.  tM|Mi.Miii*  di'  liv};aliM;l  (l<>  iaiuli ,  rrifisiil  iVnm'nisà  Looiiriir. 
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Mour  Cotolaiuli  dv.  faire  toiil  ce  qui  dépendra  de  luy  pour  luy  procurer 
toutes  les  assistances  dont  il  pourra  avoir  besoin. 

A  réjjard  du  biscuit  (pie  l'on  a  estc^  obligé  de  prendre  à  Livourne,  on  a 
bien  fait  de  le  rendre  h  celuy  qui  Tavoit  fourny  puisqu'il  s'est  Irouvé  de 
mauvaise  qualité,  et  M.  lo  Grand-Duc^  est  trop  bien  iiit<'ntionné  pour  le 
service  du  roy  iiour  avoir  trouvé  mauvais  que  l'on  en  avt  usé  ainsv. 

Je  suis  bien  ayse  f|ue  l'escadre  de  {jalèrcs  (jui  doit  servir  à  laseuretédu 
commerce  pendant  la  t(Mnie  de  la  foire  de  Beaucaire  soil  partie-;  vous 
me  ferez  plaisir  de  m'informer  de  tout  ce  qui  se  passera  à  ladite  foire.  Ce 
sera  un  fort  grand  avantage  de  faire  naviguer  une  escadre  le  long  des 
costes  de  Provence  et  de  Languedoc  dans  le  cours  de  cet  esté;  cependant 
je  donne  avis  h  M.  de  Rezons  qu'elle  ira  au  cap  de  Cette,  afin  qu'il  profite 
de  ce  voyage»  pour  prendre  l'avis  des  principaux  ofliciers  sur  les  ouvrages 
c|uisont  à  y  faire. 

Connue  toutes  les  galères  du  roy  sont  à  ])résent  en  mer,  ne  manquez 
])as  de  m'infornuT  exactement  de  toutes  les  nouvelles  que  vous  en  appren- 
drez; appliquez-vous  surtout  à  avancer  vos  constructions,  et  faites-moy  sça- 
voir  en  quel  estât  est  celle  de  la  Rf'ale. 

Je  suis  de  vostre  sentiment  que  le  renforcement  des  galères  ne  devroit  ja- 
mais estre  fait;  mais  de  toutes  les  choses  (pie  vous  me  proposiez,  dans  vostre 
lettre,  pour  l'avantage»  des  galènes,  il  faut  que  vous  en  confériez  avec  M.  le 
Général  pour  en  avoir  son  avis;  et  comme  il  a  plus  d'intérest  (pie  personne 
à  la  conservation  de  ce  corps,  et  (ju'il  est  d^ailleurs  bien  intentionné  pour 
le  service  du  roy,  je  suis  persuadé  qu'il  fera  prati(pier  tout  ce  (ju'il  croira 
estre  le  plus  avantagiuix. 

Je  suis  bien  ayse  que  les  i  i  o  foivats  de  la  cliaisne  de  Bretagne  conduite 
par  le  sieur  du  Patis  S(»  soyent  trouvés  de  bons  hommes  et  (pi'ils  vous  en 
soit  venu  i  (|  de  Bordeaux.  JViuoye^h»  mesmc  du  Patis  à  la  Bochelle  pour 
y  prendre  65  turcs  qui  y  ont  esté  amenés  (Tune  prise  faite*  sur  les  cor- 
saires de  Salé;  et  sur  l'avis  cpie  \ous  a  (h)nné  le  commissaire  de  la  cliaisne 
de  Bordeaux  qu'il  y  avoit,  dans  les  prisons  de  <e  parlement  et  dans  celles 
du  parlement  de»  Toulouse»,  besuicoup  ele  |)risoiiniers  qui  méritent  elestre 
condamnées  aux  galèreis,  jVxpéelie»  des  oreh-cs  du  roy  |»our  le}s  proeureurs 
généraux  desdits  parleinens,  alin  i\\\\U  e»n  fasse*nt  eondamne'r  hî  plus  {jrand 
nombre  qu'il  se  pourra'^. 

*  Cosme  m  df.'  MiMlIris,  sixième  j;rnn(l-«lru-  '  Voir  II,  /179,  ywfv  n"  51. 

lin  Toscane,  succrda  à  son  jhtc  Kfi'<liiiîunl  II  '   Lo  i3  mai  |»n'Ti''(I»Mil,  (jillieii  avait  /rril 

(\o\T  II,  (CMi)  en  1670.  —  Il  a\ail.  ♦'•poris/?,  an  nnuMii-our  j'oinVal  «lu  parleniiMit.  «I«  (îiv- 

«n  ifieii,  Mai'|jiicrito-Loiiis4»  (rOrlrniis.  iiiôr..'  iiolilc  :  «-J'ay  e»sl«'»  birii  avs<'  «l'appriMnIn»,  par 

«lo  I/Hiis  \IV,  (Voir  jMifîi'  17.)  imln-  Irllir  ilu   '1  <Io  ro  mois,  ipii»  voih  avoz 
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Flnlendcz-YOïis  toujours  avec  M.  \o  marquis  de  (Icnlurion  pour  Tachai 
des  «\sclaves;  ce|)cndanl  vous  |)Ouvez  laisser  prendre  à  niadamedc  GenlHrion' 
une  partie  des  condamnés  de  Savoie  dont  on  vous  a  proposé  Tachât;  il 
est  bon  de  les  ayder  autant  cpi'il  se  pourra  à  former  une  escadre  qui  doit 
estrc  d'un  si  ^a'and  avantage  |)Our  le  service  du  roy. 

Je  fais  un  fonds  de  4o,ooo  livres  pour  Tachât  des  esclaves,  et  vous 
|)Ouvez  donner  ordre  à  vos  correspondans  de  Livourne  d'acheter  ceux  qui 
se  présentent.  A  Tégard  de  ceux  de  Malte,  le  Roy  écrit  au  Grand  Maistre 
pour  l'obliger  à  continuer  la  franchise  de  droit  qu'il  a  accordée  jusqu'à 
présent -. 

Je  vous  envoyé  un  ordre  du  roy  pour  int<;rdire  de  sa  charge  le  sieur  Félix 
de  La  Keynanh» '*,  roiilroleur  des  galères. 

(Arrli.  dolîi  M.ir.  Ihjwvhrs  concernant  les  f(alère$ ,  1071,  fol.  Hh.) 


i>r)7.  ~  AU  MARQUIS  UE  GRANCEY, 

CAPITAINE  DK  VAISSEAU. 

Fonfniiiehlt.'au ,  1 3  aoiist  1671. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  tout  ce  que  vous  avez  fail,  depuis  voslre 
(lé|)art  de  Toulon;  mais  je  no  puis  nrem|)escher  de  vous  répéter  la  mesmc 
chose  (pie  je  vous  ay  dile  beaucoup  de  fois  jxîudant  le  temps  que  vous 
estiez  |)rès  de  Sa  Majeslé,(pii  esl  que,  tant  (pie  les  oflicicrs  de  marine  ne 
Irouveront  pas  moyen,  ou  de  monter  sur  des  vaisseaux  capables  de  joindre 
ceux  des  corsain^s  pour  les  combaltre,  on  de  les  brusier  dans  leurs  ports, 
ou  de  faire  (l(îs  desc(»nt(îs,  jamais  Sa  Majesté  ne  sera  satisfaite  de  sa  ma- 
rine \ 

(l'est  à  vous  à  chercher  les  occasions  de  faire  (juel([u<^  action  d'éclat 

l'iiit  roiiduirc  depuis  |nni  «mx  f;ahT«'s  dix  <M'i-  manda  uii\  pronircuis  |T(>iHVaux  de  ne  con- 

mitu'lsqui  so  sont  Iroinrs  trms  bons  lioininos;  dainrior  aux  |;alùros  aucjui  criniind  au-dossiis 

ol  cunnue  le*  Roy  au{[n)t>ntL>  l(»us  U'.s  jours  \o  do  (-inquanlo-rin(}  ans,  à  moins  cpril  n%HH  In 

nomhiHî  do  sos  |;alùivs  ft  (juo,  par  consécpionl ,  lonr  o(  la  sant/*  lU'o.'ssiiin's  pour  servir  ulile- 

l'ou  a  besoin  dVn  rorlifuTlacInourmo,  xmis  \w  uionl.  (/V/^  conc.  //•«  /;r//.  loi.  ^T).) 

sratu'icz  trop  oxaclouionl  bîuir  la  main  à  \'v\v-  '   Il  ivsulh*  do  là  tpn»  la  uiai*(|uise  dc^  Onlii- 

rution  do  ses  oitln.'s  pour  couvorlir  la  jM'inr  rion  s\»roupaitaclivomonl,on  rahsunro  de  son 

do  inori  on  coUo  dos  f[alôros;  copondant  jo  vous  mari ,  do  la  conduito  de  ses  allaircs. 

prir  di?  continuor  loujoui's  à  m'informor,  «Ir»  -   Voir  [»iôces  ?i"*  a^-S  ot  :>ô(). 

Uunps  ou  lomps,  du  iionduo  dos  onndauun'\s  Krlix  dt;  La  Rojnardo,  ronlrolour  j;ômT«d 

(]ui  sfmul  diuis  los  pri>ons  du  parlmioul  d»«  dc.>  ;;alôn's  à  Marsoillo  ou  \i\V\^  iulonlit   !•• 

(jn'noldi',;inn  (pu*  j'iMi  puissi»  roudrt' rompt»'  :»i   jnillol   iJi-ji,   rcli'Vi'   on  H)7;{.   ray»*   d»"» 

au  Uoy.-^  (  (h'dirn  thi  mi,  fui.  .")?;.)  •  ailros  do  la  uiariuo  on  i(»sr». 

l.'n«'  rjirnlair»'  du   :<«»  mais  i()7-!    rtrum  •   L.»  1 '1  juin  pn;ri'donl ,  ColbiMl  on  adn»s- 
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ou  de  réputation  peiidaiil  le  temps  que  vous  avez  à  demeurer  eu  mer. 
vous  assurant  que  si  vous  en  faites  quelqu'une  je  prendray  grand  plaisir  de 
la  relever. 

(Arch.  dn  la  Mar.  DépMœx  roncernantia  marinp,  1C71,  Tui.  Tto.) 


258.  —  Ai:  COMTE  DE  VIVOIVNE, 

GÉNÉRAL  DES  (lALÈRES. 

Fonlaiiiobieau,  1  /i  uoiist  1 67 1 . 

Le  Hoy  m'ordonne  de  vous  faire  sravoir  que  M.  le  marquis  Centurion, 
dans  sa  navi{][ation ,  ayant  voulu  faire  canal  de  Tisle  de  Corse  en  celK^  de 
Sicile,  les  sieurs  de  La  Mollc-Viala^  et  chevalier  de  La  Heynarde  luy  firent 
une  protestation  sur  le  défaut  de  vivres  et  (|uel(|ues  autres  raisons  sur 
hîsc|uelles  ils  croyoienl  qu'il  ne  d(^voil  pas  faire  ce  voyajje;  sur  (juoy  ledit 
sieur  Centurion  ayant  donné  ses  réponses  et  mesme  tiré  des  attestations 
des  bas  officiers,  pilotes  et  écrivains,  il  n'anroit  |)as  néanmoins  jugé  de- 
voir passer  outre  à  cause  de  ladite  [)rol(»slatio!i.  Comme  Sa  Maj<;slé  n'es- 
lime  rien  de  plus  préjudiciable  h  son  service  que  dcî  donner  la  liberté  aux 
capitaines  des  {jalèn^s  de  faire  d<\s  protestations  et  des  procès-verbaux  de 
cette  nature,  cjuand  il  est  ipuîstion  d'obéir  à  celuy  (|ui  les  commande,  elle 
m'a  ordonné  d'expédier  l'ordre  nécessaire  pour  les  interdire  et  de  vous 
l'envoyer  afin  (jue  vous  preniez  la  peine  de  le  faire  exécuter. 

Je  vous  envoyé  aussy  les  actes  que  ledit  sieur  Centurion  m'a  adressés 
sur  ce  (jui  s'est  |)assé  en  cette  occasioii. 

lArnli.  de  hi  Mar.  Di'pèdies  concernant  le*  fjaUrr»,  1671,  fol.  iGi.ï 

sanl  lin  inômuire  au  comte  irEstn-es  lui  ilisaif  «Missonl  o\<tuI«'  ([uolquc  ontreprisi»  evlraowli- 

«lôjà  :  nairo,  qui  [lusl  itMir  (loiinrr  di'  ia  n'pntalioii. 

ft  Sa  Maji'sié  a  onlomié  (juc  h»  inénioin»  ry-  VA  nirniiu;  il  \\\  a  rii.'U  qu'olK'.  a\l  plus  lorli?- 

joiiil,  conlciiarit  wquc  Ips  Aii/;l(»is  \m[  fait  s<ins  nh-iit  à  rœur,  il  h\  a  ri(m  aussy  (ju'il  ufî  iloivo 

Roii(;ie,  soit  onvoyô  au  coiiiIcMi'EsInVs,  <>slaril  lonhr  pour  nMuplir  l'i'spi'raiin»  <pn«l|i*  a  qu'il 

forcccl*avouerqu'il  y  a  (pn'lqut^  sorte  <i«' lnuilo  rtvliprchcra  avi*c  soin  les  occasions  th»  fairo 

pour  sa  marine,  i[ue  Ton  n'cntiMiiln  parler  (pie  «pielipie  action  (réclal  pemiaiil  la  canipaf[nc 

di'S  avanUi{|es  qiie  N-s  An;jlois  ont  nMiijHHl»''S  qu'il  va  faire.''  (^^^/>.  nii  mmO'  i/'h^fw'.i ,  fol. 

sur  les  corsain\s,  et  qu'elle  n'aU  pu  eiuore  ")«>.) — Voir  iKi'^e  .*t«(),  noir. 

jfi!iqu*icy  avoir  la  siitisfacliori  «Papprenflnî  que  '    I<i<'ut4.'naiit  île  galère  en  i(>6^i,  rapilnin»* 

S4*s  forces  natales  ayeiit  rieu  entrepris  <1«m-oii-  imi    ititiS ,  iiitenlil  «'U  août   Hi7i,  m  la  siiile 

.sidéralile.  Leilil  sieur  comte  peut  ju(fer  lom  «In  l'ait  dont  il  «"st  jwrlé  dans  la  lelln».  Helevé 

liion  cette  distinrlion  est  seusiMe  à  Sa  Majeslf  «mi  iio\cuiI»«'  iJ»71,  il  se  ivtira  du  siTxin*  en 

«'t.  combien  elle  aunut  di»  joye  d«'  voir  (pr«*ll<"«  itiSri.  MorI  en  janvier  itiy'i  «ni  liUiït. 
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251).—  A    M.  AR\01L, 

I.\TKM)\.M  DES  (;\LÈRES  A  MAHSEILLE. 

Fonlainolili'aii ,  1 4  aoiist  1671. 

J  ay  <'slo  Wum  ayso  (ra|)|»ren<liv,  ])ar  \o.sln'  h^lln»  du  h  dv.  ce  mois,  que 
la  [irriuirn*  «î>catln*  de  ;[al«''ros  romniandée  jjar  M.  le  Général  est  lieureii- 
seiiieiil  arriver  à  Mjirsriili'  vA  <|iie  vdiis  «ve/  tromé  la  cliiourine  eu  bon 
estai,  n\  av.inl  «'ii  i|ui'  dr\\\  lonnK  do  iîior!>  |»eiidant  la  cain[)a(jne.  Je 
conviens  avn-  \on^  i\w  la  dis|ii><ifion  «|ur  vou-  i»>les  d'avis  de  donner  aux 
vo\a|][<'S  <|Ui'  IfS  ;;alére.s  doivent  lain*  «[uaiid  il  n'y  a  point  d(»  jjuerre,  est 
fort  honne:  mais  romnii'  celti»  inalirre  «•>!  très-ini|»orlanlr  et  ([uVlle  ne 
sraurtiil  rstre  trop  l»irn  «'xaininéc^.  il  «>t  néi'.'>siuri»  (|iif>  vous  en  confériez 
avec  M.  le  (iénéral,  alin  (|ur  Sa  MajrNié  pui^^M'  prendre  ensuite  la  résolu- 
lion  qu'elliM'.stiuh'ra  la  plu>  cnnv<Mial)le  an  l»irn  dr  M)n  x-rvice. 

11  >era  hum  «pie  vous  preni»?/  d»s  nn>ur«*>  avec  le  sieur  Dalliez  pour 
trouver  des  prrsoinies  (jui  se  (liaruml  dr  la  fournil  un»  dr  clia([U(*  marclian- 
dise  propre  pour  li*s  |;alèri'<.  Si  vous  pouviez  ut'anmoins  fain*  en  sorte  de 
trouver  dans  les  foirrs  de  lîraucaire  rt  dans  le-N  autres  «pii  .se  tiennent  eu 
Provence  ce.sniesmesinari'handise.>,«e  ^rroit  fort  avantajjeuv,  parce  que, si 
vous  en  aviez  Inuivé,  une  anné».*,  la  tpianlilé  dont  vous  avez  besoin,  il  est 
certain  ipu»  vous  vn  tnniverirz  en  abondarni'  l<*.s  arnn'es  suivantes,  et 
pourvu  (jue  vou»^  puis>icz  vous  jjarantir  de  la  inauvaiM*  fo>  des  Proven- 
çaux, il  sera  plus  avanla;;«'u\  d<'  pniidre  ce»»  marchandises  par  les  luains 
des  mardiands. 

PuiMjue  le  j;rand  inai>lrr  di»  Malt»'  «Muiliiuie  dans  le  dessein  de  ne  [dus 
acconler  re.\em|)lion  dr  droit  «piil  a  acii)rdi''<*  jusqu'à  présenl  pour  les 
esclaves  (|ui  y  >ont  ailutt's  pour  li*  liov,  il  r>[  nt''rrss;iire  que  vous  luv  cji- 
vovic'z  la  lettre  qut»  Sa  Maji'slé  lu\  iM-rit '.  m»  <lou(anl  pas  cpndle  ne  To- 
blijje  i\  conliinirr  crtt*.*  rvnqilijui.  (.<•  |)enjlanl  vou>  pouvtv.  écrire  à  M.  du 
àSaint-llérem-  d'v  aclicler  \r^  rsrla\r>  qui  np  pn'\si'uteronl.  A  1  e{;ard  de  la 
leltn»  «|ui'  le  l5oy  é<  ril  au  (irand  Maisir»'  mh  h»  >uji'l  delà  visiti»  qui  «'sl  faite, 
par  les  n)r>airi'>  d»'  1  Ordn'  d<*s  vaiv^mux  di»  m's  sujrK  qui  traliipient  m 
Levant,  ne  Tenvciviv  pas  qnr»  je  nr  vou.s  m  donne  Tordre. 

Le  jlov  couM'UlIra  volonlinrs  di' donner  ciriquanh'inatelots  d<'s  rlass(»s  h 
lannateur  S(Mi>  la  hannit^e  de  Malte  avec  lecpn-l  vous  este>  en  traité. et  vous 
pouvez  sans  dillirulti'  eonriine  ledit  Irailt',  puisque  la  précaution  <pie  vous 

'    ViHi    |in"i»'    Il      '.«l».    .•^.^r|l  il»*llii»i     |i.ii.<  -    <.,i|Ulaiin-  «!»•  ;;.il»'M    »'I1   H»-:».    Morl  \v  l ."» 
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{ircnez  de  luy  faire  livrer  les  esclaves  à  .Malle  estera  aux  Turcs  le  prétexte 
de  se  plaindre  (jne  Ton  donne  relraile  aux  corsaires  ^ 

Je  suis  bien  ayse  du  voyafje  ijur»  les  jjalères  jjarde-('ost(»s  ont  fait  au 
port  de  dette-,  et  (|ue  les  officiers  ayent  esté  satisfaits  du  travail  (jui  s'y  fait; 
ce  sera  assurément  une  retraite  fort  avanlajjcusc  pour  les  j^aliTcs. 

Je  vous  ay  desjà  envoyé  Tordre  du  roy  nécessain^  pour  interdire  h  con- 
trôleur lia  Reynarde;  ainsy  je  n'av  rien  à  vous  dire  sur  le  [U'ocès-verbal  que 
vous  m'avez  envoyé  de  sa  mauvaise  conduite. 

A  présent  ipie  le  sculpteur  et  l<^  modèle  d<»  la  /i/Wr  sont  arrivés,  je  m'as- 
sure ipie  vous  y  fen'z  travailler  a\<»c  dili{[(încr;  jr.  vous  recommande  aussy 
toutes  les  autres  constructions  d«'  l'arsenal  et  du  fort  Saint-Jean. 

(  Vr«*li.  (lo  Kl  Miir.  Ih/ircht'it  rotuTinaul  h')( /fahrex ,  iCi-yi,  l'ol.  iGo.) 


J(;0.        A   M.  DE   BKZONS, 

nTK.NDANï  \  M()NTI>KLLIi:ri. 

Fontaini'ltloaii,  ?î»  aciiisl  i()7i. 

Je  vois,  par  vos  letti'es  des  S  et  i  i  de  ce  mois,  lf»s  mesures  (|ue  vous 
prenez  pour  estre  informé,  ])nr  les  pilotes  de  Provence  et  Martejjaux^,  de 
tout  ce  cpii  se  peut  faire  |»()ur  reiidn»  le  port  de  (li'tte  le  plus  commode 
et  le  plus  assuré  (pril  sera  possible.  Kt  comme  tous  ceux  qui  visitent  à 
j)résent  ce  travail .  ou  (pii  y  pnMmenl  iutérest ,  conunencentà  estre  persuadés 
de  sa  {jraiuleur  et  di^  son  utilité,  je  vous  prie  de  fainî  tout  et»  qui  pourra 
dépendrez  de  vous  pour  faire  n'-nssir  cettt»  entr(q)ris(^  aussy  avantageuse- 
ment qu'il  est  à  désirer,  alin  (pie  le  public  on  reioive  incessannnent  le  bien 
cpfil  doit  en  attendre.  Pour  cet  effet,  tenez,  s'il  \ous  plaist,  soijjueusement 
la  main  que  les  ouvrages  a\aneenl  a\ec  toute  la  force  et  la  vi{jueur  pos- 
sibb^  et  cpi'il  ne  s'euqdove  au  môle  (pu*  de  jfrandes  et  ||[ros<es  |)ierres  pour 
rendre  cet  ouvrajje  d'une  solidité'  (jui  soil  (Tune  étiMiielle  duré»*. 

Il  est  sans  doute  néMM'Ssaire  de  Iraxniiier  |)nHnpli'nient  à  la  reeherrlic! 
d'une  fontaine  propre  poiir  h's  ai;;na(|es  de<  |;alères  el  des  \aisseau\  du 
rov  et  des   marchands   (|ni    mouilleront    doré*navant    ilan>  ee  poi't.  (l'est 

'    Voir  jiuV»'  II"  îî()'i,  |»«'«jj«'  •»•)().  \v  nii.i;!»»  «I»»rr  jK»rl ,  »'\|»nsi'  .1  «II*  ronliiiiii'ls  l'ii- 

•    I..I   ni-atioii   (in    ihmI    il'-   i!»'!!-'    iliil"   «lu  ->.il»l«  iii"nt.s.  ^  I*i{;;iiiio|  Ao  \,i\   l'orr»'.  .\ouvrtlr 

n''f;ii«'  il<»  J.niiis  \I\  .  (|iii  jimlon;;''.»  Ii-rapil»'  ilisrrijihnn  il,-  l,i  l-Vntiri'.  |\,  .">.) —  \oir|»iiV<' 

t.oU»*  par  iiiu'  jrh'M  ;iii  ImkiI    i|r   l,i(|iii'lli'   lui  il"  .'>."»•». 

jilarr  MU  laiial.  lu»'  sr.  ,,||,|,.  j..|.'.,'  l'iil  iMlifil.-  «''••vl  ,"i  riiii' |c^  pilol»- ll.•.-Malii;;^cs(Bo||• 
l^■luln;  m*»I/',  ri  ou  loi  ma  aiiiM  jf  |m»iI.  I..i  |ii«i  '  Im>>  iIm  lUiôiif  ). 
^inn*  .i\aiJ  «•lahii  un  InuiU  piiur  r«'Uhvliru  •■• 


:m  MAHLNE 

poiiniuoy,  en  cas  (ju'il  ne  s'en  trouve  point  proche  de  ce  lieu,  il  faudra  faire 
la  dé[)en.se  d'en  conduire  de  loin  et  de  faire  des  réservoirs  capables  de 
fournir  abondamment  à  toutes  les  aiguades  qui  pourront  s'y  faire.  Prenez 
la  peine  d'examiner  avec  les  experts,  au  premier  voyajje  que  vous  ferez 
sur  les  lieux,  ce  qui  se  pourra  faire  de  mieux  à  cet  éjjard,  et  ensuite  do 
m'en  donner  avis. 

(  Biblioth(M|iif'  du  dépôt  des  fortiPicatioDS ,  M8ï>.  905,  1671,  pa(^  iSq.) 


2G1.  —A  M.   ARîVOUL, 

LNUÎNOA-NT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Pîïris,  5  septembre  167». 

Je  fais  réponse  à  vos  lettres  des  i5,  uti  et  «îf)  du  mois  passé. 

J'ay  reçu,  avec  la  première,  le  rôle  des  cent  forçats  plus  anciens  qui 
ont  servy  au  deh\  de  leur  temj)s;  et  comme  j'ay  eu  l'honneur  d'en  rendre 
compte  au  Roy,  enscîmble  du  rôle  des  invali(l(îs  que  vous  m'avez  ry-devant 
envoyé* ,  Sa  Majesté  m'ordonne  d'expédier  les  ordres  néc(»ssaires  pour  mettre 
en  liberté  vingt  desdils  forçais,  sçavoir  :  les  dix  |dus  anciens  de  ceux  cpii 
ont  servy  au  delà  de  leur  temps,  conq)ris  dans  le  rôle  (|ue  vous  avez  en- 
voyé en  dernier  lieu,  elles  dix  plus  anciens  conq)ris  dans  celuy  des  inva- 
lides. Et  pour  vous  l)ien-  ex()liqner  la  volonté  de  Sa  Majesté  sur  ce  sujet 
en  sorte  (ju'elle  puisse  vous  servir  de  rè}jle  à  l'avenir,  je  dois  vous  dire 
qu'il  est  nécessaire  (pie  vous  observiez  tous  les  ans,  dans  le  rôle  des  inva- 
lides que  vous  enverrez,  de  manpier  de  f[uelles  maladies  ils  sont  travaillés, 
rinlenlion  de  Sa  Majesté  estant  cpH»,  en  faisant  le  choix  des  dix  qui  doivent 
tîslre  mis  en  liberté,  l'on  prenne  hvs  plus  anciens,  pourvu  qu'ils  soyenl  Ira- 
vailh\s  de  maladies  é^jalemenl  fcischiîuses;  mais  (ju'à  l'égard  de  ceux  qui 
seront  travaillés  de  quel(|ue  maladie  fori  dan|;<Teuse,  connue  l'épilepsie, 
l'invalidité  prévale  à  l'ancienneté. 

Vous  devez  vous  entendre  avec  M.  le  manjuis  Centurion  pour  l'achat 
des  esclaves  en  sorte  que  vous  ne  courii^z  pas  sur  les  marchés  l'un  de 
l'autre;  cependant  je  rendray  conq)le  au  Roy  de  la  |)ro|)Osition  que  vous 
faites  d'cn{fa}jer  les  chevaliers  <1(»  Malle-,  par  r<?spérance  du  commandement 
d'une  {jalère,  à  acheter  iÎM)  esclaves  pour  *>ho  livres  chacun,  et  je  vous 
feray  sçavoir  par  h^  prenïier  ordinain»  la  résolulion  que  Sa  Majesté  aura 
|)ris<.'  sur  ce  suj(»l. . . 

(\rrli.  t\v  l.-t  Mar.  Ih'pcvlu-f  muni  Haut  /••»,■.•*»/» /rx .  1(171  .  fol.   iSo.) 
'   Voir  ))uVi'  Il    •!.'»(».  —      Voir  pitMi'  n   -liW  .  j»ji';*?  'hhi. 
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262.  —  AU   SIEUR  DALLIEZ  DE  LA   TOUR, 

FOURNISSEUR  DE  LA  MARINE. 

Paris,  19  si^ptcmbre  1671. 

J'ay  reçu  vos  lettres  des  G,  9  et  1 3  de  ce  mois,  avec  la  copie  de  celle 
que  vous  avez  écrite  à  M.  Matharel.  Je  ne  sçaurois  croire  ([u*il  veuille 
mettre  entre  les  mains  d'une  compagnie  la  fourniture  des  marchandises 
de  marine  pour  l'arsenal  de  Toulon,  luy  ayant  toujours  dit  que  l'intention 
du  Roy  estoit  de  la  diviser  h  plusieurs  marchands,  afin  de  multiplier  les 
manufactures  et  d'cstablir  parmy  euv  celte  émulation  qui  doit  produire  l'a- 
bondance et  le  bon  marché  de  toutes  choses,  lît  cela  sans  préjudice  des  prin- 
cipales fournitures  dont  vous  estes  chargé. 

Je  luy  répète  encore  aujourd'huy  la  mesme  chose,  et,  en  cas  qu'il  se 
rencontre  des  marchands  qui  veuillent  se  chaqjrr  de  fournir  quelque  partie 
de  ces  [)rincipah's  marchandises,  d'accepter  IcMirs  offres  pourvu  qu'elles 
soyent  à  prix  raisonnable  et  (ju'ils  ne  les  tirent  «[ue  du  dedans  du  royaume, 
ou  qu'elles  y  ayent  esté  fabriquées,  luy  recommandant  surtout  de  con- 
certer ces  marchés  avec  vous,  dans  la  confiance  qu(^  j'ay  que  vous  concour- 
rez toujours  en  cela  à  l'exécution  de  la  prnsée  que  j'ay  de  travailler  peu 
à  peu  à  mettre  ces  fournitures  entre  les  mains  des  marchands,  et  de  mul- 
tiplier par  ce  moyen  les  establissemens  K 

J'ay  vu  le  marché  que  M.  Matharel  a  passé  avec  le  sieur  Rey,  que.  vous 
avez  proposé  pour  hi  fourniture  d'une  <|uantité  de  masls  pendant  six 
années:  mais  je  trouve  que  l'on  y  a  omis  une  condition  essentielle  qui  est 
que  les  masts  doivent  avoir  au  [)etil  bout  les  dmw  tiers  de  la  grosseur  du 
gros  bout;  c'est  à  quoy  il  faudra  prendre  garde.  Je  seray  bien  ayse  d'ap- 
prendre quoi  succès  auront  (M1  les  essais  (pie  vous  dînez  faire  des  (^livres 
de  l)au|>hiné  au  retour  <le  la  visite  (U's  mines  (|ue  le  sieur  Bauda  ost  allé 
faire,  après  quoy  je  vous  ferav  sravoir  si  \ous  devez  luy  faire  l'avance  du 
tiers  des  3o  milliers  de  cuivre  portés  |»ar  son  traité-. 

(Airh.  (!•'  I.i  M.ir.  Dt'pi'rhc.t  mncrnuinl  h  »««riMi'.  i(»7i,  ftil.  «iG. ) 

'   Voir  jKi(jes  Sya  cl  .'<()S.  ••!  les  iiioyoïis  <!«'  les  (.iiltivcr,  \oiis  y  n'iissiivz 

*  Dallii'z  avail  aussi  Ob'-  cliarj;»;  «rc'X|»loil«»r  mi«Mi\  que  loul  aulre;  de  s»nlc  qu'il  n\  a  pa.s 

\v>  mines  du  Daupliini*,  l'I  voici  n*  quc^  le  uii-  Ii«*ii  d*avoir  iN'auroup  r|jard  ù  sa  |)ru|Htsilioii, 

iiisliiïliii  <k'i'ivaità('esuji'l  Je  tj  jati\ior  if)70  :  eMiuianl  (|ue  vous  drxcz suivre  tcUe  atl'air(M|ui 

rj'av  \u  la  pi'oposiliou  du  sieur  Dauiis.  Je  {mmiI  ileveuir  aMi>idéralilf  par  l(>î>  M)ins  el  l*ap 

«rois «pu-,  quand  \nus  aiu'ez  l»i»Mi  exauiiiii- loul  plicaliou  que  vous  y  douiicrez.  .  .  "  —   Viiii 

♦•l' qu'il  peut  faire  sur  les  iuiu«'s  d«*  Daupliiui  picVe  u"*  \',yA. 
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263.  —  Ai:  SIEUR  LEGOIJX, 

FOlH.MSSian  DK  LA  MAr»I\K. 

Paris ,  ao  s^'ptombn?  1^71. 

Jo  viens  (lo  rerovoir  voslro  lefire  dalro  de  la  Ilocholle  du  1  o  de  ce  mois. 
Par  1rs  prorès-verimuv  des  épreuves,  je  v(»is  ipie,  de  i3'i  pièces  de  canon, 
37  oui  crevé.  \  ous  en  deini'urt'z  «raccord,  et  vous  en  allrihuez  la  cause 
h  la  secondf  éjneuve:  \ous  vous  récriez  contre  les  canons  de  Périjjord, 
rpie  vous  dites  olre  l)eauioiip  pins  mal  faits  et  estre  tous  percés  pour  un 
(piart  de  pesanteur  davantaije  |)ar  la  houclie  iju'ils  ne  le  sont  par  la  cu- 
lasse, (ît  vous  prétendrz  i|ue  l'on  e>t  di.s|)(>sé  à  lîochclbrt  à  donner  l'exclu- 
sion aux  canons  de  Nivernois  et  à  adnn'llrt'  ceux  de  Périjjord  ;  et  sur  tout 
cet  end)arras,  sans  estre  convenu  cramiine  cho^e  avec  Tintendanl,  vous 
vous  en  revenez  en  nie  priant  de  n'ajouter  |)oinl  de  l'oy  à  tout  ce  qui  sera 
dit  et  écrit  de  vos  canons,  jus([u7i  cr  (pie  lîesclie,  Landouillelte  et  vous 
m'ayez  vu. 

Kn  réponse  de  tout  ce  ffi\ind  discours,  j(»  vons  diray  qu'il  auroit  beau- 
cou|)  mieux  valu  «pic!  vous  n'eussiez  jioint  fait  ce  voyarje,  puisque  vous 
n'estes  convenu  de  rien  av(»c  l'intendant:  et  vous  devez  estre  assuré  que 
ma  confiance  îu»  peut  estre  |)artajfé(»,  c'<»st-à-dire  (pi'elle  ira  tout  du  cosfo 
de  l'intendant.  Les  petits  olliciers  snhalterni's  (h»  Hochefort  peuvent  Lien 
avoir  quelque  préférence  ])onr  les  niannfactnres  de  IVrij^ord  contre  celles  do 
^iv«Tnois,  mais  Tintendant  w  peut  estre  soupcoinié  de  cette  partialité,  et 
vous  avez  mi'sme  ru  l'axantajfc»  <l«'  trou\er  \o  sienr  Ksbaupin  '  estaldy  con- 
trôleur, lecpnd,  ajanl  esté  lon|;l('nq>^  à  IJeauniont.  doit  avoir  plus  de  pai^ 
tialité  pour  vos  inanufaclurrs  (pm  ponr  celles  di»  IN'rijjord.  Il  falloit  donc, 
avant  de  partir,  faire  voir  à  Tintendanl  ce  ipii'  vons  dites,  cpu.»  les  canons 
de  Péri;;ord  sont  penés  en  tronq)elte,  (piiU  n'ont  reçu  (jn'une  épreuve, 
tandis  qu(^  c(;u\  de  .\i\ernois  en  ont  sonllert  d(Mi\,  et  tpu»  ceux-cv  sont  beau- 
coup mien\  faits  qm*  les  antres,  qne  \r  fer  nn-sme  en  e>l  aussv  bon.  Il 
falloil,  dis-je,  exaininer  tous  ces  jioint.s  avei.  Iny  de  bonne  foy  (et  il  n'au- 
roit  pas  nian(pié  dVn  convenir  s'ils  eussj'iit  »*sté  véritables),  ensuite  exa- 
miner avec  luy  ce  (|uH  y  auroit  à  faire  à  l'aNenir  ponr  estre  assuré  de 
cette»  fonte,  et  du  tout  en  dresser  un  mémoire  sijfué  de  luy  (jue  vous  m'au- 
riez apporté. 

Pour  vous  dire  l«'  vra\,  >i  vous  ne  m'apportez  un  écrit  de  cette  sorte, 

'  Jiu'ijHrs  Ks|»;ui|iiii,  roiilrôhMir  «I"  iii.ii  iih-  .1  lîmiirfori  «'ii  Hi-ji.  ilinTliMir  t\o>  itiiuiiiractiiro^ 
•!<•  la  niariin'  ilan^  !•'  Ni\«'mai>  «mi  ifl-lî. 
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ne  croyez  pas  (|iie  je  fasse!  <*oiitiituer  vosln»  rai)ri([u<.s  parce  <|ue  jtî  ne  veuv 
point  continuer  à  eslre  dans  l(»s  incerliludes  où  j'av  esté  jnstpiVi  présent. 
Kt  vons  feriez  bien  mieux,  en  cpielque  lieu  <pie  ce  billet  vous  trouve,  de 
relourner  h  la  Rochelle  pour  examiner  de  nouveau  cette  matière  avec  l'in- 
tendant et  faire  un  mémoire  sijpié  (!(•  luy  ainsy  i[ue  je  \ous  le  dis,  ])arce 
que  autrement  je  ne  recevray  aucune  des  marchandises  (pu*,  vous  aurez  fa- 
bricpiées.  C'est  l'avis  (|ue  je  vous  donne,  et  c'est  à  vous  de  l'exécuter'. 

(  \itIi.  dv  la  M;ir.  Ih'fh'rhrs  riniroriuint  hi  tnarim\  1(171 ,  loi.  io(».  ) 


iC'i.  —  A   M.   ARiXOlL, 

INTK.NDWT  DKS  (iALÈllKS  A  MAUSKILLK. 

\ersjiilli's,  n7i  soplfmbro  lO-i. 

Je  fais  réponse  à  vos  lettres  (1(3S  mj  du  mois  passé,  5,  S  et  i  a  de  cv 


mois. 


J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendn»  (pie  U?s  deux  escadres  commandées  par 
les  sieurs  de  Villeneuve  et  conunandeur  d'Oppède-  soyent  arrivées  en 
bon  estât,  et  (ju'il  n'y  ayt  eu  ni  morts  ni  malades.  C'est  assurément  un 
trcs-}jrand  avantage;  mais  pour  h'  bien  ronlirmer  et  nMuIre,  s'il  est  j»os- 
sible,  l(?s  galères  du  roy  les  meilb'ures  de  la  mer,  il  seroit  à  souhaiter  (|ue 
i'on'pust  exécuter  la  proposition  (jiu'  M.  le  Cénéral  avoit  faite  auln^fois  de 
les  faire  navigïier  pendant  Tliyver,  d'aulaiit  (jue,  si  l'on  pouvoit  une  fois  les 
accoustum(;r  à  tenir  la  mer  en  toutes  saisons,  il  n'y  auroit  rien  de  si  avan- 
tageux ni  (jui  pust  mieux  leur  donner  une  très-grande  réputation.  Entro 


*  Voir  picros  n"*  a '19,  305  i/l  notes.  — 
ColWt  t'crivaif  à  il«'Trrron,  1<;  'i  *>ctul»n'  Mii- 
vaut  :  rJe  vousavoiu»  que  le  [wnty  «1«»  roil»l«'.s.si.' 
fine  vous  «litt's  avoir  pris  i1;mi»j  huit  n-  (|iii  >'i*>l 
passi'  polir  r»''pr«nr» •'  «jni  a  osh*  fail»'  imi  |iri''SJ'nr«î 
dos .*»i<Mirs  Lp{;ou\,  Ki.'scIjc  «'1  Laii(ioiiill«'ll«*  m'a 
(raiitniil  [»liis  surpris  cpio  vous  sraxr/.  \{m>- 
ini^siin'  rimporljinro  d»»  n-lto  allain*.-  ('.(>IIm.'iI 
ajoiilail  «pi'il  «'lait  résolu  à  onltumci-  au  siour 
Dallit*z  i\f  parlir  pour  llorlu'lorl.  "(iimimi'  il 
est  bit'ii  inlenlionn»'  «.-t  cpi'il  a  r«'s[nit  «Iroil ,  j.- 
no  «louff  point  ipn;  \ous  lu*  panruirz  facilo- 
mont  à  coiivriiir  axM-  luy  cli*  toul  r«»  cpul  y  a  <l«' 
ÏHm  oi  «le  mauvais  «laus  los  rauons  el  ilau> 
(oiiles  Ifsaulro^  niairliau«lis«'s  «lu  .\i\frnois.  \ 
IVfjai-ci  «les  plainl«".s  (pi»-  les  olliriiTs  <li'  lîrest 
toul  surlos  raiions  v\  li's  mousquets  qui  eiv\eul 


«lans  les  exoreiros  orilinaires,  nmis  pourrons 
seavnir  au  juste  ce  cpii  «'U  l'sl  au  retour  de  rr*s- 
radr»':  il  faudra  >oir  romliien  il  sei-a  cre\i''  do 
raiuui> à  la  lîUKumade de  Salé,  et  m'en  enxoyer 
I»!  mruioiie.  ..•* 

Le  méuir  jour  C.ollMMt  iu\ilait  Dallie/  à 
lairi'  un  voya*;»'  à  HiMln-lort  en  ajoutant  : 
"M.  d»'  Tenon  ur«-crit  rpie  \r.  sii-ur  Leroux 
est  eonvenu  ipn*  h'  (t'V  du  Niveinois  esloit 
ai;|re,  mai>  qu'il  ponrioil  e-^ln*  ad<»nry  ;  il 
r^nit  que  vous  \oyiez  re  «pii  peut  se  fain*  là- 
di'ssus  poiM'  reun'ilifi  à  un  diTaut  qui  t»st 
•'ssJMilicl..."  ( h''/f.  n>nr.  ht  inm:  fol.  la-y  cl 

lîM).) 

•  C.apilaiue  d«'  ;;alère  en  itKia,  rommis- 
sioimé"  en  l'iyi,  rliefd'i'sradri*  en  i  fiî^o.  Mtut 
«'U  iMlolue  i('»Si. 
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Wiwz  soij][ncusoinonl  RI.  lo  Gént'ral  dans  ces  pensées,  et  laschez  de  le  faire 
convenir  <lc^  ([uel(ju(^  chose  ([ui  puisse  forlilier  ce  corps  et  le  rendre  de  plus 
m  plus  considérable. 

Le  trésorier  des  jjalères  vous  doit  avoir  desjà  remis  le  fonds  de  1 00,000 
livres  qui  a  esté  fait  en  dernier  lieu  à  compte  des  dépenses  de  Tannée 
prochaine;  ainsy  \ous  pouvez  continuer  les  provisions  des  marchandises 
qui  vous  sont  nécessaires;  mais  ji^  vous  avoue  que  je  suis  étonne  que 
vous  ayez  acheté  jiour  îU),ooo  écus  de  hieti  dans  le  temps  que  vous  venez 
de  conclure  un  traité  avec  l(»s  sieurs  Dalliez  et  de  Bonn?|)os  poiu*  la  four- 
niture des  vivres  des  }[ah''res,  vu  tpie  c'est  à  eux  à  faire  cette  fourniture. 
Kailes-moy  sçavoir  C(»  «pie  vous  préleiuh^z  faire  de  cette  jjrande  quantité  de 
l)led,  et  (|uelle  en  doit  eslre  la  consommation. 

\  réj;ard  des  autres  marchan(lis(»s  dont  vous  avez  besoin  pour  vos  ma- 
{{asins  et  pour  les  constructions,  radouhs  et  écpiipemens  de  toutes  les  ga- 
lères, il  faut  vous  attacher  h  sui\re  la  pensi'e  que  vous  voyez  dans  toutes 
mes  lettres,  c'est-à-dire  dr  porter  les  mnrchan<ls  à  les  fournir,  en  sorte 
néanmoins  ([ue  vous  puissiez  avoir  U'  choix  de  tout<»s  l(»s  marchandises 
(ît  hîs  avoir  à  bon  |)ri\.  Ma  pensée  scîroit  <jue  vous  publiassiez  dans  toute 
la  Provence  et  mesme  dans  les  provinces  circonvoisines  que  vous  achèterez 
toutes  les  marchandises  rpii  vous  sont  nécessaires  à  la  foire  de  Beaucaire, 
connue  chanvre,  bois,  fer,  voiles,  cotonnines.  herbajfes,  masts  (»t  {fénéralo- 
nient  toutes  celles  dont  vous  avez  besoin.  Aussytost  cpie  les  marchands  en 
v(»rroient  un  débit  et  une  consonunation  assuré>,  il  s'en  trouveroit  assuré- 
ment »pii  feruient  lU^s  elforls  pour  y  en  apport<'r.  Je  crois  bien  que  la 
première  année  vous  n'y  eu  trouverez  peul-estre  pas  beaucoup  ni  de  trop 
parfaites,  mais  en  achetant  tout  ou  la  plus  jurande  partie  de  ce  que  vous 
y  trouveri(»z,  (juand  mesme  elles  seroienl  un  [)eu  chères  et  qu'elles  ne 
seroient  |)as  trop  bonm^s,  je  ik^  fais  aucun  doute  (|U(î  l'année  suivante  vous 
n'y  en  trouvassiez  une  plus  yrande  ([uantilé  et  (|ue  |)ar  la  suite  vous  n'at- 
tirassiez avec  facilité  dans  les  foires  une  si  jjramh»  abondance  de  toutes 
choses  ()ue,  non-seulement  vous  les  trouveriez  [)arfaites,  mais  mesme  que 
le  j)ri\  en  dinniiueroil  considérablement. 

(ielte  abondance  produiroit  assurément  un  autre  elVet  considérable  qui 
«'st  (pie  les  marchands,  trouvant  dans  les  foires  une  {{rande  facilité  et 
abondance  de  marchandises  nécessaires  pour  la  navigation,  seroient  par 
là  excités,  plus  «pie  par  toute  autre  chose,  à  bastir  des  vaisseaux  et  aug- 
mi*nti»r  |)ar  ce  moyen  h»ur  conun(»rce  et  leur  navigation;  et  connne  nous 
n'avons  rien  de  plus  inq)ortant,  dans  cette  nature  d'alfaires,  que  deniaiu- 
liiiir  r'i  ronH'rver  h's  establissemens  faits  par  le  sieur  Dalliez  en  Dauphiné, 
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il  faut  toujours  prendre  tle  luy  ioulos  les  marchandises  de  ses  fabric|nesel 
manufactures.  Mais  vous  verrez  par  la  eonduile  <|ue  je  viens  devons  expli- 
cpuT  qu'aussylost  que  les  marchands  verront  une  seurelé  de  débit  et  de 
consommation  par  le  moyen  de  cette  foire,  ils  s'eflbrceronl  eux-mesmes 
d'entrer  en  la  place  dudit  Dalliez,  et  insensiblement  ces  establissemens  se 
diviseront  entre  les  marchands,  et  c'est  à  ([uoy  je  veux  parvenir.  Il  seroit 
aussy  nécessain»  pour  dili|;enler  l'exécution  de  ce  dessein  que,  en  mesme 
temps  (\\\v  vous  ferez  sçavoir  dans  tous  les  lieux  où  il  se  fabricjue  des  mar- 
chandises (|ui  vous  sont  nécessaires,  qur  vous  les  voulez  acheter  à  la  foire 
de  Beaucaire,  vous  \  envoyassiez  des  échantillons  et  les  modèles  les  [dus 
parfaits  des  marchandises,  en  avertissant  les  marchands  cpic^  vous  n'en 
achèterez  |>oint  (pi'elles  ne  soyenl  aussy  bien  fabri^piées  (pie  les  échan- 
tillons que  vous  avez  envoyés. 

Je  n'entends  pas  bien  pourc|uoy  vous  me  |)ro|)osez,  au  défaut  de  ])OUVoir 
mettre  les  jjalères  Patronne,  Ihwphhiv  et  Smirevninc  dans  les  formes  jiour  les 
raccommoder,  d'en  bastir  trois  neuves,  vu  (pie  vous  faites  bastir  les  neuves 
dans  l(\s  formes  de  mesme  (|ue  vous  y  fait(.»s  ra(xonnnoder  les  vieilles;  je  me 
remets  néanmoins  à  ce  (|ue  vous  (\slimcrcz  de  j)lus  à  propos,  (*'est-à-dire 
que  vous  en  pouvez  faire  bastir  trois  neuv(îs  suivant  la  proposition  (pic 
vous  faites.  Vous  dev(v.  cependant  observer  «pi'il  faut  travailler  l\  diminuer 
la  dépense  autant  (ju'il  se  pourra,  le  lioy  estant  oblifjé  d'en  faire  à  présent 
de  si  grandes  pour  ses  troupes  de  terre  «[u'il  (»st  absolument  nécessaire  (pie 
la  marine  et  les  galtîres  cherchent  IVconomie  en  toutes  choses. 

Faites  |)romptement  le  projet  de  la  dépense  dcî  ranné(»  prochaine,  pour 
me  l'envoyer  au  |)lus  tost;  préparez-vous  à  arrester  Testât  de  la  d(.'pense 
de  cette  année  dans  le  mois  de  décembre,  et  envoyez- moy,  en  mesuK» 
temps,  l'inventaire  général  de  tous  les  magasins:  c't^st  un  ordre  qu'il  faut 
que  vous  observiez  tous  les  ans  sans  jamais  vous  en  départir. 

(]omme  la  construction  de  la  Rfalv  est  la  plus  importante  de  vos  0(îcu- 
pations  et  (jue  ce  sera  vostre  ouvrage,  je  ne  doute  |ias  que  vous  n'y  eni- 
ployiez  toute  vostre  industrie  |)Our  la  rendn»,  [lar  sa  magnilicence,  sa  bonté 
et  sa  beauté,  digne  du  Hoy,  nostre  maistre^ 

*  On  aurai!  poinc  à  comprendre  les  nom-  lie;  la  neuve,  ronslniitc  on  i()73,  mai$(|uine 

breux  passji|;c'S  do  la  corn'spondance  où  il  est  lui   n«|MMidanl  arliexi-e  quo  «leux  on  lixiis  ans 

question  de  la  Uvale  ûVow  ne  sa\ait  pas  qu'il  plus  fard,  et  qui  ne  d«»\ait  èln*  n'nou\elée 

y  en  eut  deux  en  in«»mc  liMups.  qu'i-u  i()8S,  après  douze  années  de  ram[mipu' 

Dans  le  Carnet  de  la  nèarî»f ,  pmir  i  (»7  7,  nous  cl  une  année  de  |[anle-côte8. 
voyons  en  «-iret  (\\w.  les  deux  IMex  rin'umi  roa-  C\'st  donc  ilf  la  vieille  llêah'  qu'il  s'a|pl 

liH-s  dans  le  porl  dn  Mrssine  :  la  \i«'ill«s  liAlio  pa(jes  1  'i(î  ••!  a/ia,  par  exemple;  et  r'esl  à  la 

par  ()lialN.>rl  en  ififiS,  qui  devait  èhe  d»*u  10-  /^■'//l•  ii(Mi\e(|ues<>  rap|Hirl<'nt  toutes  les  recoin 


'lOO 


MVIÎIXK 


Sur  It!  sujpl  (le  rinfaiilericî  des  {jalèrc^s,  je  suis  olilijjo  de  vous  répéter  ce 
«jue  je  vous  ay  érril  lanl  de  fois,  t|ue  je  lu'étoune  (jue  vous  ne  lu'en  envoyiez 
|)oinl  des  exlrails  de  revue:  observez  de  faire  le  [myenienl  sur  le  pied  des- 
diles  revues,  et  de  m'en  envoyer  un  extrait  tous  les  mois  et  mesnie  Testai 
des  payemens  (pii  auront  esté  faits. . 

\  ous  pouvez  sans  diHiculté  conclure  un  nouveau  traité  avec  l'armateur 
sous  la  bannière  de  Malte  (pii  s'olfre  de  vous  fournir  des  esclaves  rendus  à 
Marseille  à  80  piasires,  A  Téijard  de  la  |)ro[)osition  ([ue  vous  avez  faite 
d'i'nfja}[er  des  chevaliers  de  Malte  à  acheler  des  esclaves  pour  le  Roy,  Sa 
Majcîsté  n'a  point  encore  pris  sa  réscdution  sur  crtte  proposition'. 

Sur  les  dilllcultés  (|ue  vous  avez  avec  les  écliexins  de  Marseille  au  sujet 
de  rajjrandissement,  et  sur  la  proposition  (pie  vous  fait(îs  d'estahlir  Pufjet 
pour  voyer,  vous  devri(»z  (îxaminer  un  pini  la  suite  ([ue  doit  avoir  une  aftaire 
de  cette  nature  pour  ne  me  pas  donn(»r  la  peine  de  vous  faire  une  longue 
(explication  rpii  consonnne  toujours  du  lem|)s,  à  «pioy  vous  pouvez  suj)pléer, 
ou  par  vous-m(\sme,  ou  en  prenant  conseil. 

Vous  d(?meurez  d'accord  d'esti'e  estably  commissaire  pour  raison  de  cet 


inantiatioiis  ivlalivosà  la  construclion  cl  aux  01- 
iiniKMits,  qu'on  tnun»'  pa|Ji*s  37(1,  001  ,  30."», 
^07,  .*lSi|,  olr.  ainsi  «pu-  la  Irflir  ilo  SiM|jm'lay 
t|U«  nous  tloniions  ci-aprôs.  (Vcsl  aussi  di*  o* 
Ittîliniful  r»''li'l)iv  (|uiî  li;s  rrslrs  >onl  consoni's 
au  MustM»  na\al  du  Lou\rc,  donl  ils  font  avor  le 
niofli'lr  nirinc,  roiisiruit  rtVcuuiicnl,  un  dis 
priiK-ijwuix  «»rn('iu<>nts  : 

rj('  \ii'ns  «ri'xainiiuT  a\or  M.  1j'  Brun,  «rri- 
\ail  Si'ijjn»'la\  a  Ai  uoul lils li-  S  oilobn»  1  (i^.'i. les 
drssiii'*  i|ut»  vous  ur.i\i'/.  <'fi>o\«'>  |HMU'  !••  do- 
dans  t'I.  I«'  dt'hoi-s  dr  la  j»al«'n'  IIvoIpj  »'t  (ouuur 
mou  |ii'n*  u'v  rsioil  point  cl  ipTil  m'a  assure 
\i»ii.  ii\oii-  i'U\o\i'',  ih'jim's  pivN  di' d«'U\  nus, 
1rs  dessins  dudil  sieur  Le  Hnm,  laits  siu'  l's 
tuesiiies  mesures,  je  m'r'loiuie  lorl  <pie  \otis 
ne  m*i>u  disiez  pas  un  mot  et  me>uie  ipi'il  ne 
paroisse  pas,  )iar  le  memoin'  ipie  \ous  iu*a\ez 
«■n\o\i'',  (pu*  \ous  les  ;i\e/  lait  e\»'M  utei".  .Si  e«'s 
des.uis  se  sont  trouves  perdu.s  ou  (pu.>,  |>ai 
ipiel<pie  .lolre  raisou  ipieje  ue  r«»uipri:uds  pns, 
\i»o-.  ne  les  .i\i'/.  pas  lait  0\e(ut«*l,  et  «pie  \vu> 
.i\t/.  iiiw  les  pensée»,  ilo  l'ellix  'loilt  \ous  Uî'.i 
.1/  «n\o\««  Ir.s  dessins,  je  ue  puis  |k|s  ureui- 
pi-  iliii  ilr  \oiis  ilire  «pir  \ou^  Ii\l\e/.  lien  iiiit 
ipo  t.oli'*  p.uie  tpl«-  K's  de.ssin.s  l.l  suiil  tort 
•ifOUiMin.  poui  lie  p.is  due  pis ,  et  soill  lorl  ill- 
di/;ie      do    Imh  où   mhis  le^  .i\<V  uns;  i-t  je  lie 


puis  pas  trouver  de  raison  qui  vous  ayt  pu  obli- 
i;er  à  eu  prendre  d'au Iros  qun  reux  que  je  vous 
avois  en\ON«'S,  auxquels  ledit  sieur  Le  Brun 
sVstoil  appli(p]«''  a\eo  (jrand  soin. 

«(]••  «pie  vous  a\ez  à  faire  à  présent  esl  de 
l'aire  cessi-r  toiil  ce  cpift  vous  avez  coninieiiC(\ 
de  faire  clieivlier  les  d«'ssins  que  je  \ous  ay  on- 
Mivi's,  qui  doi\enl  eMre  entre  les  mains  et  dans 
les  papier^  d»'  \oslre  père;  me  faire  sçuvoir  pré- 
«iM-nient  si  \ous  l«'S  a\ez  e\(M:ulés  ou  non,  ol 
in\'nvo\rT  ensuite  un  de'<MU  juste,  marqué  par 
pouce  et  par  pied .  de  luiis  les  endroits  de  la 
f;aleiv.  lunt  du  deliors  que  du  dedans,  où  il 
faut  tlf-  orneiu(n<deMMilplure  ou  depeinliire, 
aver  \o-tfe  ;nis  Ijuiclianl  les  lieux  (jiii  pouvonl 
estre  orii.'s  de  riine  ou  do  Taulre  manière.  Et 
prenez  Iiieii  «janle  qui»,  sans  estre  obliffé  de 
vous  r.'vriri>  de  nou\eau,  on  puisse  ronnoislre 
rlaireinent,  |»ar  »••  rpie  xons  enverrez,  tontes 
les  mesures  justi-s,  afin  que  je  puisse  vous  fain» 
l.iire  de>  deN>ins  des  \érilalile{»  mesures.  Je 
\oiis  n-pèle  rej\,  craulant  plus  (pi'il  n'y  a  au- 
»  iMies  ineMires  inarqui-es  ilans  toul  rc  que  vous 
m'avez  einoy»',  ni  aucune  écli»"*lle.  sur  quoy 
\on>  •l.'vey  oIim-imt  cpie  ces  impures  doivent 
eslie  par  pied  et  [«oiiie  de  itix."  (  Ih'fi.C'in'.  It'ft 
luil.  loi.  i3o.) 

'    Voir  piec-  n'  r>l)i. 


KT  (tALKKKS.  /lOl 

agrandisseineiilavecM.  (l(»Signinr*,  conseiller  au  parlement  d'Aix.  I^a  fonc- 
tion de  connnîssaire  esl  de  nommer  des  ex|)erts,  d'entendre  les  éclievins  et 
toutes  les  jiarties  intéressées,  puis,  aver.  connoissance  de  cause,  fain*  fain^ 
un  plan,  donner  des  ali'jnemens,  faire  exéentrr  le  (oui  et  (»iij|>oscIjer  ijn'il 
n'y  soit  contrevenu.  Si  «piehpi'un  résiste  ou  n'exécute  pas  les  ordonnances 
des  commissaires ,  c'est  h  eux  à  le  condanjuer  i\  divs  amendas  et  à  le  faire 
obéir;  si  Tautorilé  leur  mancpie,  ils  doivent  avoir  recours  à  celle  du  roy, 
(pii  réside  en  la  province  en  la  personne  du  (gouverneur,  et,  si  cette  au- 
torité n'est  pas  sullisanle,  il  faut  avoir  recours  à  Taulorité  du  lloy  mesme, 
qui  scaura  bien  maintcMiir  le  pouvoir  de  ceux  «pi'il  eslablil  pour  commis- 
saires en  (|uel<pie  allnire  que  re  suit.  Vous  voyez  bien  qu'en  agissant  de 
cette  sorte,  vous  aurez  raison;  mais  tous  les  autres  moyens  cpie  vous  pro- 
posez ne  sont  que  des  brouillasseries  (pii  n'aboutissent  à  rien.  Une  autre 
fois,  en  j)areil  renconire,  prenez  conseil  de  i;ens  cpii  soyent  capables  de 
vous  dire  les  niesmes  choses. 

A  l'égard  des  maliidies  (jui  ont  à  présent  cours  à  Marseille,  je  ne  doute 
pas  que  M.  l'Kvesque  elles  éclievins  ne  fassent  leur  devoir  en  cette  occa- 
sion pour  en  prévenir  les  suites.  Pnîiiez  de  voslre  part  toutes  les  précau- 
tions que  vous  estimerez  nécessaires  pour  emjiescber  (|ue  les  malades  des 
galères  n'en  soyenl  infectés. 

Si  les  marchands  de  .Marseillcî  preiuient  goust  au  conunercc  des  Isles 
et  qu'ils  exécutent  le  njémoire  qui  vous  a  esté  envové  [)ar  le  sieur  Pélissier, 
ce  sera  assurément  un  tres-graïul  avantage  pour  eux;  faites-moy  sçavoir 
dans  quelle  disposition  vous  les  avez  trouvés  à  cet  égard. 

La  demande  (|ui  vous  a  esté  faite  jiar  un  particulier,  de  luy  donner  pou- 
voir de  chercher  les  canons  et  boulets  recelés  et  enfouis  dans  la  terre, 
n'estant  |>oint  une  alfain?  de  marines  vous  pouvez  luy  dire  seulenu'ut  que 
s'il  en  ap|)orte  quelqu(»s-uns  dans  les  mîigasius,  ils  luy  seront  payés  au 
prix  qui  sera  conveiui  avec  luy. 

Le  sieur  Dalliez  m'écrit  que  le  sieur  Poucet,  (|ui  a  signé  un  marché  avec 
vous  pour  la  fourniture  d's  bois  di'  galrres.  demande  à  se  départir  diidil 
marché  s'il  n'en  fournil  pour  douzi*  gairres.  (lounne  vous  demeurez 
d'accord  que  vous  avez  obtenu  de  luy  /loo  livres  de  diminution  sur  chaque 
galère,  vous  pouvez  sans  dillicullé  conclure  des  nunrhés  |)0ur  le.  bois  de 
douze  galères:  mais  il  faudroil  (|ue  je  sçusse  îi  combitMi  monte  le  marché 
que  vous  avez  fait  a\ec  luy. 


*   Sij;iiier,  "lionnrlf  lioiiiiu«.>,  r.ii.soiiriahiciiKMil  UiiAVmoni.'^  {TMan  tirs  parlfimiils.  I)('|)|mii;;, 
II.ÎM..) 
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A|>(ilM|Uit-iroitfi>  9  VmûA^  tU*  ruchat  (if*s  mjrvh^utU^s  f*ï  tU'  V.i  loin*  Av 
Bofluciiirç<|ui  t^l  Irèiî-iEnporlanU 

Jf!  rom  envoyé  les  ordres  du  roy  nécessaireii  pour  faine  atUcher  û  In 
^  tliaL-iiie  i|U«lrp  Tur»  qui  se  ^onl  Iroavé^  mr  um  b»rr(uit  i|ui  mmi  t*al^ 
"^ri^e  riir  les  ûmmifeu  de  Tunis.  leMliti  Tiirr'*  mii^ni  h  pivsf^nr  ihn^  |p% 
|*mr>m  dr-  Miinieilie. 


265.  — A  M.  MATH  A  BEL, 

BTENIU,\T  ne  MiRIXK  ,\  TOlIIvCiR, 

.Sautl-Gmonin  t  f)  nclolinr  i^ï^i. 

J  ay  fiiilttne  Ible  de  tous  l<^ officiers ^  dms&  par  yok^f^fia,  rompo^s^c  de^t 
cnpiLotni*,  Ueuti^tmnl  el  eïîj»eî|]iîfî  que  j'ay  i*ruii  avuir  phis  de  tlis^pOKiiioiiît  A 
servir  pltu  {iift^blotoeiil  eti^ïifuiilile,  ayaiit  cm  quil  r^sioil  trè^-iniporianl 
au  ^nfice  du  roy  de  ne  poiiil  intilre  avec  un  eapîUiim*  un  lieuit!naiîl  H 
itii  ensci|tîiiî  eontre  lescpiek  ilauroil  de  faversion  ou  dont  Ivs  esprits  n'au- 
WHont  |M>inl  de  di^p^lîon  à  bien  vivre  enieiid>le,  el  j*ay  formé  C4?tle  tiMc* 
mw  h\H  arnif^nir'ni^  [lusses  et  sur  le  choîï  que  los  offider^  eyit-ra<*ïrme^  ont 
fnit  lonii|iùi:i  en  ont  eu  k  liberté. 

Jo  voii'^  en^t>ye  la  li^te  de^  vaisseiiii  du  ïoslre  df^partement  qut  doivent 
^lr«  mÎA  en  nier  I  année  proebaine,  sivec  lei  noitnf^  de^  otlitit^ri  ran^^ 
iiufsy  quis  ju  \ivns  de  vùms  reiplàquen  Etâmiiii3^*la  prompleitieot*  et.  i*n 
rft«i  que  vimi  jugiez  nécessaire  dy  apporter  t(iidi|ue  rbàn^p^ment^  faiU*^ 
le-iiioy  s^avoir  ou  plus  to^K  l/inti?Dtïon  du  Roy  «si  de  renilrp  ces  lisiez 
liies,  que  vouj  en  ayejc  loujoiir^  une  eopiR  m  forme  dont  rorifjinal  N«ra 
en  nir»  niniiis,  el  que,  toule,^  le^  foi^  que  S?i  Maj^sti^  nommera  un  capl- 
iaine,  un  {*nii:Iie  Ie%  nomsi  du  lieutenant  et  t!e  l'enseîpne;  et  re<i  lîit|r% 
nr  puurninl  chau^^er  que  pour  de$  niiJ!«ons  iiiiportante»,  {içavoir  :  en  ca&  de 
vacance  di^  riiargi^ti,  pour  les  remplir;  en  tas  qn€,  dan^  lej  déîiarmemvns. 
roun  Iruuviei  qu'il  v  ajt  eu  quf^iqui*  dt^ini^4t!  entre  le  ta[>ilaine,  b^  lieute- 
nant el  lemeifine,  ou  que  vous  Imiiviei  que  le  mrntv  du  nn  ^'tri  frrnîl 
niieut  en  C;u!^anl  quelque  clifiiq{eiuenl* 

t#oriu|ue  lune  do  ces  nusons  uu  quelque  autre  Hussy  forte  vous  obiîgeni 
lie  proïKiier  au  Boy  quelque  ciian^jecuent,  ymi&  inVn  douuen*2  avis:  et 
lorMtur  le  Ibiv  y  aura  couM>nly«  ^ous  en  ïurm  mention  sur  vos  listes  suivnnt 
le<v  ohIreA  que  je  vous  euverray,  allu  qu'elles  denieurent  toujours  fixes, 

(àiiUi  dif  ïa  Mût  (9éfiA:keà  cùtn^nuint  h  mmint,  167I1  foi  t8d.J 


ET  GALÈRES.  /i03 


266.  — A  M.  DE  SEUIL, 

J>TEM)A.NT   DE   MARI^E  A   BREST. 

Sainl-Gcnnain ,  lo  octobre  1671. 

M.  (lu  Quosiip  ma  écrit  de  Bellc-Ue  sur  tous  les  défauts  qu'il  a  trouvés 
dans  la  navigation  des  vaisseaux  qu'il  commande,  et  m'assure  en  mesme 
temps  que,  aussytost  qu'il  sera  arrivé  à  Brest,  il  m'enverra  un  mémoire  de 
tout  ce  (ju'il  y  aura  h  l'aire.  X(»  manquiez  j)as  de  bien  entendre  tout  ce  qu'il 
dira,  de  le  bien  faire  examiner  et  d(»  luy  donner  la  croyance  (|ue  mérite 
sa  longue  expérience. 

Vous  sçavez  le  résultat  du  conseil  des  constructions  sur  le  fait  des  jar- 
dins et  galeries,  et  comme  tous  les  oUicicrs  de  marine  ont  opiniastré  qu'il 
en  falloit  et  qu'il  y  en  avoit  sur  les  vaisseaux  de  toutes  les  autres  nations. 
Cependant,  mon  lils,  (|ui  vient  de  Hollande  et  d'Angleterre  et  qui  a  vu 
tous  les  vaisseaux  de  ces  deux  nations,  n'en  a  vu  aucun  (|ui  eust  de  ces 
sortes  d'ornemens  qui  sont  universellement  blasmés  j)ar  tous  les  officiers 
de  marine  ([ui  soutiennent  qu'ils  ne  servent  à  autre  cliosc  qu'à  divertir 
Tofficier  de  la  présence  et  assiduité  continuelle  «pi'ii  doit  donner  au  com- 
mandement de  son  vaisseau,  et  à  appesantir  les  |)oupes,  ce  qui  est  extrê- 
mement contraire  à  la  navij;ation.  Et  comme  àSa  Majesté  fera  assurément 
entrer  ses  vaisseaux  dans  la  Manche  l'année  |»rocliainc»,  elle  a  quelque  sujet 
de  craindre  c|ue  les  Anglois  ne  se  moquent  de  ces  {jrandes  machines  de 
galeries  et  d'ornemens  dont  ses  vaisseaux  sont  surchargés.  Il  faudroit  donc 
que  vous  exanïinassiez  avec  soin  ceux  dont  on  pourroit  ou  raser  ou  dimi- 
nuer considérablement  C(\s  ornemens  sans  préjudicier  aux  vaisseaux  ni 
apporter  aucun  retardement  à  leur  préparation  pour  le  mois  de  février 
prochaine 

Les  \oyages  (|ue  le  jeune  llubac  a  faits  on  Hollande  et  en  Angleterre 
et  le  travail  qu'il  fera  sous  son  père  pouvant  contribucT  à  le  faire  devenir 
fort  habile  dans  son  nnHi(»r,  le  Hoy  veut  qucî,  pour  si»  perfectionner  da- 
vantage, il  fasse  deux  ou  trois  voya|;es  sur  mer,  estant  inq)0ssible  cpi'un 
charpentier  puisse  accpiérir  la  derni«''re  perfection  en  son  métier  s'il  n'a  vu 
les  vaisseaux  à  la  mer  et  s'il  n'a  observé  tous  leurs  défauts. 

J'ay  esté  fort  surpris  d'a|)prendre  que  h»s  quatre  vaisseaux  ayent  manqué 
de  vivres,  vu  que  le  fonds  a  esté  fait  pour  quatre  mois  et  que  lesdits  vais- 
seaux ont  à  peine  esté  rpiatre  semaines  à  la  mer. 

•   Voir  pi»Vt»  ir  iK'i. 
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FiuU's-inoy  sçavoir  (l'on  Ic^  J<^fiuil  pont  provonir.  nlin  (!'>   lunttre  nrdro 

(  \rcli.  t\o  la  M.ir.  Ihif'fht'tt  tonrci  mml  la  vwri$if,  i (#71,  fol.  i4'i.  î 


2r,7.         PUOPOSITIOX 
I)  \l(niE\TEll  LK  ^0>lnHE  DKS  C\>(»MERS. 

fOrlobrp  1671.) 

Il  fnnt  cliorchor  un  rapilnino  ou  Iioutonanl,  \o  ])lus  onlonclu  et  lo  pins 
apitlifinr  (|u'il  y  nyt  dans  Ions  l»'s  olliriors  do  inarino,  ol  rolny  qui  ])arois- 
Ira  avoir  h*  plus  d'incliiuilion  à  Tarlillorio,  h»  faire  connnissaire  jîénéraî 
de  l'arlillfric  de  marine,  avec  •î.ooo  livres  d'appointemens  ordinaires. 

Il  l'aul,  en  niesine  leni|»s,  enrôler  Ions  les  ranonniers  ipii  se  Irouveroiil 
et  qui  se  pourront  assendder  en  eliacun  p«»rl,  el  li»s  ineUre,  pour  toutes 
leurs  fondions,  sous  la  eliarj;e  dndil  commissaire  {jém'ral. 

Dans  les  désarmemens,  il  fan!  les  enlrelenir  comme  {jardicns  dans  le 
port  et  l'arsenal  par  préférence  à  tous  autres  matelots. 

Lorscprils  ser\ iront  do  jjardiens  seulement,  ils  seront  soumis  au  c<ipi- 
taino  du  Port. 

Tenir  la  main  à  ce  que  \o  commissaire  jjénéral  leur  fasse  faire  souvent 
Tcxercice  du  canon,  au  moins  une  foi>  la  semaine. 

Il  s(»ra  nécessaire  que  le  conunissaire  jjénéral  fasse  un  exercice  du  ca- 
non par  écrit  et  |>ar  lî{;ure,  on  la  mesmc  forme  (jue  C(»luy  du  mousquet  et 
de  la  picpie  dans  rinfant(»rit\  et  (pfil  le  fasse  prati(|uer  <lans  l'école  du  ca- 
non (pii  sera  estaldie  sous  sa  direction  ;  et  |)Our  le  porter  d'autant  plus  à 
au{;menter  le  nond)re  desdits  canoiniitTs,  Sa  Majesté  luy  fera  donner  une 
|)istole  par  autant  de  canonniers  nouvcauv  (|u'il  establira  et  qu'il  fera  cn- 


'  Cli)lliorl  «Vriviiil  sur  \o  im^mo  siijpl,  le 
ti  I  JioiU  |inVr*ilfMil ,  an  iiiiinilioiiiuiin»  Jar- 
qiiior: 

r  J*îillfMii!s  It's  lollrcs  lîii  coniiiiissain»  Sac- 
rlii ,  av«M*  II»  ihimts-vitImI  ili-s  \ivn\s(»inl»annii'S 
••iir  U'H  i|iialiv  vaisseaux  armés  à  Hn*sl ,  jtour 
'•<;.i\f»ir  au  \ray  si. dans  la  \rritii'alioii  (|ii«>  \uus 
ililf.s  i|ii*il  a  failt»  j|\«'r  \ous  dos  vivn-s  oinliar- 
•|ii»*N  sur  Iv  SoU'il  -  lioifal ,  il  sVsl  Iroiivi' 
i.Mi  i|iiiiilaii\  tic  luMuils  il«'  plus  qu^l  ut*  faut 
jniur  I»'  («Miins  (ju'il  doit  osirr  eu  uit-r.  .rrs|MMiî 
.MiMsv,  p.ii  «•«•  iiH»\iMi.  i|ue  jf  *«'iili«'ra>  .s'il  y  a 
«'Il  lin  liainijucsde  \ni  de  (n>|»  nuiMHnuM'i'ssur 


le<lit  vaissfMu;  ot  soyez  p**i-suadéqiie,  quelque 
iiil»»llij;i'nri»  qui  \(»us  (taroisse  onlro  li?s  capi- 
laims  vi  co  nuniiiissiu'n^  je  d('*couvnray  tou- 
jours la  \i''ril(';  appliqu«>z-vous  mniionicnt  à 
hieii  fain»  et  laissoz-inuy  le  soin  «lu  i-esle. 

"Knvoyez-nioy  an  plus  losl  les  roçus des  «•cri- 
vains  de  cliaeun  des  ipia Ire  \ aisseaux,  certinés 
«les  fa|)itaines.  alin  <jn<' je  fasse  1«»  calcul  dos 
\ivn»squi  auruni  esl<*  «onsoinniéH  en  rade  et 
dt;  (-eux  qui  leur  resloni  pour  le  temps  cprils 
d()i\(.ii(  tenir  la  mer,  ce  f|ui  servira  lM'aii«-oup 
à  la  pii^u\«'  de  ce  (pi<>  vous  dites. . .  r  (  A»y>. 
eoiir.  la  mnr.  loi.  (').'>.) 
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roler,  après  toutefois  {\\\'\\s  auront  este  six  mois  eiUicrs  dans  rot  cxorcicc 
l't  cju'ils  auront  monté  sur  un  vaisseau  dans  un  vojajje  où  ils  auront  donné 
des  preuves  de  leur  expérience  au  maniement  du  canon. 

(Arcli.  de  la  Mar.  DrjHÙ'hc*  amvcinunt  la  marim',  1O71,  fui.  171.) 


i>G8.  —  A  COLBliKT  DE  ÏEURON, 

l>TKM)A.\T  A  «(XJIEFOUT. 

Voi'Siiilles ,  7  iiov<MnIire  1*171. 

En  examinant  en  {jros  Testât  <|ue  vous  m'avez  envoyé  contenant  la  re- 
cette et  dépense  qui  a  esté  faite  par  vos  ordres  depuis  le  i"  janvier  de  cell(» 
année  jusqu'au  aj)  du  passé,  j'y  ay  trouvé  des  choses  assez  considérables 
pour  mériter  de  vous  en  faire  une  dépesclu^  à  part. 

J'ay  donc  trouvé  que  le  c<)nnnis  du  trésorier  cpii  vous  a  présenté  cet 
estât  n'a  point  suivy  les  intentions  de  son  maisire,  <pn  ne  peuvent  estre 
autres  que  d'exécuter  les  ordres  «pie  je  luy  donne  d'envoyer  les  fonds  à  me- 
sure que  je  luy  ay  remis  les  ordres  par  écrit,  n'ayant  pas  mampié  de  les  luy 
remettre,  suivant  le  règlement  <|ui  en  fut  fait  au  commencement  de  cette 
année  et  dont  je;  vous  donnay  pari  alors.  Crpi^ndant,  ce  commis  employé  en 
recette  entière  33r),!î/i'i  livres  pour  la  solde  d<î  l'escadre  des  Indes  orien- 
tales, et  466,101  livres  pour  la  solde»  entière  de  l'rscadre  de  M.  le  Vice- 
Amiral.  Or,  je  n'ay  j»oint  donné  ordre  au  trésorier  de  remettre  le  total  de 
ces  deux  sommes,  et  le  trésorier  me.snn»  en  demeure  d'accord. 

Mais  ce  qui  est  <le  ])lns  extraordinaire  es!  que,  sur  ces  deux  sommes, 
ipii  montent  à  8oi,3'i()  li\ n»s  7  sols',  il  dit  n'avoir  esté  dépensé  que 
î?c)i,63o  livres  5  sols;  en  sort»'  (pi'il  devoit  rester  entre  ses  mains 
oojj.yifi  livres  7  sols;  et  cepcndani,  par  Tarreslé  dudit  estât,  il  no  luv 
reste  entre  les  mains  que  .*).')(). !>oi  livn*s  'j  sols:  en  sorte  ([u'il  auroil  r.slé 
diverlv  de  la  solde  des  escadres  1  r)*),5  1  5  livn>.  .Mais  comme  je  n'av  iKiinl 
ordonné  au  trésorier  d'envo\er  ces  fonds,  et  qu'il  n'a  ])as  deu  les  dépenser 
au  préjudice  des  défenses  qui  luy  ont  esté  faites  «le  <liverlir  aucun  de.s 
fonds  destinés  pour  sokhî  et  vivres,  je  sçauray  bien  luy  rayer,  s'il  l'a  fait 
au  préjudice  des  défenses  et  de  mon  ordre  '-. 

A  vostre  éjjard,  (piand  le  connnis  du  trésorier  vous  présentera  un  estât, 
il  ne  doit  point  suivre  Testât  du  roy  dont  il  ne  doit  point  avoir  coniiois- 
sance,  mais  seulement  les  ordres  de  son  maistre,  et  n'accuser  «pie  la  re- 

'   Y  ('ouipri>  l»':*  'OU».  -      -   Voir  |iiùri'  ii'  ii7u. 
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celle  oflectivo  qu'il  a  faite.  Mesme  dans  Testai  que  vous  luy  arresterez  en 
fin  de  chacune  année  pour  servir  à  la  décharge  de  son  maistre,  il  no  doit 
point  faire  de  recette,  mais  seulement  dépense;  et  il  vous  doit  suffire  de 
sçavoir  les  fonds  que  le  Roy  fait  pour  vostre  département,  non-seulement 
par  l'extrait  de  Testât  qui  vous  sera  toujours  envoyé,  mais  mesme  par  les 
ordres  et  la  distribution  de  ce  projet ,  qui  vous  sera  envoyé  au  commence- 
ment de  chacune  année. 

Je  ne  vous  sraurois  assez  expliquer  combien  il  est  important  à  présent 
d'eslre  plus  exact  <|Uo  nous  ne  l'avons  esté  par  le  passé  à  la  distribution  des 
fonds  et  à  ne  ])oint  passer  les  articles  libellés  de  Testât  du  roy;  sur  toutes 
choses,  de  ne  jamais  divertir  un  sol  du  fonds  destiné  pour  la  solde  et  vivres 
des  vaisseaux.  Le  Roy  estant  à  présent  dans  l'intention  d'une  très-grande  en- 
treprise \  est  plus  exact  que  jamais  à  voir  le  détail  de  ses  recettes  et  dé- 
penses; et  nous  ne  devons  jamais  es|)érer  qu'il  puisse  donner  aucun  sup- 
plément de  fonds  quand  une  fois  sa  dépense  générale  est  réglée. 

Je  vous  prie  de  ne  vous  départir  jamais  de  cette  règle;  et  comme  je 
ne  puis  scavoir,  par  Testât  que  vous  m'avez  i»nvoyé.  Testai  auquel  vous  estes, 
par  la  confusion  que  le  commis  y  a  mise,  ne  manrpu^z  pas  de  me  faire  sca- 
voir au  plus  tost  combien  effectivement  il  a  reçu  et  combien  il  a  dépensé, 
afin  que  je  tienne  la  main  à  ce  que  vous  a\ez  des  fonds.  Mais  surtout  je 
vous  répèle  encore  que  vous  vous  donniez  bien  de  garde  de  divertir  aucun 
des  fonds  destinés  pour  solde  et  vivres  des  vaisseaux. 

(Arrli.  d»' la  Mar.  Dt'ik't'ht*H  ivm-rrnrtnt  ht  marine ,  i<i7i.  fol.  iH*i.) 


i>Gl).  —  Al   SIEUR  LOMBARD, 

COAIMISSAIRK    1)1-    M\HI.\K  A    BOHDKAUX. 

Sainl-Gcnnain ,  a  i  iioveinhru  1 07 1 . 
.Tay  reçu  vos  lettres  du  3()  du  passé  et  des  6,  c)  et  1  3  du  présent,  avec 
la  facture  du  goudron  que  vous  avez  fait  charger  pour  Dunkcrqne.  Je  m'as- 
sure que,  suivant  mes  derniers  ordres,  vous  en  enverrez  aussy  au  Havre-de- 
(iîràce  la  quantité  que  je  vous  ay  marquée;  et,  aussytosl  que  vous  m'aurez 
fait  sçavoir  à  combien  le  tout  reviendra,  jo  vous  en  feray  remettre  les  fonds. 
Ji»  suis  extrêmement  surpris  du  mcîschanl  procédé  d'Elias  Hall;  informez- 
vous  soigneusement  s'il  est  party  ou  non,  parce  que,  s'il  est  retourné  en 
Suède,  l'ambassadeur  du  roy  en  re  pays-là  en  demandera  justice^, 

'   I.;»  ijucrn'  Ho  Hollande,  qui  i'nl  (i«HlHii'o  an  innis  «rdvril  siinant.  —  ^  Voir  page  o^f  noie  1. 
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II  f<ml  que  vous  excitiez  les  brusleurs  de  goudron  de  la  Teste-de-Bucli 
u  rendre  ledit  goudron  à  Bordeaux  où  ils  en  trouveront  un  débit  iissuré, 
tant  pour  le  Roy  que  pour  les  marchands;  mais,  sur  toutes  choses,  appli- 
quez-vous ù  maintenir  et  perfectionner  cette  manufacture,  que  je  consi- 
dère comme  l'une  dos  plus  importantes  de  nostre  marine,  vous  assurant 
que,  s'il  y  a  quelque  dépense  à  faire  pour  cela,  le  Roy  la  fera  volontiers. 

Travaillez  à  vérifier  tout  ce  que  ledit  Elias  pouvoit  devoir  aux  brusleurs 
de  goudron,  et  continuez  à  les  assurer  que  non-seulement  il  leur  sera  fait 
raison  de  ce  qu'il  a  enq)orté,  mais  qu'à  l'avenir  ils  seront  payés  régulière- 
ment de  tout  le  goudron  qu'ils  vous  fourniront  pour  le  Roy,  et  qu'ils  re- 
cevront des  marques  de  sa  ])rotection  on  tous  rencontres.  Excitez-les  tou- 
jours à  perfeclioimer  cette  manufacture,  et  enq)eschez-les  de  brusler  du 
bois  vert,  puisque  vous  assurez  que  cela  durcit  le  goudron  ^ 

(Arcb.  (!*'  la  Mar.  Ikinrhe»  rnncernantla  marine,  1G71,  fol.  i9«j.) 


270.  —  A  DU  QUESNE, 

LIELTENAM  GÉ.NÉRAL  DES  ARMÉIvS  NAVALES. 

Saini-Gerinain,  h  déociiiluHî  1671. 

Je  suis  fasehé  d'apprendnî  que  vous  ayez  esté  malade.  11  faut,  sur  toul(»s 
cdioses,  travailler  au  reslablissemeiit  de  vostre  santé. 

Le  Roy  désirant  eslre  informé  par  vous-mesme  de  ce  (pie  vous  m'avez 
écrit,  cl  voulant  sçavoir  vostre  s(»n(iment  sur  plusieurs  choses  inqior- 
tantcs  au  bien  de  son  service,  particulièrement  sur  l'enqiloy  et  l'action 
de  son  armée  navale,  il  rsl  nécessaire  que  vous  partiez  de  Rrest  aussyfost 
ipie  vous  aurez  reçu  celte  lellre,  et  (pie  vous  preniez  vos  mesures  pour 
estre  icy  le  a  o  de  ce  mois. 

(Aifli.  (li;  la  ^far.  Utpvvhcs  ronrcnuiut  la  marine,  1671 ,  f(»l.  21 5.) 


'  Collicrl  écrivait  au  même  quelques  jours 
plus  lard  :  «Vous  s^'avozquo  le  Hoy  coiisidèro 
l'eue  manufactun*  comme  l'une  des  plus  inq)or- 
tanles  pour  la  marine.  Ausav  ne  S(;auriez->ous 
employer  vos  ooiius  el  voslrc  appllculiuu  eu 
chose  qui  soit  plus  a/Trt>able  à  Sa  Maj<*^t('  tpi'à 
la  perfectionner  en  excitant  hv  paysaîis  de  M«'- 
doc  qui  y  travaillent  à  le  rendre  plus  fin  et  plus 


liquide  (|uc  par  le  passé ,  et  leur  donnant  a 
cet  eiïel  les  instructions  que  vous  e>tinierez 
ni'cessaires  jnmr  y  par\eiiir,  estant  certain, 
si  une  fois  ils  le  rendent  de  qualiti'  é/^ale  à 
celuy  du  Ntird,  que  Pou  n'eu  prendra  point 
d'autre  dans  les  arsenaux  de  la  marine  du  Po- 
nant. .  .-ï  (  Dêp.conr.  la  tnar,  fol.  -ihS.)  Voir 
pièce  n"  3oA. 
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i>71.    -  V  COLBEirr  DE  TERUO.N, 

l\TKM)\\T  A  HOClIKFOirr. 

Saiiit-fii:riii.'iiii,  ii  iIc'cçiiiIm'c  i(i7i. 

J'aKeiuls  1rs  |iîi|)i(Ts  (|in;  vous  un»  drvez  nivoyor  sur  la  prise  faite  par  le 
siour  <L»  Villi'neuvp-Fcrrières*  ;  mais  jiî  (rouve  l«*s  raisons  rpie  vous  appor- 
tez j)Our  coiifisfiuer  cel((î  prise»  fort  l(î|;ènîs,  cl  je  no  vois  [)as  qu'un  vais- 
seau soit  (.•onfis<'aI)le  parce  que  celuy  cpii  le  nVlaina  dit  DIcL-  au  lieu  de 
Richard  et  Lishoa  au  liou  do  lUUmo, 

A  réjjardde  cj»  que  vous  mVcrivez,  que  le  lloy  a  riiabilude  de  donner 
«pielque  gralifi cation  aux  capitaines  qui  ont  fait  quel(|ue  prise,  je  vous  ré- 
pondray  c[ue  cela  a  lieu  cpiand  la  priso  est  bonne;  mais  <|uand  elle  est  aussy 
mauvaise  «pie  celle-là,  il  n'accorde  point  d(»  p,ralilication. 

Envoyez-moy  pronq)lernent  le  livre  du  cours  des  niaréfs,  et  soyez  tou- 
jours persuadé  que  l'action  (pie  les  An{jIois  d  les  Hollandois  admirent  da- 
vantajfe  est  celle  (pii  fut  faite  par  liu\ler,  qui,recevînit  chasse  des  vaisseaux 
anfflois  et  ayant  une  connois>ance  parfaite  de  toutes  les  marges,  mouilla 
l'ancre  si  à  propos  (pu*  son  navire  ne  dériva  point, et  le  cours  de  lamar«?c 
emporta  les  Anjjlois  bien  loin,  en  sorte  fpi'il  se  sauva  de  cette  manière. 

Sur  ce  (pie  vous  in'(Mrrivez  (pie  les  olFiciers  et  mat(»lots  qui  pourroient  se 
trouver  à  la  Rochello  ne  voudroicnt  pas  esire  lieutenans  sur  les  vaisseaux 
du  roy,  à  cause  (pi'ils  sont  payi^'s  à  i,ioo  livres  sur  l(\s  vaisseaux  mar- 
cliands,  il  faut  (pie  vous  en  disposiez  b?  plus  (pu;  vous  j)ourrez  à  monter 
sur  l(*s  vaiss(»auxdu  roy,  et,  en  un(»  (XN-asion  aussy  inq»ortanteque  cclle-cy, 
il  faut  join(bv  l'autorité  à  la  volonté. 

|j(»  conih»  (II*  IJIenac'*  niVcrit  une  l(»ttn»  pleint»  (b;  cbajjrin  de  ce  que  le 
sieur  riab(»sni(''r('s  a  es(é  fail  cIk»!*  dVsradrc.  I)ites-luy  bien  (pic,  s'il  con- 
linuc,  il  vaudroit  mi(^u\  «pi'il  (piillasl  (^nlièremont  le  service  de  la  inor: 
(pi'il  n'y  a  (ju'un  nM)\en  d(»  parviMiir  dans  b»  srrvic(»,  par  le  (enq)s  et  les 
belles  aciions;  et  (pie,  connue  nou.s  \oicy  à  la  veuille  d'avoir  d(.'S  oc(*asious 
d(î  se  sijpialer,  il  n»»  doil  pas  douter  <pie  le  Woy  ne  reconnoisse  ceux  qui 
auront  fail  quebpie  rb(»se  (réclalaul  pour  scni  service... 

'  \itIi.  »!.•  Il  M.«r.  1)  prrh>\s  roui'tnnnit  la  uinriiie,  1071,  fol.  21  S.) 

'    VilliMHMivi'-l''rm«*'iv^,  «l*  lan«Mli.«llf,  iiiMi-  s'i-mjiidii*  !amilirn.'iin.'ril  au  liuii  du  pmioiii  /«V- 

li'ii.iiil  <l«'  \.ii>s«Mii  f'U  !(»(».'»,  «M|Mlaiiic  il«'  In''-  rhfiril. 

i;alr.  |iiii'.  «Il*  \ai>M'ain'ii  1(17  I.  Tii«' a«i  «"Miiil'al  ('i.ij»ihiiue  ili-  xaixs'au  ou  1(170,  {;ouvoi'- 

•l«'   SIiuiiiImiIi   («i'iI.-  .Il'  >i.i|.').   Il-  S  ja»i\i'i  nnu-  ;;i.'in'ial  auv  Ilos  «ii  i(»77.  Rcviuiii  «mi 

i(i-^ii.  Franco  «mi  i(m|i),  il  ii'Uiiuiia  aux  lie:»  l'anuco 

'   (hi   .ni  i|iii',«l.iii-  l.i  ldnj;u<'  au;;l.ii><  ,  Ihli  suixanU*  t'I  \  uiourui  K  •"«  jiiiu  tlM)(î. 


/ 
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272.  —  Ali  MEME. 

Versailli's,  n(»  (Iminiliro  Hiyi. 

Il  y  a  deux  jours  que  je  tnivaillc»  à  démeslcr  la  confusion  des  soldes 
et  vivres  des  deux  escadres  (|ui  sont  allées  dans  les  Indes  orienlales,  à 
quoy  je  vous  avoue  <|ue  j'ay  eu  Ijeaucoup  de  jieine.  Je  vous  envoyé  les 
deux  peÛLs  coniples  abréjjés  (jue  j'en  ay  rcrits  de  ma  main,  par  les(|uels 
vous  verrez,  ou  <|ue  le  trésorier  a  encore  (Mitre  ses  mains,  ou  (jue  vous  avez 
diverty  9 1  o,/i8;5  livres  j)  sols  (l(»s  fonds  faits  pour  ces  escadres.  J'éclairciray 
avec  le  trésorier  ce  (|ui  en  est;  mais  ce  ])en(lant  je  vous  prie  de  bien  con- 
sidérer, si  ces  escadres  viennent  à  périr  dans  les  Indes  faute  de  subsis- 
tance et  de  solde,  comme  il  pourroil  bien  arriver,  ce  que  nous  aurions  à 
répondre  au  Roy  s'il  nous  deinandoit  pourquoy,  après  avoir  fait  le  fonds 
de  deux  ans  de  solde  (?t  de  vivres  aux  escadres  qu'il  envoyoit  en  un  aussy 
long  voyage  et  dont  elles  ne  dévoient  revenir  de  trois  ans,  vous  avez,  do 
vostre  autorité  privée,  retrancbé  ce  fonds,  o{  vous  n'avez  donné  aux  unes 
que  douze  mois  et  aux  autres  ijue  neuf  mois  de  solde,  sans  en  avoir  jamais 
demandé  ni  reçu  aucun  ordre. 

Je  vous  avoue  (juc  cett(^  affaire  mo  toucbe  si  fort  et  me  paroist  d'une 
tcll|||onsidéralion  tpie  je  ne  puis  |)as  me  persuader  <pie  vous  ayez  pu  faire 
uncHute  c|ui  tire  de  si  grandies  conséquences  après  soy;  et  je  vous  diray 
mesB  qu'il  est  presqu»»  impossibbî  de  découvrir  les  payemens  ^\m  ont  esté 
fait^sHces  escadres  par  les  estais  (pie  vous  avez  envoyés,  en  sorte  cpi'il  faut 
paucoup  de  calcul  pour  IVclaircir. 
allaire  me  donnera  beaucoup  d'intpiiétude  jusqu'à  ce  que  nous 
remédié.  Pour  cela,  il  faut  (.'n\oycr  dr  Targcnt  en  ce  j)ays-là  par 
eau  de  la  compafjnio  des  ln(l(-\s  oriunlales,  ou  par  (piebpie  aulre 
Pensez-y  de  vostre  part  connue  jV  |)ens(îray  de  la  micmie.  (le  pen- 
[)ur  y  parvenir,  il  csl  néc<'ssaire  (jU(*  vous  nuî  di^brouillir^z  la  confu- 
lle  peu  de  rap|)orl  (|ur  j«î  trouve  enlre  le  conq)le  (pie  vous  m'avez 
envoHct  celuy  du  tn'.soiirr.  Le  premier  com|)rend  la  rccetle  entière  con- 
tenuSans  Testât  de  fonds,  et  le  trésorier  m'assure  (|u'il  n'a  remis  à  son 
coiniS  que  les  sonnni?s  conlenues  vu  mes  ordres,  et  di^  plus  (|ue  lous  les 
fondsA|u'il  a  re(;us  sont  entre^ses  mains  à  la  r(''.serve  de  ceux  (pie  j'ay  or- 
doqBSyCt  <|u'il  l(*s  |)a\eni  toutes  \rs  fois  «pie  je  luy  ordonniuay;  en  sorte 
Test  une  dillérence  t(.'lle  (|ne  je  n'v  conquends  rien  à  moins  (|uc  vous 
tiriez  de  cette  confusion'. 
Voir  pièce  11"  ii(J8. 
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•271.  —  \  COLBEllT  DE  TERUOA, 

I^TKM)A^T  \  ROCHKI'ORT. 

S.'iiiil-OfM-iiuiiii,  1 1  ili>m"hrc  1G71. 

J'allends  les  pnpit^rs  <|iic  vous  me  devez  envoyer  sur  la  prise  faite  par  le 
sieur  de  Villeneiive-Ferrières'  ;  mais  j<î  Irouve  les  raisons  que  vous  appor- 
tez pour  confisquer  celle  priscî  fort  léjjères,  et  je  ne  vois  pas  qu'un  vais- 
seau soit  confiscrable  parce  que  celuy  (|ui  1(î  réclama  dit  Dick^^  au  lieu  de 
Richard  el  Lkhoa  au  lieu  drî  liillmo, 

A  l'égard  de  ce  (pie  vous  m'écrivez,  i|ue  le  lloy  a  l'habitude  de  donner 
quelque  gratificalion  aux  capitaines  qui  ont  fait  qucl(|uo  jirise,  je  vous  ré- 
pondray  ([ue  cela  a  lieu  (piand  la  ()rise  est  bonne;  mais  (|uand  elle  est  aussy 
mauvaise  que  celle-là,  il  n'accorde  |)oint  de  ({ratification. 

Envoyez-moy  pronq)tenient  le  livre  du  cours  des  marées,  et  soyez  tou- 
jours persuadé  que  l'action  rpie  les  Anglois  <»l  les  Ilollandois  admirent  da- 
vantage est  celle  qui  fut  faite  par  Ru\ler,  qui,  recevant  chasse  des  vaisseaux 
anglois  et  ayant  une  connoissance  parfaite  de  toutes  les  marées,  mouilla 
l'ancre  si  à  j)ropos  que  son  navire  ne  dériva  |)oinl,et  le  cours  de  la  marée 
emporta  les  Anglois  bien  loin,  en  sorte  (pi'il  se  sauva  de  cette  manière. 

Sur  ce  (pie  vous  m'écrivez  qu(»  les  olficiers  et  matelots  qui  pourroîenl  se 
trouver  à  la  Rochelle^  ne  vou(lroi<Mit  pas  «îslre  licutenans  sur  les  vaisseaux 
du  roy,  à  cause  qu'ils  sont  payés  à  1,100  livres  sur  les  vaisseaux  mar- 
chands, il  faut  que  vous  en  disposiez  le  ])lus  (pie  vous  pourrez  à  monter 
sur  les  vaisseaux  (lu  roy,  et,  en  une  occasion  aussy  importante  que  celle-cy, 
il  faut  joindre  l'autorité  à  la  volonté. 

IjC  comte  de  Blenac^  m'écrit  uik»  lettre  pleine  de  chagrin  de  ce  que  le 
sieur  Uabesnières  a  esté  fait  chef  d'escadre.  Diles-luy  bien  (pie,  s'il  con- 
tinue, il  vaudroit  mi(^u\  qu'il  quitlast  enlièrement  le  service  de  la  mer; 
([u'il  n'y  a  (pi'un  moyen  d(*  |)arvenir  dans  le  sirvic»»,  jiar  le  temps  el  les 
belles  actions;  et  cpie,  comme  nous  voicy  à  la  veille  d'avoir  (k\s  occasions 
de  se  signahjr,  il  ne  doil  pas  douter  que  le  lioy  ne  reconnoisse  ceuv  qui 
auront  fait  quehpie  chos<^  (réclaiant  pour  son  service... 

^Vrrh.  (Il'  1.1  M.ir.  Ih'pnh'ii  mncrrmnit  la  marine.  iC7i,fol.  318.) 

'   Villoiiouv<*-K«.'mèrorï,  «l«'  lalliMlK-l!»-,  Vivu-  >\'iii|i|oif  ramiliôn'iin'iit  au  lieu  du  pn.'uuiii  lU- 

U'iKiiil  «le  \éiissoaii  m  iG'»."),  r.ijùlaiiio  iJ»-  Irô-  rhnrd. 

(jaU»,  puis  (lo  \îiisîHNuitMi  i(i7i.  Tim;  au  rouilial  '  (ia|)ilaiiic  tlo  \aksrau  eu  1O70,  (jouver- 

ile  Slmuiboli   (rôle  «1»:  Sirii»'),  \c  8  jdn\i''r  immu*  ;]rn«';al  aux  ll«'>  «'U   1^)77.  Revt;iui  on 

i()7(i.  Kiaiin:  eu  iTmjo,  il  ivlduiiia  aux  Iles  raijucc 

-  Un  sail  (jni',(lau>  la  lari;;u«.'  au|;laiM',  IHrl;  suivarilo  el  v  uiounil  le  *>  juin  ili«)0. 
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272.  —  Ali  MKME. 

Vursjiill<*s,  !î(»  iliVoiiibn*  iti^i. 

Il  y  a  deux  jours  que  je  Inivailh»  n  dérueslor  la  confusion  des  soldes 
et  vivres  des  deux  escadres  (|ui  sonl  allées  dans  les  Indes  orienlales,  à 
quoy  je  vous  avoue  (|u<»  j'ay  eu  beaucoup  de  ])ein<*.  Je  vous  envojc  les 
deux  petits  comptes  abréjjés  cpie  j'en  ay  rcrils  de  ma  main,  par  les«|urls 
vous  verrez,  ou  <pie  le  trésorier  a  encon*  entre  ses  mains,  ou  ([ue  vous  ave/ 
diverly  2  1  o,/iS;)  livres  (j  sols  ik^s  fonds  faits  pour  ces  (»scadres.  J'éclairciray 
avec  le  trésorier  ce  (jui  en  est;  mais  ce  pendant  je  vous  prie  de  bien  con- 
sidérer, si  ces  escadres  viennent  à  périr  dans  les  Indes  laute  de  subsis- 
tance et  de  solde,  comme  il  pourroil  bien  arriver,  ce  (pie  nous  aurions  à 
ré|)ondre  au  Roy  s'il  nous  demandoit  poun[uoy,  après  avoir  fait  le  fonds 
de  deux  ans  de  solde  et  de  vivres  aux  escadres  (pi'il  envoyoil  en  un  aussy 
loup  voyaye  et  dont  elles  ne  dévoient  revenir  de  Irois  ans,  vous  avez,  do. 
vostre  autorité  jirivée,  retrancbé  ce  fonds,  ol  vous  n'avez  donné  aux  unes 
que  douze  mois  et  aux  aulnes  cpie  neuf  mois  de  solde,  sans  en  avoir  jamais 
demandé  ni  reçu  aucun  ordre. 

Je  vous  avoue  cpie  cette  affaire  me  toucbe  si  forl  et  me  paroist  d'une 
telle  considération  qu<»  je  ne  puis  |)as  me  persuader  que  vous  ayez  |)U  fain^ 
une  faute  qui  lire  de  si  jjrandps  consérpiencrs  après  soy;  et  je  vous  diray 
niesmc  qu'il  est  [)res(ju«'  inq)ossiI)le  de  décimvrir  b*s  payemens  qui  ont  eslé 
faits  à  ces  escadres  par  bîs  estais  (pu?  vous  avez  envoyés,  en  sorte  «pfil  faut 
faire  beaucoiq)  de  calcid  pour  Téclaircir. 

dette  affaire  me  «lonn^ra  Ix-ancoup  d'intpiiélude  juMpui  ce  que  mms 
y  ayons  remédié.  Pour  cela,  il  lant  <'n\(»y(M-  <h*  Tarijt'nt  en  ce  pajs-là  par 
le  vaisseau  de  la  conq)ajfnie  d«'.s  Indes  ori<'nlab's,  ou  par  <pHd(|ue  auln» 
moyen.  Penscz-y  de  voslre  pari  connue  j'y  j)enseray  de  la  mi<*nn(».  (ie  pen- 
dant, pour  y  parvenir,  il  r>l  nécrssure  qn«'  nous  me  déj)ronilli(V.  la  confu- 
sion et  le  pi*u  dii  rap|)orl  qur  ji*  Irouvc  cnlre  le  «omple  (|ue  vous  m'a\rz 
envové  et  ccluv  «lu  tré>oricr.  !.<•  |)n'mi<*r  conqu'end  la  n'c«*tli'  enlière  con- 
tenue dans  l'olat  de  fonds,  ol  liî  hvMirier  m'a.sMU'e  tpfil  n'a  remis  à  son 
commis  «[ue  les  sonnnes  conlenues  m  mes  ordres,  et  do  plus  que  tous  les 
fonds  (ju'il  a  pm'us  sonl  cnlnî^ses  mains  à  bi  réM*r\e  <lc  ct'ux  que  j'ay  or- 
donnés, el  qu'il  b'.s  pavera  loutre  h-s  fois  qui*  ji;  lu\  ordtuinrray:  en  sorte 
([ue  c'est  une  dillérence  idb»  que  jr  n'y  conq»rends  rien  à  moins  que  vous 
ne  me  tiriez  de  c(»tle  conlu-sioii'. 

'   Voir  pièce  11"  -M*^. 
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'ilO  MAHl.NE 

Les  fond?»  fails  |)Our  les  dépenses  de  la  marine  dans  Tarsenal  de  Ro- 
clieforl  pendant  l'année  1C72  s'élèvent  à  3*j3,ooo  livres. 

Il  l'sl  néce>saire  f|U(î  vous  vous  conformiez  au  libellé  de  ces  dépenses  et 
rpie  vous  ne  vous  en  déparliez,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  que  par  une 
nécessité  indispensable  du  service  du  roy.  C'est-à-dire  qu'en  ce  cas  seule- 
ment vous  pourrez  bien  prendre  quelcjne  partie  du  fonds  d'une  dépense 
pour  employer  en  une  autre,  mais  jamais  excéder  ce  fonds  total  de 
3 îi 3,000  livres. 

C'est  à  vous  à  présent  à  ré}jler  vos  dépenses  sur  ce  ()ied,  et  à  faire  vos 
projets  de  mesme.  Pour  cela,  il  faut  commencer  à  licencier  une  partie  de 
vos  ouvriers,  mener  vos  constructions  jdus  l<»ntement,  et  vous  dégager  des» 
marcbés  qu«;  vous  pourriez  avoir  fails  qui  vous  porteroient  à  une  plus 
grande  dépense. 

Vous  d«»vez,  par  préférence  à  foules  aulr(»s  clioses,  travailler  à  mettre 
en  mer  la  grande  escadre  et  retenir  tous  les  ou\riers  cpii  vous  sont  néces- 
saires pour  cela.  A  l'égard  <les  marcliandises,  il  faut  mesnager  exlraordi- 
nairoment  celles  qui  sont  en  ma|;asin  et  n'en  prendre  de  nouvelles  qu'à 
l'extrémité. 

Souvenez-vous  do  m'envoycr  l'c^stat  des  dépenses  de  celte  année  et  l'in- 
ventaire des  magasins  dès  les  premiers  jours  de  l'année  prochaine. 

(  AitIi.  ili;  );i  Mar.  Ihjh'rhe»  miircnitiut  h  marine ,  1671,  fol.  a'W.) 


273.—  A  COLBERT  DE  TERRON, 

I>TEM)A>T  A  ROCHEFORT. 

Versailles,  a 8  décembre  1671- 
II  est  nécessaire  de  prendre  promptemcnt  une  résolution  fixe  sur  les 
équipages  des  vaisseaux,  ce  (juc  je  ne  peux  faire  sans  voslre  avis.  Vous 
avez  vu,  par  toutes  mes  précédenles,  que  le  Roy,  pour  éviter  toutes  les  con- 
lestations  (pii  sont  arrivé<»s  jusqu'à  présent  sur  le  sujet  des  troupes  d'infan- 
terie des  vaisseaux,  avoit  résolu  de  reslablir  les  capitaines  de  marine  à  faire 
leurs  équipa(fes  et  leurs  vivr(»s,  ainsy  qu'ils  faisoient  avant  1670. 

Je  vous  avoue  que  je  n'ay  pas  cru  <|ue  (tela  ])ouvoit  faire  aucune  dilli- 
culté,  vu  la  peine  (pi'ils  ont  eue  de  souffrir  (|ue  leurs  équipages  et  leurs 
vivres  fussent  fails  par  le  Roy  et  rusa{;e  praticpié  par  toutes  les  nations  qui 
se  mesicnt  de  marine,  parmy  les([uelles  il  est  constant  que  les  capitaines 
font  leurs  é(piipages  cl  leurs  vivres;  mais  comme  j'y  vois  d'assez  grandes 
diiiicultés  et  (pie  vous  conuoissez  que  cela  se  peut  faire  à  l'égard  des  ofli- 
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ciers  mariniers,  matelots  et  vivres,  et  non  &  l'égard  des  soldats,  et  que 
les  principaux  ofTicicrs  qui  sont  icy  conviennent  de  la  mesme  chose ,  si  nous 
ne  prenions  le  party  d'exécuter  cette  proposition,  il  se  trouveroit  que  nous 
n'éviterions  pas  l'embarras  des  troupes  et  que  nous  tomberions  dans  tous 
les  inconvéniens  d'avoir  de  mauvais  équipages  et  mal  nourris.  11  est  donc 
nécessaire  de  bien  examiner  ces  deux  sortes  d'establissemens,  en  voir  fort 
exactement  la  dépense,  en  marquer  la  différence  et  rechercher  toutes  les 
raisons  pour  et  contre,  afin  de  prendre  celuy  qui  conviendra  le  mieux  au 
service  du  roy. 

Le  premier  de  ces  estabiissemens  est  de  remettre  toutes  choses  ainsy 
qu'elles  estoient  avant  l'année  1670,  c'est-à-dire  que  les  capitaines  fassent 
leurs  équipages  et  leurs  vivres,  et  par  conséquent  laisser  anéantir  l'enrôle- 
ment des  matelots; 

Le  second,  de  maintenir  cet  enrôlement,  faire  les  équipages  et  les 
vivres  par  les  ordres  du  roy,  les*  commissaires  de  marine  et  le  munition- 
naire,  la  levée  des  soldats  et  l'entrctcnement  d'iceux,  à  condition  que  tout 
ce  qui  se  fera  à  terre,  depuis  leur  levée  jusqu'à  leur  embarquement  et  de- 
puis leur  débarquement  jusqu'à  ce  (pi'ils  remontent  sur  les  vaisseaux,  se 
fera  par  les  ordres  du  secrétaire  d'Kslnt  de  la  guerre,  compris  en  cela 
toutes  les  fonctions  qu'ils  pourront  faire  à  terre,  comme  la  garde  de  l'ar- 
senal, des  ports  et  généralement.  Kl,  aussytost  qu'ils  seront  remontés  sur 
les  vaisseaux,  ils  obéiroient  aux  ordres  contre-signes  par  le  secrétaire  d'Estat 
de  la  marine. 

Il  est  certain  que,  pour  ma  charge,  ce  meslange  sera  fort  incommode; 
mais  comme  il  faut  préférer  le  service  du  roy  à  toute  autre  considération, 
quoyque  Sa  Majesté  s'en  soit  expli(|uée  ainsy  que  je  vous  l'ay  dit,  il  faut 
néanmoins  examiner  tout  ce  ipii  se  peut  et  doit  faire  pour  le  plus  grand 
avantage  de  son  service,  en  faire  un  mémoire  exact  et  me  l'envoyer,  prendre 
une  résolution  fixe  et  l'exécuter;  je  vous  prie  de  m'euvojer  ce  mémoire 
en  réponse  de  celle-cy. 

(  Arcb.  delà  Mar.  [h'jh^chct  cofirmiant  la  marine,  1671 ,  fol.  aào.) 


■274. —  Ai;  MÊME. 

Vers»ilU?s,  3i  <k'Coiiil>re  1671. 

Je  crains  bien  (jue  la  goutte  qui  vous  a  attaqué  ne  retarde  l'expédition  de 
nos  affaires.  Ne  vous  forcez  pas  à  écrire  de  voslre  main  ;  il  suffit  que  vous 
me  fassiez  écrire. 


'il2  MARINE 

A  l'i'ijaril  do  la  dinioiilto  (|ue  le  commis  du  trésorier  vous  fait,  il  ne  faut 
pas  s'en  élouiier,  car  la  confusion  a  esté  si  grande  par  le  passé  que  je 
vous  avoue  franchement  tpie  j'aimerois  mieux  (|uittor  le  soin  de  la  marine 
([ue  d'y  retomber.  Ainsy,  auparavant  <|ue  c«  désordre  soit  réformé,  il  y 
aura  peut-estre  un  peu  de  peine  dan*  le  conunencemenl,  mais  j  cxpli- 
i|ueray  si  clairement  les  ordres  i|ue  je  donneray  qu'il  n'y  aura  aucun  lieu 
de  douter. 

Siirlout  prenez  toujours  bien  jjarde  de  ne  jamais  divertir  la  solde  et 
les  vixres  des  équipajjrs,  parce  que  le  Hoy,  en  cas  d'accident,  pourroif 
vous  en  demander  compte,  si  vous  l'avi^'z  fait  sans  son  ordre. 

J'attends  vostre  réponse  à  ma  dernière  lettre.  Si  nous  pouvons  reslablir 
l'ancienne  marine,  il  no  faul  pas  hésiter  a  le  faim  puisque  le  Roy  le  veut; 
si  nous  ne  pouvons,  il  faudra  continuer  à  (?slablir  les  équipages  fixes  en  la 
forme  que  je  vous  en  ay  écrit:  mais,  de  (piehpie  façon  que  ce  soit,  il  ne 
faut  pas  retarder  un  moment  à  conunencorà  le\er  des  soldats.  El,  comme 
je  crois  à  présent  tpie  toutes  les  levées  des  ln)U[)es  de  terre  sont  achevées, 
vous  puu\e/  prendre  vos  nu^sures  ainsy  cpie  vous  a\ez  accoustumé  de  faire', 
tant  pour  lever  tout  ce  (|ue  vous  trouverez  dhonnnes  dans  les  (jouvcrne- 
mens  de  la  Rochelle,  Brouagc  et  les  isles,  ([ue  dans  la  Saintonge  et  la 
Guyenne,  et  cela  sans  rien  innover  à  la  jiraticjue  ancienne  cpii  s'est  toujours 
observée  dans  la  marim». 

A  l'égard  du  si(»urd(^  Vilh»pars,  cpii  commandi»  l'escadre  qui  est  dans  les 
isles  de  l'Amériipie,  cr<[  à  vous  à  Wwn  cvaminer  s'il  est  ca[)able  de  se 
bi(»n  condnin»,  d'allaqutT,  el  de  se  défi^ndri»  des  escadres  cpie  h»s llollandois 
ou  Zélandois  pourroirnt  v  cnxovcr,  cranlanl  ipn*.  s'il  n'esloil  pas  capabhï 
<le  cet  i*m|doy,  il  fauch'oil  assurénn'ul  y  <*n  cnvoMU'  nu  autre.  Vous  con- 
noissez  hii'n  (pu»,  jiour  la  conservation  «le  ce>  i>h*s  <lans  une  guerre  comme 
celle  que  le  Hoy  veut  commrnc(M\  il  faul  assurément  un  honnno  (pii  ayt  du 
talent  et  (\u\  sraclie  bien  |)refidr»^  ^on  partv,  soit  j)our  se  choisir  des  re- 
traites seures,  soit  pour  bien  atla«pnT. 

(  \n:li.«lf  1.1  M.ir.  Ihpi'vhfx  rusni rnnut  Ui  nmiiiic,  1G71     fui.  S-'i-J.) 


275.  — LOUIS  XIV   A  COI^.BKRT  DE  TERRON, 

INTE.M)A.\T  A  noCIIKFonï. 

Sîiiiil-Gorinaîii,  '1  janvier  iit-j-A. 

\|»r(\s  avoir  hier  déclaré  mr.s  inlentitnis  sur  rcnq)loy  de  mes  forces  mari- 
time.s,  la  ••anq»agne  prochain»',  aux  principaux  olliciers  de  marine  qui  sont 


/ 
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\C)'K  of  avoir  onl(»nJu  IcMirs  raisons  sur  tout  ce  ([ui  (»st  à  fairo  pour  le  hii^i 
de  mon  service  dans  une  occasion  aussy  importante,  j'ay  e5té  bien  avse  de 
vous  faire  s<;avoir  les  résolutions  que  j'ay  prises,  afin  qucî,  vous  y  confor-* 
niant,  vous  puissiez  contribuer  en  ce  (pii  peut  dépendre  de  vous  à  la  satis- 
faction que  jVspèn»  recevoir  de  l'employ  et  de  l'action  d'aussy  considérables 
forces  que  celles  (pie  je  mets  en  mer  celte  anné(». 

Je  désire  donc  que  mes  vaisseaux  ipii  s(M*ont  armés  et  équi|)és  à  Roche- 
fort  et  IJrest  soyeni  lous  |)re.sls  et  sorlent  en  elfet  de  ces  deux  poris  depuis 
le  1  5  mars  jusqu'au  pnMuier  avril  prochain:  |)ar  consérpient  il  est  néc<»ssaire 
que  vous  fassiez  \g\i'v  en  (lili|[ence  tous  les  é(|ui|)a|>es,  et  (jue  vous  fassiez  en 
sorte  qu'ils  soyeni  assemhh's  à  llocheforl  dès  le  |irc»micr  mars,  et  [ïrejiiez  bien 
fjarde  que,  loi'sque  mes  vaisseaux  desctîndronl  au  bas  de  la  rivière,  vous 
ayez  un  assez  }{rand  nombre  de  chattes,  barques  v[  autres  petits  bastimens 
pour  faire  d<\scen(lre  avec  mesdits  vaisseaux  leurs  canons,  vivres  et  {géné- 
ralement tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur  armement  et  équipement,  en 
sorte  ([u'ils  puissent  se  miMtre  en  uwv  sans  estre  obli};és  de  renvo\er  à 
Rochefort  prendre  une  partie  de  ce  qui  \oviv  sera  nécessaire. 

J'ay  résolu  de  mettre  en  mer  huit  bruslols  au  lieu  <le  six;  ainsy  il  est 
nécessaire  que  vous  en  prépariez  encore  deux,  pour  les(|uels  je  choisiray 
deux  nouveaux  capitain(\s  dont  je  vous  enverray  les  noms  par  le  premier 
ordinaire. 

Je  vous  recommande  surtout  de  vous  appli(pu^r  à  faire  choix  de  tout  ce 
qu'il  y  aura  de  bons  otliciers  mariniers,  matelots  et  soldats,  dans  toute 
fcstendue  des  costes,  sans  considérer  les  classes  de  ser\ice,  n'y  ayant  rien 
(le  si  important  ni  «le  si  nécessaire,  pour  le  bien  de  mon  service,  que  de 
rendre  les  équipafjcs  de  mes  vaisseaux  les  meilleurs  qui  ayent  jamais  esté 
mis  à  la  mer. 

J'ay  ordonné  au  sieur  comte  d'Estrées  de  (loiHJ(;r  son  rendez-vous  géné- 
ral à  Relle-Ue,  avec  ordre  qu'en  cas  (|ue,  par  la  contrariété  des  vents, 
l'escadre  de  Rochefort  y  arrivnst  avant  celh»  de  Br(»st,  il  allast  joindre  celle- 
ry  dans  la  l)ay(^  de  Brest,  el.  nu  cas  contraire,  ipie  celle  de  Brest  allast 
joindre  celle  de  RocheforI  <lans  la  rad(^  des  Trousses,  [)our  partir  ensuite 
ensemble  et  entrer  dans  l.i  Alancbe. 

Je  désire  de  jïIus  cpie  vous  donni(»z  une  npplicalion  |iarliculière  à  exa- 
miner ce  (jui  esta  faire  pcuir  enq)escher  les  ennenu's  de  riiMi  enireprendre 
sur  mes  vaisseaux  et  m«i}fasins  de  Rochefort,  et  pour  cet  eHet  ^\\w  vous 
fassiez  dresser  par  le  sieur  de  La  Favollière  d^i^  plans  et  de\is  de  tout  ce 
que  vous  eslimez  y  devoir  eslre  l'ail. 

'  Voir  piccc^  n^*  370  ol  î»77. 
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J'estiino  nécessaire  de  faire  une  bonne  et  grande  hailerie  de  canons  au 
V(»rgeron ,  avec  une  redoute  capable  de  contenir  cent  hommes,  et  autant  sur 
les  hauteurs  de  Soubize,  de  fermer  d'un  fosse  avec  un  retranchcmeot  le 
bourg  entier  de  Rochefort  avec  tous  les  magasins,  et  de  construire  promp* 
tomcnt  sur  la  hauteur,  en  l'endroit  le  plus  commode  pour  la  défense  de 
lout  le  circuit,  un  fort  de  terre  dans  lequel  3oo  hommes  puissent  camper» 
avec  une  bonne  redoute  de  maçonnerie  dans  le  milieu  qui  soit  capable  de 
contenir  cinquante  ou  soixante  hommes. 

A  l'égard  de  la  chaisno  à  mettre  dans  la  rivière  en  l'endroit  que  vous 
estimerez  le  |)lus  commode,  des  bruslots  et  pataches  d'avis,  je  me  remets 
à  ce  que  vous  m'avez  cy-devant  écrit,  désirant  seulement  que  vous  met- 
tiez promptement  toutes  choses  en  estai  d'osier  la  pensée  aux  ennemis  d'y 
rien  entreprendre,  et,  en  cas  qu'ils  en  prissent  la  résolution,  de  nV  pas 
réussira 

Comme  il  est  important  (|ue  le  vaisseau  le  Saint-Philippe  qui  doit  porter 
mon  pavillon  ayt  le  meilleur  é(juipage  qu'il  sera  possible,  je  désire  que 
vous  fassiez  lever  la  moitié  dudit  équipage  dans  les  isles  de  Ré  et  d'Oleron, 
et  que  l'autre  moitié  soit  levée  au  lieu  où  sera  armé  ledit  vaisseau. 

(Aitli.  de  la  Mai*.  Ordres  du  roi  pour  la  marine,  1673,  fol.  t.) 


->7fi.  —  AU  COMTE   DE  VIVO\.\E, 

(iKNÉUAL  DKS  (;\LKUKS. 

Saiiit-Gormain,  8  janvier  1679. 
Le  Roy  ayant  esté  informé  que  le  sieur  de  Villeneuve  a  emmené  avec 
luy  en  Bretagne  un  forçat  des  galères  nommé  La  Crée-,  Sa  Majesté,  pour 
prévenir  le  préjudice  que  son  service  pourroil  recevoir  si  les  capitaines  se 
donnoient  de  semblables  libertés,  a  fait  expédier  l'ordonnance  cy-joinle 
portant  défenses  à  tous  capitaines  et  autres  officiers  des  galères  d'en  tirer 

'   Quelque  lonips  après ,  le  i5  février.  Col-  seiiremenl  que  Riiyter  en  fera  la  tentative,  et 

l»ert  lui  écrivait  :  qu'il  oM  forlomeril  pci'suaHé  qu'il  y  nuissii-a  ;  et 

«M.  le  duc  lie  Navailles  a  reçu  ordi-e  du  Roy  comme  cela  roule  en  quelque  sorte  sur  iiou», 

de  se  riMidn;  dans  le  gouvernement  de  la  Ro-  jp  vous  prie  do  vous  y  bien  ap[»liquer  et  de 

chellc,  pays  d'Aunis  et  Rrouagc  pour  y  com-  doimer  à  M.  de  Navailles  toutes  les  facilités  qui 

mander.  Vous  devez  luy  rendre  toutes  les  civi-  pourront  dépendrt*  de  >ous  pour  y  remédier, 

lilés  auxquelles  vous  estes  oblifçé,  et  surtout  Informez-moy  soi^rnousument  de  tout  ce  qui  se 

vous  appliquer  avec  luy  pour  voir  tout  ce  qui  |)ast>era  sur  ce  sujet. . .  "  (/^.  cône,  la  mar, 

est  à  faire  à  Rochefort,  pour  garantir  les  \ais-  fol.  71.) 
seaux  et  h's  magasins  du  roy  de  toute  insulte  ^  Voir  H,  Cn),  pièce  n"  ifi. 

de  la  part  des  Hollandois.  Vous  pouvez  compter 
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aucuns  ibrc;a(s  h  peine  de  cassation,  et  aux  argousins,  de  leur  en  délivrer  à 
peine  d  estrc  mis  à  leur  place. 

Je  ne  doute  pas  que,  suivant  en  cela  ce  qui  est  des  intentions  de  Sa 
Majesté  «  vous  ne  teniez  la  main  à  lexécution  de  ladite  ordonnance  '. 

(Airh.  «Il*  la  Mut.  UqH^che»  conm-uaut  h^n  irait irn,  tl\r*2,  fol.  5.) 


277.  —  A  COLBIÎRT  DE  TEURO\, 

INTE.M) AKT  A  ROCIIEFOUÏ. 

SaiiiHîormain,  lojarniiT  1673. 

Le  Roy  a  pris  toutes  ses  résolutions  après  avoir  entendu  tous  les  officiers 
de  marine  que  Sa  Majesté  a  lait  venir.  Les  sieurs  du  0"<?snc  et  Cabaret 
partiront  demain  ou  a[)rès  pour  s'(»ri  retourner.  Sa  Majesté  retient  icy  le 
sieur  de  Rabesniènvs  ;  et  il  m'a  assuré  qu'il  donnoil  ordre  d'icy  à  tout  ce 
qui  luy  est  nécessaire  pour  son  équipajfe.  Vous  voyez  qu'il  n'y  a  plus  de 
temps  à  perdre  à  présent  pour  |)répan»r  toutes  choses.  Je  vous  avoue  que 
j'ay  une  jjrande  impatience  d'apprendre,  par  tous  les  ordinaires,  ce  que 
vous  avancerez,  tant  dans  la  préj)aration  des  vaisseaux  que  dans  la  levée 
des  matelots  et  soldats.  Sur  toutes  choses,  comme  vous  voyez  que,  dans 
celte  occasion,  il  s'ajjit  de  la  {jloire  de  la  nation  ])Our  ainsy  dire,  je  vous 
prie  de  ne  rien  mesnajfer  [)0ur  prendre  tout  ce  qu'il  y  a  de  bons  hommes 
dans  toutes  vos  isles,  à  Mornac,  Royan-  et  [)artout  ailleurs,  estant  certain 
qu'il  ne  se  préscMilera  jamais  aucune  occasion  où  il  soit  nécessaire  de  faire 
de  plus  grands  effets  i\ucn  celhvcy,  en  lacpielle  les  François,  qui  sont  nou- 
veaux dans  ra|)plication  de  la  marine,  vont  paroislre  à  la  mer  avec  ou 
contre  les  deux  plus  puissantes  nations  du  monde»,  l'I  avec  un  moindre 
nombre  de  vaisseaux.  Vous  voyez  combien  il  est  important  pour  la  jjloire 
et  pour  la  satisfaction  du  Roy,  oi  pour  nostre  honneur  particulicM*,  à  nous 
qui  nous  en  meslons  depuis  si  loujf temps,  de  faire  en  sorte  que  les  vais- 
seaux du  roy  se  trouvent  supérieurs  «mi  bonté,  .s'il  est  possible,  «pi'ils  soyenl 
mieux  équipés,  mieux  fournis  de  toutes  choses,  et  surtout  cpie  h»s  écjui- 
pages  soyent  si  bous,  tant  en  olliciers  mariniers,  matelols  cpie  sohlals, 

*   Lo  2  3  juin  suivant,  CoIImtI  «Vrivail  à  |i|'0|K)«<»^r  roux  auxcjuols  \oms  eslimori'Z  quo  U* 

Arnoiil  :  Roy  |murra  arconlfr  la  iilMTli»  vn  fournissant 

«Vous  diîvezohsiïnor  8oi||nousi*ment  l'onlru  <lc»s  Tuns  }>our  servir  à  \ouv  jilaro,  afin  que 

qui  vous  a  vsiô.  donm*  île  no  ïli.*larh<»r  aucuns  jVn  puissi»reiulro  compte  à  Sa  Majostt'. . .  (  Z^rp. 

forçats  sans  oixlro  exprvs,  onroro  mosmo  qu'ils  mnr.  Ivn  frnl.  fol.  1  (i'i.) 
a\iMit  fait  leur  temps,  et  qu'ils  >ouilIonl  inottn*  •  ()nminunosdudô|)artomontdela(lhan'nle- 

iin  Turc  à  leur  pl.ic»«.  Vous  pouvez  seulement  Infi'rieuiv,  arrondissement  <Io  Maiennes. 
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que  s'il  s(»  j)ros(»nlo  une  occasion,  conmic  il  c»st  impossible  aulreinent,  ils 
se  Irouvont  niissy  suppriours  on  brnvouiv  ot  en  b(?lles  actions.  Kl  pour  cela 
je  crois  que  vous  en  viendrez  à  bout,  si  vous  prenez  tout  ce  (ju'il  y  a  de 
bon  dans  vos  isles  pour  conqïoser  vos  équipafjes.  Je  ne  puis  m'cmpes- 
clier  de  nfeslendre  toujours  bpaucou|i  sur  un  article  qui  nie  semble  si  im- 
portant. 

M.  le  Vice-Amiral  et  les  siiMU's  du  0"t*sne  et  Ilabesnières  ont  demandé 
au  |{o\  deux  clios(»s  :  l'une,  que  les  iM|ui|)a|[es  des  Irois  vaisseaux  (|u'ils 
monleronl  fusscnl  l'orlifirs  <le  cint|uanle  bomnies  chacun;  et  l'autre,  que 
leur  canon  fusl  tout  de  fonte.  Failes-moy  sçavoir  aussy  voslre  sentiment 
sur  ces  deux  |)oinls. 

A  l'éfîard  du  premier,  nous  pouvons  tenir  |)0ur  cerlain  que  les  é([uipa{;cs 
des  vaisseaux  IVançois,  sur  le  ]»ii'(l  (|n'ils  sont  rrjjb's  dans  Fordinaire,  sont 
d'un  quart  plus  forts  <jue  ceux  de^  vaisseaux  an;;lois  et  bollandois.  Kt  ainsy 
cette  au{;nienlation  ne  seroit  pas  nécessaire.  ^('•aI^noins,  vous  m'en  man- 
derez vostrc  sentiment  '. 

A  l'éjfard  du  second,  vous  examinerez  s'il  e.st  |)Ossil)le  d(»  passer  le  rèyle- 
mcnl,  c'est-à-dire  si  vous  avez  plus  de  fontt»  [à  llochefort],  et  à  Brest  de 
mesme,  qu'il  ne  faut  pour  l'exécuter.  Pour  le  vaisseau  de  M.  le  Vice-Ami- 
ral, il  faut  sans  dilliculté  luy  donner  loute  foule.  Pour  les  deux  autres, 
si  vous  en  avez  au  delà  de  l'exéculion  du  réjrl{»inent ,  le  Roy  pourra  leur 
accorder  cette  jjràce.  Mais  il  faul  l'examiner  auparavant -. 

(  Arcli.  (le  la  M.ir.  nrju'rlhs  nnmritrtHt  lu  viittiin',  l07î>,  fol.  fj.) 


•278. —  A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMinssVDEl  i;  \  LONDRKS. 

Saint-Gonnain,  lO  jninier  1072. 
liC  lioy  a  esté  bien  ays(^  d'apj)rendre,  par  vostre  letlre  du  1  o  de  ce  mois, 
que  l(»  roy  (rAujflelerre  avt  appnuué  la  |>roposilion  <pie  vous  luy  avez 
faite  de  sa  jiarl  d'envoyer  en  An|;lelerre  un  oUicier  de  marine  avec  mon 
(ils  pour  confiMcr,  avin*  \i\  duf'd'^ork  t»l  les  autres  oUiciers  de  la  marine 
d'y\nj;lelerr(»,  delajonclion  et  (h' l'aclion,  pendant  la  canqmgne,  des  forces 

'  L«»  12  ilii  mois  .suivant .  CoIIhtI  iVrixità  c'  rien  «lian'jiT.  Mais  Sa  Majcslé  vous  a  arconli» 

Mijrl  d  lin  Qiu'Mic  :  \iri,«;l-rirH|  lioininrs  iraii(riiHMitatioii  sur  \o.sln? 

"l.a  ifihuiioii  iiin;  \oiis  a\«v.  propusiM',  iK«  lutnl:  vl  j'en  onvovo  l'ordre  à  M.   ilo   Souil 

ne  niellre  i|iie  le  (|nart  de  soldais  an  lien  du  \K\r  rel  ordinaire.  ..  «    { Ih'ji.   mur.  In  uwr. 

lier.-»,  eMiinl  eontraire  à  l'uNij^e  eslaliK   dans  loi.  (U\.) 
la  manne,  le  lUiy  n'a  pas  e.slin!é  à  propos  d'y  -  Voir  pièce  n"  î<-u. 


ET  GALÈRES..  /j17 

maritimes  des  deux  couronnes.  Vous  avez  un  mémoire  (|ue  je  vous  ay  en- 
voyé, qui  contient  le  principal  de  toutes  les  résolutions  qui  sont  à  prendre; 
mon  fils  portera  de  plus  une  instruction  qu*il  fera  tuy^nesme  sur  tout  ce 
qu'il  aura  à  faire  ^  Et ,  comme  ce  voyage  luy  peut  estre  fort  utile  pour  son 
instruction,  je  vous  prie  de  luy  ayder  en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous. 

J'estime  que  ce  voyage  luy  pourra  estre  beaucoup  plus  utile  que  le  pré- 
cédent, d'autant  qu'après  avoir  travaillé  quatre  mois  sous  moy  il  est  assu- 
rément plus  en  estât  de  profiter  de  tout  ce  qu'il  verra  et  entendra.  Le 
principal  point  consiste  à  ce  que  vous  disposiez  toutes  choses  en  sorte  qu'il 
ne  demeure,  s'il  est  possible,  que  quatre  jours  à  Londres,  et  qu'il  puisse 
atoir  la  liberté  de  retourner  à  Ghatam  et  à  Portsmoulfa  pour  y  voir  Testai 
auquel  sont  les  vaisseaux  du  roy  d'Angleterre,  s'embarquer  et  repasser  en 
France. 

•  Pendant  ie  temps  qu'il  sera  auprès  de  vous,  je  vous  prie  de  faire  en 
sorte  qu'il  y  ayt  toujours  quatre  ou  cinq  des  principaux  officiers  de  la  ma- 
rine d'Angleterre  qui  mangent  avec  luy  à  disner  et  à  souper,  afin  qu'il 
puisse  les  entretenir  et  contribuer  ainsy  h  les  faire  toujoiirs  parler  de  leur 
métier  et  de  tout  ce  qu'ils  ont  vu. 

S'il  y  avoit  en  Angleterre  quelque  imprimé  ou  quelque  traité  manuscrit 
qui  traitast  de  la  police  dans  les  arsenaux  de  marine ,  de  la  fonction  des 
officiers  généraux  des  armées  navales,  des  officiers  particuliers  de  chacun 
vaisseau  et  de  tout  ce  qui  sert  à  la  manœuvre,  des  crimes  et  des  fautes  qui 
se  peuvent  commettre ,  tant  dans  la  manœuvre  des  vaisseaux  que  dans  les 
actions  de  guerre  et  les  combats,  des  récompenses  et  des  punitions,  des 
ordres  généraux  des  batailles,  des  signaux  et  généralement  de  tout  ce  qui 
concerne  la  marine,  je  vous  prie  de  le  faire  rechercher,  quand  mesme  il  se- 
roit  en  anglois,  d'autant  que  cela  seroit  fort  utile  h  mon  fils,  qui  pourroit 
faire  traduire  le  tout. 

Enfin  vous  nie  ferez  un  très-grand  plaisir  de  rechercher  vous-mesme 
tout  ce  qui  luy  peut  donner  une  profonde  ronnoissance  de  toute  la  marine 
d'Angleterre. 

Mon  fils  partira  mardy  prochain. 

(  A  rcli.  de  ]n  Mar.  Dcpikhen  cotKrrnant  le  commerce .  1 679  .  fol.  th.) 
'  Voir,  dans  la  section  siiivanto,  la  \oUrv  dn  ii'i  seplpmhiv  1 67 1 . 
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279.  — AU  SIEUR  LOMBARD, 

COMMISSAIRE  DE  MARINE  A  BORDEAUX. 

Vcraaiilefl,  91  janvier  167s, 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  1 1  de  ce  mois,  lestât  général  des  vais- 
seaux sortis  de  la  rivière  de  Bordeaux  pendant  Tannée  entière  1671. 

Je  suis  bien  ayse  que  vostre  fils  soit  à  présent  dans  les  Landes  et  qu'il 
s'applique  à  perfectionner  la  manufacture  du  goudron;  s'il  y  a  quelque 
règlement  à  faire  sur  ce  sujet,  il  sera  nécessaire  que  vous  en  parliez  à 
M.  Daguesseau  et  que  vous  luy  communiquiez  vos  pensées.  En  m'envoyant 
ensuite  ce  qu'il  aura  réglé,  Sa  Majesté  l'autorisera  par  arrest  du  conseil. 
Mais  soyez  persuadé  que  vous  ne  sçauriez  rien  faire  qui  me  soit  plus 
agréable  et  niesme  qui  soit  plus  avantageux  au  pays  de  Médoc  que  de  vous 
appliquer  à  faire  en  sorte  que  cette  manufacture  se  perfectionne  toujours 
de  plus  en  plus,  d'autant  que  j'apprends  de  tous  nos  ports  où  l'on  a  en- 
voyé de  ce  goudron  qu'il  ne  se  trouve  pas  assez  liquide  ni  si  bon  que  celuy 
du  Nord  ^ 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépéekeê  conctnumt  k  commerce,  1671,  loi.  tS.) 


•280.  —  A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Versailles,  99  janvier  167t. 
Je  fais  réponse  à  toutes  vos  lettres,  dont  la  dernière  est  du  19  de  ce 
mois.  J'ay  rendu  compte  au  Roy  des  propositions  qui  ont  esté  faites  pour 
la  fourniture  des  vivres  des  galères,  et  Sa  Majesté,  après  avoir  bien  exa- 
miné les  différentes  manières  de  faire  cette  fourniture,  a  estimé  plus  à 
propos  pour  le  bien  de  son  service  de  la  faire  continuer  par  économie  et 
par  vos  soins,  ainsy  qu'il  s'est  pratiqué  par  le  passé,  que  par  aucune  des 
deux  autres  voyes  qui  avoient  esté  proposées.  Ainsy  vous  n'avez  qu'à  con- 
tinuer à  faire  les  achats  de  toutes  les  denrées  nécessaires  pour  cette  four- 
niture, et  donner  toute  vostre  application  à  trouver  l'économie  et  la  bonté 

*  Colbert  écrivait  encore,  le  39  du  même  lorsque  les  paysans  verront  que  plus  elle  sera 
mois,  au  sieur  Lombard  :  «Faites  en  sorte  que  meilleure  et  plus  ils  la  vendront,  ils  soyent  fer- 
cette  marchandise  soit  apportée  à  Bordeaux  tement  excités  par  leur  propre  iniërest  â  la 
pour  en  faire  un  débit  commun  et  ordinaire,  préparer  de  mieux  en  mieux. . .))  (Deppîng, 
et  qu'il  y  en  ayt  toujours  à  choisir,  afin  que,  Qnretp,  adm.  III ,  860.)  —  Voir  pièce  n*  9G9. 


ET  GALÈRES.  419 

dans  les  vivres  que  vous  ferez  fournir.  J'expëdieray  incessamment  l^estat 
général ,  et  j'employeray  le  fonds  pour  ladite  fourniture  conformément  à 
celay  qui  a  esté  fait  pour  la  mesme  dépense  dans  Testât  de  1671.  Cepen- 
dant j'attends  le  compte  que  vous  me  devez  envoyer  des  dépenses  de  la- 
dite année. 

Le  Roy  ne  veut  point  que  les  officiers  absens,  mesme  par  congé,  soyent 
payés,  et  Sa  Majesté  fait  sçavoir  sa  volonté  sur  ce  sujet  à  M.  le  Général;  à 
l'égard  des  soldats  >  elle  ne  veut  point  aussy  qu'il  en  soit  passé  pour  présent 
aucan  absent  par  congé >  ni  payé;  ne  manquez  pas  de  tenir  ponctuellement 
la  main  à  l'exécution  de  l'ordre  du  roy  que  je  vous  lenvoye  pour  cet  effet, 
sans  jamais  vous  en  départir. 

J'ay  reçu  les  extraits  de  revue  des  officiers  de  l'infanterie  pour  le  mois 
de  décembre,  avec  l'extrait  du  payement  fait  aux  mariniers  de  rame  pour  le 
dernier  quartier  de  l'année.  Ne  manquez  pas  de  m'envoyer  de  pareils  ex- 
traits à  l'avenir,  et  de  suivre  toujours  cet  ordre.  Tant  que  vous  pourrez 
attraper  des  mariniers  de  rame  qui  auront  déserté,  il  faudra  sans  diffi^ 
callé  les  faire  condamner  aux  galères  pour  donner  exemple  aux  autres. 

A  l'égard  de  l'abus  qui  se  commettoit  par  quelques  officiers  des  galères 
qui  traitoient  en  argent  du  pain  des  mariniers  de  rame,  vous  avez  bien 
fait  d'y  remédier,  en  prenant  vous-mesme  lo  soin  de  leur  faire  avancer 
leur  argent. 

J'ay  vu  et  examiné  le  rôle  des  invalides;  il  faut  que  vous  sçachiez  de 
M.  le  Général  s'il  est  du  mesme  avis  que  vous,  de  faire  sortir  tous  ceux  qui 
ne  sont  condamnés  que  pour  un  certain  temps  et  de  retenir  sur  les  ga- 
lères ceux  qui  le  sont  à  vie;  si  son  avis  est  conforme  au  vostre,  vous  n'avez 
qu'à  m'en  écrire,  et  j'expédieray  aussytost  les  ordres  du  roy  nécessaires 
pour  mettre  en  liberté  ces  invalides.  A  l'égard  des  quinze  Turcs  inva- 
lides, la  proposition  que  vous  faites  de  les  échanger  contre  des  esclaves 
chrestiens  est  fort  bonne,  et  vous  pouvez  prendre  vos  mesures  pour  faire 
cet  échange. 

J'ay  vu  l'inventaire  général  des  magasins  que  vous  m'avez  envoyé;  appii- 
quez«vous  h  tenir  toujours  les  galères  en  bon  estât,  en  sorte  qu'elles  soyent 
pourvues  de  toutes  les  marchandises  et  munitions  qui  leur  seront  néces- 
saires. Vous  pouvez  continuer  à  m'envoyer  les  rôles  de  la  chiourme  de 
toutes  les  galères,  ainsy  que  vous  avez  fait  pour  la  Riale. 

Il  est  vray  que  j'ay  écrit  en  général  à  M.  le  comte  de  Vivonne  que  l'on 
ne  sçauroit  avoir  trop  de  bons  officiers  pour  les  galères;  mais  l'intention  du 
Roy  n'est  pas  pour  cela  qu'il  en  fasse  venir  au  delà  de  ce  qu'on  en  a  besoin 
et  du  nombre  qui  en  est  employé  dans  Testât. 

27. 
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11  est  nécessaire  que  vous  preniez  toutes  les  denrées  qui  ont  esté  ache- 
tées par  les  sieurs  Dalliez  et  Bonrepos  K 

(Arcb.  dfî  la  Mar.  l)ép^che$  roncernant  Utgalèret,  1679.  fol.  i&.) 


281.  — ALX  DIRECTEURS 

DK  LA  COMPAGNIE  DU  NORD  A  LA  ROCHELLE. 

Saint-Germain,  5  féTner  1679. 

J'apprends,  par  les?  dernières  lettres  de  M.  de  Seuil,  que  les  masts  qui 
ont  esté  apportés  de  Dantzick  à  Brest  sur  Tune  des  flustes  de  vostre  com- 
pagnie sont  tellement  tortus  et  défectueux  qu'il  n'a  pas  cru  les  devoir  faire 
recevoir. 

Vous  sçavez  combien  de  fois  Je  vous  ay  recommandé  de  prendre  soi- 
gneusement garde  de  fournir  de  meilleures  marchandises  que  les  premières 
que  vous  avez  livrées,  et  pour  les<|uelles  l'on  a  eu  trop  d'indulgence;  et 
cependant  je  vois  que  ce  que  vous  fournissez  à  présent  est  encore  de  plus 
meschante  qualité. 

C'est  à  vous  d'y  prendre  de  plus  près  garde  à  l'avenir,  vous  déclarant 
qu'il  ne  sera  reçu  aucunes  de  vos  fournitures  dans  les  arsenaux  de  marine 
qu'elles  ne  soyent  bien  conditionnées.  Et,  sur  ce  fondement,  vous  pouvez 
dès  à  présent  reprendre  lesdits  masts,  ayant  donné  ordre  de  ne  les  point 
recevoir^. 


(Ârcb.  de  la  Mar.  Dépêches  îonctTHant  Iti  Marine,  1G79,  fol.  68.) 


282.  —  AU  SIEUR  DE  NARP, 

COMMISSAIRE  DE  MARINE  A   SAINT-MALO. 

Saint- Germa  in,  wj  février  iG'J'a, 

Pour  ré|)onse  à  vostre  lettre  du  i&  de  ce  mois,  je  n'ay  qu'à  vous  répéter 
de  travailler  sans  discontinuation  à  vous  assurer  du  nombre  des  officiers 

'  Les  sieurs  Dalliex  et  do  Bonrepos  avaient  «J^écns  a  M.  de  Seuil  de  bien  dëinesler  eu 

soumissionné  les  vivres  des  galères.  (Voir  à  qui  peut  cstre  de  la  passion  des  officiers  des 

VAppfndice  :  iraiiXé  du  i*'  septembre  1671.)  ports,  de  voir  exactement   le  véritable  prix 

*  l^olbeK  se  relâcha  cependant  un  peu  de  desdits  masts,  et  d^euminer  luy-m«soic  leur 

sa  rigueur,  sur  des  observations  que  lui  adrcs-  bonté,  n'y  ayant  rien  de  plus  important  au 

M*n>nt  sans  doute  U«  directeurs  de  la  com-  st^rvice  du  roy. . . t*  (Depping,Cormf>.a//m.lIJ, 

pngnir  du  Non).  On  lit  dans  une  lettre  du  565.) 
I H  mars  suivant  aux  mémos  : 
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iiariaiers  et  matelots  de  vostre  département  qui  vous  ont  esté  demandés 
)ar  M.  de  Seuil ,  et  les  envoyer  à  Brest  dans  le  temps  qu'il  vous  a  mar- 
|ué.  Il  sera  nécessaire  que  vous  publiiez  promptement  le  rôle  des  gens  de 
ner  de  vostre  département  qui  doivent  servir  la  campagne  prochaine,  afin 
|ue  les  marchands  ayent  la  liberté  d'engager  le  reste  pour  s'en  servir.  Si 
es  bastimens  sur  lesquels  est  embarquée  une  partie  des  officiers  mariniers 
ii  matelots  destinés  à  servir  la  campagne  prochaine  sur  les  vaisseaux  du 
-oy  ne  sont  pas  encore  arrivés,  il  sera  nécessaire  que  vous  vous  assuriez 
fan  pareil  nombre  de  ceux  qui  restent  à  terre,  afin  d'estre  toujours  seur 
pie  les  équipages  seront  complets.  Encore  que  lesdits  bastimens  n'arrivas- 
sent pas  assez  tost,  je  vous  recommande  sur  toutes  choses  de  prendre  ce 
|a*îl  y  aura  de  meilleur  dans  toutes  les  classes  et  particulièrement  tout  ce 
|ue  vous  trouverez  de  canonniers ,  me  remettant  au  surplus  au  mémoire 
|ui  vous  a  esté  envoyé  par  le  sieur  de  Seuil  sur  la  levée  et  Tenvoy  desdits 
k]uipages. 

Il  est  nécessaire  que  vous  luy  envoyiez  au  moins  loo  bons  matelots  plus 
|u'il  ne  vous  a  demandé;  d'autant  que,  du  nombre  qu'il  avoit  demandé  au 
commissaire  Sacchi  pour  le  déparlement  de  Nantes,  il  a  ordre  d'en  en- 
voyer 9  00  à  Rochefort;  en  sorte  qu'il  faut  remplacer  ce  nombre,  moitié 
]e  vostre  département,  et  moitié  de  celuy  dudit  Sacchi. 

(Arcb.  deia  Mar.  Dépêchée  concernant  la  marine,  1679,  fol.  78.) 


283.  —  A  M.  SUBLEAU, 

TRESORIER  GÉNÉRAL  DE  LA  MARINE  A  PARIS». 

Saint-Geraiain ,  a 6  février  1672. 

Le  sieur  Subleau ,  trésorier  général  de  la  marine ,  remettra  à  Rochefort , 
par  le  premier  ordinaire,  la  somme  de  8o,6q3  livres  pour  les  appointe- 
mens  et  table  des  officiers  qui  doivent  servir  sur  les  vaisseaux  de  l'escadre 
de  Ponant,  la  campagne  prochaine,  sçavoir  : 

ESTAT-MAJOR. 

Pour  les  appoinlcmcns  et  table  du  comte  d^Ëstrées,  vice-amiral,  pen- 
dant sept  mois,  à  raison  de  3,ooo  livres  par  mois 3 1,000' 

Pour  trois  mois  d^appointemens  au  sieur  Rabesnières ,  chef 
d*escadre 1 ,5oo 

'  Olivier  Subleau,  Inîsorier  gcuéral  de  la  marine  de  166a  à  1676,  et  des  galères  de  1676  à 
1706. 
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Report aa,5oo* 

Pour  sept  mois  de  table  audit  sieur  Rabesnières 9,800 

Pour  trois  mois  d*appointemens  au  sieur  Hérouard  >,  major.  &5o 
Pour  trois  mois  d'appoiotemens  au  sieur  de  Lizines*,  ayde- 

major 996 

Pour  trois  mois  d^appointemens  au  commissaire  à  la  suite.  doo 
Pour  trois  mois  d'appointemens  au  secrétaire  dudit  sieur 

Viee-Amirai 600 

Pour  trois  mois  d'appoiotemens  à  uu  chirurgien 3oo 

Pour  trois  mois  d^appointemens  à  un  aumosnier 1  &o 

Pour  trois  mois  d'appointemens  à  un  apothicaire &5o 

Pour  trois  mois  d^appointemens  au  trompette  dudit  sieur 

Vice-Amiral* i5o 


TABLE  DES  CAPITAINES. 

Pour  sept  mois  de  table  des  cinq  capitaines  commandant  les 
quinse  vaisseaux  de  guerre  dudit  port  de  Rochefort,  sans  com- 
prendre le  chef  d^escadre,  à  raison  de  3oo  livres  diacun  par 
mois 3i,5oo* 

Pour  sept  mois  de  table  des  six  capitaines  de  bruslot  et  deux 
capitaines  de  fluste,  à  raiM>n  de  100  livres  pour  chacun  par 
mois 5,600 

Pour  sept  mois  de  table  aux  aumosnier,  chirui*gien  et  écri- 
vain des  seiie  vaisseaux  de  Rochefort,  à  raison  de  56  livres 
pour  chacun  vaisseau  par  mois '  6,068 

&3,i48 


APPOJNTEMENS  DES  OFFICIERS  EN  SECOND. 

Pour  trois  mois  d*appointemens  aux  sept  capitaines  en  second 
sur  les  vaisseaux  de  Rochefort,  à  raison  de  900  livres  pour 
chacun  par  mois 6,900^ 

Pour  trois  mois  d^appointemcns  aux  huit  lieutenans  en  se- 
cond sur  lesdits  vaisseaux,  à  raison  de  100  livres  pour  chacun 
par  mois 9,600 

Pour  trois  mois  d^appointemens  aux  treixc  enseignes  en  se- 
cond sur  ladite  escadre,  à  5o  livres  chacun  par  mois 1 ,960 


Somme  totale^ 80,693 


(  Arcb.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  la  marine,  1679 ,  fol.  86.) 


*  Hcrouardde  La  Rogerie,  major  du  Levant  '  Sans  doule  celui  qui  avait  pour  mission 
en  1679 ,  capitaine  de  vaisseau  en  1678,  tué  de  transmettre  les  ordres  du  vice-amiral  à  Taide 
à  Tabago,  le  3  mai-s  1677.  ^®  '*  trompette  ou  porto-voix. 

*  De  Lizincs,  de  Bretagne,  aide-major  en  ^  LWdition  donne79,633etnonlasomme 
1 668 ,  capitaine  de  frégate  en  1 673 ,  de  vais-  de  80,633 ,  qui  figure  sur  le  registre. 

seau  en  1 676. 
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284.  —  AU  SIEUR  BRODART, 

COMMISSAIRE  DE  MARINE  AU  HAVRE. 

Versailles,  t3  mars  167a. 
Le  Roy  ayant  aujourd'huy  accordé  à  mon  fils  la  grâce  de  Tadmettre  à  la 
signature  et  aux  autres  fonctions  de  ma  charge  de  secrétaire  d'Estat,  je  suis 
bien  ayse  de  vous  en  donner  avis  et  qu*à  l'avenir  les  expéditions  de  la  ma- 
rine seront  signées  de  luy  ^  Mais  vous  ne  laisserez  pas  de  continuer  à  m'a- 
dresser  vos  lettres  encore  pour  quelque  temps  et  jusqu'à  ce  que  je  vous 
fasse  sçavoir  d'en  agir  autrement. 

{L^trêi  ongimlei  éi  Colbert  à  Bnéart,  cabinet  de  M.  le  marquis  de  Colberi-Gbabaiiiiais.) 


285.— AU  SIEUR  DU  ROURDIEU, 

GOINSUL  A  ALG     . 

Versailles,  8  avril  167t. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  sy  février  dernier,  les  plaintes  que  vous 
avez  faites  au  Dey  au  sujet  de  deux  barques  françoises,  dont  l'une  a  esté 
coulée  à  fond  par  l'abord  d'un  vaisseau  d'Alger,. et  l'autre  prise,  son  équi- 
page s'estant  sauvé  en  terre.  Le  Roy  désire  que  vous  fassiez  les  plus  vives 
et  les  plus  pressantes  instances  qu'il  vous  sera  possible  auprès  dudit  Dey 
pour  obtenir  la  restitution  de  tout  ce  qui  a  esté  pris  ou  perdu  de  ces 
barques,  et  que  vous  luy  fassiez  connoistre  que  Sa  Majesté  ne  laissera  pas 
cette  action  impunie. 

A  l'égard  des  ordres  que  le  Dey  a  donnés  à  ses  corsaires  pour  la 
visite  des  baslimens  qui  auront  passe-port  et  porteront  pavillon  de  France , 
le  Roy  empeschera  bien  qu'ils  n'ayent  l'effet  qu'il  s'est  promis.  Et,  lorsqu'il 
vous  parlera  de  la  sorte,  Sa  Majesté  désire  que  vous  luy  fassiez  connoistre 
qu'elle  sçaura  bien  garantir  ses  sujets  de  cette  infraction,  et  que,  quand 
elle  prendra  la  résolution  de  leur  faire  la  guerre,  elle  ne  les  attaquera  pas 
aussy  foiblement  qu'ont  fait  les  Anglois^,  mais  qu'elle  mettra  cent  vais- 

'  A  partir  de  ceUe époque,  il  est  difficile  de  sépai*é,  de  lui  adresser  son  travail,  à  cachet 

distiogner  toujours  les  lettres  de  Colbert  des  volant, 

lettres  de  Seignelay.  Mais  il  est  certain  que  Nous  publions  n^nmoins,  dans  un  intërét 

ceHes  de  ce  dernier  sont,  toutes  les  fois  qu^il  historique,  un  certain  nombre  de  pièces  évi- 

s*agit  d^nne  affaire  importante,  revues  ou  du  demment  émanées  de  Seignelay. 

moins  inspirées  par  le  ministre,  qui  recom-  '  On  peut  lire  cependant  plus  haut  (page 

mandait  souvent  à  son  (ils,  quand  il  en  était  390,  note  &)  uu  passage  dans  lequel  Colbert 
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seaux  à  la  mer  pour  courre  sus  auxdits  corsaires,  et  pour  les  brider  dans 
leurs  |>orts,  ainsy  qu'elle  lient  ceux  de  Tunis  depuis  deux  ans. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dèpéehet  ameemant  le  eomwteree,  1679,  kL  io3.) 


286.  —  A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUB  A  LO^iDRES. 

Saint-Genaainv  it  avril  167a. 

J'ay  reçu  vos  deux  lettres  des  4  et  7  de  ce  mois,  avec  les  articles  dont 
vous  estes  convenu  avec  les  commissaires  du  roy  de  la  Grande-Bretagne 
sur  tout  ce  qui  doit  eslre  observé  pour  les  saints  dans  la  jonction  des  flottes. 
Aussytost,  j'en  ay  envoyé  une  copie  à  M.  le  Vice-Amiral  et^à  mon  fils,  avec 
ordre  au  premier  de  s'y  conformer,  et  ainsy  j'espère  que  cela  n'a|^rtera 
aucune  difficulté^;  .mais  je  vous  avoue  qu'il  me  semble  que  M.  le  duc 
d'York  est  bien  pointilleux  et  difficile  sur  ces  matières,  à  quoy  ajoutant 
qu'il  prend  conseil  de  gens  malintentionnés,  il  est  fort  à  craindre  qu'il  n'ar- 
rive beaucoup  de  sujets  de  division  et  de  mécontentement  pendant  la  cam- 
pagne. Vous  devez  vous  appliquer  avec  soin  à  y  apporter  tous  les  remèdes 
que  vous  pourrez  et  surtout  à  disposer  l'esprit  de  M.  le  duc  d'York  k  se 
rendre  un  peu  plus  facile;  il  me  semble  que  tous  ses  intérests  l'y  doivent 
convier;  et  mesme  vous  pourriez  peui-estre  vous  servir  du  roy  d'Angle- 


met  en  parallèle  les  suœès  obtenus  par  les  An- 
glais tous  Bougie,  et  rinadion  ou  rimpuis- 
sance  delà  marine  française  à  ta  même  époque. 

'  Il  a  été  déjà  question  plus  haut  des  saluls 
(voir  page  lAA,  note).  Le  moment  paraissait 
mal  choisi  pour  aborder  un  sujet  aussi  délicat. 
Les  Anglais  prétendaient  que  le  vice-amiral 
de  France  devait  almisser  son  pavillon  et  ame- 
ner ses  huniers  devant  le  pavillon  royal  d^ An- 
gleterre ou  pavillon  rouge,  comme  le  faisaient 
le  |>avillon  blanc  et  le  ]>avillon  bleu.  Le  cheva- 
lier Digby,  envo)épar  le  roi  dWiigleterrt»  pour 
régler  celte  diffktilté,  pro|)osa ,  le  1 3  mars,  de 
décider  que  le  pavillon  français  serait  amené, à 
la  condition  que,  si  le  roi  d\4ngletcrre  envoyait 
une  escadre  dans  la  Méditerranée  pour  servir 
d'auxiliaire,  celle-cy  en  userait  de  même  a  Té- 
gaitl  du  fMivillon  français.  (  Dêp,  rotic.  le  comm. 
fol.  67.) 

Colbert  écrivait  encore  à  ci>  sujet  à  son  frère 
\o  aS  mars  :  "Pour  réponse  ù  voslre  lettre  du 


1 7  de  ee  mois.  Sa  Majesté  Yeotque  ^oti» tirici 
la  dédantion  pour  eatablir  les  saints  auxlenuas 
qu'elle  vous  a  esté  proposée  par  le  roy  d*An- 
gleterre;  si  M.  le  duc  d^ork  veut  meUre  le 
terme  de  mfr  Meditmram^,  et  qu^ii  ne  veuille 
pas  mettre  et  aiUeurê,  Sa  Majesté  veut  que 
vous  insistiez  fortement  à  ne  mettre  ni  Fun  ni 
Tautre,  mais  seulement  ven  cas  que  le  roy 
«d* Angleterre  fist  joindre  une  escadre  de  ses 
«vaisseaux  à  la  flotte  de  France,»  sans  dire  en 
quelles  mers.  Il  faut  vous  tenir  très-ferme  sur 
cet  expédient;  mais  en  tous  cas,  si  vous  n*cn 
pouviez  venir  à  bout.  Sa  Majesté  vous  permet 
de  passer  outre  parce  qu'il  faut  éviter  toute 
sorte  de  dilDcultés  et  venir  à  l'exécution  et  a 
ce  (|ui  est  du  service  et  de  l'avantage  des  deux 
rois;  surtout  expédies  cette  affaire  et  taschesi 
mesme  de  prévoir  toutes  les  autres  diflicultés 
en  cas  qu'il  y  en  puisse  avoir,  ce  que  je  ne 
crois  |)as.?)  (Même  protentmce  qm  la  letUre, 
foL  17.) 
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terre /qui  paroist  plus  facile  que  son  frère,  pour  contribuer  à  donner  cette 
disposition  audit  Duc.  Gomme  vous  connoissez  le  dedans  des  esprits,  leurs 
inclinations  et  lout  ce  qui  les  fait  agir,  c*est  à  vous  h  mettre  en  pratique 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  leur  donner  les  dispositions  nécessaires 
pour  que  le  service  de  nos  maistres  ne  puisse  recevoir  aucun  obstacle  ni 
difficulté  pendant  la  campagne,  autant  qu'il  sera  possible. 

J'apprends  par  vostre  mesme  lettre  la  décharge  que  le  roy  d'Angleterre 
a  donnée  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  de  son  royaume  pour  tous  les 
vivres  qui  seront  portés  à  Ghatam  pour  l'escadre  des  vaisseaux  du  Roy;  vous 
pouvez  donner  toutes  les  assurances  qui.  vous  seront  demandées  pour 
éviter  les  fraudes,  et  j'écris  présentement  au  sieur  Frémont  afin  qu'il  or- 
donne au  sieur  Garbonnel  de  s'obliger  en  la  forme  que  vous  le  désiret. 

A  l'égard  du  transport  des  vivres  de  France  à  Ghatam,  j'ordonne  au 
sieur  Brodart  de  s'entendre  sur  cette  matière  avec  le  sieur  de  Vauvré  et 
d'exécuter  tout  ce  qu'il  luy  écrira.  11  faut  qu'ils  voyent  ensemble  tout  ce 
qu'il  faudra  observer  pour  la  seureté  de  ce  passage. 

Tous  les  vaisseaux  armés  à  Brest  estoient  en  rade  prests  à  mettre  à  la 
voile  pour  sortir  de  la  baye  dès  le  dernier  jour  du  mois  passé ,  et  je  reçus 
hier  une  lettre  de  M.  de  Terron  qui  porte  ces  termes  :  t(M.  de  Seignelay  a 
reçu  ce  matin  vos  dernières  dépesches;  il  achève  de  donner  ordre  à  tout  et 
s'embarquera  dimanche  prochain  pour  passer  à  Brest;  tous  les  vaisseaux 
sont  à  la  rade  des  Trousses.  7>  Gela  vous  fait  connoistre  clairement  que  rien 
ne  manquera  de  la  part  du  Roy. 

M.  le  Vice-Amiral  se  postera  avec  toute  l'escadre  à  la  rade  de  Ber- 
thanme,  près  Brest,  où  il  attendra  les  avis  du  roy  d'Angleterre  pour  en- 
trer dans  la  Manche  aussytost  qu  il  sçaura  que  la  flotte  d'Angleterre  sera 
en  mer.  Tenez  la  main  a  ce  qu'on  luy  envoyé  quelque  galiote  ou  yacht 
pour  le  tenir  avcrty. 

Le  Roy  estime  qu'il  seroit  fort  avantageux  que  la  flotte  d'Angleterre 
viust  jusqu'à  Portsmouth;  faites  en  sorte  ([uc  cette  résolution,  qui  semble 
avoir  esté  prise  par  M.  le  duc  d'York ,  s'exécute. 

Sa  Majesté  a  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  le  présent  ayt  esté  accepté 
avec  l'agrément  du  roy  d'Angleterre  ainsy  ([u'eile  l'avoit  désiré. 

Je  vous  envoyé  cy-joint  un  mémoire  de  la  chambre  des  assurances.  Le 
Roy  désire  que  vous  demandiez  la  restitution  des  marchandises  apparte- 
nant à  des  François  et  Italiens,  qui  ont  esté  assurées  par  ladite  chambre  K 

(  Bibl.  du  Minisl.  de  Tlnl.  Ms.  Copié  de  leUrtë  à$  ColbeH,  fol.  97.  ) 
*  Os  luairliaiidises  se  lrou\aiciil  sans  doute  siirdes  vaisseaux  boUandaiscaplurës  par  les  Anglais. 
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287.  —  A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Saint-Gennain,  i5  avril  167t. 

J'ay  este  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  8  de  ce  mois,  que 
vous  soyez  enfin  délivré  de  vostre  indisposition ,  et  que  vous  pourrez  re- 
prendre à  présent  les  fonctions  ordinaires  de  vostre  employ. 

J'ay  appris  par  mon  (ils  les  diligences  que  vous^  avez  faites  pour  envoyer 
un  bon  nombre  de  matelots  pour  servir  à  l'armement  des  vaisseaux  du 
roy.  C'est  un  secours  qui  leur  est  venu  bien  à  propos  dans  la  nécessite 
qu'ils  en  avoient  pour  fortifier  les  équipages.  En  tous  rencontres  pareilsi 
je  vous  prie  de  leur  donner  toutes  les  assistances  qui  dépendent  de  vous. 

Ce  seroit  un  grand  avantage  pour  le  service  du  roy  que  tous  ceux  qui 
ont  des  vaisseaux  dans  la  Guyenne,  à  Bayonne  et  dans  les  pays  de  Labour, 
les  armassent  en  guerre  contre  les  HoUandois^  Et,  comme  on  ne  peut 
faire  autre  cbose  que  de  les  exciter,  faites-moy  sçavoir  soigneusement  tout 
ce  qui  se  passera  sur  ce  sujet.  Cependant  je  dois  vous  dire  que,  le  Roy 
voulant  continuer  la  fermeture  des  ports ''^  jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté  voye 
les  commencemens  de  cette  guerre ,  il  faudra  bien  que  tous  ceux  qui  ont 
des  vaisseaux,  ou  qui  servent  à  la  mer,  se  résolvent  à  armer  en  cours  pour 
gagner  leur  vie. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Corrwpaïuduiet  de  M.  Colberî,  167^,  M.  101.) 


*  Dans  une  lettre  au  dnc  de  Gbaolnes,  du 
16  avril,  Louis  XIV  demandait  que  la  Bre- 
tagne prit  la  même  résolution  : 

tt  Estant  important  au  bien  de  mon  service 
et  au  commerce  de  mes  sujets  de  ma  province 
de  Bretagne  d*armer  promplerocnt  une  escadre 
de  vaisseaux  pour  assurer  leur  commerce  conti'e 
les  armateurs  hollandois  et  zélandois,  je  vous 
fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  mon  inten- 
tion est  que  vous  ayez  à  proposer  de  ma  pari 
aux  députés  des  Estais  de  ma  province  qui  sont 
à  Paris  de  faire,  pour  Tarmemcnt  de  ladite 
escadre,  un  fonds  de  1 10,000  livres,  à  quoy 
j*ay  réduit  et  modéré  celuy  de  1 5o,ooo  livres 
que  les  Estais  de  ladite  province  firent  en  1 667 
pour  la  mcsme  fin ,  moyennant  quoy  je  donne- 
ray  tous  les  ordres  nécessaires  pour  mettre 


promptement  en  mer  les  vaisseaux  qui  i 
seront  ladite  escadre...  (Dép.  eone*  h  1 
fol.  116.) 

Le  mois  précédent,  Golbert  avait  écrit  à  son 
cousin  de  Terron  : 

r  J'ay  fait  faire  une  compagnie  de  marchinds , 
dont  le  Roy  est  le  dicf ,  pour  armer  six  vais- 
seaux d*cscorle  et  de  convoy  pour  la  seuretë  du 
commerce.  Le  Roy  doit  fournir  trois  vaiaaeaux 
de  3o  à  60  pièces,  et  un  de  9&.  Faites-moy 
sçavoir  promptemcnt  s^il  n*y  en  aura  point  à 
Rochefort  de  cette  qualité,  non  compris  dans 
tous  les  armemens,  dont  on  se  peut  servir,  i 
{Dép,  eone.  la  mar,  foL  71.)  —  Voir  11,  65$ , 
pièce  n"  3^3  et  notes. 

'  L^ordonnance  qui  prescrit  la  fermeture 
des  ports  est  du  8  avril  1679. 
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288.  —  A  COLBEBT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

Saint-Germain,  99  avril  1679. 

J'apprends,  par  vostre  mémoire  au  Roy,  du  17  de  ce  mois,  que  mon 
fils  s'est  embarqué  ce  jour-là.  Vous  pouvez  croire  avec  quelle  impatience 
j'attends  à  présent  des  nouvelles  de  son  départ  et  de  son  arrivée  à  Brest. 
Mais  si,  par  un  malheur  que  je  ne  puis  prévoir,  il  estoit  encore  aux  rades 
de  la  Rochelle,  ou  qu'il  n'en  fust  pas  éloigné,  je  vous  prie  de  luy  faire 
sçavoir  qu'il  ayt  à  mettre  promptement  pied  à  terre  et  à  s'en  venir  en  poste 
avec  toute  la  diligence  qui  luy  sera  possible,  le  Roy  partant  assurément 
le  98  '. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  un  peu  surpris  des  mesures  qui  ont  esté  si 
mal  prises  pour  former  les  équipages  des  vaisseaux  du  roy  dans  une  oc- 
casion aussy  importante  que  celle-cy,  et  mesme  du  peu  d'expédicns  que 
vous  m'ouvrez  pour  y  remédier  à  laVenir.  Je  ne  puis  m'empescher  de  vous 
dire  que  je  ne  vois  point  par  vos  lettres  que  cela  vous  touche  au  point  que 
vous  devriez  l'estre. 

Toute  la  ^oire  du  Roy,  le  bien  de  l'Estat  et  un  million  de  choses  grandes 
et  considérables  dépendoient  de  cet  armement. 

Il  y  a  huit  mois  entiers  que  je  vous  écris  toutes  les  semaines  trois  fois, 
que  je  vous  ouvre  de  ma  part  tous  les  expédiens  qui  me  peuvent  tomber 
dans  l'esprit  pour  éviter  ce  mal;  et  cependant  je  trouve  que,  quand  nous 
sommes  à  la  conclusion,  il  nous  manque  encore  de  7  à  800  hommes;  et 
vous  sçavez  qu'en  des  matières  de  celte  conséquence  il  n'y  a  point  d'ex- 
cuses envers  le  maistre,  particulièrement  quand  on  ne  l'a  point  averty  par 
avance  de  ce  défaut  et  que  Ton  n'a  pas  eu  recours  à  son  autorité  pour  l'em- 
pescher.  Je  ne  puis  vous  dire  sur  ce  sujet  que  ce  que  je  vous  ay  répété 
tant  de  fois,  qui  est  que  j'attendray  ce  que  vous  aurez  à  me  proposer  pour 
empescher  que  cela  n'arrive  plus. 

Vous  pouvez  assurer  les  habitans  des  paroisses  abonnées  que  Sa  Ma- 
jesté est  si  mal  satisfaite  de  la  difficulté  que  vous  avez  trouvée  à  former  les 
équipages  de  ses  vaisseaux  qu'elle  a  résolu  de  révoquer  leur  abonnement 
et  de  les  mettre  fortement  à  la  taille  pour  l'année  prochaine^. 

(Arch.  delaMar.  Dépêchai  coneemmU Im  nuain»,  1679,(0!.  198.) 

*  Louis  XIV  avança  son  départ   de  trois  '  Sept  jours  après,  h  ministre  écrivait  h 

jours,  et  partit,  le  s5  avril,  pour  rejoindra         M.  dcMontigny,  gouverneur  de  Dieppe: 
l'armée  campée  sous  Gharieroi.  «Sa  Majesté  m^ordonne  de  vous  faire  sra- 
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281).  — A  COLBERT   DE    CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Saint-Germaîn ,  97  avril  1679. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  de  Terron,  datée  de  Rocheforl,  le 
q3  avril  a  dix  heures  du  soir,  qui  porte  ces  termes  :  c(Je  vous  envoyé  ce 
courrier  exprès  pour  vous  faire  sçavoir  que  l'escadre  est  partie  aujourdliuy 
pour  Brest,  entre  une  heure  et  midy.  Dans  le  mesme  temps  que  Ton  a  mis 
à  la  voile,  je  me  suis  trouvé  sur  le  vaisseau  le  Superbe,  oii  j'ay  rendu  k 
M.  le  marquis  de  Seignelay  la  dernière  lettre  que  vous  luy  avez  écrite,  da- 
tée du  17.  11  a  esté  un  peu  embarrassé  sur  le  party  qu'il  devoit  prendre 
sur  l'avis  que  vous  luy  avez  donné  du  prompt  départ  du  Roy;  mais,  s'estant 
trouvé  en  route,  il  a  mieux  aimé  continuer  son  voyage  jusqu'à  Brest,  oji, 
selon  les  vents  qui  souiBent  à  présent,  ils  arriveront  lundy  prochain  9 5  de 
ce  mois,  à  midy.  99 

Vous  voyez  bien  par  cette  lettre  que  toute  l'escadre  est  à  la  rade  de  Ber- 
thaume,  préparée  pour  entrer  dans  la  Manche  dès  lundy  dernier,  9  5  de 
ce  mois;ainsy  ii  y  a  apparence  que  le  roy  d'Angleterre  n'aura  pas  sujet  de 
se  plaindre  de  la  ponctualité;  c'est  à  vous  à  présent  à  faire  bien  valoir  et 
h  bien  assurer  que  tout  ce  que  le  Roy,  nostrc  maistre ,  promettra  sera  exé- 
cuté de  mesme. 

M.  le  Vice-Amiral  a  ordre  d'attendre  à  la  rade  de  Berthaume  les  ordres 
du  roy  d'Angleterre  ou  de  M.  le  duc  d'York,  en  sorte  qu'il  ne  tiendra 
plus  qu'à  eux  que  la  jonction  ne  se  fasse. 

A  l'égard  des  vivres,  je  laisseray  à  Ghatam  ce  qui  y  a  esté  envoyé  jus- 
qu'à présent,  au  Havre  et  à  Dieppe  ce  qui  y  est,  et  M.  le  Vice -Amiral 
aura  les  ordres  nécessaires  pour  les  envoyer  prendre  quand  il  en  aura  be- 
soin. Le  commissaire  général  Brodart  aura  pareillement  ordre  de  préparer 
toutes  choses  pour  les  envoyer  au  premier  ordre  que  M.  le  Vice-Amiral 
donnera. 


voir  qu*e]lc  ne  pent  pas  soufliir  la  désobéis- 
sance des  babitans  de  Dieppe  sur  le  fait  de  Tar- 
inemcnl  de  ses  vaisseaux  de  guerre.  Pour  les 
en  punir,  et  comme  jusqu'à  présent  elle  a  con- 
sidéré cctlc  ville  cl  Va  traitée  avec  des  mar- 
({lies  de  bonté  particulière  (d'autant  qu'elle  a 
toujours  fait  estât  que,  dans  une  occasion  de 
<;uerre  luariliinc,  elle  luy  fourniroit  un  nombre 
ronsidérabic  de  Iwiis  matelots  etf^cns  de  mer) , 


Sa  Majesté,  voyant  qu'elle  n'en  peut  tirer  au- 
cun secours  dans  un  besoin  de  TEstat  auasy 
considérable  que  celny-cy,  elle  en  tirera  d'une 
autre  nature  en  envoyant  des  troupes  en  quar- 
tier d'byver  dans  leur  ville,  afm  que,  par  oc 
moyen  ,  ils  contribuent  aux  besoins  de  l'Estat, 
puisqu'ils  n'ont  pu  y  contribuer  d'une  autre 
manière.?)  (Dép.  cône,  la  mar,  fol.  91 5.)  — 
Voir  pièce  n**  336, et  t.  II,  669,  pièce  n*iAo. 
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J'eiivoyi*.  audit  sieur  Vice-Amiral  les  signaux  que  vous  m'avez  envoyés; 
mais  il  auroit  esté  bon,  et  il  seroit  mesme  absolument  nécessaire  que  vous 
m'envoyassio2  copie  de  Tordre  donné  par  le  roy  d'Angleterre  ou  M.  le  duc 
d'York  à  tous  les  officiers  des  armées  navales  et  capitaines  de  ses  vaisseaux 
de  guerre  pour  éviter  la  rencontre  des  vaisseaux  des  deux  nations  et  em- 
pescher  qu'il  n'arrive  aucun  inconvénient  sur  les  saluts. 

Envoyez-moy  promptement  Testât  de  toutes  les  places  qu'il  faut  saluer. 

Je  ne  crois  pas  que  les  vaisseaux  du  Roy  aycnt  besoin  de  pilotes  anglois, 
et  ainsy  vous  pouvez  sans  difficulté  ne  plus  insister  auprès  du  roy  d'An- 
gleterre pour  en  avoir. 

(Bibl.  du  MiuiftL  de  flnt.  Mb.  Copie  de  lettrée  de  Colberl,  fol.  3i.) 


290.— A  LOCIS  \l\\ 

(  Extrait.  —  D'après  ane  copie  faite  sur  roriginal.  ) 

Paris,  3o  avril  1679. 

Vostre  Majesté  verra,  par  l'extrait  des  avis  que  je  luy  envoyé,  que 
toutes  ses  forces  navales  auront  esté  jointes,  le  q 6  de  ce  mois,  à  la  rade 
de  Bertbaume,  ainsy  que  le  roy  d'Angleterre  a  tesmoigné  le  désirer'.  IjOs 
vaisseaux  du  Havre  sont  en  estât  de  joindre  le  sieur  Vice-Amiral,  ou  à 
ia  mesme  rade,  ou  lorsqu'il  entrera  dans  la  Manche,  en  sorte  que  tout  ce 
que  Vostre  Majesté  a  promis  au  roy  d'Angleterre  sera  entièrement  et  ponc- 
tuellement exécuté.  M.  le  Vice-Amiral  attendra  les  ordres  de  M.  le  duc 
d'York. 

J'ay  donné  les  mesmes  avis  à  l'ambassadeur  de  Vostre  Majesté  à  Lon- 
dres, aGn  qu'il  les  porte  audit  roy  et  à  M.  le  duc  d'York,  et  leur  fasse 
connoistre  que  le  Vice-Amiral  n'attend  plus  que  leurs  ordres  pour  entrer 
dans  la  Manche. 

Vostre  Majesté  a  fait  fermer  les  ports  du  royaume  pour  donner  plus  de 
facilité  à  former  les  équipages  des  vaisseaux,  et  ne  pas  exposer  les  bastimens 
marchands  à  eslre  pris  par  les  Hollandois ,  lorsque  Vostre  Majesté  n'avoit 
pas  de  vaisseaux  en  mer.  Les  équipages  des  vaisseaux  de  Vostre  Majesté 
estant  achevés,  bien  complets  et  composés  de  bons  hommes,  et  les  vaisseaux 
de  guerre  estant  à  présent  en  mfer,  Vostre  Majesté  me  fera  sçavoir,  s'il  luy 
plaist,  si  elle  désire  que  Ton  ouvre  ses  ports  aux  bastimens  marchands  et 

*  Noiis  ne  dounons  ici  qirunc  partie  dcct'lli*  lettre;  ou  Iroiivera  le  reste  au  tome  II,  IfUmduc* 
tim,  CGxixi,  pi«Vi'  n"  XV. 
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uarticulièrement  à  tous  ceu\  qui  vont  aux  pesches  de  Terre-Neuve  et  du 

Nord ,  qui  apportent  un  grand  profit  et  beaucoup  d'argent  dans  le  royaume^ . . 

■ÉPOICSE  DO  BOI ,  n  HAIOI  : 

Au  camp  près  de  Mariembom^,  A  may  167  s. 

*  ^approuve  la  manière  de  m'envoyer  les  avis  de  la  mer;  continues  de  mesme  i 
Tavenir  et  me  faites  avertir  de  toutes  choses. 

Ml  est  bon  préjentement  d  ouvrir  les  ports.  Faites  là-dessus  tout  ce  que  vous  ju- 
gerez à  propos. 

Je  trouve  une  grande  partie  des  troupes  dans  le  meilleur  estât  du  monde;  feapère 
que  bientost  dies  feront  parler  d*elles  et  de  moy. 

(Cabinet de  M.  le  duc  de  Lnyuet,  Mt.  n*  9S,  cartoD  9.) 


291.  — A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LODRES. 

Versailles,  ti  may  1679. 

Je  vois,  par  vostre  lettre  du  5 ,  les  diligences  que  le  roy  d^Angleteire  et 
M.  le  duc  d*York  font  pour  mettre  leur  flotte  entière  à  la  mer.  Vous  sçavei 
que  celle  du  Roy  y  est  il  y  a  desjà  longtemps;  ainsy  je  n'ay  rien  à  vous  dire 
sur  ce  sujets  Le  courrier  que  je  dépeschay  samedy  dernier,  7  du  courant, 
doit  estre  à  présent  arrivé  à  Brest,  et,  comme  il  aura  trouvé  M.  le  Vice- 
Amiral  à  la  rade  de  Berthaumc,  il  n'y  a  que  le  vent  qui  le  puisse  em- 
pescher  d  entrer  bientost  dans  la  Manche  et  d'exécuter  les  ordres  du  roy 
d'Angleterre  en  venant  à  la  rade  de  Sainte-Hélène,  près  Portsmouth; 
mais  si  le  roy  d'Angleterre  a  envoyé  une  frégate  de  5o  pièces  de  canon, 
ainsy  que  vous  me  le  mandez,  ou  qu'il  ayt  envoyé  par  un  courrier  exprès 
les  mesmes  ordres  au  port  d'Angleterre  le  plus  proche  de  Brest ,  avec  ordre 
d'envoyer  un  petit  bastiment  les  porter  audit  Vice-Amiral,  ces  deux  voyes 
auront  esté  beaucoup  plus  promptes;  et,  pour  vous  dire  la  vérité,  si  on 
navoil  mis  en  pratique  ces  deux  moyens,  il  me  semble  que  Ton  auroit 
manqué  à  faire  les  diligences  qui  sont  fort  nécessaires  en  des  occasions 
aussy  importantes  que  celle-cy.  C'est  à  vous  à  bien  prendre  garde  et  a  te* 
nir  la  main  que  l'on  ne  manque  à  rien  de  delà  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  la  prompte  jonction  des  flottes. 

*  La  flotte  française  était  composée  de  3o  bA-  hommes.  L'Angleterre  fournissait  environ  80 
timents  de  39  à  7A  canons  chacun,  6  frégates  voiles,  98,600  hommes  et  /i,8t  9  pièces  déca- 
de 10  à  i&  canons,  k  flâles,  9  tartanes,  et  non.  La  flotte  hollandaise  avait  1 58  bâltipenls, 
8  brûlots,  le  tout  monté  par  près  de  90,000  dont  plus  de  moitié  qualifiés  vaisseaux  de  guerre. 
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A  présent,  si  le  vent  d'est  souiBe  toujours,  il  est  impossible  que  la 
flotte  du  Roy  entre  dans  la  Manche;  en  cas  de  ce  vent  ou  des  autres 
aussy  contraires,  il  n'y  a  rien  de  plus  important  à  faire  pour  le  service 
des  deux  rois  et  pour  sauver  la  flotte  françoise  que  de  presser  le  roy  d'An- 
gleterre, par  les  plus  vives  instances  que  vous  pourrez,  d'envoyer  sa 
flotte  joindre  celle  du  Roy  à  Brest,  parce  que,  sans  cette  jonction,  il  est 
certain  que  si  la  flotte  de  Hollande  est  passée  par  le  nord  de  l'Ecosse , 
où  elle  trouveroit  presque  toujours  des  vents  favorables ,  elle  peut  venir 
avec  le  vent  tomber  sur  la  flotte  du  Roy  et  luy  faire  courre  grand  risque, 
et,  pour  mieux  dire,  la  défaire  entièrement,  parce  qu'il  seroit  imposirable 
qu'elle  pust  résister  à  toute  la  flotte  de  Hollande.  Et  ainsy,  comme  la 
mer  de  la  Manche  est  étroite,  il  est  absolument  nécessaire  que  la  flotte 
an^oise  se  mette  à  la  voile  pour  aller  à  Brest,  d'autant  que,  si  le  vent  re- 
fuse, elle  trouvera  la  flotte  de  France  qui  en  aura  profité  pour  venir  à 
Portsmouth,  et  ainsy  la  jonction  s'y  fera.  Si  le  vent  est  toujours  contraire  à 
sa  navigation,  celle  d'Angleterre  continuant  sa  route  jusqu'à  Brest,  la  jonc- 
tion s'y  fera  de  mesme  pour  entrer  ensuite  en  corps  dans  la  Manche,  et 
Ton  évitera  par  ce  moyen  tous  les  mauvais  accidens.  Mais  comme  il  faut 
une  grande  diligence ,  en  cas  qu'il  reste  encore  quelque  chose  sur  tout  ce 
qui  est  dit  cy-dessus,  ne  manquez  pas  d'y  travaillj^r  avec  soin  et  diligence, 
et  donnez-moy  part,  par  tous  les  ordinaires,  de  tout  ce  qui  se  passera  sur 
cette  matière  dont  vous  connoissez  assez  l'iujqportance. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir  qu'il  a  avis  certain  que  les  Hol- 
landois  ont  envoyé  cinq  à  six  vaisseaux  dans  les  isles  de  l'Amérique  avec 
ordre  de  faire  des  descentes,  s'ils  peuvent,  et  de  ravager  toutes  les  isles  fran- 
çoises  et  angloises.  Pour  empescher  tout  désordre.  Sa  Majesté  estimeroit 
très-utile  pour  l'avantage  des  deux  nations  d'establir  une  parfaite  corres- 
pondance entre  les  gouverneurs  françois  et  angiois,  en  sorte  qu'ils  pussent 
s'assister  réciproquement  de  troupes,  joindre  mesme  les  vaisseaux  des 
deux  nations  pour  s'entre-secourir  en  tous  rencontres,  unir  leurs  forces 
pour  combattre  les  vaisseaux  hoUandois,  et  faire  généralement  tout  ce 
qui  sera  de  leur  avantage  commun  et  réciproque;  et  pour  cela,  que  vous  en 
fassiez  la  proposition  de  sa  part  au  roy  d'Angleterre;  et,  en  cas  qu'il  l'ap- 
prouve, que  vous  teniez  la  main  à  ce  que  les  ordres  soyent  promptement 
expédiés  et  envoyés,  et  que  vous  m'en  envoyiez  des  copies  afin  que  Sa  Ma- 
jesté donne  les  mesmes  ordres. 

Pour  exécuter  plus  facilement  cette  proposition ,  Sa  Majesté  seroit  d'avis 
que  les  deux  rois  donnassent  leurs  ordres  aux  gouverneurs  généraux  des- 
dites isles  d'envoyer  des  commissaires  de  part  et  d'autre  dans  quelque 
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li(>ii  (k*  Tish*  Saiii(-(ihri8lo|ihe,  (|ui  est  commune,  \\ouv  aviser  à  lout  ce 
(ju'il  V  aiiroil  à  faire  sur  tons  les  incidcns  qui  pourmient  survenir. 

(  Bilil.  du  Minist.  de  Tint.  Ma.  Copie  de  lettres  de  CoWert,  loi.  Sa.) 


292.  —  A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LO>DRES. 

Yereailics,  35  may  167t. 

Pour  réponse  à  vostrc  lettre  du  19  de  ce  mois,  toutes  les  circonstances 
de  la  jonction  des  forces  maritimes  de  France  et  d'Angleterre  sont  extraor- 
dinairement  lieureuses  et  marquent  bien  ce  caractère  que  nous  voyons 
dans  toutes  les  actions  que  Sa  Majesté  entreprend.  Et  c'est  en  vérité  une 
chose  bien  surprenante  que ,  entre  deux  vents  si  opiniastres  que  ceux  de  nord 
et  nord-est,  qui  ont  soufflé  tout  l'Iiyver  et  lout  ce  printemps,  il  se  soit 
trouvé  un  instant  pour  ainsy  dire  qui  ayt  pu  donner  lieu  h  la  flotte  de  Sa 
Majesté  d'entrer  dans  la  Manche,  se  rendre  à  l'isle  de  Wight,  et  par  là  obli- 
ger la  flotte  angloise  d'y  venir,  laquelle,  si  elle  eust  manqué  cet  instant, 
Ruyter  avec  toute  la  flotte  de  Hollande  la  trouvoit  sous  le  feu  avec  l'avan- 
tage du  vent ,  et  l'auroit  vraysemblablement  battue ,  vu  ces  avantages  et  l'iné- 
galité des  forces.  Dieu  soit  loué  de  tout!  C'est  à  présent  à  nos  guerriers  à 
bien  faire  valoir  la  fortune  de  Sa  Majesté  par  leurs  belles  actions. 

J'ay  envoyé  vostre  lettre  pour  la  faire  voir  au  Roy,  et  lorsque  vous  aurez 
occasion  de  faire  passer  directement  des  courriers  à  Sa  Majesté,  écrivez,  s'il 
vous  plaist,  à  mon  fds  tout  ce  qui  concerne  la  marine  et  tout  ce  que  vous 
apprendrez  des  armées  navales  ^ 

C'est  un  grand  avantage  (|ue  la  jonction  des  flottes  se  soit  passée  avec 
tant  de  marques  d'amitir*  et  de  bonne  correspondance  réciproque.  Le  Roy 
a  si  |iarlicuiièrement  commandé  ce  |)oint  à  tous  les  oOiciers  généraux  et 
particuliers  que  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  fassent,  de  leur  part,  toutes 
choses  pour  la  maintenir.  Il  est  nécessaire  que  vous  continuiez  vos  soins 
pour  porter  les  Anglois  à  faire  de  mesme  de  leur  part. 

Sur  les  trois  points  contenus  dans  vostre  lettre,  des  choses  qui  manquent 
îi  l'armée  navale  du  Roy,  sçavoir  : 

La  foiblcsse  des  équipages  en  matelots  :  les  bastimeiis  |)ontés  contre  les 
brusloLs;  et  les  chaloupes  de  nos  vaisseaux  qui  ne  sont  pas  propres  pour  les 
mers  de  la  Manche ,  pour  faire  de  l'eau  et  les  autres  nécessités  des  vaisseaux. 

Sur  le  premier  point,  si  la  liste  des  vaisseaux  anglois  cpii  m'a  esté  pn- 

'   Soi|r|H'lny  :iv;iil  arrompnfyiM'  I.onis  XÎV  iliins  !i»s  Pays  Bhs. 


vïiyH»  f'si  lionne,  ji^  tmiivo,  fnir  la  connMiraiftoii  (|iie  jVn  m  lailiî.  c^uu  If*. 
éijiiiptUje'^  fr.ii*Voiï  î*ûul  |ilns  forli*  t|iirr  hn  mmUn^.  PitiilH^vln»  rjiril  y  o 
plius  Jtr  Mililal^  sui*  les  (m^iiiier<;  fwaif*  je  ermîs  f(u*îlv  ^emnl  *^|f«iiii  en 
Djali!li)U,  n  tî^l  ci^rtïiin  tiui*  li*s  vrifssf'fjux  anj]loi«w,  »^iji  <im\  |iIiih  ras  el  pins 
|iriili*i*g»**^  ^jtifî  fi*>  franroiî^,  f\\n  sonl  do  |iIïis  Ijniit  !N>nl  tl.  pins  roiirfs» 
fiiûmî'i^i'ol  rej»cnd«'4i)t  dfî  tiioindre  port;  r  vRt-i-dire  qu*iiii  viii^M^aii  rrnii- 
^is  Uii  8  n  90D  tonnoiiin  parotstrti  au^sy  ^rincl  qu'im  ^ngloin  ih*  t,/iOf»t 
ri  tt*si  ce  qu'il  ftmt  px^mioor  pour  jiifyïT  dn  In  fnrrr  lit^s  ^]inpji[|p<î*  Mais, 
dp  qoelifui^  faron  qijp  ic  soit,  j/*  rif  doiit«  point  qui?  J^  Kfiy  Ji*3  dnim»'  siUff 
ordr(*s  pnur  Irver  cîncore  7  A  8go  m?i1elot^>,  siiivacit  nf  qiî**  li?  roj  (fAn- 
fjliîiprri*  a  Ic^moigtiii  di^iîirer,  pourf^lra  eiivfiyiSs  à  f.isibt^  et  de  \h  à  IVrftn^, 
J'un  f*ipt*dte  dtîiî  h  piV\seiil  ia«  ordres,  et  vous  pouviïx  fHMJn^r  rpi«*  diiiis  jiHi 

Sur  U'  s*H«Mid  [loiRt,  à  IV'^fford  des  baHUiiioniî  po«té.<  coolrr^  los  liruslol 
i\  i^?rii  ilillicde  que  daas  ceHe  earuiiagne  uous  pui.^sioths  ovoir  de  ces  Norl**s 
4é«  bu^liuicfi^it  ûi  iii(*Mïie  que  iiotiiî  pui^ïsiau'^  faire  vimir  de^  piuais*).*  de 
Btiy«)nue,  Il  suflTira  <(ue  k^  jeiiue  Hiibar  (|ui  est  sur  le  vais^seau  de  i\L  lo  Vii'fw 
Atuiral  *nauiiji»T  bicu  la  foroK*  de  ces  bastiuiens  pour  en  îmrr.  ba^itlr  riaiiîs 
iio«  iir<i*aiui  do  morine»  Si  n^ânmoin»^  M.  h  Viee-Anjiral  cl  vou«  jugM^K 
(|tiïl  fuM  cibsohijueiii  iiL'ce$isairo  d'avoir  quelqui^s  ba^ditifiis  qui  pusf^rul 
foire  le  itie^m*?  edel,  jt^  pourrois  faire  prendre  uhp  dwujcaiui'  de  chaIou|>f**< 
ijiit  Heroîe.fil  fuiviguops  par  doiue  mmes,  ^ix  do  rhac iiii  roKi^.  J  aUf^udniv 
de  Hm  nouvelles  but  mla. 

Sur  le  irr>iïiii'mp  poinf,  concernant  les  chabiip<^,  je  croîj;  quji  fout  w 
rontfntrr  poiu^  cetti^  raTiipf>j;ne  de  ndlps  (jui  M>nl  sur  no5^  vriisM*îiuii;  ej  li^ 
jpuiMj  liuhai^  reiluirquera  lo  {gabarit  di'»  i^ngbitR'^  |Hiur  i^n  fairu  biiî^tîr  de 

Il  rt^^e  a  cïamiiicr  ce  qui  coriccroe  l«s  uprès  pour  les  vaîssi^u\  qui  un 
pciurrcini  avoir  busoin  pi'ndanl  h  campaffn*?,  €*t  le*  vivivs. 

Sur  les  âfjTfcVs,  b  sieur  de  \  auvr<^  sVcriiî  fort  sur  la  nérejisil^  dcti  avoir* 
JVsJunr  qu'il  faudroit,  de  concert  avec  M.  In  Vice-Amiitil  ol  par  ^s  or- 
dri»R,  fair*»  d»fchar(fi*r  à  (Ibatam  la  mej Heure  parlie  de  ce  qui  pM  sur  li^ 
ji  IIunI»*:*  servant  de  maganins  et  n'en  laisser  que  ce  qui  est  nlisolument 
ccH-mire  4I1  b  ïyutle  de  ramure:  et  eniîuitf?  tnaîuiner  m,  oulre  ce  qui  «em 
dik^liargt^  de»  flu*ite4î,  il  *era  enc<»re  à  proposa  d  aciioter  i^uelqiutft  aulre« 
inandisindt^ii*^.  En  ce  ciis,  je  crois  que  l'on  y  pourroil  employer  prlii» 
di^  3(1,000  livre;?  qui  ont  fnié  envonV*;,  avec  le  pUi^  d'wtnoniie  qu'il  ne 
pourra,  et  mi  u<*  nous  iliMrjjtaiil  <pie  des  niarcbandÎKe?^  *\m  seroni  absolu 
QiiMil  ii^c4*f<^aircs.  Vum  jiotive/  donner  cet  i^rdro  iiudit  smtt  Vauvrf  e|  i- 
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uir  la  uuiiH  «i  ff  qil^l  ^ûit  tn^ruUV,  liprts  l'ii  avoir  ^enl  iiuilit  ïipiir  ViVi*' 

A  IViprii  Ah  livrent,  ils ^mi  toui  pm^tA  au  Havjm  1*1  ji  Oiejipct  i*i  jV 
fai^  pr*'*}i»riir  itÎT'Iiiiit  vai«*^an\  nui  i![îpîirlii*iJiir»fii  aux  frrmn*r%  des  f^a- 
lH*llftf ,  pour  l(?f  embarquer  nu  jin^miur  unlnt  ijatt  M.  le  Vice-Araîral  en 
rtonn^TH.  Si  lûr.qno  îl  viialnît  rpi'oo  hm  i*îivrijiist  à  diiUtetkîes  tnh^  iwi 
(fôtijTnil  |p  faiw!  sans  ilillirull^,  pounu  cju'il  poufvusl  à  In  iienrpl^*  Il  n'y 
îiurii  rpjp  (m  vins  ilonl  ni»u5  naurônfi  pns  l«  quinitilii  n^rfîsfiair»*;  miî»  iU 
tt^urrnni  t^'^U'f-  rf-nipLi !'*>•»  p«r  iif'^  gîAth'.s  el  des  bièr*^^. 


293.—  AU  COMTR  D'EST  RÉ  ES, 

Nous  i^ri*voiîfe*  si  p<'u  d*»  vot^  tiotivi*i{es  iry  f*l  auprès  4u  Koj ,  et  voiin 
^!<tH  daiièi  un  employ  si  grand  ei  »i  ttïnsidi^rabfe,  quVn  t/^n'N*  jp  doiiî  vous 
vverfm  minnt  de  v<»î  amis  autant  qu^.  je  k  sut»*^  rpie  vous  mani^iiex  hi^iiu- 
fôiip  i*n  *  '  '  '  <[iif*  voup  d<%vei.  Faites,  ?i'il  vftun  plaisi,  r**flexion  qui*  li» 
Rov  e.4  à  ^.:  .  L  ii  çf^nl  iieiif?^  loin  de  son  rovTiunif!^  qu'il  f*Rt  A  la  li*3tte  d^ 
TOK  armées,  qui  font  graneles  ^i  formidables,  qu'il  a  uneaulre  piii^fanfi*  en 
m^r  nnri  mmm  îrnpf^rtantf  pour  nê  gloire  et  pour  son  js^ervio*  soug  vmlrÊ 
tinnmmu\tmii*n\ ,  que  *:t*lk*  jiuissiui^r^  >iVj<ii  jointe  fort  h(Hin?us<?ïiii*nt  à  crilf 
d'Anglr»li*rr*s  qui»  Ir  roy  d'Angli^ti^rre  a  monte  ^ur  .ses  vaii^i^eam,  que  de- 
niri<i  rf!  fPHipf^  TOUS  aveK  fait  11JI6  u!9.^tî£  lol1gu(^  navigation ,  et  que  von;»  f»cifi>^ 
putit-e^tre  on  pri^enro  ihn  fïnta'mÎH;  el  cepi^ndant  Sa  MtjasM  ne  sçait  non 
par  vûn^^  A^  loiih*^  cm  ^host^s ,  qtii  lu  y  ^cmi  si  imporlanlps  et  ai  ebàrnj^^ 
Pliur  inny,  ji*  tous  ay  (^rril  tp«^  i  (î  ot  i  7  de  eiî  niniiî  par  h  Mimr  Maehaull  ' , 
le  ^f^  pflrh  voyp  d'Angleterre ,  ^î  jVnvnye  nneorece  œurripr  exprès  a  Duih 
kerqiif  4*vi*r  nrdr«  au  si^ur  llubprl  ^  de  vntis  expédier, par  Ip**  h;irqiii^ in»iffU4^ 
fjfiî  V  !*nnf  iirniM^,  rçltf*  d^p»*îv<:rhp  «lont  jVnvoyp  )p  diiplirala  é  ruinkai^ 
M»dpur  d«*  Sii  Maje-%li^  u  lAinAn*> ,  ;jlin  quVtIf  vous  ^nit  rpjidup  plost  «eun^ 
in^f-ril  ou  par  l'une  ou  fiar  IVntrp  do  tm  dmiK  vayci*.  Vou^  Ironv^rejî  »U8«y 
t!^<^joinl  l>  dupliraN  dr  ma  irtttrp  du    dS,  qui  vou5  uppi^ndra  ûù  iroui? 
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AU  HiTi-t*  an  TTikim  1^71,  rt  amil  p«%té  A  [Vun^ 
Iterqui*  liHrt  mfitt  nftr^*  ftay^  ilrt  #Ailf«w  jvi 
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|ioiliw£  prendre  leê  ilmk\  mùk  de  vivras  et  Je»  ûiarchnndi&eii  i4  miifiiUati^ 
iipctî^uri*5  \mut  va»  radoubj^  et  annitoiooi»  en  cas  d*acridenL 

•  PermeUi'2«niny  fin  wuf*  dire  qiits  pmir  5alififaire  So  Majêsiâé  et  pour 
ftitrf!  tït  f]iic  Vi^iL-i  ilL've;,  nui»  diTVfZ  inor^&iiaiftieJil  fûire  travaillpr  h  un  jour* 
oui  au  ui)L>  n*|jibifn  exacte  dn  vostnî  navîgaliûti  el  de  tout  ce  c|iii  vnn»  ar- 
me, OQ  uinifiiuti  ou  remarquable*  uinsnit?  de  tous  le.s  nr<îre«  de  bulaiUç, 
de  Inus  ifis  rjtaii|jeiiien^  H^^'  y  âîi^iveroni,  ei  ne  p»s  nianquor,  nu  nioiris 
deux  fai^  1^  ^eniain^^  de  Tr^nvoyer  ou  par  la  voye  di^  r'aiulka^sadrur  de 
Sfi  Majesté  à  Lundres,  i>u  aut  phice;^  de.  France  las  plu'i  |irocliej^  ou  vouë 
vciui^  Irauvere^,  avec  ordre  de  me  le  faire  tenir,  pour  le^  choseiï  epmrnunet 
ei  onclintûrejt,  el  d'envoyer  det*  courrieri!!  au  travers  de^  Pays-Bas  catlioli- 
qu**^  pour  (out  *!e  «pii  ^em  un  p(*u  extraordinaire;  et  niesinf?  je  erois  mul 
vaut  mieux  que  vou&  preniciî  cette  deniière  voye  que  Ta  litre.  Observez  seu- 
lement de  faire  «^crrirn  tout  en  eîiiffreîî  et  de  m^'nvoyer  le  duplicata  de  vos 
lettres* 

Ne  niimquez  jamais  d'accuser  In  recp|îtion  de  toutes  les  lettres  qtie  voui^ 
rererrci.  Mon  lîls  et  moy  nous  en  tiendrons  un  journal  exact,  et  H  <  h(  né- 
•  f  i^-^iire  <|ue  voftre  secnUaire  fasse  ta  niesme  ehose. 

Vau»Terrex,par  la  lettre  de  mon  (ils,  que  le  Roy  a  resoiu  de  vous  dou- 
fier  doufo  cfmibles  cha loupes*  Mais  ronime  rette  proposition  a  ei^té  ftiite 
pur  ie  Aieur  du  Quesne,  et  que  je  ne  î*rai>  pm  encore  fii  elle>  sont  de  vostre 
goitfil  et  91  vous  esstimereK  cette  dispense  nécasi8aire«  j  atteadray  à  en  donner 
jf!»  ordres  que  vouffi  me  layez  fait  Açavoir.  Je  nu  lnkso  pas  d'écrire  au  Havre, 
IHeppe^  Diinkerque  et  Calais  «  que  Tcm  cherche  de  ceë  doiible^^  cbaloupes 
ri  que  l'uo&e  prépare  à  en  équiper  nu  premier  ordre  que  jVnverray.  Vous 
jiçavei  qu'il  V  a  à  iJunkerque  quatre  barques  lonf^ues  que  le  Ko  y  a  fait 
iMiftir,  d'iut  deuï,  ccim mandées  par  les  sieurs  de  La  Preille^  et  du  f^^y^^  doi* 
vent  vous  aller  joindre. 

En  CMH  que  lous  aye^  besoin  des  deux  autrei*^  le  sieur  Hubert  a  ordre 
dt*  Im  faire  uriner  au  premier  ordre  f|ue  vous  (\n  enverre/^t  11  ^era  niWo.^- 
ftaire  paur  t^i  efTet  que  voii^  envoyiez  dp  m  oiTieiers  de  lArni^fe  pour  Ifîff 
«Hffuuander,  II*  Irouveroni,  entre  h%  mains  du  sieur  Hubert,  deu.v  breveb 
du  Foy  pour  leur  en  donner  le  |iouvnir. 

Je  V0U»  prie  de  fiiire  (namtiier  avec  M^in  tout  ce  que  Im  Anj;lW  on!  ilan» 
Uiur!^  %ai«^taui  ou  pratiquent,  tant  pour  faciliter  lattaque  de»  viiiseaiii 
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ennemis  que  pour  sVn  défendre,  et  particulièrement  des  bruslols,  atin  de 
profiter  de  tout  c(»  ([u'ils  ont  de  bon,  et,  s'il  vous  manque  quehpie  chose, 
que  l'on  s'en  puisse  pourvoir  h  l'avenir  et  dans  la  fin  de  cette  campagne.  Il 
est  mesme  nécessaire  (jue  vous  fassiez  remanjuer  au  sieur  llubac  toutes 
les  différences  (pii  se  trouvent  entre  les  vaisM^auv  du  roy  et  les  anglois,  et 
tout  ce  (juî  se  doit  pratiquer  dans  les  construclions  |)our  perfectionner 
celles  de  Sa  Majesté. 

Kaites  faire  pronq)tenient  une  n^lation  de  tout  ce  (|ui  s'est  passé  dans 
la  visite  rpie  le  roy  d'Aujjleterre  a  faite  ilvs  vais^j»au\  du  lloy,  dans  la  jonc- 
tion iU'H  Hottes,  dans  les  saints  et  dans  vostre  navi{jation;  envoyez-la  par 
les  voyes  cy-dessus  manpiéos  et  ne  nous  laissez  plus  pendant  toute  la  cam- 
pagne dans  rincpiiétude  de  vos  nouvelles. 

(  Arrh.  d»?  la  Mar.  Ihprrhrs  conrvnuinl  la  marinr,  iC^'jù  ,  fol.  270.) 


29/1.  —  A  COLBEUT  DE   CROISSY, 

AMBASSADKlTi  A  LOXDUES. 

Vn-snlKs,  i"jiiin  ifiyj. 

Je  fais  réponse  à  vostre  lettre  du  i  G  du  mois  passé,  et  je  vous  jirie  d'eslre 
anssy  soigneux  d'accuser  la  réception  de  toutes  mes  dépesch(\s  ([ue  je  le 
suis  des  vostres,  estant  très-nécessaire  pour  le  service,  dans  la  conjoncture 
présente  des  affaires,  que  nous  tenions  une  correspondance  réglée  et 
exacte. 

Les  vents  ont  changé  icy  depuis  cinq  jours  et  sont  devenus  nord-ouest. 
Je  ne  doute  point  (pi'il  n'y  ayt  eu  cond)at  ou  (pu»  les  Hollandois  ne  sesoyent 
retirés.  Pour  moy,  je  suis  persuadé  (pie  les  Hottes  navales  de  deux  aussy 
puissans  rois  ne  peuvent  estre  battues,  et  (pie  les  Hollandois  se  contenteront 
d'avoir  osé  paroistre  en  mer  contre  eux. 

Si  les  armées  navales  se  trouvent  éloignées  des  costes  de  France  et  qu'il 
y  arrive  quelc[ue  combat  général  ou  quelque  autre  action  qu'il  fust  néces- 
saire de  faire  sçavoir  au  Roy,  ne  man(pi(^z  |)as  de  dépescher  aussytost  à  Dun- 
ker(|uc  ou  à  Calais,  avec  ordre  au  commissaire  Hubert,  qui  est  à  Dunker- 
que,  ou  à  M.  de  Courtcbonne  S  à  Calais,  de  dépescher  un  courrier  à  mon 
fils  au  travers  de  la  Flandre.  Vous  s(;avez  assez  avec  quelle  impatience  le 
Hoy  attendra  ces  sortes  de  nouvelles;  c'est  pounpioy  vous  devez  faire  une 
grande  diligence  pour  luy  en  donner,  et  vous  adresserez,  s'il  vous  plais! , 

'   Le  iiiuixiilis  <lc  (Ioiirtot>oiiiie,  iiiaixH'hal  ififii. —  Sa  tille  fui  mariée  en  iH85  avec 

(le  niiii|),  lieiilenanl  du  nti  à  r.alais  depuis         M.dc  RivUniii,  intendant  des  finances. 
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voslre  paquet  à  mon  (ils  pour  lout  ce  qui  concerne  la  marine.  Pour  les 
choses  ordinaires,  il  suHira  c|ue  vous  me  l(»s  adressiez,  car  j'envoyc  vos  lel- 
Ires  d'icy  à  mon  fils,  ([ui  en  rend  compte  au  Roy. 

Sur  la  demande  que  M.  le  Vice-Amiral  vous  fait  de  luy  donner  des  bas- 
timens  pour  faire  de  l'iNau,  il  me  semble  qu'il  |)ouvoit  se  senir  des  (lu.stes 
(piisont  à  la  suite  de  rarmée;  mais,  comme  il  faut  éviter  surtout  qu'il  manque 
d'aucune  cbose,  donnez  ordre  au  sieur  de  Vauvré  de  luy  envoyer  le  nombre 
de  basiimens  dont  il  pourra  avoir  besoin ,  et  j^renez  la  |)eine  <le  luy  écrire 
qu'il  ne  demande  cpie  ce  (jui  luy  sera  absolument  nécessaire,  et  que  vous 
avez  ordre  de  biy  faire  donner  tout  ce  qu'il  demandera. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  bonneste  (pie  ce  rpie  le  roy  d'Anjjleterre  a  fait  à  l'év 
{jard  des  pilotes  et  de  tout  ce  (|ui  a  esté  tiré  d(»  s(^s  mafjasins.  Mais  il  faut 
évitera  l'avenir  ih.  le  mettre  dans  la  nécessité  de  continuer  cette  bonnestelé, 
c'csl-à-dirc  (pi'il  faut  j|ue  le  commissaire  de  Vauvré  se  pourvoye  de  ce  qui 
sera  nécessaire  aux  vaiss(»au\  du  rov. 

J'ay  envoyé  les  ordres  nécessaires  pour  la  levée  de  5  h  (îoo  matelots,  et 
j'espère  (pie  je  feray  si  bien  exécuter  les  ordres  du  rov  «pie  l'armée»  ne  man- 
quera de  rien. 

{ïîibl.  (lii  MiIli^l.  (11-  rinl.  Ms.  Coy./V  (/,•  /w/n-t  ACnllH^ri.  loi.  'ii  ) 


295.  — A  M.  DKDËMUIN, 

TUÉSOniEH   DE   FUANCE  A   AMIENS. 

Sjiinl-(iiTiiiJiiii,  Ti  juin  Hi-y.».. 

Comme  il  y  aura  sans  doute,  dans  le  cours  de  celle  campajjne,  beaucou[) 
<le  malades  ou  de  blessés  sur  les  vaisseaux  de  l'armée  navale,  le  Itov  veut 
que  vous  j)reni(»z  un  soin  parlirulicr  de  ceu\  cpii  seront  apportés  à  Calais 
et  à  Boub)|{ne;  et,(rautanl  qu'ils  ne  [M'intMil  pasesln^  mieux  s«»courus  (|u«» 
dans  les  lieux  où  ils  ont  acroll^hnné  d'csin»  Irailés,  Sn  Majesté  désire  qu(» 
vous  conveniez  avec  les  direch'urs  des  liospilauv,  j'I  avec  les  supérieures  des 
Hospitalières,  en  cas  (pi'il  y  en  a\l  des  euinejis  esinblis  dans  cbacpie  ville, 
iiour  recevoir  lesdils  malades  ou  blessés  en  leur  donnant  un  certain  |U*ix, 
comme  de  5  à  G  sols  [)ar  jour  pour  cbacun. 

Il  sera  nécessaire  auNs\  <|ue  vous  [)renie/  vos  seuretés  pour  y  en  pouvoir 
mettre  toujours  loo  ou  -îoo,  et  (|ue  \ous  me  fassiez  scnvoir  en  mesme 
temps  s'il  v  a  des  médecins  et  cbirur;[iens  assez  babiles  pour  les  [ganser  et 
en  prendre  soin. 

J'atlendray  réponse  de  vous  sur  ce  sujet.  Ce  pendant,  vous  trouverez  ry- 
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joîfiles  deux  lettres  du  lim  k  MM.  !(*îi  ducs  tl*Auriioii(  *  elde  Bi'ilîiiiie-,  àïiu 
qiï*ilî>  vous  assii^taU  d«f  leur  ttuiurité^  en  cuî»  tjue  voii^  en  aycï  b^s^oin* 


•296.  —  A  COLBEUT  DE   CROISSV. 

J  as  ri*ru  vostrc  leltn*  du  (>  avec  ( :(^ii('s  de  M.  ItVVice  AniîraL  Ja  voihuvou^ 
•^Un  je  SUIS  claas  la  plus  gnuid*.^  iïrjpatieiice  da  tiiotida.  Vos  avté,  eetin  dt? 
Calais  «  àtï  Di)nker(|tie  et  de  Unîtes  nm  cOi^lei  porleni  qi]*ît  ^'i^t  donni^  un 
trf^'s-ijrfiiid  coîrilKil  «iiîirdv  donner  ^»  L»*  mais^tre  de  i*htiloii]><?  i]ui  i^fi  a  ap** 
poflu  lo  dcpi*5Ldjc  ^ï  ^r  I»*  VicL^-Ainiral  dit  tjii^il  a  vu  commencer  \û  iruntbiitt 
mû  B  vu  mesiuf  deux  vaisHoaux  eu  feu  et  Irôts  bru?^lott;  atlacliéi  à  Iroîs 
Entres  Tîui^stîauï;  il  dit  mesme  quH  luy  a  paru  qui!  Ici;  armeps  ftitélRA 
avtiiVut  Tavantafjf*  du  vput,  (Ippj^iidant,  depuis  ee  jour  Ûp  mardy  ji!!«]ii*i 
jcody  ftu  soîr,  j\iy  rfrçu  4leux  eoumer.'îï  dtj  Dunkerquo  et  de  Cnlîiis  i|ui  «anf 
T^^nu.**  *!U  virïyt-»|Uftllre  heurcî*;  H^  depuis  ce  icmjis,  je  n'uy  auriiupii  iiaii- 
vèlles,  Jufjeîs  vous-mesme  c|uelle  iiiqui^^fudc  cela  peut  donner;  je  ne 
croîïi  \\îMi  f|uVlle  [mx$$(}  durer  eucore  aujï>urd*hity*  vu  (|u*il  e»l  iIllp05^ill1e 
que  je  îieii  reçoive  des  nonvi'llcs.  Mais,  eu  pannlk  oc<:iiHÎt)U,  ne  maii^uejt 
pojul  de  dépescher  des  courriers, 

Vmw  vùm  dire  mon  sentîmpntmir  ce  que  j'apprendîî,  ce  commencuinenl 
d*?  tviTiipa};ne  luarîh'me  ne  me  pnroîsl  pa*i  bon.  Les  Aiifjlm^  no.  se  fufrîgenl 
point  d«  la  trop  graufle  confiance  qu'ils  ont  en  leurji  forces  et  cii  leur  î^u- 
périorîté,  et  du  grand  in^^pris  ijuHh  ont  pour  les  enneTuis.  Its  ont  affaire  à 
un  capilaiufï  Imliite  et  brave,  et  qui  .«içonra  bien  profiter  de  ces  opinimt^ 
dont  les  esifirit?^  des  An|;lois  *«iout  prévctniis.  Je  ne  crois  pns  que  Ton  [mîi»!ff! 
JFimnis  faire  d»«ux  plui^  belles  actions  que  cellef^  qu'il  vient  de  fain\  Quand 
mesme  il  n'anroit  eu  aucun  autre  f*vîuilti(je  que  reluy  de  se  prilnenter  en 
bataille  avec  un  baoc  entre  luy  est  \(^  amitiés  ruyali^j^t  el(celie5«cy  avânl 
pris  In  conliaure  snm  fondement  qu'il  îs'éfoit  retir«5  dan»  les  banr.î*  tle  Zé- 
lande  et.  sVstanI  mises  h  ranere  pour  faire  de  Teau)  sVn  revenir  avec  l'a- 
vftîdaip*  du  veni  pour  attarpier,  il  me  semble  qu'un  bomme  doil  r*^lre  sa- 


*  Loutii  M^np,  tlur  fr^mnnnt,  rit'  «j  i  fiSa  , 

diamhri ,  ^îDiivi^rrunn  *lr  0otiJt?gnî^,  Mort  m- 
Wtëitttnî  a  Pan*  W  ig  tmn  t^nh. 


*   4iritivk*mt*iir  ije  Picï>itli>,  {Voir  1^  Hiii 
livrer  le  7  jiîin-  Lt*  rr»JniîUil  »  resh'  ino*Tt*m  *  jft^l 
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tisfait  de  luy-iiiesnie  après  avoir  fait  deux  aussy  belles  actions  que  celles-là. 
Dieu  veuille  ({u'il  n*ayt  pas  esté  plus  avant!  Mais  je  vous  avoue  que  la  con- 
fiance des  Anplois  de  se  mettre  à  l'ancre  le  cul  en  torrc  pour  faire  de  Teau, 
en  présence  d'un  cnnomy  comme  reluy-là.  me  paroist  surprenante  '. 

Je  fais  préparer  les  vivres  au  Havre,  et  les  bastiinens  pour  les  porter 
aussytost  que  le  vaisseau  d'escorte  (|ue  M.  le  Vice-Amiral  doit  envoyer  y 
arrivera.  La  levée  des  600  matelots  se  fait  avec  facilité.  J'en  feray  passer 
autant  que  que  je  pourray  par  Dunkerque  avec  les  doubles  chaloupes,  et 
|)ar  le  Havre  avec  les  vivres,  et  feray  assembler  le  reste  à  Calais.  Pour  les 
bastimens  à  porter  de  l'eau,  il  ne  se  peut  rien  ajouter  h  ce  (jue  vous  avez 
fait.  11  faut  es|)ar(îner  la  dépense  quand  elle  n'est  pas  nécessaire;  mais  il 
ne  la  faut  pas  plaindre  quand  elle  Test.  11  faut  seulement  exciter  M.  le 
Vice-Amiral  à  se  bien  servir  de  ce  (|u'il  a,  vu  cju'il  me  semble  (|ue  les  deux 
ilustes  charfjées  de  marchandises  pour  les  radoubs  ne  sont  pas  trop  néces- 
saires à  la  suite  de  son  armée. 

Le  Roy  a  attaqué  quatre  grandes  places  en  mesme  temps,  et  les  a  prises 
en  trois  jours  :  Orsoi,  Rheinbery,  Wesel  et  Burick-,  toutes  à  discrétion. 
Rien  ne  résiste  à  sa  [)résence,  et  je  crois  qu'il  sera  obligé  de  revenir  bien- 
lost,  pour  n'avoir  plus  de  conqueslcs  à  faire  *'^. 

(Arrh.  de  la  .Mar.  lhjHÎrhe$ rnnmnnHt  le  comvit'rre ,  i()7«j,fol.  178.) 


*  La  floUe  ançlo- français!*  ayant  op»fré  sa 
jonclion  ie  1 7  mai ,  ii^s  Hollandais  se  retin»- 
rent  sur  leurs  cùt^s.  Les  allit's  ne  li's  suivirtînt 
point,  à  ransc  dos  hancs  de  sable,  et  rotour- 
nèrent  sur  la  côte  de  SulVolk,  dans  la  rade  de 
Sole-Bay,  pour  y  opérf;r  leurs  Hppi*o\isionne- 
nients.  C'est  alors  tju«^  Uu\ler  remit  à  la  \oile 
«4  vint  les  surpivndre  (7  juin).  Sans  uno  (rv- 
Ijate  française  placée  en  vedetlf,  les  alliés 
étaient  perdus.  Une  j;raii(ie  parti»*  des  equi- 
IHi^es  était  à  terre  et  ne  put  rej(»indre  à  temps. 

*  Orsoi  fut  assiéfjé  par  le  duc  d'(>rl«'ans, 
Rhoinberfj  par  Louis  \IV,  Wesrl  jiar  le  prince 
de  Condé ,  et  Kurick  par  Turenne.  —  On  frappa 
à  cette  occasion  une  médaill»»  a\ec  cotle  exi'r- 
j;ne:  f  l'ftes  f/untttor  nimiil  t\rpurrnntti'. 

^  Le  ministre  se  rencontre  ici  a\ec  le  ])oele , 
c|ui  a  terminé  réjiîh*»*  sur  l«»  passa/je  du  Hliin 
par  ce  \ers  si  coimn  : 
Je  t'.iUoniIs  litiiis  ilciix  nnn  :iu  li<.>nl  ili'  riTi'lIo.«|Niiit. 

Il  écrivait  encoro  à  Oolhert  de  Terron,  lo 
l '^  juin  :  !»  Je  vous  <'n\oye  en  nii'snie  temps  des 
relations  de  la  l»'.rn»  et  de  la  m«*r,  où  vous  ver- 
i-ez  |ps  succf^s  pn)di«;ipu\  des  armes  du  my. 
Toutes  les  villhsouvr»»nt  leurs  port«>sà  sa  vue; 


et  toutes  les  apparences  veulent  qu'il  trouvera 
les  bornes  d«î  la  mer  à  ses  conqueslj's  avant  la 
lin  de  la  camjKiijue.  Pour  nous,  nous  n'avons 
qu'à  travailler  à  b'  servir  toujours  de  mieux 
en  mieux.  Mais,  fKiury  panenir,  il  faut  que 
vous  connnenciez  par  vous  bien  (juérir. n  (l^ép. 
roue,  la  mur,  fol.  tlif).) 

Enfin,  Louis  MV  adressa  le  même  jour  à 
Colbi>rt  de  Terron  la  letti-e  suivante  : 

-1^1  lésolution  que  j'ay  prihe  d'attaquer  en 
nipsuie  U  mps  les  jilaces  d'Orsoi ,  \V«*s«»l ,  Rliein- 
ber([  et  Hurick,  qui  M»nl  toutes  considérables, 
d'autant  (pi'ell»\s  bornant  li«s  Estais  des  Ilollan- 
dois  du  roslé  du  Hbin,  pour  b*ur  faire  con- 
noistro  que  ce  n'esloit  pa.s  en  vain  que  je  m'es- 
tois  n'selu  de  mait'ber  en  personne  à  la  tt»te 
de  luj's  arméps,  ayant  eu  les  succès  au.S8y 
heureux  t\m*  je  le  pou\ois  désirer,  vu  quVlle» 
se  .sont  n'nduf>  loutrs  quatre  à  di>cri'tion  en 
trois  jours  de  t«'nq»s,  j'ay  n'sulu  d'en  faire  des 
n/nuTciemens  publi<'s  à  Dii'u  dans  toute  Tc»- 
tendue  de  mon  royaume ,  et  de  faire  allumer 
des  feux  de  joye  et  tirer  le  canon  en  tous  les 
lieux  qui  sont  sounn's  à  mon  obéissance... *f 
(  fh-tli-en  tin  mi,  fol.  3 02.) 
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Tri.  —  A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMH48BAUiaJI  A  LO^UUEK. 

Ji»  ruçui* ssmt'dy,  ajirès  lis  départ  àiâ  l ordinaire,  vaslre  courrier  <)yt  m'a 
apfmrté  voi^lre  lettrn  du  8  av(M:  inuh  ies  avis  qui  vous  e^^toieut  venuâf  de  la 
floikî.  J«  re<;uï*  hier  uno  rcUtion  ample  (h*  M.  le  couile  d'Et^lréi^fv  contc- 
riîiîit  toul  ce  c|iji  s'e^^t  ptiMi^  j[isi|uViu  g.  Kt  aiijourd'ljuy  j'ii}  rt»çu  \oMrù 
JeUr<?  du  iiR^Miie  jour  ()*  Encore  qutî  l*oïi  ayt  îml  pti^ser  par  la  Ftamln*  Itts 
letlreg  tjuo  vuuî<  aveit  érriles  a  mon  HU^  je  n'ay  pas  laisisé  de  les  envoyer 
mm  secoude  fois  par  uu  courrier  exprès. 

Il  fîst  lriîs-iiéceî«i^air*5  ijue  vous  remurcîiez  le  ruy  d'Augletf^rru  (*l  M.  U* 
dur  d*York  de  loutt'î^  lej*  î^>ti.'ifyclioii5^  «|U*ib  oui  leâuioigiices  Je  Ttî^^adrc! 
lii*  Prarice.  Cetît  un  {^and  avanUige  pour  k  Roy  nombre  mamtre*  Là  .sâlîs- 
l'actiofi  <[u*il  <*n  aura  iiera  asisurmueut  Irèsi-^aiide.  Je  voti?*  diray  re|Hïndan( 
i|U*il  ne  mti  pan>iî»t  pa.s,  par  les  lf*Ura*î  lît  la  n^latian  de  M,  le  Vice-AiniFiJ^ 
ijuil  Miii  ej^aiouiont  HaUHfaiUk  Um»  les  capilainas;  et,  au  ioutraimt  it  |iii- 
ruisiipi'uu  Iiuu  uoiiibre  nvni  \tsis  trop  approché  de^  fïDnemiâ,  Mai»,  nouuiie 
il  faul  loujtjiirs  travailler  h  découvrir  la  vailé  et  dtêmt*îiler  ce  *jui  piîul 
pruvtîiiir  d«*s  paKsions  tU*s  honnnes»  je  vous  |iric  de  vous  infortnt*r  avi!«  Miin 
el  avec  heautroup  dv  diM-TL-tiou  de  tuul  L*e  qui  sVsl  passi5.  Et  surtout  j|  faut 
l|il<t  vous  ob^ierviess  de  n^  poiul  faire  counoi^lrH  aux  jVn(;loi$  i\m*  l'ott  2iy( 
aucun  doute. 

bl  i\L  k*  V'ice-Aniiral  ven<nt  pu  \U*u  où  vùun  imjinnht:  c(Mii*T*'r  iv>*n    ' 
jifcruii»  t|u'd  seroil  bi**n  itnpiMiant  au  servict*  du  luy  que  vyu>^  y  %n\ 
pour  etHiuîner  et  rtsoudix*  euscinhle  loul  ce  qui  e^i  nécessaire  pour  rt*- 
mellrc  proinplement  en  mer  le«  vai^seau.%  de  Sa  Maje^^lé,  et  pour  cmmi* 
nur  tout  of*  qui  est  h  hivr  pour  rnvaiitajfo  ck*  son  ^iTvicc  peuilanl  innU* 
cetU*  ('/inqja|{(ie. 

JV  n»»  arim  pas  rpulle  rilsolulion  le  roy  d*An|{leterrn  et  M»  le  dm:  cHorL 
prendront;  niais  wouvejii*/-vou-'i  que  d  las  lloUes  ne  Itenneiil  le  Wge  lU?  la 
itier  uw.c  \v  plus  fjnmd  iioni^re  de  vaJj-fifiujx  qu'il  m?  [^uuirra,  pendant 
que  \v^  plus  iucoininedéâ  se  porii^ont  dan>  k?t  [lorls,  ilrirnveni  enrtHt*  b 
uief^toL*  rjiose  qui  k*^i  omWe,  Rityter  est  un  vaillanl  el  liardyeapitaine,  qui 
<!oiinuijit  aduiirahlf'iuenl  les  uicm  nu  il  if&»l  el  i|ut  ne  lai^jie  ectiappi^r  au- 
run»!  ari^atiifjn,  Si^v»*/  as^u^l•  qu'il  s(*ni  en  nier  dans  qiielqfH*^  joun*  heau- 
rfinp  plu^  for!  qu*il  uV.skiïl,  ^i  k's  j;nmds  prujjre?;  qni  se  l'ont  par  territ  nVj- 
Inurdisîiant  teJli'Ujeni  le»  tlulliiudnis  (|U*ib  perdent  la  traniuulaui%  Il  but 
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don*:  (irerulrc  i;nril^*qye  les  fl*.ilk\^  .se  tiennent  eu  mer,  ei  quViles  Pïoyi^iii  in- 
ci-*»*îaninji*nl  foitilitkvs  de  tous  leiJ  vai&ïicaux  qui  auront  este  dc^-rëi^H,  u  m^ 
î-ure  tju'iUiierotit  n»ccomiuodc?ï» 

Pour  faire  ce  tjue  je  dis  h  l'éfjtird  de  IVscadr*!  dm  Yhimmux  du  roy, 
i|uand  iîi*^5rnt'  M.  le  Vice-Amiral  «*?  viendroil  p(i^  fin  lien  ciu  votis  puîs^ies 
le  roir,  il  me  ycmbtc  f](i*il  eeroît  bien  n^^cesf  ni  risque  voU5  fi.'tï^iex  le  voyage 
d^  Ohodim,  ou  de  tel  autre  port  où  les  \iimenn\  enlrer^nt  pour  se  raiï- 
coniiiiader,  pour  unimer  tous  ie»  officier*  ipii  y  9;eroût,  excitt^r  k»  rj^m-- 
mk^aire  de  VînivrtU\  travailler  avec  force,  «ipplication  vl  aRsiduiu',  i4  leur 
foire  loornir,  \Hir  ratilorilé  du  roy  d'Anfjleterre  et  de  M.  ic  duc  d'Ytrrk, 
loul  te  qiji  leur  .sera  necei^satre,  éi  faire  eu  sorte  quo  tous  les  vai^fseau^ 
^yent  promptemeiit  reuiis  an  mer. 

Voir  y  ce  que  j*ay  fait  pour  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  îoes  fiuins  ; 

Les  deux  moi;?  de  vivres,  à  t'excepticm  de^î  boissons,  mut  pr/'(*aréH  au 
HûiTP,  Hfmfl^'ur  et  Dieppe*  J'ay  donné  les  ordres  de  les  enibaripier  sur 
lii$  viii«.&eaut  des  fermii^rs  des  ferintîs-unies  qut  sont  au  Havre,  et  de  le»  tenir 
pr^'^t';  pour  partir  auss^ytost  que  li!  vaissi^nu  d'esrorte  que  M.  le  Viee- Amiral 
doit  y  envoyer  K»^r*i  arrivé.  Kn  nif?smf^  temps,  j'ay  efivoyïî  ordre  au  î^ieurde 
La  Barn' '»  qui  rommande  1  encadre  j;arde*rostes,  de  venir  an  I Livra  avec 
quatre  vais?^eauK  pour  servir  à  la  mesme  escorte  jusqu\^  rJiatain. 

A  r»'|STrd  dej^  lioiH.soriîi,  outre  les  i  4o  tonneaux  ipii  doivent  eîitre  n  Cha- 
tauj,  j  ay  f.'jft  envoyer  une  lettre  de  change  au  connuis  deiî  vivres  qui  est 
?ur  les  vai^ëeaUK  pour  acheter  des  bières,  J*uy  écrit  au  î»ieur  de  Vauvré  de 
si^n  assurer  en  nttendant  ledit  commis.  Eu  cûb  qu*il  ayl  besoin  d'arfioni 
pour  le^  pîiY»*r,  le  ^'u^ur  Bar,  de  {^ndres,  but  qui  lu  lettre  de  change  e^i 
tinîc,  a  ordre  tle  hiy  eu  lournir.  Kn  sorte  que,  pour  ee  qui  est  dt^  vivms, 
il  e^tdillicîle  de  pouvoir  ri^n  dt^iror  davauta^je. 

Pour  les  munitions  de  guerre  et  mariliandi^es  nécessaires  an?i  radoubs, 
fi$Y  donné  ordr»^  an  Havre  de  nharger  une  flusle  de  uia,^t.s,  ancres,  poudres, 
boulets,  Pk\  cl  de  la  faire  partir  avec  la  n>**Mne  eNCorte;  et  à  Duukenpn^  d*en 
fliarger  ilenv,  [lonr  porter  encore  cent  milliers*  de  poudre.  Vous  ave«t 
autre  relu,  de*  lettrp*s  de  change  j>our  pouvoir  suppléer  à  cv.  qui  pourra 
manquer. 


*  AiiJwïi4j  <!*»  F.ii  fUn*»*,  iralMinl  jinkilr*}  tte'* 
ttquétai  trt  mtimikrtl  ili^  Ihns,  r(mfn*l\i*n 
iVï'  '  u**rii#*ur   du   Cutiittb  *U    i  fi63  ii 
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Pour  ïvs  matrlob,  il  c*n  h  *?sté  ff*v^  ûùo  tn  Bretagtïe,  rjyj  situbI  i*iii* 
liiirqu*^!5  mr  ies  vai*t*i*^yii\  du  sieur  de  Lïi  Béirry;  Soo  en  bas^sitj  ul  t^yie 
JVornianflie,  ijiii  scrortt  ctribarqui^^t  «trr  h^  v^\»seùiï\  du  IJavri;;  et  iSo  en 
Pfi'ardto  jijs(]ti*à  Dunkf^rquc,  qui  seront  embarqués  sur  It*^  vâîsseaiiih  da 
fhinkprqiip.  Ttm^  cr^s  cinlrm  nerant  [ionrti]cïllerni.^nl  G^écul^s,  en  5orle  «|iie 
|e  ne»  crotf^  pas  fjtiHt  poi^sp  ri  pu  iii»mt|utir- 

II  PKl  nf^ePK^iru  seulMmcul  que  M.  \û  Vice-Aroirai  pfcfttne  f^aixle  ijue  b 
MirtiR  di*  h  Mïinche  dp  puis  Cnlatii  juAqu  a  la  rivit-re  de  Cbatam  soil  liWr*, 
«*t  qu'il  nV  ayt  point  di*  ifiis^i^aui  lioliundoi^.  Animez  toutes  choxir^  par 
voslrt*  pnWiricf*,  s'il  vM  pcjesiiilc,  ot  par  vusln»  application,  el  îaiivstjn  mrir 
ijup  Imjt  rt^thsftissp  k  f  birnnetïr  des  trnio!;  et  à  la  fiaUi^JWciion  du  R(*j 

l*ar  tnuti's  \ft^  relations  qm*  voiu  m  avi'ï  envoyées  i*t  pur  c^lle  dtî  M.  I« 
ViR»vAmîrinl ,  il  n/i^e  pt?ot  rien  fjjiiijti*r  aoi  aclioiis  d**  bravoure ^  d'intr^pi- 
dili'  ««l  df  lionuf  ronduitfi  de  M,  le  duc  d'York^  ni  à  tout  et*  qm*  1«  Ray; 
pnuvoit  di^^irnr  du  roj  crAn(}lr'(f?rre  et  de  Son  Aliensc  Itoyfibî  ptmf  tiHil  eo 
qui  mgfcirdt*  les  vaîssicînu  de  Sa  MajfîHt^.  11  n  y  a  point  dVxenqile  quttii  hé- 
riiu't  |»rés(>mplif  d'une  couronne  anssy  l>elle  et  au***)"  con^idi^rable  ^\m 
t*i*lt<*  d*Anfjb^torre  *iyt  voulu  roininaiidf^r  f*n  personne  une  armée  de  mur. 
J«î  crois  ffue  vous  ne  pouvez  leur  en  faire  à  1  un  et  à  i'aulre  trop  <ic  cam* 
[dimens.  Le  Hoy  m'ordonne  de  you!^  Técrire  pour  les  faire  de  ^a  part;  et 
vuu>i  eu  rwevrez  bienlo.«^l  ms  ordres. 

Sur  h  tUnrvAiïàv  que  vouîi  a  friife  niilord  d'Arlinglon  '  pour  di'»f*ïndrtî  di^ 
reiievoîr  dnns  leji  purU  de»  deui  royaumes  le?!  matelots  fugitifs ,  il  ny  a 
«|«'à  exéctiier  de  part  et  d'autre  ce  que  vous  luy  avejE  dit- 

Outre  rinforuialion  que  vous  prendrez  de  tout  ce  que  les  ea  pi  Un  ne*  el 
officiera  nnt  fait,  fuites  anssy  faire  promptement  un  mémoire  de  tous  les 
tUf^s  ou  biesF;<?s  de  chacnn  luird  el  envoyez^le-moy*  S'il  y  avoit  quoique  m- 
pitaine  de  vaiBîîean  ou  de  Imunlot  tjiii  eu^t  fail  quelque  artîon  extraardî- 
nane.  il  >emit  bon  de  me  le  faire  s^avoir-  Il  faut  ini.s^y  que  vouî^  fan^iei. 
faire  un  e*slat  ou  mt^moire  exftct  de  tout  te  qui  sera  nt^cessaîre  pour  Ipk  ra- 
doubs et  arméniens  de  touy  les  vaisseaux. 

Surtout  empesebeif^  autant  qull  vou»  aer^  posai ble,  que.  1**,»  offmam  n^ 
se  fasisent  des  nqvroehes  bis  uns  an\  aulrei*  i^nr  tout  re  qui  sVsL  pas**e,  lën 
divisiriiu^  qui  vicmMïd  de  ih>s  reprpehes  pouvant  estre  trè>-|ïréjudiei;ddi'*. 
au  service- 


tiinii  ttirmitcl.  i'un»*r  4*.\rlni|jU»n,  |Vfiir 


298.  —  A  M.  CIIAMILLART. 

Laj  furieuic  combat  rju'il  y  n  m  i*ntri*  ies  Hottes  à^f*  roh  ^i  cpIIp  de  Hol- 
lande fi<!  pêrnif  iCant  pas  de  douter  ^\ii{  n'y  ïiyl  beanrmip  df*  matdofit  à 
r^mplac^r  pour  pouvoir  retiitHtre  prcmiptemûnl  ec*He  du  Boy  h  lu  mer,  je 
vous  ik'ns  pîir  ordn*  de  h  Heynfî  potir  r*>ii«  dirp  (|n*il  n\  a  rien  fin  plus 
tmportatil  nu  service  dt*^  Sa  Majent»^,  <jii»»  de  pres*ser  san^  rebsche  la  if*vé« 
de  nod  tnid^bla  qui  doit  n^frc»  faitf»  (m  bftsîic  Normnndie  ^ 

Viïiwj  voyei  as!^exd*?quflUo  eonséqiiPfK^fl  il  ftSFl,  dani»  Ift  conjoncUir^  pr^- 
«4*ntF-  d'arhevèr  promptf^mf nJ  ri^io  il*v^^  pour  croire  rpi^  vous  n\  p<*nJi\'/ 
paiï  iiii  moniÂiit  do  temps.  Kl,  conimt*  j  ay  fait  rotiit-llre  au  sk'ur  Brodari 
10,000  fixrm  i  rompti'ï  de  celti!  dépense  et  qu*il  11  ordro  d«  foirii  embHr- 
ipier  l0tT<i  lus  itiiilelots  que  vous  iwy  onverroï,  j«  ne  vois  rim  rjyi  pnîssiB 
lînr       *      qii'ib  ne  ^oyenl  proniptemunt  h  Chataiu  ,  oè  Iom  en  a  nu  pn?s- 

Je  vous  prie  en  iiian  particulier  df  faire  Iti  plu»  grîirid^  dtli|jerice  f|ii*ii 
vau^  sera  possiblti  pai»»-*';vDy*T  (tdit  nombre  de  fuatrlofM  tm  liûvri'. 

I  Arrb*  tU  In  Mar.  fïfpifrAw  wwrifrwffitf  b  fn^nVii  ,  167»  .  foi  Si  p.) 


^Vm«  rerjfvi^'î,  (>rtr  h  voy**  «[11  sir^nr  Bro- 
la  in»  ta  l«**4^r  lie  :io«  nmkkla  en  bawi<^  Wor- 

(mMiMr  pp*îï  (i*y  k*ti  ii^l  un  tr^N-|;r«irid  noriilm^ 
»iii(i»i  d(-ii\  iMt  krti'i»  it\ur%  irîcy.  El,  roininn  ïc- 
tllt  «icur  BmiIaN  r**»  i:|t«*rj*i^  *l*?  f^iir**  uni'  pfl* 
rwilli'  IwiMiaiiiM  Ui  Ufliitf  MçirmAodic«rt  qii*H 


vous  f  hftrjrptf  tt«*  ta  U-vi'n'  drjwjilj:  mm  rmitoldt*, 

[n)mhh^ ,  4ï»»tAiit  ijttporliUit  an  bî*^i|  dtfr  mui  s.^ir- 
yïcf  fjitf!  voiiii  ir**  iiÈWL^mlilit.'ï  \v  plu»  pn/iiiplc- 
im'nl  i]iiH  se  (Muirra,  afin  dii  lix»  |Miinfiir  fm?** 
pnif<r  ù  fîitbi»,  <lVù  il*  si^mnl  IraoeporK^  à 
i'iimtt'fi  niiral*».  Votiç  ju^^^î  b»wT  d*^  t|ydl(T 
ciirîA^'rjueiifc  il  mt  d<"  prt\^«^r  mttr  levée, 
|wruf  l'sirt?  pt^f'^iiad*^  ijiit^  vu  11»  n'y  p«^nlri'î  paA 

rtîti'jiiie  Ir?  îïonibrt*  ipii  t!sl  pflrlii  pvir  li^*»  or- 
dn'N  de  Sti  Mil j «♦»(€.  n  (  ùnT^tp.  th  M*  Cdhftt , 
lui  12^.) 


hàt 
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289.  — Ali  DUC  DE  S\INT'AIG^Aili, 

GOlVEn^FXn  DE  S;0HWA.\DÏB\ 

Sainl-Grnnîiir» ,  16  juin  1^75. 

Je  «;eray  saigneux  de  vous  envi>yi?r  les  rfîln lions  qtii  me  virmiront  dei* 
4tnnée!i  fie  terre  ou  de  mer.  Vous  suire»  vu,  par  celtes  que  ]c  vouh  ^y  <fei»jA 
<»nvoyéeîî,  les  proflifjienx  progrès  dm  arnu^es  Au  roy;  jV-^pèrcï  f]tic,  (*otiti> 
nminl  convm*^  ^lie  a  coniinenc*!,  il  n'y  a  11  m  pas  iiss**?.  dfi  U*rrcf  en  lloiliindf? 
pour  or€up*^r  Ha  Maj^^st*?  pondant  loutf^  lo  (MTnpn[fne. 

Les  armées  navale»  n'ont  pas  eu  de  moindrf*s  avantageî?*  Et  b  Reyne  vient 
dWftnmher  d^in  fiifi-!Kn  sorte  i|u*îl  semble  ijiif^  Dieu  iiw  veortlf^  rîon  r/^ 
s^erver  dfuis  toiilïis  les  {jrâees  t]u*d  peut  fuite  au  Hoy.  Ce  sont  des  î'  ■'  '■•  s 
iruiio  jjr(4ndé  joye  et  puhltipie  eï  p(irticuliiT«  aux  ^crvitt*ur.*<  doFn 
dtî  S;i  Majesté, 

J  ay  écril  au  sieur  Brûiîiirt  de  faire  cljarfTer  promptemcnt  I1 
ijUt  sont  au  Havre  et  n  l)ie[tpe  sur  les  vaisseaux  de  la  cornpa;jiiir  wir* 
fermes- unie$,  et  de  mettre  î^ur  les  ujesrues  v-iisseaux  les  mule  lots  ipic  la 
Ueyne  îi  orduiiné  eslre  levés  dans  toute  restenduc  tlù  la  provînco  de  Nor- 
mandie, 

ir  HP  (Joule  pas  que  vous  luy  aye^  donne  les  onsistanccs  f|iu  ont  pu  tf»> 
pendre  de  vous, 


300, —  \l]  COMTE  O^ESTREES, 

Suinta Ivvm m*^  i  H  j ui »  1 57 -j . 

J'ay  n^çu  vosirn  lettre  du  lo  de  ce  fuais,  (!'crife  dati!!f  k  roule  «le  In  Tî<- 
ini.^e,  m  je  »e  doute  point  que  voue  ne  soyez  à  présent*  M.  ramlitis^adeur 
pourra  vous  inslrriire  dos  avts  que  l^s  niarditinds  reeotvent  de  llollatidi'  el 
Zeiande  di'  fout  l'o  qui  sVst  pasM^  dans  le  eotnluit  et  <les  dili);«'nee  '  ' 
Hullandfus  ont  fnites  et  fout  pour  remf'dre  leur  Hotte  en  njer*  Il  îim 
Hu"il  ny  a  rien  à  jHuseut  de  plus  grande  rouséquence  pour  empescher  <|inK 
ne  auvent  maistres  dr  l;i  no-r  pendant  le  reste  de  1«  enuipaf^ne  en  Cfiip4*5- 


HiriiinL 


—  ■l^iïislvnrin»*^!*^***  *i  A'iJ**".rt^l<?  I  *|H»ti  tup    uu.itu    Mh»>f«nut4 
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cliunt  les  vaisseaux  de  In  ilotle  des  rois  de  se  joindre,  que  de  tenir  la  mer 
par  le  plus  {^[rand  nombre  de  vaisseaux  ([ii'il  sera  possible.  Mais  il  suflit  de  • 
vous  <lonner  part  dos  avis  (pie  nous  recevons  icy,  sans  aller  plus  avant. 

Je  vous  ay  donné  part  do  tous  les  ordres  (pu'  ont  (»sté  donnés  |)our  la 
levée  de  6  à  700  matelots,  pour  la  voilure  do  deux  mois  de  vivres  et 
pour  toutes  les  autres  assistances  (jui  vous  sont  nécessaires.  Tout  est  presl 
il  pressent,  et  j'attends  à  tout  moment  la  nouvelle  (|ue  vous  aurez  envoyé 
un  vaisseau  de  Ao  pièces  de  canon  au  Uavn»  pour  les  escorter,  ainsy  (|ue 
vous  m'avez  écrit  que  vous  ferioz.  Il  sera,  de  plus,  néci»ssaire  de  tenir  deux 
ou  trois  bons  vaisseaux  entre  (lalais  et  Douvn^s  pour  assurer  la  navi{;ation 
de  tout  ce  qui  pourra  estre  envo\é  à  Clialam. 

Je  donne  ordre  au  Havre  d'envoyer  du  parcbemin  et  du  papier  à  faire 
gargousses. 

J'attends  avec  grande  impatience  uniî  relation  exacte  de  tout  ce  qui 
s'est  passé,  de  Testât  aucpiol  seront  los  vaisseaux  du  roy  et  du  nombre  des 
morLs  et  blessés  qui  se  seront  trouvés  sur  chacun. 

Tous  les  avis  que  los  marchands  rei^oivent  de  Hollande  et  de  Zélande 

sont  avantageux  ])Our  l'esctadre  de  France.  Vous  sçavez  mieux  cpie  personne 

.combien  il  est  nécessaire  cpie  vous  souteniez  fortement  par  vos  discours  celte 

réputation,  et  ([xw  vous  vous  contentiez  de  dire  au  Hoy  ce  que  vous  avez 

reconnu  en  chacun  ca|)itaine,  tant  |)()ur  la  manœuvre  que  |)Our  le  combat. 

Les  grands  succès  des  arnicas  du  Hoy  |)ar  terre  sont  presque  incroyables. 
Vous  sçavez  desjà  la  prise  d'Orsoi,  Uheinberg,  Wesel,  IJurick,  Rées  et 
Kmeric  '.  L'évé(|ue  do  Munster-  a  pris  IJorkelo*^,  Doëtekum  *  et  GroU*.  Kl  le 
Roy  passa,  le  1 2  de  ce  mois,  le  Rhin,  entre  le  fort  de  Skenk  et  l'Issol,  oii  il 
y  a  eu  beaucoup  de  morts  et  de  blessés,  dont  vous  apprendrez  les  noms. 

(Arcli.  de  la  M.ir.  Drih'rhci  ruiicernnnt  ht  inarim\  107:1,  fol.  X\<2.) 


301.— A  COLRKRT  DE   CROISSY, 

AMBASSADEIR  A  LONDRES. 

Saiiil-Gonnaiii,  18 juin  lOyî». 

Je  reçus  hier  par  un  courrier  exprès  voslre  lettre  du  1 3  de  ce  mois. 

'  Ktiioric  et  Wèe»  m*  r^ndiriMit  le  7  juin,  *  l)o<*tekum  ("ut  pris  !«  8  par  M.  de  Boaii- 

Piine  nii  prince  de  (lonilé  et  Taulre  à  Tureniie.  vire. 

'  Van -Galon,   «'Vi'que  «le   Mnnsler,   awiit  "'  Groll  s»*  rendit  le  9  à  M.  de  Lnxenilioiirj», 

fourni  un  corps  d'armée  à  lx>uiii  \1V.  ipii  roinniandait  les  li*on|M>s  fournies  par  IV- 

^  Ville  prorlie  Munster.  vi^que  de  Munster. 
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M-  Li*  Tclii^r  n'a  point  t^nmre  lait  derliiffrï^r  sa  IpUre:  el  aiiiM  jv  in»  viiufl 
»faiirob  rien  dîresiir  ce-qiiVlle  conhenL  Voslre  courrifîr  vom«^n  porUmi  h 
ré]>û0ge.  Kii  attendant,  J€  vmis  écris  ces  ligni^?^  par  r et  onlinaîre. 

Ju  III'  rioute  point  ijuo  lo  rny  d'Anj^'h*f,tTn^  H  M.  le  duc  d'Vark  ni*  ren- 
driil  ju^liciï  il  rcsciidro  di*  France,  *  l  quils  m*  (]i5^ip^ù(  par  Ilhit  It^snxoi* 
gna|{r  «il  par  lotir  applicaiiQo  tous  lv%  hnx  bruits  que  hs  mQÏmietiùimnil'A 
fil  les  oDni^uii^  du  gauvf^njrnii>nl:  {jiMJvent  en  avoir  fait  courir  ^  ;  t^n  «jniiv  ils 
auront  ilnulunt  plus  dt*  riirUili^  r]iH%  par  luufî  1rs  avitî  ijun  les  uiaittlianfi 
fjf*  Fiiri-N  oril  rrrus  de  toutiTS  les  vilbs  dr  ZtîlHndf»  fît   Holland^n  il  m?; 
pHtft  parler  piuji  avaiiiii|]4?uscment  d'une  natian  que  ce  que  UuylfJ  4*1  hm$ 
la*»  ofiirlers  de  leur  ilattiî  ont  dit  do  IVsr^adre  de  Kranee-,  lin  j»or»e  4|uii 
finu*»  tirtins  tU*  nos  ennemis  une  preuve,  la  plu**  claire  et.  la  plUft  ■  > 
Hnr  Ton  |iuis,>4f*  dt^sirer,  (ruuc  brdie  artiun;  *jl  fiiisiunjmenL  feu^i!      l  „ 
malin teiitionné»  d'An^lettvrre  ne  pt^veMt  rien  hirv  qui  doiin^^  atteinU^  h 
un  lusmoignage  ausHj  assuré  que  celny-là,  Nv.  hm%t  pas  de  travailler  Uui* 
jour!»   à  disî4i[M^r  ces  fatjx   bruits  avec   dVuilaul  pluï<   dap[dir?*ttun  qu'il 
vîi*ani.*nt  dej*  enneuiis  de  la  [fraïideur  *M  de  la  prospérité  des  rois»  faatqu^il 
tlc*riieun»ronl  mm  aum  étroiieitienl  i\xii*ih  h  RUit  à  préï^efil. 

Je  vou^  avoue  que  j'eiy  une  grande  mipalience  àù  voir  la  rt*lalioii  <)u'iU . 
fwffuU  en  Anjîlcl^irrc  du  cumbai,  el  ct^  qu«  vous  apprendrez  d<*  M,  b  roinlt» 
dlistrécs, 

1)  faul  rpu)  vous  ri!icitiez  à  parler  un  peu  plus  avatiiâgiMiiieiTii!!il  f|inl 
m  fait  daniï  »ei;  relation^',  eA  surtout  qu'il  ne  .^'attaelie  point  k  triip  relevi^r 
la-*  d^ifaut»  d**.*  ûllltiers^*  Il  sulîit  qu**,  par  de»  titëtiioires  paittculi^rs*  il 


rrArrCnS»4fit  *%Hiiii  UmiJiuïo  trjnur'  fjïrt  <^fiî(jn(>*f  du 
combat;  tm  «jtmlHil  niémr'  *|iriiH*»  »vail  turn- 
tww**iîjenl  j»luiri«loiiiH'  Uvi  Ati|î].i»h.  M^k  le*  r«|^ 
poH*  il/'  Huyli*!"  t-l  pmis  du  runimiwrnrf*  Cor^ 

{Smr  fiitUmv  dr  I^Ktm*  \!V ,  finr  Biuxi-ri  dp 

'  Cloihi*il  AVHt*  rrnt  l'i   J  il  juin  jui  eoftilf 

••OiMîtif  îi  r\f*ftf>  put  H  Ml  «jmtlfr /i  vfwifi* 

ri»"  w  pajt5WM\  vou»  Imiivt^rei  lion  fjiir  j>  von» 

hiffi  1(111'  fvppftftriijf*  nr»  (if^ut  (>rmdrr  pliiîi  dct 
ptrt  ijut*  moy  «  i*mi  vm  nv»nU^rn  H  u  h  |*it"iri^ 
ifiir  if(ïuft  fiuiit  i«U:i  ftt^ai»^.  VoiiK  diiv<^  «iviiii- 


tW»-aîn-?idi*mblr,  cjiip,  dr*  tmiïf*^  ti*»  rdûlKun» 
fjiii  wht  Vf'uti^'ë»  tu  vostro  ml  ]^i  plrM  ;nwli^'^l*« . 
H  quPtoulr*wilr^  tl'Afifîl'^Urrf^  |Bir1f*Jit  Im  rin- 

fjddm  dn^  vftif^fjujx  du  mv  que  vou 
(  Drp,  fmit .  ht  mm\  fui*  I^  t  ^.] 

^  Lf  ira  du  mt^nift  moi»,  Cotbiri  rîiwiil  e*i- 

!•  J<'  vtMwavfMM*  ijUf  j*ny  iiiio  im-gnanfif^iin» 
jMliifrtft!  d*opî.>rHiidi^  par  >ni  î*4îri**»  ft*  q»!^ 
>i>:<l  pawdriftir  lo  «■timbnt  à  IV^inl  d«t  Inii*  tf» 
ufVici^ri^  de»  viii4MM?9ui  dix  im,  Vuiu  |»ouit2S 
rjjVrrir*^  f^n  «rrr^l  cl  en  chinr^r'  ti\)i  nom*  du 
ri'tit  qui  oril  hum  l'ail  «4  «ïr*  ff-uji  qiii  i/(»r!l 
jAQi»  jTïil  iRiif  devoir*  Sp  n>j>tf^nd>  fw^  jinr-ï^r 
du  uiAiYpitH  di*  lir«ir»cp)  «'t  dr  iHHciii^r:  li  mr? 
Mixiiibti^  «pi  il  vh{  Ki**!)  lidBi'iil*'  (!«*•  *'**%  jj«<r»»r-lj* 
i}'«ty**nt  p^  fîiit  lifHt  deTôiV**'  \f^p*  •'''  ^ »•'''-'«  ^/f 
f.hlfHt$,  M,  ht  A 
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h*  coin|iU»aiJ  Koy  dy  dèUii  d<«  ce  ijui  rL«)«arcie  cbacuii  oÛkier  cii  [larti- 
iVr.  tMatïi  en  public  il  doit  toujours  «oiiti^dir  In  (jloîre  du  eorp>;ilf?  h  n.!- 
ion,  i^ti  reli'vttnt  ks  Actions  fiiites  p«r  le^  parîiculieni  ol  enrhant  leiin  de- 
ImiUi. 

Anft*ivt(i«i  f|tii»  vou*î[ï0iirrrîî  avoir  le  détail  do  tout  ce  rjui  îi*<*st  pîi^^j,  Istil 

I  Té^^ard  df  tout*'  IW^adm  quVi  r%nrd  de  U>iih  les  afticif^rK  en  pdrlii:ulirr« 

it  numhtn  tôt  141  qualité  d^*^  mort^  {*t  de'^  bles^éH,  et  r(ï>rhit  Atii|uel  ^le  irou- 

|cnin(  (aii9  k^t  vaiiii^çaux,  rit>  munquejE  pu^^i  dti  m^  IVnvover  par  un  itonrrtrr 

liprè**, 

Vriii*^  ;knn^z  r^çu,  par  mftit  préœdetitas,  Im  avih  de  l^ju»  les  ordres  i|iii 
Il  nvti^  4bni}cl««  coiicoriiaiit  k**;  a^i»ti$laricp^  qui  puuvi'nl  venir  dt*  Fraoei* 
"jpuiir  IVfîrntiri*,  «ravoir;  la  kmk-  di*  6  à  joo  maltdoU  qui  diiiteol  HîîUi» 
parù%  dt*  Sjiiiit-Malo^  du  Havrt\  dt  Criliii^  et  do  Duoki^rqucs 

tLa»  dcrjx    uiois  de  vivri^s  qui  doivent   trstriî    portés  du    tUvria  et  d** 
i»ppi?; 
Lps  dpiiï  Ouslp^  rharRe<?s  à  Dimkenpnî  des  poiidrps*  nnaes  et  monitionSf 
^H  et  apparaux,  f*t  unft  flui^te  du  Hu^Te; 
L'or^jimt  fiiivovi^  en  Anylelorrti,  t«nt  par  raoy  qu^  par  luniuûilinTinairf^, 
jiuiir  tuntai  Ips  d^^pensi»»  que  Ton  ne  pourra  iWiU'r  dp  laire  l*o  AnglpUîrr*? 
^Bll  particuli^Vi^ment  pour  lîtrhat  d^s  bières; 

^     El  le^  ordn*s  dcmiifo  aux  liOj<|Mtaux  de  Boido(jnt\  C«laisi  (*t  Daelîerqu** 
Ijiipour  re*  t*voir  hf  nmludes  et  W«?aséiï* 

^p-    Mms  ton*  cela  sera  inutilp  si  M.  h  Viee-Amind  n'a  df.sjàtfiiioy/*  un  rais^ 
-ti^an  df»  /ii>  pièces  dp  ranon,  ainsy  qu'il  m^  Ta  écrit,  pour  escorter  les  vais- 
nBUX  qui  doivent  partir  dii  Havre  et  de  llieppi>,  d  autant  qu*?  les  oi'drt^îïque 
Tay  <»nvrtY^'^  «iti  sifiiir  de  La  Barr^  d'entrer  dans  la  Manche  avec  Iroi^  ou 
atri»  petits  vaiiiseauK  de  guerre  qiril  commande  peuvoni  Inen  i^rvir  îi 
lïettovfr  la  fWanrhe  d(*  prUil^r  corsaires  qui  pourrojeiit  [prendre  no«i  flti^te>, 
uns  jb  ne  peuvent  pa:^  servira  les  eî*rorter  jusqu  a  (^halam;  joint  que  ledil 
Netir  de  La  Barre  estant  a  Bre^l  ne  pourra  >e  rendre  sïtost  ^u  Havre  et 
par  fonséquent  rftlarderoïl  beaucoup  le  d<^part  dei*  11uste<^;  et  il  faut  ap* 
porter  toute  la  dih"<;ence  possible  à  te.s  faire  passer  afin  qu'elles  n'en  î^oyenl 
point  empeschéen  p(*r  les  Hidlandois,  Sur  qnoj  jedf»is  vous,  dire  que  toutes 
le5  nouvelle?;  de  HolhrHk*  et  de  Zt^lande  porteril  que  les  Kstats  ont  eachi" 
^vcr.  grand  soin  mx  peuples  VmM  de  leur  flotte  et  ont  nie^itie  publia  par- 
dtit,  a  ver  dr.  (jrânds  artifircs,  qu'ils  avojtîut  reuq»orii?  de  f;rands  tivaot^ge^ 
les  flottes  dij^  roi^,  afin  d'avoir  facilite  pmir  lever  des  matelots  pour 
remeitre  leur  flotte  en  mer;  qu'ils  y  nnt  r^fu^î^v  et  quVn  dmn  jours  dv 
9fm^fh  ils  nnt  li'Vi^  un  grand  nombre  dliorîmie*», et  quaprèis  ri*5  diîux  joujf 
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Vùu  a  riiiïimoiin^  h  iWf ouvrir  la  vrrift!,  <]iii  a  jel(5iinn  gmnilernii^l^^rniilioii 
ihm  ï^  *H|triU»  Ces  nviîi  qui  vif tiuf ni  (U*  toutes  partn  nou«  doivt^Jit  fiiirt» 
L'OUifoîMrt*  rlaitfj^iniit  (pj'ik  vatU  rpinetlre  iinrr  flolte  (>jj  mer,  f*t  i|Ut>,  mIu 
iiV  ln*tiv«*îit  t'olle  fh'-*  m«i  cm  lii  jvIih  (jrnndp  [mrlîe  <!**<  vf*îsseiiu\  qui  1»  tciin- 
fKKr»i»t,  ils  <lemeurf*roïvt  Tnîii>ires  dt^  la  mer,  i^înjie^t'hirroiii  poul-i'-an?  b 
jotirtic^K  dfts  vni.s^cniiA  pendtUit  le  re^it^  de  bi  riiînj^nffiie  el  siiuvcmnl  leur 
floth!  (bîî  Iiidf*K  orii^nlalns,  et  lout^^  liïur  nîivifptirjih  E\nnnmy/^  cmnhmi  il 
5<*r<Mt  nM*«^5ain.\  pour  évi^T  fouifvv  ii».s  jiKUiv^tseu  t^uitrK  <[«*>  r4>|ii  jn»ni 
ctitfM  r,  qti^  tous  liY  viiis«f*;iu\  ([ui  sniU  en  «'^slat  i>e  rciiiî^.sejit  en  nuT  t»l, 
prisîîrnt,  h'il  4sloit  po^*sib^e,  r|Uf*l«pie  poMfï  où  il^  no  puis^<?fil  eslrv  force 
tiù  fombal  JTiî*rprà  ce  qun  Ip5  v^fasenuK  qui  ont  esté  endammagés  dtin*  le 
raruhiil  fu^^s^nf  romîïi  en  cs«at  rif'  jfïindro  la  flotlr;,  Jo  ïtf»ns  frcv  <ruiii»  «i 
i;ninde  ronst' qnenrf*  nu'il  n'y  n  rif^n  qut^  vnus  ne  deviez  faire  pour  en  friim' 
|»n»ndre  la  n'^oiulinn  et  pour  la  faire  exécutt^r. 

Sur  les  a^i.stïiuce«i  d'argent  qui  vous  ont  est^  denifindée?»,  vous  pouvf*i: 
rroint  r|ue  les  prodigieuses  sommes  que  le  floy  a  einporti*<^s  pour  b  mh- 
sii^fance  de  ise«  aruî«^eN  déterre  nou^  oui  entièrement  «^puis<K  l/iuiporlAure 
d^.  celle  rtffaîre  e*it  telle  que  je  ferîïv  toute  ?«orto  dVffori.s  pour  vou*  ff»inî 
payer  li*§  30,000  livres  sterfing  cjuô  vouî^  demaiidest,  et  jVnvoytï  urtln?  ;ui 
•lieur  Fri^rnont  de  reuietlre  et  d'Hccpiitler  îoui  ce  qui  sera  lir*?  Kur  nuiy 
jusqu'à  cnu(5urrem:o  de  celtL»  Muumr%  Mes^najjcz-lci  bien,  et  serveis-vuu^eii 
pour  faire  prendre,  s'îf  est  possible,  la  r&alution  dôul  je  viens  de  vuus 
parler. 

Sur  la  proposîlion  que  le  roy  d'Aufjleierre  vou*  a  f^TÎto  de  rorliiier  IViv- 
cadre  de  France  des*  vatîîîîeiïux  de  la  Mîinclus  je  vous  diray  cpie  reuf  qui 
»onl  Hùm  ie  commandement  du  sieur  de  La  Barre  sont  (rop  pelib  pour 
sentir  dans  Tarm^^e,  joint  qu*ilîî  sont  pâyéîS  par  do.^  marcliaiuls  pour  IVîk- 
eorle  de  leurs  vaiî^seauii;  maïs  je  ne  doute  poîul  que  le  Roy  u'ordouue  uit 
chevnlier  de  (jhAleau-Henrmlî,  qui  croise  entre  Us  caps  Saiul-Viiitenl  iM 
Firiisfere,  de  m  rendre  n  Tanuik!  avec  quatre  bonsî  vaiï^seaux  cpi'il  rcini- 
ninnde.  Je  luy  en  envoyé^  dh  &  prissent,  les  ordres  à  Cadix  et  a  Lbbonni». 

Pour  la  proposition  de  IniKser  les  vaissenut  en  Anfjleterre  pendant  Thy- 
ver,  elle  n'est  pa^^  praticable  et  vous  devez  démentir  nu  refus  que  vous^  en 
ave^  Tail. 

(Audi.  «I»*  l*  iTfff    /VprVft.0(ï  rpnrfTTiiw»!  I0  rnmmi*t^Ty  ,  |l.lij%,f*«t  iM. 

—  lîilkl  ilii  \Um>L  th  riiil.  11*.  €'fu  ik  httjt'9  tf/*  f.tMuft  tA.  \n  ^  ^ 
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302.  —  A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

SainUGennain ,  96  juin  i67*j. 

J'ay  reçu,  par  le  dernier  ordinaire,  vostre  lettre  du  90.  Vous  avez  fort 
bien  fait  de  soutenir  à  M.  le  duc  de  Buckingham^  ainsy  que  vous  avez  fait, 
que,  s'il  y  avoit  des  vaisseaux  françois  qui  n'avoient  pas  combattu,  il  y 
en  avoit  pour  le  moins  autant  d'anglois.  Pour  vous  dire  la  vérité,  il  me 
semble  que  nous  nous  faisons  à  nous-mesmes  beaucoup  de  mal  et  qu'il  faut 
nous  appliquer  à  relever  davantage  les  belles  actions  qui  doivent  cacher 
ce  quil  y  peut  avoir  eu  de  foible,  s'il  y  en  a  eu.  11  y  a  une  raison  dont  je 
vois  que  M.  le  Vice-Amiral,  ni  vous,  ne  vous  estes  point  servis  pour  faire 
connoistre  qu'il  estoit  impossible  que  les  vaisseaux  du  roy  ayent  pu  tous 
combattre.  La  voicy  : 

L'armée  des  rois  estoit  en  bataille  à  Southwood-Bay  en  sorte  que,  es- 
tant sur  une  ligne  le  long  de  la  coste,  l'escadre  de  France  avoit  la  droite, 
et  lescadre  bleue  la  gauche  du  pavillon  rouge.  La  Hotte  de  Hollande  est 
venue  les  attaquer  vent  arrière,  qui  estoit  le  nord-est,  serrant  la  coste  pour 
empescher  que  les  vaisseaux  de  la  flotte  des  rois  ne  pussent  s'élever  pour 
contester  et  mesme  pour  emporter  le  dessus  du  vent. 

En  cet  estât,  si  vous  examinez  bien  la  carte  et  ([ue  vous  fassiez  raison- 
ner les  principaux  oiTicicrs  de  marine,  tant  françois  qu'anglois,  vous 
trouverez  peut-estre  que  les  vaisseaux  de  l'escadre  de  France  estant  les  der- 
niers de  toute  l'armée  sous  le  vent,  et  ceux  de  la  division  du  sieur  du 
Quesne  les  derniers  de  l'escadre,  il  doit  luy  avoir  esté  très- difficile  et 
mesme  peut-estre  impossible  de  s'élever,  ni  mesme  de  pouvoir  faire  au- 
cune chose  que  d'attendre  l'attaque  des  vaisseaux  ennemis,  sans  pouvoir 
aller  à  eux.  Et  je  vous  diray  davantage  que  nous  avons  avis  certain  que 
Ruyter  avoit  donné  ordre  aux  escadres  de  sa  flotte  qui  se  trouveroient  op- 
posées à  l'escadre  de  France,  de  ne  la  point  enfoncer^. 

Vous  ne  devez  point  dire  cette  dernière  circonstance,  qui  est  trop  se- 
crète pour  estrc  divulguée;  mais  elle  vous  doit  servir  seulement  pour  vous 
faire  connoistre  que  .vous  trouverez  peut-estre  la  justification  mesme  de 
du  Quesne,  en  vous  éclaircissanl  de  tout  ce  qui  s'est  passé.  Il  ne  faut  pas 

'  George  Viiliers,  duc  de  Buckinghani ,  ne  ^  £n  eiïet,  l'escadre  de  Zélande,  qui  se  trou- 

ea  1697,  s'aUacha  à  Charles  II  pendant  son  vait  oppos^^e  à  la  flotte  française,  ne  fit  que  la 

exii;  ambassadeur  en  France  en  1671,  mi-  ranonner  toute  la  journée,  sans  en  venir  à  iV 

niitroen  1679.  Mort  lo  16  août  1686.  liordage.(VoirK.Sue,//i«/.<ip(aAlaf.IL383.) 
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que  vous  fassiez  tout  ce  raisonnement  comme  venant  de  moy;  il  faut  seu- 
lement qu'en  discourant  et  raisonnant  sur  tout  ce  qui  s'est  passé  vous 
vous  serviez  de  toutes  ces  lumières  pour  que,  conduisant  les  esprits  par 
les  mesmes  routes,  vous  puissiez  tirer  la  vérité  de  tout,  et  en  en  faisant 
convenir,  travailler  à  la  justification  de  toute  l'escadre  et  de  tous  les  ofii- 
ciers  particuliers  qui  la  composent. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  extraordinairement  surpris  de  ne  point  en- 
tendre parler  du  marquis  de  Grancey  et  du  comte  de  Blenac^ 

Je  n'entends  point  de  confirmation  que  la  flotte  hollandoise  soit  en  mer, 
ainsy  que  vous  me  le  mandez,  et,  pour  vous  dire  le  vray,  les  Estats  sont 
tellement  pressés  par  terre  que  je  doute  fort  que  cela  se  puisse. 

Je  viens  de  recevoir  un  courrier  de  l'armée,  qui  m'apporte  la  nouvelle 
que  Zutphen^  s'est  rendue;  Boësbourg ^  capituloit  ;  les  députés  d'Uireclit^ 
estoient  arrivés  auprès  du  Roy  avec  les  clefs  de  leur  ville  ;  les  quatre  dé^ 
pûtes  des  Estats  estoient  pareillement  arrivés;  le  fort  de  Skenk  capituloit  \ 

J'apprends  de  Dunkerque  que  le  sieur  Hubert  a  envoyé  à  l'armée  les 
poudres,  boulets  et  généralement  tout  ce  qui  estoit  dans  les  magasins. 
Si  les  vaisseaux  d'escorte  sont  arrivés  au  Havre,  tout  en  sera  party  de 
mesme,  en  sorte  qu'il  me  semble  que  rien  ne  manquera  de  nostre  part. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Dépérktê  concernant  le  commerce,  1674, fol.  19!».) 


303.  — A  COLBERT  DE   CROISSY, 

AMBASSADEUR  A   LONDRES. 

Palis,  99  juin  1679. 
Je  reçus  hier  vostre  lettre  du  a  3  de  ce  mois  par  laquelle  j'apprends  la 
disposition  que  vous  avez  trouvée  dans  tous  les  esprits  de  la  flotte,  la  dé* 
sunion  de  M.  le  Vice-Amiral  avec  le  sieur  du  Quesne,  et  tout  ce  que  vous 
avez  fait  pour  oster  cette  division  et  pour  les  réunir.  Pour  vous  dire  le 
vray,  je  trouve  que  les  François  ont  agy  à  leur  ordinaire,  c'est-à-dire  que 
les  passions  particulières  de  hayne  ou  d'autres  mouvemens  ont  empeschc 
que  Ton  relevast  l'action  qui  s'est  passée  comme  elle  le  devoit  estre^ 

'  Voir  la  note  3  de  la  page  A 66.  —  L'insi»-  *  Louis  XIV  fit  son  entrée  dans  Utrecht 

lance  de  Golbert  est  asseï  significative.  le  3o. 

*  Zulphen,  capitale  de  la  Gueldre,  s'était  *  Le  fort  de  Skenk  se  rendit  le  19,  après 

rendue  le  t5  juin  à  Monsieur.  deux  jours  d'attaque. 

^  Boësbourg  fut  forcé  de  capituler  au  bout  *  Golbert  écrivait  à  son  frère,  le  1  juillet: 

de  quatn»  jours (  1 7-9 1  juin).  «G'est  un  grand  avantage  pour  le  service 
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et  je  n'ay  jamais  vu  une  relation  ni  plus  sèche,  ni  plus  froide  c[ue  celle 
de  M.  le  Vice-Amiral;  cependant  il  y  avoit  lieu  de  la  relever  beaucoup  par 
une  infinité  de  circonstances.  La  modestie  est  bonne  quand  un  particulier 
parle  de  luy;  mais  quand  un, général  parle  des  armes  du  roy,  cette  vertu 
devient  un  défaut  très-*blasmable.  C'est  en  quoy  M.  le  Vice-Amiral  a  beau- 
coup manqué. 

Il  devoit  considérer  que  l'escadre  de  France  a  eu  l'avantage  de  décou- 
vrir la  première  les  ennemis,  de  s*estre  trouvée  la  première  sous  voile  et  dé- 
barrassée de  ses  ancres ,  et  qu'encore  qu'elle  fust  entièrement  sous  le  vent 
des  ennemis  sans  pouvoir  leur  gagner  le  vent ,  parce  que  les  Ang^ois  es- 
toient  sur  la  ligne  où  elle  pouvoit  faire  ses  bordées,  jamais  les  A3  vais- 
seaux zélandois  n'ont  osé  l'enfoncer.  M.  le  Vice- Amiral  et  quelques  autres 
vaisseaux  ont  esté  plus  heureux  que  les  autres  de  s'estre  trouvés  è  por- 
tée des  ennemis;  mais  les  autres  n'ont  pas  manqué  de  bonne  volonté. 
C'est  ainsy  qu'il  faut  parler  en  toutes  occasions  pareilles,  sauf  à  dire  au  Roy 
ce  qui  s'est  passé  de  plus  particulier.  Mais ,  pour  vous  dire  le  vray,  je  ne 
crois  pas  qu'en  cette  occasion  l'on  puisse  accuser  les  officiers  des  vaisseaux 
qui  ne  se  sont  pas  trouvés  à  portée  des  ennemis  d'aucune  mauvaise  ma- 
nœuvre, ni  de  manquer  de  cœur.  J'attends  ce  que  vous  auras  fait  sur  cette 
matière  avant  que  vous  soyez  party  de  la  flotte.  Cependant  vous  avez  très- 
bîeo  fait  de  vous  en  retourner  à  Londres  pour  observer  les  démarches  des 
ambassadeurs  de  Hollande ,  qui  sont  très-importantes  au  service  du  roy. 

Je  vous  donne  avis,  par  un  mémoire  à  part,  de  tous  les  ordres  que  j'ay 
donnés  pour  faire  porter  de  France  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  re- 
mettre l'escadre  en  mer.  Tous  les  avis  qui  viennent  de  Hollande  portent 
qu'Amsterdam  a  retiré  son  escadre,  et  que  les  autres  amirautés  retiendront 
leurs  vaisseaux  dans  leurs  ports.  Ils  sont  tellement  pressés  par  terre  qu'il 


dq  roy  qae  vous  ayez  restably  la  bonne  intel- 
ligence qui  doit  estre  entre  tous  les  officiers. 
Tout  en  ^ëval  ont  fort  manqué  en  ne  rele- 
vant pu  assez  l'action  de  Tescadre  et  en  se 
laissant  prévenir  par  les  Anglois,  qui  ne  man- 
quent pas  de  se  servir  de  tousleurs  avantages.» 
(Ctp.  dt  lêtlr99  de  Colbert,  foi.  56.) 
Et  le  1  "juillet ,  à  Colbert  de  Terron  : 
«Il  est  certain  que  Tescadre  de  France  n'a 
pat  en  autant  d*éclat  dans  le  combat  naval  qui 
se  vient  de  donner  que  tes  Anglois.  Mais  il 
Irai  avouer  que  toute  Tarmée  a  esté  surprise 
par  la  flotte  hoUandoise  avec  l'avantage  du  vent 
arrière ,  qu'elle  a  esté  fort  serrée  contre  la  coste , 
et  que  Tescadre  de  France ,  estant  à  la  droite  du 


pavillon  rouge,  avoit  le  dessous  du  vent  de 
toutes  les  flottes  amies  et  ennemies. 

R  Ainsy  il  n*y  a  pas  lieu  de  s*étonner  s*il  n'y 
a  eu  que  quelques  vaisseaux  qui  ont  combattu, 
puisque  les  Zélandois  qui  les  attaquoient  ont 
pu  choisir  tel  nombre  et  tels  vaisseaux  qu'il 
leur  a  plu.  Nostre  mal  vient  de  ce  que  M.  le 
Vice-Amiral  a  esté  trop  tard  à  relever  l'action 
de  son  escadre,  et  que  la  mauvaise  opinion 
qu'il  a  du  sieur  du  Quesiie  l'a  fait  parler  si  foi- 
bicment,  encore  qu'il  n'en  ayt  dit  ni  écrit 
aucun  mai,  que  les  Anglois,  qui  sont  fort 
avantageux  sur  leur  bravoure ,  ont  pris  occa- 
sion et  autorité  de  parler  mal  de  tout  ce  qui 
s'est  passé. n  {Dép,  conc.  la  mar,  fol.  366.) 
^9' 
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y  a  beaucoup  d'apparence  que  M.  le  duc  dTork  pourra  prendre  la  flotte 
des  Indes  orientales. 

A  l'égard  des  poudres,  je  trouve  qu'il  s^en  est  fait  une  furieuse  consom- 
mation sans  grande  nécessité.  Je  vous  prie  de  faire  vérifier  quelle  quantité 
les  Angloisen  mettent  sur  chacun  vaisseau,  parce  qu'il  est  bon  que  nous  le 
sçachions  pour  nous  régler  sur  ce  qui  se  pratique. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Dépéekêi  eeneemmêtlê  emmmtn»,  1679,  M.  19S.) 


304.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

ÏNTENDAIST  A  BORDEAUX. 

Versailles,  1"  juillet  167t. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le 
â3  du  mois  passé,  je  suis  bien  ayse  que  vous  espériez  que  le  règlement 
que  vous  avez  fait  pour  distiller  le  goudron ,  confirmé  par  l'arrest  du  con- 
seil que  je  vous  ay  envoyé ,  produira  le  bon  effet  qu'il  est  à  souhaiter. 

L'expédient  que  vous  proposez,  d'imposer  ko  sols  sur  chaque  baril  de 
goudron,  est  un  peu  difficile  à  pratiquer,  d'autant  qu'il  faut  procurer,  par 
tous  les  moyens  possibles,  l'abondance  dans  le  royaume  de  tout  ce  qui 
sert  à  la  marine,  et  les  brusleurs  de  goudron  dans  le  Médoc  ne  le  peuvent 
donner  aussy  bon  et  à  meilleur  marché  que  celuy  du  Nord.  Il  sera  impos- 
sible qu'ils  en  puissent  fournir  une  quantité  assez  considérable  pour  se 
pouvoir  passer  de  celuy-là;  et,  si  on  le  chargeoit  de  droits,  il  se  trouve- 
roit  que  la  navigation  enchériroit  en  France,  ce  qu'il  faut  éviter  avec  beau- 
coup de  soin.  Ce  n'est  pas  qu'avec  le  temps,  et  si  vous  estimez  que  cela  soit 
absolument  nécessaire ,  le  Roy  pourroit  faire  réflexion  pour  ordonner  cette 
imposition. 

Pour  ce  qui  est  des  avances  à  faire  aux  brusleurs  de  goudron ,  je  m'é- 
tonne que  le  sieur  Lombard  n'y  ayt  pas  pourvu,  vu  que  j'ay  donné  ordre  au 
trésorier  de  la  marine,  dès  le  i  a  février  dernier,  de  remettre  s 0,000  livres 
à  Bordeaux  pour  faire  ces  avances.  Et,  comme  ledit  Lombard  le  sçait,  vous 
pourrez  faire  faire  les  payemens  que  vous  estimerez  nécessaires  sur  ec 
fonds  '. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Corrupondancê de  M,  Colbert,  167a,  loi.  «à5.) 
*  Voir  pièces  n**  969  et  s 79. 
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305.  —  AU  SIEUR  LEGOUX, 

FOURNISSEUR  DE  LA  MARINE. 

Paris,  1 5  juillet  1679. 

Pour  réponse  à  vostrc  lettre  du  7  de  ce  mois,  il  y  a  assez  longtemps 
que  Fon  souffre  des  défauts  dans  les  manufactures  de  canons  establies  en 
Nivernois,  pour  n'estre  pas  nécessaire  de  les  tolérer  davantage.  Il  est  im- 
portant au  service  du  roy  de  ne  plus  rien  recevoir  dans  les  magasins  de  Sa 
Majesté  qui  ne  soit  parfait.  Ainsy  le  sieur  Duclos  est  louable  d'cstre  un 
peu  difficile  sur  ce  point  ^. 

Je  suis  bien  ayse  que  la  manufacture  de  fer-blanc  soit  en  meilleur  estât 
ci  mieux  réglée  qu'elle  n'a  esté.  En  cas  que  le  maislre  blanchisseur  en- 
seigne son  secret  au  François  qui  épousera  sa  fille,  j'cxécuteray  ce  que 
j'ay  dit. 

A  l'égard  des  armes,  c'est  un  avantage  qu'elles  soyent  de  meilleure  qua- 
lité qu'elles  n'ont  esté  jusqu'à  présent.  Mais  il  faut  travailler  à  les  perfec- 


'  Golbert  écrivait  le  i**  avril  précédent  au 
sieur  Panetier,  capitaine  de  vaisseau  :  «J^ap- 
prends,  par  vostre  lettre  du  90  du  mois  passé, 
que,  de  78  canons  de  huit  livres  de  balle  que 
vous  avex  éprouvés  à  Cramin ,  il  n'en  est  crevé 
que  a ,  mais  que  vous  en  avez  rebuté  96 ,  pour 
avoir  presque  tous  Tâme  de  travers.  Comme 
ce  défaut,  qui  est  très-considérable,  provient 
de  ri^orance  ou  de  la  négligence  des  Lan- 
domllette  *,  et  que  le  sieur  Legoux  m'écrit  qu'il 
peut  s'en  passer,  je  luy  mande  de  les  congé- 
dier. 

«Continuez  à  donner  vos  avis  à  ceux  qui  au- 
ront la  conduite  des  fourneaux  en  la  place  des 
Laodouillette,  et  appliquez-vous  toujours  à 
peffectionuer  cette  manufacture;  surtout  ne 
recevez  aucun  canon  qui  n'ay testé  rigoureuse- 
ment éprouvé,  sans  vous  relascher  en  rien  des 
ordres  portés  par  vostre  instruction...»  {Dép. 
roMc.  la  mor. fol.  169.) 


D'autres  épreuves  ayant  été  plus  favorables, 
Colbert  écrivit ,  le  93  juillet  suivant,  àl'inten- 
dant  de  Bourges  et  de  Moulins  : 

<t  J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  vous  vous 
soyez  trouvé  à  Nevers  dans  le  temps  de  la 
dernière  épreuve  des  canons  qui  s'y  est  faite,  et 
qu'il  n'en  soit  crevé  aucun.  Toutes  les  fois  que 
vous  passerez  en  ces  quartiers-Ut ,  vous  me  fe- 
rez plaisir  de  vous  informer  de  Testât  de  toutes 
les  manufactures,  de  les  visiter,  et  d'y  faire 
quelque  séjour  lorsqu'il  y  aura  quelque  épreuve 
desdits  canons  à  faire;  le  succès  de  cette  ma- 
nufacture méritant  bien  que  vous  vous  y  arres- 
tiez  quelques  jours,  pour  rendre  compte  au 
Roy  de  ce  que  vous  y  aurez  remarqué,  et  pour 
exciter  tous  les  ouvriers  à  s'appliquer  forte- 
ment à  leur  devoir. . .  »  (Corretp.  de  M.  Col- 
bert, fol.  157.)  —  Voir  pièces  n**  akg^  s63  et 
notes. 


*  Laodouillette  de  Logivière  (voir  page  85)  et  Landouillette  cadet  Ce  dernier,  d*abord  maître  fon- 
deor, devint  successivement  commissaire  général  d'ariiUene  en  169-^,  puis  capitaine  d*artillerie  en  1709, 
et  capitaine  de  vaisseau  en  1705.  Mort  à  Nimes  le  ai  août  1711. 

Les  frères  Landouillette  furent  encore  employés  dans  la  fonderie  de  canons  de  Rochefort  On  lenr 
reprochait  de  dépouiller  trop  tôt  les  canons  du  moule  et  d'ajouter  des  morceaux  de  cuivre  dans  les  trous 
qui  s'y  rencontraient,  ce  qui  rendait  les  pièces  très-dangereuses. 
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iionner,  estant  impossible  qu'en  les  examinant  de  près  vous  ne  trouviez 
toujours  quelque  défaut  auquel  il  sera  nécessaire  de  remédier. 

Prenez  bien  garde  que  le  maistre  forgeur  d'ancres  de  Vienne  ne  fesse 
rien  qui  ne  soit  bon. 

Les  mesures  que  vous  prenez  pour  envoyer  icy  les  boistes  de  fonte  pour 
les  piliers  des  écuries  de  Versailles  sont  fort  bonnes,  et  il  est  nécessaire 
seulement  de  faire  en  cela  le  plus  de  diligence  qu'il  sera  possible.     * 

Pour  ce  qui  est  des  munitions  destinées  pour  les  magasins  du  Havre, 
puisque  le  fonds  [la  quantité)  en  est  trop  grand,  il  faut  attendre  qu'il  y  ayt 
de  l'eau  dans  le  canal  de  Briare  pour  les  faire  passer  dans  lesdits  ma- 
gasins. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêche»  cmetmafd  la  marine,  1679, foi.  Sos.) 


306.  —  AU   MARQUIS   DE   MARTEL, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

Paris,  93  juillet  167t. 

Les  avis  que  je  reçois  de  Zante,  Malte,  Livourne  et  de  beaucoup  d'au- 
tres endroits  confirment  toujours  l'assurance  qu'il  y  a  quatre  vaisseaux  de 
guerre  hoUandois  et  huit  autres  marchands  de  la  mesme  nation  aux  i^des 
de  Smyrne. 

Quoyque  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  reçu  le  mesme  avis  et  que 
vous  ne  vous  soyez  mis  en  estât  de  les  combattre  et  enlever,  je  ne  laisse 
pas  encore  de  vous  dire  que  cette  action  pouvant,  non-seulement  oster  tout 
le  crédit  que  cette  nation  s'est  acquis  dans  le  Levant,  mais  mesme  faire 
passer  tout  leur  commerce  entre  les  mains  des  sujets  du  roy,  il  importe  au 
service  de  Sa  Majesté  qu'au  moment  que  vous  recevrez  cette  lettre,  tous 
partiez  avec  toute  l'escadre  que  vous  commandez  pour  attaquer  lesdits  vais- 
seaux hollandois  partout  où  vous  les  trouverez.  Et,  quoyque  je  sçache  bien 
qu'il  ne  faut  pas  vous  exciter  aux  actions  de  vigueur,  je  ne  laisse  pas  de 
vous  dire  que  rien  ne  sçauroit  estre  à  présent  si  agréable  au  Roy  que  les 
nouvelles  de  cette  action ,  exécutée  par  ses  vaisseaux ,  sous  vostre  commande- 
ment. Quand  mesme  vous  hasarderiez  la  perte  de  ses  vaisseaux  dans  une 
entreprise  de  cette  qualité,  Sa  Majesté  s'en  consoleroît  facilement;  et, 
outre  la  gloire  qui  vous  en  rcviendroit  et  à  ses  armes,  il  est  certain  que 
cette  action  anéantiroit  entièrement  le  crédit  et  la  croyance  que  les  HoUan- 
dois ont  establie  de  leur  puissance  en  Levant,  et  feroit  passer  presque  tout 
le  commerce  de  Levant  entre  les  mains  de  ses  sujets. 
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Je  suis  bien  persuadé  que  vous  n'omettrez  rien  de  tout  ce  qui  pourra 
dépendre  de  vous,  et  que  vous  profiterez  avantageusement  de  cette  occasion 
pour  faire  connoistre  à  Sa  Majesté  ce  que  vous  valez  et  ce  qu'elle  doit  at* 
tendre  de  vostre  expérience. 

(Arch.  dcia  Mar.  Dépêche»  concernant  la  marine,  167a,  fol.  &i5.) 


307. —  AU  COMTE  D'ESTRÉES, 

VICE-AMIRAL  DE  PONAJVT. 

Versailles,  aa  juillet  1671. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre ,  par  vos  lettres  des  6  et  i  o  de  ce  mois , 
qu'il  ne  nianquoit  rien  aux  vaisseaux  de  l'escadre  que  vous  commandez. 
Je  ne  doute  pas  que  cela  ne  contribue  beaucoup  à  faire  quelque  chose 
qui  soit  agréable  au  Roy,  en  cas  que  les  ennemis  en  donnent  l'occasion. 
Cependant  je  vous  prie  de  vous  appliquer  fortement  à  mettre  tous  les  es- 
prits des  capitaines  qui  commandent  sous  vous  en  estât  de  se  signaler, 
tant  pour  la  gloire  du  Roy  que  pour  leur  avantage  particulier,  et  de  leur 
bien  faire  connoistre  que,  Sa  Majesté  ayant  fait  de  si  grandes  choses  en  si 
peu  de  temps,  il  seroit  honteux  pour  eux  s'ils  n'en  faisoient  pas  de  mesme 
et  qu'ils  donnassent  lieu  de  croire  que  ses  forces  maritimes  ne  sont  pas  en 
estât  de  porter  sa  gloire  aussy  haut  que  celles  de  terre. 

A  vostre  égard,  vous  avez  remply  tout  ce  que  le  Roy  pouvoit  attendre 
de  vous  dans  la  dernière  action;  mais  il  faut,  dans  les  suites,  que  vous  rem- 
plissiez tout  ce  qu'elle  attend  de  vous  comme  général  de  ses  armées  na- 
vales» c'est-à-dire,  que  vostre  application  aille  jusqu'au  point  de  donner  de 
la  vigueur  à  ceux  qui  en  pourroient  manquer,  en  cas  qu'il  y  eust  quelque 
officier  qui  ne  se  laissast  pas  emporter  par  tant  de  raisons  qui  doivent  à 
présent  convier  les  officiers  qui  ont  l'honneur  de  servir  Sa  Majesté,  tant 
sur  mer  que  sur  terre,  k  faire  quelque  chose  qui  soit  digne  de  son  nom  et 
de  sa  gloire. 

Ne  manquez  pas  de  faire  sçavoir  le  détail  de  tout  ce  qui  se  passera  dans 
l'armée,  tant  pour  la  régularité  de  la  navigation  que  pour  toutes  les  ac- 
tions de  vigueur  et  de  force. 

Je  fais  prendre  soin  de  tous  les  malades  et  blessés  qui  sont  à  Calais, 
Boulogne  et  au  Havre-de-Grâce,  et  leur  feray  donner  quelque  chose  pour 
s'en  retourner  chez  eux  ^  A  l'égard  des  estropiés,  j'ay  proposé  au  Roy  de 


*  Voir  pièce  n"*  396. 
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faire  quelque  establissement  pour  leur  damner  de  quoy  vivre  ^  Je  vous  feray 
sçavoir  ce  que  Sa  Majesté  aura  résolu  sur  ce  sujet.  • . 

(Ârch.  de  ]■  Mar.  D^fédut  ecneemanl  la  mmim,  1679,  M.  4of.) 


308.  —  AU  SIEUR  BRODART, 

COMMISSAIRE  DE  MARINE  AU  HAVRE. 

Saiot-Germain,  37  juillet  167  t. 

Je  fais  réponse  à  vostre  lettre  du  ao  pour  vous  dire  que,  la  guerre  con- 
tinuant comme  elle  fait,  il  est  absolument  nécessaire  de  disposer  le  port 
et  le  bassin  du  Havre  en  sorte  que  le  Roy  y  puisse  mettre  douze  ou  quinze 
vaisseaux.  Regardez  de  travailler  avec  tonte  la  diligence  qu'il  sera  possible 
à  achever  les  ouvrages  qui  seront  nécessaires  pour  cela,  sçavoir,  le  resta- 
blissement  du  bassin ,  qui  est  le  principal  et  le  plus  important. 

C'est  à  quoy  il  ne  faut  pas  perdre  un  seul  moment  de  temps;  pour 
cela,  excitez  fortement  le  sieur  AUain,  appliquez-vous  vous-mesme  à  voir 
et  examiner  tous  les  matériaux  qui  peuvent  manquer  pour  l'entière  perfec- 
tion de  cet  ouvrage,  employez  toute  vostre  industrie  et  tous  les  moyens 
possibles  pour  le  rendre  parfait  en  peu  de  temps,  et  ne  manquez  pas  de 
me  faire  sçavoir  toutes  les  semaines  Testât  auquel  il  sera  et  combien  il 
avancera.  Surtout,  prenez  bien  garde  que  les  ouvrages  soyent  solides 
et  qu'on  ne  laisse  rien  à  réparer,  en  sorte  qu'ils  puissent  durer  éternel- 
lement. 

Gomme  vous  n'avez  pas  à  présent  assez  d'ouvriers  pour  presser  le  tra- 
vail aussy  vite  qu'il  est  nécessaire,  ne  manquez  pas  de  vous  appliquer  à  en 
faire  venir  des  villes  circonvoisines  pour  en  avoir  à  proportion  des  maté- 
riaux que  vous  avez  et  que  vous  ferez  venir. 

Je  vous  recommande  la  mesme  diligence  et  la  mesme  solidité  pour  les 
barres  du  Perrey ,  comme  aussy  pour  travailler  à  enlever  le  galet  qui  étréeit 
l'entrée  du  port. 

J'envoye  présentement  ordre  au  trésorier  de  la  marine  de  vous  remettre 
7,000  livres,  k  quoy  ce  travail  a  esté  estimé  par  le  sieur  Bruant.  En  rae 
le  faisant  sçavoir,  je  vous  enverray  de  nouveaux  fonds,  à  proportion  du 
nombre  d'ouvriers  que  vous  employerez  k  ces  ouvrages  et  de  la  dépense 
qu'ils  feront. 

Envoyez-moy  promptement  les  carreaux  faits^,  et  faites  en  faire  tou- 

^  On  saisit  ici  la  première  idée  de  rétablis-  *  Il  s^agit  de  carreaux  blancs  et  noirs  pour 

scmcDt  des  invalides  de  la  marine.  le  dallage  de  Versailles^ 
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jours  la  plus  grande  quantité  qu'il  se  pourra;  et,  à  mesure  qu'il  y  en  aura 
6,000  de  faits,  envoyes-les-moy. 

Mandez-moy  précisément  quand  les  barres  du  Perrey  seront  en  estât 
de  faire  leur  effet,  et  pensez  bien  combien  cela  est  important  pour  le  port 
et  pour  le  service  du  roy,  dans  la  résolution  que  Sa  Majesté  a  prise  de 
mettre  douze  ou  quinze  de  ses  vaisseaux  dans  le  bassin  du  Havre. 

Faites  visiter  aussy  la  grande  barre  et  faites  faire  un  devis  de  ce  qu'il 
y  auroit  à  faire  pour  la  restablir  entièrement  et  pour  la  faire  jouer;  en  cas 
qu'on  la  puisse  mettre  en  sa  perfection  et  la  restablir  entièrement  dans  le 
reste  du  beau  temps,  il  faut  y  travailler  incessamment. 

Faites  achever  avec  la  mesme  diligence  la  cordêrie  et  tous  les  ma- 
gasins... 

(Areb.  de  la  Mar.  Dépéehêi  eoncemant  la  marine,  1671 ,  fol.  &9t. —  Lettres  oriffinalei 
de  Cdterf  à  Brodart,  eobinet  de  M.  ki  marquis  de  GolbertrChabannaia.) 


309.  —  A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DES-GALERES  A  MARSEILLE. 

Versailles,  37  juillet  1Q79. 

J'ay  reçu  vos  lettres  des  1 6  et  1 9  de  ce  mois.  J'ay  donné  ordre  au  tréso- 
rier de  remettre  promptement  les  i5,ooo  livres  dont  il  a  esté  fait  fonds 
en  dernier  lieu  pour  le  port  des  victuailles  de  la  seconde  escadre;  c'est  à 
vous  à  présent  à  faire  en  sorte  que  cette  escadre  parte  précisément  dans  le 
temps  que  le  Roy  l'a  ordonné,  c'est-à-dire  aussytosl  après  le  retour  de  la 
première. 

Vous  avez  eu  un  peu  de  tort  de  faire  une  ordonnance  de  vostre  auto- 
rité pour  l'enrôlement  des  matelots  pour  les  galères ,  ce  qu'il  ne  falloit  point 
entreprendre  que  sur  un  ordre  du  roy  précis  et  exprès,  et  c'est  ce  qui 
vous  manque  en  cette  occasion  ;  sur  quoy  vous  devez  toujours  observer  de 
ne  faire  aucune  ordonnance  ni  autre  acte  qui  paroisse  en  public,  de 
quelque  qualité  qu'il  puisse  estre,  sur  mes  lettres,  lesquelles  ne  doivent 
estre  expliquées  par  vous  que  comme  une  approbation  des  propositions 
que  vous  faites,  et  non  pas  comme  un  ordre  et  comme  un  pouvoir  que  je 
vous  donne  d'agir  en  public,  ma  règ^e  estant  d'expédier  toujours  des  ordres 
du  roy  pour  cela.  Dans  l'occasion  présente,  il  suflisoit  de  vous  entendre 
avec  M«  Matharel  pour  enrôler  tous  les  matelots  qui  se  présenteroient  pour 
les  galères,  afin  qu'il  s'abstinst  seulement  de  les  enrôler  dans  les  classes. 

Des  deux  vaisseaux  (|ui  ont  esté  pris  par  les  galères ,  le  premier  a  esté 
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reiaschë ,  n'y  ayant  eu  aucune  apparence  de  le  juger  de  bonne  prise;  le  ae- 
cond  sera  juge  au  premier  jour. 

Tous  les  fonds  qui  ont  esté  faits  pendant  la  présente  année  pour  les  dé^ 
penses  des  galères  vous  doivent  estre  remis  suivant  les  ordres  que  j'en  ay 
donnés  au  trésorier,  et  dont  vous  avez  reçu  des  copies.  Vous  pouvei  ache- 
ter toutes  les  marchandises  dont  vous  aurec  besoin  et  que  vous  trouven» 
à  bon  marché,  pour  les  fournitures  de  l'année  prochaine;  j'auray  soin  de 
faire  du  fonds  par  avance,  ainsy  qu'il  en  a  esté  fait  l'année  dernière. 

Faites  promptement  l'inventaire  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  vos  magasins, 
avec  un  estât  de  tout  ce  qu'il  y  faut  remplacer  pour  armer  toutes  les  ga~ 
1ères  l'année  prochaine  ainsy  qu'il  est  accoustumé,  et  mesme  en  conslmire 
de  nouvelles;  et  ne  manquez  pas  de  m'envoyer  le  tout  au  plus  tost  pour  le 
faire  voir  au  Roy,  a6n  que  Sa  Majesté  prenne  sa  résolution  sur  les  dépenses 
à  faire  pour  les  galères  pour  Tannée  prochaine,  ce  qu'elle  fera  aussytost 
après  son  retour,  c'est-è-dire  dans  le  mois  prochain. 

Mandez-moy  si  vous  avez  absolument  besoin  de  vostre  fils  pour  vostre 
soulagement,  parce  que,  si  le  reslabiissement  de  vostre  santé  vous  permet- 
toit  de  vous  en  passer,  je  pourrois  luy  donner  quelque  autre  employ;  ce- 
pendant, s'il  vous  est  nécessaire,  je  le  feray  partir  aussytost  après  que  l'ar- 
mée navale  aura  désarmé. 

J'ay  reçu  le  mémoire  des  fleurs  que  vous  avez  fait  partir;  vous  pouvez  à 
l'avenir  les  adresser  directement  chez  moy  et  m'en  donner  avis  par  une 
lettre  particulière'.  Il  est  nécessaire  que  vous  preniez  grand  soin  d'en  avoir 
des  plus  belles  qui  se  '  pourront  trouver  dans  tous  les  lieux  où  vous  avez 
des  correspondans;  mais  prenez  garde  surtout  que  les  oignons  ne  se  pour- 
rissent pas  en  les  envoyant  icy,  ainsy  qu'il  est  arrivé  l'année  dernière. 

Je  ne  sçaurois  assez  vous  exprimer  l'étonnement  où  m'a  mis  la  facilité 
avec  laquelle  vous  avez  reçu  le  refus  que  vous  a  fait  le  marquis  Centurion 
de  vous  remettre  l'économie  des  galères  qu'il  entretient  suivant  sa  capi- 
tulation ;  et  je  vous  avoue  que  je  vous  sçais  tout  à  fait  mauvais  gré  de  la 
conduite  que  vous  avez  tenue  en  cette  occasion.  Il  me  semble  que  vous  ne 
devez  pas  ignorer  que,  quand  il  s'agit  de  l'exécution  des  ordres  du  roy,  il 
faut  agir  avec  fermeté;  et  c'est  sur  ce  principe  que,  dès  l'instant  que  vous 
eustes  reçu  l'ordre  de  Sa  Majesté  de  prendre  soin  de  leur  entretènement 
sur  le  pied  de  galères  du  roy  à  compter  du  i*'  juin,  vous  deviez  obliger 
le  sieur  Centurion  à  vous  les  remettre,  en  vous  servant  pour  cela  de  l'auto- 
rité de  Sa  Majesté  que  vous  avez  en  main;  ester  les  officiers  qui  sont  des- 

*  Voir  pages  s8o,do6, 319  61365. 
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91»,  ety  eA  établir  cfaatres  comme  mt  les  gaièree  qui  sont  à  Marseille, 
ordonner  en  mesme  temps  le  payement  de  ce  qui  estoit  deu  audit  sieur 
Centurion,  conformément  aux  ordres  qui  ont  esté  donnés  au  trésorier  et 
dont  TOUS  avez  reçu  deux  copies,  et  m'envoyer  un  mémoire  du  supplément 
de  fonds  qui  est  à  faire,  sans  me  remettre  à  examiner  le  compte  d'un  Gé- 
nois qui  fait  des  parties  sur  la  pointe  de  l'aiguille,  et  dont  la  subtilité  pro- 
duit tous  les  jours  de  nouveaux  incidens. 

Je  vous  renvoyé  les  ordres  du  roy  nécessaires  pour  retirer  du  port  de 
Toulon  les  trois  galères  qui  estoient  sous  son  commandement,  et  les  ame- 
ner dans  celuy  de  MarseÛie.  Vous  ne  manquerez  pas  de  les  faire  exécuter 
ponctuellement,  et  ce  pendant  vous  recevrez  dans  peu  tous  les  ordres  né- 
oeMaires  pour  achever  de  congédier  ledit  sieur  de  Centurion. 

Vous  verrez,  par  la  lettre  du  Roy  cy-jointe  à  M.  le  comte  de  Vivonne, 
que  Sa  Majesté  approuve  que  le  sieur  de  Manse,  qui  doit  commander  la 
seconde  escadre  de  ses  galères,  monte  sur  la  galère  qui  servoit  de  capi- 
tdne  au  marquis  Centurion,  pour  ne  pas  mettre  en  mer  la  Réak  en  l'ab- 
sence de  M.  le  Général. 

(  Areb.  do  la  Mar.  Dépéchêi  amcertumt  fer  gûlcrtê,  167^ ,  ibi.  177,) 


310.  —  AU  DUC  DE  CHAULNES, 

GOUVERNEUR  DE  BRETAGNE  A  RENNES. 

Saint-Gennain ,  10  aousi  1671. 

J-ay  reçu  vostre  lettre  datée  du  Port-Louis  Me  5  de  ce  mois.  Je  ne  sçais 
si  le  rapport  que  vous  a  fait  le  marquis  de  Kerjean  est  bien  véritable;  mais 
je  vous  avoue  que  j*en  doute  fort.  J'ay  écrit  en  Angleterre  pour  estre  in- 
formé de  la  vérité,  et  je  dois  vous  dire  sur  ce  sujet  qu'il  faut  estre  un  peu 
en  garde  contre  les  officiers  de  marine  touchant  les  rapports  qu'ils  font  des 
rencontres  qu'ils  ont  à  la  mer,  et  particulièrement  contre  ledit  sieur  mar- 
quis de  Kerjean. 

Il  n'y  a  rien  à  présent  de  plus  important  et  de  plus  nécessaire  au  ser- 
vice du  roy  que  de  le  faire  entrer  dans  la  Manche  avec  tous  les  vaisseaux 
qu*il  commande*;  et  vous  devez  fortement  travailler,  soit  de  vive  voix  en 

'  Petite  ville  forte  située  dans  le  départe-  «Le  marquis  de  Kerjean  a  ordre  de  croiser 

ment  du  Morbihan ,  à  une  liéue  de  Lorient.  incessamment  depuis   le  Pas  de  Calais  jos- 

*  Le  mémoire  ci-dessous ,  daté  du  3o  juif-  qu'au  Conquit  avec  six  vaiaiemii. 

let  1679 ,  indique  en  détail  les  mesures  prises  «M.  de  La  Barre  doit  laire  la  mesme  cho^e , 

à  celte  époque  par  Colbert  pour  garantir  la  depuis  le  Gonquest  jusqu'au  cap  do  Finistère , 

sûreté  du  commerce  :  avec  un  pareil  nombre  de  vaisMiiii ,  €t  surtout 
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cas  qa'il  soit  auprès  de  vous,  soit  par  écrit,  à  Fexciter  à  bien  faire  con- 
noistre  ce  qu  il  vaut  en  une  occasion  aussy  importante  que  celle-cy,  estant 
certain  qu'il  y  a  plus  de  &o  vaisseaux  qui  sont  sortis  de  Hollande  et  de 
Zélande,  qui  sont  tous  petits  bastimens  depuis  8  jusqu'à  90  pièces  de  ca- 
non ,  qui  ontdesjà  pris  une  quantité  Considérable  de  vaisseaux  françois  dans 
la  Manche^,  et  qui  font  courre  grand  risque  à  tous  ceux  qui  sont  dehors, 
particulièrement  aux  Terre-neuviers,  qui  sont  à  présent  sur  leur  retour.  Et 
c'est  cette  raison  principale  qui  oblige  les  Estats  de  Hollande  et  de  Zélande 
de  donner  des  permissions  pour  armer  en  cours,  ce  qu'ils  avoient  rëtatiê 
jusqu'à  présent. 

Vous  voyez  donc  combien  il  est  important  que  ledit  sieur  marquis  de 
Keijean  fasse  une  diligence  extraordinaire  pour  se  rendre  dans  la  Manche, 
et  pour  y  croiser  continuellement,  en  mettant  deux  de  ses  vaisseaux  au  Pas 
de  Calais  et  deux  autres  au  Gonquest,  et  en  disposant  sa  navigation  en 
sorte  qu'il  puisse  estre  partout  et  donner,  s'il  est  possible,  une  telle  crainte 
aux  vaisseaux  hoUandois  et  zélandois  qu'ils  n'osent  entrer  dans  la  Manche. 
Mais  je  vous  conjure  de  l'exciter  fortement  à  bien  faire  son  devoir;  sur 
quoy  mesme  il  est  bon  que  vous  soyez  averty  que  le  capitaine  Corneille,  de 
Dieppe,  ayant  trouvé  au  Conquest  le  vaisseau  dudit  marquis  de  Kerjean 
et  les  frégates  qu'il  commande,  et  luy  ayant  demandé  de  l'escorte,  on  luy 
répondit  qu'il  estoit  à  terre  à  la  chasse ,  et  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
dans  la  Manche.  Considérez,  s'il  vous  plaist,  si  un  capitaine  qui  tient  cette 
conduite  est  capable  de  répondre  exactement  d'une  action  aussy  impor- 
tante que  celle  à  laquelle  il  est  employé.  Mais  j'espère  que  vous  luy  ferez  si 
bien  connoistre  combien  il  est  de  conséquence  de  s'en  bien  acquitter,  qu'il 
y  fera  son  devoir. 

En  cas  que  les  vaisseaux  de  la  compagnie  des  Indes  orientales  ne  fus- 
sent point  encore  en  estât  de  partir,  ce  que  je  ne  puis  croire,  il  faudroit 


'  rentrée  de  k  rivière  de  Bordeaux  et 
donner  chasse  aux  corsaires  bisieayens. 

«  Le  chevalier  de  Gbéteau-RenauU,  qui  com- 
mande sept  vaissoaux ,  tiendra  la  mer,  depuis 
le  cap  de  Finistère  jusqu^au  dëtroit,  pour  les 
mesmes  escortes  et  pour  faire  la  guerre  aux 
corsaires  de  Salé. 

t*  Et  le  marquis  de  Martel ,  lieutenant^néral 
des  armëes  navales  du  roy»  croisera  continuel- 
lement, depuis  le  détroit  jusquWLevant,  avec 
dix  vaisseaux  de  guerre  et  toutes  les  galères, 
en  Norte  qu*avec  de  si  puissantes  forces  il  y  a 
lieu  d*espërer  que  le  commerce  des  sujets  du 


roy  sera  non-seulement  à  couvert  de  toutes 
les  insultes  des  ennemis  de  Sa  Majesté,  mais 
mesme  en  seureté  contre  tous  les  corsaires.» 
{Cop.deUUret  de  Colbert,  fol.  58.) 

*  Colbert  s^exprimait  tout  différemment  dans 
une  dépêche  adressée  à  Tîntendant  de  Bor- 
deaux ,  le  a3  septembre  suivant  (voir  II,  666, 
note);  mais  le  but  de  cette  lettre  était  évi- 
demment de  rassurer  les  négociants  de  Bor- 
deaux, alarmés  par  le  rédt  des  prises  que 
faisaient  les  Hollandais,  et  Ton  s'explique  1 
les  réticences  du  ministre. 
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que  ledit  marquis  de  Kerjean  laissas!  un  des  siens  pour  les  escorter,  et 
qu'il  donnast  des  rendez-vous  seurs  au  Conquest  aux  deux  vaisseaux  qui 
croiseront,  lesquels  pourront  avoir  ordre  de  les  escorter  jusqu'au  Havre, 
afin  que  leur  navigation  pust  estre  en  toute  seureté. 

Outre  les  six  vaisseaux  de  l'escadre  de  Bretagne,  j'envoye  encore  les  or- 
dres à  deux  frégates  de  l'armée  qui  doivent  avoir  escorté  k  Brave  jusqu'à 
Brest  de  se  joindre  au  marquis  de  Kerjean,  et  aux  capitaines  de  luy  obéir; 
en  sorte  que,  par  ce  moyen,  il  y  aura  huit  vaisseaux  dans  la  Manche.  Je 
souhaite  fort  qu'il  s'acquitte  bien  du  service  que  le  Roy  désire  de  luy  en 
cette  occasion;  mais,  entre  nous  deux,  je  vous  avoue  que  j'en  doute  un 
peu. 

A  l'égard  des  ouvrages  de  Brest,  quoyqu'il  soit  bon  de  les  achever  le 
plus  tost  qu'il  se  pourra,  la  raison  de  la  récolte  doit  vous  obliger  à  donner 
quelque  relasche  aux  peuples  qui  y  travaillent. 

Pour  ce  qui  concerne  la  proposition  que  vous  me  faites  de  donner  les 
ordres  nécessaires  au  marquis  de  Kerjean  et  à  M.  de  La  Barre  pour  se  joindre 
et  aller  ensemble  à  la  rencontre  des  vaisseaux  hollandois  qui  viennent  des 
Indes  orientales,  je  vous  diray  que  ce  seroit  un  voyage  fort  inutile  et  qui 
dégamiroit  absolument  nos  costes;  d'autant  que,  s'ils  reviennent,  ils  doi- 
vent passer  par  le  nord  de  l'Ecosse;  mais  toutes  les  apparences  du  monde 
veulent  qu'ils  entreront  dans  un  des  ports  d'Espagne,  ou  dans  un  de  ceux 
de  Norwége.  Ainsy  il  ne  faut  pas  penser  à  cette  entreprise. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Dépéehêi  etmeênunU  U  cowmiêret ,  1679 ,  loi.  s33.) 


311.  —  A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Saint-GenDain ,  19  aoiut  167a. 
J'ay  examiné  soigneusement  le  compte  qui  estoit  joint  à  voslre  lettre  du 
1 9  juillet,  de  tout  ce  que  M.  le  marquis  Centurion  prétend  luy  estre  deu  de- 
puis le  1**  janvier  jusqu'au  dernier  juillet.  Je  vous  ay  assez  fait  connoistre, 
par  mes  précédentes,  combien  ses  prétentions  sont  chimériques;  et  pour 
sortir  une  bonne  fois  de  toutes  les  difficultés  que  produit  la  subtilité  gé- 
noise, et  dont  vos  lettres  sont  pleines,  je  vous  renvoyé  le  compte  dudit 
Centurion  avec  mes  apostilles,  lesquelles  vous  devez  exécuter  ponctuelle- 
ment et  sans  plus  de  retardement.  Je  donne  pour  cet  effet  les  ordres  né- 
cessaires au  trésorier  de  remettre  le  fonds  pour  le  payement  de  tout  ce 
qui  luy  est  deu  jusqu'au  dernier  juin,  conformément  à  mes  apostilles; 
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vous  trouvères  cy-jointes  des  copies  de  ces  ordres ,  de  sorte  que  c'est  à  yous 
à  présent  à  terminer  promptement  ce  compte  et  à  congédier  le  sieur  Gen* 
turion. 

Je  ne  doute  pas  que,  conformément  aux  intentions  du  Roy  qui  vous 
ont  esté  expliquées  par  les  ordres  qui  vous  ont  esté  envoyés,  vous  n*ayez 
fait  conduire  à  Marseille  les  galères  de  celte  escadre,  et  qu'elles  ne 
soyent  à  présent  sur  le  pied  des  autres  galères  du  roy  ^ 

A  l'égard  des  Turcs  que  M.  de  Centurion  a  nourris  pendant  qqelqae 
temps  sur  ses  galères,  par  ordre  de  M.  Matharel,  il  faut  luy  en  faire  pAyer 
la  nourriture  sur  le  fonds  des  galères;  sur  le  pied  ordinaire,  sans,  avoir 
égard  à  ce  qu'il  dit  qu'il  les  a  mieux  nourris  qu'à  l'ordinaire. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  le  bon  estât  auquel  se  sont  trouvées  les 
galères  à  leur  arrivée  en  Sardaigne;  et  ce  n'est  pas  un  petit  avantage  qoe» 
dans  un  voyage  assez  long,  il  ne  soit  mort  que  deux  soldats  et  un  marinier 
de  rame. 

J'approuve  les  mesures  que  vous  prenez  pour  engager  les  matelots  peur 
les  galères;  mais  il  est  nécessaire  que  vous  observiez  soigneusement  ce  que 
je  vous  ay  mandé  sur  ce  sujet  par  ma  précédente ,  qui  est  de  ne  jamais 
faire  d'acte  qui  paroisse  en  public  qui  ne  soit  fondé  sur  un  ordre  du  roy'. 

Il  faut  sans  difficulté  retenir  les  deux  maistres  charpentiers  qui  ont  tra- 
vaillé k  la  construction  des  deux  derniers  vaisseaux  et  les  payer  de  leurs 
gages;  faites-moy  sçavoir  quel  fonds  il  faudrait  dans  le  courant  de  celte 
année  pour  les  faire  travailler. 

Vous  pouvez  faire  partir  le  sieur  Gassion  et  luy  donner  600  livres  à 
compte  ponr  la  conduite  de  tous  les  animaux  jusqu'à  Versailles^. 

J'écris  à  M.  le  marquis  de  Martel  et  au  consul  d'Alger  sur  le  sujet  du 
mauvais  traitement  qui  a  esté  fait  au  patron  de  barque  qui  a  esté  emmené 
dans  ladite  ville. 

Je  suis  bien  ayse  que  la  seconde  escadre  de  galères  soit  en  estât  de  par- 
tir aussytost  après  le  retour  de  la  première. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Dépéchêt  cùneemant  h»  gêUru,  1672 ,  M.  181.) 


312.  —  A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Saint-Germain,  17  aousl  1679. 
Je  vous  envoyé  les  deux  présens  que  le  Roy  a  destinés  pour  M.  le  duc  de 

'   Voir  pièce  n*  809.  —  *  Voir  ihid.  Sa.  —  *  Voir  page  «80. 


ET  GALÈRES.  &63 

Buckingham  et  pour  M.  le  comte  d'Arlington  :  k  boiste  à  portrait  de  sept 
grands  dîamans ,  avec  le  portrait  du  Roy  par  derrière ,  est  pour  M.  le  duc  de 
Buckingham;  Tautre  boiste,  avec  le  portrait  du  Roy  au  milieu,  et  le  grand 
diamant  en  bague  sont  pour  M.  le  comte  d'Arlington.  Je  crois  que  vous  les 
tr0overes  assez  magnifiques. 

Je  vous  prie  de  travailler  promptement  à  l'exécution  du  contenu  en 
ma  dépesche  cy-jointe;  et  surtout  prenez  garde  de  vous  informer  bien 
soigneusement  de  toutes  les  résolutions  que  le  roy  d'Angleterre  prendra  sur 
son  armée  navale,  tant  pour  le  temps  qu'il  aura  résolu  de  la  tenir  encore 
È  la  mer  et  pour  ce  à  quoy  il  voudra  l'employer,  que  pour  le  temps  de  son 
désarmement,  afin  que  nous  puissions  envoyer  les  ordres  pour  faire  pas- 
ser les  vaisseaux  du  Roy  dans  les  ports  de  France  et  les  lieux  où  chacun 
devra  désarmer,  et  qu'ils  soyent  informés,  avant  que  de  quitter  la  mer,  de 
tout  ee  qu'ils  auront  à  faire.  Gomme  il  n'y  a  pas  un  moment  de  temps  à 
perdre  pour  cela,  je  vous  prie  aussy  de  m'écrire,  par  tous  les  ordinaires> 
ce  que  vous  apprendrez  sur  cette  matière. 

Le  Roy  a  ordonné  à  M.  de  Pomponne  de  vous  écrire  qu'il  vous  rappel- 
leroiibientost,  mais  qu'il  falloit  que  vous  demeurassiez  encore  en  Angle- 
terre jusqu'à  la  fin  de  la  négociation  qui  se  va  commencer  ^ 

Je  vous  dois  dire  sur  ce  sujet  qu'il  me  semble  que  vous  pressez  un  peu 
trop  le  Roy  sur  ce  congé,  et  que  vous  devriez,  en  le  demandant,  vous 
soumettre  davantage  à  ce  qu'il  estimeroit  convenable  au  bien  de  son  ser- 
rice.  Si  vous  vous  ennuyez  dans  vostre  ambassade,  il  faut  revenir  sans 
difficulté;  mais,  si  vous  en  pouvez  soutenir  la  dépense,  je  ne  sçaissi  la  vie 
particulière  vous  semblera  aussy  agréable  que  les  emplois  publics.  J'aurois 
bien  des  choses  à  vous  dire  sur  cette  matière.  Mais  je  finis  en  vous  assu- 
rant que  j'auray  bien  de  la  joye  de  vous  revoir  icy. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dèpéche$  conttmant  h  rùmmerre,  167s,  loi.  fi4*.) 

'  L^élévation  subite  du  prince  d^Orange  au  part  et  d^autre  â  n^accordcr  ni  paîi  ni  \ré\c  ù 

sUihoudérat  retardant  la  paix,  Louis  XIV  rcn-  la  Hollande.  Les  services  que  Buckingham  et 

Ira  en  France  à  la  tin  du  mois  de  juillet.  Mais,  d'Arlington  rendirent  alors  à  Louis  XIV  nioti- 

avant  de  quitter  Tannée,  il  renouvela  ses  al-  vèrent  les  présents  dont  il  est  question  dans 

iiances  avec  T Angleterre,  et  Ton  s'obligea  de  la  lettre. 
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313.  —  A  M.   D'HERBIGNY, 

IMTENOAMT  EN  MISSION. 

Sûni-Geniiain,  a 6  aouik  167a. 

Il  y  a  desjà  quelque  temps  que  le  sieur  Deais^  qui  tient  l'école  d'hydro- 
graphie à  Dieppe,  se  plaint  de  ce  que  le  lieutenant  de  Tamirauté  reçoit  en 
qualité  de  pilotes  plusieurs  matelots  qui  n'ont  aucune  théorie  ni  pratique 
de  l'hydrographie;  en  sorte  qu'il  en  arrive  de  grands  inconvéniens  aux  na* 
vires,  barques  et  autres  bastimens  dont  on  leur  con6e  la  conduite. 

Gomme  ledit  sieur  Denis  demande  qu'ils  ne  soyent  point  reçus  qu'au 
préalable  ils  n'ayent  suby  leur  examen,  je  vous  prie  d'examiner  ce  qu'il 
conviendra  faire  sur  cette  difficulté  pour  le  plus  grand  avantage  du  ser- 
vice du  roy  et  celuy  du  commerce,  et  de  m'en  donner  vos  avis,  afin  que  je 
la  puisse  régler. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Dépéchet  concernant  Is  mmine,  167a ,  fol.  4SS.) 


314.  —  A  M.  ARNOUL  FILS, 

COMMISSAIRE  DE  MARINE  A  RORD  DE  LA  FLOTTE. 

Verwiilies,  9  septembre  167a. 

J'ay  reçu  la  table  des  revues  que  vous  avez  faites,  et  un  ample  mémoire 
sur  les  vivres  de  l'armée  navale;  vous  devez  toujours  signer  les  revues  que 
vous  faites. 

Entendez-vous  bien  avec  le  sieur  de  Vauvré  pour  assister  les  malades, 
mettre  à  terre  ceux  qui  ne  pourront  souffrir  la  mer;  et,  à  l'égard  de  ceux 
qui  seront  plus  malades,  faites  ce  qui  sera  possible  pour  les  envoyer  en 
France,  où  ils  seront  bien  mieux  assistés. 

Continuez  à  vous  appliquer  à  bien  connoistrc  les  différences  de  tout  ce 
qui  concerne  la  marine  en  Angleterre  avec  celle  de  France,  pour  pouvoir 
profiter  de  ce  que  les  Anglois  ont  de  meilleur  que  nous. 

Dans  toutes  les  prises  que  les  Anglois  font  en  mer,  vous  ne  devez  point 
tesmoigner  aucune  affectation,  mais  seulement  exécuter  les  ordres  que 
M.  le  Vice-Amiral  vous  donnera. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  câbles  et  les  ancres  envoyés  de  Dun- 
kerque  auront  suffy  pour  les  besoins  de  l'armée.  Vous  devez  bien  prendre 

•  Voir  pièce  n*  46  et  note. 
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garde  que  Tenvie  des  capitaines  d^avoir  toutes  choses  avec  trop  d'abon- 
dance ne  nuise  au  service  du  roy  ^ 

J'ay  lieu  de  croire  que  cette  campagne  servira  beaucoup  à  vous  ins- 
truire et  à  vous  rendre  capable  de  bien  servir  le  Roy.  Prenez  garde  de  ne 
rien  laisser  échapper  de  toutes  les  connoissances  que  vous  pouvez  ac- 
quérir par  Yostre  application. 

Examinez  si  les  voiles  des  vaisseaux  anglois  sont  mieux  taillées  que  celles 
des  françois.  Et,  en  ce  cas,  entendez-vous  avec  le  sieur  de  Vauvré  pour  en 
faire  tailler  par  les  meilleurs  maistres  anglois  et  pour  en  envoyer  un,  s*il 
est  possible,  pour  senrir  le  Roy ^. 

(  Arch.  de  U  Mir.  D^iehm  eoneemma  la  mmrim,  1679 ,  M.  5i5.) 


315.  — A  M.  DES  ARDENS, 

CAPITAINE  OB  VAISSEAU. 

Versailles,  si  septembre  1671. 

Le  Roy  ayant  esté  informé  que  vous  avez  fait  vostre  devoir  dans  le  com- 
bat rendu  par  son  armée  navale  contre  celle  de  Hollande,  Sa  Majesté  a 
bien  voulu  vous  donner  des  marques  de  son  estime  et  de  sa  magnificence 
en  vous  honorant  de  la  charge  de  chef  d'escadre  de  Guyenne,  et  vous  ac- 


'  Le  s&  du  mois  précédent,  Colbert  avait 
défi,  â  ce  sujet,  soumis  i  son  frère  les  obser- 
vations suivantes  :  «Gomme  Tinsatiabilité  des 
capitaines,  qui  ne  sont  jamais  satisfaits  et  qui 
voiidroient  toujours  emporter  les  magasins 
avec  eux,  fait  craindre  qu^ils  ne  demandent 
beaucoup  de  choaes.  Sa  Majesté,  désirant  leur 
oiter  le  prétexte  qu'ils  pourroient  prendre  de 
ce  qui  leur  manqueroit  pour  sVxcuser,  en  cas 
d^oocasion,  m'a  ordonné  de  faire  remettre 
5o,ooo  livres  &  Londres  pour  estre  employées 
suivant  vos  ordres.  Mais  elle  désire  en  mesme 
temps  que  vous  ne  dédariex  à  personne ,  mesme 
â  M.  le  Vice-Amiral,  que  vous  ayei  ce  fonds;  et 
en  cas  qu'il  fasse  connoistre  une  absolue  néces- 
sité de  fournir  quelque  cbose  â  quelques-uns 
des  vaisseaux,  comme  les  câbles,  cordages, qui 
seront  envoyés  de  Dunkerquc  et  du  Havre, 
vous  apporteres  tous  vos  soins,  soit  par  vous- 
mesme,  soit  par  les  commissaires  Amoul  et 
Vauvré,  pour  cmpescher  que  les  capitaines  ne 
demandent  autre  cliose  que  ce  qui  leur  sera 
absolument  nécessaire;  et  vous  vous  le  ferez 


demander  plus  d'une  lois,  auquel  cas  vous  luy 
dires  que  vous  feret  sur  vostre  crédit  les  achats 
des  marchandises  dont  les  vaisseaux  auront 
besoin.  Recommandes  bien-,  s'il  vous  plaist,  au 
sieur  de  Vauvré,  de  mesnager  avec  économie 
les  fonds  que  vous  luy  feres  remettre,  et  de 
prendre  les  meilleures  mesm^  qu^il  pourra 
pour  avoir  les  marchandises  bonnes  et  à  bon 
marche. 7)  (Déjp.  eone,  la  mor.  fol.  677.) 

'  Colbert  écrivait  le  1  /i  du  même  mois  à  son 
frère  : 

«Dans  les  différences  considérables  qui  se 
trouvent  entre  la  construction  des  vaisseaux 
anglois  et  françois,  il  paroist  qu'il  seroit  bira 
avantageux  au  service  de  Sa  Majesté  d'avoir  un 
des  meilleurs  maistres  charpentiers  anglois;  et 
encore  que  cela  paroisse  difficile,  comme  il  se 
peut  rencontrer  des  conjonctures  favorables.  Sa 
Majesté  veut  que  vous  y  pensiex  toujours,  et 
que  vous  profitiez  de  tous  les  moyens  que 
vous  trouverez  ou  pour  en  obtenir,  ou  pour  en 
débaucher  quelqu'un. n  (Cap.  de  kUrtë  de  Col- 
bert, fol.  68.) 

do 
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cordant  en  roesme  temps  une  gratification  de  19,000  livres,  suivant  la 
commission  et  l'ordonnance  que  vous  trouverez  cy-jointes.  Elle  s'assure 
que  vous  redoublerez  vostre  zèle  et  vostre  affection  pour  son  service  dans 
les  occasions  qui  pourront  s'offrir  cy-après.  En  mon  particulier,  je  seray 
toujours  bien  ayse  que  vous  m'en  donniez  d^  faire  valoir  vostre  mérite  au- 
près d'elle. 

(Areb.  de  h  Mar.  Dépêches  eoneertumi h  marine,  167s,  kà.  5fti.) 


316.—  AU  SIEUR  HUBERT, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  MARINE  A  DUNKERQUE. 

Versailles,  a3  septembre  167s. 

J'ay  reçu  vos  lettres  des  1 3  et  16  de  ce  mois,  et  j'ay  rendu  compte  au 
Roy  de  l'affaire  qui  vous  est  arrivée  au  sujet  de  quatre  matelots  faits  pri- 
sonniers par  des  armateurs  particuliers ,  que  vous  avez  fait  sortir  de  prison. 
Sur  quoy  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  faire  sçavoir  qu'elle  désire  que 
vous  évitiez  absolument  toutes  ces  sortes  de  contestations  à  l'avenir,  et  que 
-^vous  soyez  bien  persuadé  que  vous  ne  sçauriez  avoir  raison  toutes  les  fois 
que  vous  aurez  quelque  chose  à  démesler  avec  le  commandant  d'une  place 
aussy  considérable  que  Dunkerque. 

Il  faut  donc  que,  aussytost  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  vous  alliez 
trouver  M.  de  La  Bourlie^  pour  le  prier  d'excuser  ce  qui  s'est  passé ,  et  luy 
dire  que  vous  avez  ordre  de  luy  remettre  lesdits  matelots  entre  les  mains 
pour  en  faire  ce  qu'il  luy  plaira ,  cl  que  vous  les  fassiez  remettre  en  prison, 
s'il  le  désire  ainsy  et  qu'ils  soyent  encore  en  vostre  disposition,  ensuite 
que  vous  fassiez  ce  qu'il  vous  dira  sur  ce  sujet,  et  que  vous  luy  disiez  que 
vous  en  avez  l'ordre. 

Afin  de  régler  vostre  conduite  sur  toutes  les  affaires  qui  vous  pourroient 
arriver  à  l'avenir,  il  faut  que  vous  observiez  de  vous  adresser  à  M.  de  La 
Bouriie  toutes  les  fois  que  vous  aurez  besoin  de  son  autorité,  et  que  vous 
luy  présentiez  ce  que  vous  estimerez  estre  du  service  de  Sa  Majesté.  Et,  en 
cas  qu'il  fasse  ce  que  vous  luy  aurez  demandé,  vous  en  rendrez  compte  aus- 
sytost. S'il  le  refuse,  vous  en  rendrez  compte  tout  de  mesme  sans  pousser 
l'affaire  plus  loin. 

Vous  sçavezque  je  vous  ay  averty,  lorsque  le  Roy  vous  nomma  pour  aller 
à  Dunkerque,  de  bien  prendre  garde  de  ne  vous  attirer  aucune  affaire.  Je 

'  LoQÎs  XIV  avait  des  ^rds  partiedien        delui,daii8  8a  jeunesse,  les foodions de 
pour  M.  de  La  Bouriie,  qui  avait  rempli  auprès        f{ouvemeur.  (Voir  II ,  438.) 
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vous  le  recommande  encore  de  nouveau,  parce  qu'il  seroit  impossible  que 
vous  demeurassiez  dans  la  place  où  vous  estes,  si  vous  n'estiez  pas  en  bonne 
intelligence  avec  le  gouverneur. 

(Arch.  de  In  Mar.  Dépéchet  eoncemant  b  marim,  1679 ,  fol.  hhh.) 


317.  — AU  SIEUR  ESBAUPIN, 

CONTRÔLEUR  DE  MARINE  A  ROCHEFORT. 

Versailles,  93  septembre  1679. 

Le  Roy  voulant  estre  informé,  tous  les  mois,  des  entrées  et  sorties  de 
toutes  sortes  de  marchandises  des  magasins  de  ses  arsenaux  de  marine , 
mesme  des  convertissemens  qui  se  font,  par  chacun  mois ,  des  mesmes  mar- 
chandises, comme  de  chanvres  en  cordages,  de  fer  en  ancres,  chevilles  et 
autres,  et  ne  doutant  point  que  vous  tenez  un  registre  de  contrôle  exact  et 
fidèle.  Sa  Majesté  veut  que  vous  m'en  envoyiez,  tous  les  mois,  un  extrait  et 
que  vous  preniez  bien  geurde  qu'il  soit  entièrement  conforme  au  registre  ^^^e- 
du  garde-magasin. 

Ne  manquez  pas  de  commencer  à  m'envoyer  cet  extrait  du  présent  mois 
de  septembre  aussytost  qu'il  sera  finy  ^ 

(Arch.  de  la  Mar.  Dêp^heê  eoneernata  la  marine,  1679 ,  fol.  5ft6.) 


'  La  même  lettre  fut  adressée  aux  contrô-  *  Nous  n'avons  pu  découvrir  quelles  étaient 

lears  de  marine  dans  les  ports  de  Brest,  le        ces  raisons. 
Havre,  Dunkerque  et  Toulon. 

3o. 
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318.  — AU  CHEVALIER  DE  VALRELLE,  / 

CAPITAINE  DE  VAISSEAU.  -J 

SaintrGermain,  is  octobre  1679. 

J'ay  VU  la  lettre  que  mon  fils  a  reçue  de  vous  par  cet  ordinaire,  et 
je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  en  réponse,  par  ce  billet  de  ma  main,  que 
le  Roy  a  eu ,  pour  faire  le  marquis  de  Grancey  chef  d'escadre ,  des  raisons  que 
je  ne  vous  puis  expliquer^.  ê 

Il  suffit  que  je  vous  dise  que  vous  continuiez  de  bien  servir,  et  qu'il  ne 
tiendra  pas  à  moy  que  vos  services  n'ayent  tout  le  succès  que  vous  pouvez 
désirer.  C'est  assez  vous  dire  pour  vous  confier  entièrement  à  moy.  Exécutez 
ponctuellement  tous  les  ordres  que  vous  recevrez  du  Roy,  sans  trouver  à 
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redire  ni  répliquer  sur  aucune  chose ,  et  soyez  persuadé  que  je  sçais  et  con- 
nois  fort  bien  ce  qui  peut  vous  faire  peine  dans  le  service,  et  que  je  feray 
bien  valoir  en  temps  et  lieu  tout  ce  que  vous  ferez  sur  ce  point. 

Lé  service  auquel  vous  estes  destiné  est  d'une  telle  importance  qu'il  faut 
que  vous  travailliez  nuit  et  jour  à  vous  mettre  en  mer.  La  coste  de  Bis- 
caye a  besoin  de  vostre  présence ,  et  la  barre  de  Cadix  aussy.  Faites  en 
sorte  qu'en  réponse  de  cette  lettre  je  puisse  dire  au  Roy  que  vous  estes 
party  ^ 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépéchet  eoneemant  ïa  nunrine,  1679,  fol.  606.) 
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319.  — A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

Saint-Germain,  is odobre  167a» 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  du  so  septembre ,  vous 
pouvez  estrc  persuadé  que  nous  avons  affaire  h  un  maistre  trop  clairvoyant 
pour  ne  pas  connoistre  la  vérité  de  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  cette 
campagne  et  démesler  le  vray  d'avec  le  faux.  Cependant  Sa  Majesté  m'a  or- 
donné de  vous  faire  sçavoir  qu'il  est  du  bien  de  son  service  que  vous  de- 
meuriez à  présent  à  Brest  pour  faire  désarmer  tous  les  vaisseaux  en  vostre 
présence ,  les  faire  amarrer  dans  le  port  et  donner  vos  avis  sur  les  radoubs 
qui  leur  sont  nécessaires  et  sur  tout  ce  qui  est  à  faire  pour  l'armement  de 
t'aniiée  prochaine,  de  concert  avec  M.  de  SeuiP. 

A  l'égard  du  congé  que  vous  demandez  pour  venir  icy,  la  raison  des 
mauvais  offices  cessant,  ainsy  que  je  viens  de  vous  le  dire,  le  service  de  Sa 


'  Le  dievalier  de  Yalbelle  éeoata  k»  conseils 
de  Golbert,  qui  lui  en  lémoîgna  sa  satisfac- 
tion par  le  billet  soivint,  le  98  du  même 
mois: 

«La  n^lution  que  vous  avet  prise  d'obëir 
est  assurément  la  meilleure.  Serves  bien ,  faites 
parler  de  vous,  et  laissei-moy  faire  du  reste. 
Quant  â  vostre  rang,  si  vous  vouies  le  faire 
rëgler  en  forme,  vous  pouvei  faire  vos  mé- 
moires contre  tous  les  capitaines  qui  sont  nom- 
més avant  vous  dans  les  listes  etauxqueb  vous 
croyes  pouvoir  contester.  Et,  après  avoir  vu  les 
raisons,  le  Roy  jugera...»  {Uip.  cône.  In  mar. 
f»l.  679.) 

•  Colhort  iHTivail  A  son  frère ,  lo  h  novembre 
suivant  1 


«Je  ne  doote  pas  que  M.  le  Vice-Amiral  ne 
soit  à  présent  dans  les  ports  du  royamne;  aiMf 
j^attends  le  sieur  de  Vauvré ,  qui  sera  sans  doute 
party  pour  se  rendre  icy  en  diligence.  Je  croîs 
à  présent  toutes  nos  aflaires  de  marine  finies 
cette  année  pour  l'Angleterre.  Le  Roy  fait  tra- 
vailler dans  tous  ses  ports  pour  mettre  lies  vais- 
seaux en  estât  de  pouvoir  estre  remis  en  Uner 
au  mois  de  février  prochain ,  et  vous  poovei 
estrc  assuré  que  la  ponctualité  sera  encore  pins 
grande  Tannée  prochaine  que  la  présente.  Je 
crois  que  vous  aurez  arresté  Testât  de  toutes 
les  dépenses  qui  auront  esté  faites  par  le  menr 
de  Vauvré.  Je  Tattends  avec  impatience.  »  (  Cop, 
de  Uttm  de  Colbert,  M.  ^t^.) 


ET  GALÈAES. 

Majesté  veut  que  vous  demeuriez  à  Brest.  Mais  si  vous  persistez,  Sa  Majesté 
pourra  vous  iaccorder  aussytost  qu'elle  estimera  que  son  service  souffrira 
vostre  absence.  Surtout  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle  veut 
que  vous  continuiez  de  contribuer  de  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  vous 
pour  maintenir  une  bonne  intelligence  avec  les  chefs  et  tous  les  officiers 
qui  composent  sa  marine  ^ 

(Areh.  de  li  Mar.  Dépêcha  amammu  la  tmarinê,  167s,  fol.  610.) 


320.— AU  SIEUR  DALLIEZ  DE  LA  TOUR, 

FOURNISSEUR  DE  LA  MARINE. 

Saint-Germnin,  la  octobre  167a. 
M.  Matbarel  m'ayant  informé  en  détail  de  Testât  de  vos  manufactures 
en  Dauphiné,  j'ay  estimé  nécessaire  de  vous  écrire  cette  lettre  sur  le  sujet 
des  fournitures  que  vous  faites  pour  la  marine. 

Pour  le  fer  ouvré,  il  convient  que  celuy  que  vous  avez  envoyé  en  der- 
nier lieu  à  Toulon  est  de  meilleure  qualité  et  mieux  forgé  que  le  précé- 
dent; mais  les  ouvriers  hésitent  de  s'en  servir  pour  des  chaisnes  de 
haubans,  crocs  de  palans,  et  autres  ouvrages  où  il  est  nécessaire  de  n'em- 
ployer que  de  bon  fer,  ce  qui  les  oblige  de  se  servir  encore  à  présent  de 
celuy  de  Gènes.  Il  est  important  que  vous  recommandiez  particulièrement 
à  vos  commis  et  ouvriers  de  s'appliquer  soigneusement  au  choix  du  fer  et 
à  le  bien  forger,  en  sorte  que  nous  puissions  nous  passer  entièrement  de 
celuy  des  pays  estrangers  ^. 

..  A  l'égard  des  ancres,  il  est  certain  que  les  premières  que  vous  avez 
fournies  sont  tellement  défectueuses  et  disproportionnées  qu'il  est  impos- 
sible de  s'en  servir  que  pour  des  amarres  dans  le  port  ;  mais,  pour  les  der- 
nières faites  par  le  maistre  hollandois  que  je  vous  ay  envoyé,  elles  ont 
esté  trouvées  bien  forgées  et  bien  proportionnées.  Ainsy  je  n'ay  sur  ce 


'  On  a  TU  plus  haut,  pièce  n*  3o3 ,  la  mau- 
iraiae  intelligence  qui  existait  entre  le  vice-ami- 
ral «TEstréea  et  du  Quesne. 

'  Golbert  écrivait  le  1  a  novembre  suivant  à 
Matharel  : 

«Le  sieur  Dallies  m'assure  que  le  fer  de 
Bourgogne  que  Ton  fabrique  dans  les  marti- 
nets de  Vienne  est  des  plus  fins  et  aussy  bon 
i\ue  celuy  de  Piémont,  et  que  sans  diiEculté 
l'on  s'en  peut  senir  pour  les  chaisnes  de  hau- 


bans. Je  vous  prie  de  bien  faire  examiner  si 
cela  est  véritable  et  de  bien  prendre  garde  que 
les  ouvriers  qui  ont  accoustumé  de  se  servir 
du  fer  de  Piémont  auront  peine  à  perdre  cette 
habitude, si  on  ne  les  y  force.  Vous  sçavez  com- 
bien il  est  important  de  se  servir  des  manu- 
factures de  France,  et  ainsy  je  ne  doute 
point  que  vous  n'en  trouviez  les  moyens...» 
(Dép.  amc,  la  mar.  fol.  71a.) 
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point  qu*à  vous  rlHK)minander  de  fortifier  et  d'augmenter,  et  surtout  d'évi- 
ter les  défauts  reconnus  en  celles  qui  ont  cassé  en  Ponant ,  dont  je  vous  ay 
donné  avis. 

Le  sieur  Matharel  m'a  assuré  qu'il  avoit  trouvé  les  toiles  noyales  de  la  fa- 
brique du  sieur  Roux  d'assez  bonne  qualité.  Gomme  les  magasins  de  Toulon 
en  sont  dégarnis»  il  est  nécessaire  que  vous  y  envoyiez  promptement  les 
Q 0,0 00  aunes  dont  il  est  convenu  avec  vous,  qui  doivent  estre  de  mesme 
qualité  que  l'échantillon  de  cœur  de  chanvre  que  ledit  Roux  luy  a  fait  voir. 

Pour  les  chanvres,  il  n'y  a  point  de  doute  que  ceux  de  Piémont  sont  à 
beaucoup  meilleur  marché  et  estimés  plus  propres  pour  les  câbles  que 
ceux  de  Dauphiné  et  de  Bourgogne.  Mais,  comme  vous  sçavez  que  le  Roy  ne 
veut  se  servir  que  de  ceux  du  royaume ,  il  faut  que  vous  vous  appliquiez 
à  les  mieux  choisir  encore  que  par  le  passé,  ne  doutant  point  qu'en  y  pre- 
nant garde  vous  n'en  trouviez  en  France  d'aussy  bons  qu'en  Piémont.  Je 
donne  ordre  dès  à  présent  que  l'on  déplie  les  balles  dans  les  magasins  et 
que  l'on  rebute  tout  ce  qui  s'en  trouvera  de  mauvais. 

Quant  aux  masts,  je  seray  bien  ayse  que  vous  conveniez  avec  le  aeur 
Matharel  d'en  fournir  de  ceux  de  Savoie  la  quantité  nécessaire  pour  le 
port  de  Toulon.  Mais  il  faudra  observer  de  n'en  faire  couper  aucun  qu'en 
présence  d'un  maistre  charpentier  qui  sera  envoyé  sur  les  lieux.  A  l'égard 
du  prix,  je  donneray  ordre  au  sieur  Matharel  d'en  convenir  avec  vous. 

A  l'égard  des  canons  de  Bourgogne,  excitez  toujours  le  sieur  Besche  à 
perfectionner  cette  manufacture.  Et  comme  la  saison  est  à  présent  trop 
avancée  pour  conmiencer  l'épreuve  de  ceux  qui  se  trouvent  en  estât  de  la 
recevoir,  et  que  d'ailleurs  le  Roy  n'en  a  pas  un  pressant  besoin,  il  faut  en 
remettre  l'épreuve  au  printemps  prochain,  auquel  temps  je  feray  venir  sur 
les  lieux  un  commissaire  dudit  port  avec  un  capitaine  de  marine. 

L'entrepost  des  marchandises  et  munitions  au  port  d'Arles  ayant  causé, 
jusqu'à  présent,  une  dépense  considérable  et  fort  inutile ,  je  l'ay  desjà  sup- 
primé pour  les  bois  de  Bourgogne  que  les  voituriers  rendent  au  port  de 
Toulon,  et  j'ay  donné  ordre  au  commissaire  Julien  de  ne  plus  recevoir 
audit  port  d'Arles  aucuns  bois,  masts,  ni  ^autres  munitions  et  marchand 
dises  pour  les  magasins  de  Toulon,  d'autant  qu'elles  doivent  y  estre  por- 
tées directement  sans  entrepost.  Il  faut  que  vous  fassiez  la  mesme  chose  à 
l'égard  de  toutes  les  marchandises  que  vous  fournissez  ;  et,  en  cas  que  vous 
ayez  peine  à  trouver  des  voituriers  qui  se  chargent  de  rendre  vos  marchan- 
dises à  Toulon ,  vous  pouvez  vous  servir  du  nommé  Peyran ,  qui  a  traité 
pour  In  voiture  des  bois  de  Bourgogne  jusque  dans  Toulon. 

(Àrcb.  de  la  Mar.  Dipêtkm  ametnumi  la  wmrim,  167s ,  fnl.  6t^) 
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321.  — AU  CHEVALIER  DE  CHATEAU-RENAULT, 

GHBF  O'BSGADRB'. 

Saint-Oermain ,  18  octobre  167  s. 

Je  ne  vous  sçaurois  assez  exagérer  combien  il  est  important  que  vous 
parties  et  que  vous  vous  en  alliez  droit  à  Cadix.  Ne  doutez  point  que  vous 
puissiez  manquer  de  vivres;  je  donne  ordre  au  sieur  Brodartet  au  commis 
du  munitionnaire  qui  est  au  Havre  de  vous  en  donner  la  plus  grande  quan- 
tité qu'il  se  pourra;  et,  en  mcsme  temps,  je  donneray  ordre  h  Rochefort 
pour  y  faire  charger  une  bonne  fluste  de  biscuit,  vin ,  et  autres  denrées, 
pour  vous  l'envoyer  k  Cadix,  et  aux  consuls  de  Cadix  et  de  Lisbonne  de 
vous  fournir  tout  ce  dont  vous  aurez  besoin,  de  sorte  que  vous  voyez  par  là 
que  vous  ne  pouvez  pas  manquer  d'en  avoir  assez. 

Partez  et  volez,  s'il  est  possible,  estant  certain  que  vous  ne  sçauriez 
faire  une  trop  grande  diligence. 

Outre  les  trois  vaisseaux  que  le  Roy  fait  armer  k  Brest  sous  le  comman- 
dement du  chevalier  de  Valbelle  pour  vous  joindre.  Sa  Majesté  m'a  encore 
ordbnné  d'envoyer  ses  ordres  à  Rochefort  pour  continuer  l'armement  des 
trois  vaisseaux  le  Prince,  le  Sage  et  l'Aquilon,  sous  le  commandement  du 
marquis  d'Amfrevilte^,  et  de  leur  faire  donner  trois  mois  de  vivres  pour 
vous  aller  joindre  pareillement  à  la  barre  de  Cadix;  et,  outre  ce  nombre  de 
dix  vaisseaux  du  roy,  les  marchands  de  Saint-Malo'  en  ont  armé  cinq  en 
guerre  qui  doivent  se  rencontrer  de  mesme  à  ladite  barre  et  vous  obéir; 
en  sorte  que,  si  le  bonheur  de  Sa  Majesté  veut  que  vous  rencontriez  les 
Hollandois,  après  avoir  chargé  les  effets  de  la  flotte,  vous  aurez  en  main 
une  grande,  belle  et  glorieuse  occasion,  de  laquelle  je  ne  doute  point  que 
vous  ne  profitiez  pour  faire  voir  à  Sa  Majesté  ce  que  vous  valez. 

Je  le  souhaite  pour  la  réputation  de  ses  forces  navales  et  pour  vostre 
avantage  particulier. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêchêt  concernant  la  tnarinê,  1679 ,  fol.  6&0.) 

'  Louis-François  Rouaseletde  Gbâteau-Rc-  Brest  en  i665,  capitaine  en  1666,  chef  d'es- 

naolt,  lieutenant  de  vaisseau  en  1661 ,  capi-  cadre  à  Toulon  en  1677,  lieutenant  gënëral  â 

teine  en  1666,  chef  d'escadre  en  167^.  (Voir  Brest  en  1688.  Mort  en  cette  ville  le  s  no- 

il,  ocixxvu.)  verobre  169s.  —  Voir  dans  les  mémoires  de 

Nous  rétablissons  Torthographe  de  ce  nom,  Nicolas  Foucault,  p.  s8a,  la  part  que  prit 

dVprès  la  signature  même.  d'Amfreville  à  Taflairc  de  la  Hogue. 

'  Né  à  Honfleur;  enseigne  de  vaisseau  à  '  Voir  11,  64  9,  pièce  n*  a4o  et  note. 
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322.  —  LOUIS  XIV  AU  COMTE  D'ESTREES, 

•       VICE-AMIRAL  DE  P01«AI<9T. 

Saiot-Gennain,  19  octobre  1671. 

Les  avis  que  je  reçois  de  toutes  parts  que  les  HoUandois  ont  cinq  Taie- 
seaux  de  guerre  h  la  barre  de  Caduc,  et  qu'ils  en  arment  enc(Nre  on  pa- 
reil nombre  à  Amsterdam  pour  y  envoyer,  m'ont  fait  prendre  la  résolution 
d'y  renvoyer  en  diligence  le  chevalier  de  Château-Renault  avec  les  qvatro 
vaisseaux  qu'il  commande,  et  de  le  fortifier  de  trois  vaisseaux  que  je  (éâ 
armer  à  Brest  sons  le  commandement  du  chevalier  de  Valbelle,  et  de  trM 
autres  vaisseaux  de  l'escadre  que  vous  commandes,  que  je  fais,  eneen 
armer  h  Rochefort ,  sous  le  commandement  du  marquis  d'AmfreviHe.  Mair, 
comme  cette  occasion  me  paroist  fort  considérable  pour  la  réputation  de 
mes  armes,  qu'elle  se  passera  à  la  vue  de  toute  l'Espagne  et  de  iout&i 
les  nations  de  l'Europe  qui  auront  en  ce  lieu -là  leurs  vaisseaux  pour 
charger  les  effets  qui  leur  appartiennent  sur  la  flotte  de  Neuve-Espagne 
qui  y  est  arrivée  et  sur  les  galions  qui  doivent  arriver  dans  le  mois  pro- 
chain, et  qu'elle  est  d'une  très-grande  considération  pour  le  bien  générai 
de  mon  royaume  (en  ce  que,  si  mes  forces  maritimes  sont  supérieures  h 
celles  de  mes  ennemis,  ils  seront  battus  ou  obligés  de  se  retirer  et  d'a- 
bandonner leurs  effets ,  en  sorte  que  les  vaisseaux  de  mes  sujets  auroat 
toute  liberté  de.  charger  tout  ce  qui  leur  appartient,  et  mesme,  par  la 
protection  qu'ils  recevront  en  une  occasion  aussy  importante,  pourront 
charger  les  effets  des  autres  nations  et  les  rapporter  dans  mon  royaame)^ 
j'ay  résolu  de  vous  ordonner  de  faire  ce  voyage,  et,  pour  cet  efiet,  de 
prendre  tel  de  mes  vaisseaux  de  l'escadre  que  vous  commandez,  que  vous 
estimerez  en  meilleur  estât  et  plus  propre  à  cette  expédition.  Et,  conuoela 
diligence  est  absolument  nécessaire  pour  le  succès  de  cette  entreprise,  je 
désire  que  vous  donniez  toute  vostre  application  pour  vous  mettre  bien- 
tost  en  estât  de  partir,  estant  absolument  nécessaire  que  vous  arriviez  à 
la  barre  de  Cadix  dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours  du  mois  prochain. 
Pour  cet  effet,  je  donne  avis  au  chevalier  de  Château-Renault  de  ma  ré^ 
solution,  avec  ordre  de  se  rendre  à  la  hauteur  de  Brest  et  d'y  attendre  vos 
ordres;  au  chevalier  de  Valbelle  d'attendre  vostre  arrivée  à  Brest,  et  aa 
marquis  d'AmfreviHe  de  venir  reconnoistre  Belle-Ilé ,  où  il  recevra  vos 
ordres. 

Je  désire  donc  que  vous  exécutiez  ce  qui  est  en  cela  de  ma  volonté,  et 
que,  après  avoir  envoyé  vos  ordres  à  Belle-Ue  au  marquis  d'Amfreviile, 
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pour  vous  joindre,  et  laissé  h  Brest  vos  mesmes  ordres  pour  le  chevalier 
de  Château-Renault,  en  cas  qu'il  ne  soit  pas  encore  passé,  vous  partiez 
sans  perdre  un  seul  moment  de  temps  avec  les  trois  vaisseaux  de  Brest, 
et  vous  en  alliez  droit  à  Cadix,  où  vous  arriverez  certainement  avant  les 
vaisseaux  qui  s'arment  à  Amsterdam.  Ainsy  vous  serez  assez  «fort  pour 
combattre  les  cinq  vaisseaux  hollandois  qui  y  sont  k  présent;  et  les  autres 
vo«is  joindront  peu  de  temps  après  vostre  arrivée,  en  sorte  que  vous 
serez  toujours  supérieur.  Et  comme  ils  ne  peuvent  pas  quitter  la  barre 
de  Cadix  sans  abiaindonner  entièrement  leurs  effets,  qu'ils  sont  en  lieu 
fiie,  d'où  ils  ne  peuvent  partir  jusqu'à  ce  que  les  galions  soyent  arrivés,  il 
est  presque  certain  que  vous  ne  pourrez  pas  manquer  de  les  trouver;  et 
peutr-estre  que  le  bonheur  de  mes  armes  vous  pourroit  donner  l'occasion 
de  prendre  les  bastimens  qui  partiront  de  la  barre  de  Cadix  après  avoir 
chargé  les  effets  venus  sur  ceux  de  la  flotte  de  Neuve-Espagne,  en  battant 
leur  escorte;  et  que,  par  ce  moyen,  vous  empescheriez  qu'aucun  de  leurs 
bastimens  ne  vinst  pour  charger  leurs  effets  qui  viendront  sur  les  galions. 

Les  marchands  de  Saint-Malo  ont  armé  en  guerre ,  pour  se  rendre  à 
la  mesme  barre  de  Cadix,  cinq  de  leurs  vaisseaux,  qui  serviront  encore  à 
vous  fortifier. 

Je  donne  ordre  pareillement  d'armer  deux  bruslots  pour  vous  joindre. 

Mon  intention  est  que,  dans  vostre  navigation  et  lorsque  vous  serez  ar- 
rivé à  ladite  barre,  vous  donniez  toujours  une  entière  protection  à  tous  les 
vaisseaux  marchands  de  mes  sujets  que  vous  rencontrerez,  que  vous  leur 
domriiez  toute  la  seureté  dont  ils  auront  besoin  pour  leur  navigation  et  que 
vous  combattiez  mes  ennemis  partout  où  vous  les  trouverez. 

Je  désire  de  plus  que  vous  demeuriez  à  la  barre  de  Cadix  tout  le  temps 
que  les  marchands,  mes  sujets,  vous  demanderont  pour  achever  leur  com- 
merce et  pour  charger  tous  les  effets  qui  viendront  tant  sur  ladite  flotte 
que  sur  les  galions,  et  que  vous  n'en  partiez  point  que  ce  commerce  ne  soit 
entièrement  finy. 

Lorsque  vous  aurez  chassé  les  Hollandois  et  Zélandois  de  ladite  barre , 
et  que  vous  en  serez  entièrement  le  maistrc,  vous  pourrez  envoyer  quel- 
ques-uns de  mes  vaisseaux  croiser  entre  les  caps  et  partout  où  vous  esti- 
merez nécessaire  pour  assurer  la  navigation.  Surtout  je  désire  que  vous 
obligiez  les  vaisseaux  de  mes  sujets  qui  auront  chargé  de  s'attendre, 
jusqu'à  ce  que  leur  commerce  soit  entièrement  finy,  et  de  se  joindre  tous 
ensemble  pour  retourner  dans  les  ports  de  mon  royaume  avec  une  partie 
de  mes  vaisseaux  que  vous  leur  donnerez  pour  escorte;  et  alors  vous  pour- 
rez voqs  en  revenir  vous-mesme  pour  les  escorter  jusque  dans  les  ports  de 
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leur  décharge,  et  ensuite  venir  désarmer  à  Brest,  en  laissant  toutefois  la 
chevalier  de  Château-Renault  avec  une  escadre  de  quatre  ou  cinq  vaisseaux 
sur  les  cosles  de  Portugal  et  d'Espagne  pour  y  croiser  jusqu'à  la  fin  de  ses 
vivres. 

Je  désire  que  vous  visitiez  soigneusement  les  vaisseaux  de  tontes  les  na- 
tions et  que  vous  en  retiriez  tous  les  François;  et,  comme  vous  sçavei  que 
je  ne  suis  pas  satisfait  des  Génois,  vous  visiterez  les  vaisseaux  de  cette  a«- 
tion  avec  plus  de  sévérité  qu'aucuns  autres. 

A  l'égard  des  Ang^ois,  vous  ne  les  visiterez  point,  ni  ne  recevrez  ni  fe- 
rez aucun  salut,  suivant  la  convention  que  vous  sçavez  que  j'ay  faite  avec 
le  roy  d'Angleterre. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Ordret  du  rot  ptmr  h  marine,  167s ,  M.  iftS.  ) 


323. —  A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Saint-Germain ,  1 9  oddire  1 67s. 

Je  VOUS  ay  prié,  par  mes  précédentes,  de  me  faire  sçavoir  en  quel  estât 
sont  les  yachts  du  roy  d'Angleterre. 

Je  seray  bien  ayse  d'estre  informé  de  l'ordre  qui  s'observe  en  An^eterre 
sur  le  rang  des  capitaines  de  marine.  Vous  sçavez  qu'en  France  ies  capi^ 
taines  suivent  le  rang  de  leur  ancienneté;  en  sorte  que  celuy  qui  est  de 
deux  jours  plus  ancien  qu'un  autre  le  commande  sans  aucune  difficulté, 
quand  mesme  le  plus  jeune  monteroit  un  vaisseau  beaucoup  plus  considé- 
rable que  l'autre;  ce  qui  toutefois  n'arrive  guère,  parce  que  l'on  observe 
toujours  de  donner  les  vaisseaux  suivant  le  rang  des  capitaines. 

Je  vois  que  beaucoup  d'officiers  de  l'escadre  qui  ont  servy  cette  année 
avec  les  Anglois  prétendent  que  cet  ordre  ne  s'observe  pas  par  les  Anglois, 
mais  au  contraire  que  le  rang  se  règle  par  celuy  des  vaisseaux  et  non  par 
celuy  des  capitaines,  en  sorte  qu'un  capitaine,  dès  sa  première  campagne, 
montant  un  vaisseau  de  premier  rang,  commanderoit  au  plus  vieux  capi- 
taine de  marine  d'Angleterre  qui  en  monteroit  un  du  second.  Je  vous  prie 
de  me  faire  sçavoir  si  cela  est  ou  non, estant  nécessaire  que  le  Roy  en  soit 
informé  ^ . . 

(Areh.  de  ia  Mar.  DépkkM  amcenumt  la  nuarim,  1671 ,  foL  649.) 

'  Coibert  avait  déji  consulté  son  frère  à  œ  cienneté  des  capitaines,  je  aeray  bien  ayse  que 

sujet,  le  1 1  novembre  1671  :  «A  Tt^gard  du  vous  tasdiiez  de  m'en  envoyer  des  attestations 

ran(|;  des  capitaines,  lui  disaitrii,  puisqu'il  se  en  forme  afin  de  les  pouvoir  faire  voir  au 

règle  par  le  rang  des  vaisseaux  et  non  par  Tan-  Roy. .  <»  (  Gop.  de  UWrtÊ  de  Gsl&«*t,  foL  75. ) 
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324. —  AU  SIEDR  DE  VAUVRÉ, 

COMMISSAIRE  DE  LA  FLOTTE. 

Saint-Germain,  99  octobre  1679. 

Vous  devei  avoir  remarqué  que  tous  les  vaisseaux  d'Angleterre,  hors 
ceux  du  premier  rang,  sont  artÛlës  de  fer,  et  qu'il  y  a,  pour  les  batteries 
basses,  des  pièces  de  kS  que  les  Anglois  prétendent  estre  aussy  légères 
que  la  fonte.  Ne  manquez  pas,  avant  de  passer  en  France ,  de  vous  infor- 
mer exactement  du  poids  des  pièces  de  fer  de  chaque  calibre,  de  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  avec  les  pièces  de  fonte,  et  delà  manièrn  dont  tous  les  vais- 
seaux anglois  sont  artillés. 

Je  seray  bien  ayse  de  sçavoir  aussy  la  manière  de  leurs  épreuves,  et  si 
elles  sont  faites  de  la  pesanteur  du  boulet  ou  non^ 

Je  vous  recommande  toujours  les  échantillons  de  cordages.  Faites  en 
sorte  qu'ils  soyent  assez  bien  faits  pour  servir  de  modèles  dans  les  corde- 
riesdes  arsenaux  du  roy. 

11  faut  que  vous  fassiez  en  sorte  de  mesnager  tellement  les  fonds  qui 
vous  restent  que  vous  en  ayez  assez  pour  fournir  au  reste  des  dépenses. 
Mais  en  cas  qu'ils  vous  manquast  quelque  chose  pour  le  payement  des  pi- 
lotes anglois,  comme  il  faut  les  payer  exactement,  M.  l'amiMissadeur  vous 
fttra  fournir  le  reste  sur  son  crédit. 

(àrcfa.  de  ia  Mar.  Dépéchm  conamÊiUbt  nutrh$,  1679,  fol  66ft.) 


325.  — AU  SIEUR  DALLIEZ  DE  LA  TOUR, 

FOURNISSEUR  DE  LA  MARINE. 

Saint-Germain,  a8  octobre  1679. 

11  est  nécessaire  que  vous  m'envoyiez  promptemcnt  un  mémoire  de  la 
quantité  de  matières  qui  sont  dans  les  magasins  de  la  fonderie  de  Lyon , 
consistant  en  canons  crevés  ou  rebutés,  en  plaques,  rosette ,  mitraille  et 
estain  qui  appartiennent  au  Roy. 

Le  Roy  désire  faire  fondre  à  Lyon,  pendant  l'année  prochaine,  un 
nombre  de  canons  de  fonte  pour  la  marine.  Faites-moy  sçavoir  combien 
de  canons  pourront  cstre  faits  desdites  matières,  afin  que  Sa  Majesté  en 
fasse  faire  le  fonds  pour  ia  façon,  sur  le  pied  qui  est  payé  au  fondeur 


*  CVst-A-dirc  avec  une  cbai^  de  poudre  du  poids  du  boulet. 
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Baube,  c'est--&-dire  Aoo  livres  des  pièces  de  huit  et  au-dessus,  et  3oo  li- 
vres de  celles  au-dessous.  Ce  pendant  ordonnez  à  M.  Emery  de  préparer 
toutes  choses,  et  surtout  recommandez-Iuy  de  les  faire  bons  et  bien  pro- 
portionnés; et,  lorsqu'il  sera  question  de  les  recevoir,  il  faudra  leur  donner 
une  épreuve  bien  exacte  ^ 

Jusqu'à  présent  le  Roy  vous  a  payé  les  marchandises  que  vous  avez  livrées 
pour  la  marine  sur  un  pied  beaucoup  plus  cher  qu'il  ne  Tauroit  esté  si 
on  les  avoit  prises  ailleurs,  pour  vous  donner  moyen  d'establir  vos  manu- 
factures. Présentement  qu'elles  doivent  estre  establies,  il  faui  que  vous 
cherchiez  les  moyens  de  les  soutenir  sans  qu'il  en  couste  rien  au  Boy«  Le 
meilleur  est  de  vendre  et  débiter  les  marchandises  qui  proviennent  de»- 
dites  manufactures;  pour  cet  effet,  il  faut  que  vous  establissiez  des  ma* 
gasins  à  Marseille  et  Toulon  où  vous  puissiez  tenir  des  canons  de  fer,  an- 
cres, fer  ouvré,  toiles  de  voiles,  chanvres  et  autres  marchandises  propres 
à  la  marine,  pour  y  estre  vendues  aux  marchands  et  aux  estrangen 
mesmes  qui  en  auront  besoin.  Et  en  cas  que  vous  ayez  besoin  de  quelque 
secours  pour  faire  cet  establissement,  qui  pourra  produire  quelque  avaiK* 
tage  au  royaume,  je  crois  que  le  Roy  pourroit  vous  donner  quelque  assis- 
tance. MandezHuoy  promptement  vostre  sentiment  sur  cette  pensée. 

Je  dois  vous  avertir  que  l'on  m'ofiîre  de  livrer  des  boulets  de  tous  ca- 
libres à  55  livres  le  millier,  rendus  dans  les  arsenaux  de  marine ,  et  toutes 
les  autres  fournitures  de  fer  à  la  mesme  proportion.  Examinez  avec  soin 
si  vous  pouvez  les  donner  à  ce  prix-là,  d'autant  que  je  ne  puis  plus  pei^ 
mettre  que  Ton  vous  en  donne  le  prix  excessif  qui  vous  en  a  esté  payé 
jusqu'à  présent. 

A  l'égard  des  ancres,  comme  vous  m'avez  dit  que,  des  trois  forges  qui 
estoient  establies  à  Vienne,  vous  en  avez  supprimé  deux,  je  vous  avoue  que 
je  m'étonne  que,  quoyque  le  commerce  et  la  navigation  augmentent  conune 
ils  font  dans  le  royaume  et  particulièrement  en  Provence,  vous  n'ayez 
encore  pu  trouver  les  moyens  d'en  vendre  aux  marchands  [lour  les  vats- 
^  seaux.  U  me  semble  qu'en  cela  il  y  a  un  peu  de  vostre  faute. 

(  Areh.  do  ta  Mar.  Dêpéehet  eoneemmnt  U  nuaim,  1679 ,  fol.  677.) 
*  VoirpWrvn'  116. 
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326.— AU  COMTE  D'ESTRÉES, 

YIGE-AMIRAL  DE  PONAPIT. 

VemiliflB,  19  novembre  1671. 

Le  Roy  n'a  pas  encore  vu  ies  observations  que  vous  avez  faites  sur  la 
liste  des  vaisseaux  de  Tescadre  de  l'année  prochaine.  Ce  sera  par  le  pre- 
mier ordinaire  que  vous  apprendrez  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  ce 
sujet.  Je  vous  diray  seulement  que  la  raison  pour  laquelle  Sa  Majesté  n'a 
pas  cboisy  le  vaisseau  /a  Reyne  pour  porter  son  pavillon  a  esté  qu'elle  ne 
veut  point  qu'un  vaisseau  qui  porte  son  nom  ou  celuy  de  la  Reyne  baisse 
son  pavillon  devant  celuy  d'Angleterre,  et  qu'elle  a  eu  mesme  assez  de 
peine  à  consentir  que  ïa  Couronne  fist  cette  action.  Néanmoins,  comme  Sa 
Majesté  vent  que  cette  escadre  soit  en  estât  de  ftiire  une  belle  action  l'an- 
née prochaine,  peut-estre  qu'elle  se  départira  de  cette  raison  lorsqu'elle 
aura  va  vostre  mémoire.  A  l'égard  des  autres  changemens  que  vous  propo- 
sei,  je  ne  doute  peint  que  Sa  Majesté  n'y  donne  facilement  les  mains. 

Elle  a  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  le  désarmement  fust  entièrement 
achevé,  et  qu'il  ayt  esté  fait  en  la  forme  qu'elle  l'a  ordonné. 

Elle  donnera  ses  ordres  si  précis  pour  la  pr^ration  de  tous  les  vais- 
seaux de  l'année  prochaine  que  vous  devez  estre  assuré  qu'ils  seront  prests 
an  temps  que  vous  désarmerez. 

Sa  Majesté  a  donné  ordre  d'arrester  le  capitaine  Hourtin  ^,  et  elle  don- 
nera en  toutes  occasions  les  ordres  que  vous  estimerez  nécessaires  pour  es- 
tablir  l'obéissance  et  la  subordination,  qui  est  si  nécessaire  pour  le  bien  de 
son  service. 

J'apprends  par  M.  de  Terron  que  les  trois  vaisseaux  qui  vous  doivent 
joindre  se  préparent  avec  grande  diligence.  Je  l'en  presse  toujours  par 
toutes  mes  lettres,  et  je  crois  vous  pouvoir  assurer  que,  s'ils  ne  vous  joi- 
gnent avant  vostre  départ,  ils  ne  tarderont  guère  après  vous.  Sa  Majesté 
a  envoyé  ses  ordres  au  marquis  d'Arafreville  d'aller  droit  à  la  rade  de 
Brest,  sans  s'arrcster  à  celle  de  Belle-Ile  que  pour  sçavoir  si  vous  y 
avez  envoyé  quelques  ordres  pour  luy^. 

Vous  sçavez  assez  combien  le  service  que  vous  allez  rendre  est  impor- 
tant au  bien  général  du  royaume  pour  estre  persuadé  que  vous  n'omettez 

*  Heurdn,  le  jeune,  de  la  Tremblade,  en-  Dieppe  en  1679,  <^^^  ^"  1680,  rëlabli  lieu- 

sei^edo  vaisseau  en  i665,  lieulenant  en  tenant  de  vaisseau  en  1687.  Mort  dans  la 

1667,  arrêté  le  18  octobre  167s,  élargi  le  campagne  de  Siam  en  1690. 
9  décembre  suivant,  lieutenant  de  port  à  *  Voir  pièce  n*  399. 
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rien  de  toutes  les  précautions  qui  sont  à  prendre  et  de  tontes  les  circons- 
pections qu'il  faut  mettre  en  usage  pour  tirer,  sans  leur  donner  aucune  dé- 
fiance, quelque  raison  des  violences  que  les  Espagnols  ont  commises 
en  dernier  lieu  contre  le  vaisseau  le  SamtrJaequet,  et,  en  un  mot,  pour 
affermir  le  commerce  qui  se  fait  à  la  barre  de  Cadix,  qui  se  trouve  fort 
ébranlé  par  ces  violences  ^ 

(  Areh.  de  la  Mar.  Dépielm  eoncemant  tu  mmine,  1671,  flbL  7IS.) 


327.  — A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LOi^DRES. 

YersailleB,  19  novembre  167t. 
J  ay  reçu  vostre  lettre  du  i  o  de  ce  mois.  Puisque  vous  ne  voyei  pift 
d'apparence  que  le  roy  d'Angleterre  ayt  donné  l'ordre  pour  le  bastiment  des 
deux  yachts,  je  vous  prie  de  le  donner  promptement  et  d'y  faire  travailler 
sans  discontinuation,  en  sorte  que  nous  les  puissions  avoir  dans  lemois^ 
mars  prochain.  Et  ce  sera  un  avantage  considérable  que  le  sieur  Deane 
fasse  un  voyage  icy  pour  les  venir  monter  et  ies  voir  naviguer  sur  le  ca- 
naP.  Faites-moy  sçavoir  le  fonds  dont  vous  aurez  besoin  pour  cela,  et  je 
ne  DOAnqueray  pas  de  vous  l'envoyer. 


*  Le  Samt-Jaequêê  appartenait  au  port  de 
Saint-Malo.  Colbert  écrivait  i  ce  sujet  le  len- 
demain an  aîeur  Éon  *,  armateur  de  cette  ville , 
que  le  Roi  était  disposé  à  tout  faire  pour  obte- 
nir raison  de  cette  violence.  «Mais,  disaitril, 
vous  convaMBf  vousHooesme  que  cette  matière 
est  si  délicate  qu^ii  est  difficile  d^y  trouver  un 
bon  expédient.?)  Il  ajoutait:  «Je  vous  avoue 
que  je  ne  suis  pas  de  vostre  avis  sur  le  voyage 
du  Vice-Amiral.  U  a  de  la  prudence  et  de  la 
sagesse  pour  empescber  que  les  Espagnols  ne 
prennent  de  la  défiance  de  son  séjour  à  la  barre 
de  Cadix,  et  je  croîs  qu^il  est  bon  que  les  forces 
navales  du  roy  y  paroissent  un  peu  considé- 
rables pour  empescber  la  suite  des  violences 
qu*ils  ontdesjàconunencto  et  qu'ils  pourroicnt 
rxmtinuer  ;  et  peutresh^  que  sa  présence  servira 
à  affermir  vostre  commerce,  qui  vraysembla- 


blement  a  esté  bien  ébranlé  par  la  perte  de  ce 
vaisseau.  T)  (ZHp.  eone,  U  camm.  fol.  33à.) 

L'affidre  du  Sami-JëeqnêÊ  n*était  pas  ter- 
minée en  1679 ,  car  on  lit  dans  VlnêtrfÊeUtm  au 
marquis  de  Villars,  ambassadeur  à  Madrid,  du 
i5  mai  1679  :  «Il  est  bien  informé  de  ce  qui 
se  passa  en  la  perte  du  vaisseau  k  SmkuJm^ 
queê. . .  et,  comme  cette  perte  est  très-considé- 
rable et  ruine  un  bon  nombre  des  sujets  de 
Sa  Majesté,  elle  veut  qu'il  se  serve  des  oon- 
jonclures  qu'il  estimera  favorables  pour  en  ob- 
tenir la  restitution...»  (Voir  II,  70&«  pièce 
n*  395.) 

*  Le  canal  de  Versailles,  où  se  trouvaieal 
depuis  longtemps  d'autres  petits  bétîmentt. 
Le  37  mars  1669,  Colbert  avait  écrit  au  sienc 
Dumas,  commissaire  de  marine  au  Havre  : 
«  Le  Roy  a  fait  venir  six  chaloupes  du  Havre,  et, 


*  éon  de  La  ViUebagoe ,  de  Saini-Malo ,  saceéda  en  février  1676  à  Valeton ,  pour  ta  réception  des 
marchandises  envoyées  aux  arsenaux  de  Rocbefort  et  de  Brest  par  les  fabriques  du  Nivernais  et  de  fAv- 
vergne. 
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Je  suis  toujours  en  peine  si  le  payement  des  5oo,ooo  écus  a  esté  fait 
aussy  régulièrement  que  le  sieur  Frémont  m'assure  icy.  Je  vous  prie  de 
me  faire  sçavoir  ce  qui  en  est. 

Le  sieur  de  Vauvré  est  arrivé  icy,  qui  m'a  rendu  vostre  lettre.  Je  trouve 
qu'il  s'est  bien  applicfué  à  tout  ce  qui  regarde  la  marine ,  et  qu'il  se  rendra 
capable  dans  quelque  temps  de  bien  servir  le  Roy. 

A  l'égard  de  l'avis  que  vous  me  donnez  de  la  dame  de  Brinvilliers  \  je 
vous  ay  assez  expliqué  la  conséquence  de  cette  affaire.  Et»  comme  ce  seroit 
une  trop  grande  discussion  pour  le  public  qu'un  crime  de  cette  nature 
fust  impuny,  commencez  de  traiter  cette  matière  avec  milord  d'Arlington^ 
et  dites  tout  ce  que  vous  croirez  pouvoir  persuader  le  roy  d'Angleterre  de 
donner  cette  satisfaction  au  Roy. 

A  l'égard  des  chevaux  anglois  que  je  vous  ay  demandés,  comme  je  n'en 
suis  pas  pressé,  vous  pouvez  prendre  vostre  temps;  et,  si  vous  pouvez  en 
trouver  deux  bons,  vous  me  ferez  plaisir  de  les  faire  acheter,  sinon  il  ne 
faut  pas  s'empresser  pour  les  faire  chercher. 

Je  suis  bien  fasché  d'apprendre  que  vostre  santé  soit  en  si  mauvais  es- 
taL  Si  vous  n'avez  que  la  goutte,  ce  n'est  pas  un  grand  mal,  parce  que  je 
souhaiterois  de  l'avoir  toujours. 

Quant  aux  remèdes  dont  je  me  sers,  il  est  bien  facile  de  vous  les  expli- 
quer, d'autant  que  je  ne  m'en  sers  d'aucun.  Gomme  j'ay  d'autres  maux 
que  celuy-là,  et  que  j'ay  l'estomac  mauvais,  j'ay  pris  depuis  quelque 
temps  un  régime  de  vivre  fort  réglé.  Je  mange  en  mon  particulier,  et  je 
ne  mange  qu'un  seul  poulet  à  disner,  avec  du  potage.  Le  soir,  je  prends 
un  morceau  de  pain  avec  du  bouillon  ou  choses  équivalentes,  et  le  matin 
un  morceau  de  pain  et  un  bouillon  aussy.  Gomme  ce  régime  de  vivre  tient 
mon  estomac  en  bon  estât,  et  que  j'ay  toujours  faim,  je  commence  à  re- 
prendre ma  santé  et  h  dormir  mieux  que  je  ne  faisois  auparavant.  Je  ne 
sçais  si  ce  régime  s'accommodera  à  vostre  tempérament  et  à  vostre  mal. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  cweemant  le  commerce,  167a ,  fo).  SBq.  ) 


les  ayant  mises  sur  son  canal  de  Versailles, 
il  est  nécessaire  que  vous  m^envoyiex  promp- 
tement  six  bons  matelots  pour  les  pouvoir 
bien  mener,  et  que  tous  conveniez  avec  eux 
de  la  solde  qu^il  faudra  leur  donner  par  mois. 
Surtout  diligentes  de  me  les  envoyer,  et  pre- 
nez garde  que  ce  soit  de  bons  hommes  et 
qui  puissent  bien  servir  Sa  Majesté.  Et, comme 
elle  veut  faire  bastir  un  petit  vaisseau  pour 
mettre  sur  ledit  canal,  il  seroit  nécessaire  que 
le  maistre  charpentier  qui  travaille  aux  vais- 


seaux du  roy  au  Havre  vinst  icy  fiiire  un 
prompt  voyage  pour  voir  le  lieu  et  aviser  aux 
moyens  de  faire  ce  bastiment,  soit  pour  le 
bastir  icy,  soit  pour  en  faire  tous  les  membres 
au  Havre  et  ensm'te  le  faire  apporter  en  paquet 
à  Versailles...»  {Dép,conc,  la  mar,  fol.  58.) 
—  Voir  pièce  n*  Z']Z  et  note. 

'  Marie-Marguerite  Dreux d*Aubray,  femme 
du  marquis  de  Brinvilliers;  condamnée  par 
contumace  en  s  673 ,  elle  ne  (nt  arrêtée  que 
trois  ans  après.  Exécntét*  le  16  juMlet  1676. 
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328.  — A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

VemHles,  i4  novemfara  167t. 

Je  me  trouve  assez  empesché  sur  Faifaire  de  Mademoiselle  ^,coneemaiit 
les  bols  qu^elIe  veut  faire  livrer,  que  vous  m'avez  dits  estre  de  nulle  valeur, 
et  par  conséquent  que  c'est  de  l'argent  entièrement  perdu ,  les  bois  es- 
tant tout  rouges  et  gélifs.  Mademoiselle  répond  à  cela  des  raisons  dont 
vous  deviez  bien  m'avertir. 

Elle  dit  donc  que  son  traité  porte  que  l'on  enverra  dans  ses  bois  on 
commissaire  et  un  charpentier  de  marine  pour  les  visiter,  marquer  et  faire 
gabariser  et  débiter  en  pièces  suivant  l'usage  de  la  marine;  que  cela  a  esté 
fait,  que  le  charpentier  que  vous  y  avez  envoyé  a  tout  marqué  et  a  vu  tout 
débiter;  en  sorte  que,  si  le  bois  estoit  mauvais,  c'estoit  a  luy  à  ne  le  point 
marquer;  qu'en  ce  cas  il  n'auroit  pas  esté  débité  en  pièces  de  marine ,  et 
qu'eue  en  auroit  disposé  autrement;  mais  qu'à  présent  que  son  bois  est  en- 
tièrement débité,  il  n'est  pas  juste  de  ne  le  point  recevoir. 

Informez-moy  du  fait,  et  s'il  est  vray  que  vous  ayez  dans  ces  bois  un  char- 
pentier qui  ayt  tout  marqué  et  fait  débiter,  et  quelles  raisons  vous  pou- 
vez avoir  pour  vous  défendre  en  ce  cas  de  les  prendre.  Mais ,  si  cela  est, 
il  faut  que  ce  charpentier  soit  un  grand  ignorant  ou  un  meschant  homme. 
Et  vous  deviez  prévenir  cet  inconvénient,  que  vous  voyez  estre  d'une  grande 
conséquence. 

De  quelque  façon  que  ce  soit,  il  faut  retirer  aussytost  ce  charpentier, 
et  bien  examiner  si,  en  effet,  les  bois  ne  valent  rien;  en  ce  cas,  il  font 
que  ce  coquin-là  se  soit  laissé  corrompre. 

(  Areh.  de  U  Mar.  Dépéckn  eoiMvnunif  Im  mmim,  167»,  M.7èf.) 


329.  — AU  SIEUR  FERMANEL, 

NÉGOCIANT  A  ROUEN  '. 

VemiUaB,  9  déeemlMPe  1671. 
Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  99  du  mois  passé,  je  vous  répéteray 
toujours  ce  que  je  vous  ay  dit  plusieurs  fois,  que  vous  connoissez  assez  mes 
sentimens  pour  tout  ce  qui  concerne  le  commerce ,  pour  estre  persuadé 

>  MademoiselkMlo  Montpensîer.  (Voir  I,  ^3.)—  '  Voir  11,  485. 
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que  la  protection  du  ik>y  ne  manquera  pas  pour  ceux  qui  s'y  applique- 
ront. 

A  l'égard  de  ce  que  yous  m'ëcrivex  sur  le  sujet  du  voyage  de  Ruyter,  il 
est  presque  impossible  qu'il  ayt  pris  la  résolution  d'aller  au  détroit,  d'au- 
tant que  le  roy  d^Angleterre  y  envoyé  douxe  frégates,  et  le  Boy  seize^  sça- 
voir^  dix  de  Ponant,  et  six  de  Levant  ^  Et  comme  les  vaisseaux  de  Sa  Ma- 
jeaié  se  pourront  joindre  avec  ceux  du  roy  d'Angleterre,  il  ne  se  trouve- 
roit  pas  le  plus  fort;  en  sorte  que  je  doute  qu'il  prenne  la  résolution  de 
faire  ce  voyage.  Nous  avons  mesme  quelques  avis  qu'il  est  rentré  dans  les 
ports.  Si  les  lettres  des  marchands  de  Rouen  en  disent  quelque  chose, 
vous  me  ferex  plaisir  de  me  le  faire  sçavoir. 

(Areh.  delà  Met,  Dépiekm eomÊnuaU  h  nmwmtê»  167a,  fai  S&à.) 


330. 


A   COLBERT  DE  TERBON, 


INTENDANT  A  BOGHEFORT. 

Versailles,  s  décembre  1679. 

J'ay  examiné  avec  le  sieur  Arooul  les  mémoires  qu'il  a  faits  sur  ce  qu'il 
a  observé  pendant  la  dernière  campagne.  Et,  comme  il  m'a  fiait  voir  le  des- 
sin d'un  ponton  au  moyen  duquel  les  An^ois  mastent  leurs  vaisseaux  avec 
beaucoup  de  facilité,  faites-^noy  sçavoir  si  vous  avez  (ait  achever  celuy  qui  a 
esté  commencé  en  sa  présence  et  dont  le  sieur  de  Beaulieu  a  pris  le  soin.  Fai- 
tes-moy  sçavoir  aussy  si  cette  machine  facilite  fort  la  masture  des  vaisseaux. 

Les  Anglois  ont  trouvé  que  le  Superbe  estoit  trop  grand  pour  n'avoir  que 
deux  ponts.  11  faut  que  vous  assembliez  le  conseil  de  construction  sur  ce 
sujet,  et  que  vous  fassiez  travailler  à  faire  un  troisième'  pont,  en  cas  que 
ledit  conseil  soit  de  mesme  sentiment.  Faites  aussy  examiner  pourquoy  le 
vaisseau  V Admirable  est  si  malsain ,  et  faites  en  sorte  d'y  remédier. 


'  Ces  forces  maritimes  devaient  d'abord 
élre  sous  les  ordres  du  comte  d^Estrées  (voir 
pièce  n*  3t9),  mais  on  ne  put  sVntendre  a 
eet  ^rd  avec  les  Anglais,  à  cause  de  la  ques- 
tion de  suprématie  du  commandement  ;  le  mai^ 
quia  de  Martel  fut  substitué  au  romCe  d'E»- 
Urées,  mais  il  repassa  bientôt  en  Ponant  sans 
avoir  rien  fait  (voir  pièce  n*  333,  note).  Le 
9&  décembre,  Colbert  écrivait,  au  liujet  de  la 
destination  de  ces  armemenls,  a  Matharel, 
intendant  de  marine  a  Toulon  :  ffCe  seroit 
assurément  Irès-avanlageux  au  commerce  du 


royaume,  si  nous  pouvions  une  fois  empcscher 
que  les  Hollandois  entrent  dans  la  Méditer- 
ranée. Il  sera  nécessaire  que  les  quatre  pre- 
miers vaisseaux  qui  partiront  chassent  les  deux 
vaisseaux  qui  sont  sortis  du  port  de  Livoume 
et  qui  sont  allés  dans  celuy  de  Naples  pour 
achever  de  s^y  armer  en  guerre,  d*aatant  que, 
leo  Hollandois  n*ayant  pins  que  ces  deux  sevls 
vaisseaux  dans  la  Méditerranée,  si  nous  pou- 
vions une  fois  les  chasser,  il  est  certain  qu^elle 
demeurera  entièrement  libre.. .  y>  (^Vjp.  conc. 
k  mar.  foi.  8a3.) 
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H  est  important  de  sçavoir  bien  précisément  combien  il  y  SYcit^e  ca- 
nons (les  manufactures  de  France  sur  les  vaisseaux,  s'ils  ont  tiré  plusieurs 
coupsr  et  s'il  n'en  est  arrivé  aucun  accident.  Je  vous  prie  de  vous  en  in- 
former avec  soin,  et  de  me  faire  réponse  sur  cet  article.  Vous  sçavet 
combien  il  nous  importe  de  donner  de  la  réputation  à  cette  artfllerie. 

J'attends  l'éclaircissement  que  vous  avez  pris  sur  toutes  les  ancres  qui  ont 
cassé  pendant  la  campagne ,  apprenant  du  sieur  Amoul  qu'il  y  en  a  eu 
une  infinité;  ceseroitune  grande  satisfaction  s'il  se  trouvoit  que  ce  fussent 
toutes  ancres  d'Allemagne,  et  qu'il  n'y  en  eust  aucune  de  nos  manufae^ 
tures.  En  ce  cas,  il  faudra  n'en  prendre  à  l'avenir  aucune  de  la  compagnie 
du  Nord ,  et  continuer  toujours  h  perfectionner  de  plus  en  plus  nos  maniH 
factures;  mais,  s'il  s'en  trouve  de  nos  manufactures  qui  ayent  cassé,  il  faut 
examiner  avec  soin  les  remèdes  que  l'on  y  peut  apporter.  Vous  me  feres 
plaisir  de  m'éclaircir  promptement  sur  ce  point,  qui  me  paroist  fort  im- 
portant  et  que  j'ay  fort  à  cœur. 

Sur  la  plainte  qui  a  esté  faite  cette  année,  qu'il  n'y  avoit  point  de  bons 
chirurgiens  sur  les  vaisseaux  et  que  les  coffres  n'estoient  pas  assez  bien 
garnis,  examinez  s'il  ne  seroit  pas  bien  et  avantageux  au  service  de  prendre 
à  Paris  cinq  ou  six  habiles  garçons  chirurgiens,  et  de  faire  faire  tous  les 
coffres  par  un  bon  maistre  chirurgien  et  par  un  bon  apothicaire  de  Paris, 
et  les  envoyer  ensuite  sur  les  lieux.  II  seroit  mesme  bien  nécessaire  de 
prendre  un  médecin  jeune  ou  un  bon  maistre  chirurgien  pour  donner  à  l'un 
ou  à  l'autre  l'autorité  sur  tous  les  chiruigiens,  et  qu'il  s'embarqoast  sur 
toutes  les  escadres  un  peu  considérables.  C'est  mon  sentiment;  faitea-moy 
sçavoir  le  vostre. 

Je  serois  bien  ayse  d'avoir  un  petit  vaisseau  pour  en  faire  présent. 

Je  vous  prie  de  penser  toujours  à  avancer  la  préparation  des  vaisseaux 
et  de  tout  ce  qui  en  dépend  pour  la  campagne  prochaine.  Vous  tçavex  qu'il 
y  va  de  tout  pour  mettre  bientost  en  mer.  Nous  avons  affaire  à  un  ennemy 
habile  «et  diligent,  qui  sçait  n'avoir  manqué  que  de  six  heures  pour 
surprendre  la  flotte  angloise,  la  défaire,  et  ensuite  faire  la  mesme  chose 
à  la  nostre. 

Il  ne  manquera  cette  année  à  faire  encore  plus  de  diligence,  vu  qu'il 
y  va  de  tout  pour  luy  et  son  pays.  Considérez  combien  il  nous  iBuporle, 
par  les  raisons  contraires,  de  nous  mettre  en  estât  de  le  prévenir  et  de 
joindre  les  Anglois  de  bonne  heure. . . 

(Areh.  delà  Mar.  Dépéehet  cmeenumt la  fMnim ,  iBvsylbL  767.) 
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331.  —  AU  MARQUIS  DE  MARTEL, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

Paris,  93  décembre  167a. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  avec  quelle  impatience  le  Roy  attend  les  nou- 
velles de  vostre  départ.  Vous  aurez  vu  facilement  par  vostre  instruction 
combien  vostre  présence  est  nécessaire  k  la  barre  de  Cadix.  Permettez-moy 
de  vous  dire  que  c'est  en  ces  sortes  d'occasions  qu'il  faut  faire  l'impossible 
pour  la  diligence.  Vous  aurez  vu,  par  mes  précédentes,  combien  l'action  des 
forces  navales  que  vous  commandez  cette  année  sera  importante. 

Sur  ce  que  vous  me  dites  que  vostre  instruction  devroit  vous  laisser  un 
peu  de  lib^té  d'agir,  je  suis  étonné  que  vous  demandiez  une  explication 
sur  cela.  Les  instructions  vous  doivent  servir  pour  connoistre  la  principale 
intention  du  Roy  sur  le  sujet  de  vostre  armement;  mais  elles  vous  laissent 
la  liberté  d'agir  dans  les  rencontres,  selon  ce  que  vous  estimerez  plus  né- 
cessaire et  plus  avantageux  au  bien  de  son  service  ^ 

Par  exemple,  la  volonté  absolue  du  Roy  est  que  vous  alliez  droit  au  dé- 
troit, parce  que  son  service  veut  que  vous  y  soyez  bientost;  mais  si  dans  la 
suite,  et  sans  préjudicier  à  ce  principal  service  que  le  Roy  désire  de  vous, 
vous  trouvez  k  faire  quelque  chose  d'avantageux,  vous  le  pouvez.  Je  dois 
pourtant  vous  dire  que  le  Roy  voit  si  clairement  ce  qui  est  nécessaire  pour 
son  service  et  ce  qui  se  peut  faire,  qu'autant  que  vous  pourrez  vous  atta- 
cher à  vo^re  instruction ,  ce  sera  toujours  le  mieux. 

Le  Roy  présuppose  qu'estant  dans  le  détroit  vous  empescherez  qu'aucun 
vaisseau  hollandois  n'entre  ;  mais  s'il  y  avoit  nombre  de  vaisseaux  ennemis 
dans  la  Méditerranée,  Sa  Majesté  ne  vous  tiendroit  pas  dans  le  détroit. 

Il  faut  donc  que  vous  y  couriez  promptement  afin  que  vous  rendiez  ce 
service-là ,  qui  sera  assez  considérable  pour  rendre  la  mer  Méditerranée 
entièrement  libre,  et  que  vous  empeschiez  l'entrée  et  la  sortie  du  détroit  à 
tons  les  vaisseaux  ennemis. 

A  l'égard  de  l'escorte  que  vous  devez  donner  aux  vaisseaux  mar- 
chands, Sa  Majesté  veut  que  vous  observiez  d'en  donner  k  tous  les  vais- 
seaux chargés  d'argent  qui  partiront  de  la  barre  de  Cadix.  A  l'égard  des 
autres,  vous  pouvez  les  retenir  sous  vostre  pavillon  jusqu'à  ce  qu'il  y  en 
ayt  dix  ou  douze;  et,  lorsque  ce  nombre  sera  assemblé,  le  Roy  veut  que 
vous  leur  donniez  un  ou  deux  vaisseaux  d'escorte. . . 

(  Arcli.  (\e  la  Mar../)lf7iA*fci>ji  rtucenutnt  la  marine,  1679,  fol.  890.) 

'   Voir  piwp  n"  .^.57,  noie. 

3i. 
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332— A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Saini-Gemiain ,  i5  février  1673. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  s  de  ce  mois,  que  vostre  santé  est  à 
présent  en  meilleur  estât.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  la  conserve  et  augmente; 
mais  surtout  ne  manquez  pas  de  me  faire  sçavoir  bien  précisément  Testât 
auquel  vous  serez  quand  vous  aurez  quelque  accident  de  maladie  de  cette 
nature. 

La  résolution  que  le  roy  d'Angleterre  a  prise  de  retenir  M.  le  duc 
d'York  auprès  de  luy,  et  de  donner  le  commandement  des  flottes  à  M.  le 
prince  Robert  S  a  fait  un  peu  de  peine  au  Roy,  parce  que  Sa  Majesté  peut 
difficilement  se  persuader  que  M.  le  prince  Robert  ayt  la  mesme  applica- 
tion, la  mesme  bonne  volonté  et  la  mesme  autorité  qu'avoit  M.  le  duc 
d'York  pour  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  les  François  et  les  An« 
glois;  mais,  comme  les  raisons  que  le  roy  d'Angleterre  a  eues  sont  telles 
que  Sa  Majesté  ne  peut  pas  insister  pour  le  retour  de  Son  Altesse  Royale, 
c'est  k  vous  à  travailler  en  sorte  que,  par  le  roy  d'Angleterre,  M.  le  duc 
d'York  et  les  ministres,  M.  le  prince  Robert  prenne  l'esprit  d'union  et  de 
bonne  intelligence  qui  est  assurément  le  principe  sans  lequel  on  ne  peut 
rien  espérer  de  bon. 

Sur  ce  que  j'ay  lu  au  Roy  l'article  de  vostre  lettre  qui  porte  que  le  roy 
d'Angleterre  et  M.  le  duc  d'York  désireroient  que  le  sieur  du  Quesne  ne 
servist  point  cette  année,  et  que  M.  le  comte  d'Estrées  fust  continué  dans 
le  commandement  de  la  flotte  françoise,  Sa  Majesté  avoit  résolu  le  der- 
nier sans  difficulté.  A  l'égard  du  sieur  du  Quesne,  conmie  c'est  Thomme 
du  royaume  qui  entend  le  mieux  la  navigation ,  Sa  Majesté  avoit  résolu  de 
s'en  servir;  mais,  comme  elle  désire  complaire  en  toutes  choses  audit  roy, 
elle  a  résolu  de  faire  passer  le  marquis  de  Martel  de  Levant  en  Ponant 
pour  le  mettre  à  la  place  dudit  sieur  du  Quesne.  Vous  ferez  valoir  cela 
audit  roy  et  à  ses  ministres  autant  que  vous  le  jugerez  à  propos,  sans 
trop  d'afiectation. 

Vous  aurez  vu,  par  la  liste  des  vaisseaux  dont  l'escadre  de  France  sera 

*  Robert  de  Bavièrej,  dit  le  prince  Robert,  1 6 As  et  comlMittit  poar  mn  onde  Charles  1". 

né  en  1610,  fib  de  l'électeur  palatin  Frédé-  Ketiré  en  France ,  il  reprit  plus  larddu  service 

rie  V,  et  d'Elisabeth ,  fille  de  Jacques  I"  d'An-  sous  Charles  11,  et  commanda  sous  le  duc 

glcterre.  Après  avoir  servi  sous  le  prince  d'O-  d'York  la  floUe  centre  les  Hollandois.  Nommé 

range,  il  passa  au  scrvirn  dp  TAnffloierro  en  amiral  en  1G73,  mort  le  99  novembre  1689. 
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composée,  qu'il  n'a  jamais  esté  mis  une  plus  forle  escadre  et  de  meil- 
leurs vaisseaux  à  la  mer. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépéchei  duêecréUàred^ÉttU,  1673, fol.  aa.  ) 


333.  — A  M.  D'ALMERAS, 

CHEF  D^ESGADRE. 

SaintrGermain,  99  févrràr  1673. 

Voicy  une  occasion  qui  se  présente  où  vous  pourrez  assurément  rendre 
un  grand  service.  Le  Roy  a  reçu  avis  certain  qu'il  se  trouve  à  présent  à  la 
barre  de  Cadix  neuf  vaisseaux  hollandois  qui  doivent  se  joindre  aux  vais- 
seaux espagnols  pour  aller  au-devant  des  galions,  revenir  à  la  mesme 
barre  pour  y  charger  leurs  effets  en  barres  et  réanx,  et  ensuite  s'en  re- 
tourner en  leur  pays.  Sa  Majesté  envoyé  ses  ordres  à  M.  de  Martel  de 
les  combattre  partout,  hors  sous  les  forteresses  du  roy  d'Espagne.  L'in- 
certitude du  temps  de  l'arrivée  des  galions ,  la  longueur  de  leur  décharge 
peuvent  vous  donner  le  temps  de  vous  y  rendre,  et  vostre  arrivée  rend  la 
perte  de  ces  neuf  vaisseaux  certaine  s'ils  sortent  :  ou  vous  les  tiendrez  as- 
siégés dans  la  baye  et  sous  les  forteresses  de  Cadix;  ou  vous  pourrez  mesme 
peut-estre  faire  quelque  action  glorieuse  aux  armes  du  roy. 

Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  envoyer  ce  courrier  exprès  pour  vous  dire 
qu'elle  veut  que  vous  vous  en  alliez  à  Toulon  avec  grande  diligence,  et  que 
vous  montiez  aussytost  vostre  vaisseau  et  mettiez  en  mer  tous  les  antres 
pour  vous  rendre  à  Cadix.  Mais  si  vous  me  voulez  croire,  vous  volerez  pour 
ainsy  dire  du  lieu  où  cette  lettre  vous  trouvera  à  Toulon ,  et  de  Toulon  au  dé- 
troit, pour  vous  trouver  en  une  aussy  belle  et  aussy  avantageuse  occasion , 
où  vous  voyez  de  la  gloire  à  acquérir  avec  tant  de  certitude.  Et  surtout, 
que  l'obéissance  à  M.  de  Martel  ne  vous  fasse  pas  retarder  un  moment. 
Si  les  armes  maritimes  de  Sa  Majesté  contribuent  à  sa  gloire  et  à  sa  sa- 
tisfaction ,  elle  a  assez  d'avantages  et  de  grâces  à  répandre  sur  tous  ceux 
qui  y  auront  contribué.  Donnez-moy  en  cette  occasion  le  plaisir  de  pouvoir 
donner  quelque  bonne  nouvelle  à  Sa  Majesté  et  soyez  assuré  que  vous 
trouverez  vos  avantages  en  contribuant  à  sa  gloire  K 

(Arch.do  laMiir.  Dépêchée  concernant  la  marine,  1673,  fui.  Oa.) 

'  Les  vento  contraires  empêchèrent  d'Aline-  Il  ne  put  donc  rien  entreprendre  contre  ces 

ras  d^arriver  à  Cadix  avant  le  3  mai  ;  le  marfjnis  neuf  vaisseaux  liollandab ,  qui  étaient  chaînés 

de  Martel  avait  déjà  quitté  ce  port  pour  i-e-  de  plusieurs  millions, 
passer  en  Ponant  (voir  la  pièce  présente). 
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334.  — MÉMOIRE 
SUR  LES  SOLDATS  DES  VAISSEAUX  DE  LEVANT. 

Seint-Germain,  s  A  février  1673. 

Les  soldats  sont  six  mois  en  mer  chacun  an. 

Les  vivres  leur  sont  fournis  à  5  sols  et  demy  par  jour.  Pour  un  mois 
c'est 8*     5* 

Et  pour  six  mois,  c'est /19   10 

Outre  cette  nourriture,  chacun  soldat  a  de  solde  3  sols  par 
jour,  revenant  à  U  livres  10  sols  par  mois,  et  pour  six  mois. .  •    27      h 

Il  faut  leur  donner  quelque  chose  pour  les  engager,  et  en 
mesme  temps  un  justaucorps,  des  bas,  un  chapeau,  des  souliers, 
deux  chemises,  qui  consomment  lesdites  «17  livres;  en  sorte  qu'il 
ne  leur  reste  rien  à  recevoir  pendant  la  campagne,  ni  lorsqu'ils 
sont  licenciés  au  désarmement  des  vaisseaux. 

Pour  trouver  un  expédient  qu^un  soldat  puisse  avoir  assez 
d'avantage  pour  s'engager  au  service  de  la  mer,  il  faut  supposer 
que  les  vaisseaux  seront  en  mer  sept  mois  chaque  année. 

11  faut  travailler  à  réduire  les  vivres  des  Soldats  h  U  sols  6  de- 
niers par  jour,  en  diminuant  un  sixième  de  la  ration  de  ma- 
telot. 

Cette  réduction  leur  donnera  envie  de  devenir  matelots.  Le 
sol  retranché  fera  3o  sols  par  mois,  et  pour  sept  mois lo    10 

Pour  sept  mois  de  solde  à  Ix  sols  par  jour  au  lieu  de  3 Aâ      // 


Total 5îî 


10 


Il  faut  réduire  tout  ce  qui  leur  sera  fourny;  sçavoir  : 
Un  justaucorps,  des  chausses,  une  paire  de  bas,  une  paire  de 
souliers  et  deux  chemises,  à  90  livres,  cy 20      // 


Restera Sa    10 

Dont  il  leur  sera  distribué  un  sol  par  jour  sur  les  vaisseaux, 
en  échange  ou  autrement 10    10 


Restera û  2      // 

Qu'ils  auront  à  leur  désarmement  pour  eux  et  leurs  familles 
pendant  l'hyver. 

En  cas  qu'aucuns  d'eux  veuillent  s'engager  pour  remonter  sur 
les  vaisseaux  au  premier  armement  et  donner  leurs  communau- 
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tes  pour  caution,  on  pourra  leur  parfournir  jusqu'à  à  sois  par 
jour  pendant  les  5  mois  (f  hyver,  et  pour  cet  effet  leur  donner 
encore  8  livres  pour  faire  3o  livres. 

On  pourroit  de  plus ,  outre  le  soi  par  jour  sur  les  vaisseaux 
pendant  sept  mois,  donner  encore  un  autre  sol  pour  leurs  fa- 
milles pendant  le  mesme  temps ,  c'est , .    i  o'  i  o* 

Restera  des  a  a  livres ii    lo 

A  quoy  ajoutant  pour  ceux  qui  s'engagent  pour  un  autre  ar- 
mement     11      // 

Total 99   to 

Par  ce  moyen,  lors  du  désarmement,  chaque  soldat  pourra  avoir  3  sols 
par  jour  pendant  les  cinq  mois  d'hyver. 

S'ils  n'ont  point  de  famille,  ils  profiteront  de  toute  la  solde,  et  Ton 
peut  mesme  en  entretenir  un  assez  bon  nombre  dans  l'arsenal  pour  tra- 
vailler et  servir  de  gardiens. 

ESTAT  DB  Cl  QUI  PIDT  GOUSTVR  L'BABIT  D^ON  SOLDAT. 

Gy-deTant  iU  estoient  habillés  de  drap,  et  Un  justaucorps  de  bure  doublé  de 

leur  justaucorps  reveooit  de  i  a  à  1 6  livres.             revesche 8'  a* 

Un  haulrde-chausses  de  bure  ...  3  // 

Il  leur  est  retranché  un  bonnet  nommé  ca-            Un  chapeau i  8 

rapouce,  de  i  livre  la  sols,  qui  leur  estoit 
donné. 

Deux  chemises  à  35  sols 3  i  o 

Une  paire  de  bas i  h 

Une  paire  de  souliers  retranchée.                           Une  paire  de  souliers a  i  o 

Deux  cravates u  8 

Un  peigne «  6 

Total ao     'i 


A  regard  de  Tcspée  et  du  baudrier,  il  leur 
sen  foumy  des  magasins;  sinon  il  faudra  aug- 
menter la  dépense  de  a  livres  i  o  sols. 


RATION  OIIK)!llléB  PAB  LE  TRAITÉ  DE  VILLBTTB. 

i8  onces  de  paîn. 


Z/h  de  pinte  de  vin , mesure  de  la  Rochelle, 
abreuvé  d^aulantd^eau. 


REDUCTION  DE  LADITE  RATION  D«UN  CIKQUlÂMK 
POUR  LBS  SOLDATS. 

i6  onces.  —  H  vaut  mieux  faire  une  plus 
grande  réduction  sur  les  autres  denrées  que 
d^m  cinquième  sur  le  pain. 

Chopine  de  vin  abreuvé  de  3/&  de  pinte 
d'eau. 
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Les  dimandie,  Imidy,  mtrdly  et  jeady,  i 
chique  plat  de  sept  lamines,  è  disner  : 

ào  onces  de  lard  cru, 

3  Uvres  et  i/a  de  boeuf  salé. 

Et  i  souper  :  18  ooees  de  pois  ou  rii  euit. 

Et  les  mercredy,  vendredy,  et  samedy,  à 
disner  : 

ào  onces  de  morne  cuite,  aussy  pour  plat 
de  sept  hommes. 

Et  à  souper  :  &s  onces  de  fèves  ou  fayois 
cuits. 

Lesqueb,  viandes,  poissons  et  légumes,  se- 
ront assaisonnés,  sçavoir  : 

La  viande,  d^une  pinte  de  bouillon  dans  Je- 
qud  elle  aura  cuit  pour  faire  du  potage; 

La  morue,  d*un  demy-quart  de  pinte  d'huile 
d*olive  el  un  qnart  de  vinaigre; 

Et  les  poi»,  fèves  ou  fayob,  riz  ou  gruau, 
de  sel  et  d'une  chopine  d'huile  d'olive  sur  la  ra- 
tion de  cent  hommes,  qui  sera  versée  dans  la 
chaudière  sur  le  bouillon ,  lequel  sera  distribué 
avec  les  l^mes. 

A  l'égard  des  vaisseaux  qui  seront  armés 
dans  les  lieux  où  il  ne  croist  point  de  vin ,  il  sera 
donné  do  la  bière  ou  du  âdre  sans  mixtion. 


I\mr  »ept  kammtg» 

PémrtàtKm. 

Sa  onces  de  lard. 

5oSêe., 

A5  onces  de  bceuf  salé.. . . 

6  00068, 

s4  onees  de  pois  ou  rii. . . 

ft  onen  i/i. 

3i  onces  de  morne 

5  onces. 

39  onces  de  fèves  ou  fayois. 

5  OOOBS. 

Seront  assaisonnés  de  mesme. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


(Arcb.  de  la  Mar.  Dépéche$  concernant  la  nutrine,  1673, fol.  1.) 


335.  —  AU  SIEUR  BRODART, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  MARINE  AU  HAVRE. 

Saint-Germain,  11  avril  1678. 
J'ay  esté  bien  surpris  d'apprendre»  par  vostre  lettre  du  8  de  ce  mois, 
que  je  viens  de  recevoir,  que  vous  n'avez  point  voulu  dire  à  M.  de  La  Vais- 
sière  ^  le  nombre  de  soldats  dont  vous  aurez  besoin  pour  vous  les  faire 
donner;  vous  fondez  cette  difficulté  sur  ce  que  je  vous  ay  écrit  de  ne  vous 
point  mesler  des  soldats.  Je  ne  comprends  pas  comme  vous  avez  pu  expli- 
quer en  ce  sens  Tordre  que  je  vous  ay  donné,  qui  ne  devoit  point  s'en- 
tendre autrement  qu'à  laisser  au  commissaire  le  soiii  des  soldats  à  terre, 
sans  vous  en  mesler  en  aucune  façon.  Mais  vous  ne  devez  jamais  Testendre 
à  laisser  des  vaisseaux  inutilement  en  rade  douze  ou  quinze  jours  pour  ne 
vouloir  pas  dire  à  M.  de  La  Vaissière  le  nombre  de  soldats  dont  vous  avez 
besoin  pour  vous  les  donner. 


*  Lieutenant  pour  le  roi  au  Havre. 
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Je  vous  avoue  que  je  ne  puis  pas  comprendre  comment  vous  aves  si 
peu  de  sens  de  donner  une  si  mauvaise  explication  à  cet  ordre.  Il  sera  dif- 
ficile que,  dans  la  suite  du  service,  vous  ne  fassiez  souvent  des  fautes  que 
l'on  ne -peut  prévoir,  en  donnant  des  explications  si  contraires  à  l'intention 
des  ordres  du  roy  que  vous  recevez.  C'est  à  vous  à  y  prendre  garde  une 
autre  fois.  Ce  pendant  ne  manquez  pas,  aussytost  que  vous  aurez  reçu  ce 
billet,  de  dire  à  M.  de  La  Vaissière  le  nombre  d'hommes  dont  vous  aurez 
besoin  pour  mettre  sur  les  vaisseaux  qui  sont  en  rade,  et  de  les  faire  partir 
aussytost  que  le  vent  le  pourra  permettre;  et,  à  mesure  que  les  autres  vais- 
seaux seront  aussy  prests ,  de  l'avertir  de  mesme  du  jour  qu'ils  seront  prests 
à  sortir  du  port,  afin  qu'il  fasse  venir,  suivant  les  ordres  qui  sont  en  ses 
mains,  le  nombre  d'hommes  dont  vous  avez  besoin.  Donnez-luy,  dès  à  fiçé- 
sent,  avis  du  nombre  qui  sera  nécessaire  pour  tous  les  vaisseaux  que  vous 
devez  faire  armer,  afin  qu'il  puisse  voir  si  ce  nombre  sera  dans  les  quartiers. 

Au  surplus ,  je  vous  ay  fait  sçavoir  si  fortement  par  mes  précédentes  la 
nécessité  de  faire  sortir  les  vaisseaux  que  je  n'estime  pas  nécessaire  de  vous 
en  rien  dire  davantage.  Ne  manquez  pas  de  ra'informer  par  tous  les  ordi- 
naires de  ce  que  vous  ferez,  et  de  travailler  nuit  et  jour  à  les  faire  sortir. . . 

(Arcb.  de  laMor.  Dépédtêi  concenuuUlmtnarim,  1673,  M.  i&S.) 


336.  — A  M,  DE  iMONTIGNY, 

GOUVERNEUR  DE  DIEPPE  '. 

Saint-Germain,  s 4  avril  1673. 
Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois,  si  les  matelots  et  gens  de 
mer  de  Dieppe  ne  sont  pas  plus  obéissans  à  l'avenir  et  ne  se  mettent  en 
estât  de  servir  le  Roy  sur  ses  vaisseaux  dans  toutes  les  occasions  où  l'on 
en  aura  besoin ,  la  ville  et  les  marchands  auront  assurément  fort  h  souffrir, 
parce  que  Sa  Majesté  n'est  pas  résolue  de  tolérer  cette  désobéissance  *.  Et 
vous  devez  estre  assuré  que  non-seulement  elle  fera  fermer  le  port,  et 

^  Philippe  de  Montigny.  Dévoue  pendant  la  <«Le  commissaire  Guérard  m^ayant  écrit  de 

Fronde  au  doc  de  Longuuville,  il  avait  refu  la  Dieppe  que  tous  les  matelots  abandonnent  le 

duchesse  dans  la  citadelle  de  Dieppe  lorsqu'elle  ville  et  se  retirent  dans  les  villages  voisins ,  j  V 

quitta  Paris,  après  Tarrestation  des  Princt's;  cris  par  cet  ordinaire  à  M.  de  Montigny  de 


(  il  fut  obligé  de  rendre  la  place  (  voir  1. 1 ,  se  servir  de  son  autorité  pour  envoyer  des  sol- 
pièce  n"*  9).  — Louis 'XIV  le  maintint  ncan-  dalx  dans  lesdila  villages  et  obliger  iesdils  mate- 
moins  dans  son  gouvernement.  lots  à  venir  servir;  et,  en  cas  qu*ik  refusent 
'  Colbert  écrivait,  le  a5  mars  préoklent,  d'obéir,  de  publier  partout  que  les  vaiasetux 
à  Brodart,  commissaire  général  de  la  marine  du  roy  qui  seront  au  Havre  auront  ordre  de 
an  Havre  :  prendre  tous  les  bastiuiens  du  port  de  Dieppe 
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courre  sus  et  prendre  tous  les  vaisseaux  qui  en  sortiront  par  ses  vaisseaux 
de  guerre,  mais  niesmc  elle  empeschera  que  les  pescheurs  ne  sortest;  et 
je  crois  que,  pour  faire  obéir  au  Roy  et  proeurer  le  bien  et  Tavantage  de 
cette  ville,  il  serait  nécessaire  que  vous  fissiei  assembler  quelques-uns  ^ 
principaux  du  corps  de  ville  avec  les  officiers  de  l'amirauté ,  pour  aviser 
aux  moyens  seurs  et  faciles  de  pouvoir  à  l'avenir  fournir  promptement  au 
Roy  tous  les  matelots  qui  seront  demandés,  et  faire  en  sorte  que  chacun  y 
aille  à  son  tour  de  bonne  volonté  et  sans  se  faire  presser.  Je  vous  puis  as- 
surer qu'il  n'y  a  que  ce  moyen  pour  continuer  à  attirer  sur  la  ville  les 
grâces  du  Roy  et  éviter  les  marques  de  son  indignation. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéehtt  ctmarnant  Im  marmt,  tG7S*,  fol.  167.) 


337.— A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Sceaux ,  1 7  jain  1 673. 

J'ay  reçu  vos  lettres  des  5  et  8  de  ce  mois.  Je  vous  avoue  que  je  sois 
en  une  grande  impatience  d'apprendre  tout  ce  qui  se  sera  dit  en  Angle- 
terre du  combat  qui  s'est  donné  \  dans  lequel  il  me  semble  que  les  deux 
nations  ont  fait  tout  ce  qu'elles  dévoient  pour  augmenter  l'estime  et  Tami- 
tié  qui  est  à  présent  entre  elles. 

Les  Ang^ois,  l'année  passée,  firent  des  actions  d^une  bravoure  extraor- 
dinaire; et  cette  année,  outre  cette  bravoure,  ils  en  ont  fait  d'une  har- 
diesse et  d'une  fermeté  très-grandes. 

L'année  passée,  les  François  en  donnèrent  d'un  bon  ordre  et  d'une «xacte 
exécution  des  ordres  qui  leur  avoient  esté  donnés  par  M.  le  duc  d'York;  et, 
cette  année,  ils  ont  fait  preuve  d'une  bravoure  et  d'une  hardiesse  quia  passé 
jusqu'à  quelque  excès,  et  qui  pourroit  estre  traitée  de  témérité^;  mais  il 
semble  que  du  tout  l'on  en  pourroit  composer,  avec  un  peu  plus  de  temps 


qu'ils  'rencontreront  à  la  mer,  et  de  faire 
servir  par  force  les  matelots  qui  s'y  trouveront 
embarqués.»  (Dép*  ccnc,  la  mur.  fol.  116.) 
—  Voir  page  697,  note  9. 

*  Le  1*'  juin,  la  flotte  an^o-française  sV 
vançait  vers  Sdioonveld-Bank  quand  elle  apei^ 
çut  les  Hollandais.  Le  mauvais  tempe  empêcha 
les  flottes  de  se  joindre  jusqu'au  7.  Dans  ia  ba- 
taille qui  eut  lieu  ce  jour4à ,  le  comte  d'Estrées 
était  à  Tavantrfi^arde,  le  prince  Robert  au  mi- 
lien,  le  chevalier  Spraag  i  Tarrière-garde, 


Ruyter  était  opposé  à  Robert,  Tromp  à  d'Es- 
trées  et  Banluërt  au  chevalier  Spraag.  Comme 
Tannée  précédente,  la  bataille  finit  sans  qn*aa- 
cnn  des  deux  partb  eût  obtenu  un  succès  àé^ 
cisif. 

*  On  lit  dans  la  eonrespondanee  de  Bustj- 
Babutin  :  «Tous  les  capitaines  de  Teseadrade 
France  firent  des  mervdlles.  Il  y  eut  un  nommé 
Gabaret  qui  aborda  un  des  vaisseaux  bollan- 
dois  monté  de  cent  pièces  de  canon ,  en  lua  le 
capitaine  et  le  lieutenant  et  s'en  rendit  ai  bien 


ET  GALÈRES. 


kH 


et  d'expérience»  quelque  chose  de  bon  pour  la  gloire  de  la  nation  ei  pour 
la  satisfactiMi  du  Roy. 

Toutes  les  relations  et  les  lettres  qui  sont  venues  de  rarmée,  et  qui  seront 
Yues  du  Roy,  disent  des  choses  extraordinaires  de  la  conduite  et  de  la  fer- 
meté des  Anglois . . . 

(Arch.  de  la  Nar.  t>épéelm  Ai 9êeréiÊên éFÉit ,  167$, fol.  9k.) 


338.  — AU  COMTE  D'ESTRÉES, 

VICE-AMIRAL  DE  PONANT. 

Sceaux,  ig  juin  1673. 

Je  reçus  hier,  par  le  courrier  que  vous  m'avez  dépesché,  vostre  lettre 
du  1 5  et  le  mémoire  qui  y  estoit  joint,  qui  m  apprennent  le  retour  de 
Riiyter  et  le  second  combat  qui  s'est  donné  \  que  vous  traitez  avec  beau- 
coup de  raison  d'une  grande  escarmouche,  qui  n'a  servy  qu'à  consommer 
beaucoup  de  poudre  et  de  boulets  ^,  vu  qu'ils  n'ont  point  voulu  approcher  et 
donner  un  véritable  combat. 

Vous  aurez  jugé  assez  facilement  qu'il  n'aura  fait  cette  tentative  que 
pour  se  donner  l'apparence  du  gain  du  premier  et  du  second  combat,  en 
envoyer  la  nouvelle  en  Hollande,  et  maintenir  par  ce  moyen  les  peuples, 
qui  sont  vraysemblablement  fort  abattus  et  ne  peuvent  estre  flattés  que  par 
de  fausses  nouvelles,  lorsque  les  véritables  leur  manquent  dans  le  grand 
abattement  où  ils  sont.  Mais  je  suis  persuadé  que  Ruyter  a  encore  eu  une 
autre  fin,  qui  est  que,  voyant  que  les  Anglois  ne  se  retiroient  point  dans 
leurs  ports,  et  estant  accoustumé  de  tirer  de  grands  avantages  sur  eux  dans 
les  temps  de  ces  retraites,  il  a  voulu  profiter  de  l'avantage  du  vent,  qui  le 
mettoit  en  estât  de  pousser  le  combat  ou  de  se  retirer,  suivant  les  occa- 
sions, et  les  obligeant  de  consommer  leurs  munitions,  les  contraindre  de 
prendre  ensuite  le  party  de  la  retraite ,  pour  après  revenir  sur  eux,  comme  il 


le  maître  qu^il  en  fit  passer  plusieurs  des  gens 
sur  son  navire.  Mais  comme  il  vit  Tromp  qui 
▼enoit  sur  lui  avec  le  reste  de  son  escadre,  il 
foi  obligé  de  Tabandonner.  Il  y  en  eut  un 
autre,  nommé  Tivas,  qui,  apré»  avoir  tenu 
télé  à  Tromp  et  Tavoir  si  fort  pressé  qu^il 
TobligM  de  sortir  de  son  navire  et  de  mon- 
ter sur  un  autre,  fui  emporté  d'une  volée  de 
canon ...»  (Le  comte  de  Limoges  à  Bussy. 
Lettre  du  8  juin  1673.  Il,  369.) 

*  Après  le  combat  du  7,  la  flotte  hollandaise 


se  retira  dans  les  bancs  de  Schoonveld  et  le 
prince  Robert  mouilla  à  quatre  lieues  de  la. 
Le  iÂ  juin,  Ruyter  reprit  roflfentive  près  de 
Flessingue. 

'  Un  témoin  oculaire  écrivait  :  «  Nous  n*avons 
perdu  ni  navires  ni  officiers.  Les  Anglois  n*onl 
perdu  qu'un  capitaine. . .  Ce  eombat  ne  fui  pas 
si  rode  que  le  premier,  quoique  Ton  y  tiret 
beaucoup  plus  de  coups  de  canon,  n  (Le  comte 
de  Limoges  à  Bussy-Rabulin.  Lettre  du  i5  juin 
i673.II,s65.) 
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le  fit  à  Southwood-Bay  l'année  dernière.  Dieu  veuille  que  la  rude  expérience 
qu'ils  firent  les  ayt  rendus  sages,  ou  que  mon  pronostic  ne  soit  pas  bofnf 

Je  ne  doute  pas ,  an  reste,  que  vous  ne  vous  teniez  bien  sur  vos  gardes, 
et  que  vous  ne  contribuiez  mesme  h  faire  en  sorte  que  les  Anglois  ne  se 
retirent  point,  ou  qu'ils  se  mettent  promptement  en  mer,  estant  certain 
que  s'ils  laissent  prendre  sur  eux  le  mesme  avantage  qu'ils  firent  Tannée 
passée,  ou  à  peu  près,  les  armées  navales  courront  encore  beaucoup  plus 
de  risque  qu'elles  ne  firent. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  suis  pas  fasché  que  les  capitaines  françois  ne 
se  soyent  pas  si  régulièrement  tenus  dans  leurs  rangs  qu'ils  firent  Tannée 
dernière ,  et  qu'ils  ayent  fait  paroistre  une  hardiesse  qui  approche  beau- 
coup de  la  témérité.  Je  suis  persuadé  qu'il  estoit  nécessaire  que  les  Anglois 
eussent  quelque  opinion  de  leur  bravoure,  et  je  ne  doute  point  que  vous 
ne  les  teniez  à  présent  avec  plus  de  facilité  dans  Tordre  et  dans  la  règle. . . 

(Arch.  delà  Mor.  Dépéehc$ concernant  ta  marine ,  1O73,  fol.  968.) 


339,~AU  DUC  DE  SAINT-AIGNAN, 

GOUVERNEUR  DE  NORMANDIE. 

Paris,  gi  juin  1673. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m*écrire,  le  17  de  ce 
mois,  sur  le  sujet  des  équipages  des  sept  bastimens  qui  dévoient  partir  du 
Havre  pour  aller  joindre  Tarmée  navale.  Quoyque  je  voye  bien  le  nombre 
d'hommes  qui  ont  esté  tirés  du  gouvernement  du  Havre,  et  les  raisons  qui! 
y  auroit  de  décharger  Te^tendue  de  vostrc  gouvernement  de  fournir  ces 
équipages  et  de  rejeter  cette  charge  sur  ceux  de  Dieppe  *  et  de  Honfleur, 
qui  n'ont  fait  jusqu'à  présent  aucun  devoir  pour  cela,  je  crois  qu'il  suffit 
de  vous  dire  en  quatre  mots  Testât  des  armées  navales  du  roy  pour  estre 
persuadé  que  vous  ne  vous  arresterez  point  à  toutes  ces  raisons  et  que  vous 
ferez  l'impossible  pour  faire  partir  ces  vaisseaux. 

Je  vous  prie  donc.  Monsieur,  de  considérer  que  tous  les  officiers  de 
l'armée  navale  ont  fait  des  merveilles  dans  les  deux  combats  qui  se  sont 
donnés,  et  que  ces  deux  combats  ont  consommé  toutes  les  poudres  et  les 
boulets  qui  estoient  sur  les  vaisseaux  du  roy,  en  sorte  que  l'armée,  qui  est 
à  présent  retirée  dans  la  Tamise  avec  celle  d'Angleterre*,  ne  se  peut  plus 
remettre  en  mer,  si  elle  ne  reçoit  promptement  les  i34  milliers  de  poudre 

I  Voir  pièce  n*  336.  —  *  Les  flottes  étaient  rentrées  le  1 6  juin  dans  la  Tamise. 
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et  tous  les  boulets  qui  sont  au  Havre»  et  que,  si  1  armée  ne  les  reçoit  avec 
une  diligence  incroyable,  nous  courons  risque  que  la  flotte  hoUandoiae, 
commandée  par  Ruyter,  qui  est  assurément  le  plus  grand  capitaine  qui  ayt 
jamais  esté  en  mer,  ne  manquera  pas  de  profiter  du  vent  et  des  marées 
pour  la  venir  combattre  à  l'ancre  ou  pour  fermer  la  Tamise,  en  un  mot 
pour  prendre  tous  les  avantages  qui  peuvent  donner  un  très-grand  mou- 
vement à  toutes  les  affairas  du  roy^  n'y  ayant  rien  qui  puisse  estre  si 
contraire  au  service  de  Sa  Majesté,  ni  tant  éloigner  la  paix  et  tous  les 
avantages  que  le  Roy  peut  retirer,  qu'un  favorable  événement  pour  les  Hol- 
landois  sur  mer,  qui  leur  remettroit  le  cœur  et  restabliroit  leur  commerce, 
et  par  conséquent  leur  donneroit  de  l'argent.  Je  ne  puis  assez  vous  expri- 
mer l'importance  de  ce  moment  dans  la  conjoncture  présente  de  toutes  les 
affaires  du  roy,  et  je  crois  qu'il  n'en  falloit  pas  tant  dire  pour  échauffer 
vostre  zèle  et  pour  vous  faire  faire  l'impossible. 

Sur  ce  que  vous  dites  que  les  gouvernemens  de  Dieppe  et  de  Honfleur 
ne  font  rien,  je  vous  diray  seulement  qu'il  y  a  de  certains  momens  dans 
lesquels  il  n'est  pas  permis  de  raisonner  sur  la  faute  d'autruy,  et  que  ces 
gouvernemens  n'ont  pas  pour  gouverneur  M.  le  duc  de  Saint-Aignan,  qui 
joint  avec  sa  dignité  et  la  principale  charge  de  la  maison  et  de  la  personne 
de  Sa  Majesté  ^  un  zèle  très-passionné  pour  son  service  et  pour  sa  gloire. 
Il  y  va  de  tout  dans  cette  conjoncture,  et  je  crois  que  c'est  assez  vous  dire 
pour  estre  persuadé  qu'à  l'instant  que  vous  recevrez  cette  lettre,  que  je 
vous  envoyé  par  un  courrier  exprès,  vous  ferez  fermer  toutes  les  portes  du 
Havre,  et  irez  et  enverrez  de  maison  en  maison  prendre  tous  les  hommes 
qui  ont  monté  en  mer,  que  vous  forez  ensuite  la  mesme  chose  dans  tous 
les  bourgs  et  villages  de  la  coste,  et  ferez  partir  ces  vaisseaux  vingt-quatre 
heures  après. 

Pour  vous  donner  des  moyens  de  bien  faire  connoistre  è  toute  l'estendue 
de  vostre  gouvernement  de  quelle  importance  et  de  quelle  conséquence  il 
est  de  mettre  lesdits  bastimens  en  mer,  j'envoyc  une  ordonnance  au  sieur 
Brodart,  pour  estre  publiée  dans  le  siège  de  l'amirauté,  portant  qu'à  faute 
par  les  habitans  du  gouvernement  du  Havre  d'avoir  foumy  les  équipages 
de  ces  vaisseaux,  non-seulement  les  ports  seront  fermés,  mais  mesme  que 
tous  les  capitaines  des  vaisseaux  du  roy  ont  ordre  de  prendre  en  mer  tous 
les  vaisseaux  appartenans  aux  habitans  de  ladite  ville  et  de  toute  la  coste. 
Et,  quoyque  je  ne  doute  point  que  cette  ordonnance  ne  demeure  inutile, 
je  vous  diray  néanmoins  que  si  ces  bastimens  ne  pouvoient  estre  mis  en 

'  Olle  de  promîcr  gpniilhomme  de  la  cbambre. 
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nier  dans  une  conjoncture  aussy  importante  et  aussy  pressée  que  celle-ey 
ci.  dans  laquelle  il  est  question  de  tout,  je  ne  iius  nui  doute  que  Sa 
Majesté  ne  prist  quelque  résolution  aussy  désavantageuse  pour  les  halM* 
tans  du  Havre  que  tout  ce  qui  a  esté  fait  jusqu'à  présent  en  cette  viHe 
leur  a  rapporté  d'avantages. 

Cette  affaire  est  d'une  telle  conséquence  que  je  vous  prie  de  me  dis- 
penser de  vous  écrire  d'aucune  autre. 

(  Areb.  de  la  Mar.  Dépêchât  coneerntmt  la  mmim,  1673 ,  foL  '§67.) 


340.  — A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Paris,  s8  juia  1673. 

Pour  répondre  à  vostre  lettre  du  s â  de  ce  mois,  dans  laquelle  il  me 
paroist  un  peu  plus  d'aigreur  qu'il  ne  conviendrait  entre  nous,  je  vous 
diray  que  je  conviens  de  tout  ce  que  vous  dites,  que  vous  avez  signé  an 
traité,  que  le  Roy  est  obligé  d'avoir  tant  de  vaisseaux  et  tant  de  bmslota; 
mais  vous  ne  trauveres  pas  que  le  Roy  soit  obligé,  quand  Sa  Majesté  a  dans 
ses  ports  tout  ce  qu'il  luy  faut,  et  qu'elle  donne  tous  les  ordres  nécessaires 
et  au  delà  mesme  de  tout  ce  qu'il  se  peut  imaginer  pour  remplacer  les  vais* 
seaux  qui  ont  esté  bmslés  dans  le  combat,  et  toutes  les  munitions  qui  ont 
esté  consommées,  vous  ne  trouverez  pas,  dis-je,  que  Sa  Majesté  soit  obligée 
d'acheter  une  seconde  fois  tout  ce  qu'il  luy  faut  en  Angleterre,  dana  un 
temps  mesme  où  l'entretènement  de  â5o,ooo  hommes,  cent  vaisseaux  et' 
vingt-cinq  galères ,  ne  luy  permet  pas  de  faire  des  dépenses  non  nécessaires. 

Vous  avez  deu  avoir  assez  bonne  opinion  de  moy  pour  estre  per- 
suadé que  je  ne  manquerais  pas  à  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  le  service 
du  roy  en  une  occasion  aussy  importante  et  aussy  pressée  que  celle-là;  et 
en  effet  je  m'étonne  que,  lorsque  vous  m'avez  écrit  cette  lettre,  vous  n'eus- 
siez point  encore  reçu  celle  par  laquelle  je  vous  donnois  avis  que  j'avois 
donné  ordre  à  Dunkerque  d'envoyer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  marchandises 
et  munitions  pour  les  radoubs  et  remplacement  de  ce  qui  avoit  esté  con- 
sommé avec  deux  bastimens  pour  servir  en  bruslots,  et  au  Havre  pour 
faire  partir  quatre  caiches,  trois  vaisseaux  armés  en  bruslots,  i3&  milliers 
de  poudre  et  plus  de  80,000  boulets,  et  que  j'avois  mesme  prié  M.  le  duc 
d'Aumont^  d'envoyer  à  l'armée  les  poudres  et  boulets  qu'il  a  dans  ses  ma* 

'  (îoiivernciir  cIp  Koiiiogn(>. 
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gaiiins,  qui  iuy  appartiennent.  Tous  ces  ordres  sont  exécutes,  et  pour  peu 
que  ie  vent  ayt  esté  favorable,  je  dois  croire  que  tout  est  arrivé  à  i'armée. 
Vous  voyez  bien  que,  pour  peu  que  vous  eussiez  attendu,  vous  auriez  vu 
toutes  ces  dispositions  et  tous  ces  ordres  donnés,  et  vous  auriez  pu  exa- 
miner ensuite  tout  ce  qui  auroit  pu  manquer. 

A  l'égard  du  crédit  dont  vous  vous  plaignez  si  fort,  si  vous  examinez 
bien  cette  matière,  vous  trouverez  que  vous  n'avez  pas  tant  de  sujet  de  vous 
plaindre  ni  moy  de  me  formaliser  contre  le  sieur  Frémont;  jusqu'à  présent 
les  ambassadeurs  n'ont  point  eu  le  pouvoir  d'emprunter  de  l'argent  pour 
le  roy,  et  il  n'y  a  point  d'exemple  qu'aucun  l'ayt  jamais  fait. 

Si  mon  fils  vous  a  écrit  qu'il  envoyoit  1 0,000  livres  pour  tous  les  achats 
qu'il  ordonnoit  de  faire,  qui  montoient  à  beaucoup  davantage,  il  a  eu  tort; 
c'est  une  jeunesse  et  une  faute  qu'il  a  faite;  mais  il  a  vingt  et  un  ans,  et 
c'est  assez  dire  pour  faire  connoistre  qu'il  est  capable  de  faire  des  fautes. 
Mais  en  m'appliquant  à  l'instruire,  comme  vous  sçavez  par  expérience  que 
j'y  ay  de  l'application,  je  redresse  facilement  ses  fautes  jusqu'à  ce  que  l'âge 
Iuy  ayt  donné  plus  d'expérience  et  qu'il  puisse  agir  de  luynnesme.  En  deux 
mots,  vous  pouvez  Caire  acheter  les  deux  bruslots;  avec  celuy  qui  est  resté 
des  neuf,  celuy  qui  estoit  aux  Dunes,  celuy  qui  doit  estre  venu  avec  M.  de 
Martel  et  les  trois  du  Havre,  ce  seront  huit  qui  pourront  servir,  et  cela 
suffit. 

Vous  sçavez  tout  ce  que  je  vous  envoyé  de  poudres,  je  crois  qu'elles 
suffiront;  si  elles  ne  suffisent,  vous  en  pourrez  acheter  quelque  quantité, 
mais  la  [première]  dépense  qu'il  faut  faire  est  celle  dea  radoubs  pour  re* 
mettre  tous  les  vaisseaux  en  mer. 

M.  de  Martel  est  party  le  17  de  Brest,  avec  les  trois  vaisseaux  qu'il 
commande,  en  sorte  qu'il  doit  avoir  joint  l'armée. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépéekêi  en  iêerétmre  d*Aai,  1673 ,  M.  Of) 


3A1.  — A  M.  D'ALMERAS, 

CHEF  DTSGADRE. 

Paris,  1"  juillet  tUf^. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  8  de  ce  mois,  je  vous  avoue  qu'il  est 
difficile  de  pouvoir  se  persuader  que  M.  de  Martel  ayt  voulu  empesclier 
que  les  Irois  vaisseaux  de  son  escadre  ne  vous  ayent  joint,  et  qu'il  ayt  pu 
pslre  capable  de  donner  des  ordres  si  préjudiciables  au  service  du  roy  et 
si  contraires  à  ceux  qu'il  «ivoil  reçus  de  Sa  Majesté,  d'autant  plus  que  vous 
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voyez  bien  que  le  chevalier  de  Forbin^  ne  les  a  pas  exécutés.  Mais»  pour 
vous  dire  le  vray,  si  ledit  chevalier  cust  esté  à  Toulon,  Sa  Majesté  avoit 
ordonné  de  Tarrester  et  de  luy  faire  son  procès. 

Il  est  vray  que  le  voyage  qu'il  a  fait  à  Alger  paroist'un  peu  extraordi- 
naire; et  s'il  donnoit  une  déclaration  en  forme,  écrite  et  signée  de  sa  main, 
portant  que  le  sieur  de  Martel  luy  a  donné  l'ordre  d'aller  h  Toulon,  je 
suis  persuadé  que  le  Roy  ne  souffriroit  pas  que  ledit  sieur  de  Martel  en 
eust  usé  de  cette  sorte;  mais,  à  moins  qu'il  ne  donne  cette  déclaration 
bien  précise  et  bien  formelle,  et  que  vous  n'ayez  d'ailleurs  mesme  des 
preuves  constantes  du  fait  que  vous  avancez  contre  le  sieur  de  Martel 
(vu  qu'en  un  fait  de  cette  qualité  il  y  va  de  la  teste  d'un  homme,  et-^ue 
d'ailleurs  la  jonction  du  chevalier  de  Forbin  fait  voir  qu'il  est  d'autant 
plus  difficile  de  croire  que  le  sieur  de  Martel  ayt  donné  cet  ordre  qu'il 
n'a  pas  esté  exécuté  par  le  sieur  de  Forbin),  vous  auriez  peine  &  per- 
suader une  malice  aussy  noire  que  celle-là,  si  vous  n'en  aviez  la  preuve 
bien  establie. 

Sur  toutes  choses,  je  vous  prie  de  croire  le  conseil  que  je  vous  donne, 
qu'il  faut  quitter  cet  esprit  d'altercation  et  d'inimitié  que  vous  avez  les  uns 
contre  les  autres,  qui  est  l'esprit  de  l'ancienne  marine,  si  contraire  au  ser- 
vice du  roy  et  aux  intentions  de  Sa  Majesté.  Vous  sçavez  que  nous  avons 
un  maistre  éclairé  et  qui  sraura  toujours  fort  bien  distinguer  les  bonnes 
et  meschantes  intentions  de  ceux  qui  ont  l'honneur  de  le  servir. 

Vous  estes  k  présent  en  estât  d'empescher  qu'aucun  vaisseau  hoUandois 
ne  passe  dans  la  Méditerranée  et  mesme  ne  paroisse  sur  toutes  les  costes 
d'Espagne.  Et  comme  il  est  à  présent  public  partout  que  vous  y  estes  avec 
des  forces  assez  considérables,  que  les  HoUandois  d'ailleurs  ont  trop  d'oc- 
cupation chez  eux  pour  pouvoir  y  envoyer  aucunes  forces,  ni  égales,  ni 
supérieures  h  celles  du  roy,  et  que,  par  conséquent,  vous  pouvez  penser 
à  quelque  autre  chose  qu'à  garder  continuellement  ce  passage  avec  les 
vaisseaux  que  vous  commandez,  il  me  semble  que,  selon  les  vents  qui 
régneront,  vous  pouvez  examiner  trois  desseins  que  vous  pourriez  avoir 
pour  les  exécuter  en  douze,  quinze  ou  dix-huit  jours  de  temps.  Mais,  en 
exécutant  ces  desseins,  vous  devez  toujours  laisser  dans  le  détroit  deux 
ou  trois  vaisseaux  bien  commandés,  en  sorte  que  vous  soyez  bien  assuré 
pendant  vostre  absence  qu'aucun  vaisseau  ennemy  ne  restera. 


'  Le  chevalier  de  Forbin ,  de  Marseille ,  ca-  celte  ietlro,  le  97  juillet  1673,  à  la  demi- 
pitaine  de  vaisseau  à  Toulon  en  1 666 ,  mis  à  suide  en  1 685.  Mort  le  5  aoiH  1 697. —  Parent 
la  Tour,  pour  le  fait  dont  il-  est  question  «lans         du  comte  de  Forbin,  dont  on  a  des  mémoires. 
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Ces  trois  desseins  sont  :  le  premier,  d'exécuter  ce  qui  est  porté  par  vostre 
iBstruction  sur  le  voyage  d'Alger. 

Le  second,  de  vous  informer  soigneusement  si  quelques-uns  des  vais- 
seaux hoUandois  qui  estoient  à  la  barre  de  Cadix  sont  allés  aux  Canaries, 
conformément  aux  avis  certains  que  j'ay  reçus  lorsqu'ils  sont  partis  de 
Cadix.  Et  vous  pouvez  sçavoir  certainement  du  consul  françois  à  Cadix  s'ils 
y  ont  esté  et  y  sont  encore. 

Le  troisième  seroit  de  venir  sur  les  costes  de  Galice  et  de  Biscaye,  où  il 
y  a  une  très-grande  quantité  de  corsaires  hollandois  et  zélandois,  pour  les 
en  chasser  et  en  prendre  le  plus  grand  nombre  qu'il  vous  sera  possible. 
Surtout  il  hni  que  les  vents  vous  favorisent  en  sorte  que  vous  puissiez 
faire  ces  voyages  avec  grande  diligence,  et  que  vous  ayex  toujours  soin  de 
venir  visiter  vostre  croisière  du  détroit  dans  les  intervalles  de  ces  mesmes 
voyages.  Vous  devez  observer  de  prendre  vos  mesures  si  justes,  que  vous 
soyez  toujours  à  la  barre  de  Cadix  lorsque  les  galions  chargeront  et  parti- 
ront pour  les  Indes.  El,  comme  il  y  aura  un  assez  bon  nombre  de  vais- 
seaux françois  qui  porteront  des  marchandises  pour  lesdits  galions  et  qui 
retourneront  en  France  bien  chargés,  le  Roy  veut  que  vous  leur  donniez 
deux  vaisseaux  de  guerre  pour  les  escorter  jusque  dans  les  ports  de  leur 
retour,  et  mesme  que  vous  les  accompagniez  vous-mesme  jusqu'au  cap  de 
Finistère. 

Vous  devez  observer  que  les  Hollandois  feront  tous  leurs  efforts  et  se 
serviront  de  toute  leur  industrie  pour  pouvoir  envoyer  h  Cadix  leurs  mar- 
chandises pour  en  charger  les  galions.  C'est  pourquoy  il  est  nécessaire  que 
vous  soyez  fort  sur  vos  gardes  pendant  tout  le  temps  qu'ils  se  chargeront, 
non -seulement  pour  prendre  tous  les  vaisseaux  hollandois  qui  se  pré- 
senteront, è  quoy  je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  beaucoup  de  peine,  n'es- 
tant pas  persuadé  qu'aucun  s'y  présente ,  mais  mesme  pour  observer  les 
vaisseaux  neutres.  Sur  quoy  je  suis  bien  ayse  de  vous  avertir  que  les  vais- 
seaux anglois,  suédois  et  danois,  doivent  estre  libres,  quand  mesme  ils 
seroient  chargés  de  marchandises  appartenant  aux  ennemis  de  Sa  Majesté, 
mais  que  les  Hambourgeois  et  ceux  des  autres  villes  hanséatiques  ne  sont 
point  libres  et  sont  sujets  à  confiscation,  s'ils  sont  chargés  de  marchandises 
appartenant  aux  ennemis  de  Sa  Majesté  ^  ;  vous  devez  seulement  prendre 
garde  de  ne  pas  trop  estendre  la  liberté  que  cette  explication  vous  donne. 

En  cas  que  le  chevalier  de  La  Motte ^  vous  joigne,  vous  examinerez  si 

'  Voir  H,  pièces  n*"  9o3  ,  379  et  notes.  suspendu ,  puis  rétabli  dans  son  grade  en  1671 . 

*  LecfaevalierdeLamoUe,  de  Valence,  aide-  Tné  à  G^eii,  le  ûh  mirs  i68à,  sur  h  cha- 

major  en  1 665 ,  capitaine  de  ^  aisseau  en  1 669,  kmpe  du  CaptAle ,  qu*il  oommandaH. 

III.  3ti 
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vous  pourriez  le  mener  ovec  vous  sur  les  cosles  de  Galice  et  de  Biscaye, 
d'aulanl  (|u'il  y  a  quantité  de  petits  corsaires  contre  lesquels  il  pourrait 
réussir;  mais,  comme  il  a  esté  destiné  pour  empescher  les  coursen  des 
Mayorquins  qui  ont  armé  sous  la  bannière  de  Hollande,  si  vous  aves  «vis 
qu'il  y  en  ayt  en  mer,  il  faut  le  renvoyer  tourner  toutes  les  ides  de 
Mayorque,  Minorque  et  Sardaigne. 

Aussytost  que  les  deux  vaisseaux  VHeurmx  et  h  Galant  seront  arrivéa  à 
Cadix,  ne  manquez  pas  de  les  renvoyer  sur  les  cosles  de  Galice  et  de  Bis- 
caye joindre  le  chevalier  de  Château-Renault,  n^  ayant  rien  de  plus  im* 
portant  pour  le  senîce  du  roy  que  de  ruiner  tous  les  corsaires  hoUandois 
qui  se  retirent  dans  les  ports  de  ces  costes-là,  et  {M)ur  cet  effet  de  tmir 
forte  l'escadre  dudit  chevalier  de  Château-Renault. 

(  Arch.  de  In  Mar.  Dépêchât  ronrvmtfiil  h  marmt,  167S,  M.  191.) 


342.  — A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Pori»,  7  juilicl  1673. 

J'ay  reçu , par  mon  courrier,  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois;  vous  vwrei, 
par  l'extrait  de  la  lettre  du  sieur  Brodart,  que  les  sept  bastimens  du  Havre 
sont  partis  avec  bon  vent  ;  ainsy  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  soyeni  anrivés, 
dès  le  lendemain ,  aux  Dunes ,  et  de  là  dans  la  Tamise.  Mais  il  est  arrivé 
par  malheur  qu'une  fluste  qui  apportoit  3o  milliers  de  poudre  n'a  pu  les 
embarquer;  j'ay  donné  ordre  sur-le-champ  audit  sieur  Brodart  de  les 
envoyer,  avec  5o  autres  milliers  qui  sont  arrivés  depuis,  sur  le  premier 
basliment  qu'il  trouvera,  et  mesme  de  se  servir  des  vaisseaux  qui  ont 
chargé  les  &oo  matelots  à  Saint-Malo  pour  envoyer  ces  80  milliers  de 
poudre.  En  tous  cas  il  a  esté  reçu  à  l'armée  i3/i  milliers  de  poudre  du 
Havre,  16  de  Boulogne,  je  crois,  6  de  Dunkerque,  et  60  (|ue  vous  avez 
achetés;  ce  sera  en  tout  plus  de  900  milliers.  Pour  vous  dire  le  vray,  j'ay 
bien  de  la  peine  à  croire  qu'il  soit  nécessaire  d'un  plus  grand  nombre,  et, 
de  quelque  manière  que  ce  soit,  j'auray  soin  d'envoyer  encore  les  80  mil- 
liers du  Havre. 

Je  crois  que  l'armée  ne  manquera  de  rien  cette  campagne,  et  qu'elle 
aura  mesme  assez  promptcmenl  toutes  les  munitions  nécessaires  pour  pou- 
voir estre  remise  en  mer  aussytost  que  la  flotte  d'Angleterre. 

Sur  tout  ce  qui  est  contenu  en  vostre  lettre  concernant  vostre  crédit  : 
comme  M.  Colbert,  je  conviens  de  tout;  comme  M.  l'ambassadeur,  il  y 
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aurok  &  vous  dire  sor  ce  sujet  une  infinité  de  choses  qui  seraient  trop  lon- 
guee;  eontentefr<vous  seulement  qne  je  vons  dise  que  vous  estes  en  erreur. 

Vous  faites  fort  bien  de  vous  appliquer  à  remettre  l'union  dans  les 
esprits  de  tous  les  officiers  de  marine;  mais  il  est  bon  sur  ce  point  que 
vous  fassiei  connoistre  aux  officiers  principaux  et  autres  qu'il  n'y  a  rien  à 
quoy  le  Roy  nostre  maistre  s'applique  davantage  qu'à  establir  une  subor- 
dination aveu(|[le  des  inférieurs  aux  supérieurs,  et  que  c'est  une  matière 
sur  laquelle  il  n'y  a  point  de  quartier  à  son  égard.  Ainsy  c'est  à  eux  h 
prendre  gsrde  que  Sa  Majesté  n'ayt  connoissance  d'aucun  différend  qui 
puisse «hérer  cette  subordination.  Et,  pour  vous  dire  quelque  chose  de  plus 
particulier  sur  cette  matière,  la  relation  de  M.  le  Vice-Amiral  a  deu  esti^ 
une  pièce  secrète  qui  ne  doit  estre  connue  que  de  luy  et  du  Roy,  et  je  vous 
prie  de  vous  informer  avec  soin  par  qui  et  avec  quel  moyen  elle  a  esté  ren- 
due publique,  parce  que  vous  devez  juger  facilement  qu'il  est  impossible 
qu'un  général  d'armée  puisse  satisfaire  à  toutes  les  prétentions  de  ceux  qui 
ont  servy,  en  sorte  que,  dès  lorsqu'une  relation  tombe  dans  le  public,  elle 
est  sujette  k  un  million  d'inconvéniens  qui  n'arrivent  pas  lorsqu'elle  est 
secrète,  et  la  résolution  que  le  Roy  prend  de  confier  ses  armes  à  un  géné- 
ral tire  après  soy  la  conséquence  du  tesmoignage  de  ceux  qui  ont  bien  ou 
nwlfni. 

InformeE^vous  aussy  par  quelle  voye  la  relation  que  le  chevalier  de  Val- 
beHe  s'est  avisé  d'envoyer  icy  à  mon  commis  a  esté  rendue  publique. . . 

( Arch.  de  la  Mar.  D^Mm  At  mrérnrÊ é^JM ,  iS7> ,  fol.  97.) 


343.  — AU  SIEUR  PATOULET, 

CONTRÔLEUR  DE  MARINE  A  ROCnEFORT'. 

Paris,  17  juiUet  1673* 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  10  de  ce  mois,  il  est  nécessaire  que 
vous  examiniez  avec  grand  soin  et  grande  application  toute  la  dépense  qui 
se  fait  dans  la  corderie  pour  l'achat  des  chanvres,  pour  connoistre  à  fond 
et  bien  certainement  è  combien  revient  au  roy  la  livre  de  cordage ,  ou  en 
ffo%  câbles,  ou  en  cordages  plus  menus,  et  que  vous confériex ce  prix  avec 
cehiy  que  le  cordage  couste  aux  marchands  dans  les  rilles  maritimes,  soit 
à  Bordeaux,  la  Rochelle,  Rayonne  et  Nantes,  et  mesme  que  vous  vous  in- 
formiez dans  les  pays  estrangers,  afin  de  connoistre'  avec  certitude  si  le 

'  Gon'trMeur  de  marine  â  Rochefortea  1673;        inlendani  aux  lies  de  1 679  i  1 68S  ;  intendant 
eoamisaalre  gënéftil  an  même  port  en  1676^        de  marine  k  Donkerqne.  Mort  le  8  avril  1695. 

3a. 
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Roy  esl  tidèlemenl  sen  v,  el  s*il  n'y  aoroit  pas  lieu  d'espargner  qiiek|u<> 
chose  en  prenant  quelque  bon  maisire  françois,  ou  en  iaîsaDi  veuîr  quel- 
qu'un des  pays  eslrangers  qui  feroît  tous  les  câbles  ei  cordages  à  piii  lait , 
en  prenant  toutefois  les  précautions  nécessaires  pour  rendre  les  c&bles  et 
cordages  aussy  bons  et  meilleurs  que  ceux  qui  se  font  à  présent  a  la  jour- 
née de  Sa  Majesté. 

Il  est  aussy  nécessaire  que  vous  fassiez  le  tnesme  travail  m  Tégard  des 
ancres,  et  vous  pouvez  compter  que  si  les  plus  grosses  reviennent  à  plus  de 
96  ou  ùb  livres  le  quintal,  poids  de  marc,  Ton  pourrait  espargner  le  aar- 
plusau  profit  de  Sa  Majesté.  En  ce  cas,  Ton  en  pourrait  réduira  la  fabrique 
aux  forges  de  Nivernois  en  y  envoyant  souvent  des  modèles  bien  faits; 
Ton  pourrait  mesme  y  envoyer  quelqu'un  des  maisires  de  forge  phis 
habiles,  et  cependant  conserver  dans  l'arsenal  de  Rochefort  un  Hiaiitra 
avec  quelques  forgerons,  pour  rebattra,  rassouder  et  raccommoder  las 
pièces  des  ancras  qui  pourroient  estra  rompues. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  ouvrir  deux  différantes  pensées  qui  me  vien- 
nent dans  l'esprit  sur  ce  qui  concerne  les  deux  principales  fabriques  dont 
on  a  le  plus  de  besoin  pour  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté ,  sçavoir  les  cor- 
dages et  les  ancras,  afin  <|ueje  puisse  connoistra,  par  l'application  que 
vous  aurez  à  les  examiner  et  à  les  faire  réussir,  si  vous  serez  capable  de 
recheraher  avec  la  mesme  pénétration  tout  ce  qui  peut  estra  avantageux 
pour  le  roy,  soit  pour  le  mesnage  et  l'économie  de  ses  deniers,  soit  pour 
avoir  ces  sortes  de  manufactures  à  meilleur  marché  qu'elles  n'ont  esté  jus- 
qu'à présent.  Voicy  donc  mes  pensées. 

A  l'é^rard  des  cordages,  si  on  continue  de  les  faira  à  la  journée  du  roy, 
ou  par  diiïérens  prix  faits  pour  les  espader,  filer,  commettra  et  goudron- 
ner, il  est  impossible  qu'ils  ne  coustent  au  roy  davantage  que  si  on  les 
achetoit  tout  faits,  ainsy  qu'il  se  pratique  en  Hollande,  en  Angleterra  et 
presque  partout  ailleurs;  et  je  ne  sçais  mesme  s'il  est  bien  certain  qu'ils 
soyent  meilleurs.  Et  comme,  si  la  corderie  travailloit  incessamment  et 
tout  autant  qu'elle  peut  travailler,  il  est  certain  qu'elle  feroit  beaucoup 
plus  de  cordages  qu'il  n'en  faut  pour  les  vaisseaux  du  département  de 
Rochefort,  il  faudrait  examiner  si  on  ne  pourrait  pas  prandra  le  meilleur 
maistra  cordier  qui  fust  en  ce  pays-lè ,  et  luy  donner  la  corderie ,  tout  ce 
qui  en  dépend  et  son  logement,  pour  y  faire  travailler  continuellement, 
tant  pour  le  roy  que  pour  les  marchands,  à  condition  qu'il  fournirait,  au 
prix  dont  il  serait  convenu,  une  certaine  quantité  de  cordages  qui  seraient 
marqués  par  son  traité,  et,  pour  le  surplus,  qu'il  seroit  toujours  obligé  d'a- 
voir fSo,  80  ou  100  milliers  de  cordages  dans  les  magasins,  pour  s'en 
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pouvoir  senrir  dans  tous  les  rencontres,  avec  une  entière  liberté  de  vendre 
au  marchands  tout  ce  qu'il  en  pourra  faire  d'excédant,  li  faudroit  aussy 
l'obliger  &  espader,  filer  et  commettre  en  la  forme  qui  seroit  la  plus  seure 
pour  faire  les  cordages  plus  forts  et  plus  légers  qu'ils  n'ont  esté  faits  jus^ 
qu'à  présent.  Pour  cela  il  faudroit  toujours  tenir  dans  la  corderie  un  écri- 
vain fidèle,  qui  tinst  exactement  la  main  à  ce  que  les  conditions  de  son 
marché  fussent  exécutées;  et  je  suis  persuadé  que,  de  cette  sorte,  l'on 
pourroit  attirer  dans  les  magasins  la  fabrique  d'un  très-grand  nombre  de 
cordages  pour  les  marchands  et  l'abondance  des  chanvres,  et  perfection- 
ner les  maistres  dans  ce  métier,  et  par  conséquent  attirer  le  bon  marché. 

A  l'égard  des  ancres,  vous  devez  examiner  la  mesme  chose,  avec  cette 
différence  qu'il  est  difiicile  qu'un  habile  maistre  de  forge  ne  fasse  è  meti- 
leur  marché  et  plus  focilement  des  ancres  k  Rochefort  qu'en  tout  autre  lieu , 
d'autant  qu'il  faut  du  charbon  de  terre,  qui  doit  estre  meilleur  et  è  meilleur 
marché  qu'au  dedans  du  royaume,  qu'il  peut  prendre  du  fer  dans  tous  les 
Keux  où  il  y  en  a  de  meilleur,  et  qu'il  est  plus  facile  d'avoir  au  dedans 
du  royaume  du  fer  propre  à  faire  des  ancres  que  les  ancres  mesmes ,  à 
cause  de  leur  grande  pesanteur.  C'est  assez  vous  en  dire  pour  vous  faire 
eoDnoistre  qu'il  faut  chercher  avec  soin  trois  choses  principales  pour  toutes 
les  marchandises  et  manufactures  qui  servent  dans  la  marine  : 

La  première,  c'est  le  bon  marché; 

La  deuxième,  la  perfection; 

Et  la  troisième,  d'en  attirer  la  fabrique  au  dedans  de  l'arsenal,  non- 
seulement  pour  les  vaisseaux  du  roy,  mais  mesme  pour  tous  les  marchands , 
n'y  ayant  que  l'abondance  seule  qui  puisse  causer  ces  deux  premiers  points, 
sçavoir  la  perfection  et  le  bon  marché. 

Achevez  promptement  l'inventaire  général  des  magasins. . . 

(  krth,  de  la  Mar.  Dépéeku  eonanmmu  k  commerce,  1S7S ,  foi.  898.  ) 


344.— A  M.  ARNOUL  FILS, 

INTENDANT  DES  GALERES  A  MARSEILLE  '. 

Piiis,  18  aousl  1673. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  5  de  ce  mois,  que 

'  Pierre  Arnoul,  qni  avait  déjà  le  titre  de  nommé  intendant  de  marine  à  Toulon,  il  lui 

commisBaire  général  de  la  marine  de  Ponant  8uocéda  aussi,  dans  cette  dernière  intendance, 

depais  1679,  avait  remplacé  comme  intendant  le  ti  janvier  1675.  (Voir  pièces  n**  863  et 

deif  galères,  le  96  juillet  précédent,  son  père,  5A8 ,  notes.) 
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les  nouveam  forçais  qui  ont  esté  disùiboëi  sur  ks  dhui  gaUras 
Gostes  ODt  bien  rénssy ;  il  y  a  lieu  d'espérer  <[u'eii  coDtÛMHui  de  ki:: 
eiereer,  ils  seront  en  estai  de  servir,  Tannée  prochaîne  ^  anasy  i 
ceui  des  autres  galères. 

J'attends  que  vous  m'informiez  du  succès  du  voyage  de  ces  deux  ^aliies 
garde-postes;  il  sera  bon  qu'elles  aillent  jusqu'au  cap  de  Cette  pour  ra- 
connoistre  Testât  auquel  est  ce  port ,  et  s'il  peut  servir  de  retraite  aux  galères 
en  cas  de  besoin. 

J'écris  au  commandeur  de  Piancourt^  de  continuer  ses  soins  poor  achc 
ter  à  Malte  le  plus  grand  nombre  d'esclaves  qu'il  se  pourra  pour  fivlifier 
la  chiourme  des  galères.  Ne  manquez  pas  de  Iny  envoyer  les  fonds  dont  il 
aura  besoin  pour  cela;  et,  au  cas  que  le  fonds  de  &o,ooo  livres  qui  a  esié 
fait  par  Testât  général  ne  soit  pas  suflkant  pour  fournir  à  cette  dépense, 
en  me  le  foisant  sçavoir,  il  sera  pourvu  incessamment  à  un  nouveau  fonda. 

Vous  trouverez  cy-joint  un  imprimé  de  Tarrest  du  conseil  que  Sa  Majesté 
a  foit  expédier  pour  foire  attacher  à  la  ehaisne  les  Bohèmes,  vagakmds  et 
gens  sans  aveu  '  qui  pourront  se  trouver  en  Guyenne,  et  prendre  soin  de  les 
conduire  seurement  aux  galères. 

Par  Testât  général  des  galères  dont  il  a  esté  envoyé  copie  è  voatre 
père  au  commencement  de  Tannée,  il  a  esté  foit  fonds  de  la  somme  de 
39,53  i  livres  pour  le  payement  du  second  tiers  du  prix  du  bois  de  quatorze 
galères  que  le  nommé  Poncet  s'est  obligé  de  fournir,  et  de  90,000  livres 
&  compte  de  la  construction  des  galères  neuves.  Je  ne  doute  pas  qu'en  bien 
raesnageant  ce  fonds ,  vous  n'en  ayez  suffisamment ,  tant  pour  la  construction 
des  galères  que  vous  avez  à  bastir  dans  le  courant  de  cette  année ,  que 
pour  celles  de  Tannée  prochaine.  Ainsy  vous  devez  non-4eulement  achever 
la  construction  des  deux  galères  qui  sont  sur  le  chantier,  mais  mesme  en 
foire  commencer  deux  autres  et  les  bastir  avec  toute  la  diligence  possible , 
afin  que  le  Roy  puisse  mettre  Tannée  prochaine  vingt-quatre  bonnes  galères 
en  mer.  Pour  cela  il  est  nécessaire  que  vous  preniez  toutes  les  précau- 
tions possibles  pour  foire  que  ces  galères  soyent  les  meilleures  de  la  Médi- 
terranée et  qu'elles  puissent  durer  plus  que  les  autres.  Surtout  il  fout  esta- 
blir  un  temps  fixe  au  bout  duquel  il  foudra  renouveler  chacune  galère.  Et, 
coumie  vous  m'avez  écrit  que  celles  de  France  pouvoient  durer  dix  ou  douœ 
années,  il  fout  foire  en  sorte  qu'elles  durent  douze  ans,  après  quoy  il  fon- 
dra les  renouveler. 

'  D'abord  chevaiier  cic  Maiie,  puis  capitaine  de  galère  en  1670.  Morlà  Mesnie  en  1676.  •— 
'  Arrêt  du  à  août  1678.  —  Ainsi  Colbert  en  venait  à  des  moyens  qa*il  avait  d^abord  jogét 
impraticables  (voir  page  56). 
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Faites-moy  sçavoir  la  quantité  de  bois  que  vpus  avesdans  vos  magasins, 
ei  combien  on  en  peut  bastir  de  corps  de  galères,  combien  le  Roy  aura  de 
bonnes  galères  après  que  les  quatre  que  vous  deves  bastir  cette  année  se- 
ront achevées,  quelle  quantité  il  en  faudra  pour  parvenir  jusqu'à  trente  (à 
quoy  il  est  bon  d'en  fixer  le  nombre),  et  combien  il  sera  nécessaire  d  en  bas- 
tir tous  les  ans  pour  entretenir  toujours  ce  mesme  nombre. 

A  l'égard  de  la  grande  opinion  que  vous  avez  des  Ghabert,  il  ne  faut 
jamais  se  mettre  dans  l'esprit  que  ce  que  l'on  fait  soit  parfait;  mais  il  faut 
toujours  chercher  à  avancer  pour  approcher  de  la  perfection,  qu'on  ne 
trouve  jamais;  il  me  semble  mesme  sur  ce  point  que  vostre  père  trouva 
l'année  passée  que  la  galère  capitane  du  marquis  Centurion  estoit  beaucoup 
mieux  faite,  plus  forte  dans  les  fonds,  et  plus  légère  que  toutes  celles  du 
roy.  U  faut  que  vous  excitiez  continuellement  les  Ghabert  à  mieux  faire,  et 
que,  de  vostre  part,  vous  cherchiez  continuellement  les  moyens  de  pouvoir 
parvenir  à  la  perfection  qui  est  nécessaire  pour  le  service. 

Ne  manquez  pas  de  m'informer  des  achats  que  vous  aurez  faits  à  la  foire 
.de  Beaucaire;  et  comme  vous  avez  è  présent  reçu  la  somme  de  5o,ooo  livres 
sur  les  900,000  dont  il  a  esté  fait  fonds  à  compte  des  dépenses  de  l'an- 
née prochaine,  et  que  le  trésorier  vous  doit  remettre  ponctuellement  les 
i5o,ooo  livres  restant,  informe^-moy  en  détail,  tous  les  quinze  jours,  de 
l'employ  que  vous  ferez  de  cette  somme,  et  appliquez-vous  à  avoir  les 
marchandises  bonnes  et  à  bon  marché,  et  à  vous  mettre  en  estât  de  pou- 
voir armer  les  galères  dans  le  temps  que  Sa  Majesté  en  prendra  la  réso* 
luiion. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  du  Roy  à  M.  de  Beringhem^  pour  faire  relas*  ^ 
cher  les  quatre  matelots  hollandois  qui  sont  prisonniers  à  la  citadelle  de 
Marseille;  mais  il  faut  les  obliger  en  mesme  temps  à  donner  une  promesse 
de  faire  délivrer  pareil  nombre  de  matelots  françois  prisonniers  chez  les 
Hollandois,  et  qu'ils  engagent  quelques  marchands  de  Marseille  a  répondre 
pour  eux.  Mais,  en  cas  qu'ils  n'en  trouvent  point  qui  veuillent  s'y  obliger, 
vous  pouvez  les  relascher  sur  leur  simple  promesse,  ou  en  donnant  dix  écus 
chacun  de  rançon  ou  environ. 

A  l'égard  des  Grecs  pris  par  les  vaisseaux  du  roy  qui  sont  sur  les  ga- 
lères, vous  n'en  parlez  pas  assez  particulièrement  pour  pouvoir  prendre 
aucune  réisolution  sur  leur  sujet.  G'estpourquoy  il  faut  que  vous  me  fas- 
siez sçavoir  quand  ils  ont  esté  pris,  leur  nombre,  combien  il  y  a  qu'ils  sont 
sur  les  galères,  et  si  l'on  a  droit  de  les  y  retenir. 

'   Premier  écuyer  du  roi  cl  gouverneur  des  citadelles  de  Manicillo.  (Voir  I ,  hM,) 
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J'approuve  la  pensée  que  vous  avez  de  faire  un  échange  des  Turcs  vieux 
et  estropiés  qui  sont  sur  les  galères  contre  les  esclaves  chrestiens  dépareille 
qualité;  et  si  cette  proposition  se  peut  exécuter,  je  vous  enverray  les 
ordres  du  roy  nécessaires  pour  faire  cet  échange. 

Continuez  de  prendre  un  grand  soin  de  tout  ce  qui  est  envoyé  de  Le- 
vant, et  ne  manquez  pas  de  m'avertir  ponctuellement  du  jour  du  départ 
de  chaque  chose. 

Je  vous  envoyé  copie  de  l'ordonnance  de  â 00,000  livres  qui  a  esté  ex- 
pédiée à  compte  des  dépenses  de  l'année  prochaine  1676,  et  de  Tordre 
donné  au  trésorier  de  remettre  les  iSo.ooo  livres  restant  du  fonds  fiait 
par  ladite  ordonnance. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Drpf^het  cont^rnant  lu  ffaUreg,  1673,  W.  166.) 


345. —  A  M.  LE  COMTE  D'ESTRÉES, 

VICE-AMIRAL  DE  PONANT. 

Sceaux,  3o  aousl  1673. 
J'ay  reçu  la  relation  du  combat  *  qui  m'a  esté  apportée  par  vostre  se- 
crétaire, et  je  l'ay  fait  partir  aussytost  pour  la  porter  au  Roy.  Je  vous  diray 
seulement  que  je  l'ay  trouvée  si  modeste  que  je  ne  peux  pas  m'empescher 
de  vous  dire  qu'il  vaudroit  quasy  mieux  que  vous  n'en  envoyassiez  point  au 
Roy,  et  que  l'on  ne  peut  presque  tirer  par  tout  ce  qu'elle  contient  ce  que 
vous  avez  effectivement  fait,  qui  est  d'avoir  conservé  l'avantage  du  vent, 
d'avoir  enfoncé  et  percé  l'escadre  de  Zélande  et  d'cstre  retourné  ensuite 
pour  le  secours  de  M.  le  prince  Robert.  Et  je  ne  puis  m'empescher  de  vous 
dire  qu'il  est  absolument  nécessaire  que  vous  changiez  de  style,  parce  que 
celuy  dont  vous  vous  servez  diminue  cxtraordinairement  et  anéantit  presque 
ce  que  vous  faites.  Il  est  fort  louable  que  vous  soyez  si  modeste  à  vostre 
égard,  mais  vostre  modestie  ne  doit  point  s'estendre  sur  les  armes  du  roy 
dont  vous  estes  obligé  de  soutenir  l'éclat^.  Dieu  me  garde  de  vous  persua- 


'  Un  nouveau  combat  avait  eu  lieu  le 
9 1  aoât  entre  les  flottes  alliées  et  les  Hollan- 
dais. Ruyter,  pour  protéger  le  retour  d'un  riche 
convoi  dc>s  Indes,  alla  à  la  renconlre  dos  Fran- 
çais et  des  Anglais,  qu*il  trouva  sur  les  côtes 
de  la  Hollande,  entre  Putlen  et  Kamperduin. 
Après  un  engagement  des'plus  meurtriers,  les 
flottes  combinées  rentrèrent  dans  leurs  ports; 
celln  de  Hollande  demeura  sur  ses  côtes. 


^  IjO  1 9  du  mois  précédent,  à  Poccasion  de 
la  bataille  de  Schoonveld-Bank ,  Gdbert  avait 
déjà  écrit  au  comte  d'Eslrées  : 

«Je  dois  vous  dire  qu*il  m'a  paru  dans  vostre 
relation  le  mesmc  défaut  qui  estoit  dans  celle  de 
Tannée  dernière,  qui  est  que  vous  parlet  trop 
modestement  du  mérite  que  les  forces  mari- 
times de  Sa  Majesté  se  sont  acquis  daos  le 
combat  qu'elles  viennent  de  donner,  et  qu'il 
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der  de  dire  des  choses  fausses,  mais  je  crois  vous  devoir  dire  que  vous  de- 
vez au  moins  relever  les  véritables  et  les  mettre  en  leur  jour. 

J'attends  cependant  avec  grande  impatience  des  nouvelles  de  la  suite  du 
combat,  et  de  l'opinion  que  les  Anglois  en  ont  eue,  comme  aussy  des  vais- 
seaux  qui  auront  besoin  de  radoubs  et  de  munitions.  Je  suis  bien  ayse 
aussy  de  vous  avertir  qu'il  est  de  la  dernière  conséquence  pour  le  service 
du  roy  que  les  flottes  demeurent  en  mer  pendant  tout  le  mois  de  septembre 
au  moins ,  pour  empescher  que  les  HoUandois  n'ayent  lavantage  de  dire 
qu'ils  ont  gagné  le  combat,  et  ne  tirent  pour  la  liberté  de  leur  commerce 
et  leurs  pirates  tous  les  autres  avantages  qu'ils  pourroient  tirer  avec  facilité 
si  la  flotte  des  rois  s'estoit  eflectivement  retirée. 

L'ambassadeur  de  France  doit  aussy  faire  des  instances  au  roy  d'Angle- 
terre à  ce  qu'il  laisse  un  bon  nombre  de  vaisseaux  après  la  retraite  de  sa 
flotte,  tant  pour  garder  la  Manche  que  pour  assurer  toutes  les  pesches  qui 
se  font  dans  les  mois  de  novembre  et  décembre. 

(Arfh.  de  la  Mar.  DépMiêg  ameemant  la  %narme,  167S,  fol.  Z^h.) 


346.  — A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Sceaai,  3o  aoosl  1673. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  a 5  de  ce  mois,  je  reçus  avant-hier  la 
relation  de  M.  le  Vice-Amiral  du  combat  qui  s'est  donné  entre  les  flottes 
des  rois  et  celle  des  HoUandois  ;  mais  je  vous  avoue  qu'elle  m'a  si  peu  ins- 
truit de  ce  qui  s'est  passé,  que  j'attends  avec  grande  impatience  celle  que 
vous  me  devez  envoyer,  ne  doutant  point  que,  venant  de  M.  le  prince  Ro- 
bert, elle  ne  contienne  en  détail  tout  ce  qui  s'est  passé  et  ce  que  seront  de- 
venues les  flottes  depuis  le  combat.  Sur  quoy  le  service  du  roy  m'oblige  de 
vous  dire  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  faire  de  fortes  et  vives  ins- 
tances pour,  empescher  que  les  flottes  ne  rentrent  dans  les  ports,  d'autant 
que  non-seulement  les  HoUandois  en  recevroient  l'avantage  de  publier  et 
mesme  de  faire  croire  partout  qu'ils  ont  gagné  le  combat,  mais  mesme  il 
n'est  que  trop  certain  qu'ils  en  retireroient  l'avantage  solide  de  l'ouverture 
et  de  la  liberté  de  la  mer  pour  leurs  marchands  et  pour  leurs  corsaires; 
et  davantage,  ils  seroient  assurés  du  retour  du  reste  des  vaisseaux  de  leur 

auroit  esté  important  de  le  relever  un  peu  plus  avec  beaucoup  de  discrétion  de  tout  ce  que  les 
que  vous  ne  Tavez  fait.  Surtout  je  vous  prie  de  Anglois  ont  fait  dans  le  mesme  combat.  »  (  Dép. 
recommander  à  tous  les  capitaines  de  parler         conc,  la  mwr,  fol.  9^6.) 
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floUe  des  Iode»  orieDlales.  Toute  ces  raison»  soai  si  Cortes  eâ  si 
tfue  je  ne  pui»  quas%'  m'iniaginer  qoe  le  roy  d'AngleCem  a%1  en  U  pensée 
de  retirer  ses  vaisf^eaui  dans  «es  ports:  mais  en  cas  qoe,  par  quelque  raî- 
H»n  de  nécesâité  que  Ton  ne  peut  pas  deriner.  il  y  ensl  quelque  apparence 
à  cette  retraite,  vods  devez  vous  «enir  de  ces  raisons  pour  Caire  changer 
cette  résolution:  sur  quoy  je  ne  vous  diray  rien  davanlai^.  ne  dontanipas 
que  vous  nV  suppléiez  toutes  celles  que  vous  estimerei  à  pro|ios  pour  le 
bien  du  «enrice  de  Sa  Majesté  dans  une  occasion  aossy  imporlamle  que 
celle-là. 

A  regard  de  la  fluste  venant  des  Indes,  vous  devez  aenlemeni  tenir  la 
main  honnestement  à  ce  que  le  tiers  de  ladite  prise  soit  donné  an  Roy, 
ainsy  que  le  traité  le  porte:  et  comme  il  est  à  croire  que  le  roy  d'Angle- 
terre en  usera  ainsy  qu'il  a  accoustumé  de  faire  en  toutes  autres  occasions, 
je  crois  que  vous  n'aurez  pas  besoin  de  faire  de  fortes  instances  pour  cda^ 

Par  ie  rapport  que  m'a  fait  ie  secrétaire  de  M.  le  Vice-Amiral,  il  ne  ma 
pas  paru  qu'il  y  eust  beaucoup  de  dépenses  à  faire  aux  vaisseaux:  je  ne 
iaisseray  pas,  par  le  premier  ordinaire,  de  vous  envoyer  des  lettres  de  cré- 
dit pour  quelque  somme,  et  ce  [lendant  jVspère  de  recevoir  de  vous  inces- 
samment la  relation  du  combat  et  de  tout  ce  qui  l'aura  suivy,  sur  laquelle 
je  pourray  donner  les  ordres  avec  plus  de  connoissance.  Je  me  remets  &  ce 
que  je  vous  ay  écrit  sur  les  instances  que  vous  devez  faire  au  roy  d'Angle- 
terre pour  laisser  des  vaisseaux  en  mer  pendant  Thyver,  tant  pour  empes- 
cher  l'entrée  de  la  Manche  aux  Uollandois  que  pour  assurer  la  pesche  du 
hareng  et  pour  tout  ce  qui  peut  regarder  la  liberté  du  commerce. 

(Arcii.  de  l;i  Mar.  Ih^he$  HnmrHain^Èlat,  1673,  M.  x^h.) 


'  Toufl  les  navires  hollandais  qui  rpvonaîent 
tfies  lnd«M  parent,  pendant  le  combnt,  rentrer 
dans  leurs  ports,  à  Texception  d*un  seul,  qui 
deui  jours  auparavant  sV*tait  engagti  au  milif^u 
des  flottes  ennemies.  —  Le  8  septembre  sui- 
vant (îolliert  «Privait  à  son  frère  : 

«tVoiis  m'avez  fait  le  plus  grand  plaisir  du 
monde  de  me  donner  part  de  la  {rrande  nou- 
velle de  la  prise  d«*.M  vaissfuiux  de  la  com[>ajjnie 
des  Indes  orientale  de  Hollande  et  de  la  reprise 


de  risie  de  Sainte-Hélène*;  vous  poiives  vous 
assurer  que  j^en  ay  eu  autant  de  jove  que  si 
cette  prise  avoit  esté  fiaite  par  les  vaiaKUX  du 
Roy  nuslro  maistre,  à  cause  du  bon  estai  auquel 
cet  avantage  met  les  affaires  du  roy  d'Angle- 
terre.' 

ff  Je  ne  doute  point  qu'après  un  succès  si 
avantageux  vous  n'ayez  facilité  a  tirer  le  tiers 
du  vaisseau  qui  a  esté  pris  parTescadre  de 
France..  .?»(ZX!(p.  c/M«ecr»(aif«if £Cal, fol.  i39.) 


*  A.11  conunencfiinent  de  1673,  un«  escadre  des  Provinces-Unies  avait  pris  l'Ile  do  Sainte-Hélène  aux 
Anglais;  mais,  au  mois  de  mai  de  la  même  année,  nne  es&'idrc  britannique  Tavait  reprise. 
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347.  — A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Paru,  5  lepiwikre  167S. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  afi  du  mois  passé,  je  vous  diray  que,  si 
les  relations  de  M.  le  prince  Robert  sont  désavantageoses  aux  François, 
celies  des  François  luy  rendent  bien  le  changea  Et,  si  Ton  peut  pénétrer  la 
vérité  au  travers  de  tous  les  différens  discours  qui  se  font,  il  est  très-diffi- 
cile de  ne  pas  croire  que  M.  le  prince  Robert  n'ayt  plié  fort  longtemps,  et 
qQ*^n  pliant  avec  le  vent  il  ne  se  soit  éloigné  de  telle  sorte  que  l'escadre 
de  France,  qui  alloit  k  luy  à  toutes  voiles  pour  le  joindre ,  n'y  ayt  pu  parve- 
nir qu'à  la  fin  du  jour;  et  il  est  certain  que  Spraag  se  mit  en  panne  et  at^ 
tendit  fort  fièrement  l'attaque  des  ennemis,  qui  venoientavec  le  vent  sur 
luy,  et  se  défendit  fort  vigoureusement. 

Je  vous  répète  encore  que,  si  l'on  peut  pénétrer  la  vérité  au  travers  de 
tontes  ces  différences,  il  est  presque  certain  que,  si  M.  le  prince  Robert  eust 
mis  en  panne  comme  Spraag,  l'escadre  de  France,  après  avoir  percé  l'es- 
cadre de  Zélande,  qui  luy  estoit  opposée,  auroit  joint  ensuite  avec  le  vent, 
à  pleines  voiles,  le  corps  de  bataille  commandé  par  Ruyter,  qui  se  seroit 
trouvé  par  ce  moyen  attaqué  par  devant  et  par  derrière,  et  il  y  auroit  eu 
lieu  d'espérer  que  toute  leur  armée  auroit  esté  défaite. 

Vous  pouvez  croire  que  je  fais  tout  seul  ce  raisonnement,  et  qui  que  ce 
soit  ne  l'a  entendu  de  ma  bouche;  mais  il  est  difficile  d'empescber  que 
tous  nos  officiers  ne  parient.  Cependant  vous  pouvez  croire  avec  quelle  im- 
patience j'attends  des  nouvelles  de  ce  qui  se  sera  passé,  n'y  ayant  pas  lieu 
de  douter  qu'il  n'y  ayt  encore  eu  un  combat,  à  moins  que  les  Hollandois 
ne  se  tiennent  au  dedans  du  Texel  ou  dans  les  bancs  de  Zélande. . . 

(Arch.  delà  Mar.  Dépéchu  du  «ecrétaire  d'Éuu,  1G73,  fol.  taS.) 


348.  —  AU  MÊME. 

Sceaux,  19  septembre  1673. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  i&  de  ce  mois,  la  copie  de  celle  que 
vous  avez  écrite  à  mon  fils.  J'ay  esté  surpris  de  ce  qu'elle  contient  de  la 

*  Voir  ces  reialioiis  dans  VHiitoirf  de  la  marine,  fiar  E.  Sue,  111,  /ii  et  suivantes. 
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mauvaise  conduite  du  sieur  de  Martel  ^  ;  mais  comme  elle  n'a  pu  esire  in- 
nocente et  qu'elle  est  mesme  criminelle  dans  toutes  ses  drconsiances,  je 
vous  prie  de  bien  pén<^trer  s*il  est  vray  qu'il  se  soit  entendu  avec  M.  le 
prince  Robert  contre  M.  le  Vice-Amiral';  et  s'il  est  pareillement  vray  qu'il 
ayt  donné  une  relation  qui  ayl  esté  imprimée  et  débitée  en  Angleterre,  je 
vous  prie  de  m'en  envoyer  mesme  une  copie. 

Je  vous  assure  que  je  ne  me  souviens  pas  bien  s'il  m'en  a  envoyé  une 
ou  à  mon  fils;  mais  comme  Lagarde^  m'assure  qu'il  n'en  a  pas  eu,  et  qu'il 
sçait  seulement  que  le  sieur  de  Séraucourt^  en  avoit  une,  laquelle  il  n'a 
osé  me  donner,  je  doute  fort  que  mon  fils  l'ayt  eue,  et  j'écris  présentement 
audit  sieur  de  Séraucourt  de  me  l'envoyer,  en  cas  qu'il  en  ayt  une.  Vous 
voyez  bien  clairement  que  si  ledit  Séraucourt  en  avoit  une  dont  le  sieur 
de  Martel  l'ayt  chargé,  et  que  celle  qui  a  esté  publiée  et  imprimée  en 


'  Colbert  avait  déjà  adressé,  le  19  aoât 
précédent,  une  admonitiou  sévère  à  M.  de 
Martel  : 

vie  suis  obligé  de  vous  écrire  ces  lignes  pour 
vous  dire  que  si  vous  ne  prenez  garde  à  obéir 
aveuglément  etavoir  une  entière  déférence  pour 
les  ordres  de  M.  le  Yice-Aroiral,  sans  écriture, 
procè»-verbaui  ni  antre  sorte  de  chicane  de 
quelque  nature  que  ce  soit,  vous  recevrei  des 
marques  contraires  â  la  satisfaction  du  Roy  que 
vous  souhaitez.  Et,  pour  entrer  un  peu  plus  en 
détail  sur  cette  matière,  je  vous  dîray  que  les 
discours  que  vous  avei  tenus  dans  le  conseil  de 
guerre,  Técrit  que  voua  avei  envoyé  à  M.  le 
Vice-Amiral  et  tous  les  sujets  de  plainte  que 
vous  avez  formés  confre  luy  ne  se  peuvent  sou- 
tenir en  aucune  façon;  et,  quand  mesme  vous 
auriez  raison,  le  Roy  n'éoouiera  jamais  les  rai- 
sons d^un  subalterne  contre  son  général.  Sa 
Majesté  voulant  une  obéissance  et  une  défé- 
l'ence  entière  de  tous  les  officiers  de  son  armée , 
de  quelque  nature  quMls  soyenl,  envers  celuy 
qui  a  rbonneur  de  commander  ses  armes;  et 
très-assurément  vous  ne  vous  en  trouveriez  pas 
bien  si  vous  teniez  une  autre  conduite. 9)  (Dép. 
cône,  la  mar.  foi.  37g.) 

'  Cette  fois  le  grief  qu'on  avait  contre  lui 
était  plus  préds;  Colbert  disait  à  ce  sujet  à 
M.  d*Estrées,  le  90  septembre  : 

«r  Je  vous  diray  en  peu  de  mots  qu'il  n'est 
pas  croyable  qu'un  homme  puisse  eslrc  awsez 
fou  pour  s'imaginer  que,  par  un  concert  avec 
le  prinre  Robert,  il  pourroil  vous  destituer  de 


vostre  change  et  se  mettre  à  Tostre  phea,  voai 
avouant  ingénument  et  dans  les  priodpea  d'a- 
mitié et  d'estime  que  j'ay  pour  vous,  quej^ay 
esté  surpris  de  trouver  ces  termes  dans  vostre 
lettre ,  parce  que ,  de  fous  les  fous  qui  aaot  dans 
les  Petites-Maisons,  il  n'y  en  a  pas  un  «mm 
perdu  d'esprit  pour  avoir  une  pensée 
celle-là.  7)  (Dép.  eone.  la  mar,  fol.  &3i.) 

'  L'un  des  commis  de  Colbert;  il  1 
quelquefois  les  dépèches  en  l'abaence  du  aà- 
nistre. 

*  Commissaire  ordinaire  de  marine  A  Tou- 
lon en  167a,  commiasaire  général  à  MarseiUe 
en  168&.  Il  était  parent  de  Colbert,  qui  lui 
avait  écrit  le  6  septembre  1671  : 

«Comme  vous  aurez  peut-estre  plus  d^indi- 
nation  pour  la  marine  que  pour  les  fortifici- 
tiens,  je  vous  offre  un  employ  de  commissaire 
à  Toulon. ..  Soyez  assuré  que,  quelque  choix 
que  vous  fassiez ,  j'auray  toujours  soin  de  vous, 
pourvu  que  vous  vous  appliquiez  à  bien  et  fidè- 
lement servir  le  Roy.«  (  Dépôt  de9fart^emti«mê . 
1671,  page  las.) — Séraucourt  accepta  l'em- 
ploi de  commissaire  ;  mais  Colhert  lui  écrivit, 
le  9  février  167&  :  «Je  vois  dans  toutes  vos 
dépesches  [des  preuves]  de  la  variété  qui  vous 
a  perdu  et  qui  vous  perdra.. .  C'est  à  vous  à  y 
prendre  garde,  et  vous  devez  estre  persuadé 
qne  vous  ne  pourrez  jamais  augmenter  d'em- 
ploy  qu'en  disant  parfaitement  celuy  que  je 
vous  donne.»  (Dép,  conc.  la  mar.  fol.  36.) 

Séraucourt  se  retira  du  service  le  99  août 
1686. 
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Angleterre  se  trouve  conforme,  c*est  une  preuve  claire  et  constante  qu  elle 
vient  de  luy,  d'autant  que,  si  elle  ne  se  trouve  pas  entre  mes  mains,  je  ne 
crois  pas  que  le  sieur  de  Martel  fust  assex  fou  pour  avouer  celle  qui  se 
débite  en  Angleterre.  Et,  comme  il  est  question  en  cela  du  service  du  roy  en 
une  matière  fort  importante,  je  vous  prie  de  travailler  à  Téclaircir  autant 
qu'il  dépendra  de  vous^ 

(ârah.  de  la  Har.  Dépérketdmêêcrétmind'àtt,  ^%^^,  fol.  i38.) 


349.  —  A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LOl^DRES. 

Sceaux,  97  leplembre  1678. 

J  ay  reçu  vostre  lettre  du  1 8  de  ce  mois,  avec  la  copie  de  celle  que  vous 
ave2  écrite  à  mon  fils  sur  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  combat  et  le  regret 
que  M.  de  Martel  fait  paroistre  de  la  conduite  qu'il  a  tenue;  ces  regrets  sont 
bien  inutiles  dans  une  conduite  aussy  extraordinaire. 

Tous  ces  vieux  officiers  de  marine  ont  dans  la  teste  des  maximes  dont 
ils  ne  se  peuvent  déprendre;  nmis  aussy  il  faut  avouer  que  M.  le  Viee-Ami- 
rai  les  mesnage  peu  et  qu'il  ne  connoist  guère  quelle  différence  il  y  a  entre 
un  officier  qui  a  une  expérience  de  3o  à  4o  ans  de  marine  et  un  qui  n'a 
que  5  ou  6  ans. 

Gomme  vous  estes  informé  à  présent  des  ordres  que  le  Roy  a  donnés 
sur  le  sujet  du  sieur  de  Martel  ^,  qui  sont  mesme  un  peu  doux  eu  égard 
à  sa  faute,  il  n'est  plus  question  que  de  presser  à  présent  M.  le  Vice- 
Amiral  de  partir  pour  se  rendre  dans  les  ports  de  France,  et  de  souhaiter 
que  le  mauvais  temps  qu'il  fait. ne  luy  cause  aucun  accident. 

(  Areh.  de  la  Mar.  DipMM  du  teerétmn  i*Élmt,  1673 ,  fol.  1  Aâ.) 


*  Voir  la  pièce  suivante. 

'  Colbert  écnvait  k  ce  sujet  au  comte  d'Es- 
trces,  le  lendemain  : 

f^Vous  apprendrei,  par  le  paquet  de  mon 
fils  que  je  vous  envoyé,  les  intentions  du  Roy 
sur  tout  ce  qui  s^est  passé  en  Angleterre. 

«Je  vous  avoue  qu^après  avoir  vu  la  relation 
dont  M.  Tambassadeur  envoyé  copie  à  mon 
iîb  et  qu^il  m*a  envoy<^e  par  le  mesme  courrier 
que  je  vous  dépeschc,  je  me  rétracte  de  ce  que 
je  vous  dis  par  ma  lettre  d*hier.  Mais  aussy  je 


croyois  qui!  esloit  impossible  de  se  poiivoîr 
persuader  que  M.  de  Martel  eust  pu  faire  le 
pas  qu^ii  afail.^  C^^-  <'o^*  ^  »*^'  ^o'*  439.) 
—  On  lit  dans  la  correspondance  de  Bnssy- 
Rabutin  (  I^Ures;  H,  3o6)  :  «Le  dernier  dV- 
lobre,  on  mit  à  la  Bastille  Martel,  lieutenant 
général  à  la  mer,  pour  s'être  brouillé  avec  le 
comte  d'Estrées,  vice-emiral,  et  par  là  avoir 
été  cause  qu'on  n'avoit  pas  absolument  l>attu 
les  Hollandois  dans  les  combats  de  cette  cam- 
pagne. ■"  —  Voir  n,  ccxL,  note. 
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350.  —  A  M.   FEYDEAU  DE  BROU. 

I3iTEKDA!«T  A  MOKTAUBAK. 

Pttm,  k  octofaM  1673. 

Je  vous  ay  cy-devant  écrit  sur  ce  qui  regarde  l'affaire  que  le  siear  Da- 
mont,  commissaire  de  marine,  qui  est  employé  dans  les  Pyrénées,  a 
contre  le  nommé  Boisgion ,  qui  a  esté  transféré  dans  les  prisons  de  Mon- 
tauban. 

Il  est  nécessaire  que  je  vous  dise  qu'il  importe  au  service  du  roy  que 
vous  régliez  promptement  cette  affaire,  et  mesme  que  vous  la  terminies  le 
|)lus  avantageusement  qu'il  se  pourra  pour  le  sieur  Dumont ,  d'autant  plus 
que  c'est  en  quelque  façon  l'officier  du  roy  qui  doit  faire  valoir  audit  Du- 
mont les  sommes  qui  ont  esté  mises  entre  les  mains  dudit  Boisgion  pour 
tous  les  travaux  auxquels  il  estoit  engagé.  A  quoy  j'ajouteray  que  l'establif» 
sement  auquel  ledit  Dumont  travaille  et  duquel  vous  estes  informé,  est 
d'une  si  grande  conséquence  pour  le  bien  du  service  de  Sa  Majesté,  que 
non-seulement  il  est  nécessaire  de  le  décharger  promptement  du  soin  de 
cette  affaire,  qui  consomme  le  temps  qu'il  doit  employer  à  perfectionner  le- 
dit establissement,  mais  mesme  je  vous  puis  assurer  qu'il  y  réussit  si  bien 
et  avec  tant  d'avantages  pour  Sa  Majesté,  qu'iï  mérite  une  protection  tonte 
particulière.  Je  vous  prie  donc  de  luy  en  donner  des  marques  en  tenninast 
promptement  et  favorablement  cette  affaire  ;  et  faites-moy  sçavoir  an  plus 
tost  ce  que  vous  y  aurez  fait. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  répéter  encore  que  vous  ne  devez  pas  consi- 
dérer ce  que  je  vous  écris  comme  une  simple  recommandation,  et  de  vous 
dire  que  la  raison  qui  m'oblige  à  vous  écrire  de  telle  sorte  est  qne,  si 
nous  ne  donnons  audit  Dumont  toutes  les  facilités  qui  luy  sont  néces- 
saires, il  sera  impossible  au  Roy  de  faire  mettre  en  mer  ses  armées  navales 
l'année  prochaine. . . 

(  Arch.  de  U  Mar.  DêpAckei  concernant  la  marine,  167$  •  M.  &6S.) 


351.  — A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

Veraailles,  3o  octobre  1673. 
Vous  voyez  assez  que  toute  mon  application  présente  tend  à  faciliter, 
par  tous  moyens  possibles,  le  travail  de  ma  charge,  en  sorte  que  mon  fils 
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la  puisse  faire  avee  plus  de  facilité,  et  que  c'est  pour  parvenir  k  cette  fin 
que  j*ay  fait  le  projet  d'inventaire  général  et  toutes  les  autres  tables  que 
vous  avez  vues  depuis  peu. 

Pour  bien  régler  cet  inventaire  général  en  sorte  qu'il  soit  uniforme  dans 
tous  les  ports,  j  ay  envoyé  à  Brest  et  à  Toulon  le  mesme  inventaire  et  le 
mesme  ordre  que  je  vous  ay  envoyés.  J'en  ay  reçu  les  projets  qui  ont  esté 
faits  en  exécution,  que  je  vous  envoyé  avec  lesvostres,  et  vous  prie,  toutes 
affaires  cessantes,  de  vous  appliquer,  une  ou  deux  journées  entières,  à 
concilier  ces  trois  inventaires,  et  des  trois  en  composer  un  qui  puisse  ser- 
vir dans  tous  les  arsenaux  de  marine  ^ 

Jetrouve  que  le  plus  ample  des  trois  est  celuy  de  Brest,  dans  lequel 
il  y  a  795  articles,  dans  le  vostre  698  et  dans  celuy  de  Toulon  618. 
J'estime  qu'un  inventaire  général  doit  estre  le  plus  ample  qu'il  sera  pos- 
sible, et  aussy  je  crois  que  vous  devez  mettre  tous  les  articles  qui  sont  en 
l'un  et  non  en  l'autre. 

Vous  trouverez  peut-estre  des  articles  appelés  d'un  nom  en  Levant,  et 
d'un  autre  en  Ponant;  pourvu  que  ce  soit  la  mesme  chose,  il  faudra  que  le 
Levant  change  ces  noms  pour  s'accommoder  au  Ponant,  à  moins  que  vous 
ne  trouviez  les  noms  de  Levant  plus  propres  que  ceux  de  Ponant,  sur 
quoy  je  me  remets  au  jugement  que  vous  en  ferez. 

En  cas  qu'il  y  ayt  des  termes  dans  l'inventaire  de  Levant  que  vous  n'en- 
tendiez point,  vous  aurez  assurément  des  officiers  du  désarmement  qui  sont 
de  Levant  qui  vous  les  expliqueront. . . 

(  Arch.  do  la  Mar.  Dêp^he§  eoMfnwiif  h  mmim,  167S,  fol.  553.) 


352.  —  MÉMOIRE 

SUR   LE  PORT  DE    CETTE. 

Saint-Gcrniain ,  8  décembre  1673. 

Le  travail  des  jetées  du  port  de  Cette  et  les  cnsablemens  du  dedans 
commencent  à  me  donner  de  l'inquiétude  et  à  me  faire  craindre  qu'on  ne 
puisse  pas  remédier  à  ces  ensablemens,  qui  pourront  causer  à  la  fin  la 
ruine  de  ce  port;  et  d'autant  plus  qu'il  ne  me  paroist  pas,  par  tous  les  mé- 
moires que  j'ay  reçus  sur  cette  matière  et  par  les  avis  de  tous  ceux  qui  l'ont 
visité,  que  le  mal  soit  bien  connu,  et  encore  moins  le  remède,  j'attends, 

^  Dix  jours  auparavant,  Golbert  avait  envoyé  de  se  conformer  pour  les  poids  et  Iw  mesures 
un  projet  d*inventaire  à  Golbert  de  Terron,  à  aux  inventaires  du  port  de  Rodiefbrt.  (  A^. 
Amoid  et  à  de  Seuil,  en  leur  rMommaiiclBnt        eome.  In  mar.  M.  ASg.) 
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pour  en  estre  mieux  éclaircy*  les  plans  et  devis  qui  doivent  en  estre  ea- 
voyés  par  les  sieurs  Delafeuille  et  Riquel.  Quoyque  je  ne  puisse  pas  rai- 
sonner sur  telle  matière  de  si  loin,  je  ne  laisseray  pas  de  dire  quelque 
chose  de  mon  sentiment ,  afin  que  l'on  puisse  vérifier  sur  les  lieoi  ce  q«*ii 
peut  y  avoir  de  véritable  dans  le  raisonnement  que  je  feray,  particoliàre- 
ment  pour  connoistre  le  mal,  estant  persuadé  que,  s'il  estoit  bien  Goua, 
on  pourroit  facilement  trouver  le  remède  qu'il  faudroil  y  apporter. 

Quant  aux  sables  qui  s'amassent  le  long  de  la  jetée,  en  dedans  du  port, 
je  suis  persuadé  que,  les  vents  qui  souflSent  les  sables  le  long  de  la  plage 
venant  à  rencontrer  la  jetée ,  les  sables,  au  lieu  de  suivre  le  courant  de  Teau 
qui  passe  par  la  teste  de  la  jetée,  rencontrant  derrière  cette  teste,  en 
dedans  du  port,  un  lieu  de  repos,  et  estant  plus  pesans  que  Teau,  la 
quittent  pour  tomber  dans  le  lieu  où  il  n'y  a  point  d'agitation;  et  ainsy 
successivement  ils  s'assembleront  toujours  derrière  cette  jetée,  et  y  cause- 
ront incessamment  les  ensablemens,  qui  seront  très-difiiciles  à  empes- 
cfaer. 

Sur  l'ouverture  de  l'estang  à  la  mer,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  tirer 
aucun  avantage  de  cette  ouverture  pour  la  cure  du  port,  soit  pour  oster  les 
sables,  soit  pour  empescber  qu'ils  n'y  entrent,  d'autant  que  la  Méditerra- 
née ayant  très-peu  de  flux  et  de  reflux,  l'eau  n'aura  aucun  mouvement  ni 
à  son  entrée  ni  à  sa  sortie,  pour  chasser  ou  empescber  d'entrer  lesdits 
sables.  Si  l'eau  des  estangs  est  égale  et  à  niveau  avec  celle  de  la  mer. 
comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  il  n'en  coulera  point  de  ces  estangs 
dans  la  mer,  el  par  conséquent  cela  ne  fera  aucun  effet. 

Comme  toutes  ces  difficultés  sont  fort  malaysées  à  éclaircir  et  à  sur- 
monter, il  est  nécessaire  de  faire  faire  un  voyage  au  chevalier  de  Clerville 
en  ce  pays-là;  et  en  ce  cas,  en  me  le  faisant  sçavoir,  je  le  proposeray  au 
Roy,  et  prendray  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

(  Bibl.  dn  Dépôt  det/ortipctttimM,  M».  1673.  |»ag»  177.) 


353.  —  A    M.  SERVIEN\ 

AMBASSADEl  R  A  TLRIA. 

Saint-Germain,  as  décembre  1673. 

Le  Roy  ayant  bien  voulu  accorder,  à  la  prière  de  M.  le  duc  de  Savoie, 

'  Ennemond  Senien ,  aocceesivemenl  tré-  commissaire  ffénéni  des  guerres  ei  cotitrèlmir 
sorier  du  Dtopbinë  en  i6s3,  président  de  la  dn  forlificalions  en  i6âd,  conteiUer  d'État 
Chambre  defi  comptes  de  cet  te  province  en  1 69^.         en  1 635,  intendant  de  justice  au  delà  das  monts 
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la  liberté  au  nommé  Jean  Vassal,  forçat  de  ses  galères,  Sa  Majesté  m'or- 
donne de  vous  en  donner  avis,  et  de  vous  dire  en  mesme  temps  que  son 
intention  est  que  vous  fassiez  des  instances  pour  porter  Son  Altesse  Royale 
à  donner  k  Sa  Majesté  les  condamnés  aux  galères  qui  peuvent  estre  à  pré- 
sent dans  ses  Estats. 

Je  m'assure  que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  les  obtenir  par  la  disposition 
et  la  volonté  continuelle  que  ce  prince  fait  paroistre,  en  tous  rencontres, 
de  complaire  à  Sa  Majesté  en  toutes  les  cboses  qu'il  peut  juger  de  son  ser- 
vice et  de  sa  satisfaction.  Je  vous  prie  de  m'informer  du  succès  des  dili- 
gences que  vous  ferez  pour  cet  effet. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Ordres  du  roi  concernant  la  galèrtê,  1678 ,  fol.  919.  ) 


354.  —  AU  MARQUIS  DE   GRANCEY, 

CHEF  D'ESCADRE. 

Saint-Germain,  i**  janvier  167a. 

Les  difficultés  qui  se  sont  rencontrées  en  la  levée  des  soldats  pour  le 
dernier  armement  ayant  fait  résoudre  le  Roy  à  prendre  des  expédions  plus 
certains  pour  y  réussir,  Sa  Majesté  a  estimé  nécessaire  pour  le  bien  de  son 
service  de  charger  les  officiers  de  marine  qui  doivent  servir  la  campagne 
prochaine  de  la  levée  des  soldats  de  leurs  vaisseaux,  en  leur  donnant 
19  livres  pour  chacun  homme  armé  d'espée  et  habillé,  sans  justaucorps, 
ou  18  livres  avec  un  justaucorps,  outre  leur  conduite,  pour  laquelle  il 
sera  payé  un  mois  à  raison  de  7  sols  par  jour  pour  ceux  qui  seront  levés 
dans  les  provinces  éloignées  des  ports  où  ils  devront  s'embarquer,  et  quinze 
jours  pour  ceux  qui  en  seront  proches. 

Gomme  les  officiers  de  marine  qui  sont  icy  se  sont  chargés  de  faire  ces 
levées  aux  conditions  cy-dessus,  et  qu'ils  doivent  partir  incessamment 
pour  y  travailler  dans  les  provinces  de  leur  demeure ,  Sa  Majesté  m'a  or- 
donné de  vous  écrire ,  afin  que  de  vostre  costé  vous  travailliez  promptement 
à  la  levée  des  160  soldats  qu'il  faut  sur  le  vaisseau  que  vous  devez  mon- 
ter, estant  persuadée  que  vous  pourrez  en  trouver  ce  nombre,  en  vous  ser- 
vant du  crédit  que  vous  avez  dans  la  province  où  vous  estes  à  présent,  et 
que ,  dans  une  occasion  aussy  importante  que  celle-cy  au  bien  de  son  ser- 
vice ,  vous  luy  donnerez  de  nouvelles  marques  de  vostre  zèle  et  serez  le  pre- 


cn  i656,  ambassadeur  en  Savoie  de  1668  à  1676.  Frère  putné  du  surinlendanl  des  6nances 
Abei  Servien. 
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ri  M\M\¥. 


inîé'T  A  fkvfin^rr  r«'t#-rn|rl^  ani  ;»ffi(iv«  oflider«  pour  pvénrtrr  re  qui  est  vn 
M*U  #b?  I;t  v#4onlp  #k'  Sa  M^ijp^lp.  A  qno^  y»iouU»ni%  «|ar  vous  ne  pourm 
rM'O  hm-  qui  lij\  '/>it  |ilii.s  »;^«^abirr  que  de  travailler  avec  une  diligenoR 
^%lr;ionliriair#;  à  faini  relUï  lev^-e. 

'.  \rr.u   '1^  l.i  M.ir.  iPfftmt» rmetrwmi  Im  nmrim,  167^,  M.  fl.| 


355.  —  A   M.  D'ALMERAS, 

C:HKP  h'ESCADRE. 

Paris,  95  avril  167^. 

Vtiy  n»rii  In  IpIIfo  (|ii(»  vous  m  avoz  /•crilo  par  le  courrier  que  vous  av» 
<li'|M'Hr|iiî  iry.  J«î  {'«y  rrivoyr'c  h  Tinslant  mosme  à  mon  fils',  duquel  je  vous 
rMivoyi*  l/i  n*|»onMt*.  Mais  j<>  suis  bien  nysc  do  vous  dire,  avec  la  liberté  que 
ji^  dois,  Nouhnilant  vos  avanlaf^os  autant  qne  je  fais,  qu'en  vérité  vous  de- 
vex  vous  (pK'rir  un  peu  des  ini|uiélu(les  que  vous  avez,  et  qu'assurément 
rn  voyage  r|ue  vous  aviez  entniprisauroit  esté  un  contre-temps  très-fascheux 
et  cpril  uuroil  vniA  tri^s-clillicib»  de  faire  a);réer  au  Roy.  Et  je  m'étonne 
e^traordinairenient  «pie  celte  pensée  vous  soit  venue,  vu  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  tf^nqis  laupiet  la  présence  d'un  olficier  générai  dans  un  port  et  ar- 
H(»nid  de  marine  aussy  important  que  ccluy  de  Rochefort  fust  plus  nëces^ 
sain»  que  dans  celuy-cy.  (lonsidérex,  je  vous  prie,  si,  Sa  Majesté  faisant 
presser  par  tous  les  ordinaires  et  préparer  toutes  choses  pour  défendre  par 
mer  i*i  par  tern*  les  attaques  et  les  descentes  que  les  ennemis  se  vantent 
de  faire  dans  toutes  les  cosles  du  royaume  -,  et  particulièrement  à  Ro- 
rliefort ,  elle  aumit  pris  plaisir  de  voir  Totlicier  général  qui  doit  com- 
mander tous  les  \ aisseaux  arriver  iry,  sans  cause  et  sans  raison,  ni  mesmc 
sans  avoir  esté  appelé. 

Je  >ous  avoue  ipie  je  suis  en  peine  moy-mesme  quels  peuvent  avoir  esté 
les  motifs  de  vous  faire  prendiv  ivtte  résolution  ;  mais  le  principal  est  que 

'  Soi^noU)  ji«\\m>)Wi|;n;til  Loniit  \1\.  «jui  i<^  HollaïKiois  oDtrelonoiont  des  inteiiigenro» 

s\n\\  |MHi  l<^  40  A\\Â\  «to  Sau)I  («oniwlin  )vur  s<vriM<^  a\<>c   quelques  marrliaiids  de  Nor- 

aU<m'  ivjj^^întW  M>ai  li>Mi|^<^  on  Ki^m^ho  (V^ulo.  iiMmtio  ri  piviendoiral  mesme  se  snrir  de 

*  \m  \*rn\n\i^  Y€issw\\>k\%'^\\  )vjMi(>Mip  U  U    AMT«>»poad«nce    qu'ib    «ml    avee   latdils 

<vor.  IV<i\  jtMtr*  ;in|Mr«v«nt.  S<hs;i>oU\  a\mI  mA!\'hiimif^  pi^ir  faciliter  Ws  entreprises  qu^ils 

<Mil  «)o  Jo\>;m  Ail  4^K  ifo  S«inl  \\c->^n  ■  |>«Minvionl  (fi\iv  sur  K"»  rastes  do  ladite  pit»- 

»)o  Ro\  A\^M  ou  «\i»  «r^mstot^Uiu  qu«*  ^in^"*.  Sa   Mjjii^o  in*onik«iM   de  yous  en 

'  \  .«mi-.^)  ViN^mp  vri^i*>Ai(  cr.  ofttN  v»,.  |«iv  ,-oi«>s  ^u  No^in^i  nw  {«.v;:  pr.iM^r  li'aor  coaspiraûon  doDt  U* 
.Km  V4JIM  U-  «Kf^wiUio.  yi«-  IW^jin  «  »m s  .  »u\t  tî\in  p^ntilKranmr  nAmMMl.  La  TrMHMMit«ci  d*wi  pnn 
• -v^Mv  >i««i{-.rviM<' .  \jii.  ^1   KiHiin     ^.'\::i  t;>  .N«T  ^^ii>t)4>K«nf  HHV  HoH'in^».  La  TrMMUMMt  se  taa  as 
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fous  ne  l'ayez  point  exécutée.  Et  je  vous  répète  encore  qu'il  est  nécessaire, 
dans  la  suite,  que  vous  ayei  un  peiif  moins  d'inquiétude,  et  que  vous  vous 
attachiez  précisément  à  rexécntion  des  ordres  du  roy. 

Je  vous  diray  encore  que ,  dans  toutes  les  différentes  prétentions  des  ca- 
pitaines, vous  devez  toujours  sçavoir  les  intentions  et  les  ordres  du  Roy, 
ou  par  les  lettres  qui  vous  sont  écrites ,  ou  par  la  voye  de  l'intendant ,  et 
donner  l'exemple  à  tous  les  autres  pour  leur  exécution,  sans  vous  joindre 
jamais  à  ces  plaintes,  qui  ne  peuvent  pas  estre  agréables  à  Sa  Majesté. 

(  Areh.  de  U  Mar.  Dépéehei  eùneemant  h  marim,  1676 ,  sappMmeot  ) 


356.  —  A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

Sceaux,  6  may  t67&. 

Je  m'étonne  fort  que  vous  ne  m'ayez  point  écrit  le  détail  de  ce  qui  s'est 
passé  à  l'échouage  du  vaisseau  l'Excellent,  et  à  celuy  d'un  autre  vaisseau 
qui  est  pareillement  échoué  au  mesme  endroit.  Vous  sçavez  de  quelle  con«- 
séquence  il  est  de  punir  ceux  qui ,  par  leur  né^igence  on  par  leur  faute, 
de  quelque  nature  qu'elle  soit,  sont  cause  de  cette  sorte  d'accidens;  écri- 
vefr-moy  de  vostre  main  tout  ce  qui  s'est  passé,  à  qui  vous  en  attribuez  la 
faute,  et  les  remèdes  que  vous  croyez  devoir  estre  apportés  pour  empes* 
cher  que  cela  arrive  à  l'avenir. 

Je  vous  ay  envoyé  le  mémoire  des  sommes  qui  ont  esté  payées  aux 
capitaines  commandant  les  vaisseaux  du  roy  pour  la  levée  des  soldats  de 
leurs  équipages,  à  raison  de  3o  livres  pour  chacun  soldat.  Il  est  néces- 
saire que  vous  fassiez  un  compte  exact  avec  chaque  capitaine  de  ce  qu'il  a 
reçu,  du  nombre  d'hommes  qu'il  a  levés  et  de  celuy  qui  luy  manquera, 
l'intention  de  Sa  Majesté  estant  de  luy  retenir  sur  ses  appointemens 
les  3o  livres  pour  chacun  homme  qu'il  n'aura  point  levé.  Il  est  de  très- 
grande  conséquence  d'exécuter  cet  ordre,  parce  que  assurément  les  ca- 

dooner  part,  et  de  vous  dire  qu'il  est  extrÀ-  roil  poioi  au  Havre  quelque  marchaDd  qui 

memeut  importanl  au  bien  de  son  service  entretinsl  de  ces  sortes  de  correspondances, 

que  vous  donniez  toute   vostre   application  afin  d'y  remédier  proniplement»  (D^>  amc. 

pour  dure  en  sorte  de  découvrir  s'il  n'y  au-  la  mar.  fol.  ia8.) 

moment  de  son  arrestation.  Le  procès  du  chevalier  de  Rohan  excita  det  sympathies  à  la  oour;  le  prince 
de  Condé  intervint  môme  en  sa  faveur  et  écrivit  à  Louvois;  mais  le  Roi  ne  se  laissa  pas  attendrir,  et,  le 
97  novembre  167 A ,  Van  den  Enden ,  le  chevalier  de  Rohan  et  le  chevalier  des  Préaux,  avec  la  marquise 
de  Vitliers ,  sa  maltresse ,  furent  exécutés  sur  la  place  de  la  Bastille.  (Voir  dans  nos  TVirfs  âramei  kiitaHqtten 
une  étndc  sur  cette  conspiration  dn  chevalier  de  Rohan.) 

33. 
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pitaines  rccevroient  tous  les  ans  des  sommes  considëi^bles  et  ne  fe- 
roient  gaère  de  levée,  si  une  fois  on  leur  pardonne  cette  restitution  qu'ils 
doivent. 

De  la  manière  que  le  sieur  Gombault  écrit  à  mon  fils,  il  semble  qu'il 
veuille  prendre  l'autorité  d'exclure  le  sieur  Gassier  ^  qui  a  esté  choisypar  le 
Roy  pour  servir  de  lieutenant  sur  son  vaisseau;  c'est  ce  que  vous  ne  deves 
point  souffrir,  ni  dudit  Gombault,  ni  d'aucun  autre  capitaine. 

J'envoye  un  ordre  au  major  de  la  marine  pour  demeurer  à  Rochefort. 
Vous  devez  observer  que  ce  major  doit  pareillement  rendre  compte  de  l'ar- 
gent qu'il  a  touché  pour  la  levée  des  soldats,  suivant  le  mémoire  que  vous 
en  avez  reçu. 

Il  faut  faire  travailler  incessamment  la  corderie,  en  sorte  qu'à  l'avenir 
vous  ayez  le  nombre  de  câbles  qui  vous  seront  nécessaires  et  que  vous  ne 
soyez  plus  obligé  d'en  acheter  des  marchands. 

Ayez  grand  soin  d'envoyer  les  inventaires  d'armemens  et  les  estats  des 
payemens  qui  auront  esté  faits  aux  équipages  de  tous  les  vaisseaux,  et  par- 
ticulièrement à  ceux  qui  passent  en  Levant,  afin  que  je  les  puisse  envoyer 
au  sieur  Amoul,  pour  s'en  servir  lors  du  désarmement. 

J'envoye  l'ordre  à  du  Drot^,  lieutenant,  pour  servir  sur  le  vaisseau 
rÉveillé,  au  lieu  du  chevalier  de  Combes  '. 

Appliquez-vous  à  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  partir  les  deux 
vaisseaux  et  les  Aoo  hommes  que  vous  devez  envoyer  dans  les  Isles. 

Sur  les  avis  que  vous  avez  reçus  d'Espagne,  les  î),ooo  soldats  qui  doi- 
vent estre  embarqués  à  la  Gorogne  pourroient  bien  estre  destinés  pour 
quelque  descente  ^. 

(  Areh.  de  la  Mnr.  Dipéchet  concernant  la  marine,  167&,  rappMmetit) 


357.  —  A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

Sceaux,  7  nuiy  1676. 

J'ay  travaillé  tout  aujourd'huy  è  revoir  et  relire  encore  une  fois  avec 

>  lieateiiAiit  de  yummq  à  Todon  en  1 670 ,  gne  de  Yaîsseaa  en  1 665 ,  lieutenant  en  1 670, 

capitaine  de  port  au  même  endroit  en  i685.  capitaine  en  1677.  Mort  en  revenant  des  Ilett 

Enfermé  à  la  citaddle  du  Havre  en  1 686 ,  mis  en  1 679. 

à  la  demi-eoldç  en  1690.  Mort  le  1 5  novembre  ^  Le  chevalier  de  Combes,  lieutenant  de 

de  Tannée  soivante.  —  Cette  note  rectifie  et  vaisoeau  k  Brest  en  1667,  capitaine  en  1676. 

complète  celle  de  la  page  aâ6.  Mort  le  1 3  décembre  1696. 

'  Villeneuve  du  Drot,  de  Bordeaux,  cnsei-  *  Voir  pièce  n*  359. 
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soin  et  application  le  projet  de  règlement  pour  la  police  générale  des  ar- 
senaux de  marine  ^  J'y  ay  fait  seolement  quelques  obsewrations  que  vous 
trouverez  écrites  de  ma  main,  avec  le  mémoire  cy-joint. 

Gomme  ce  règlement  doit  eslre  le  fruit  de  voslre  travail  et  de  vostre  ap- 
plication, et  que  ce  sera  pour  ainsy  dire  vostre  testament  dans  la  marine, 
je  vous  prie  de  vous  appliquer  tout  de  bon  à  en  faire  une  pièce  parfaite  et 
à  laquelle  il  ne  manque  rien ,  soit  pour  tout  ce  qui  peut  concerner  la  po- 
lice générale  des  ports,  soit  pour  les  fonctions  de  tous  les  officiers  qui  y 
doivent  servir,  soit  pour  la  diction  et  le  style.  Ce  doit  estre  pour  vous  une 
matière  de  grande  et  profonde  discussion,  d'application  et  de  pénétration, 
parce  qu'elle  doit  servir  à  donner  une  forme  fixe  et  invariable  è  nostre  ma- 
rine. Pensez-y  donc  bien  sérieusement,  je  vous  prie,  et  travaillez-y  cet  esté 
tout  entier  à  diverses  reprises. 

Aussytost  que  vous  aurez  pris  copie  de  tout  ce  qui  est  écrit  de  ma 
main,  renvoyez-moy  tout  ce  que  je  vous  envoyé,  parce  que  je  n'en  ay 
point  d'autre  copie  K 

(  Areb.  de  U  Mar.  Dépêche»  ameemant  U  marim,  1S7& ,  fappléiiieol.  ) 


358.  —  A  M,  DES  ARDENS, 

CAPITAINE  DE  VAISSEAU. 

Sceaux,  7  may  1676. 
Je  vous  puis  assurer  qu'on  ne  vous  a  rendu  aucun  mauvais  office,  et 
que  cela  n'est  pas  aussy  facile  que  vous  le  croyez;  mais,  comme  je  vous 
connois  et  que  je  vous  vois  agir  depuis  si  longtemps,  vous  pouvez  avoir 
quelque  créance  en  ce  que  je  vous  dis.  Montrez  plus  de  chaleur  que  qui 
que  ce  soit  dans  tout  ce  qui  concerne  le  service  du  roy,  et  servez  d'exemple 
à  tous  les  autres  officiers  pour  supprimer  toutes  les  chicanes  qui  estoient 
ordinaires  dans  la  marine,  soit  sur  les  matières  des  payemens,  soit  sur  tout 


'  Le  règlement  sar  la  police  générale  des 
arseoaux  de  marine  fut  publié  le  6  octobre 
i67&.(l8ambert,i4nr.  loi» franc.  XIX.) — Voir 
anaai  pièce  n"  sa/i. 

*  Déjà,  le  99  octobre  1671,  Goibort  ovait 
écrit  à  Matharel  : 

«Renvoyez-moy  promptement  le  meame 
cabier  du  règlement  de  police  dans  lés  ports 
que  je  vous  ay  cy-devant  envoyé,  et,  si  vous  en 
avez  encore  besoin ,  faites-en  faire  une  copie.  Il 


faut  achever  promptement  ce  travail ,  sur  lequel 
voua  devez  observer  de  voua  conformer  au  pro- 
jet ou  cahier  que  je  vous  ay  envoyé  et  que  je 
vous  redemande,  d'autant  plus  que,  ayant  esté 
desjà  vu  par  M.  de  Terron  et  corrigé  par  moy, 
il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  un  nouveau  tra- 
vail, mais  seulement  que  vous  y  fassiez  en 
marge  vos  observations  et  que  vous  ajoutiez, 
estiez ,  changiez  tout  ce  que  vous  estimerez  à 
propos... n  {Dép.  cane,  la  mar.  fol.  i58.) 
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ce  qui  coocerne  l'exécution  des  ordres  du  roy,  en  servani  gayement  et  eié- 
eu  tant  proQipteinent  tout  ce  que  Sa  Majesté  veut  et  ordonne. .. 

(Àreb.  do  la  Mnr.  Dépéeku  eometmmiU  h  mmrme,  167A,  tuppléoMBL) 


359.  —  AU  MARÉCHAL  DALBRET, 

GOUVERNEUR  DE  GUYENNE. 

Piris,  Il  inay  lû^k* 

Je  crois  estre  obligé  de  vous  envoyer  ce  courrier  exprès  pour  vous  por- 
ter les  avis  que  j'ay  reçus  de  Hollande,  et  pour  vous  dire  que  toutes  ks 
apparences  veulent  que  leur  dessein  regarde  Rayonne  ^.  Les  ennemis  Mut 
informés  du  bon  estât  auquel  sont  les  isles  de  Ré  et  d'Oleron;  la  rivière 
de  Charente  n'est  pas  moins  assurée  ;  il  y  a  3,ooo  gentilshommes  ci  plus 
de  &,ooo  hommes  de  bonne  milice  assemblés  dès  le  premier  de  ee  mois  Ji 
Brest;  la  Normandie  est  partout  bien  gardée,  en  sorte  qu'ils  ne  peavmt 
presque  former  aucun  dessein  sur  toutes  ces  provinces.  Vous  sçavez  que 
les  Espagnols  attendent  les  HoUandois  à  la  Corogne  et  è  Bilbao,  qu'ils  y 
ont  mesme  des  troupes  et  de  très-grands  préparatifs,  qu'estant  maistres  de 
la  mer  ils  peuvent  aussy  Testre  de  la  terre  par  la  communication  facile  d'Es- 
pagne avec  Bayonne.  Il  semble  que  toutes  ces  dispositions  ne  puissent 
presque  faire  douter  qu'ils  n'ayent  formé  ce  dessein. 

J'envoye  à  M.  de  Sève  i  q,ooo  livres  pour  employer  aux  ouvrages  à  faire 
pour  la  fortification  de  cette  place-là  ^,  et  luy  écris  en  mesme  temps  de 
prendre  tous  les  boulets  et  toutes  les  grenades  qu'il  trouvera  à  Bergerac, 
d'en  faire  faire  incessamment  la  plus  grande  quantité  qu'il  se  pourra,  et  de 
les  faire  voiturer  à  Bayonne  avec  toute  la  diligence  possible. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéchei  emcenumt  lamanm,  167I,  SQppMiMirt.) 

'  Voir  pièce  n°  356,  et  II,  336,  note  9.  par  Tannée  navale  des  HoUandois  et  par  les 

*  Le  même  jour,  Golbert  écrivait  en  effet  à  Espagnols  joints  ensemble.  (Test  pourquoy  il 

de  Sève  et  à  Lombard  pour  activer  les  fortifi-  faut  que  vous  travailliez  avec  application ,  fidë- 

cations  de  Bayonne.  «Vous  devez ,  disait-il  à  ce  lité  et  économie  des  deniers  du  roy,  et  que  vous 

dernier,  vous  y  appliquer  avec  le  mesme  soin  vous  attachiez  nuit  et  jour  à  avancer  et  perfeo- 

et  la  mesme  diligence  que  si  vous  estiez  assuré  lionncr  tous  ces  ouvrages. .  ,it  {IMp,  etme,  la 

que  cette  place  dust  estre  attaquée  dans  peu  mar.  suppl.) 


ET  GALÈHES. 


619 


360.  —  A  M.  ARNOUL  FILS, 

I3iTEI^DAI«T  DES  GALERES  A  MARSEILLE. 

Pari»,  9  juin  167a. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  âa  et  q3  du  mois  passé,  je  suis  bien  ayse 
que  les  Turcs  qui  estoient  à  GoUioure^  ayent  lieu  de  se  louer  du  bon  Irai- 
touient  qui  leur  a  esté  fait;  et,  quoyque  la  conduite  de  ceux  d'Alger  à  l'é- 
gard des  vaisseaux  du  roy  devoit  nous  obliger  h  leur  faire  un  autre  Irai- 
teuient,  il  faut  continuer  et  niesuie  les  renvoyer,  mais  il  faudra  voir  avec 
le  temps  ce  qu'il  y  aura  à  faire  pour  mettre  ces  corsaires  h  la  raison  et  les 
faire  repentir  des  infractions  continuelles  qu'ils  font  au  traité  de  paix^. 

J'approuve  la  pensée  que  vous  avez  sur  le  sujet  de  l'enrôlement  des  ma- 
telots, et  il  n'y  a  qu'à  conmiencer  à  travailler  pour  les  mettre  sur  le  pied 
que  vous  avec  proposé,  en  retranchant  de  ces  rôles  ceux  que  vous  ne  juge- 
l'ei  point  propres  à  ce  service. 

Continuez  vos  diligences  ])Our  avancer  la  levée  des  soldats  et  appliquez- 
vous  à  tenir  toutes  choses  en  bon  estât  pour  le  retour  de  M.  le  comte  de 
Vivonne.  Je  suis  bien  ayse  que  l'ordre  que  vous  propasez  d'establir  dans 
les  classes  vous  donne  quelque  facilité  pour  cette  levée  et  (|uc  vous  puis- 
siez, par  ce  moyen,  vous  assurer  de  7  ou  800  hommes. 


*  Le  9  avril,  le  ministre  avait  écrit  à  ce  su- 
jet à  Araonl  : 

rVous  aurez  esté  infonué  qu'une  barque 
d*Al(|[er  fut  contrainte  de  rclasclier  au  mois  de 
février  dans  le  port  de  Vcndres,  en  Kouasillon , 
et  que  le  niajorde  Collioure,  par  mégarde,  la 
lit  arrester,  et  mettre  en  prison  les  Turcs  et 
Maures  qui  en  composoient  Péiiuipage,  ne  sça- 
cbant  pas  que  le  Roy  oust  accordé  la  paix  à  la 
ville  d*Al^r.  Vous  aurei  aussy  appris  «pie,  de- 
puis ce  temps-là ,  les  Espagnols  ont  bruslé  cette 
barque;  et  comme  il  importo  beaucoup  au  com- 
merce de  Marseille  de  maintenir  ladite  paix 
d* Alger,  et  que  le  Roy  a  envoyé  les  ordres  au 
gouverneur  de  Collioure  de  meltre  en  liberté 
les  Turcs  et  Maures  de  réqui|)age  de  ladite 
barque,  et  de  leur  faire  rendre  tout  ce  qui  leur 
appartient,  j'estime  qu'il  est  nécessaire  que 
vous  engagiez  les  ccbovins  de  Marseille,  non- 
seulement  à  envoyer  quérir  promplement  les- 
diLs  Turcs  et  Maures,  et  à  pourvoir  à  tout  ce 
(|ui  sera  nécessaire  pour  leur  subsistance,  mais 


mcsmc,  lorsqu'ils  seront  arrivés  a  Marseille,  «1 
leur  faire  donner  une  autre  barque,  et  tout  ce 
dont  ils  auront  Ixîsoin  pour  retourner  â  Al- 
ger. . . ')  ( Dép.  eonc,  la  mar.  fol.  1 1 4. ) 

*  La  lettre  suivante,  adressée  le  7  du  mois 
précédent  à  Pintendant  de  Ihxivenee ,  nous  mon- 
tre encore  à  (juels  ménagements  obligeait  la 
situation  : 

«Le  divan  et  milice  d'Alger  ont  justpi'à  pré- 
sent fort  bien  exécuté  le  traité  qui  a  esté  fait 
avec  eux  ;  nous  voyons  encore  de  toutes  parts 
que  leurs  corsaires  traitent  bien  les  vaisseaux 
marrbands  françob,  et  il  est  d'une  c(ms(H|uenr.c 
infinie  à  la  ville  de  Marseille,  à  toute  la  Pro- 
vence et  a  tout  le  royaume,  dans  un  temps 
comme  celuy-cy,  où  le  conmienre  sera  fort 
troublé,  de  ne  pas  exriler  une  puissance 
oonnne  celle-là,  qui  ne  consiste  toute  qu'en 
corsaires,  qui  aclièveroient  entièrement  de 
j)erdre  le  commerce  si  elle  rompoit  le  traité. . .  v 
(Dép'  coHc.  la  mar.  suppl.)  —  Voir  aussi  pièce 
n'  365. 
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Vous  pouvez  sans  difliculté  mettre  sur  les  galères  les  soldats  que  vous 
levez,  afin  de  remplacer  ceux  que  les  vaisseaux  ont  emmenés. 

J'ay  reçu  l'inventaire  de  ce  qui  compose  Téquipage  et  l'armement  d'une 
galère,  Tinstruction  pour  les  écrivains  et  la  table  de  réduction  pour  les 
bois.  Tous  ces  estats  m*ont  paru  fort  bons;  mais,  pour  en  rendre  l'usage 
plus  facile,  il  faut  travailler  à  les  abréger,  et  les  mettre,  s'il  se  peut,  en 
une  feuille  de  papier  comme  ceux  des  vaisseaux. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  réglé  toutes  les  fonctions  des  oflBciers 
du  parc  à  l'exemple  de  celles  de  l'écrivain.  Travaillez  à  faire  des  instructions 
pour  chacun  des  officiers  et  à  les  mettre  en  abrégé. 

J'examincray  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  avec  les  plans  de  l'ar- 
senal nouveau  de  Toulon  ;  cependant  vous  devez  establir  l'ordre  que  vous 
me  proposez  pour  mettre  le  garde-magasin  en  estât  de  compter  toutes  les 
fois  que  vous  le  jugei^ez  à  propos. 

Quand  le  Roy  prendroit  à  présent  sa  résolution  sur  le  nouvel  arsenal, 
les  dépenses  de  l'Estat  empcscheront  que  Sa  Majesté  puisse  faire  les  fonds 
nécessaires. 

Puisque  vous  croyez  que  l'on  peut  se  passer  de  chirurgiens  sur  les  brus- 
lots,  il  n'y  a  qu'à  les  retrancher. 

(Areh.  de  la  Mar.  Ordreêdu  roi  eoneemant  ks  gulèrm,  167&,  fol.  87.) 


361.  —  A  M.  D'ALMERAS, 

CHEF  D'ESCADRE. 

Sceaux,  11  juin  1676. 

Vous  devez  estre  certain  que  le  dessein  de  Ruyter  est  d'attaquer  l'isle 
de  Ré  et  la  rivière  de  Charente.'  Gomme  il  trouvera  l'isle  de  Ré  bien 
pourvue  de  toutes  choses,  il  s'attachera  certainement  à  la  rivière;  et,  s'il 
n'en  est  empesché,  vous  pouvez  faire  estât  qu'il  mettra  8  à  9,000  hommes 
d'infanterie  pied  à  terre  pour  attaquer  le  retranchement  du  Vergeroux^  et, 
s'il  le  force,  brusler  Rochefort  et  tous  les  vaisseaux  du  roy.  Dans  le  mesme 
temps  qu'il  fera  son  attaque  par  terre,  il  se  servira  aussy  de  ses  vaisseaux 
pour  attaquer  par  la  rivière;  et,  soit  qu'il  vienne  à  bout  de  son  dessein 
ou  qu'il  ne  le  puisse  exécuter,  sa  résolution  est  de  fermer  l'entrée  de  la 
rivière  par  le  moyen  desbastimens  maçonnés  qu'il  mène  avecluy. 

La  certitude  de  cet  avis  m'oblige  d'envoyer  ce  courrier  exprès  à  M.  de 


Arrondisiiemenl  de  Rochefort,  à  Tembouchuix;  de  la  Cbareule. 


ET  GALÈRES. 


»1 


Gadagoe^  et  de  vous  donner  le  mesme  avis,  afin  que  vous  redoubliez  vos 
diligences,  vostre  application  et  vostre  zèle  pour  le  service  du  roy  dans 
une  occasion  aussy  importante  que  celle-cy. 

(Areb.  de  la  Mflr.  Dépéehei  cimeemmU  la  wuinme,  t67& ,  supplément.  ) 


362. —  AU  DUC  DE  SAINT-AIGNAN, 

GOUVERNEUR  DE  NORMANDIE- 

VenaïUes,  %h  jinllei  167A. 

Je  suis  sensiblement  touché  de  tous  les  déplaisirs  que  vous  me  tesmoi- 
gnez  avoir  eus  de  la  conduite  du  sieur  Brodart,  mais  je  crois  que  vous  ju- 
gerez facilement  que  les  plaintes  que  vous  faites  contre  luy  sont  telles  que 
je  n'ay  pas  deu  me  dispenser  d'en  rendre  compte  au  Roy,  et  vous  verrez, 
par  la  lettre  que  Sa  Majesté  vous  écrit,  la  résolution  qu'elle  a  prise  d'envoyer 
au  Havre-de-Grâce  M.  de  Creil. 

Mais ,  comme  vous  sçavez  que  j'ay  proposé  au  Roy  ledit  Brodart  pour  l'en- 
voyer au  Havre,  je  crois  estre  obligé  de  vous  dire  qu'il  y  a  douze  ans  en- 
tiers qu'il  sert  dans  la  marine,  que  tous  les  intendans  sous  lesquels  il  a 
servy  ne  se  sont  jamais  plaints^  et  ne  l'ont  point  accusé  de  folie,  et  qu'il 
faut  qu'il  soit  devenu  fol  depuis  qu'il  est  au  Havre,  n'y  ayant  pas  une  plus 
grande  folie  que  celle  d'entreprendre  de  vous  assassiner'  en  tous  lieux, et 
encore  dans  vostre  gouvernement. 

(Ârch.  de  la  Mar.  Dépdehei  ctnutmmU  U  marine,  167A»  fol.  s5o.) 


>  Gbaries-Félix  de  Galéan,  comte  de  Ga- 
di^gfie,  ne  en  1691.  Maréchal  de  camp  en 
i65i,  lieutenant  ^néral  en  i655.  En  166&, 
îi  prit  Gigeri,  en  Afrique.  Gouverneur  de 
Dole  en  1668  et  de  TAunis  en  1673.  Clé- 
ment  1\  le  créa  duc,  et  la  république  de 
Venise  le  choisit  pour  gënéralisaime  de  ses 
Iroupes. 

*  On  a  vu  cependant  plus  haut,  pièces 
■**  1 65  et  a  36,  que  Golbert  avait  eu  souvent 
â  redresser  les  écarts  de  conduite  du  sieur  Bro- 
dart La  lettre  suivante,  adressée  le  8  août  à 
M.  de  Creil,  nous  donne  des  détails  sur  cette 
noBvelle  affaire  : 

nFêy  reçu  tous  les  papiers  que  vous  m^aves 
envoyés  par  voslrc  courrier,  et  après  les  avoir 
lus  et  examinés,  j'en  ny  fait  rapport  au  Roy. 
Gomme  cette  affaire  a  paru  iinporlaste  à  Sa 


Majesté  dès  son  commencement,  elle  a  voulu 
entendre  la  lecture  de  voalre  extrait  et  dNme 
partie  des  dépositions  des  tesmoins,  et  après 
ravoir  bien  considérée  dans  toute  son  estendue , 
elle  a  résolu  d*écrire  à  M.  le  duc  de  Saint-Ai- 
gnan  la  lettre  cy-jointe,  pour  luy  tesmoîgner 
que,  estant  persuadée  de  la  mauvaise  conduite 
du  sieur  Brodart,  elle  le  prive  de  son  employ 
pour  le  punir,  mais  qu*en  mesme  temps  elle  luy 
pardonne  les  fautes qu*il  peut  avoir  commises, 
et  désire  qu'il  luy  pardonne  aussy.  Au  surplus. 
Sa  Majesté  luy  écrit  encore  qu'elle  vous  or- 
donne de  remmener  avec  vous,  et  c'est  ce  que 
Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  dire,  voulant 
que  celte  affaire  soit  par  ce  moyen  entièrement 
terminée,  et  qu'il  n'en  soit  plus  parlé  du  tout.n 
(Dép,  orne,  la  H%ar.  fol.  971-) 
^  Persécuter. 
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363.  —  A  M.  ARNOUL, 

INT£^DANT  DE  MARUiE  A  TOULOK'. 

Yersailies,  3  aoiiai  J67Â. 

Le  Roy  vous  a  fait  connoistre  si  particulièrement  ses  intentions  sur  le 
sujet  des  vaisseaux  qui  sont  dans  ie  port  de  Toulon,  })ar  le  mémoire  que 
je  vous  envoyay  hier  par  un  courrier  exprès,  que  je  ne  doute  pas  que  vo«8 
ne  fassiez  l'impossible  pour  les  mettre  en  estât  de  retourner  promptemeni  è 
la  mer.  Ainsy  j'attendray  des  nouvelles  de  toutes  les  diligences  que  vous 
aurez  faites  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

Je  vous  envoyé  cy-joints  deux  règlemens  que  Sa  Majesté  a  fait  expédier, 
l'un  pour  régler  le  commandement  entre  les  chefs  d'escadre  qui  resteront 
dans  le  port,  et  l'autre  pour  la  punition  des  soldats  déserteurs  ^.  Ne  man- 
quez pas  de  les  rendre  publics,  et  de  tenir  la  main  à  leur  exécution  ponc- 
tuelle. 

Sa  Majesté  voulant  travailler  dès  à  présent  au  projet  des  dépenses  de 
l'année  prochaine,  vous  no  devez  pas  manquer  d'en  envoyer  promptement 
un  pareil  à  celuy  que  vous  envoyastes  l'année  passée,  en  observant  que  les 
marchandises  dont  l'achat  a  esté  ordonné  en  dernier  iieu  doivent  fournir 
assez  abondamment  les  magasins  de  tout  ce  qui  est  nécessaire,  sans  qir'îl 
soit  besoin  de  faire  d'autres  achats. 


*  Arnoul  père,  nomme  à  Tinteiidance  dc^  but  de  rappeler  à  Texéculion  des  règlements  le 

Toulon  en  août  1673,  mourut  le  18  octobre  tribunal  maritime,  qui  avait  jnsqu^alon  atm 

167&  après  une  longue  maladie.  Son  GU,  qui  doute  montré  trop  d'indulgence  à  Tégard  dft» 

Pavait  déjà  remplacé  comme  intendant  des  coupables,  conmic  semble  Tindiqucr  la  IcUrc 

galères  â  Marseille ,  lui  succéda  encore  âTou-  suivante,  adressée  le  i3  juiUet  précédénl  â 

Ion,  mais  il  ne  fut  régulièrement  commis-  M.  des  Gontcries-Bouillon*! 

sionné  que  le  91' janvier  1G75.  II  avait  assisté  «J'ay  appris  que  de  quatre  soldaift  déier- 

son  père  dans  ses  fonctions  durant  les  derniers  teurs  il  n'en  a  esté  jugé  qu'un,  qui  a  esté  ren- 

mois  de  sa  vie,  et  c^étalt  même  à  lui  que  s*a-  voyé  absous.  Continuez  à  me  rendre  compte  des 

dressait  alors  la  correspondance  de  Colbert,  jngemons  qui  seront  rendus  ponr  la  pmiilioci 


comme  on  le  voit  par  ie  ton  et  les  détails  des  des  crimes  qui  so  commettent  dans  la  i 

lettres  n**  366  et  368.  (Voir  pièces  n**  ZhU  afin  que  j'en  puisse  faire  rapport  au  Roy.  Gepeo- 

ct  5&8,  notes.)  dant  Sa  Majesté  m*a  ordonné  d*écrire  A  M.  le 

'  Règlement  dn  5  juin  167a,  relatif  à  la  comte  d*Estrées  de  tenir  la  main  à  IVxécutîon 

tenue  des  conseils  de  guerre  maritimes  pour  de  l'ordonnance  pour  la  punition  desdits  dëaer- 

le  jugement  des  crimes.  (Isamiiert,  Ane.  lois  leurs.  Ainsy  je  ne  doute  pas  qu'à  l'avenir  il 

franc,  XIX,  i35.)  —  Les  déserteurs  étaient  n'ompeschc  qu'il  y  soit  contrevenu... n  (ftj>. 

punb  de  mort.  La  dépêche  de  Colbert  avait  pour  cotie.  la  mar,  fol.  a  h  o.) 


*  D'aboid  iieuleuaut  d'auiiraulé  à  Brest  en  1670,  puis  prMt  d«  raariae  an  même  port  en  1678. 


ET  OALÈRES.  SU 

Le  sieur  Boccardi  ^  cy-<devant  consd  de  la  nation  française  à  Napies, 
m'écrit  que  vous  ne  iuy  avei  fait  donner  que  3o  livres  par  mois  pour  ses 
appointemens.  Gomme  cette  somme  ne  peut  pas  iuy  donner  moyen  de  sub- 
sister avec  sa  famille,  le  Roy  trouve  bon  que  voua  Iuy  fassiea  payer  5o  li- 
vres par  mois,  qui  est  ce  que  Ton  donne  ordinairement  aux  écrivains  du 
port, 

La  place  de  M.  Rodolphe  estant  à  présent  vaeante,  je  serais  bien  ayse 
que  vous  me  fiissiei  sçavoir  les  noms  et  les  qualités  de  tous  les  maistres 
charpentiers  qui  travaillent  à  présent  dans  le  port  de  Toulon,  afin  que  je 
puisse  connoistre  ceux  qui  pourront  remplir  cette  place. 

{ Areh.  de  la  Mar.  Dèpàelut  concêmâm  k  marttu,  i  §7% ,  M.  «66.  ) 


364.  —  A  M.  DE  DEMUIN, 

INTENDAIST  A  ROGHEFORT. 

Yenaillûs,t.3aotMl  167/1. 

Voussçaves  que  je  demande  tous  les  ans,  environ  ce  tempsHïy,  un  pro- 
jet de  toutes  les  dépenses  à  faire  en  Tannée  suivante  pour  la  marine  dans 
le  port  ei  arsenal  de  Rochefort,  et  ainsy  vous  devez  y  travailler  incessam- 
ment. Mais  vous  deves  considérer  dans  ce  travail  que  l'intention  du  Roy 
est  de  faire  cesser  toutes  les  dépenses  de  marine,  et  ne  faire  que- celles  qui 
sont  d'une  nécessité  indispensable.  La  raison  de  Sa  Majesté  est  que,  estant 
chargée  de  la  plus  grande  guerre  de  terre  qui  ayt  esté  depuis  l'establisse- 
ment  de  la  monarchie,  il  est  du  bien  de  son  service  d'espargner  toutes  les 
autres  dépenses,  d'appliquer  tous  les  fonds,  sans  aucune  réserve,  à  la 
guerre  de  terre,  et  d'avoir  un  si  grand  nombre  de  bonnes  troupes  qu'elle 
puisse  soutenir  avec  honneur  et  avantage  toute  la  puissance  d'Allemagne , 
maison  d'Autriche  et  des  HoUandois  joints  ensemble  contre  elle. 

Pour  cet  effet,  vous  devez  compter  que  le  Roy  ne  mettra  en  mer  que 
six  ou  sept  vaisseaux  du  département  de  Rochefort,  soit  pour  la  garde  de 
ses  costes  et  pour  donner  quelque  liberté  aux  marchands ,  soit  pour  en- 
voyer aux  isles  de  l'Amérique. 

Sur  ce  fondement,  il  faut  que  vous  travailliez  à  faire  le  projet  d'estat 
des  dépenses  que  je  vous  demandé,  et  que,  pour  les  diminuer,  vous  vous 
serviez,  pour  armer  et  équiper  ces  six  ou  sept  vaisseaux,  de  tous  les  agrès^ 
apparaux,  armes  et  munitions  qui  sont  dans  l'arsenal  et  dans  les  magasins 

'  Voir  page  17a,  piùcu  u"  1  o3  cl  iiole. 
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généraux  et  particdiers  pour  ions  les  vaisseau  de  quelque  grandeur  qu'ils 
soyent  ;  que  vous  n'entrepreniez  aucune  construction ,  mais  seulement  que 
vous  continuiez  les  vaisseaux  qui  sont  sur  les  chantiers  en  n'y  faisant  que 
la  seule  dépense  nécessaire  pour  ne  les  point  laisser  pourrir;  que  vous  re- 
tranchiez tous  les  achats  contenus  dans  les  mémoires  que  je  vous  ay  en- 
voyés» et  que  vous  fassiez  seulement  ce  que  vous  estimerez  nécessaire  pour 
ce  petit  nombre  de  vaisseaux  qui  seront  mis  en  mer. 

A  l'égard  des  vaisseaux  qui  demeureront  dans  le  port,  il  faut  que  vevs 
vous  Impliquiez  à  les  bien  entretenir  en  sorte  qu'ils  ne  diminuent  pm  du 
tout,  sans  y  faire  aucune  autre  dépense. 

U  faut  aussy  entretenir  les  gardiens  nécessaires  pour  les  conserver. 

Il  faut  retrancher  le  marché  des  chanvres  et  n'en  retenir  que  oe 
qui  est  nécessaire  pour  douze  ou  quinze  vaisseaux.  A  l'égard  de  la  corderie, 
de  la  forge  aux  ancres  et  de  tous  les  autres  ateliers,  il  faut  seulement  entre- 
tenir les  principaux  maistres  et  ouvriers  pour  les  conserver  dans  l'arsenal, 
et  faire  faire,  en  cette  occasion,  à  ces  maistres  ce  que  de  simples  compa- 
gnons ont  accoustumé  de  faire. 

Considérez  bien  enfin  que  vous  ne  sçauriez  aller  trop  loin  dans  le  re- 
tranchement de  toute  sorte  de  dépenses. 

Vous  avez  bien  fait  de  commencer  à  signer  les  ordonnancée  ainaj  que 
M.  de  Terron  l'a  souhaité,  et  je  vous  adresseray  dorénavant  toutes  las 
lettres  et  ordres  du  Roy  sur  les  affaires  du  port.  Continuez  à  vous  appli- 
quer à  toutes  les  fonctions  d'un  employ  aussy  considérable  que  celuy  que 
le  Roy  a  bien  voulu  vous  confier  ^ 

J'ay  esté  surpris  de  ce  que  vous  m'écrivez  que  les  fonds  du  mois  d'aonal 
sont  entièrement  consommés,  et  que  les  dépenses  du  mois  de  juillet  n'ont 
point  esté  payées.  U  faut  que  vous  preniez  bien  garde  dans  toute  la  suite 
de  ne  point  tomber  en  pareils  inconvéniens.  Cependant  je  donne  ordre  au 
trésorier  de  remettre  60,000  livres  par  cet  ordinaire  à  Rochefort. 

Je  vous  recommande  de  travailler  au  désarmement  avec  diligence,  et 
de  faire  en  sorte  que  les  cinq  vaisseaux  qui  doivent  servir  pendant  le  reste 
de  cette  année  soyent  en  estât  de  sortir  bientost  de  la  rivière. 

(Arch.de  !a  Mar.  Dépéehn  etnanmMlamarim,  167&,  fol.  «7C.) 

*  Demuin  veoail  d^étre  nommé  intendanl  parent  CoLbert  de  Terron,  il  demeuriit  habi- 
de  marine,  justice,  police  et  finances  de  la  luellement  à  Rochefort,  où  les  affaires  de  ma- 
Rocbelie;  mais,  comme  son  prédécesseur  et        rine  rédamaient  sans  cesse  sa  présence. 
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365.  —  A  M.  ARNOUL  FILS, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MABSEILLE. 

VtnaillM,  3i  «outi  167^. 

Sa  Majeslë  examinera ,  lorsque  le  duc  de  Vivonne  sera  de  retour  icy,  la 
proposition  qu'il  a  faite  de  donner  une  barque  longue  à  ehaqae  galère; 
joais  le  sieur  Arnoul  doit  observer  de  ne  point  entrer  dans  ces  sortes  de 
proportions  d'augmentation  de  dépenses  superflues  dans  un  temps  oà  Sa 
Majesté  veut  retrancher  mesme  les  nécessaires. 

Sa  Majesté  approuve  qu'il  fasse  sortir  une  galère  de  la  ehaisne  ^  pour 
exercer  la  nouvelle  chiourme;  mais  il  n'est  )>as  nécessaire  de  mettre  des 
soldats  dessus. 

Sur  la  proposition  qu'il  fait  d'échanger  de  vieux  Turcs  contre  de  vieux 
chrestiens.  Sa  Majesté  veut  qu'il  envoyé  un  rôle  exact  du  nombre  de  Turcs 
au-dessus  de  soixante-<;inq  ans  qui  sont  sur  les  galères,  qu'il  marque 
leur  Age  et  leur  pays,  et  fasse  sçavoir  combien  il  y  a  de  Turcs  de  la  mesme 
nation  sur  les  galères.  11  doit  sçavoir  sur  ce  sujet  que,  quoyqae  cette  pro- 
position paroisse  raisonnable,  cependant  il  pourroit  en  arriver  un  incon- 
vénient fascheux,  parce  que,  si  on  en  renvoyoit  quelques-uns  d'Alger  et  de 
Tunis,  ils  pourroient  donner  avis  au  divan  de  ces  deux  villes  du  nombre 
de  Turcs  de  la  mesme  nation  qui  sont  à  présent  sur  les  galères,  ce  qui  por- 
teroit  le  divan  à  les  redemander,  et  le  refus  qu'en  feroit'  Sa  Majesté  don- 
neroit  peut-estre  lieu  aux  corsaires  d'Alger  de  prendre  les  vaisseaux  mar- 
chands des  sujets  de  Sa  Majesté. . . 

(  Areb.  de  la  Mar.  Ordm  du  roi  coneenmnl  Uê  gaUm,  167& ,  fol.  119.) 


366.  —  A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

VoTBailles,  3  neplembre  167/1. 

Je  vous  avoue  que  j'ay  esté  fort  surpris  de  voir  l'inventaire  signé  de  vous, 

en  date  du  1 0  juillet  dernier,  des  munitions  de  marine  qui  sont  dans  les 

magasins  de  l'arsenal  de  Toulon,  par  lequel  vous  dites  qu'il  n'y  a  que 

73  milliers  de  poudres;  et  par  un  autre  mémoire  particulier  aussy  signé 

*  C'est-à-dire  de  ia  daroe,  partie  intérieure  du  port,  fermée  d'une  chaîne,  où  Ton  retire  les 
petits  bâtiments. 
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(le  vous,  (lu  UK^sme  jour,  vou^  dites  qu*il  y  en  a  8!i  milliers,  où  je  sais 
assur(^  (|u  il  faut  qu'il  y  en  ayt  plus  de  5oo  milliers. 

Par  j'invenlairc  en  table  et  en  abrégé  de  1678,  il  est  dit  qu'il  y  en 
avoit  55/1  milliers  dans  les  ma^sins  et  qu'il  en  a  esté  délivré  pour  les  ar- 
memens  887  milliers,  ce  (|ui  est  impossible,  parce  qu'il  n'y  a  eu  que  dix 
vaisseaux  armés ,  sur  lesquels  l'on  n'a  jamais  pu  ni  deu  mettre  une  si  grande 
quantité  de  poudres.  Mais  de  plus  ces  vaisseaux  n'ont  eu  aucune  occanmi 
(le  consommer  de  la  poudre,  et  ainsy  il  faut  que,  au  désarmement,  cette 
poudre  ayt  esté  remise  dans  les  magasins.  Et  cependant,  dans  finfentëire 
de  167&,  on  compte  cette  poudre  entièrement  perdue,  et  l'on  n'employa 
plus  que  79  milliers.  Considérez  bien  de  (pielle  importance  cela  est  et  si 
le  Roy  peut  estre  servy  de  telle  sorte;  faites-vous  rendre  compte  exact  de 
toutes  les  poudres  qui  ont  esté  dans  les  magasins  depuis  cinq  ou  six  ans, 
et  vous  aurez  honte  d'avoir  si  mal  fait  vostre  inventaire.  Je  vous  répète 
encore  qu'il  faut  qu'il  y  ayt,  compris  les  1 00  milliers  que  le  commissaire 
général  doit  fournir  cette  année ,  plus  de  5 00  milliers  de  poudres,  soit  dans 
les  magasins ,  soit  entre  les  mains  dudit  commissaire  général  pour  les  rebattre. 

Prenez  bien  garde  d'estre  plus  exact  è  conserver  tout  ce  qui  est  mis 
dans  vos  magasins,  et  à  vous  en  faire  rendre  meilleur  compte,  parce  que 
tous  les  ans  vous  devez  estre  certain  que  je  m'appliqueray  moy-mesme  è 
les  vérifier  et  qu'il  est  très-difficile  que  rien  m'échappe. 

(  Airb.  de  la  Mar.  Dépéekn  nmfmuml  la  marine,  1674 ,  M.  Soo.) 


367.  —  AU  DUC  DE  CHAULNES, 

GOUVERNEUR  DE  HRETAGNE. 

Versailles,  i/i  septembre  167 A. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  voslre  dépcschc  du  i  o  de  co 
mois,  qui  m'a  esté  apportée  par  le  courrier  que  vous  m'avez  envoyé.  Sa 
Majesté  a  trouvé  la  proposition  qui  vous  a  esté  faite  de  la  part  du  capi- 
taine Braakel  ^  et  du  capitaine  d'inCantoric  (jui  est  sur  son  vaisseau  fort 
avantageuse,  mais  aussy  fort  délicate  et  difficile  à  exécuter.  C'est  ee  qui  a 
obligé  Sa  Majesté  à  m'ordonner  de  vous  redépescher  vostre  mcsme  courrier 
pour  vous  faire  sçavoir  ses  sentimens  sur  cette  mesme  affaire. 

Vous  aurez  desjà  bien  reconnu  combien  il  est  difficile  de  se  persuader 
(|uc  cette  proposition  fust  sincère,  et  qu'un  capitaine  de  marine,  ancien 

'  Jeao  van  Braakel,  marin  dislinnfué;  il  avait  t^të  puni  par  les  Etats  pour  un  art<*  de  lënié- 
ril«>  à  la  Italaillo  do  Soutliwond-Ray. 


ET  GALÈRES.  SS7 

dans  le  service  des  Estais,  qui  a  fait  cy-devant  d'assez  belles  actions,  puisse 
se  résoudre  à  trahir  honteusement  ses  maistres  pour  un  avantage  de  peu 
de  considération  ;  d'autant  plus  qu'il  veut  colorer  sa  défection  de  l'attaque 
et  de  la  prise  de  son  vaisseau  par  deux  de  ceux  de  Sa  Majesté;  et  elle 
trouve  qu'il  est  bien  plus  probable  que  c'est  une  ruse  de  guerre  dont  ce 
capitaine  fait  la  tentative  pour  voir  si  l'on  donnera  dans  le  piège  qu'il  tend, 
pour  en  profiter  en  ce  cas  et  rendre  mesme  ce  service  à  ses  maistres  par 
la  prisa  de  deux  des  vaisseaux  de  Sa  Majesté ,  pour  ses  propres  avantages. 

Sa  Majesté  n'estime  pas  mesme  qu'il  puisse  y  avoir  aucune  seuretë  en 
exécutant  ce  qu'il  propose,  d'autant  qu'il  ne  peut  s'écarter  beaucoup  du 
reste  de  la  flotte,  qui  doit  estre  vers  Belle-Ile,  et  que  les  mesmes  vents  qui 
dUnneroient  la  facilité  aux  vaisseaux  de  Sa  Majesté  d'aller  joindre  ledit 
Braakel  à  l'isle  de  Grouais^  donneroient  aussy  facilité  aux  autres  vaisseaux  de 
U  flotte  d'y  venir  pour  prendre  ces  deux  mesmes  vaisseaux.  Sa  Majesté  veut 
donc  qu'en  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  peut  faire  réussir:  cette  proposi* 
tîon  l'on  ne  hasarde  aussy  ses  vaisseaux  en  aucune  façon  ;  et  quoyqu'il 
soit  difficile  qu'elle  puisse  d'icy  dire  les  moyens  de  pouvoir  pratiquer  ce 
qu'elle  désire ,  et  qu'elle  soit  obligée  de  s'en  remettre  à  vous  et  à  M.  le 
Viee-rAmiral  pour  tout  ce  qui  regarde  la  mer^  elle  veut  toutefois  que 
vous  observiex  de  ne  point  entendre  à  cette  proposition  si  vous  ne  voyes  le 
vaisseau  de  Braakel  en  lieu  où  il  ne  puisse  estre  secouru  par  les  autres,  et 
que  ceux  qui  négocient  cette  affaire  avec  luy  ne  l'obligent  d'envoyer  le 
capitaine  d'infanterie  en  ostage  dans  le  Port-Louis,  et  mesme,  s'il  est  pos- 
sible, encore  quelque  officier  de  son  vaisseau,  sans  réserver  aucun  des 
sujets  de  Sa  Majesté  sur  son  vaisseau. 

Si  ce  capitaine  a  une  véritable  envie  de  se  rendre  au  service  de  Sa  Ma- 
jesté, elle  ne  doute  point  qu'il  ne  donne  toutes  les  seuretésqui  luy  seront 
demandées;  et  ainsy  la  proposition  se  pourra  exécuter  seurement.  Mais 
elle  veut  que  vous  observiez  de  ne  rien  entreprendre  sans  cette  seureté, 
parce  qu'il  seroit  honteux  pour  ses  armes,  qui  sont  glorieuses  partout,  (le 
donner  dans  un  panneau  grossier  d'un  capitaine  hollandois. 

Supposé  que  vous  y  trouviez  la  seureté  que  Sa  Majesté  désire,  elle  vous 
permet  de  luy  promettre  tout  ce  qu'il  demande,  et  au  capitaine  d'infanterie, 
que  Sa  Majesté  se  servira  de  luy,  et  luy  donnera  tel  empl6y  et  telle  récom- 
pense qu'ils  auront  sujet  d'estre  satisfaits  du  service  qu'ils  luy  auront  rendu. 

(Arth.  delà  Mar.  DtpêekM  ameemant  la  marine,  167&,  fol.  Sic.) 


*  Petite  Ile  sur  la  côte  méridionale  de  Bretagne,  canton  de  Port-Louis,  arrondissement  de  Lo- 
rient 
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368.  —  A  M,  ARNOUL 

INTEISDA.^T  DE  MAR1K£  A  TOULON. 

VenuUet,  i5  septembn  167A. 

Par  les  mémoires  des  marchandises  nécessaires  pour  les  armemem  de 
l'année  prochaine,  vous  avez  demandé  premièrement  9,900,000  livres  de 
chanvre;  et  ensuite,  lorsque  vous  avez  reçu  Testât  de  celles  que  le  neur 
Dalliez  doit  fournir,  qui  ne  porte  que  1  ,aoo,ooo  livres,  vous  avezdemandé 
encore  800,000  livres  pour  faire  9,000,000.  Je  vous  avoue  cpie  je  M 
sçais  sur  quoy  vous  avez  pu  faire  ce  raisonnement,  parce  que  je  ne  açais, 
mesme  si  le  Roy  vouloit  mettre  en  mer  tous  ses  vaisseaux,  s'il  en  faudrait 
une  si  grande  quantité;  mais  comme,  par  toutes  les  lettres  qui  vous  sont 
écrites,  vous  ne  pouvez  croire  que  Sa  Majesté  veuille  mettre  en  mer  pins 
de  vingt  vaisseaux ,  je  ne  puis  attribuer  qu'à  vostre  jeunesse  une  demande 
si  exorbitante.  Et  pour  vous  faire  voir  qu'elle  est  telle,  vous  voyes  bies 
clairement  que  le  Roy  ne  mettra  au  plus  que  vingt  vaisseaux  k  la  mer  :  le 
plus  grand  de  ces  vaisseaux  ne  portera  que  60  ou  70  pièces  de  canon;  les 
cordages  nécessaires  sur  tous  les  vaisseaux  de  ce  port  et  au-dessous  mon- 
tent à  3o,ooo  livres  ou  environ,  par  estimation,  l'un  portant  l'autre;  en 
sorte  que,  pour  armer  vingt  vaisseaux,  il  en  faut  environ  6  ou  700,000. 

Vous  avez  de  reste  dans  vos  magasins,  suivant  le  dernier  inventaire  q«e 
vous  avez  envoyé  en  date  du  10  juillet  dernier,  3,6oo  quintaux  en  cor- 
dages ou  chanvres.  Je  fais  le  fonds  d'un  million  qui  doivent  estre  fournis 
parle  sieur  Dalliez;  ce  sont  en  tout  1 ,36o  milliers.  Donc  vous  avez  660  mil- 
liers plus  qu'il  ne  vous  faut  et  dont  vous  pourrez  garnir  vos  magasins. 
Outre  cette  quantité,  vous  avez  encore  tous  les  cordages  qui  sont  sur  les 
vaisseaux,  dont  la  plus  grande  quantité  ont  esté  fournis  tout  neufs  cette 
année,  et  par  conséquent  peuvent  encore  servir. 

Faites-moy  réponse  précise  sur  cet  article,  et  appliquez-vous  soigneu- 
sement à  retrancher  tous  les  abus  des  consommations  et  à  apprendre  à  bien 
conserver  tous  les  agrès,  en  sorte  que  tout  ce  qui  est  bon  puisse  servir 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  hors  de  service.  Si  vous  n'estes  en  garde 
contre  les  officiers  des  vaisseaux  et  les  petits  officiers  et  ouvriers  de  port, 
ils  vous  porteront  à  renouveler  toujours  tous  leurs  agrès ,  parce  que  lors- 
qu'un agrès  ou  autre  marchandise  est  rebutée  comme  hors  de  service,  et 
qu'elle  est  encore  bonne,  ils  en  tirent  assurément  quelque  avantage.  C'est 
à  vous  à  prendre  garde  de  retrancher  cet  abus,  et  de  vous  opiniastrer  à 
faire  servir  ce  qui  est  encore  bon  sur  les  vaisseaux.  Cet  article  est  d'une 
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très-grande  conséquence,  non-seulement  pour  les  cordages,  mais  mesme 
pour  toute  sorte  d'agrès.  Surtout  appliquez-vous  à  me  faire  voir  à  com- 
bien montent  les  consommations  de  poudres  pour  chacun  des  voyages  qui 
ont  esté  faits  par  les  vaisseaux  du  roy  depuis  deux  ans,  et  combien  de 
temp  ils  ont  esté  à  la  mer,  estant  impossible  qu  il  n'en  ayt  esté  volé  les 
deux  tiers  ou  la  moitié  ;  il  est  très-important  de  connoistre  ce  désordre 
pour  punir  ceux  qui  en  sont  coupables  et  pour  l'empescher  â  l'avenir» 

Faites-moy  sçavoir  l'avis  de  tous  les  officiers  de  port  et  le  vostre  sur 
toutes  les  marchandises  qui  seront  fournies  par  le  sieur  Dalliez,  comme 
chanvres»  fers  d'ouvrages,  ancres,  canons  de  fer  et  autres»  et  mesme  la 
différence  qui  se  trouve,  à  l'égard  du  prix  et  de  la  bonté,  de  celles-là  è 
toutes  les  autres,  tant  du  royaume  que  des  pays  estrangers, 

La  plus  importante  consultation  que  vous  ayez  à  faire  avec  M.  le  due 
de  Vivonne,  le  sieur  du  Quesne  et  tous  les  officiers  de  marine  et  de  port, 
riBgarde  les  masts,  parce  qu'il  faut  une  fois  sçavoir  ce  que  l'on  se  doit  pro- 
mettre des  masts  du  royaume  K 

Pour  cela ,  il  faut  que  vous  examiniez  tous  les  vaisseaux  qui  en  ont  esté 
oiBstés,  distinguer  ceux  de  Provence,  de  Dauphiné,  de  Savoie  et  de  Lan- 
guedoc; observer  les  saisons  auxquelles  ils  ont  esté  coupés,  leur  âge,  la 
couleur  de  leur  bois,  et  généralement  tout  ce  qui  peut  faire  la  bonté  d'un 
arbre  ou  le  contraire.  Examinez  ceux  qui  ont  rompu  depuis  deux  ou  trois 
ans,  et  ceux  qui  ont  résisté  ;  faites  ensuite  la  comparaison  avec  ceux  du 
Nord;  sur  le  tout,  prenez  l'avis  de  tous  les  officiers  et  formez  aussy  le  vostre. 
Mais  prenez  toujours  garde  de  ne  vous  pas  abandonner  à  l'opinion  de  ceux 
qui  voudroient  toujours  prendre  les  marchandises  au  dehors  pour  diveroes 
raisons  qui  paroissent  d'autant  plus  plausibles  qu'universellement  tous  les 
esprits  y  sont  naturellement  portés. 

Pour  ce  qui  est  de  vos  magasins,  vérifiez  encore  une  fois  l'inventaire 
que  vous  fistes  le  lo  juillet  dernier;  ajoutez  en  une  colonne  toutes  les  mar- 
chandises qui  vous  seront  fournies  par  le  sieur  Dalliez,  ou  que  vous  pourrez 
acheter  des  fonds  qui  seront  faits  suivant  la  table  qui  vous  a  esté  envoyée, 
et  dans  une  autre  colonne  le  nombre  de  celles  que  vous  estimerez  encore 
devoir  estre  achetées  pour  garnir  suffisamment  les  magasins,  et  les  prix 
qu'elles  pourront  couster.  Mais  en  cela  soyez  un  peu  eo  garde  contre  vostre 
jeunesse,  et  pénétrez  les  matières  un  peu  plus  que  vous  n'avez accoustumé 
de  faire. 

(  Arrh.  de  la  Mar.  ïkpéchen  concernant  la  martiM,  1676 ,  fd.  Sa^.) 

»  Voir  pièces  n"  aoo,  871  pI  483. 

III.  U 
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369.  —  Al    SIEUR   DE  VAUVRÉ, 

COMMISSAIRE  GENERAL  DE  MARIEE  AU  HAVRE. 

Venailiet  1 1  odobre  1 674. 

Je  fais  réponse  aux  lettres  c|ue  vous  ni'avex  écrites  depuis  que  vous  estes 
arrivé  au  Havre'. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous  soyez  fait  rendre  un  compte  eiact 
par  le  contrôleur  de  Testât  de  toutes  les  affaires  du  port,  que  ?oas  n'ayez 
visité  les  magasins  et  exécuté  les  autres  points  contenus  dans  vostre  ins- 
truction. Ne  manquez  pas  de  m'en  rendre  compte  exactement,  et  de  vs- 
pondre  en  particulier  à  chacun  des  points  de  ladite  instruction.  Sur  ce  qae 
vous  m'écrivez  de  la  visite  que  vous  avez  faite  avec  M.  le  duc  de  Sainfr^- 
gnan  de  l'entrée  du  port  du  Havre  et  des  différentes  opinions  qui  ont  esté 
agitées  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  le  nettoyer,  il  n'est  pas  nécessaire  d'y 
envoyer  encore  un  ingénieur,  ainsy  que  vous  le  proposez;  il  faut  seule- 
ment achever  les  ouvrages  commencés  aux  barres  du  Perrey  et  suivre  ce 
qui  a  esté  résolu  sur  ce  point  lorsque  le  sieur  Bruant  fut  envoyé  au  HaTre. 
Ne  manquez  pas  de  m'envoyer  le  projet  de  ia  dépense  nécessaire  pour 
l'achèvement  de  cet  ouvrage. 

M.  de  Greil^  ayant  mandé,  par  sa  lettre  du  a 9  septembre  dernier,  que 
la  grande  palissade  du  port  de  Dieppe  avoit  besoin  d'estre  réparée,  il  faut 
que  Vous  vous  informiez  de  ce  qui  est  à  faire  et  que  vous  y  alliei  mesme 
faire  un  tour  en  cas  qu'il  soit  nécessaire,  et  que  vous  fassiez  faire  une  vi- 
site exacte  de  cet  ouvrage  par  ceux  qui  l'ont  basty  et  par  les  gens  les  plus 
intelligens  que  vous  pourrez  trouver  dans  le  pays. 

C'est  un  grand  malheur  que  la  frégate  la  Trompeuse  se  soit  perdue  avec 
une  partie  de  son  équipage;  mais,  comme  le  Roy  veut  toujours  tenir  trois 
frégates  armées  au  Havre ,  il  faut  que  vous  travailliez  promptement  k  1  ar^ 
moment  de  la  Bouffonne  pour  mettre  en  la  place. 

Pour  cet  effet,  j'envoye  l'ordre  au  trésorier  de  vous  remettre  trois  mois 
de  solde,  et  au  munitionnaire  de  préparer  quatre  mois  de  vivres  pour 
l'équipage  de  ladite  frégate,  suivant  les  copies  desdits  ordres  que  vous 
trouverez  cy-jointes. 

Le  Roy  ayant  résolu  de  faire  armera  Dunkerque  un  vaisseau  de  36  piàces 
de  canon.  Sa  Majesté  veut  que  vous  envoyiez  audit  lieu  de  Dunkerque, 

'  De  Vauvrë  avait  été  nommé  au  Havre  le  17  du  mois  précédent,  en  remplacement  de 
Brodart,  appelé  à  Mareeilie.  (Voir  pièce  n*  379.) 
'  Alors  inU^ndant  de  la  généralité  de  Rouen. 
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sur  b  frégate  de  G)lampmartin^  lorsqu'elle  sera  de  retour,  3&  pièces  de 
canon,  sçavoir  :  lo  pièces  de  la  livres  de  balle,  8  de  8  et  16  de  6. 

Vous  ferez  aussy  embarquer  sur  ladite  frégate  Ao  milliers  de  poudre,  la 
quantité  de  boulets  nécessaire,  è  raison  de  5o  coups  par  chaque  pièce  de 
canon,  et  le  nombre  de  pistolets  et  mousquetons  qu'on  a  accoustumé  de  don- 
ner aux  vaisseaux  de  cette  grandeur;  mais  il  faut  que  vous  le  prépariez 
avec  diligence,  et  vous  trouverez  cy-joint  Tordre  audit  Champmartin,  dont 
vous  vous  servirez. 

Le  Roy  approuve  que  vous  envoyiez  la  gribanne  la  Marie  sur  la  coste  de 
basse  Normandie,  pour  y  charger  les  bois  des  nommés  Le  Gesne  et  Bar- 
bet, et  que  vous  preniez  les  &80  livres  è  quoy  vous  estimez  que  cette  dé- 
pense pourra  monter  sur  les  fonds  remis  au  Havre  pour  les  dépenses  or^ 
dînaires  du  port. 

(  Airb.  de  la  Mar.  DépécheB  concernant  la  marine,  167^,  fol.  S&7.) 


370.  — AU  CHEVALIER  DE  CHAtEAU-RENAULT, 

CHEF  D'E8GADR£. 

Venailles,  11  odolNne  167^. 
J'ay  esté  surpris  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  3o  septembre  dernier 
et  par  celles  que  j'ay  reçues  de  M.  le  duc  de  Ghaulnes  et  de  M.  de  Seuil , 
le  démeslé  que  vous  avez  eu  avec  le  sieur  Gabaret  ';  d'autant  plus  que  vous 


*  OpîUimde  frégate  è  Toulon,  en  1679; 
il  fut  mis  à  la  demi-soide  en  i685.  Mort  le 
97  avril  1731. 

*  Gabaret  et  Ghâteau-RenaaH  avaient  tous 
ileRi  le  grade  de  chef  d^escadre;  mait  le  pre- 
mier primait  Tautre  sous  le  rapport  de  Tanden- 

'  neté.  Colbert  écrivait  le  même  jour,  au  sujet  de 
cette  affaire,  à  Gabaret  : 

cLe  iW>y  m^ordonne  d^écrire  ses  intentions 
au  chevalier  de  Château-Renault  sur  le  petit 
àémeAé  qui  est  survenu  entre  vous.  Sa  Majesté 
né  veut  jamais  souffrir  ni  chicane  ni  difficulté , 
de  quelque  nature  qu'elles  soyent,  sur  le  fait  du 
commandement  et  de  Tobéissance  dans  la  ma- 
rine. Elle  veut  que  les  officiers  subalternes 
pèchent  plutost  en  obéissant  trop  qu'en  faisant 
difficulté  d'obéir,  quand  mesme  ils  auroient 
raison.  Sa  Majesté  a  mesme  approuvé  que 
vous  n'ayez  point  rendu  la  visite  audit  cheva- 
lier de  Château-Renault ,  et  elle  luy  donne  le 


tort  en  tout;  eUe  veut  tonlelbia  que  vous  viviei 
en  une  parfaite  intdiigenoe,  qui  est  néoeiBaire 
au  bien  de  son  service.» 

Et  le  7  du  mois  suivant,  il  écrivait  à  Châ- 
teau-Renault : 

rYous  devei  estre  bien  persuadé  que  je  se- 
ray  très-ayse  quand  je  pourray  connoistre  que 
vous  n'avez  pas  eu  tort  dans  le  démeslé  que 
vous  avez  eu  avec  le  sieur  Gabaret  Mais  en  gé- 
néral vous  devez  estre  certain  que,  le  Roy  ayant 
décidé  que  les  chefs  d'escadre  obéiront  à  leurs 
anciens  de  mesme  caractère.  Sa  Majesté  ne  re- 
cevra jamais  aucune  raison  de  l'inférieur  contre 
le  supérieur.  Je  vous  exhorte  donc ,  non-seule- 
ment d'obéir  partout,  mais  aussy  de  vivre  avec 
ceux  qui  auront  le  pouvoir  de  vous  comman- 
der, et  particutièrement  avec  ledit  sieur  Gaba- 
ret, en  une  parfaite  intelligence,  qui  est  abeo- 
lument  nécessaire  au  service  de  Sa  Majesté.  ?> 
(  Wp,  eotu:,  la  mar.  fol.  3&5  et  369.) 
3h, 
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(|ui  faites  si  bien  voslre  devoir  en  tous  rencontres,  et  qni  estes  plas  appli- 
qué qu'un  autre  ace  qui  regarde  ie  service,  vous  avez  manqué  dans  un  do 
vos  devoirs  les  plus  essentiels,  qui  est  Tobéissance  à  vos  supérieurs. 

Vous  avez  reçu  les  ordres  du  Roy,  en  date  du  a  i  septembre,  de  vous  en 
aller  au  cap  de  Finistère  avec  les  vaisseaux  que  vous  commandiez;  mais 
cela  n'a  point  deu  vous  soustraire  de  l'obéissance  qui  vous  est  ordonnée 
par  voslre  instruction  pendant  tout  le  temps  que  vous  avez  pu  recevoir 
des  ordres  du  sieur  Gabaret,  et  toutes  les  raisons  que  vous  pourriez  dire 
pour  excuser  ce  que  vous  avez  fait  au  contraire  sont  chicanes,  qui  réas- 
semblent plus  à  l'esprit  qui  régnoit  autrefois  dans  la  marine  qu'à  la  con- 
duite que  vous  avez  tenue  jusqu'à  présent,  qui  vous  a  attiré  les  grftees  die 
Sa  Majesté. 

Je  n'ay  pas  mesme  voulu  luy  en  rendre  compte ,  estant  certain  que  c'es- 
toit  le  plus  mauvais  office  que  j'eusse  pu  vous  rendre.  Et,  pour  les  mesna- 
gemens  qui  ont  esté  apportés  dans  vostre  accommodement  et  la  visite  que 
ledit  Gabaret  devoit  vous  rendre,  je  vous  diray  que  cela  ne  s'est  jamais 
pratiqué  entre  le  supérieur  et  l'inférieur,  et  que  Sa  Majesté  auroit  trouvé 
fort  mauvais  que  le  sieur  Gabaret  eust  esté  vous  visiter  dans  vostre  bord. 
Cette  subordination  vous  doit  faire  d'autant  moins  de  p^ine  que  vous  tra- 
vaillez pour  vous-mesme  en  l'cstablissant  par  vostre  exemple,  puisque  à 
peine  il  y  a  cinq  ou  six  officiers  devant  vous  dans  la  marine  à  qui  vous  de- 
viez obéir,  qu'il  y  en  a  deux  cents  à  qui  vous  avez  droit  de  commander,  et 
qu'ils  pourroient  se  servir  du  mauvais  exemple  que  vous  leur  donneriez 
lorsqu  ib  se  trouveront  sous  voslre  commandement.  Considérez  bien  ce  que 
je  vous  écris  sur  ce  point,  et  prenez  toujours  pour  règle  certaine  de  voatre 
conduite  qu'il  ne  faut  jamais  que  vous  apportiez  aucune  difficulté  ni  chi- 
cane sur  le  fait  de  l'obéissance,  d'autant  que  le  Roy  n'en  recevra  jamais 
aucune,  et  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  que  vous  péchiez  en  obéissant  trop 
que  d'apporter  aucune  difficulté  pour  ne  pas  obéir,  quand  mesme  voas  au- 
riez raison. 

Je  me  remets  aux  ordres  que  vous  avez  cy-devant  reçus  pour  l'employ 
de  vostre  escadre,  en  observant  toutefois  que,  tant  que  le  sieur  Gabaret 
estimera  nécessaire  pour  le  bien  du  service  delà  tenir  jointe  avec  la  sienne, 
vous  devez  obéir  à  tout  ce  ([u'il  vous  ordonnera. 

(  Arfh.  (le  la  Mnr.  /VprVfc<>«  roturnuint  /«  marine,  1676,  fol.  345.) 
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371.  — A  M.  DE  DEMUIN, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

SainlrGermain,  16  octobre  167a. 

J'ay  vu  et  examiné  avec  soin  les  mémoires  joints  k  vos  lettres  des  i5  et 
18  de  ce  mois,  sur  la  différente  qualité  des  masts  du  Nord  et  des  Pyré- 
nées, et  des  fers  de  Nivemois  et  d'Angoumois,  comme  aussy  celuy  que 
vous  m'avez  envoj'é  sur  la  consommation  des  poudres  faite  sur  les  vaisseaux 
pendant  les  années  1679  et  1673 ,  etj'ay  esté  bien  ayse  de  vous  Caire  ré- 
ponse en  particulier  sur  tous  ces  mémoires. 

Premièrement,  sur  celuy  des  masts,  je  vous  ay  écrit,  par  ma  lettre  du 
98  septembre,  qu'il  falloit  en  examiner  les*  différentes  qualités  avec  le 
conseil  des  constructions ,  et  pour  cet  effet  prendre  une  pièce  d'un  mast  du 
Nord,  une  autre  pièce  d'un  mast  des  Pyrénées  et  une  autre  pièce  d'un 
mast  d'Auvergne;  voir  quels  bois  sont  plus  nourris  et  plus  pleins  de  sève, 
la  différence  de  la  pesanteur,  examiner  aussy  quels  arbres  sont  plus  sains 
et  moins  remplis  de  nœuds.  Il  auroit  mesme  esté  nécessaire ,  pour  faire 
cet  examen  plus  exactement  et  connoistre  avec  plus  de  certitude  la  diffé^ 
rence  qu'il  y  a  entre  ces  différentes  espèces  de  masts,  de  voir  combien  on  a 
mnployé  depuis  six  ans  do  masts  du  Nord,  des  Pyrénées  et  d'Auvergne, 
combien  il  y  en  a  eu  de  rompus  de  chaque  espèce,  combien  ils  durent  or- 
dinairement, et  la  différence  de  leur  .durée  ^;  et  c'estoit  une  matière  assez 
importante  pour  estre  examinée  avec  cette  application ,  puisque  de  là  dé- 
pend la  seureté  de  la  navigation  des  vaisseaux  du  roy.  Cependant  vous 
n'avez  répondu  è  tout  ce  qui  estoit  contenu  sur  ce  sujet  dans  ma  lettre 
que  par  un  mémoire  d'une  demy-feuille  de  papier,  sans  qu'il  paroisse  que 
vous  ayez  consulté  les  officiers  du  conseil  de  construction ,  ni  exécuté  les 
autres  ordres  que  je  vous  ay  donnés  sur  ce  sujet. 

Je  suis  obligé  de  vous  dire  qu'il  faut  examiner  ces  matières  avec  plus 
de  réflexion ,  et  qu'il  n'est  pas  d'un  homme  aussy  sage  que  vous  de  vous  en 
iier  à  vos  lumières  sur  une  chose  de  cette  importance ,  et  sur  laquelle  les 
pins  consommés  dans  la  marine  ne  doivent  décider  qu'après  un  long 
examen. 

Je  vous  dis  la  mcsrae  chose  sur  le  sujet  du  fer  de  Nivernois  et  d'An- 
goumois,  et  des  canons  de  ces  deux  manufactures.  Avant  de  décider  si  les 
canons  d'Angoumois  sont  meilleurs,  il  falloit  faire  un  mémoire  de  ceux 

'   Voir  pi(>€es  ii"  «00  «'l  3(»8. 
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qui  ont  servy  sur  les  vaisseaux  pendant  les  trois  ou  quatre  demiàres  cam- 
pagnes, du  nombre  de  coups  que  chacun  a  tirés,  et  de  ceux  qui  ont  crevé 
ou  qui  ont  résisté.  Enfin  je  vous  recommande,  sur  toutes  choses,  d'exami- 
ner à  fond  les  matières  sur  lesquelles  je  vous  écris,  et  de  ne  vous  point 
contenter  de  me  répondre  superficiellement  et  eu  termes  généraux  sur  une 
affaire  de  cette  importance. 

A  l'égard  du  mémoire  sur  la  consommation  des  poudres,  envoyeiamay 
un  estât  de  celles  qui  ont  esté  consommées  cette  année,  et  appiiquei-vwis 
toujours  à  bien  connoistre  les  abus  qui  se  sont  glissés  jusqu'à  présent  dans 
ces  consommations,  afin  d'y  remédier  à  l'avenir. 

(Arcb.  de  ia  Mar.  DépMiêi  emu^rnatUlm mmnm ,  167&,  M.  36eî) 


372.  —  AU  SIEUR  DALLIEZ  DE  LA  TOUR, 

FOUBI^ISSEUR  DE  LA  MABIMB. 

Saint-Germain,  16  novembre  1674. . 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois,  que  vous  disponei  lont 
ee  qui  estoit  nécessaire  pour  l'épreuve  des  canons  de  la  fonderie  de  maistre 
Emery  ;  faites-moy  açavoir  quel  succès  elle  aura  eu  ^ 

Je  sois  bien  ayse  de  l'assurance  que  vous  me  donnes  que,  dans  le  oows 
de  l'année  prochaine,  on  fabriquera  dans  cette  fonderie  3o  pièces  de  c»- 
non  de  9/1,  18  et  is,  par  tiers. 

A  l'égard  du  prix  du  cuivre  de  Hongrie  que  vous  trouvei  à  Lyon,  il  m» 
paroist  excessif  à  89  livres  le  quintal;  ainsy  il  faut  que  vous  taschies  de  le 
diminuer  autant  qu'il  vous  sera  possible,  en  excitant  les  marchands  à  en 
faire  venir.  Cependant,  comme  il  importe  au  service  de  Sa  Majesté  de  ne 
pas  retarder  les  ouvrages  de  cette  fonderie,  si  vous  n'en  pouvez  pas  recou- 
vrer, vous  pouvez  conclure  le  marché  à  ce  prix. 


*  Si  les  fonderies  dirigées  par  Émery  ne 
donnaient  pas  à  Coibert  toute  la  satisfaction 
qu*il  en  attendait,  celles  de  Besche  ne  répon- 
daient pas  mieux  à  ses  vues,  car  le  96  du  mois 
précédent  il  écrivait  à  Dallies  : 

«Sor  ce  que  le  sieur  Besche  m*a  feitsçavoir 
qu^il  est  dans  la  pensée  d^aller  visiter  la  fabrique 
des  canons  de  Niveniois,  je  hiy  écris  de  s^enten- 
dre  avec  vous  pour  se  rendre  sur  les  lienx  en 
mesme  temps  que  vous  y  seres,  estant  de  la 
dernière  importance  de  faire  choii,  une  fois 
pour  toutes,  du  fer  que  vous  enverres  dans  les 


ports  ou  qoe  voos  feres  employer  dans  les  b- 
briques  de  celte  province ,  recevant  tous  les  jours 
des  avis  de  tous  les  porls  que  la  plupart  des  fers 
que  Ton  y  envoyé  sont  si  défectueux  qu^  ert 
impossible  de  s*en  servir. 

«L'on  fait  encore  la  mcsmc pbinte  de  toutes 
les  armes,  à  Cosne  ;  ainsy  il  n'y  a  rien  de  plus 
important  que  rectifier  Ions  ces  défauli  et  y 
apporter  tant  de  précaution  qu'il  n'en  aitive 
plus  aucun  accident  à  l'avenir.  *>  (Afp.  ame,  U 
nuar.  fol.  358.)  —  Voir  pièces  n"*  189,  999* 
369,963,306,  417  et  I 
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A  l'égard  du  compie  des  3o»ooo  livres  que  vous  avec  reçues  rannëe 
dernière  pour  les  dépenses  de  cette  fonderie,  j'écris  au  sieur  Arnoul  de  le 
recevoir;  ainsy  vous  pourrez  vous  adresser  à  luy  sur  ce  point. 

Tay  fait  remettre  entre  les  mains  de  vostre  commissaire  le  passe^port  que 
vous  demandez. 

Pour  ce  qui  est  du  bois  de  la  fore&t  d'Artas,  il  est  bien  important  que 
vous  fassiez  voiturer  promptement  les  pièces  qui  sont  fabriquées,  et  que 
vous  tassiez  visiter  les  arbres  qui  ont  esté  marqués»  en  conservant  soigneu- 
sement les  grandes  pièces,  et  prenant  garde  quil  y  ayt  le  moins  de  perte 
qu'il  sera  possible  dans  l'exploitation.  Pour  cela,  il  est  nécessaire  que 
vous  écriviez  au  sieur  Arnoul  de  vous  envoyer  un  charpentier,  afin  qu'il 
marque  les  pièces  qui  pourront  estre  fabriquées  dans  chacun  arbre. 

J'écris  au  commissaire  Saint-Georges  de  vous  aller  trouver  à  Lyon,  pour 
vous  donner  connoissance  de  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  toutes  les  diligences  que  vous  faites  pour 
la  voiture  des  masts  à  Toulon;  mais  il  est  également  nécessaire  que  vous 
fassiez  voiturer  avec  soin  les  chanvres,  les  toiles  et  les  autres  marchandises 
que  vous  devez  fournir  pour  les  magasins  de  ce  port. 

Le  Roy  a  donné  ses  ordres  au  sieur  Arnoul  pour  l'armement  d'un 
nombre  considérable  de  vaisseaux.  Gomme  il  aura  un  besoin  indispen- 
sable de  toutes  les  marchandises  dont  vous  estes  chai^,  il  est  bien  impor- 
tant que  vous  travailliez  jour  et  nuit  à  faire  partir  des  voitures ,  afin  que 
les  ouvriers  du  parc  soyent  continuellement  occupés  aux  agrès  et  apparaux 
desdîts  vaisseaux. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Dépéehêt  eoneenuaU  la  mmim,  1676 ,  fol.  S79.) 


373.  — A  M.  DE   RUVIGNY, 

EN  MISSION  EN  ANGLETERRE. 
(Copie  portant  :  De  lammn  da  ColberL) 

Saint-Germain,  ai  novembre  167/1. 
J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  ce  que  le  sieur  Deane  vous  a  dit  sur  les 
deux  yachts  '  qu'il  bastit  pour  Sa  Majesté;  sur  quoy  elle  m'a  ordonné  de 
luy  envoyer  le  mémoire  cy-joint^  pour  luy  remettre,  et  je  vous  prie  de  le 
luy  bien  expliquer,  et  mesme  de  prendre  garde  qu'il  l'exécute  bien. 

^  Ces  yachts  devaient   mesurer  quarante-  '  Voici  ce  mémoire  : 

cinq  à  quarante-huit  pieds ,  et  tirer  trois  pieds  «  Le  Roy  condescend  volontiers  a  i^envie  qu*il 

d*eau  au  plus.  {Dép,  eone,  la  mar,  fol.  Sog.)  a  de  rendre  les  deux  yachts,  qu^il  prend  soin 
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M.  Tambassadeur  d'Angleterre^  a  fait  icy  récianier  an  vaisseau  appelé 
l'Oranger,  qui  a  esté  confisqué  par  arrest  rendu  par  le  Roy  mesme.  Voicy 
le  fait. 

Ce  vaisseau  est  de  fabrique  angloise;  son  équipage  est  en  partie  anglois 
et  partie  flamand;  les  marchandises  paroissent  appartenir  à  des  Hollan- 
dois.  Mais  le  capitaine  a  dit  qu'il  n  avoit  commission  ni  du  roy  d'Aogle- 
' terre  ni  de  l'amiral,  ni  aucun  congé  de  l'amirauté,  ni  lettres  de  mer,  ni 
aucunes  autres  pièces  qui  puissent  justifier  que  ce  vaisscaa  apparteneil  me 
sujets  du  roy  d'Angleterre;  et  ce  capitaine,  pour  s'excuser,  a  dit  que  «e 
n'estoit  point  la  coustume  en  Angleterre  d'en  prendre. 

Or,  par  les  lois  de  toutes  les  nations,  tout  vaisseau  trouvé  en  dmt, 
quoyqu'il  porte  le  pavillon  d'une  nation ,  s'il  n'a  commission  ou  congé  de 
son  prince,  ou  de  son  amiral,  est  confiscable  sans  difficulté.  C'est  ce  qui 
a  obligé  Sa  Majesté  de  le  confisquer,  et  en  mesme  temps  de  vous  dire 
de  le  faire  sçavoir  au  roy  d'Angleterre,  afin  qu'il  donne  ses  ordres  tels  qu'il 
estimera  à  propos  pour  empescher  que  ses  sujets  ne  naviguent  sans  com- 
mission, congé  ou  passe-port. 

(  Arcli.  de  U  Mar.  Dépêchée  ctmcemmU  la  marine,  167&,  fol.  3S3.) 


de  faire  bastir  pour  Sa  Majesté,  les  plus  beaui 
et  les  ploB  parfiûta  qa'il  sera  possible,  et  pour 
cet  effet  d*en  faire  faire  la  scuiplure  eu  Augie- 
terre.  Mais  pour  cela  Sa  Majesté  désire  quM! 
enfoye  les  figures  ou  plans  des  pièces  qu*il 
estimeroit  nécessaire  d'orner  de  sculpture  ou 
peinture,  avec  les  mesures  justes  de  chacune, 
afin  que  Sa  Majesté  puisse  faire  faire  icy  des 
dessins,  et  envoyer  ensuite  des  sculpteurs  pour 
les  porter  audit  sieur  Deane  et  les  exécuter 
par  ses  ordres  et  sous  ses  yeux. .  .9  (Dép,  ronc. 
la  mar.  fol.  383.) 

Colbert  écrivait  encore,  le  9/1  juillet  1676 , 
sur  ce  même  objet  au  duc  de  Saint-Aignan , 
gouverneur  de  Normandie  : 

«Le  Roy  ayant  deu  faire  instance  au  roy 
d'Angleterre  de  permettre  au  sieur  Deane  de 
bastir  dem  yachts  pour  mettre  sur  son  canal  de 
Veraaiilea,  et  Sa  Majesté  Britannique  ayant  bien 
voulu  permettre  audit  sieur  Deane  de  les  ame- 
ner en  France,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous 


en  écrire  pour  vous  dire  qu'elle  veut  que  1 
reoevies  ledit  sieur  Deane  au  Havre  elqne  iMs 
luy  donniex  toutes  les  assistances  qui  poomot 
dépendre  de  vous,  tant  pour  sa  personne  que 
pour  les  vaisseaux  anglois  qui  escortereat  les 
deux  yachts,  et  mesme  pour  luy  donner  ksit- 
cilités  dont  il  aura  besoin  pour  les  faire  remon- 
ter sur  la  rivière  de  Seine  jusqu'à  Saint-Glood.» 
{Dép,  cône,  la  mar»  fol.  953.) 

En  1 079  (nous  n'étions  plus  alors  les  aiyés 
de  l'Angleterre) ,  le  sieur  Deane  fut  emprisonné 
à  Londres  pour  avoir  eu  des  intelligences  avec 
le  marquis  de  Seignelay.  A  cette  occasion, 
Colbert  écrivit  à  l'ambassadeur  en  Angleterre, 
le  96  octobre,  que,  Deane  ayant  paru  fiMi ha- 
bile lorsqu'il  a>ait  amené  les  deux  yachU  en 
France,  il  fallait,  quand  il  serait  sorti  de  (mî- 
son ,  «luy  faire  dire  que,  s'il  Yooloit  psner  en 
France,  il  y  seroit  bien  traité. 9  (!%•  esncis 
mar.  fol.  538.) 
'  ^  Le  comte  de  Sunderland. 
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374.  _  AU  CHEVALIER  DE  TOURVILLE, 

CAPITAINE  DE  VAISSEAU*. 

Saiot-Gennaio ,  a  3  novembre  167a. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  billet  dn  17  de  ce  mois, 
que  vostre  santé  se  fortifie  tous  les  jours.  Je  vous  avoue  que  vostre  mala-' 
die  et  celle  de  M.  de  Saint-Amant^  m'ont  donné  beaucoup  d'inquiétude; 
je  vous  attendray  l'un  et  l'autre  icy,  à  la  fin  de  ce  mois.  Ce  pendant  soyez 
bien  persuadé  que  vos  intérests  me  sont  bien  chers  et  que  je  vous  feray 
connoistre  en  toutes  occasions  que  je  suis  tout  à  vous. 

{krfh.d»]mUtr.Ikpickmcmeertun^Ui^lUlrm$,t%^htM,9Sh.) 


375.  — A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AIX. 

Saint-Germain,  3o  novembre  1676. 

Vous  connoissez  bien  clairement  l'application  du  Roy  aux  affaires  de 
Messine  ^,  qui  peuvent  devenir  très-importantes,  et  peut-estre  donner  oc- 
casion à  la  paix.  Outre  les  secours  que  Sa  Mnjesté  y  donne  par  le  moyen 
de  ses  vaisseaux  et  de  ses  galères,  la  nécessité  des  bleds  où  cette  ville  peut 
estre  à  présent  a  obligé  Sa  Majesté  de  chercher  les  remèdes  qu'eUe  y 
peut  apporter.  Et  comme  il  n'est  pas  possible  d'entreprendre  de  nourrir 
une  aussy  grande  ville  que  celle-là.  Testât  des  affaires  de  Sa  Majesté  ne 
luy  pouvant  pas  permettre  de  faire  une  grande  dépense  pour  y  porter  des 


'  Anne-Hilarion  de  Gotentin,  comte  de 
Tourville ,  chevalier  de  Malte  à  quatre  ans  ;  Tun 
de  nos  plus  braves  et  plus  brillants  marins. 

Très-jeune  encore  il  arma  un  vaisseau  en 
oourse  avec  le  chevalier  d*Hocquincourt,  et  ils 
firent  ensemble  de  nombreuses  prises.  Capi- 
taine de  vaisseau  en  1 666 ,  chef  d'escadre  en 
1 675 ,  lieutenant  général  en  1 689 ,  vice-amiral 
du  Levant  et  maréchal  de  France  en  1 689. 
Mort  à  Paris,  le  98  mai  1701,  à  l'âge  de 
cinquante-neuf  ans. 

*  Le  baron  de  Saint- Amant,  sous-lieutenant 
de  galère  en  1667,  volontaire  en  1670,  lieu- 
tenant, puis  capitaine  de  vaisseau  en  1678. 
Arobassadeurau  Maroc  en  168a.  Mort  en  1686. 

^  La  Tille  de  Messine,  fatiguée  de  la  domi- 


nation espagnole,  s*était  révoltée  le  6  juillet 
1676  ;  trop  faibles  pour  résister  seuls,  les  Mes- 
sinois  appelèrent  la  France  à  leur  secours. 
Louis  XIV,  alors  en  guerre  avec  TEspagne, 
agréa  leurs  propositions,  fit  armer,  sous  le  com- 
mandement du  chevalier  de  Valbelle,  sii  vais- 
seaux de  guerre ,  qui  arrivèrent  le  1 5  septembre 
à  Messine ,  avec  un  chargement  de  blé.  Le  s  7  du 
même  mois,  la  forteresse  fut  prise  et  les  Espa- 
gnols évacuèrent  la  ville.  Le  10  octobre.  Tes- 
cadre  française  étant  rentrée  a  Tonlon  pour  y 
chercher  de  nouveaui  secours,  la  flotte  es- 
pagnole profita  de  son  éloignement  pour  atta- 
quer Messine  et  la  réduire  à  la  famine.  A  cette 
nouvelle,  Valbelle  remit  à  la  voile  (ao  oc- 
tobre). 
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bleds  à  ses  frais,  elle  s*est  coatentëe  jusqu'à  présent  d'assurer  ia  nayigation 
des  mers  par  ses  vaisseaux  et  ses  galères,  et  de  faire  exciter  les  marchands 
de  Marseille  et  des  autres  lieux  de  Provence  à  y  en  porter,  à  quoy  leur 
intérest  les  porte  assez. 

Néanmoins,  comme  Sa  Majesté  veut  examiner  lesexpédiens  qu'on  pour- 
roit  prendre  pour  y  en  envoyer  une  plus  grande  quantité  que  celle  que  pro- 
iluira  la  seule  volonté  des  marchands,  elle  m'a  ordonné,  i^de  vousécrireoes 
lignes  pour  vous  dire  que,  aussytost  que  vous  les  aurez  reçues,  vous  aliiet 
à  Marseille,  Toulon  et  dans  les  autres  lieux  de  la  coste,  n"*  de  vous  envoyer 
en  mesme  temps  la  proposition  cy-jointe,  qui  a  esté  faite  par  le  sieur  D»* 
lignon,  officier  de  marine,  afin  que,  par  son  moyen  ou  par  celuy  des  mai^ 
chands,  vous  fassiez  en  sorte  de  faire  un  traité  pour  charger  et  envoyer  avec 
les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  jusqu'à  se  ou  3o,ooo  setiers  de  bon  bled,  me- 
sure de  Paris,  qui  pèse  âSo  livres  poids  de  marc,  en  leur  donnant  jusque 
90  ou  3 o  sols  au  plus  pour  chacune  charge,  et  leur  laissant  en  ce  cas  la 
liberté  de  les  vendre  à  Messine,  en  s'obligeant  de  les  débiter  entièrement 
en  ladite  ville  sans  en  transporter  ailleurs  ni  en  rapporter.  Sa  Majesté  est 
persuadée  que  vous  trouverez  facilement  à  faire  ce  traité,  d'autant  que, 
cette  ville  estant  privée  des  secours  de  la  campagne  et  des  autres  villes 
maritimes  de  la  Sicile,  les  bleds  y  seront  assurément  de  grande  valeur. 

U  est  nécessaire  que  vous  fassiez  en  sorte  que  ces  bleds  partent  avec  les 
vaisseaux  du  roy,  et  aussytost  que  vous  aurez  fait  ce  traité,  en  me  le  fai- 
sant sçavoir,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  faire  remettre  promptement  ia 
somme  que  vous  serez  convenu  de  payer. 

En  cas  que  vous  voyiez  les  marchands  se  porter  d'eux-mesmes  à  envoyer 
des  bleds  à  Messine,  vous  devez  les  laisser  faire  sans  traiter,  parce  que,  si 
vous  commenciez  à  donner  ces  gratifications ,  aucun  n'en  voudroit  plus  por^ 
ter  sans  les  avoir. 

(  Bibi.  des  Invalides,  Ms.  Correëpondancu  de  M.  CoWert,  1G74 ,  page  1007.) 


376.  — AU  DUC  DE  VIVONNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 

Saint-Gennain,  ai  décembre  167Â. 
J'ay  rendu  au  Roy  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à  Sa  Majesté,  sur  quoy 
elle  m'a  ordonné  de  vous  écrire  encore  ce  que  je  me  suis  desjà  donné  l'hon- 
neur de  vous  mander  par  ma  lettre  du  lo  décembre,  que,  comme  il  ny  9 
pas  apparence  que  les  galères  d'Espagne  passent  à  présent  sur  les  coetes  de 
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Provence  pour  aller  &  Messine ,  elle  n'estime  pas  nécessaire  de  faire  demeu* 
rer  plus  longtemps  ses  galères  en  mer,  et  ainsy  elle  veut  que  vous  vous  re- 
tiriez à  Marseille  pour  les  désarmer. 

Je  vous  ay  fait  sçavoir  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  Tenvoy  de  six 
vaisseaux  à  Messine,  sous  vostre  commandement,  au  mois  de  janvier  pro- 
chains sur  lesquels  il  sera  embarqué  i,soo  hommes  d'infanterie  d'un  vieux 
régiment.  Je  crois  que  vous  estes  desjà  informé  que  Sa  Majesté  vous  donne 
le  conunandement  de  mer  et  de  terre,  et  que  vous  estes  bien  persuadé  de 
la  joye  que  j'en  ay  eue.  Sa  Majesté  vbus  recommande  de  tenir  la  main 
que  les  vaisseaux  soyent  prests  le  1 5  du  mois  de  janvier  prochain,  et  elle 
donnera  ses  ordres  pour  faire  trouver  en  ce  temps  les  troupes  qui  doivent 
passer  à  Messine.  Je  souhaiterois  seulement  qu'il  y  en  eust  un  plus  grand 
nombre  pour  vous  donner  plus  de  moyen  d'acquérir  de  la  gloire  et  de 
rendre  quelque  grand  service  au  Roy,  et  satisfaire  ainsy  la  passion  que  vous 
avez  pour  la  gloire  des  armes  de  Sa  Majesté. 

Je  crois  que,  lorsque  vous  serez  arrivé  à  Toulon,  il  sera  nécessaire  que 
vous  examiniez  tout  ce  que  vous  avez  à  proposer  à  Sa  Majesté  et  que  vous 
fassiez  un  mémoire  de  tout  ce  que  vous  croyez  qu'il  y  aura  à  faire  à  Mes- 
sine lorsque  vous  y  serez  arrivé,  afin  que  Sa  Majesté  vous  fasse  sçavoir 
ses  intentions. 

(Areh.  delà  Mar.  Dépécku concemam  la  tnarhw,  167&,  fol.  &18.) 


377.  —  AU  SIEUR  SACCHI, 

COMMISSAIRS   DE    MARINB  A   8AINT-MAL0. 

Saint-GeiTMÎn,  98  déeenlire  1676. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  a  3  de  ce  mois  et  la  liste  des  vaisseaux  de 
Saint^Malo  qui  sont  destinés  pour  Terre-Neuve.  Sur  ce  que  vous  me  mar- 
quez que  deux  vaisseaux  de  guerre  pourroient  insulter  lesdits  vaisseaux 
marchands,  quelque  équipage  qu'ils  pussent  avoir,  vu  que,  estant  séparés 
ou  embarrassés  de  leur  pesche,  ils  ne  sont  pas  en  estât  de  se  défendre,  le 
Roy  m'ordonne  de  vous  dire  que  vous  fassiez  assembler  quatre  des  princi- 
paux marchands  de  la  ville  pour  examiner  les  expédiens  qu'ils  estime- 
ront praticables  pour  assurer  ladite  pesche.  Cependant  je  vous  dira  y  que 

*  En  armant  pour  la  seconde  fois  an  se-  La  flotte  française  entra  dans  Messine.  Le  mar- 

ooande  Messine,  le  chevalier  de  Valbelle  rançon-  quis  de  Yalavoir,  qui  devait  remplir  les  Hddc- 

tra  la  flotte  espagnole,  composée  de  vingtrdeux  tions  de  vice-roi,  fut  bientôt  remplace  par  le 

vaîsscaui  et  dix-neuf  galères.  A  sa  vue,  les  Espa-  duc  de  Vivonne,   qui,    accompagné  de  du 

gnob  se  retirèrent  sans  tirer  nn  coup  de  canon.  Qiiesne,  partit  de  Toulon  le  s 9  janviv"  1676. 


\- 
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roliiy  (|iii  u  paru  lo  meilleur  à  Sa  Majesté  est  d'obliger  les  marchands' 
durinor  on  |;ucrre  deux  de  leurs  plus  forts  vaisseaux  pour  les  mettre  k 
rouvert  i\v  Tiusulte  des  ennemis.  Mais  comme  il  seroit  difficile  de  s'assurer, 
sur  lu  parole  de  ceux  qui  commanderont  lesdits  vaisseaux  armés  en  guerre, 
qu'ils  ne  feront  autre  chose  que  de  garder  la  pesche,  lorsqu'ils  seront 
sur  le  banc  de  Terre-Neuve,  le  Roy  veut  que  vous  fassiez  convenir  les 
marchands  que  ces  vaisseaux  seront  commandés  par  des  officiers  que  Sa 
Majesté  nommera  pour  cela ,  ou  qu'elle  fera,  embarquer  quelques  officiers 
pour  tenir  la  main  h  l'exécution  de  la  parole  qu'ils  vous  auront  donnée.  Et 
vous  devez  leur  faire  considérer  que  c'est  leur  intérest  propre  et  la  seureté 
du  commerce  (|ui  oblige  Sa  Majesté  de  donner  ces  ordres,  estant  certain 
que  si  Ton  ne  prenoit  cotte  précaution,  les  Hollandois  ruineroient  entière- 
mont  cotte  poscho,  en  y  envoyant  deux  ou  trois  vaisseaux  de  guerre. 

No  manquez  donc  pas  do  proposer  cet  expédient  auxdits  marchands,  et 
do  nio  fain*  sçavoir  ro  dont  ils  seront  convenus  et  le  nom  et  le  port  des 
deux  vaisseaux  qu^ils  auront  choisis  pour  armer  en  guerre. 

^Arch.  ilr  h  Mnr.  Ih'ft^chet  roncemant  la  mariiêg,  167^,  fol.  Ata.) 


378.  —  A  M.  CABARET, 

CHEF  DESCADRE. 

Sainl-GernMm,  3o  èif^^lt^  1674. 
1.0  Roy  a  reçu  avis  quo  Tromp  esloit  arrivé  à  Cadix  et  qu'il  devoit  at- 
lonJro  lo<  vaisM\ui\  marchands  char}][és  dos  effets  de  la  flotte  de  Neuve- 
KsjKijne  api^rtonanl  aux  Hollandois.  jH)ur  les  escorter  jusque  dans  les 
}»orts  do  Hollande.  Kt  commo  Sa  Majesté  a  considéré  que  le  nombre  de 
mf^^Niux  commandos  par  lodit  Tronqi  n'alloit  pas  à  plus  de  quinze  ou  seize, 
dont  le<  t^|UTp:i^:^^<  mmiI  alToihlis  par  lo  long  temps  qu'il  y  a  qu'ils  sont  à  la 
mer.  ^lie  a  pense  que.  on  faisant  joindre  les  onz<^  vaisseaux  queroascom- 
mandei  avo^cinq  vaisseaux  ito  Saint-Malo  armés  en  j^rre,  vous  ponrrîei 
esire  en  oslai  ou  d*attaquor  lodit  Tromp.  ou  d'entreprendre,  sur  Tavant- 
pinJe  ou  rArrière-i^arde  do  ootto  flotte,  quelque chos^  dont  le  succès  pour- 
TT^t  ^tiY  a«anl^^=-n\.  CVsî  sur  quo\  ello  m*a  chargé  de  tous  écrire  qu'elle 
ï-f-j:  quf  iiv:s  -^x.^niinioi  c-.::-.  rrxMHvition  atoc  le  cheralîer  de  Cbâlem- 
!>*?Mu;i.  r!^^  'ijur»  >i  ^ou>  Jn^uvt^j  -nîrMquo  ^ppareno?  de  la  Caire  réussir, 
-rrry  S*  M*'-v*v  o:!  >!  îv r^iixlov.  ^ .mïs  *:mis  raetfiei  en  estai  de  Texé- 
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culer^et,  pour  cet  effet,  que  vous  \kmi8  înformiec  soigneuflement  de  tous 
les  avis  qui  viendront  dudit  Tromp,  et  vous  postiez  en  lieu  où  il  ne  puisse 
passer  sans  estre  découvert,  c'est-à-dire  entre  les  caps  de  Finistère  et  de 
Glare  et  Ouessant  et  les  Sorlingues,  oii  vous  pouvez  consommer  le  reste 
de  vos  vivres  ^ 

Gomme  il  y  a  desjà  du  temps  que  la  flotte  est  arrivée  à  Cadix,  et  que 
les  vaisseaux  de  Tromp  y  ont  chargé  tous  les  effets  des  HoUandois,  il  est 
à  croire  qu'il  passera  dans  peu  de  jours.  Sa  Majesté  fait  écrire  aux  pr«K 
priétaires  des  cinq  frégates  de  Saint^Malo  d'aller  joindre  ses  vaisseaux  k 
Bfest.  J'attendray  vostre  réponse  sur  cette  proposition  avec  impatience* 

(Arcli.  à»  la  Mur.  Dépédmemteenumtlmwimiui,  1674,  fol.  SgS.) 


'  379.  —  INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  BRODART, 

NOMMÉ  INTENDANT  GENERAL  DES  GALERES  A  MARSEILLE. 

Saint-Germain,  1 1  janvier  1675. 

Sa  Majesté  ayant  fait  choix  du  sieur  Brodart  pour  remplir  un  employ  aussy 
important  que  celuy  des  galères,  il  doit  y  donner  une  application  si  en- 
tière qu'il  se  mette  promptement  en  estât  de  mériter  par  ses  services  la 
grAce  que  Sa  Majesté  luy  a  faite. 

Aussytost  qu'il  aura  reçu  la  présente  instruction ,  Sa  Majesté  veut  qu'il 
parte  en  poste  pour  Marseille ,  où  il  se  rendra  avec  la  plus  grande  dili- 
gence et  remettra  les  lettres  de  Sa  Majesté  cy-jointes  au  duc  de  Vivonne 
et  au  sieur  Arnoul,  cy-devant  intendant  desdites  galères. 

Lorsqu'il  sera  arrivé  à  Marseille,  Sa  Majesté  veut  qu'il  fasse,  en  présence 
dudit  sieur  Arnoul,  une  visite  exacte  de  l'arsenal  et  des  magasins,  qu'il  en 
connoisse  bien  toute  la  disposition  et  qu'il  fasse  faire  un  inventaire  de  toutes 
les  marchandises,  armes,  munitions  et  autres  choses  servant  à  la  construc- 
tion, radoub,  armement  et  rechange  des  galères,  dont  il  gardera  l'original 
et  enverra  copie  â  Sa  Majesté;  il  observera,  en  faisant  la  visite  de  l'arse- 
nal, de  conférer  avec  le  sieur  Arnoul  sur  ce  qui  reste  à  faire  pour  l'a- 
chever entièrement  et  pour  employer  utilement  les  fonds  que  Sa  Majesté 
fait  tous  les  ans,  en  quoy  il  suivra  ce  qui  est  desjà  fait  et  les  dessins  qui 
ont  esté  cy-devant  réglés. 

Après  avoir  visité  l'arsenal ,  il  fera  une  visite  exacte  de  toutes  les  galères 
qui  doivent  servir  la  campagne  prochaine,  examinera  Testât  où  elles  sont  è 

*  Voir  11,690,  pi^ren"98a. 
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présent,  leur  âge  et  le  temps  qu'elles  peuvent  encore  servir,  «fin  d'en  faire 
une  liste  et  de  l'envoyer  à  Sa  Majesté. 

il  visitera  pareillement  celles  qui  sont  à  présent  sur  les  diantiers,  se  fera 
rendre  compte  de  ce  qui  reste  à  y  faire  et  donnera  une  apfdication  priiieî-' 
pale  à  les  faire  achever  promptement,  afin  de  remplacer  celles  qui  ne  se» 
ront  plus  en  estât  de  servir. 

n  fera  une  revue  générale  de  tous  les  forçats  des  chiourmes,  fera  visi- 
ter ceux  qui  sont  invalides,  et  observera  de  ne  pas  permettre  qu'aueuB 
passe  pour  invalide  qui  n'ay  t  esté  reconnu  tel  par  le  médecin  et  les  ohimr^ 
giens  des  galères  et  par  luy-mesme,  à  quoy  il  donnera  une  apjdieatioH  toat 
entière  pour  empescher  toutes  les  surprises  et  tous  les  artifices  dont  on 
s'est  toujours  servy  pour  Caire  passer  les  valides  pour  invalides. 

Sa  Majesté  veut  qu'il  fasse  des  rAles  de  la  chiourme  de  chaque  gadire» 
qu'il  la  rende  fixe,  afin  d'ester  les  abus  qui  se  conunettoient  autrtfeis, 
lorsque  les  forçats  ne  servoient  pas  toujours  sur  les  mesmes  galères,  en 
qooy  cependant  il  suivra  les  ordres  du  duc  de  Vivonne,  général  des  ga- 
lères. 

Après  avoir  fait  la  revue  exacte  de  tous  les  forçats.  Sa  Majesté  veut  ^m 
en  envoyé  un  r61e  dans  lequel  il  les  distinguera  par  classes,  sçavoir  :  ries 
Turcs,  des  condanmés  à  vie,  des  condamnés  à  temps  qui  n'ont  pas  satisfait 
à  leur  condamnation  et  de  ceux  qui  ont  passé  leur  temps,  dans  lequel 
nombre  il  distinguera  les  invalides  et  les  causes  de  leur  invalidité. 

Sa  Majesté  veut  qu'il  observe  d'envoyer  tous  les  ans  un  rAle  des  inva- 
lides et  qu'il  envoyé  une  liste  des  vieux  Turcs  d'Alger  et  de  Tunis  que  la 
caducité  met  hors  d'estat  de  servir  sur  les  galères. 

Il  doit  estre  informé  que  Sa  Majesté  a  envoyé  les  ordres  pour  mettre 
â4  galères  en  mer  dans  le  commencement  du  mois  de  mars  prochain;  ^, 
comme  c'est  luy  qui  doit  estre  à  présent  chargé  de  ce  soin,  Sa  Majesté  veut 
qu'il  fiisse  travailler  incessamment  aux  radoub  et  carène  desdites  galères^ 
qu'il  commence  à  s'assurer  du  nombre  de  mariniers  de  rambade  nécessaire, 
et  prenne  si  bien  ses  mesures  qu'elles  soyent  prestes  à  partir  dans  le  temps 
porté  par  lesdits  ordres  de  Sa  Majesté. 

A  l'égard  de  la  levée  des  soldats,  Sa  Majesté  se  remet  à  ce  qui  se  pratique 
ordinairement,  c'est-à-dire  qu'ils  seront  levés  par  les  soins  des  capitaines, 
et  que  ledit  sieur  Brodart  leur  donnera  toutes  les  facilités  qui  pourront 
dépendre  de  luy  pour  y  réussir. 

Il  est  informé  que  Sa  Majesté  a  fait  faire  un  traité  pour  la  foumituie 
des  vivres  aux  galères  pendant  toute  Tannée,  et  Sa  Majesté  veut  qu'il  oblige 
le  munitionnaire  a  faire  les  préparations  de  vivres  nécessaires,  h  les  four- 
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nir  de  bonne  qualité  et  dans  la  quantité  portée  par  son  traité  pour  ehaqoe 
ration  d'officiers,  mariniers  de  rame,  soldats  et  forçats. 

Sa  Majesté  iuy  recommande  sur  toutes  choses  la  diligence  pour  l'arme- 
ment des  galères  qui  doivent  servir  la  campagne  prochaine ,  sur  quoy  il 
doit  considérer  qu'il  entre  dans  cet  employ  par  une  occasion  de  faire  voir 
des  effets  de  sa  diligence  et  de  son  application. 

Il  trouvera  cy-joint  copie  de  Testât  général  des  dépenses  des  galères  pen- 
dant la  présente  année,  par  lequel  il  connoistra  les  fonds  que  Sa  Majesté 
a  destinés  pour  lesdites  dépenses;  Sa  Majesté  Iuy  recommande  de  les 
mesnager  avec  tant  d'économie,  qu'ils  puissent  abondamment  suffire  pour 
tout  ce  qu'elle  ordonnera  pendant  le  cours  de  la  présente  année. 

Sa  Majesté  veut  qu'il  s'informe  du  sieur  Arnoul  des  marchands  qui  ont 
aecoustumé  de  fournir  les  marchandises  pour  les  galères,  et  qu'il  observe 
de  iaire  toujours  publier  au  rabais  les  marchandises  dont  il  aura  besoin  et 
de  n'en  faire  recevoir  dans  les  magasins  que  de  bonne  qualité. 

Elle  veut  aussy  qu'il  entretienne  les  mesmes  correspondances  que  le  nemt 
Arnoul  avoit  à  Malte  et  ailleurs  pour  l'achat  des  Turcs,  et  qu'il  ayt  une 
continuelle  application  à  chercher  les  lieux  d'oji  on  pourroiteB  avoir  à  bon 
marché. 

Lorsque  les  chaisnes  de  forçats  arrivent  sous  la  conduite  des  commis*, 
iaires  &  ce  destinés,  il  visitera  exactement  les  procès- verbaux  desdites 
chaisnes,  se  fera  rendre  compte  du  nombre  que  les  commissaires  auront 
reçu  et  les  distribuera  sur  les  galères  aussy  également  qu'il  sera  possible, 
eu  égard  au  besoin  de  diacune,  en  quoy  il  doit  pareillement  suivre  ce  qui 
lui  sera  prescrit  par  le  Général. 

Sa  Majesté  veut  qu'il  s'applique  à  chercher  les  moyens  d'empescher 
qu'aucun  forçat  ne  puisse  se  sauver  des  galères,  ainsy  qu'il  est  arrivé;  c'est 
pourquoy  il  ne  doit  pas  manquer  de  faire,  tous  les  mois,  une  revue  exacte 
de  toute  la  chiourme,  comme  aussy  des  mariniers  de  rame  que  Sa  Majesté 
veut  entretenir  toute  l'année,  mais  qui  doivent  estre  présens  dans  le  port 
pour  estre  payés  de  leur  solde. 

Lors  du  désarmement  des  galères,  il  fera  remettre  toutes  les  marchan- 
dises dans  les  magasins,  fera  visiter  les  galères  afin  qu'elles  soyent  remises 
en  bon  estât  pour  passer  l'hyver,  fera  faire  les  revues  de  tout  l'équipage  et 
congédiera  les  mariniers  de  rambade  et  les  soldats,  en  retenant  seulement 
sur  chaque  galère  seize  soldats  et  gardiens,  suivant  les  derniers  ordres  de 
Se  Majesté. 

11  doit  bien  s'appliquer  à  exécuter  tout  ce  qui  est  dit  cy-dessus;  et  en 
cas  que  la  présente  instruction  ne  Iuy  marquast  pas  assez  le  détail  do  tout 
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se  dira  en  Angleterre  par  les  officiers  de  marine  sur  cet  accident,  et  que 
V0I16  le  Iny  fassiez  sçavoir.  J'attendray  de  vos  nouvelles  sur  tous  ces  points 
par  le  retour  de  ce  courrier. 

(Ârcb.  de  la  Mar.  Dipéchei  eoneemant  la  muurhu,  1676  ;  fol.  6à.  ) 


381.  — AM.  ARNOULFILS. 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

Versailles,  3o  avril  1676. 

Une  légère  indisposition  dont  mon  fils  est  travaillé  m  oblige  à  faire  ré- 
ponse à  vos  lettres  des  1 3  et  i  â  de  ce  mois. 

La  table  qui  estoit  jointe  à  vostre  dépesche  du  1 6  estoit  fort  instructive 
pour  tous  les  vaisseaux  que  vous  avez  pour  vos  embarquemens.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  n'ayez  ponctuellement  exécuté  ce  qui  est  contenu  dans  cette 
table  et  que  M.  du  Quesne  ne  soit  party  avec  tout  son  convoy.  Gela  est 
d'une  si  grande  conséquence ,  et  vous  a  esté  répété  tant  de  fois  par  toutes 
mes  lettres,  que  je  veux  croire  que  vous  n'aurez  pas  manqué  à  faire  partir 
le  tout. 

J'écris  à  M.  de  Terron  sur  les  19,000  charges  de  bled  ^  dont  il  y  en 
aura  pour  le  moins  6,000  qui  seront  parties  avec  M.  du  Quesne;  à  l'é- 
gard des  6,000  autres,  elles  pourront  partir  avec  les  vaisseaux  que  vous 
faites  préparer.  Prenez  garde  d'apporter  à  l'armement  de  ces  huit  vais- 
seaux la  mesme  diligence ,  et  mesme  plus  grande ,  s'il  se  peut ,  que  vous  n'a- 
vez fait  pour  les  derniers  amiemens,  n'y  ayant  rien  de  si  ifnportant  que  de 
fortifier  promptement  l'armée  navale,  afin  que  M.  le  duc  de  Vivonne  se 
trouve  en  estât  de  résister  aux  ennemis,  et  par  terre  et  par  mer. 

J'écris  aussy  à  M.  de  Terron  qu'il  prenne  soin  de  renvoyer  prompte- 
ment en  Provence  tous  les  bastimens  de  charge  qui  naviguent  sous  le  pa- 
villon dudit  sieur  du  Quesne. 

A  l'égard  des  rechanges  que  M.  le  duc  de  Vivonne  vous  demande,  j'en 
ay  écrit  si  amplement  par  les  derniers  ordinaires,  et  vous  voyez  si  bien  com- 
bien il  est  nécessaire  de  luy  en  envoyer  que  je  ne  doute  pas  que,  avec  le 
secours  du  sieur  Dalliez  et  le  fonds  qui  vous  a  esté  remis  en  dernier  lieu 
pour  adbat  de  marchandises,  vous  n'ayez  pourvu  à  en  envoyer  par  ce  con- 
voy, sinon  tout  ce  qui  vous  a  esté  demandé  pour  l'armée  navale,  au  moins 
une  bonne  partie. 

'  Ce  crnivoi  de  h\é  calait  de<itiné  à  ravitailler  MesRino. 

III.  35 
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Quanl  aux  prisonniers  espagnols  (|ae  M.  du  Qnesne  a  amenés,  M.  de 
Louvois  a  envoyé  l(*s  ordres  du  rov  pour  les  mettre  en  différens  lieux;  vous 
aurez  soin  de  les  remettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  en  seront  porteurs. 

On  vous  a  écrit  par  les  précédens  ordinaires  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
sur  ie  changement  du  vaisseau  de  M.  d*Almeras^;  et  comme  ces  change- 
mcns  sont  très-préjudiciables  au  senicc  du  roy,  vous  ne  devez  point  don- 
ner les  mains  à  en  faire  aucun ,  mais  vous  attacher  à  l'exacte  exécution  des 
ordres  de  Sa  Majesté,  sans  vous  en  départir. 

A  l'égard  des  matelots  pour  les  équipages  des  huit  vaisseaux,  j^appreods 
de  Rochefort  que  les  700  doivent  estre  à  présent  partis;  mais,  pour  le  sur- 
plus, il  faut  que  vous  fassiez  les  derniers  efforts  pour  achever  promptement 
les  équipages  de  tous  ces  vaisseaux  en  Provence  et  Languedoc,  tous  les 
ordres  nécessaires  vous  ayant  esté  envoyés.  C'est  dans  une  occasion  conune 
celle-cy  qu'il  faut  surmonter  toutes  les  difficultés  et  aller  mesme  jusqul 
l'impossible  pour  faire  ce  qui  convient  au  service  du  roy. 

(Arcb.  de  b  Mar.  Dépêekn  comeenuaU  la  mmrim,  1676,  fbL  tiy.) 


382.  —  A   DU   QUESNE, 

LIEUTExNANT  GEiNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

VeraaiUes,  3  oaay  1675. 

J'ay  reçu  vos  lettres  des  âo  et  9 3  de  ce  mois;  je  ne  doute  point  que 
vous  ne  soyez  party  de  la  rade  de  Toulon  il  y  a  desjà  quelques  jours,  ne 
voyant  pas  que  rien  vous  ayt  pu  retarder. 

Sur  ce  que  vous  vous  estes  plaint  que  M.  de  La  Brossardière  n'avoit  pas 
salué  le  pavillon  de  vice-amiral  que  vous  commandez,  je  dois  vous  dire 
que  le  Roy  ne  veut  point  que  ces  sortes  de  chicanes-là  arrivent  jamais;  et, 
en  vostre  particulier,  vous  devez  les  éviter  avec  d'autant  plus  de  soin  que 
vous  en  estes  plus  soupçonné  qu'un  autre  ^.  En  tout  cas,  ce  n'eust  pasc»té 
un  grand  malheur  que  les  galères  n'eussent  rendu  aucun  salut  aux  tours , 
ni  au  pavillon  que  vous  portez. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  la  marine,  1676 ,  fci.  1S8.) 
'  Voir  pièce  n*  383.  —  «  Voir  pièce  n*  1 78  et  noie. 


ET  GALÈRES.  547 


383. —  A  M.  D'ALMERAS, 

CHEF  D'ESCADRE. 

Versailles,  3  may  1676. 

La  part  que  je  prends  à  toat  ce  qui  vous  regarde  me  fait  souhaiter  quç 
vous  soyez  party  en  mesme  temps  que  M.  du  Quesne, parce  que,  si  vostre 
départ  estoit  retardé,  il  seroit  difficile  que  le  Roy  pust  en  attribuer  la  cause 
à  autre  raison  qu'à  l'envie  que  vous  avez  eue  de  changera  Magnifique  pour 
U  Lifs,  quoyque  vous  sçussiez  bien  que  ce  changement  vous  mettroit  assu* 
rément  dans  l'impossibilité  de  partir  avec  luy. 

En  cas  que  vous  ne  fussiez  pas  party,  Sa  Majesté  veut  que  vous  teniez 
la  main  à  ce  que  deux  ou  trois  vaisseaux,  des  huit  dont  Sa  Majesté  a  or- 
donné l'armement  en  dernier  lieu,  soyent  préparés  avec  plus  de  diligence 
que  les  autres,  et  que  vous  attendiez  que  ces  deux  ou  trois  vaisseaux  soyent 
en  estât  de  partir  pour  les  mener  à  Messine  sous  vostre  commandement, 
après  que  vous  aurez  fait  embarquer  sur  leur  bord  le  reste  des  troupes, 
en  cas  que  tout  n'ayt  pu  partir  avec  M.  du  Quesne,  comme  aussy  les  re- 
crues des  régimens  de  Louvigny  \  GrussoP  et  autres  qui  n'auront  pu  ar- 
river à  Toulon  avant  qu'il  ay t  mis  à  la  voile.  Je  suis  persuadé  que  vous  con- 
noissez  assez  l'importance  qu'il  y  a  de  presser  vostre  départ  pour  Messine 
pour  ne  vous  rien  dire  sur  ce  sujet,  et  que  c'est  le  seul  moyen  de  faire 
oublier  à  Sa  Majesté  le  peu  de  satisfaction  qu'elle  a  reçu  de  vostre  retar- 
dement. 

(  Arcli.  de  !a  Mar.  Dépêches  nmtemant  la  marine,  1676,  (bl.  tS3.) 


384.  — AU  SIEUR  PANNETIER, 

CAPITALNE  DE  VAISSEAU. 

Sceaux,  11  juin  1675. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  écrite  de  la  rade  de  Saint-Jean  ^  le  7  de  ce 
mois,  ce  qui  vous  est  arrivé  dans  la  rencontre  que  vous  avez  faite  d'un 

'  Antoine-Charles  de  Gramont ,  fiis  du  ma-  *  EmmaouoldeCruasoi.ducdTzèStgouver- 

réchal  de  Gramont  (voir  II,  Sai),  colonel  du  neur  de Sainlongeeld'Angoumois.Morlà Paris 

régiment  d'infanterie  de  Louvigny  en  1 655 ,  le  1  "  juillet  1 69:1 ,  à  Tâge  de  cinquante  ans.  — 

gouverneur  du  Béam  et  de  la  basse  Navarn;  Il  avait  épousé,  en  1666,  Julie-Marie  de  Sainte- 

en  1673,  aide  de  camp  du  roi  en  168/i.  Mort  Maure,  fille  unique  du  duc  de  Montausier, 

le  s  5  octobre  1 790.  —  11  porta  le  litre  de  comte  morte  en  1695,  à  TAge  de  quarante-huit  ans. 

de  Louvignv  jusqn^à  la  mort  do  son  père.  ^  Devant  Boulogne-snr-Mer. 

35. 
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commandement  six  vaisseaux  des  meilleurs  et  plus  fins  de  voile  qu'il  y  ayt 
dans  mes  arsenaux  de  marine,  vous  ayez  souffert  que,  presque  à  vostre 
vue,  les  corsaires  ennemis  ayent  demeure  longtemps  sur  la  coste  sud  de 
la  province  de  Bretagne,  qu'ils  y  ayent  pris  divers  vaisseaux  marchands 
de  mes  sujets  et  qu'ils  y  ayent  mesme  enlevé  ma  frégate  la  Tempeste,  com- 
mandée par  le  capitaine  du  Fay^  C'est  à  vous  à  prendre  garde  dans  l'ave- 
nir que  cela  n'arrive  plus,  si  vous  voulez  que  je  sois  satisfait  de  vos  ser- 
vices; et  soyez  persuadé  que  vous  ne  devez  point  chercher  de  raisons  pour 
vofus  excuser,  parce  qu'il  suffit  que  vous  soyez  chargé  de  la  garde  de  ces 
cestea  et  que  ces  corsaires  y  ayent  demeuré  longtemps  pour  croire  que,  si 
vous  aviez  eu  la  vigilance  nécessaire  pour  empescher  ce  désordre,  vous 
P«uriez  pu  faire  sans  difficulté.  Il  faut  penser  à  mieux  faire  dans  l'avenir, 
ams  vous  appliquer  à  chercher  des  raisons  pour  vous  excuser. 
'  An  surplus,  je  désire  que  vous  fassiez  travailler  à  la  carène  des  vaisseaux 
que  vous  commandez,  en  sorte  qu'en  trois  ou  quatre  jours  de  temps  vous 
plussiez  les  remettre  en  mer.  Et  comme  mon  intention  est  toujours  que 
Féicadre  que  vous  commandez  serve  à  assurer  le  commerce  de  mes  su- 
jets, préférablement  à  toutes  choses,  et  que  les  vaisseaux  envoyés  en 
Terre-Neuve  pour  la  pesche  doivent  retourner  pour  les  mois  de  septembre, 
octobre  et  novembre,  je  désire  que  vous  alliez  croiser  pendant  ces  mois 
entre  les  caps  de  Glare  et  de  Finistère,  que  vous  examiniez  avec  soin  et 
que  vous  receviez  mesme  les  avis  des  marchands  et  propriétaires  de  ces 
vaisseaux,  aussytost  qu'ils  approcheront  des  terres  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal, pour  les  conduire  et  escorter  jusque  dans  les  ports  de  leur  décharge. 
En  quoy  je  veux  que  vous  agissiez  avec  tout  le  soin  et  l'application  dont 
vous  estes  capable,  vous  assurant  que  je  considéreray  comme  un  service 
considérable  que  vous  m'aurez  rendu ,  si  vous  faites  en  sorte  qu'aucun  de 
ces  vaisseaux  ne  soit  pris  à  leur  retour,  comme  je  compterois  aussy  comme 
VD  effet  de  vostre  peu  de  soin  s'il  en  est  pris ,  et  persuadé  que  vous  me 
donnerez,  en  ce  rencontre,  les  marques  de  vostre  zèle  et  de  vostre  chaleur 
pour  ce  qui  peut  me  plaire. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Orértt  du  roi  pour  la  marine,  1675,  fol.  196.) 
Voir  la  pièce  suivante. 
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386.  — A  M.  DE  SEUIL, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  MARINE  A  BREST. 

(Copio  portant  :  Dictiv  par  Colbert.) 

Versailles,  9&  juillet  1675. 
Je  VOUS  avoue  que  j'ay  esté  surpris  d'apprendre  la  prise  de  la  frégate  la 
Tenipeste  et  de  la  fluste  le  Cheval;  et  comme  le  Roy  ne  veut  pas  souffrir 
qu'un  capitaine  ^  de  l'un  de  ses  vaisseaux  se  laisse  prendre.de  cette  sorte, 
et  qu'il  est  de  son  devoir  de  faire  sauter  son  vaisseau  en  mettant  le  feu 
aux  poudres  plutost  que  d'avoir  la  honte  de  le  remettre  entre  les 
mains  de  ses  ennemis,  Sa  Majesté  veut  que  vous  le  fassiez  arrester  aussy- 
tost  qu'il  paroistra  à  Brest,  et  commande  en  mesme  temps  qu'il  soit  mis 
au  conseil  de  guerre.  Sur  cela,  vous  devez  faire  faire  une  information  exacte 
et  en  forme  par  le  prévost  de  la  marine,  et  qu'il  interroge  les  officiers  et 
matelots  de  l'équipage.  Elle  veut  que  vous  vous  appliquiez  à  découvrir  la 
vérité,  n'y  ayant  rien  de  plus  important  au  bien  de  son  service  dans  cette 
conjoncture  que  de  punir  les  laschetés  de  ses  officiers. . . 

(Arrh.  do  la  Mar.  Dépêchw  concmjumt  la  nuuine,  1675, fol.  sS4.) 


387.— AU  SIEUR  BRODART, 

II^TEISDAIST  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Versailles,  s  aousl  1676^ 

Madame  Royale^  s'est  plainte  à  M.  de  Servien ,  ambassadeur  pour  le  Roy 
en  Piémont,  que  souvent  les  condamnés  aux  galères  dans  ses  Estats  et  par 
les  juges  de  Son  Altesse  Royale  csloient  relaschés  avant  l'expiration  du 
temps  de  leurs  condamnations,  sans  son  consentement,  ou  qu'ils  estoient 
retenus  au  delà  du  temps  porté  par  lesdites  condamnations,  nonobstant  la 
demande  qu'elle  en  fait. 

Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  écrire  pour  vous  dire  que  son  intention 
est  que,  de  tous  les  condamnés  des  Estats  de  Son  Altesse  Royede  qui  ser- 
viront à  Marseille,  vous  teniez  la  main  à  ce  qu'il  n'en  soit  relasché  aucun 

'  Le  commandant  de  la  Tnnpete  était  le  ca-  '  Marie-Jeanne-Baptiste  de  Savoie,  fille  ai- 

pilaine  du  Fay,  qui  avait  rendu  son  bâtiment  à  née  de  Ghaiies-Amédée,  doc  de  Nemoort,  se- 

quelques  frégates  espagnoles  sans  avoir  perdu  conde  femme  de  Gbarles-Emmanuel ,  qui  était 

un  seul  homme.  Mis  en  prison  à  Brost,  le  97  mort  le  19  juin  précédent  Morte  le  i5  mars 

juillet  1 G75 ,  il  quitta  peu  après  le  service.  >  79& ,  à  Tâge  de  quatre-vingts  ans. 


ET  GALÈRES.  551 

avant  Tcxpiration  du  temps  de  sa  condamnation,  et  mesme  que,  après  ce 
tem])s ,  vous  n'en  fassiez  mettre  aucun  en  liberté  sans  un  ordre  exprès  de 
ladite  Altesse  Royale.  Mais,  lorsque  cet  ordre  vous  sera  délivré  par  ceux 
qui  en  seront  porteurs.  Sa  Majesté  veut  que  vous  mettiez  en  liberté  les 
forçats  y  contenus,  sans  attendre  un  nouvel  ordre  de  sa  part^ 

(  Arch.  de  In  Mor.  Orâréi  du  roi  nmeemant  let  gaUm,  1676,  fol.  gg.) 


388-— A  M.  DE  SEUIL, 

COMMISSAIRE  GÉDiÉRAL  DE  MARINE  A  BREST. 

VenailleB,  t  aooBt  1676. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  96  du  mois  passé. 

Sur  la  proposition  qui  vous  a  esté  faite  d'envoyer  aux  femmes  des  ma- 
telots qui  seront,  k  l'avenir,  dans  les  voyages  de  long  cours,  quelque  fonds 
&  compte  de  la  solde  de  leurs  maris,  il  faut  que  vous  observiez  deux  choses 
principales  en  cette  affaire  :  l'une ,  qu'il  ne  faut  rien  faire  sans  l'ordre  par 
écrit  des  matelots,  et,  en  cas  qu'ils  ne  sçachent  pas  écrire,  il  faut  leur 
faire  donner  leur  consentement  écrit  par  main  de  notaire,  en  sorte  qu'il  ne 
soit  rien  donné  à  leurs  femmes  que  de  leur  consentement;  et  l'autre,  que 
le  Roy  ne  veut  pas  payer  entièrement  la  solde  en  sorte  qu'au  désarmement 
il  ne  soit  rien  deu  aux  matelots  ;  mais  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que, 
lorsque  les  mois  d'avance  que  l'on  donne  aux  matelots  en  s'embarquant 
seront  finis,  l'on  pourra  donner  une  demy-solde  ou  le  tiers  à  leurs  femmes 
et  familles,  en  cas  qu'ils  y  consentent,  ainsy  que  je  viens  de  vous  dire*. 

A  l'égard  des  fonds  qui  sont  payés  par  mois  pour  les  dépenses  du  port, 
c'est  à  vous  à  les  mesnager  avec  beaucoup  de  soin  et  d'économie,  parce 
que  le  Roy  n'est  pas  en  estât  de  faire  des  supplémens  de  fonds,  ce  qui 
n'est  pas  nécessaire,  d'autant  qu'il  n'y  a  pas  celte  année  de  grands  arme- 
mens  à  faire  à  Brest. 

Je  vous  envoyé,  un  ordre  du  roy  pour  faire  distribuer  aux  habi- 
tans  de  -Saint-Brieuc  la  moitié  de  ce  à  quoy  se  montera  la  vente  de  la 
barque  le  Saintr-Joseph.  11  sera  nécessaire  qu'en  leur  faisant  cette  distribution 

'  En  avril  1679,  Tabbé  d^Eslrades,  alors  cbessc  de  Savoie  a  fait  donner  les  condamnés 

résident  à  Turin,  obtint,  de  la  duchesse  de  aux  galères  qui  sont  dans  Testendue  de  ses 

Savoie,  Tenvoi  de  plusieurs  condamnés  aux  Estais.  Elle  veut  que  vous  rassuriez  que ,  lors- 

ga1^*e8  de  Marseille.  I/e  93  juillet  suivant,  que  le  temps  de  leur  condamnation  sera  ox- 

G>lbert  lui  écrivit  à  ce  sujet  :  pire,  elle  les  fera  mettre  en  liberté. . .  v  {Dép. 

«Sa  Majesté  a  esté  bien  ayse  d'apprendre  la  c<mc.  la  tnor.  fol.  A 08.)  — Voir  pièce  u*  353. 
manière  bonncste  avec  laquelle  madame  la  du-  ^  Voir  pièce  n"  A  75. 
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vous  les  excitiez  fortement  à  prendre  ou  chasser  tous  les  corsaires  qui  se 
retirent  h  la  coste. 

Tay  reçu  les  observations  que  vous  avez  faites  sur  le  modèle  de  TinTen- 
taire  général  des  arsenaux,  et  vos  remarques  sur  la  quantité  de  munitions 
qui  doivent  estre  embarquées  sur  les  vaisseaux  des  cinq  rangs;  j*examÎDe- 
ray  Tun  et  l'autre ,  mais  vous  devez  prendre  garde  de  n'y  apporter  aiicno 
changement  sans  de  grandes  et  pressantes  considérations. 

Quant  à  l'armement  des  vaisseaux,  vous  devez  vous  conformer  exac- 
tement à  ce  qui  est  porté  par  les  rè|]^emens,  parce  que  si  vous  les  oatr^ 
passez  de  vostre  autorité  eu  aucune  occasion ,  les  capitaines  ne  voudront 
plus  s'y  tenir,  et  comme  le  Roy  veut  (|u'iis  soyent  dans  une  exacte  observa- 
tion desdits  règlemens,  il  est  nécessaire  que  vous  leur  en  montriez  Texeraple. 
Mais,  lorsque  vous  estimerez  absolument  nécessaire  d'y  apporter  qoelqae 
changement,  vous  pourrez  m'en  écrire,  et  je  vous  enverray  les  ordres  né- 
cessaires pour  cela. 

Il  ne  suffit  pas  d'envoyer  à  Nantes  un  maistre  charpentier  pour  fiaire 
les  visites  des  masts  que  le  sieur  Courtin  *  y  a  envoyés;  il  est  nécessaire, 
auparavant  que  d'y  procéder,  que  ledit  Courtin  donne  ordre  h  quelqu'un 
d'y  assister  de  sa  part,  afin  que  l'on  puisse  estre  assuré  de  Testât  auquel 
ils  sont.  Vous  devez  estre  informé  que  le  sieur  de  Demuin  a  fait  faire  la 
visite  dcsdiLs  masts  par  le  maistre  charpentier  de  Rochefort;  mais»  comme 
il  pnroist  dans  le  mcsurage  et  l'estimation  qu'il  en  a  faits  un  dessein  formé 
d'en  diminuer  le  prix  et  la  qualité  et  d'en  faire  passer  une  partie  pour  dé- 
fectueux, il  faudra  bien  prendre  garde  de  tomber  dans  le  mesmc  inconvé- 
nient, et  faire  choix  d'un  charpentier  ou  masteur  sur  la  fidélité  duquel  Ton 
puisse  se  reposer. 

Vous  connoislrez,  par  l'ordonnance  que  vous  trouverez  cy-jointe,  les  in- 
tentions de  Sa  Majesté  sur  le  secours  qu'elle  veut  donner,  à  l'avenir,  aux 
femmes  ou  familles  des  matelots  qui  seront  embarqués  sur  ses  vaisseaux; 
ne  manquez  pas  de  la  faire  publier  et  afficher  dans  le  port  et  au  surplus 
de  tenir  soigneusement  la  main  à  son  entière  exécution. .  . 

(Arcb.de  la  Mar.  Dépéchet  cowemani  la  HMrim,  1675,  fol.  98».) 
'  Résident  à  Cologne.  (Voir  11,  /iia.) 
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389.  —  AU  SIEUR  DE  VAUVRÉ, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  MARINE  AU  HAVRE. 

Versailles,  6  aoimi  1675. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  229  du  mois  passé,  aussytost  que  le  sieur 
Bremand^  sera  arrivé  au  Havre-de-Grâce,  ne  manquez  pas  de  le  faire  ar- 
rester  et  d'informer  ensuite  contre  luy,  sur  ce  qui  s'^t  passé  lors  de  la 
dernière  occasion  dans  laquelle  le  sieur  Pannetier  a  esté  blessé.  Je  m'étonne 
que  vous  n'ayez  pas  exécuté  les  ordres  que  le  Roy  a  donnés  sur  ce  sujet, 
vu  qu'ils  ont  esté  envoyés  le  9  5  du  mois  passé. 

Tous  les  avis  que  je  reçois  de  Normandie  me  font  connoistre  qu'il  y  a 
plusieurs  petits  corsaires  qui  naviguent  le  long  de  la  coste.  Je  vous  avoue 
que  je  suis  surpris  que  les  capitaines  des  frégates  qui  ont  esté  armées  au 
Havre-de*Grâce  ne  chassent  et  ne  combattent  pas  ces  corsaires.  Vous  de- 
vez leur  faire  connoistre  qu'en  cela  il  y  a  de  leur  négligence,  et  que,  comme 
Sa  Majesté  sçaura  récompenser  leurs  services  en  cas  qu'ils  fassent  quelque 
bonne  action  et  rendent  les  costes  libres,  elle  sçaura  aussy  les  punir  sévère- 
ment s'ils  ne  font  pas  leur  devoir.  Faites-moy  sçavoir  soigneusement  tout  ce 
qui  se  passera,  et  les  lieux  où  vous  apprendrez  que  seront  lesdites  frégates. 

A  l'égard  de  la  subsistance  à  donner  aux  femmes  des  matelots  qui  se- 
ront, à  l'avenir,  dans  les  voyages  de  long  cours,  vous  devez  vous  conformer 
à  ce  qui  vous  a  esté  écrit  par  la  lettre  de  mon  fils  du  1 0  du  mois  passé. 
A  quoy  j'ajouteray  qu'il  ne  faut  rien  payer  aux  femmes  sans  l'ordre  par 
écrit  de  leurs  maris,  et  que,  le  Roy  ne  voulant  pas  payer  entièrement  la 
solde  en  sorte  qu'au  désarmement  il  ne  soit  rien  deu  auxdits  matelots,  son 
intention  est  que,  lorsque  les  mois  d'avance  qu'on  leur  donne  en  s'embar- 
qùant  seront  finis,  l'on  pourra  donner  une  demy-solde  ou  le  tiers  à  leurs 
femmes  et  familles,  en  cas  qu'ils  y  consentent^. 

Vous  trouverez  cy-j.oint  l'ordre  du  roy  pour  casser  le  sieur  Bitaud  de 
Bléor^,  et  le  rayer  sur  les  listes;  ne  manquez  pas  de  tenir  soigneusement 
la  main  à  l'exécution  de  cet  ordre. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépéckeê  amammU  la  marine,  1676 ,  fol.  376.) 

'  Michel  Bremand,  d'abord  capitaine  de  et  réhabilité  le  mois  suivant.  Mort  au  mois  de 

brûlot,  puis  lieutenant  de  vaisseau  en  i665  et  mai  1679. 

capitaine  de  frégate  en  1666.  Condamné  à  *  Voirla  pièce  précédente  et  ]sambert,i4nr. 

mort  en  1675,  pour  ne  pas  s'être  trouvé  à  un  lois  franc.  XIX ,  Ordonnance  du  7  aodt  1676 

combat  livré  par  Pannetier  contre  les  Hollan-  pour  la  subsistance  des  femmes  des  matelots 

dais,  il  fut  seulement  enfermé  à  la  citadelle  du  qui  sont  en  mer. 

Havre  le  3 5  juillet  de  la  même  année;  élarjp  ''  François  Bitaud  de  Bléor,  de  Touraine, 
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390.  —  AU  SIEUR  DE  VAUVRÉ, 

COMMISSAIRE  Géx>'ÉRAL  DE  LA  MARINE  AU  HAYRE. 

VeraaiUeB,  7  aoost  1675. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  da  3o  du  mois  passé,  qa'il  se  retire  tou- 
jours quelques  corsaires  aui  environs  de  Barfleur.  Il  est  nécessaire  que 
vous  excitiez  fortement  les  capitaines  des  frégates  armées  au  Havre  à  les 
prendre  ou  combattre,  et  que  vous  leur  fassiez  connoistre  que  Sa  Majesté 
les  rendra  responsables  des  prises  qui  seront  faites. 

Tenez  soigneusement  la  main  à  ce  que  les  capitaines  des  frégates  qui 
escorteront  les  bastimens  chargés  des  beurres  d'Isigny  vous  rapportent 
une  liste  qui  contienne  le  nombre  et  le  port  desdits  bastimens,  et  mesme  la 
quantité  des  pots  de  beurre  qu'ils  auront  embarqués. 

Le  Roy  ne  veut  pas  augmenter  le  nombre  d'hommes  dont  l'équipage  de 
la  Maligne  est  composé,  et  le  sieur  de  Gravençon^  doit  la  commander  en 
Testât  qu'elle  est  à  présent. 

J'examineray  le  compte  de  la  dépense  des  six  premiers  mois  de  cette 
année,  et  vous  feray  sçavoir  mes  sentimens  sur  ce  qu'il  contient;  cepen- 
dant, je  donne  ordre  au  trésorier  de  la  marine  de  remettre  an  Havre 
1 5,000  livres  pour  estre  employées  aux  dépenses  ordinaires  du  portât  au 
travail  des  barres  du  Perrey  ;  prenez  bien  garde  de  mesnager  ce  fonds  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'économie. 

J'attends  le  mémoire  que  vous  me  devez  envoyer  des  ouvrages  qui  ont 
esté  résolus  au  Havre-de-Gr&ce. 

M.  de  Ruvigny,  envoyé  par  le  Roy  en  Angleterre,  me  donne  avis,  par 
sa  lettre  du  99  du  mois  passé,  que  M.  Deane  avoit  pris  congé  do  roy  son 
maistre,  qu'il  partoit  en  diligence  pour  s'en  retourner  à  Portsmouth,  et 
que,  aussytost  qu'il  y  seroit  arrivé,  il  mettroit  à  la  voile  pour  amener  au 
Havre-de-GrAce  les  deux  yachts  que  Sa  Majesté  a  fait  construire  en  Angle- 
terre ;  ainsy,  s'ils  n'y  sont  pas  encore  arrivés  lorsque  vous  recevrez  cette 
lettre,  vous  devez  compter  qu'ils  y  arriveront  incessamment^. 

Le  sieur  Deane  vous  remettra  lesdits  yachts  entre  les  mains  et  s'en 
viendra  les  attendre  à  Saint-Gloud.  11  vous  laissera  quelques  matelots  an- 
glois  pour  ayder  à  les  conduire  sur  la  rivière,  aussytost  qu'ils  seront  ar- 

eapilaine  de  vaisseau  en  1 6^6.  Mis  à  la  Bastille  ^  GraYenron ,  de  Nantes ,  lieutenant  de  va»> 

en  1675  et  cassé  le  3  août  de  la  même  année.  seau  en  1667,  capitaine  de  frégate  en  1671,  de 

Rétabli  le  6  avril  1677,  il  fut  de  nouveau  rayé  vaisseau  en  1673.  Se  noya  en  1679. 
des  cadres  en  1 678.  *  Voir  pièce  n*  373  et  notes. 
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rivés.  Ne  manquez  pas  d*y  joindre  le  nombre  d*hommes  qui  seront  néces- 
saires pour  faire  remonter  ces  bastimens  jusqu'à  Saint-Gloud ,  et  prenez 
bien  garde  qu'il  ne  leur  puisse  arriver  aucun  accident  dans  leur  routée 

Le  sieur  Deane  doit  amener  avec  luy  son  fils,  pour  luy  servir  d'inter- 
prète; ainsy,  il  suffira  que  vous  pourvoyiez  à  leur  voiture  et  aux  frais  qu'il 
faudra  faire  pour  leur  dépense ,  ainsy  que  vous  me  l'avez  fait  sçavoir. 

Au  surplus,  s'il  avoit  besoin  de  quelque  chose,  ne  manquez  pas  de  luy 
donner  toutes  les  assistances  qu'il  vous  demandera,  etfaites-luy  connoistre 
la  considération  que  vous  avez  pour  luy. 

Je  vous  envoyé  cy-joint  un  ordre  pour  permettre  au  sieur  Pain  ^  de  se 
retirer  chez  luy,  ainsy  qu'il  l'a  proposé. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépédus  eoneenuml  U  marim,  1676,  fol.  978.) 


391.  —  A  M.  DE  DEMUIN, 

INTENDANT  A  ROGQEFORT. 

Versailles,  9/1  aoiist  1675. 

Mon  fik  ayant  depuis  quelques  jours  ressenty  quelques  accès  de  fièvre 
tierce,  il  n'a  pu  faire  réponse  à  la  lettre  que  vous  luy  avez  écrite  le  16  de 
ce  mois;  et  comme  vous  pourriez  estre  en  peine  de  ne  point  recevoir  de 
nouvelles,  j'ay  esté  bien  ayse  de  vous  donner  cet  avis  et  de  vous  dire,  en 
attendant  que  je  puisse  sçavoir  les  intentions  du  Roy  sur  le  contenu  en 
vostredite  lettre,  que  Sa  Majesté  a  appris  que  Ruyter  estoit  avec  9 5  vais- 
seaux de  guerre  à  la  hauteur  de  l'isle  de  Wight  et  qu'il  faisoit  route 
pour  sortir  de  la  Manche,  autant  que  le  vent  luy  pourroit  permettre. 

'  Le  sort  de  ces  deux  embercations  prà)€eu-  les  mains,  pour  estre  donn<^  par  vous,  de  la 

paît  beaucoup  Golbcrt,  qui  chargea  de  Vauvré  part  de  Sa  Majesté,  aux  deux  capitaines  qui  ont 

de  donner  une  gratiCcation  de  1 00  livres ,  pour  escorté  Icsdits  yachts.  Vous  ne  manquerez  pas , 

leur  voyage,  a  chacun  des  quatre  matelots  s'il  vous  plaist,  de  leur  faire  ce  présent  et  de 

anglaîs  qui  les  remontèrent  jusfju^à  Saint-  raccompagner  des  manières honnestes avec  les- 

Goud.  il  écrivait  encore  à  M.  de  Sainl-Aignan ,  quelles  vous  avei  acooustumé  de  faire  toutes 

le  1 3  août  :  choses. 

«J^ay  reçu  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois,  par  r  Je  crois  inutile  de  vous  faire  souvenir  de 

laquelle  vous  me  donnex  avis  de  Tarrivée  des  faire  toute  sorte  de  bon  traitement  au  sieur 

yachts,  qui  doivent  estre  conduits  à  Versailles.  Deane,  qui  arrivera  bientost  au  Havre,  estant 

J*ay  rendu  compte  au  Roy  du  soin  que  vous  bien  assuré  que  vojus  irez  sur  cela  au  delà  de  ce 

en  avez  pris,  et  vous  ne  devez  pas  douter  que  qu^on  pourroit  attendre. f)  (Dép,  conc.  la  mar. 

Sa  Majesté  ne  connoisse  le  zèle  ot  Taffection  fol.  986.)  —  Voir  aussi  pièce  n^Bgs. 
que  vous  tesmoignes  |Miur  son  service  dans  *  Enseigne  de  vaisseau,  puis  lieutraanl  de 

toutes  occasions.  port  an  Havre  en  1 678.  Se  retira  du  scrvioe  le 

crElle  m^ordonne  d^envoyer  au  sieur  de  Vau-  7  août  1675. 
vré  deux  chaisncsdV,  qu'il  vous  remettra  entre 
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Ne  manquez  pas  de  donner  cet  avis  à  M.  le  chevalier  de  Château-Re- 
nault, en  cas  qu'il  soit  aux  rades  de  Brest  avec  la  flotte  des  gabelles  qu'il 
escorte. 

(Arch.  delà  Mar.  lïépêtàm  anutnuaU Im wuuîm ,  1676,  fol  197.) 


392.—  AU  SIEUR  DE  VAUVRÉ, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  MARINE  AU  HAVRE. 

Fontainebleaa,  Soaoïut  1678. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  q&  et  98  aoust  1676,  j'approuve  fort 
tout  ce  que  vous  avez  fait  au  sujet  du  sieur  Deane;  je  luy  feray  donner  un 
interprète  afin  que  son  fils  ne  soit  pas  obligé  d'cstre  toujours  auprès  de 
luy,  et  je  luy  feray  laisser  le  sieur  Le  Danois^  jusqu'à  ce  que  je  sois  de 
retour  à  Paris,  après  quoy  je  verray  s'il  sera  nécessaire  de  mettre  quelque 
autre  homme  auprès  de  luy. 

Je  feray  payer  les  90  pistoles  au  pilote  qui  est  venu  è  Versailles  pour 
conduire  les  yachts. 

Sur  le  fonds  que  vous  demandez,  je  vous  diray  que  le  Roy  a  pris  réso- 
lution pour  ce  qui  regarde  les  marchandises  à  remplacer  dans  les  magasins 
du  Havre.  Je  vous  enverray  incessamment  Testât  et  la  copie  de  l'ordre  que 
je  donneray  au  trésorier  pour  vous  remettre  du  fonds  que  je  vous  recom- 
mande de  bien  mesnager. 

Je  vous  prie  de  faire  travailler  promptement  au  radoub  à  faire  à  U 
Gaillarde  et  à  la  Bouffonne,  et  de  les  remettre  promptement  en  estât.  Il  est 
fascheui  que  tout  le  soin  et  la  dépense  que  le  Roy  fait  pour  tenir  les  costes 
nettes  de  corsaires  n'cmpeschent  pas  qu'il  y  en  ayt  à  la  coste  de  Norman- 
die, et  cela  me  feroit  douter  que  les  capitaines  fassent  aussy  bien  leur  de- 
voir qu'il  seroit  à  désirer. 

Ne  manquez  pas  de  faire  payer  l'écu  par  tonneau  à  tous  les  terre-neu- 
viersqui  ne  l'auront  pas  payé  avant  leur  départ;  et,  à  l'égard  de  ceux  qui 
ont  péry  ou  qui  seront  pris  par  les  corsaires  ennemis,  il  n'est  pas  juste  de 
leur  faire  rien  payer,  s'ils  n'ont  pas  payé  avant  de  partir  du  port  pour  leur 
voyage  *. 

'  Secrétaire  de  Tintcndant  de  marine  du  >  Golbert  écrivait,  sur  le  même  sujet,  le 

llavm,  cl  commissaire  de  ce  port  en  1676;  3  janvier  1676,  à  M.  de  Sève,  intendant  à 

f  onimissairo  de  marine  à  Brest  en  1 67 G ,  com-  Bordeaux  : 

mis  du  marquis  de  Seignelay  en  1 686 ,  com-  «Il  est  nécessaire  que  les  marchands  de  Bor- 

missairc  ordinaire  à  Brest  en  1 690.  Mort  en  deaui  qui  ont  perdu  leurs  vaisaeaui  dans 

janvier  169a.  le  voyage  de  Terre-Neuve,  mpporlcnl  des 
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A  l'égard  du  Croissant,  puisque  le  sieur  Deane  estime  qu'il  seroit  né- 
cessaire daugmonler  le  soufflage  qui  y  a  esté  fait,  j*écris  au  sieur  Hu- 
bert de  vous  envoyer  un  charpentier  de  Dunkerquc  pour  y  travailler,  estant 
important  de  laisser  le  soin  à  ce  charpentier  de  restablir  ce  qui  manque  à 
ce  vaisseau.  ^ 

( Areh.  de  la  Mar.  Dépêcha  conetnuaU  la  marine,  1 676,  fol.  998. ) 


393.— LOUIS  XIV  AU  DUC  DE  VIVONNE, 

GENERAL  DES  GALÈRES. 

Fontainebleau,  3i  aoiut  1675. 

Après  avoir  meurement  examiné  toutes  les  raisons  contenues  en  vostre 
lettre  du  6  juillet,  pour  laisser  le  corps  entier  de  mes  galères  à  Messine 
pendant  Thyver  prochain ,  j'ay  reconnu  tant  de  difficultés,  et  mesme  tant 
de  risques  d'en  perdre  une  bonne  partie,  que  je  ne  puis  me  résoudre 
à  voir  périr  un  nombre  considérable  d'un  corps  qui  m'a  donné  tant  de 
peines  et  causé  tant  de  dépenses  pour  le  restflï)lir  et  le  mettre  en  Testât 
qu'il  est  à  présent. 

J'ay  vu  que  la  ville  de  Messine  estant  fort  serrée  par  les  places  qui  sont 
occupées  par  les  ennemis,  et  toujours  dans  la  disette  de  vivres,  il  estoit 
impossible  d'en  pouvoir  tirer  aucun  secours  pour  me?  galères,  et  qu'ainsy 
je  serois  obligé  d'envoyer  de  mon  royaume  tout  ce  qui  seroit  nécessaire 
pour  maintenir  le  corps  des  galères,  la  chiourme  et  les  équipages,  et  que, 
la  navigation  venant  à  estre  empeschée,  soit  par  les  mauvais  temps,  soit 
par  les  ennemis,  il  seroit  difficile  de  les  garantir  d'une  perte  entière. 

Ces  raisons  et  beaucoup  d'autres  plus  fortes  qu'il  seroit  inutile  de  vous 
dire  m'ont  fait  prendre  la  résolution  de  les  faire  repasser  dans  mon  royaume 
pour  les  remettre  en  bon  estât  pendant  l'hyver,  et  d'en  envoyer  jusqu'au 
nombre  de  vingt-cinq  dès  le  mois  de  mars  prochain;  mais,  comme  je  veux 
que  vous  profitiez  avantageusement  de  la  force  de  mes  galères  pendant 
tout  le  temps  qu'elles  pourront  encore  demeurer  en  mer,  je  vous  laisse 
la  disposition  du  temps  auquel  vous  les  ferez  partir  pour  revenir  à  Mar- 
.seille,  pourvu  qu'elles  ne  puissent  courre  risque  dans  leur  retour  par  la 
saison  trop  avancée.  Sur  quoy  je  veux  seulement  que  vous  observiez,  en 

pièces  en  bonne  forme  pour  juslificr  de  leur  payement  du  droit  de  3  livres  par  tonneau , 

perte;  et,  sur  le  compte  que  f  auray  Phonneur  pourvu  que  leur  perte  soit  bien  constante . . .1 

d*en  rendre  au  Roy,  je  ne  doute  pas  que  {Dép,eime.lamar.{o\,t.) — Voir piiVcn* A08, 

Sa  Majesté  ne  veuille  bien  les  déehii|fer  du  (>(  note 
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cas  que  vous  appreniez  que  les  galères  d'Espagne  ayent  joint  les  vaisseaux 
de  Ruyter,  de  garder  mes  galères  avec  mes  vaisseaux  pour  les  combattre 
jusqu'au  i5  octobre  prochain  au  plus  tard,  et  de  les  faire  partir  au»- 
sytost  pour  revenir  en  France,  vous  recommandant  mesqe  de  les  faire 
partir  plus  tosl,  s'il  est  possible,  en  quoy  j'estime  que  vous  aurez  d'au- 
tant plus  de  facilité  que  les  Espagnols  ne  sont  pas  en  estât  de  mettre  un 
grand  nombre  de  galères  ensemble,  et  encore  moins  de  les  maintenir 
en  mer  pendant  l'arrière-saison.  Mais,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  ne 
manquez  pas  de  les  faire  partir  au  i&  octobre  prochain  au  plus  tard;  et, 
comme  je  ne  donne  aucun  ordre  pour  envoyer  à  Messine  tout  ce  qui  seroit 
nécessaire  pour  les  y  maintenir,  vous  voyez  que  ce  seroit  les  ruiner  entiè- 
rement que  de  les  retenir  davantage. 

La  résolution  que  j'ay  prise  de  faire  repasser  mes  galères  en  France 
m'empesche  de  vous  envoyer  la  recrue  de  soldats  et  matelots  que  vous  de- 
mandiez en  cas  qu'elles  restassent  à  Messine. 

Si  vous  estimez  que  le  service  des  frégates  à  rames  soit  utile  pour  na- 
viguer pendant  l'hyver  dans  le  Phare  et  empescher  l'approche  des  galères 
ennemies,  je  vous  permets  de  garder  les  deux  qui  sont  commandées  par 
Goussonville  ^  et  Gohornes  ^,  et  je  pourray  prendre  la  résolution  d'en  faire 
encore  armer  deux  neuves  qui  sont  à  Toulon  et  de  vous  les  envoyer;  mais 
examinez  si  elles  peuvent  estre  d'une  utilité  considérable. 

J'attendray  à  pourvoir  aux  charges  vacantes  des  galères  à  la  fin  de  la 
campagne,  et  j'auray  égard  en  ce  temps  à  ceux  que  vous  me  proposez.. . 

(  Arch.  de  la  Mar.  Ordret  du  roi  eoneemant  te  golènt,  1676 ,  Toi.  111.) 


394.  — AU  DUC  DE  SAINT-SIMON, 

GOUVERNEUR  DE  RLAYE'. 

Fontainebleau,  3i  aouat  1675. 
J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  s  de  ce 
mois.  Je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous  avez  pris(;  de  m'informer  de 
ce  qui  se  passe  sur  les  costes  de  Médoc.  En  cas  qu'il  arrive  quelque  chose 
qui  soit  digne  de  la  curiosité  de  Sa  Majesté,  je  vous  prie  de  m'en  donner 
avis,  afin  que  je  puisse  luy  en  rendre  compte. 

^  Gousaonville,  de  Nantes,  capitaine  de  fré-  quetoire  du  roi,  puis  capitaine  de  bnilot  en 

gâte  en  1 67 1 ,  de  vaiaseau  en  1 673 ,  rayé  des  1 669,  de  vaisseau  en  1 675,  mis  a  la  deminiolde 

ciidros  pour  absence ,  le  1"  décembre  1 683.  on  1 683.  Mort  le  6  juin  1715. 

*  Cohomcs,  de  Carpeutras,  d^abord  mous-  ^  VoirI,  3oo. 
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Elle  a  donné  ordre  à  deux  frégates  qu'elle  a  fait  armer  à  Roehefort  de 
se  tenir  à  Tembouchure  de  la  rivière  de  Bordeaux  pour  assurer  le  com- 
merce de  ses  sujets  et  faire  la  guerre  aux  corsaires  biscayens.  Ainsy  je  m'as- 
sure que  vous  n'entendrez  plus  parler  d'aucune  prise;  mais  en  cas  qu'il  pa- 
roisse encore  quelque  corsaire  à  l'entrée  de  cette  rivière,  en  me  le  faisant 
sçavoir,  je  répéteray  aux  capitaines  desdites  frégates  les  mesmes  ordres  qu'ils 
ont  desjà  eus  à  ce  sujet. 

Je  proposeray  au  Roy  de  vous  accorder  un  vaisseau  pour  armer  en 
course,  et  je  vous  feray  sçavoir  sa  résolution  sur  ce  sujet. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Dépéchn  eomceriuuU  Im  umrine,  167&,  fol.  3o3.) 


395.  — A  M.  DE  DEMUIN, 

L>TE1SDANT  A  ROGHEFORT. 

Versailles,  11  septembre  1675. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  226  et  Si  du  mois  passé,  je  vous  ay  en- 
voyé, par  le  dernier  ordinaire,  l'arrest  que  vous  avez  demandé  pour  faire  le 
procès  au  cordier  de  l'arsenal  de  Roehefort  et  à  ses  complices. 

J'ay  reçu  le  jugement  rendu  par  le  conseil  de  guerre  contre  le  sieur  du 
Boisneau^  et  je  vous  avoue  que  je  l'ay  trouvé  ridicule,  les  officiers  qui 
Font  condamné  à  mort  ne  s'estant  pas  expliqués  de  quel  genre  de  mort  ils 
prétendent  punir  son  crime.  11  est  nécessaire  que  vous  retiriez  la  procédure 
qui  a  esté  faite  et  que  vous  me  l'envoyiez  pour  en  rendre  compte  au  Roy. 
Cependant,  si  vous  aviez  bien  lu  le  règlement  du  â3  septembre  1678, 
vous  auriez  trouvé  qu'il  n'y  a  rien  d'incompatible  dans  toutes  les  fonctions 
qu'a  deu  faire  le  major  de  la  marine  pour  l'instruction  et  le  jugement  de 
ce  procès,  dont  l'intendant  ne  se  doit  jamais  mesler,  la  matière  de  laquelle 
il  s'agit  devant  estre  décidée  par  un  conseil  de  guerre. 

A  l'égard  de  la  première  place  dudit  conseil,  je  vous  cnverray  au  pre- 
mier jour  une  ordonnance  pour  empescher  qu'à  l'avenir  aucun  capitaine 
de  la  religion  prétendue  réformée  y  préside. 

Je  vous  envoyé  cy-joint  Testât  qui  a  esté  expédié  pour  le  payement  des 
officiers  présens  au  port  de  Roehefort  pendant  le  mois  d'aoust  dernier, 
dans  lequel  sont  compris  les  enseignes,  qui  avoient  esté  omis  dans  Testât 
de  juillet;  cependant  vous  devez  bien  prendre  garde  de  ne  point  employer 

'  Bardei  du  Boisoeau,  d'OleroD,  capitaine  rendu  la  Mutine,  il  obtint  un  brevet  do  grâce 
de  frégate  en  1 666  ;  de  vaisseau  en  1676.  Gon-  le  9  février  1 683 ,  mais  ne  repril  plus  de  ser- 
damné  à  mort  le  s  septembre  167Ô  pour  avoir         vice. 


.    £ 
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dans  los  revues  aucun  oflicier  qui  n'ayt  esté  dans  le  port  |)endant  tout  le 
mois  pour  lequel  vous  Temployercz  et  qui  ne  soit  pourvu  par  le  Roy. 

Pour  ce  qui  est  des  marchandises  à  remplacer  dans  les  magasins,  ob- 
servez exactement  ce  qui  est  porté  ])ar  les  onlonnances,  et  vous  verrez  que 
lesdites  marchandises  diminueront  considérablement  de  prix. 

Vous  ferez  bien  de  réformer  h  Aoo  milliers  le  marché  des  chanvres  qui 
<loivent  estrc  fournis  par  le  sieur  Henry  K  Pour  ce  qui  est  des  chanvres  qui 
s'achètent  aux  foires  de  Rochefort,  il  faut  tascher  d'en  diminuer  le  prix,  le 
Roy  ne  voulant  pas  que  vous  en  achetiez  à  18  livres  le  quintai. 

Vous  avez  vu,  ])ar  mes  précédentes,  combien  il  importe  au  service  du 
roy  de  faire  plus  de  diligence  que  vous  n'avez  fait  pour  l'armement  que 
Sa  Majesté  a  ordonné  à'  Rochefort,  et  je  vous  avoue  que  je  suis  un  peu 
étonné  que  les  trois  vaisseaux  qui  doivent  aller  aux  Isles  ne  soyent  pas  en- 
core partis.  Vous  devez  prendre  à  l'avenir  vos  mesures  plus  justes,  pour 
exécuter  ponctuellement  les  ordres  que  Sa  Majesté  vous  donnera  sur  les 
armemens  qu'elle  fera  faire  en  ce  port,  en  sorte  qu'ils  puissent  estre  ache- 
vés en  quinze  jours  ou  trois  semaines. 

Faites-moy  sçavoir  soigneusement  les  lieux  où  sont  lEmbuscade  et  lu 
Folle,  et  prenez  bien  garde  que  ces  frégates  soyent  continuellement  à  la  mer 
et  naviguent  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Nantes. 

J'écris  prcssamment  à  M.  le  chevalier  de  Château -Renault  de  pourvoir 
à  l'escorte  des  vaisseaux  qui  reviennent  de  la  pesche  de  Terre-Neuve^;  et, 
pour  cet  eflet,  de  croiser  incessamment  entre  les  caps  de  Glare  et  de  Finis- 
tère avec  les  vaisseaux  qu'il  commande.  Gomme  cet  ordre  luy  a  esté  donné 
il  y  a  plus  d'un  mois,  je  m'assure  qu'il  n'aura  ])as  man(|ué  de  l'exécuter; 

'  Jean -Baptiste  Henry  élait  Tun  des  four-  Neuve;  d'autant  que  Sa  Majesté  apprend  qu*il 

nisseurs  ordinaires  de  la  marine.  G^est  lui  qui ,  en  est  desjà  revenu  dans  les  costes  du  royauine 

lors  de  Tcipédition   de  Messine,  avait  sou-  et  qu*il  en  a  desjà  este  pris  ([iielques-uns  par 

inissionné  les  vivres  des  vaisseaux  et  des  ga-  les  ennemis...  Cependant  vous  esles  à  Rresl, 

lères.  —  Il  devint  trésorier  général  di*s  galères  s<ms  mesnie  faire  mention  dans  vos  leUres  que 

en  1677,86  démit  de  cette  chai^  en  1691,  y  vous  observiez  ces  circonstances,  qui  ne  de- 

fut  rétabli ,  et  la  quitta  dcCiiiliveinent  en  1 706.  vroient  pas  vous  permettre  pour  ainsy  dire  de 

*  Voir  pièces  n*' 385 ,  396 ,  397,  399,  etc.  dormir,  jusqu'à  ce  que  vous  fussici  en  Heu 

—  Colbert  avait  écrit  le  1  o  septembre  a  ce  pour  pouvoir  donner  à  Sa  ^fajoslé  lu  satblac- 

chef  d'escadre  :  tion  qu'elle  attend  de  rarmement  qu  eHe  a 

V  Je  ne  puis  a»ssez  vous  exprimer  combien  il  mis  sous  vostre  commandement  L'amitié  que 

est  important  que  vous  sortiez  du  port  de  Brest  j*ay  pour  vous  m'oblige  de  vous  dire  qu'il  faut 

pour  vous  eu  aller  où  le  Roy  vous  ordonne,  et  avoir  plus  de  chaleur  et  partir  aussytost  que 

je  ne  puis  m'empescber  de  vous  dire  que  Sa  \ous  aurez  reçu  cette  lettre,  en  cas  qu'elle  vons 

Majesté  trouve  que  vous  n'avez  pas  assez  de  trouve  encore  à  Brest.?}  (Dêp.  eone.  la  mmr. 

chaleur  pour  l'exécution  des  ordres  qu'elle  vous  fol.  33o.)  —  On  verra ,  par  les  lettres  aiiivanles , 

a  donnés  pour  l'escorte  des  vaisseaux  de  ses  que  ces  pressantes  exhortations  6renl  peu  d*iiii- 

sujets  qui  n*\ipiinent  de  In  [M'M'he  de  Terrr^  pression  sur  riJiâteaii-Renault. 
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Envoycz-nioy  l'avis  du  consnil  de  construction  sur  le  sujet  des  vaisseaux 
VExcellmi  et  P Admirable;  vous  devez  prendre  garde  de  conserver  soigneu- 
sement les  vaisseaux  qui  sont  dans  le  port  de  Rochefort. 

Le  Roy  ayant  résolu  de  faire  passer  M.  de  Guenegaud  \  son  envoy*^  extra- 
ordinaire en  Portugal ,  sur  les  vaisseaux  qui  sont  coniinand(5s  par  le  sieur 
Louis  Gabaret^,  en  cas  qu'ils  ne  soyent  pas  encore  partis  lorsque  vous  rece- 
vrez cette  lettre,  ne  mantjuez  pas  de  luy  rendre  la  lettre  cy-jointe  et  de 
tenir  la  main  à  ce  qu'il  exécute  ponctuellement  ce  qui  est  en  cela  de  l'in- 
tention de  Sa  Majesté. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dèpéchen  cnncertimit In  tuarinpy  1675,  fol.  307.) 


396.  — LOUIS   XIV    AU   CHEVALIER   DE   CHATEAU-RENAULT, 

CHEF  IVESCADRE. 

[  Copie  porlaiit  :  Dictée  par  C.olhrt.  ) 

Vcrsailli's,  1 1  septembre  1675. 

Je  vous  ay  fait  sçavoir  si  précisément  mes  intentions  sur  l'cniploy  de 
l'escadre  que  vous  commandez,  par  ma  lettre  du  ai  juillet  dernier, 
que  je  ne  puis  me  persuader  (|ue  vous  soyez  encore  dans  mon  port 
de  Rrest  pour  y  caréner  ou  espalmer  mes  vaisseaux,  vu  que  vous  aurez 
desjà  appris  que  les  bastimens  de  mes  sujets  ([ui  ont  esté  à  la  pesche  de 
Terre-Neuve  commencent  à  revenir,  et  que  j'apprends  mesme  qu'il  y  en  a 
desjà  deux  qui  ont  esté  pris  par  les  Espagnols  et  menés  dans  les  ports  de 
Biscaye;  en  sorte  que,  si  vous  n'estiez  en  mer  à  présent,  j'aurois  le  dé- 
plaisir d'apprendre  que  toute  la  dépense  que  j'ay  faite  pour  l'entretien  et 
l'armement  de  l'escadre  de  mes  vaisseaux  «pie  vous  commandez  seroit  inu- 
tile, attendu  que  ma  principale  intention  pour  les  mettre  en  mer  a  esté 
d'assurer  le  retour  de  tous  les  bastimens  qui  sont  allés  à  celte  pcschc. 
C'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  écrire  ces  lignes  pour  vous  dire  que,  si  vous 
estiez  encore  dans  mon  port  de  Brest  lorsque  vous  les  recevrez,  vous  ayez 
à  partir  sur-le-champ ,  sans  y  apporter  aucun  retardement ,  sous  quelque 
cause  et  prétexte  que  ce  puisse  eslre,  pour  aller  croiser  entre  les  caps  de 
Qare  et  de  Finistère,  et  exécuter  au  surplus  les  ordres  contenus  en  ma 

*  Claude  de  Guenegaud  des  Brosses,  conseil-  '   Louis   Gnbaret  d'Oieron,  lieutenant  de 

1er  au  parlement,  puis  maître  des  reqmUes,  vaisseau  en  if)(ir»,rapitainf»eu  tO<)(>, capitaine 

commissaire  du  roi  aux  États  de  Lnn^rnedoc  en  de  port  à  liorhefort  en  1 1)7 1 .  Tu(.^  à  Tahago  le 

1674,  envoyé  extraordinaire  à  la  cour  de  Por-  3  mars  1  (577.  —  Fils  du  chef  d'escadre  Ma- 

tugalen  1675.  Morlle  aa  mai  1790.  tburin  G»ibaret. 

III.  *3(; 
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lettre  du  îîA  juillet.  Pensez  toujours  à  ce  ([ue  je  vous  ay  écrit,  qu'il  y  va 
<le  ma  satisfaction  et  du  service  que  vous  me  devez  rendre  d*cmpescher 
iju'aucun  des  vaisseaux  de  mes  sujets  qui  ont  esté  à  cette  peschc  soit  pris 
par  mes  ennemis. 

(  Arcb.  (lo  la  Mnr.  Ordre*  du  roi  pour  la  murine .  1075,  fol.  937.) 


:W7.  —  AI    CHEVALIER   DE   CHVTEAU-REiVAULT, 

(Copie  |)ortci lit  :  Dirtre  pnr  (lolbtrt.) 

\(Ts;iiU(.'s,  18  s<>ptcinl)i*c  1^75. 

J'ai  reçu  encore  une  leltrcî  de  vous  daliîe  de  Brest,  le  i3  de  ce  mois, 
et,  lorsque  j'en  av  rendu  com])te  au  Koy,  Sa  Majesté  a  esté  encore  plus 
étoiuiéi»  (|u'elie  ne  Tavoit  esté  par  les  deux  précédens  ordinaires,  d'aufant 
|)lus  ipi'il  ne  paroist  pns,  par  aucun  terme  de  vos  lettres,  (pic  vous  ayez  ou 
re'-u  ou  vu  la  lettre  de  Sa  .Majesté  du  \\^4  juillet,  et  ipie  vous  ne  comptons 
non  plus  sur  les  vaisseaux  de  Tern^-Neuvc»  ([ue  si  le  Ro\  ne  vous  en  ayoil 
jamais  donné  aucuns  ordres,  ni  écrit  sur  le  suj<'l  de  leur  seurelé. 

Je  ne  puis  pas  m'empi^scluir  de  vous  répéter  ([ue  cette  conduite,  et  le 
|»eu  (rapplicnlion  aux  ordres  (|ui  vous  sont  donnés,  vous  fait  {;rand  tori 
dans  l'esprit  de  Sa  Majesté,  et  ne  [)eul  eslre  excusée  par  aucune  raison. 

Sa  Majesté  a  fort  bien  remanpié  qu'il  falloit,  de  nécessité,  (jue  lorsque 
vous  recevez  une  instruelion  ou  une  lettn;  d'elle  qui  porte  instruction, 
ou  vous  no  la  lisiez  pas,  ou  vous  n'y  fa.ssiez  aucune  réllexion,  et  c'est  ce 
qu'<îlle  ne  veut  soulTrir  |)our  cpioy  (pie  ce  soit.  Pour  vous  dire  le  vray, 
cela  est  indijfue,  nou-seulein(»nl  d'un  commandant  général,  mais  mesme 
d'un  commandaiit  de  llusle. 

\ous  de\ez  trouver  bon  el  me  remercier  que  je  vous  écrive  aussy  for- 
lenient  (pie  je  fais,  parc(?  ipie  le  service  du  roy,  vos  avantages  et  voslre 
propre  {floire  dépendent  unicpiemenL  de  ce  point,  de  bien  examiruT  les 
volontés  de  Sa  Majesté  por((''es  par  ses  insirnclions,  |)ar  s(îs  lettres  et  par 
s(.\s  ordres,  et  de  bîs  (exécuter  iwrr  une  n^li;jieuhe  ponctualité,  sans  vous 
en  départir  pour  (pioy  (pie  ce  soit. 

Il  faut  de  plus  que,  pdr  toutes  vos  K^tlres,  >ous  rendiez  compte  au 
l5oy  de  rexc'cution  de  s(  s  ordiv.s  el  ipi'il  paroisse  toujours  (pie  vous  avez 
conlimh*l!ein<Mi(  dans  IVsprit  Tobéissance  que  vous  devez  à  s(»s  coniman> 
démens. 

Je  ne  crois  pa.s  iiin:  celle  lettre  \nn>  tiouve  encore  dan>  les  rades  de 
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Brest;  mais,  en  cas  (|irelle  vous  y  trouvast,  \ukviei  sans  un  moment  de  re- 
tardement et  allez-vous-en  croiser  entre  les  caps  de  Finistère!  et  de  Clare 
pour  assurer  le  retour  des  vaisseaux  revenant  de  Terre-Neuve  et  des  isles 
de  rAniérique,  (]ui  commencent  h  rentrer  dans  les  ports  du  royaume. 

I  Arrli.  de  Inr  Mar.  Orpèt'he» eonrernaiit  la  niarine,  1675.  fol.  'S-ii.) 


398.  — A  M..ARNOUL  FILS, 

I>TKNDA>T    DE  MARllSE   A  TOULON. 

(Copie  ]>niiant  :  nietèe  par  Cnlhert.) 

Versailles,  18  seplcmhrc  167a. 

Le  sieur  Bosquet ^  qui  commande  lune  des  barques  armées  h  Toulon, 
m'a  écrit  la  lettre  cy-jointe,  qui  contient  des  points  de  très-fjrande  impor- 
tance sur  le  sujet  de  la  conduite  du  sieur  Soleillet-,  duquel  d'ailleurs  je 
n'ay  pas  de  trop  bons  rapports.  Gomme  il  n'y  a  rien  de  plus  important  (]ue. 
d'estre  véritablement  informé  de  tout  ce  que  les  capitaines  armés  par  le 
Roy  font  en  mer,  Sa  Majesté  veut  que  vous  teniez  soigneusement  la  main 
à  ce  que  les  officiers  de  l'amirauté  s'informent  exactement  de  la  vérité 
de  tous  les  ra[)ports  dudit  Bos(|uct  et  entendent  les  équipages  desdiles 
barques  pour  sravoir  la  vérité;  en  quoy  vous  n'aurez  pas  de  peine,  ainsy 
que  vous  verrez  par  ladite  lettre,  puisqu'il  dit  qu'il  prouvera  par  cent  lé- 
moins  ce  qu'il  a  avancé.  Et,  en  cas  que  vous  estimassiez  que  les  olHciers 
de  Tamirauté  fussent  favorables  audit  Soleillet  à  cause  qu'il  est  du  mesme 
pays  qu'eux,  ne  manquez  pas  de  me  le  faire  sçavoir,  parce  que  alors 
j*enverray  un  arrest  «  M.  Rouillé  pour  juger  souverainement  ce  capi- 
taine. 

Dans  la  mesme  lettre  dudit  Bosquet,  vous  verrez  qu'il  dit  que  le  sieur 
Soleillet  a  esté  de  port  en  port  pour  faire  ses  soldats,  tant  au  voyage 
d'Italie  qu'en  celuy  de  (latalogne,  et  qu'en  allant  ainsy  de  port  en  port 
inutilement  il  a  perdu  le  temps  favorable,  et  a  consommé  ses  vivres  en 
sorte  qu'il  n'en  avoit  plus  que  pour  deux  jours  en  arrivant  à  (jette.  Vous 
devez  vous  informer  avec  grand  soin  si  cela  est  véritable  ou  non ,  et  me 
le  faire  sçavoir,  parce  que  c'est  encore  un  point  sur  lequel  il  faudra  faire  le 
procès  à  ce  capitaine. 

Prenez  bien  garde  de  découvrir  la  vérité  de  tous  ces  points,  et  considé- 

*  Amablo boJM|uot,d(! Toulon JieiitcQaiil (le  -  Soleillet, «rAnlibes .lieutenant de \Hisscau 

vaisseau  en  1 6(>a,  aipitaino  do  fréjpiU»  en  1  Gjja .         l'u  1  <>'>  1 .  Hii>'e  drs  nidrr'S  en  1 675. 
Mori  le  lA  nWrior  iCujC). 
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rez  que,  si  nous  avons  l'indulgence  de  souiïrir  cette  mauvaise  conduite» 
toute  la  dépense  que  le  Roy  fait  dans  sa  marine  est  entièrement  inutile. 
C'est  à  vous  à  agir  de  telle  manière  que  le  Roy  soit  informé  de  la  vérité 
exacte  en  réponse  de  cette  lettre. 

Ledit  Rosquet  m'écrit  aussy  que  la  barque  qu'il  commande  et  celle  du- 
dit  Soleillct  sont  si  pesantes  qu'il  est  impossible  qu'elles  puissent  joindre 
aucun  des  bastimens  qu'elles  rencontrent  à  la  mer. 

Informez-vous  si  cela  est  véritable;  en  ce  cas,  il  faudra  en  faire  bas- 
tir  deux  pour  mettre  à  la  place  de  celles-là,  qu'il  faudra  vendre;  cepen- 
dant il  est  nécessaire  qu'elles  servent  à  l'escorte  des  bastimens  qui  seront 
chargés  des  vivres  qui  doivent  partir  incessamment.  Et  vous  devez  obser- 
ver, pour  la  construction  desdites  barques,  de  choisir  le  plus  habile  char- 
pentier qui  soit  en  Provence  afin  qu'elles  soyent  plus  légères  et  meilleures 
de  voiles  qu'aucune  qui  ayt  jamais  esté  mise  en  mer. 

(Apch.  lie  la  Mur.  Di*pêvhp8  concernant  hi  marine,  1675,  fol.  3<o.) 


399.  —  AU   CHEVALIER   DE   CHATEAU-RENAULT, 

CHEF  D'ESCADRE. 

(Copie  porlant  :  Dictée  par  Coîbert.) 

Versailles,  3  octolire  1675. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  voslre  lettre  du  ao  du 
passé;  je  dois  vous  dire  que  Sa  Majesté  en  a  esté  encore  plus  surprise 
que  de  tout  ce  qui  est  contenu  dans  vos  autres  lettres,  dont  Sa  Majesté 
vous  a  tesmoigné  ses  sentimens  par  toutes  les  précédentes.  En  voicy  la 
raison. 

Vous  avez  reçu  un  ordre  précis,  du  â/i  juillet,  d'aller  croiser  entre  les 
caps  de  Finistère  et  de  Clare  pour  assurer  le  retour  des  vaisseaux  de  Terre- 
Neuve;  vous  ne  l'avez  point  exécuté  et  vous  n'avez  pas  mesme  fait  con- 
noistre  par  aucune  de  vos  lettres  que  vous  y  eussiez  fait  réflexion.  Sa 
Majesté  vous  a  envoyé  trois  ordres  consécutifs  par  lesquels  elle  vous  a  tes- 
moigné son  mécontentement  du  peu  d'application  que  vous  avez  à  Texécu- 
tion  de  ses  ordres,  et  cependant,  par  cette  dernière  lettre,  le  Roy  voit  en- 
core que,  au  lieu  de  les  exécuter  ainsy  que  vous  le  deviez,  en  disant  mesme 
que  les  vents  estoienl  alors  favorables  pour  plusieurs  routes ,  au  lieu  de 
vous  en  aller  droit  où  elle  vous  ordonne,  vous  ne  pnrlcz  que  de  naviguer 
entre  Bellc-llc  et  la  Rochelle  et  de  revenir  à  Ouessant.  C'est  sur  quoy  elle 
m'ordonne  do  vous  écrire  ([ue ,  si  elle  reçoit  encore  u;ie  lettre  de  vous  par 
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laquelle  elle  voye  que  vous  n*ayez  point  exécuté  son  ordre,  elle  enverra  ce- 
luy  de  vous  faire  arrester  sur  vostre  bord. 

Je  suis  bien  fasché  devons  écrire  de  cette  sorte;  mais  comme  je  ne  puis 
pas  m'empescher  de  vous  dire  qu'il  seroit  difficile  que  la  patience  de  Sa 
Majesté  allast  plus  avant  et  que,  estant  de  vos  amis  autant  que  je  suis,  j'ay 
esté  sensiblement  touché  de  ne  pouvoir  trouver  aucune  raison  qui  pust 
vous  excuser  auprès  d'elle ,  je  ne  puis  assez  vous  exprimer  combien  il  est 
nécessaire  que  vous  changiez  de  conduite  à  cet  égard ,  et  que  vous  fassiez 
un  estât  certain  que  le  Roy  veut  estre  obéy  ponctuellement. 

(Arch.  de  ]a  Mar.  Dépêcha  amcemantUt  marint,  1675,  fol.  338.) 


400.— AU  MÊME. 

(Copie  portant  :  Dklée  par  Colberl.) 

Versailles,  8  octobre  1676. 

Je  viens  de  recevoir  présentement  vostre  lettre  du  l'octobre,  et  je  suis 
bien  ayse  de  vous  faire  sçavoir  sur-le-champ  les  intentions  du  Roy  afin 
que  vous  les  suiviez  en  cas  que  vous  soyez  encore  à  Belle-Ile  et  que  les 
derniers  ordres  que  vous  avez  reçus  par  ma  lettre  du  â  de  ce  mois  ne 
vous  ayent  point  obligé  à  aller  croiser  entre  les  caps  de  Clare  et  Finistère. 

Depuis  ladite  lettre  du  a ,  j'ay  reçu  nouvelle  qu'il  y  avoit  un  nombre 
considérable  de  corsaires  à  la  coste  de  Bretagne,  et  les  marchands  de  la 
Rochelle  et  autres  lieux  ont  demandé  qu'il  demeurast  quelques  vaisseaux 
de  guerre  entre  l'Ile-Dieu  et  Belle-Ile,  et  sur  la  coste  de  Bretagne  vers 
Nantes,  pour  assurer  le  retour  des  vaisseaux  de  Terre-Neuve.  Quoyqu'il 
n'y  ayt  pas  d'apparence  que  ces  vaisseaux  corsaires  demeurent  à  ladite 
coste  de  Bretagne ,  et  qu'il  soit  plus  vraysemblable  qu'ils  n'y  sont  venus  que 
pour  cacher  leur  route  et  s'en  aller  ensuite  croiser  entre  Finistère  et  Clare 
parce  qu'ils  pourront  rencontrer  dans  cette  croisière  un  nombre  beaucoup 
plus  considérable  desdits  vaisseaux  de  Terre-Neuve,  Sa  Majesté  se  remet  à 
vous  pour  prendre  tel  party  que  vous  estimerez  plus  h  propos ,  ou  de  vous 
en  aller,  suivant  vos  derniers  ordres,  entre  Clare  et  Finistère,  ou  de  demeu- 
rer vers  l'Ile-Dieu  et  Belle-Ile  et  faire  des  courses  en  mer,  selon  les  vents, 
pour  chasser  les  corsaires  et  assurer  autant  qu'il  vous  sera  possible  le  re- 
tour des  vaisseaux  de  Terre-Neuve,  qui  doit  estre  vostre  unique  appli- 
cation. 

Le  sieur  de  Blenac ,  commandant  les  deux  vaisseaux  que  Sa  Majesté  a  fait 
armer  pour  la  seureté  de  ladite  pesche ,  a  écrit  qu'il  reviendroit  en  France 
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vers  le  1 5  ou  9  0  de  ce  mois,  et  qu'il  donneroit  escorte  à  quarante  ou  cin- 
quanle  vaisseaux  qu'il  avoil  assemblés  sur  le  grand  banc.  Sa  Majesté  es- 
time nécessaire  de  vous  donner  cet  avis  afin  que  vous  preniez  vos  mesures 
sur  le  retour  dudit  sieur  de  Blenac,  qui  désarmera  à  Rochefort. 

Vous  devez  estre  informé  qu'il  ya  aux  rades  de  Brest  une  flotte  de  plus 
de  deux  cents  voiles  qui  doivent  en  partir  pour  aller  prendre  des  vivres  i 
Bordeaux.  Sa  Majesté  veut  qu'en  cas  que  vous  preniez  la  résolution  de  de- 
meurer vers  Belle- Ile  avec  les  vaisseaux  que  vous  commandez,  vous  te- 
niez correspondance  avec  le  sieur  de  Seuil,  et  preniez  des  mesures  avec  Iny 
pour  assurer  le  passage  desdits  vaisseaux.  Je  me  remets  pour  le  reste  a  ce 
qui  vous  a  esté  cy-devant  écrit. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  la  maritie,  1G75,  fol.  3i5.) 


401.  —  AU  SIEUR  DE  VAUVRÉ, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  MARINE  AU  HAVRE. 

Versailles,  11  octobre  i() 75. 

Pour  réponse  h  voslre  lettre  du  3  de  ce  mois,  je  vous  ay  fait  sçavoir 
[)ar  ma  dernière  ce  que  vous  aviez  à  faire  pour  vous  informer  plus  certai- 
nement de  la  nouvelle  que  vous  avez  eue  que  le  jeune  Ruyter  '  estoit  à 
Portland'-^  avec  vingt-deux  vaisseaux.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'y  ayez 
envoyé  un  bastiment  exprès ,  et  que  vous  n'ayez  ordonné  à  celuy  qui  le 
commande  d'aller  au-devant  de  la  flotte  des  gabelles'  en  cas  qu'il  ayt  trouvé 
cette  nouvelle  véritable.  Je  scray  dans  une  grande  inquiétude  jusqu'à  ce 
que  j'aye  eu  de  vos  lettres  à  ce  sujet  ou  que  j'aye  appris  que  ladite  flotte, 
qui  parlit  de  Brest  le  a  de  ce  mois,  soit  en  seureté. 

Je  vous  recommande  de  tenir  la  main  à  ce  que  le  charpentier  de  Dun- 
kerque  remette  le  Croissant  en  bon  estât,  et  de  ne  le  point  renvoyer  qu'il 
n'aytbasty  les  deux  barques  longues  qu'il  a  commencées;  surtout  recom- 
rnandez-luy  de  faire  en  sorle  qu'elles  puissent  tenir  la  mer  dans  les  gros 
temps,  sans  toutefois  estre  trop  chargées  de  bois. 

(iOntinuez  à  chercher  quel(|ues  marchands  au  Havre  ou  a  Rouen  qui 
veuillent  se  charger  de  la  fourniture  des  vivres  aux  vaisseaux  qui  seront 
«irmés  au  Havre,  et  faitcs-moy  sçavoir  si  vous  en  aurez  trouvé  aucun. 

Je  vous  envoyé  cy-jointe  la  copie  de  deux  règleraens  que  le  Roy  a  fait 

'  Rii|vei  Riiytcr,  iiU  de;  la  seconde  fenime  de  *  Petite  ilc  d'Angleterre,  dans  la  Maucbe, 

rHinirnl ,  né  en  tôAg.  Il  nioiinit  conlre-aniirnl         sur  la  cAle  dn  comté  de  Dorsel. 
quelques  aonées  ii|>ràs  son  père.  ^  Voir  pièce  n^  391,  dernier  pangripbc. 
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expédier,  Tun  pour  faire  défenses  aux  intendans  et  commissaires  généraux 
de  [lasser  ou  ordonner  à  l'avenir  au  munitionnairc  général  des  armées  na- 
vales aucune  fourniture  que  celles  dont  il  a  esté  chargé  par  les  estats  de 
Sa  Majesté,  Faulre  pour  empescher  que  les  fonds  faits  pour  la  solde  des 
équipages  et  appointemens  des  officiers  de  ses  vaisseaux  soyent  divertis 
h  aucune  autre  dépense.  11  est  bien  important  que  vous  teniez  soigneuse- 
ment la  main  à  l'exécution  de  ces  règlemens,  et  que  vous  ne  vous  en  dis> 
pensiez  point  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  puisque  vous  devez  com- 
prendre que,  si  les  intendans  qui  doivent  faire  observer  aux  autres  les 
règlemens  de  Sa  Majesté  se  dispensoient  eux-mcsmes  de  les  suivre,  il  so- 
roit  impossible  qu'elle  pust  continuer  à  se  servir  d'eux. . . 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  eotwenuint  ta  warme,  167Ô,  fol.  Zh'6.) 


A02.  —  AU  CHEVALIER  DE   CHATEAU-RENAULT, 

GI1£F  D*£$GADRE. 

(Copie  portant  :  Dictée  par  Colbert.) 

Versailles,  36  octobre  1675. 

Je  vous  écris  seulement  ce  mot,  en  réponse  à  vostre  lettre  de  la  rade 
de  Belle^Ile  du  lo  de  ce  mois,  pour  vous  dire  que  j'ay  esté  extraordinaire- 
ment  surpris  de  voir,  par  la  dernière  ligne,  que  vous  dites  que  vous  serez 
à  Brest  le  1  o  du  mois  prochain. 

Et  comme  Sa  Majesté  ne  vous  a  mis  en  mer  dès  le  commencement  de 
l'année,  n'a  fait  la  dépense  de  vostre  escadre,  fait  l'armement  des  deux 
vaisseaux  du  comte  de  Blenac,  fait  payer  un  écu  par  tonneau  à  tous  les 
vaisseaux  qui  sont  allés  à  la  pesche  de  Terre-Neuve,  et  que  sa  principale 
occupation  dans  toutes  les  affaires  de  marine  n'a  esté  pendant  toute  cette 
année  que  pour  donner  scureté  au  retour  des  vaisseaux  de  Terre-Neuve, 
qui  ne  reviennent,  ainsy  que  vous  le  sçavoz  bien,  que  dans  les  mois 
d'octobre  et  de  novembre,  il  se  trouvera  que  vous  serez  justement  dans 
le  port  dans  le  temps  qu'ils  courront  le  plus  grand  risque  à  la  mer,  sans 
que  vous  puissiez  alléguer  aucune  raison  ni  excuse  d'une  action  si  con- 
traire aux  intentions  de  Sa  Majesté  et  à  la  fin  qu'elle  s'est  proposée  pour 
le  bien  de  son  service  et  l'avantage  de  ses  sujets. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  puis  pas  comprendre  qu'un  homme  comme 
vous,  qui  a  de  l'esprit  et  de  rexpériencc,  tombe  en  une  faute  aussy  gros- 
sière que  celle-là,  n'estant  pas  possible  que  vous  ne  sçachiez  bien  que 
tous  les  vaisseaux  de  Terre-Neuve  ne  retournent  qu'à  la  fin  d'octobre  et 
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dans  les  mois  de  novembre  et  de  décembre,  et  que  vous  ne  sçacbiez  aussy 
qu'en  quittant  la  mer  et  revenant  à  Brest  vous  les  abandonnez  à  la  mercy 
de  tous  les  corsaires,  qui  sont  en  grand  nombre  dans  toutes  ces  mers,  ainsy 
que  vous  en  convenez  vous^mesme.  U  n'est  pas  non  plus  possible  de  croire 
que  le  défaut  des  vivres  ou  celuy  de  vos  vaisseaux  vous  paisse  obliger  â 
rentrer  dans  le  port  de  Brest,  vu  qu'ils  ont  esté  carénés  et  espalmés  dans 
le  milieu  du  mois  de  septembre  et  que  le  munitionnaire  a  eu  ordre,  dès  le 
commencement  de  l'année ,  de  vous  fournir  pour  une  année  entière  de 
vivres.  Regardez  donc  de  réparer  cette  faute  avec  une  diligence  incroyable, 
cl,  s'il  est  possible,  remettez  à  la  mer  à  l'instant  mesme  que  vous  aurez 
mouillé  en  rade  et  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre. 

Je  suis  fasché  d'estre  obligé  de  vous  écrire  des  lettres  de  cette  sorte  aussy 
souvent  que  je  le  fais;  mais  la  nécessité  du  service  et  l'amitié  que  j*ay  pour 
vous  m'y  obligent  ^ 

Profitez  des  avis  que  je  vous  donne  et  soyez  assuré  que ,  quelque  chaleur 
que  vous  voyiez  dans  mes  lettres  quand  il  est  question  de  vous  dire  ce  que 
vous  avez  à  faire,  j'en  auray  encore  davantage  quand  il  sera  question  de 
vous  faire  plaisir. 

(  Arcb.  du  la  Mai*.  Dèpt'chet  concernant  la  marine,  1676,  foL  Z^o.) 


A03.  —  AU  CHEVALIER  DE  CHAtEAU-RENAULT, 

CHEF  IVESCADRE. 

(Copie  portant  :  Dictée  par  Colbcrt.) 

Versailles,  9  novembre  1676. 

Y  ayant  beaucoup  d'apparence,  par  les  lettres  que  je  reçois,  que  tous 
les  vaisseaux  de  Terre-Neuve  sont  arrivés,  il  faut  penser  à  bien  employer 
ceux  que  vous  commandez  jusqu'à  la  (in  de  vos  vivres. 

Si ,  par  les  avis  que  vous  aurez ,  (jui  sont  plus  certains  que  ceux  que  je  puis 
avoir,  il  reste  encore  des  vaisseaux  de  Terre-Neuve  à  arriver,  vous  devez 
vous  appliquer  à  leur  donner  une  entière  scurcté  pour  leur  retour,  eo 
croisant  aux  endroits  que  vous  estimerez  le  plus  à  propos;  et,  si  tous  ces 
vaisseaux  sont  de  retour,  l'intention  du  Roy  est  ({ue ,  suivant  les  vents 
(jui  doivent  toujours  diriger  vostrc  navigation,  vous  preniez  toutes  vos 
mesures  pour  chasser  tous  les  corsaires  qui  pourroicnt  se  retirer  dans  la 
coste  sud  de  Bretagne  jusqu'à  la  rivière  de  Bordeaux;  que  vous  donniez 
uni!  entière  seureté  à  tous  les  vaisseaux  marchands  et  estrangers  qui  vont 

*  Voir  pièces  n***  397,  399  et  '100. 
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charger  dans  cette  rivière  ou  qui  en  retournent;  et,  lorsque  les  vents  vous 
porteront  à  l'entrée  de  la  Manche  »  Sa  Majesté  veut  que  vous  y  naviguiez 
aussy,  et  que  vous  cherchiez  toujours  les  vaisseaux  hollandois  qui  y  passent 
continuellement ,  et  sur  lesquels  vous  pourriez  faire  des  prises  considérables. 
Mais,  comme  elle  estime  plus  de  garantir  un  de  ses  sujets  que  de  nuire  à 
dix  de  ses  ennemis,  vous  devez,  par  préférence  à  toutes  choses,  penser  à 
conserver  ses  sujets. 

(Âreh.  de  la  Mar.  Dépéehm  concvnumf  la  marine,  167$ ,  fol.  Sgo.) 


404.  —  AU  SIEUR  GUILLON, 

CAPITAINE   DE  VAISSEAU'. 

(Copie  portant  :  Dictée  par  Colbert.) 

Venailles,  la  novembre  1676. 

Je  ne  puis  assez  vous  expliquer  l'étonnement  où  je  suis  que  le  vaisseau 
le  Fendant  ne  soit  point  encore  party  de  Bayonne  pour  venir  à  Rochefort. 

Il  y  a  plus  de  huit  mois  entiers  que  je  conmience  de  vous  écrire  que  le 
Roy  veut  que,  dans  deux  ou  trois  mois  au  plus,  il  sorte  et  vienne  à  Roche- 
fort;  j  ay  fait  remettre  à  Bayonne  la  somme  de  10,000  tant  de  livres  qui 
estoit  due  au  sieur  Dumont  pour  satisfaire  à  toutes  les  dépenses  auxquelles 
il  estoit  obligé  par  son  traité  ;  j'ay  donné  et  réitéré  plusieurs  fois  les  ordres 
au  sieur  de  Demuin  pour  faire  remettre  à  Bayonne  les  fonds  nécessaires 
pour  toutes  les  dépenses  auxquelles  ledit  Dumont  n'estoit  pas  obligé;  tous 
les  ordres  ont  esté  donnés  pour  la  levée  des  équipages;  et,  nonobstant  toutes 
ces  précautions  et  tant  de  lettres  que  je  vous  ay  écrites  sur  le  mesmc  su- 
jet, nous  voicy  au  1 3  novembre  sans  avoir  pu  parvenir  à  le  faire  mettre 
en  mer. 

Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  vous  dire  qu'en  cela,  pour  un  vieil 
officier  qui  sçavez  fort  bien  vostre  métier,  vous  avez  notablement  manqué 
à  ce  qui  peut  estre  du  service  et  de  la  satisfaction  du  Roy.  Et  ce  manque- 
ment ne  peut  estre  réparé  qu'en  employant  le  jour  et  la  nuit ,  dès  lors  que 
vous  aurez  reçu  cette  lettre,  pour  faire  partir  promptement  ce  vaisseau  et 
renvoyer  à  Rochefort,  ce  que  vous  devez  faire  d'autant  plus  facilement 
qu'il  ne  m'a  paru ,  par  aucune  de  vos  lettres ,  qu'il  vous  manquast  aucune 
des  choses  nécessaires. 

'  Guillon,  d'Olcrou,  capitaine  de  vaisseau  service  en  1679.  Rétabli  en  i68f ,  il  fut  min 
eu  1653;  captlainc  do  port,  à  Brest,  eit  ensuite  à  la  demi-solde.  Mort  le  1 9  novcroln^ 
1676;  a  Rochefort,  en  1677;  se  retira  du         1690. 
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Prenez  donc  bien  garde  que  j'apprenne  par  vos  premijsres  lettres  que  ce 
vaisseau  est  party,  et  soyez  assuré  que  vous  ne  pouvez  alléguer  aucune 
raison  qui  en  puisse  excuser  le  retardement;  et,  pour  vous  faire  voir  de 
(|uelle  importance  il  est  au  service  de  Sa  Majesté  que  ce  vaisseau  sorte  et 
vienne  à  Rochcfort ,  elle  m'ordonne  de  faire  partir  en  poste  un  commissaire 
de  marine  de  Rochefort  pour  s'en  aller  à  Bayonne  faire  ce  que  vous  n  a- 
vez  pas  encore  fait,  et  ce  commissaire  sera  porteur  d'un  double  de  cette 
dépescbe^ 

(Arcb.  delà  Mar.  Dépéclte$  concernant  la  marine,  1676 «  fui.  SqS.) 


405.  —  A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

LIEUTENANT  DE  L  AMIRAUTE  A    DUNKERQUE. 

Versailles,  i5  novembre  1676. 

J'ay  esté  surpris  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  8  de  ce  mois,  les  dé- 
sordres (|ue  la  mer  a  faits  à  Calais  pendant  six  jours  de  tempestes.  Quoy- 
que  le  mal  soit  grand,  il  a  toujours  esté  avantageux  que  la  jetée  Chariot 
ayt  résisté  et  que  les  ouvrages  qui  ont  esté  faits  dans  les  dunes  ayent  em- 
pesché  la  mer  d'y  passer.  Mais  vous  devez  promptement  travailler  à  voir 


^  Le  même  jour  Colbert  écrivait  i  Tinten- 
danl  de  Rocherort  : 

«Enfin,  après  vous  avoir  écrit  plus  de  trente 
fois  depuis  sept  ou  huit  mois  pour  faire  venir 
à  Rochefort  le  vaisseau  le  Fendant,  nous  voicy 
arrivés  au  i  a  novembre  sans  apprendre  ni  qu'il 
soit  arrivé  à  Rochefort,  ni  mesme  qu  il  soit  en 
mer.  Vous  avex  pourtant  clairement  connu, 
par  toutes  les  lettres  de  mon  fils  et  les  miennes , 
combien  cela  estoit  important  et  nécessaire  au 
service  du  roy,  non-seulement  parce  que  Sa 
Majesté  no  veut  plus  tenir  d*ateliers  à  Bayonne 
et  que  ce  vaisseau  court  risque  s'il  y  demeure 
cet  hyver,  mais  mesme  pour  beaucoup  d'autres 
raisons  plus  pressantes  et  plus  importantes. 
C'est  ce  qui  m'oblige  A  vous  écrire  ces  lignes 
pour  vous  dire  que,  aussytost  que  vous  les  aures 
reçues,  vous  fassiez  partir  en  poste  le  commis- 
saire de  marine  le  plus  intelligent  qai  soit  à 
Rochefort  et  que  vous  loy  donniez  tous  les  se- 
cours nécessaires,  soit  pour  les  vivres  de  ce 
vaisseau,  les  agrès,  apparaux  et  armement, 
soit  pour  la  levée  de  l'équipage,  et  générale- 
ment pour  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 


mettre  en  mer,  et  le  faire  partir  trois  joiin 
après  qu'il  sera  arrivé  à  Bayonne ...» 

Mais  le  vaisseau  n'était  pas  prêt ,  car  le  1 3  du 
mois  suivant  GolbeK  écrivit  encore  i  GuîUon  : 

«Je  ne  sçaurois  assez  m'étonner  de  k  négli- 
gence que  vous  avez  eue  dans  la  constniction  du 
vaisseau  le  Fendant,  et  c'est  une  chose  hon- 
teuse pour  vous  qu^après  avoir  eu  tous  les  se- 
cours d'argent  et  d'agrès  que  vous  avei  deman- 
dés ce  vaisseau  soit  encore  obligé  de  passer 
une  partie  de  l'hyver  à  Bayonne.  Je  ne  puis 
rien  ajouter  à  tout  ce  que  je  vous  ay  écrit  sur 
ce  sujet.  C'est  à  vous  d'examiner  s'il  est  posn- 
blc  de  le  faire  sortir  avant  la  un  de  ce  mois  on 
le  premier  jour  du  prochain ,  quand  mesme  il 
devroit  courir  quelque  risque,  parce  qu'en  ce 
cas  Sa  Majesté  veut  que  vous  le  fassiez  partir. 
Mais  si  cela  ne  se  peut  absolument,  renvoyez 
promptement  à  Rochefort  les  soixante  mste- 
lols  qui  vous  ont  esté  adressés  à  Bayonne,  et 
faites  sçavoir  en  mesme  temps  audit  sieur  de 
Demuin  le  temps  auquel  il  vous  les  renverra 
pixîci}H>menl. . .  -n  {Mènifi provenance  que  la  lettre, 
fol.393et/i98.) 
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tout  ce  qui  se  peut  faire  pour  empescher  la  mer  de  faire  des  désordres  plus 
considérables  et  mesme,  s'il  est  possible,  pour  réparer,  sans  aucune  perte 
de  temps,  ceux  qu'elle  a  faits.  J'attends  avec  impatience  le  mémoire  de  la 
quantité  de  terrain  et  de  digue  ou  jetée  qu'elle  aura  emportée ,  et  les  re- 
mèdes que  vous  aurez  trouvé  y  pouvoir  apporter. 

Et,  comme  ces  grands  désordres  doivent  donner  la  connoissance  de  leur 
cause,  vous  devez  aussy,  avec  les  pilotes  et  autres  gens  habiles  de  Calais 
qui  ont  vu  beaucoup  de  ces  désordres,  examiner  et  chercher  les  moyens 
d'ajouter,  s'il  est  possible,  de  nouvelles  précautions  à  celles  qui  ont  esté 
prises  par  le  passé,  afin  d'éviter  à  l'avenir  ces  mesmes  accidens;  c'est  sur 
quoy  vous  me  ferez  réponse  au  plus  tost. . . 

(Bibl.  ù^  Dép^ des/nHJkmiimu ,  M88.9o5,  i67S,pACfe986.) 


406.  — LOUIS  XIV  AU  CHEVALIER  COLBERT^ 

Saint-Germain,  ii  décembre  1676. 

J'ay  résolu  de  me  servir  de  vous,  pendant  le  temps  que  vous  serez  k 
Malte,  pour  l'achat  des  Turcs  pour  servir  sur  mes  galères,  ainsy  que  fai- 
soit  cy-devant  le  chevalier  de  Piancourt;  mais,  parce  que  vous  estes  fort 
jeune  pour  vous  confier  cet  employ,  je  veux  que  vous  agissiez  en  tout  de 
coRcerj  avec  le  commandeur  de  Bérieux  ^,  auquel  je  le  destine,  et  le  sieur 
de  La  Lande,  qui  est  auprès  de  vous,  soit  dans  le  temps  de  vostre  absence 
de  Malte  à  cause  de  vos  caravanes,  soit  lorsque  vous  en  partirez  pour  re- 
venir en  mon  royaume. 

Je  veux  donc  pour  cela  que  vous  observiez  soigneusement  toutes  les 
occasions  qui  se  présenteront  pour  acheter  nombre  de  ces  esclaves ,  que 
vous  taschicz  de  les  avoir  aux  meilleures  conditions  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, et  que,  en  mesme  temps  que  vous  les  aurez  achetés,  vous  les  fassiez 
passer  à  Marseille  sur  tous  les  bastimens  qui  se  présenteront;  sur  quoy 

*  Antoine-Martin  Colbertffîlsdu  ministre.  occasion  GolbeK  écrivit  au  duc  de  Vivonne  la 

(V.  II,  CGLiii.)  G>lonel  du  régiment  de  Gbam-  lettre  suivante,  datée  du  9  juin  : 
pagne  en  1 678  ;  au  mois  de  novembre  de  Tan-  «  Le  Boy  ayant  agréable  de  donner  une  galère 

née  suivante ,  il  fut  nommé  capitaine  de  galère ,  à  mon  fils ,  pour  Tannée  prochaine ,  vous  voulez 

et  commanda  plus  tard  toutes  les  galères  de  bien  r{uo  je  vous  tcsmoigne  la  joye  que  j*ay  de 

rOrdre  ;  le  grand  maître  de  Malte  lui  donna  en  Tbonneur  qu''ii  aura  de  servir  Sa  Majesté  avec 

1 68 1 ,  sur  la  recommandation  du  roi ,  la  com-  vous ,  et  que  je  vous  assure  que  cette  grAoe  m'a 

manderie  de  Boncourt  ;  capitaine  de  vaisseau  en  esté  fort  sensible. . .  n^Dép,  amc,  kêgal.  fbl.i  99.) 
1686,  il  qniUa  la  marine  en  1693. — En  1 679 ,  '  Chevalier  de  Malle,  capitaine  de  galère 

ayant  obtenu  la  promesse  d'une  galère,  à  cette  en  1 677.  Mort  en  janvier  1680. 
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vous  tiendrez  une  correspondance  exacte  avec  le  marquis  de  Seignelay, 
vostre  frère,  et  avec  le  sieur  Brodart,  intendant  des  galères  à  Marseille. 

(Arch.  de  la  Mar.  Ordre*  dn  roi  coneemnnt  le*g(dèrm,  1676,  M.  i?^.) 


407. —  A  M.  DE  DEMUIN, 

IMENDAINT  A  ROCHEFORT. 

(Copie  portant  :  Ik  la  main  de  Colbert.) 

Saint-Germain ,  s 7  décembre  t  G75. 

C'est  une  chose  honteuse  que ,  depuis  tant  de  temps  que  nous  bastissons 
à  Rochefort,  nous  n'ayons  pu  parvenir  à  bastir  des  frégates  assez  légères 
pour  pouvoir  joindre  les  câpres  et  les  petits  corsaires  qui,  par  cette  raison, 
ne  se  soucient  guère  de  nos  armemens.  En  vérité,  vous  devriez  vous  pi- 
quer un  peu  d'honneur  et  mettre  ce  mesme  sentiment  dans  la  teste  des 
maistres  charpentiers ,  et  consulter  sur  ce  point  tous  les  bons  officiers  de 
marine  pour  parvenir  une  fois  à  ce  point  de  perfection  que  les  bastimens 
de  France  fussent  meilleurs,  plus  fins  de  voile,  et  plus  vites  que  tous  les 
estrangers. 

Pour  cet  effet,  donnez  ordre  aux  trois  maistres  charpentiers  du  port  de 
Rochefort  de  bastir  chacun  une  frégate  de  so  à  âs  pièces  de  canon,  et 
proposez  un  prix  à  ceiuy  qui  réussira  le  mieux,  afin  que  cela  leur  donne  de 
l'émulation. 

(Arrh.  de  la  Mar.  Depéckët  concemanila  Buurine,  1675,  fol.  hhh.) 


,  408.  — MEMOIRE  AU   SIEUR  BRODART, 

I>TE>DA>T  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE 

Saint-Germain,  97  difcembre  1675. 

Sa  Majesté  luy  a  fait  sçavoir  ses  intentions  sur  le  temps  auquel  elle  veut 
que  les  galères  soyent  mises  en  mer,  et  elle  luy  commande  encore  de  faire 
en  sorte  de  mettre  les  vingt-cinq  en  estât  de  servir,  suivant  ce  qu'il  a  fait 
espérer  à  Sa  Majesté  par  toutes  ses  lettres. 

La  perte  qui  a  esté  faite  de  &o3  forçats  depuis  le  commencement  de  la 
campagne  est  très-grande,  et  il  est  impossible  qu'il  en  soit  mort  un  aussy 
grand  nombre  sans  que  les  vivres  ou  quelque  autre  raison  en  soyent  cause. 
Sa  Majesté  veut  qu'il  fasse  examiner  par  le  médecin  et  les  chirurgiens  des- 
dites galères  d'où  peut  provenir  cette  mortalité,  et  qu'il  en  informe  ensuite 
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afin  de  prendre  des  mesures  à  Tavenir  pour  empescher  le  cours  d'un  aussy 
f^rand  mal.  Elle  veut  aussy  qu'il  s'applique,  avec  un  soin  tout  particulier, 
à  bien  connoistre  les  raisons  d'une  si  grande  perte  pour  l'en  informer, 
d'autant  plus  que,  les  galères  n'ayant  esté  qu'en  Sicile,  elle  ne  peut  pas  se 
persuader  qu'en  un  si  petit  voyage  elles  ayent  perdu  un  si  grand  nombre  de 
forçats. 

Gomme  il  est  vraysemblable  que  la  mauvaise  qualité  des  vivres  dont 
le  duc  de  Vivonne  s'est  plaint,  mesme  dans  ses  lettres,  a  beaucoup  de 
part  à  ce  nombre  de  morts  extraordinaire ,  Sa  Majesté  veut  que  ledit  sieur 
Brodart  s'applique  fortement  à  examiner  la  qualité  des  vivres  qui  seront  four- 
nis pendant  le  cours  de  l'année  prochaine,  qu'il  tienne  la  main  à  ce  que 
les  munitionnaires  nourrissent  bien  les  chiourmes  dans  le  port,  et  que, lors 
de  l'embarquement,  il  ne  souffre  pas  qu'il  soit  embarqué  de  biscuit  ni 
d'autres  denrées  qu'il  ne  les  ayt  visitées  luy-mesme  et  trouvées  de  bonne 
qualité.  Sa  Majesté  a  fait  parler  fortement  sur  ce  sujet  auxdits  munition- 
naires, et  ils  ont  promis  de  s'acquitter  mieux  de  leur  devoir  cette  année 
qu'ils  n'ont  fait  l'année  passée. 

Il  voit  assez  de  quelle  extrême  importance  il  est  d'avoir  soin  des  forçats 
qui  restent  dans  l'hospital,  et  Sa  Majesté  luy  recommande  de  n'oublier 
rien  de  ce  qiii  est  nécessaire  pour  les  restablir  et  les  remettre  en  estai  de 
servir  sur  ses  galères. 

Elle  fait  écrire  à  tous  les  procureurs  généraux  et  aux  intendans  des  pro- 
vinces pour  estre  informée  du  nombre  des  condamnés  aux  galères  et  sça- 
Yoir  s'il  y  en  a  assez  pour  en  composer  une  chaisne,  auquel  cas  Sa  Majesté 
donnera  ses  ordres  pour  la  faire  partir  avec  diligence ,  afin  que  les  forçats 
ayent  le  temps  de  s'accoustumer  à  la  rame  et  qu'ils  puissent  servir  pendant 
la  campagne  prochaine.  D'ailleurs,  Sa  Majesté  a  écrit  au  grand  maistre  de 
Malte  et  a  donné  ses  ordres  audit  lieu  pour  l'achat  du  plus  grand  nombre 
de  Turcs  qui  se  pourra  trouver  ^  ;  ainsy  elle  a  lieu  d'espérer  que  ledit  Bro- 
dart en  aura  suffisamment  pour  l'armement  de  la  vingt-cinquième  galère. 

Sa  Majesté  n'approuve  pas  la  proposition  qu'il  fait  d'envoyer  un  basti- 
ment  dans  l'Archipel  pour  traiter  avec  les  corsaires  de  l'achat  des  Turcs 
qu'ils  ont  pris;  toutes  les  mesures  qu'elle  a  prises  d'ailleurs  suffiront  pour 
parvenir  à  l'armement  de  ladite  galère. 

Elle  approuve  les  diligences  qu'il  a  faites  pour  obliger  les  marchands  de 
Saint-Malo  au  payement  de  ce  qu'ils  dévoient  de  l'écu  par  tonneau^.  Elle  veut 

'  Voir  pièce  n"  /io6.  vie  vous  ay  desjù  écrit  plusieurs  fois  de  faire 

'  La  veille,  Coll>ert  «écrivait  an  comminsiiin*         les  diligences  nécessaires  pour  obliger  les  mar- 

général,  au  Havre  :  cliands  do  la  cosU*  de  Normandie  qui  ont  en- 
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estre  informée  s'il  a  obligé  le  marchand  qui  ne  rapportoit  poiol  de  qoit^ 
tance  à  payer,  ou  s'il  a  justifié  qu  il  avoit  payé  avant  son  départ. 

Sa  Majesté  veut  qu  il  fasse  remettre  au  sieur  d'Usson  de  La  Querre^  la 
galère  nommée  la  France,  cy-devant  commandée  par  le  chevalier  de  Rocbe» 
chouart  ^  afin  qu'il  puisse  s'en  servir  pour  acconstumer  les  nouveaux  forçâla 
à  la  rame  et  les  mettre  en  estât  de  voguer  sur  les  galères  qui  seront  miaaft 
en  mer  au  premier  mars  prochain. 

(Arrb.  de  la  Mar.  Ordraduroi  amamant  ki  fftdèra ,  1675,  fol.  1811.) 


409.  — AM.  ARNOULFILS, 

LMENDAiNT   DE   MARINE  A    TOULON. 

Saint-Germaîo,  98  déeembre  1675. 

Par  toutes  les  lettres  que  vous  m'avez  écrites  depuis  que  les  vingt  vdftr 
seaux  ont  deu  estre  armés,  vous  n'avez  jamais  dit  bien  clairement  que  toal 
ce  qui  dé|)endoit  des  magasins  et  des  munitionnaires  leur  fust  foumy  dani 
le  premier  jour  de  ce  mois,  et  néanmoins  vous  avez  toujours  rejeté  sur.  les 
officiers  le  retardement  de  leur  départ,  en  sorte  que  le  Roy  m'a  ordonné  do 
leur  faire  des  réprimandes  un  peu  fortes.  Cependant,  en  rassembiaot 
toutes  les  lettres  qui  m'ont  esté  écrites  et  les  comparant  avec  les  doutes 
obscurs  qui  naissent  des  termes  de  vos  lettres,  je  vois  clairement  que,  le 
i3  do  ce  mois,  il  y  avoit  encore  beaucoup  de  manque  aux  équipages  -et 
beaucoup  de  biscuits  qui  dévoient  arriver  de  Marseille,  et  il  me  parcHSl 
niosino  (|ue  les  vaisseaux  qui  n'avoient  pas  levé  l'ancre  avec  le  sieur  dtt 
Ouesne  en  avoicntesté  empeschés  par  quetque  manquement  qui  venoit  de 
vostre  part. 

Vous  voyez  bien  que ,  faute  de  parler  clairement  par  vos  lettres  et  de  dire 
véritablement  Testât  auquel  sont  les  choses,  vous  estes  cause  que  le  Bffj 
fait  une  réprimande  à  un  olficier  principal  qui  ne  la  mérite  pas;  et,  comme 
je  vous  ay  desjà  donné  une  infinité  d'avis  sur  ce  sujet,  prenez  garde  que 


voy((  «ivH  vaiavMux  ù  la  pmche  de  Terre-Neuve 
(l(*  [Mtyrr  cv  <|if  ils  doivent  de  reste  du  droit  de 
IWu  |Hir  (oiiiuMiu  (ju^ils  ont  deu  payer  en  cou- 
N('M|iienr<*  de  rordoniiance  du  roy  du  8  février 
iloniier...  Je  vouii  envoyé  Tam^st  du  ronaeil 
(|iie  Sa  Majedti*  a  fait  jH»ur  l»*s  fain»  contraindre 
m  |MiyenHMil  de  w  droit...»  {Dfp-  cône,  la 
tHiir»  fol.  4 1 1 .  ) 

•  HuMui  de  U  OiM»iTe,  lieutenant  de  galiote 


en  1673,  de  galère  en  1673;  capitaine  de  gt- 
liotc  en  1676 ,  de  port,  à  Marseille,  an  i48Î»( 
se  relira  du  service  le  t5  février  1689. 

*  Ix>uis  de  RochccLouart,  comte  de  Morle- 
niarl,  fils  aine  du  duc  de  Vivonne,  général  te 
galères  en  survivance  le  i3  février  1679.  D 
épousa,  le  i/i  février  1679,  Marie > Anne 
Colbert,  Tune  des  fdles  do  ministre.  MoK  le 
3  avril  1688. 
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ce  soit  icy  le  dernier;  relisez  vos  dépesches  et  apprenez  à  vous  expliquer  si 
clairement  et  si  véritablement  que  je  n'aye  jms  la  peine  de  rechercher  la 
vérité  parla  comparaison  des  autres  lettres  avec  les  vostres. 

J'apprends  de  plus,  par  le  sieur  Desclouzeaux,  que  plusieurs  capitaines 
ont  refusé  de  signer  l'inventaire  de  leurs  vivres,  en  sorte  que,  après  vous 
avoir  écrit  plus  de  vingt  fois  sur  ces  deux  articles,  vous  ne  l'avez  pas  exé- 
cuté dans  une  occasion  aussy  im|)orlante  et  aussy  nécessaire  que  celle-cy; 
et  ce  qui  est  plus  extraordinaire ,  c'est  que  vous  ne  m'en  écrivez  rien,  et  qu'il 
faut  (jue  je  l'apprenne  par  d'autres  lettres  (jue  par  les  vostres. 

A  l'égard  des  revues,  vous  m'écrivez  qu'elles  n'ont  pu  estre  achevées;  et 
cependant  vous  sçavez  combien  cela  est  facile,  combien  cela  est  important 
et  nécessaire  et  combien  de  fois  je  vous  l'ay  écrit. 

11  est  temps  que  vous  cherchiez  les  moyens  de  profiter  de  mes  instruc- 
tions, et  de  finir  une  fois  la  peine  que  vous  me  donnez  de  vous  en  écrire 
si  souvent,  parcrf  qu'il  est  impossible  que  le  service  du  roy  puisse  se  faire 
si  vous  ne  vous  corrigez  de  ces  fautes  si  grossières  que  vous  commettez 
presque  en  tous  rencontres. 

Au  surpbis,  j'attends  les  estais  en  table  des  payemens  que  vous  aurez 
faits  aux  écjuipages,  en  exécution  des  ordres  du  roy  que  je  vous  ay  en- 
voyés ; 

L'inventaire  général  des  magasins,  que  vous  devez  envoyer  à  la  lin  de 
cette  année: 

L'estat  général  de  la  dépense  que  vous  avez  faite  pendant  toute  l'année, 
avec  la  labh»  abrégée,  à  quoy  vous  aurez  eu  le  temps  de  travailler  depuis 
le  départ  des  vaisseaux. 

Travaillez  à  présent  à  mettre  en  mer  les  bastimens  (|u<»  Sa  Majesté  a 
ordonnés  pour  rendre  les  mers  de  Provence  libres  et  naviguer  sur  les 
costes  de  l'Italie. 

Kn  mesme  tenq»s,il  faut  que  vous  vous  appliquiez  avec  un  grand  soin  à 
bien  employer,  et  avec  économie,  les  fonds  (|ui  vous  sont  renn's  pour 
achat  de  marchandises,  et  vous  mettre,  par  ce  moyen,  en  estât  de  re- 
nieltrr  en  mer  les  vaisseaux  ([ni  doivent  servir  pendant  r(»sté  prochain. 

Surtout  tenez  la  main  à  ce  que  les  munilionnaires  travaillent  inces- 
samment à  faire  faire  des  biscuits  H  à  amasser  les  denré(»s  nécessaires 
pour  fournir  (hs  vivres  à  tous  les  vaisseaux,  après  que  les  cinq  mois  se- 
ront fournis. 

Knvoyez-moy  un  mémoire  e\act  des  marchandises  et  munitions  que  le 
sieur  Dalli<*z  a  fournies  en  consécpience  de  Testât  (jui  luy  a  esté  remis 
<Mitre  les  mains  h.»   r?  seplendire  dernier;  comme  vous  avez  eu  ordre  de 
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tenir  devant  vous  la  copie  de  cet  estai  et  de  marquer,  à  costé  ce  qui  a  esté 
reçu ,  il  vous  sera  facile  de  ni'envoyer  ce  mémoire  pour  connoistre  ce  qui 
reste  à  fournir. 

(  Arcii.  delà  Mar.  Dépt'rhe*  rnnremant  la  marine^  1675 ,  fiil.  A .^6.) 


Nous  rattachons  à  la  t"^  partie  du  IV  volume,  qui  devait  finir 
ici,  la  fin  de  la  section  marine  et  «aleres,  d<^jà  imprinK'^e  avec  une 
nouvelle  pagination. 

Le  lecteur  aura  égard  à  c<»  rhangement  pour  quelques  renvois 
faits  d'après  le  plan  prinnlif. 


LETTRES, 

INSTRUCTIONS  ET  MÉMOIRES 

DE 

COLBERT. 
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(SUITE.) 


410.  —  A  M.  DE  SEUIL, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  MARINE  A  RREST. 

Saint-Germain,  3  janvier  1676. 

Vous  verrez,  par  le  procès-verbal  que  vous  trouverez  cy-joint,  le  mau- 
vais traitement  qui  a  esté  fait,  à  Bclle-Ue,  au  commis  général  des  vivres  à 
la  suite  de  l'escadre  commandée  par  le  chevalier  de  Ch&teau-Renault, 
par  le  sieur  Stavayé  ^  garde  de  la  marine. 

Comme  le  Roy  veut  donner  une  protection  particulière  aux  commis  du 
munitionnaire  général  des  armées  navales  et  empescher  la  suite  de  ces 
sortes  d'actions,  ne  manquez  pas  de  faire  arrester  ce  garde  aussytost  que 
vous  aurez  reçu  cette  lettre,  d'informer  soigneusement  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  à  Belle-Uc  et  de  m'cnvoyer  les  informations  que  vous  ferez,  afin 
que  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

(  Arch.  (le  la  Mar.  Dépêchée  concernant  la  marine,  1676,  fol.  9.) 


411.—  AUX  INTENDANTS 

ET  COMMISSAIRES  GÉNÉRAUX  DE  MARINE. 

Saint-Germain,  5  janvier  1676. 

Estant  nécessaire  que  j'aye  la  preuve  que  les  deniers  provenant  des  prises 

'  Volontaire  de  marine  en  1676,  garde  de  marine  k  Rreat  en  1675.  Mort  en  1677. 
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(|ui  seront  faites  h  Tavenir  seront  es  mains  du  commis  du  trésorier  de  la 
marine  qui  sert  près  de  vous,  ne  manquez  pas,  lorsqu'il  y  aura  quelque 
prise  adjugée  au  profit  du  roy,  d'observer,  aussytost  que  ie  dixième  de 
M.  l'Amiral  et  les  frais  des  officiers  de  l'amirauté  auront  esté  payés,  de 
faire  remettre  le  fonds  qui  restera  entre  les  mains  dudit  commis  et  de  ti- 
rer de  luy  en  mesme  temps  un  certificat  de  ce  à  quoy  il  montera,  pour 
me  l'envoyer,  afin  que  je  puisse  obliger  le  trésorier  à  en  tenir  compte. 

(  Arch.  de  !•  Mar.  Dépêchai  canegnunU  U  mtainê,  1676,  fiiL  6.) 


A12.  — ADU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAI.  DES  ARMÉES  NAVALES. 

(Copie  portant  :  De  Iû  mmn  d»  Cdhtrt.) 

Saint-Germain,  97  fëvrier  1676. 

La  lettre  que  le  Roy  veut  bien  vous  écrire  de  sa  main  vous  fera  mieux 
connoistre  que  je  ne  le  pourrois  faire  la  satisfaction  que  Sa  Majesté  a  re- 
çue de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  dernière  bataille  que  vous  avez  donnée 
contre  les  Hollandois^  Tout  ce  que  vous  avez  fait  est  si  glorieux,  et  vous 
avez  donné  des  marques  si  avantageuses  de  vostre  valeur,  de  vostre  capacité 
et  de  vostre  expérience  consommée  dans  le  métier  de  la  mer,  qu'il  ne  se 
peut  rien  ajouter  i  ia  gloire  que  vous  avez  acquise.  Sa  Majesté  a  enfin  eu 
la  satisfaction  de  voir  remporter  une  victoire  contre  les  HoUandois,  qui  ont 
esté  jusqu'à  présent  presque  toujours  supérieurs  sur  mer  à  ceux  qu'ils  ont 
combattus,  et  elle  a  connu,  par  tout  ce  que  vous  avez  fait,  qu'elle  a  en 
vous  un  capitaine  à  opposer  à  Ruyter  pour  le  courage  et  la  capacité. 

Soyez  persuadé  que  personne  ne  peut  jamais  prendre  plus  de  part  que 
moy  à  la  gloire  que  vous  Bsez  acquise  ;  j'y  suis  obligé  par  le  service  que  Sa 
Majesté  en  reçoit,  mais  j'y  suis  encore  fortement  en{;agé  par  l'estime  que 
j'ay  toujours  eue  pour  vous,  et  qui  me  fera  chercher  toutes  les  occasions  de 
vous  rendre  service  *. 

(Ârcb.  de  la  Mar.  Dépichet  concernant  la  marine,  1676,101.  6&.) 


'  Le  7  janvier,  du  Queme  avait  rencontré  fat  obligée  de  plier.  Ce  sncoès  permil  i  do 
Ruyter  entre  Salino  et  Stromboli.  Le  iende-  Qucsne  de  rejoindre  les  vaisseaux  français  de- 
main, le  vent  étant  favoraUe,  la  flotte  fran-  meures  à  Mesrine  sous  le  comnnaiidement  de 
çaise,  composée  de  ao  vaisseaux  et  de  6  hni-  d' Aimeras.  (Guérin,f/tf(. marit. éeFrtmee^lU^ 
lots,   attaqua   oelie   de   Hollande,  forte   de  969.) 

96  vaisseaux,  6  brâlots,  s  flûtes  et  9  galères  '  Dans  le  même  volume  et  à  la  même  date, 

d'Espagne;  après  un  combat  sanglant,  celle^i  les  Archives  du  ministère  de  ia  Marine  renfei^ 
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413.  —  AU  CHEVALIER  DE  TOURVILLE, 

GAPITAmE  DE  VAISSEAU. 
(Copie  portant  :  D$  la  sumi  it  Cotttn.) 

Saiufc-GenuaiQ,  «7  février  1676. 
J*ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  après  le  combat  qui  a  esté 
donné  contre  Ruyter.  Le  Roy  a  loué  la  conduite  que  vous  avez  tenue  \  et 
vous  ne  devez  pas  douter  que  je  ne  luy  rende  un  compte  exact  de  tout  ce 
que  vous  continuerez  de  faire  dans  la  suite  pour  son  service  et  sa  satisfac* 
tion.  Tay  eu  beaucoup  de  joye  en  mon  particulier  du  mérite  que  vous  vous 
estes  acquis  en  cette  occasion,  et  vous  devez  estre  persuadé  que  je  n'omet- 
tray  rien  de  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  relever  celuy  que  vous  pour- 
rez acquérir  pendant  la  campagne  prochaine. 

(  Arfh.  de  la  Mar.  Dépéchn  coneenumt  la  mmrim,  1676,  fol.  67.) 


414.  —  AUX  INTENDANTS 

ET  COMMISSAIRES  GEIiÉRAUX  DE  MABUIE. 

Saiai-Genwnt  17  min  1676. 
Jo  vous  ay  envoyé  un  mémoire  particulier  de  tontes  les  principales  mar- 


menl  une  autre  lettre  adressa  par  Golbert  à 
du  QuiMie.Li  voici: 

■Je  voiiB  avoue  qu^il  y  a  bien  long^tenipa  que 
je  n^ay  écrit  de  lettre  avec  autant  de  plaisir  que 
ceUe<y,  puiaque  c^est  pour  vous  féliciter  du 
premier  combat  naval  que  les  forces  du  roy 
ont  livré  contre  les  Hollandois,  dans  lequel 
vous  avei  donné  de  si  grandes  preuves  de 
Tostre  capacité,  de  vostre  fermeté  et  de  vostre 
valeur  que,  ayant  autant  d^envie  que  vous  sça- 
vet  que  j*en  dois  avoir  que  les  armes  du  roy 
soyent  aosty  glorieuses  par  mer  que  par  terre, 
je  ne  puis  mVmpescber  de  prendre  paK  plus 
que  personne  k  la  gloire  que  vous  avez  acquise 
et  i  la  satîsfactioii  que  Sa  Majesté  vous  a  tes- 
moîgnée  d*une  aussy  belle  et  aussy  grande  action 
<qM  eeNe  que  vous  aves  faite  ;  et  vous  ne  pouvez 
pas  douter  que  le  Boy  n^ayt  fort  bien  remarqué 
que,  ayant  affaire  au  plus  habile  matelot,  et 
peut-«stre  au  plus  grand  et  au  plus  ferme  capi- 
taine de  mer  qu'il  y  ayt  à  présent  au  monde. 


vous  n^avei  pas  laissé  de  prendre  sor  hiy  favan- 
tage  de  la  manœuvre,  vostre  vaianm  ayuit  re- 
gagné pendant  la  nuit  le  veot  qu^il  avoit  sur 
vous  le  soir  précédent,  et  celuy  de  la  fermeté, 
rayant  obligé  de  plier  deni  fois  devant  vous. 
Une  si  belle  action  nous  donne  icy  des  assu- 
rances certaines  de  toutes  celles  que  vous  ferez 
i  Tavenir,  lorsque  les  occasions  s^en  présente- 
ront; vous  devez  estre  assuré  de  la  part  que 
j'y  prendray  toujours,  et  je  n'ometiray  rien  de 
ce  qui  pourra  concourir  k  vos  avantages  et  à 
vostre  satisfaction.» 

*  Le  chevalier  de  Tourville,  qui  comman- 
dait le  Sceptre,  avait  reçu  mission ,  au  moment 
où  Rayter  se  retirait,  de  protéger  le  brûlot  du 
capitaine  Champagne,  qui  devait  s*attaquer  au 
vaisseau  amiral  ennemi.  Ce  brûlot  fut  maltraité 
au  point  que  le  capitaine  Champagne  se  vit 
forcé  d'y  mettre  le  feu  pour  rempéeher  de  tom- 
ber aux  maina  des  Hollandais.  (Goérin,  IKtf. 
tMn'i.  ds  Frtmee,  Hi,  178.) 
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chandiscs  qui  se  sont  trouvées  dans  Tinventaire  des  magasins  de  Tarsenal 
de...  que  vous  m'avez  adressé,  et  je  vous  ay  aussy  fait  connoistre  qu'il 
estoit  jde  très-grande  conséquence  d'examiner  avec  soin  ces  principales 
marchandises,  de  quelle  qualité  elles  sont  et  leurs  défauts,  pour  trouver 
les  moyens  d'y  pouvoir  remédier  à  l'avenir. 

Il  est  nécessaire  que  vous  exécutiez  promptcment  cet  ordre  et  particuliè- 
rement que  vous  fassiez  visiter,  l'un  après  l'autre,  tous  les  mousquets, 
mousquetons,  pistolets  et  autres  armes  hautes  et  tranchantes;  et,  en  cas 
qu'il  y  en  ayt  de  différentes  grandeurs,  calibres  et  qualités,  il  est  néces- 
saire que  vous  les  fassiez  toutes  séparer,  mettre  ensemble  toutes  celles  qui 
sont  de  mesme  grandeur,  calibre  et  qualité,  et  auxquelles  il  n'y  peut  avoir 
rien  à  redire  pour  le  service,  diviser  celles  qui  sont  de  différons  calibres 
et  grandeurs,  mettre  principalement  à  part  toutes  celles  auxquelles  fl  faut 
travailler  pour  les  remettre  en  estât  et  y  faire  travailler  continuellement,  et, 
en  cas  qu'il  y  en  ayt  qui  ne  soycnt  pas  en  estât  de  servir,  les  mettre  pa- 
reillement à  part  et  m'envoyer  un  estât  exact  de  cette  vérification. 

Vous  devez  juger  facilement  combien  il  est  important  de  tenir  la  salle 
d'armes  en  bon  estât,  de  prendre  garde  que  les  armes  soyent  bien  entrete- 
nues, bien  rangées,  qu'elles  soyent  continuellement  visitées  et  raccommo- 
dées pour  toutes  les  pièces  qui  se  peuvent  rompre;  enfin  il  faut  que  vous 
vous  fassiez  une  application  continuelle  de  visiter  lesditcs  armes  et  de  les 
bien  faire  ranger,  pour  les  mettre  en  estât  non-seulement  de  servir  toutes 
les  fois  que  le  Roy  en  aura  besoin ,  mais  mcsme  de  faire  honneur  à  Sa  Ma- 
jesté, lorsque  les  François  et  les  estrangers  visiteront  les  magasins. 

Ne  manquez  pas  de  vous  bien  acquitter  de  l'ordre  que  je  vous  donne 
sur  cela,  et  de  m'envoyer,  tous  les  trois  mois,  un  mémoire  exact  de  Testât 
auquel  sera  la  salle  d'anues  dudit  arsenal. 

(Arch.  de  In  Mar.  Dépêehet  eoncertumi  Im  muarim,  1676,  fol.  m.) 


415.  —  AU   SIEUR  DE  JOINVILLE, 

COMMISSAIRE  DE  MARINE  POUR  LXNRÔLEMEIST  DES  MATELOTS  '. 

Sainl-Germain,  97  mars  1676. 
Par  toutes  les  lettres  que  je  reçois  de  vous,  je  ne  vois  pas  que  vous  ayez 
fait  toute  la  diligence  qui  est  à  désirer  pour  envoyer  à  Toulon  le  nombre 

*  Nicolas  Eudelia  de  Join  ville,  de  Paris,         il  fulrétabii  le  mois  suivant;  congédié  en  170a. 
aide-commissaire  de  marine  à  Toulon  en  1 068 ,         Mort  on  avril  1 706. 
commissaire  eu  1 670.  Interdil  en  janvier  1680, 
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do  maieloU  que  le  siear  Amoul  vous  a  demandé;  cependant,  ce  sera  par 
cet  endroit  seul  qae  les  vaisseaux  seront  retardés.  Je  vous  avoue  que  je  me 
promettois  un  succès  plus  heureux  de  vos  soins  pour  la  première  fois  que 
vous  avez  eu  un  employ  particulier,  et  que,  connoissant  combien  il  est  im- 
portant par  la  nécessité  qu'il  y  a  de  faire  partir  ces  vaisseaux,  vous  feriei 
tous  vos  efforts  pour  vous  acquitter  plus  exactement  que  vous  n'avei  fait 
des  ordres  qui  vous  ont  esté  donnés,  estant  impossible  que,  dans  une  pro- 
vince aussy  grande  que  celle  de  Languedoc,  vous  n'eussiez  trouvé  le  nombre 
de  600  matelots  qui  vous  a  esté  demandé,  si  vous  aviez  agy  avec  l'applica- 
tion et  la  diligence  qui  estoit  nécessaire,  ayant  d'ailleurs  la  protection  et 
les  assistances  de  tous  ceux  qui  ont  de  l'autorité  dans  la  province. 

J'espère  encore  que,  depuis  vostre  lettre  du  16  de  ce  mois,  vous  aurez 
trouvé  les  moyens  d'avoir  un  plus  grand  nombre  de  matelots  que  ceiuy 
que  vous  avez  fait  partir,  et  que  vous  tascherez  de  satisfaire  aux  ordres  qui 
vous  ont  esté  donnés  sur  ce  sujet. 

J'ay  reçu  le  certificat  que  vous  m'avez  envoyé  de  ce  que  vous  avez  reçu 
provenant  de  la  vente  de  la  prise  faite  par  le  sieur  Lieutaud  ^  Il  sera  né- 
oessaire  que  vous  en  remettiez  les  deniers  au  sieur  Dulignon  ^,  et  vous  de- 
vez vous  abstenir  de  toucher  jamais  de  l'argent  du  roy,  estant  le  fait  du 
trésorier  et  non  le  vostre. 

(  Areh.  de  Is  Mar.  Dépéchet  eonc9mamt  U  wuaim,  1676 ,  fot.  118.) 


416.  — AM.ARNOULFILS, 

INTSNDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

Sainfc-Germaio,  10  ■vril  1676. 
Le  Roy  ayant  accordé  des  brevets  de  capitaine  de  frégate  légère  aux 
sieurs  de  Fruges  *  et  Ghabert ,  il  est  nécessaire  que  vous  les  fassiez  payer 
sur  ce  pied-là. 

J'approuve  fort  le  dessein  que  vous  avez  eu  de  faire  faire  un  recueil  des 
plans  des  ports  et  rades  de  la  mer  Méditerranée.  Vous  me  ferez  plaisir  d'y 
faire  travailler  promptement  et  de  prendre  garde  que  ce  recueil  soit  le 

'  Le  chevalier  de  Lieutaud,  de  Touloo,  en^  nisseurs  de  la  marine,  et  fut  plus  tard  mdlé 

•eigne  de  vaisseau  en  1 665 ,  capitaine  de  fré-  aux  affaires  de  trésorerie,  étant  beau-frère  de 

gâte  en  1676.  Tué  le  16  novembre  de  cette  Pelliasary. 
aimée.  '  De  Frages,  de  Château-Thierry, enseigne 

*  Dnygnoo,  qui  d*abord  avait  été  le  cor-  de  vaisseau  en  1667,  lieutenant  en  1673  ,ca- 

req[»ondant  et  le  remplaçant  du  munitionnaire  pitaine  de  frégate  en  1676;  se  retira  du  ser- 

Jaeqnier,  devint  ensuite  luÎHiiéme  on  des  four-  vice  en  1 70 1 .  Mort  en  jom  1716. 
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plus  exact  et  le  plus  estendu  qu'il  sera  possible;  la  seule  chose  à  qnoy  ^ 
devez  remédier  est  que  l'or  que  vous  y  avei  fait  mettre  rend  les 
obscurs  et  empesche  que  les  traits  ne  soyent  assez  distingués  ni  marqués. 
Ne  manquez  pas  de  faire  corriger  ce  défaut.  Au  lieu  de  cet  or,  il  faadn  se 
servir  de  couleurs  vives  et  tranchantes;  au  surplus,  je  seray  bien  ayse 
qu'aux  heures  de  loisir  vous  fassiez  achever  ce  petit  livre  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  vous  sera  possible. 

Envoyez-moy  la  carte  de  la  mer  Méditerranée  que  vous  me  promettes 

(Areh.  de  fa  Mar.  Dépêckêê  anemnmmt  h  wuiriM,  1676,  M.  liy,) 


417.  —  A  M.  DE  DEMUIN, 

IPiTENDANT  DE  MARINE  A  ROGHEFORT. 
(  Copie  portant  :  De  la  main  de  Colbert.  ) 

Sceaux»  s&«¥rii  1676. 

Les  sieurs  Besche  et  Duclos  estant  partis  de  Brest  pour  se  rendre  à  Ro- 
chefort,  pour  y  faire  la  mesme  épreuve  des  canons  de  fer  que  celle  qu'ils 
viennent  de  faire  à  Brest,  et,  y  en  ayant  eu  une  quantité  considérable  de 
différens  calibres  et  différens  poids  qui  ont  crevé  dans  cette  épreuve,  je 
trouve  bien  estrange  qu'ils  ne  l'ayent  pas  continuée  et  qu'ib  n'en  ayent  pas 
éprouvé  au  moins  jusqu'au  nombre  de  âoo,  d'autant  que  le  mauvais  suc- 
cès que  cette  épreuve  a  eu  laissera  toujours  dans  l'esprit  des  officiers  quel- 
que doute  de  leur  bonté.  Ainsy  il  est  bien  important  que  vous  fassiez  suivre 
l'épreuve  qu'ils  vont  faire  avec  beaucoup  d'exactitude,  et  que,  en  cas  que 
les  canons  de  Rochefort  n'aycnt  pas  un  meilleur  succès  que  ceux  de  Brest, 
vous  en  fassiez  éprouver  jusqu'au  mesme  nombre  de  âoo  de  différens  ca- 
libres, y  ayant  des  pièces  de  mesme  calibre  qui  sont  chargées  de  fer  de  la 
cinquième  ou  sixième  partie,  et  mesme  d'un  quart  plus  qu'il  ne  faut;  et 
vous  devez  faire  continuer  cette  épreuve  jusqu'à  ce  que,  par  leur  résis- 
tance, vous  soyez  assuré  de  leur  bonté. 

Surtout,  qu'ils  ne  partent  pas  de  Rochefort  sans  ordre  de  moy,  parce  que 
ma  pensée  est  de  faire  continuer  cette  épreuve  jusqu'à  ce  que  tous  les 
doutes  que  Ton  a  eus  jusqu'à  présent  sur  ces  canons  soyent  entièrement 
levés.  Mais,  sur  l'épreuve,  vous  devez  observer  que,  comme  dans  Finstruc^ 
lion  que  je  leur  ay  remise  il  est  porté  qu'ils  donneront  i5  livres  de 
poudre  aux  canons  de  1 8  et  aux  antres  à  proportion ,  et  que  dans  tous  les  pays 
où  ces  épreuves  se  font,  sçavoir  en  Suède,  Hambourg,  Angleterre  et  Hol- 
lande, l'on  ne  donne  que  les  deux  tiers  do  poudre  de  la  pesanteur  du  boa- 
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lei,  ai  celte  augmentation  de  poudre  estant  la  cause  que  les  canons  cre- 
vassent, il  faudroît  réduire  l'épreuve  à  ta  livres.  C'est  pourquoy  si,  dans 
l'épreuve  que  vous  ferez  des  vingt  premiers  canons,  en  leur  donnant  au- 
tant de  poudre  qu'il  est  porté  par  la  nouvelle  instruction,  il  en  crève  autant 
qu*à  Brest,  il  faut  réduire  la  poudre  aux  deux  tiers  pour  les  canons  de  18 
et  de  19,  et,  s'ils  résistent,  il  suffira;  mais  envoyez-moy  un  mémoire  ou 
procès-verbal  exact  de  tout  ce  qui  se  sera  passé  dans  cette  éprenve,  afin 
que  je  puisse  vous  faire  sçavoir,  en  réponse,  ce  que  vous  aurez  à  faire. 

Il  est  nécessaire  que  les  sieurs  Bescbe  et  Duclos  demeurent  à  Rochefort 
jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  reçu  ordre  de  moy,  parce  qu'il  faudra  peut-estre 
qu'ils  retournent  à  Brest,  suivant  la  réponse  que  je  recevray  à  une  lettre 
que  j'y  ay  écrite  ^. 

{Ardk^àeUUtir.Dépéehetconcirmmilanua'ine,  1676,(01.  i&i.) 


418.— AM.ARNOULFILS, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

Paris,  16  nay  1676. 

Vous  devez  exécuter  dès  à  présent  ce  que  mon  fils  vous  écrit  touchant 
rhospital  de  Saint-Mandrier,  et  vous  devriez  avoir  honte  d'avoir  fait  jusr 
cpi'à  présent  une  aussy  grande  dépense  et  aussy  inutile  que  celle-lè.  En  fai* 
saut  exécuter  ce  qui  est  contenu  dans  la  lettre  de  mon  fils^,  vous  verrez 


*  Deux  joun  après,  Golbert  écrivait  à  de 
Seuil: 

«JViyreça  du  sieur  Dudos  le  procès- verbal 
des  épreuycs  qui  ont  esté  fiâtes  à  Brest  des  ca- 
nons de  1er,  an  nombre  de  83 ,  dont  il  y  en 
a  33  crevés  et  nombre  d'autres  qui  se  sont 
trouvés  d*un  quart  ou  d*nn  cinquième  plus 
pesant  qn*ils  ne  doivent  estre.  Je  m'étonne 
fort  que  vous  vous  soyei  contenté  de  cette 
éprenve  après  nn  tel  succès  ;  vous  dévies  assu- 
réneot  fiâre  demeurer  à  Brest  les  sieurs  Bescbe 
eC  Dudos,  et  en  fiure  éprouver  encore  pour  le 
■MMos  une  centaine  jusqu'à  ce  que  vous  fussiei 
assuré  que  tout  le  reste  fust  bon  et  qu'il  n'y 
etet  aucun  doute  de  s'en  servir... i»  {Bêg.  dei 
Ajp.  M.  i5o.)  —  Voir  pièce  n*  379. 

*  Void  la  lettre  de  Seignelay.  —  Écrite  au 
camp  de  Heurtebise  le  1 3  mai ,  elle  paan  d'a- 
bord, comme  beaucoup  d'autres ,  sous  les  yeux 
de  Golbert,  avant  d'être  envoyée  à  destination. 


«  J'ay  reçu  le  mémoire  sur  Tbospital  de  Saint- 
Mandrier.  La  dépense  qui  y  a  esié  fûle  jusqu'à 
présent  a  esté  en  partie  inutile;  cet  bospîtal  ne 
doit  point  estre  ordinaire  ;  mais  seuleoient  des- 
tiné pour  les  grands  désarmemens,  et  lorsqu'il 
s'y  trouve  5  à  600  malades  ou  que  l'on  n'est  pas 
bien  assuré  qu'il  n  y  a  point  de  mal  contagieux. 
C'est  pourquoy,  an  lieu  d'entretenir  tons  les  of- 
fiders  contenus  dans  le  mémoire  que  vous  m'a- 
vet  envoyé,  il  ne  doit  y  avoir  d'ordinaire  qu'un 
conderge  estabiy  en  vertu  d'un  brevet  du  roy, 
qui  soit  diai|^  de  bien  eonserver  et  entretenir 
tous  les  bantimens  et  meubles  de  cet  bospîtal. 

«Pour  l'bospitai  ordinaire,  il  (aut  se  servir 
de  ceMiy  de  Toulon ,  traiter  avec  les  directeurs 
ou  avec  les  religieuses  s'il  y  en  a,  pour  y  pou- 
voir mettre  juaqu'à  cent  malades  à  tant  par 
jour  pour  chacun  ;  et  en  cas  qu'ils  manquent 
de  vivres  ou  d'antres  cboees  nécessaires ,  il  faut 
que  vous  m'en  informiet»  et  je  toi 
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«^stre  inforiiiëe  s'il  ci  obli{;é  le  marchand  qui  ne  rapportoii  point  de  quit- 
tance à  payt^r,  ou  s'il  a  justifié  qu'il  avoit  payé  avant  son  départ. 

Sa  Majesté  veut  qu'il  fasse  remettre  au  sieur  d'Usson  de  La  Querre*  la 
galère  nommée  lu  France,  cy-<levant  commandée  par  le  chevalier  de  Roche- 
chouart*^,  afin  qii'il  puisse  s'en  ser>'ir  pour  accoustumer  les  nouveaux  forçats 
à  la  rame  et  les  mettre  en  estait  de  voguer  sur  les  galères  qui  seront  mises 
en  mer  au  |)remicr  mars  prochain. 

(Arrli.  Ao  la  Mar.  Ordres  dn  m  ronn'nwnl  le»  iral'rc* .  1(175,  fol.  180.) 


AOÎ).  — A  M.  ARÎVOULFILS, 

l>TEi>DA>T    DE    MAKINE  A    TOLLO>. 

SainMicmiain ,  38  décembre  1675. 

Par  toutes  les  lettres  que  vous  m'avez  écrites  depuis  (|ue  les  vingt  vais- 
seaux ont  deu  estre  armés,  vous  n'avez  jamais  dit  bien  clairement  que  tout 
ce  qin'  dépendoit  des  magasins  et  des  munitionnaires  leur  fust  fourny  dans 
le  |)remierjour  de  ce  mois,  et  néanmoins  vous  avez  toujours  rejeté  sur  les 
othciers  le  retardement  de  leur  départ,  en  sorte  (jue  le  Roy  m'a  ordonné  de 
leur  faire  des  réprimandes  un  peu  fortes.  Cependant,  en  rassemblant 
toutes  les  lettres  qui  m'ont  esté  écrites  et  les  comparant  avec  les  doutes 
obscurs  (|ui  naissent  des  termes  de  vos  lettres,  je  vois  clairement  (pie,  le 
lii  de  ce  mois,  il  y  avoit  encore  beaucoup  de  manque  aux  écjuipages  et 
l>eaucoup  de  biscuits  qui  dévoient  arriver  de  Marseille,  et  il  me  paroist 
niesme  que  les  vaisseaux  qui  n'avoient  pas  levé  l'ancre  avec  le  sieur  du 
Ouesne  en  avoicnl  esté  enq)eschés  par  (piel'que  mancjuement  qui  venoit  de 
vostre  part. 

Vous  voyez  bien  que,  faute  de  parler  clairement  par  vos  lettres  et  de  dire 
véritablement  Testât  au(|uel  sont  les  choses,  vous  estes  cause  que  le  Roy 
fait  une  réprimande  à  un  olRcier  principal  qui  ne  la  mérite  pas;  et,  comme 
je  vous  ay  desjà  donné  une  infinité  d'avis  sur  ce  sujet,  prenez  garde  que 


voyé  des  vaineaux  à  la  pesche  de  Terre-Neuve 
de  payer  re  qif  ils  doivent  de  resle  du  droil  de 
Técu  par  tonneau  qu^ils  ont  deu  payer  en  con- 
séquence de  Tordonnance  du  roy  du  8  février 
dernier...  Je  vous  envoyé  Tarrest  du  conseil 
que  Sa  Majesté  a  fait  pour  les  faire  contraindre 
au  payement  de  ce  droit... n  {Dtp.  conc.  la 
mflr.foL&it.) 

'  llMoa  de  La  Querre,  lieutenant  de  galiote 


en  1 673 ,  do  (jalère  en  1 O73  ;  capitaine  de  ga- 
liole  (Ml  1675,  de  {M)rl,  à  Mnrsiâiie,  en  i68ô: 
se  relira  du  service  le  i5  février  1689. 

-  I^ouis  de  Rochochouarl,  comtedeMorle- 
niarl,  lils  aîné  du  dur  de  Vivonne,  général  dea 
galèr(.'S  en  survivance  le  1 .3  f<'vrie.r  1 679.  H 
épousa,  le  l'i  février  1679,  Marie -Anne 
Coll>ert,  Tune  dfs»  flllps  du  niinislre.  Mort  1p 
H  avril  1688. 
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ce  soit  icy  le  dernier^  relisez  vos  dépesches  et  apprenez  c\  vous  expliquer  si 
clairement  et  si  véritablement  que  je  n'aye  pas  la  peine  de  rechercher  la 
vérité  parla  comparaison  des  autres  lettres  avec  les  vostres. 

J'apprends  de  plus,  parle  sieur  Desclouzeaux,  que  plusieurs  capitaines 
ont  refusé  de  signer  l'inventaire  de  leurs  vivres,  en  sorte  que,  après  vous 
avoir  écrit  plus  de  vingt  fois  sur  ces  deux  articles ,  vous  ne  l'avez  pas  exé- 
cuté dans  une  occasion  aussy  importante  et  aussy  nécessaire  que  celle-cy; 
et  ce  qui  est  |)lus  extraordinaire ,  c'est (jue  vous  ne  m'en  écrivez  rien ,  et  cpi'il 
faut  que  je  l'apprenne  par  d'autres  lettres  que  par  les  vostres. 

A  l'égard  des  revues,  vous  m'écrivez  qu'elles  n'ont  pu  estre  achevées;  et 
cependant  vous  sçavez  combien  cela  est  facile,  combien  cela  est  important 
et  nécessaire  et  combien  de  fois  je  vous  l'ay  écrit. 

Il  est  temps  que  vous  cherchiez  les  moyens  de  profiter  de  mes  instruc- 
tions, et  de  finir  une  fois  la  peine  que  vous  me  donnez  de  vous  en  écrire 
si  souvent,  parce?  qu'il  est  impossible  que  le  service  du  roy  puisse  se  faire 
si  vous  ne  vous  corrigez  de  ces  fautes  si  grossières  que  vous  conmiettez 
presque  en  tous  rencontres. 

Au  surplus,  j'attends  les  estats  en  table  des  payemens  que  vous  aurez 
faits  aux  équipages,  en  exécution  des  ordres  du  roy  que  je  vous  ay  en- 
voyés ; 

L'inventaire  général  des  magasins,  que  vous  devez  envoyer  à  la  fin  de 
celte  année; 

L'eslat  général  de  la  dé|)cnseque  vous  avez  faite  pendant  toule  l'année, 
avec  la  table  abrégée,  à  (juoy  vous  aurez  eu  le  temps  de  travailhîr  depuis 
le  départ  des  vaisseaux. 

Travaillez  à  j)résent  à  mettre  en  mer  les  bastimens  que  Sa  Majesté  a 
ordonnés  pour  rendre  les  mers  de  Provence  libres  et  naviguer  sur  les 
costes  de  l'Italie. 

En  mesme  temps,  il  faut  ([ue  vous  vous  n])pliquiez  avec  un  grand  soin  à 
bien  employer,  et  avec  économie,  les  fonds  ([ui  vous  sont  renn's  pour 
achat  de  marchandises,  et  vous  mettre,  ])ar  ce  moyen,  en  estât  de  re- 
mettre en  mer  les  vaisseauv  qui  doivent  servir  |)endanl  l'esté  prochain. 

Surtout  tenez  la  main  à  ce  (jue  les  munitionnaires  travaillent  inces- 
samment à  faire  faire  des  l)is<-uits  (4  à  amasser  les  denrées  nécessain\s 
pour  fournir  des*  vivres  î'i  tous  les  vaisseaux,  après  (jue  les  cinq  mois  se- 
ront fournis. 

Envoyiîz-moy  un  mémoire  exact  des  marchandises  et  munitions  que  \v 
sieur  Dalliez  a  fournies  en  consérpience  de  Testai  qui  luy  a  esté  renii.s 
entre  les  mains  le   v*  septembre  dernier;  connue  vous  avez  eu  ordrt^  de 
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vous  envoyer  i5o,ooo  livres  pour  ces  dépenses.  Je  luy  écris  encore  qQ*il 
prenne  bien  garde  que  ce  fonds  soit  entre  les  mains  de  son  commis  qui  sert 
auprès  de  vous. 

Je  vous  ay  envoyé  un  estât  en  table  de  tous  les  ordres  qui  <»it  esté 
donnés  au  sieur  Dalliei  pour  les  fournitures  qu'il  doit  vous  faire,  conte- 
nant ce  qui  a  esté  fourny  jusqu'à  présent  et  ce  qui  reste  à  fournir;  je  le 
presse  encore,  par  un  billet  que  je  luy  écris,  de  ne  pas  manquer  à  ces 
fournitures,  et  mesme  de  vous  envoyer  tout  ce  que  vous  luy  demanderei. 
Mais  je  dois  vous  dire  sur  ce  point  que  les  mémoires  que  vous  faites  sont 
trop  amples  et  que  vous  supposez  que  les  vaisseaux  sont  en  si  mauvais 
estât  qu'il  est  impossible  qu'ils  puissent  estre  remis  en  mer.  C'est  encore 
un  effet  de  vostre  jeunesse  de  supposer  toujours  le  mid  plus  grand  qn*ii 
n'est,  et  de  vouloir  avoir  toutes  choses  en  une  pleine  abondance  et  dans 
une  entière  perfection.  Il  faut  sçavoir  se  servir  de  tout  ce  que  l'on  a  et  ne 
pas  demander  une  si  grande  quantité  de  toutes  choses. 

A  l'égard  des  soldats  et  matelots,  vous  pouvez  vous  servir  des  équipages 
des  garde-costes  sans  difficulté,  et  désarmer  les  cinq  vaisseaux  suivant  ce 
que  mon  fils  vous  a  écrit. 

J'écris  au  sieur  Duguay  de  faire  partir  promptement4es  iradeaux.  Cepen- 
dant vous  pouvez  vous  servir  des  bois  que  vous  avez  dans  l'arsenal,  mais 
prenez  garde  de  ne  pas  faire  servir  les  grosses  pièces  sans  une  absolue  né- 
cessité. 

Voilà  ce  que  j'ay  à  répondre  à  vos  dépesches. 

Servez-vous  du  sieur  Brodart ,  et  prenez  garde  à  remettre  tous  les  voîa* 
seaux  en  mer  avec  une  très-grande  diligence. 

(  Arch.  delà  Mar.  Dépéchm  eonetrnant  la  mminê,  1676 ,  fol.  iSS.) 


420.  — A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

(Copie  portaut  :  De  la  twiin  de  ColberL) 

Paris,  Somay  1676. 

Je  ne  sçaurois  assez  vous  exprimer  combien  je  suis  touché  de  la  gloire 
que  vous  avez  acquise  aux  armes  du  roy  par  le  second  combat  que  vous 
venez  de  donner  et  en  mesme  temps  de  la  gloire  que  vous  vous  estes  ac- 
quise à  vous  mesme,  et  je  ne  doute  pas  que  Sa  Majesté  ne  vous  fasse  con- 
noistre  la  satisfaction  qu'elle  recevra  de  deux  aussy  belles  actions  que  vous 
avez  faites  cette  campagne. 


ET  GALÈRES.  11 

Je  fais  passer  le  sieur  du  Qoesne^  vostare  neveu,  auprès  du  Roy;  et 
comme  Sa  Majesté  est  à  présent  campée  à  Ninove,  près  de  Bruxelles,  et 
que  je  sçais  bien  qu'elle  approuvera  toutes  vos  pensées,  j'ay  expédié  la 
lettre  et  l'ordonnance  cy-jointes  de  Sa  Majesté,  et  envoyé  en  mesme  temps 
les  ordres  au  sieur  Arnoul  pour  faire  exécuter  le  tout. 

J'ay  desjà  ordonné  au  sieur  Berthelot  que  la  poudre  qu'il  fournira  à  l'a- 
venir soit  meilleure  que  vous  ne  l'avez  trouvée  dans  les  derniers  combats, 
et  vous  devez  estre  assuré  que  tous  les  avis  que  vous  donnez  pour  le  ser- 
vice du  roy  seront  exécutés. 

Surtout  appliquez-vous  à  establir  l'obéissance  et  la  régularité  danà  toute 
la.  marine  du  roy,  et  soyez  bien  certain  qu'il  n'y  a  ni  cabale  ni  écriture 
qui  puisse  vous  causer  aucune  peine  dans  l'esprit  de  Sa  Majesté  ^. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Dépéche$  eoneemmU  h  mmim,  1676 ,  fol.  907.) 


421.  — AU  CHEVALIER  DE  VALBELLE, 

CHEF  D*ESGADRE. 
(Copia  portant  :  Ik  la  mam  éê  CbOarÇ) 

Soeaax,  t**  juin  1676. 
La  relation  que  vous  m'avez  envoyée  estoit  publique  à  Messine  aupara- 
vant qu'elle  en  fust  partie ,  et  je  sçavois  les  traits  de  malignité  qui  y  sont 
rendus  contre  tout  ce  qu'a  fait  de  beau  et  de  grand  M.  du  Quesne,  plus 
de  quatre  jours  auparavant  que  de  l'avoir  reçue.  Vous  avec  fort  bien  fait 
vostre  devoir  dans  les  deux  combats  et  partout,  et  vous  me  trouverez,  et 
mon  fils  aussy,  toujours  disposé  à  faire  valoir  auprès  du  Roy  ce  que  vous 
ferez  de  bien  pour  le  service  et  pour  la  gloire  de  Sa  Majesté.  Mais  il  est  né- 
cessaire que  vous  soyez  bien  persuadé  de  deux  vérités  :  l'une  que  vous  ne 
pourrez  rien  faire  pour  vostre  gloire  et  pour  vos  avantages  particuliers 
qu'en  contribuant  à  la  gloire  et  aux  avantages  de  ceux  qui  vous  comman- 
dent et  mesme  de  vos  égaux;  et  l'autre,  que  vous  ne  trouverez  jamais  de 
disposition  ni  en  moy  ni  en  mon  iSls  à  recevoir  ces  traits  de  malignité 
contre  qui  que  ce  soit  et  beaucoup  moins  contre  un  homme  qui  a  fait 


*  DaQue8ne-GuUton,de  Dieppe ,  enseigne  la  mai  179&.  —  Du  Queane  avait  demanda 

de  vatMeaa  en  1 667,  lieutenant  en  1 669 ,  et-  pour  lai  le  grade  de  capitaine ,  et  Tavait  chargé 

pitiine  en  167S.  Chef  d'escadre  en  1705,  de  porter  en  France  la  relatioD  du  combat 

gouverneur  général  aux  Iles  en  1 7 1 6  ;  rétabli  d'Agosta.  —  Voir  plus  loin,  pièce  n*  436. 
chef  d^escadre  en  1716,  il  se  retira  du  service  *  Voir  la  pièce  suivante, 

en  1790.  Mort  à  Bellebal,  près  Rochefort,  le 
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deux  aussy  belles  actions  que  celles  que  M.  du  Qnesne  a  faites  cette  cam- 
pagne. 

Je  vous  écris  ces  lignes  de  ma  main  afin  que  personne  n'en  ayt  connoî»- 
sance,  et  soyez  toujours  assuré  de  la  continuation  de  mon  estime  et  de  mon 
amitié. 

(Arch.  de  la  Mar.  DépéchuamnnunUlamuuim,  1676,  fol.  909.) 


422.  —  AU  MARQUIS  DE  VILLARS. 

AMBASSADEUR  A  TURIN'. 
(Copie  porUnt:  De  la  main  d$  CdbtrL) 

Sceaux,  3juîa  1676. 

Le  sieur  DaUiez  de  La  Tour,  qui  est  chargé  de  la  fourniture  des  mar- 
chandises et  munitions  nécessaires  pour  le  radoub,  armement  et  rechange 
des  vaisseaux  du  roy,  et  particulièrement  d'une  quantité  considérable  de 
masts,  ayant  traité  avec  le  fermier  des  gabelles  de  Savoie  qui  a  droit,  par 
son  bail,  de  tirer  des  forests  du  pays  la  quantité  de  âoo  masts  que  i^t 
sieur  Dalliez  a  fait  couper  l'année  dernière,  j'ay  appris  que  l'on  fait  quel- 
que difficulté  à  présent  de  les  laisser  sortir  des  lieux  où  ils  sont. 

Gomme  il  est  nécessaire  pour  le  service  de  Sa  Majesté  qu'ils  puissent 
estre  voitures  dans  peu  à  Toulon,  je  vous  prie  de  prendre  la  peine  de 
faire  les  instances  que  vous  jugerez  à  propos  auprès  de  Son  Mtesse  Madame 
Royale,  pour  obtenir  d'elle  la  permission  de  laisser  sortir  de  ses  Estais  les- 
dits  masts,  afin  de  donner  moyen  au  sieur  Dalliez  de  satisfaire  piomp- 
tement  aux  fournitures  qu'il  est  obligé  de  faire. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépéehêi  coneemant  la  mmrim,  1676,  foL  iiS.) 


423.  — AU  SIEUR  BRODART, 

INTEJVDAiNT  DES   GALÈRES  A    MARSEILLE*. 

Au  camp  de  NecrasseU,  près  Niuove,  16  juin  1676. 
Après  avoir  bien  examiné  tous  les  mémoires  et  pièces  que  vous  m'avez 
envoyés  concernant  l'hospital  des  forçats  de  Marseille,  j'ay  pris  les  ordres 
du  Roy  sur  les  propositions  que  vous,  avez  faites,  et  je  vous  feray  sçavoir, 
par  la  présente  lettre,  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  ce  qu'elle  veut  qu'il 
soit  observé,  quant  à  présent,  au  sujet  dudit  hospital. 
'  Voir  II,  A 90.  —  *  Ce  mémoire  est  de  Seigoelay. 
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Par  les  lettres  patentes  d'establissement  du  mois  de  juillet  1 6&6 ,  le  Roy, 
entre  autres  choses,  donne  9,000  Inrres  par  an  pour  la  fondation  et  la  do- 
tation dudit  hospital,  et  ordonne  qu'eUes  seront  payées  de  trois  mois  en 
trois  mois. 

De  plus,  Sa  Majesté  accorde  3  sois  par  jour  pour  la  nourriture  de  cha- 
cun des  forçats  conduits  audit  hospitai,  qui  seront  payés  par  le  trésorier 
sur  les  rôles  desdits  forçats,  qui  doivent  cstre  arrestés,  de  trois  mois  en 
trois  mois,  par  le  commissaire  général  ou  contrôleur  en  ce  temps-là,  et  par 
conséquent  par  l'intendant  des  galères  en  celuy-cy. 

Ces  lettres  patentes  ont  esté  enregistrées  en  la  Chambre  des  comptes,  le 
dernier  aoust  1 6&6,  à  la  charge  de  rapporter  le  certificat  du  service  et  le 
double  du  compte  qui  aura  esté  rendu  de  l'administration  dudit  hospitai. 
Si  vous  aviez  tenu  la  main  à  l'exécution  de  ce  qui  est  porté  par  les  lettres 
patentes  et  par  Tarrest  d'enregistrement,  vous  seriez  sorty  de  tout  l'embar- 
ras dans  lequel  vous  estes ,  et  i'hospital  auroit  esté  beaucoup  mieux  admi- 
nistré. 

Il  faut  donc  réduire  cet  hospitai  aux  termes  des  lettres  patentes  de 
son  establissement ,  c'est-à-dire  donner  aux  directeurs  et  administrateurs 
les  9,000  livres  portées  par  lesdites  lettres,  arrester  tous  les  trois  mois 
le  Me  des  forçats  qui  seront  tombés  malades,  que  vous  m'enverrez, 
sur  lequel  il  sera  donné  ordre  pour  la  remise  du  fonds  de  3  sols  par  jour 
pour  chacun;  que  vous  obligiez  les  directeurs  à  donner,  tous  les  ans,  un 
double  de  compte  de  leur  administration ,  suivant  l'arrest  d'enregistrement 
de  la  Ghanibre ,  et  que  vous  leur  fassiez  entendre  que  l'intention  de  Sa  Ma- 
jesté est  que  le  double  de  compte  me  soit  envoyé  pour  estre  examiné;  que 
vous  teniez  la  main  à  ce  que  tous  les  forçats  malades  soyent  reçus  dans  le- 
dit hospitai,  et  qu'ils  y  soyent  bien  pansés  et  bien  médicamentés,  et  que 
vous  commenciez  d'observer  cette  conduite  au  premier  juillet  prochain, 
afin  d'achever  les  six  derniers  mois  de  cette  année  suivant  l'esprit  des  lettres 
patentes.  En  cas  qu'il  y  ayt  quelque  difficulté  à  l'exécution  de  ce  qui  vous 
est  ordonné  sur  ce  sujet,  vous  m'en  informerez ,  afin  que  j'en  puisse  rendre 
compte  à  Sa  Majesté  et  vous  faire  sçavoir  ses  intentions. 

Sur  le  sujet  dudit  hospitai ,  je  seray  bien  ayse  de  sçavoir  si  toutes  les 
autres  danses  des  lettres  d'establissement  s'exécutent  dès  à  présent,  c'est- 
à-dire  si  les  quatre  anciens  administrateurs  nomment  tous  les  ans  quatre 
personnes  au  général  des  galères  pour  en  choisir  deux  qui  doivent  servir  à 
la  place  de  ceux  qui  sortiront; 

Qui  sont  à  présent  ces  administrateurs,  et  s'ils  s'acquittent  bien  de  ce 
cfu'ils  doivent; 
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S'il  y  a,  dans  ledit  hospital,  an  médecin,  apothicaire,  chimi^n,  éco- 
nome, infinnier  et  autres  qui  sont  nécessaires  pour  ayoir  soin  des  Ma- 
lades; 

Par  qui  ces  officiers  sont  nommés; 

S'il  y  a  un  concierge,  commis  par  le  générai  des  galères, qui  soit  chargé 
de  la  garde  des  forçats  qui  sont  dans  ledit  hospital; 

Si  le  supérieur  général  de  la  mission  a  soin  de  Tadministration  spiri- 
tuelle dudit  hospital,  suivant  ce  qui  est  porté  par  lesdites  lettres; 

S'il  a  |)areillement  soin  de  pourvoir  chaque  galère  d'un  bonprestre  pour 
V  servir  d'aumosnier. 

Ne  manquez  pas  de  me  donner  les  éclaircissemens  sur  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  cette  lettre,  le  plus  tost  que  vous  pourrei. 

(Areb.  delà  Uv.Uéféehe§comeêmMtlêt gtlhtê,  ia76,M.e6:) 


àU.—k  M.ARNOULFILS, 

INTENDANT   DE   MARINE  A  TOULON. 
(Gofiie  portant  :  Jk  la  mmn  cb  (MtrL) 

Parit,  18  jiÛB  1676. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  9  et  1  o  de  ce  mois  (laquelle  je  ne  remis 
point  à  faire  à  mon  fils,  estant  question  d'une  affaire  très-|>ressée  puiaqu'U 
s'agit  de  remettre  une  armée  navale  en  mer,  parce  que  vous  aUendbriei 
bien  encore  huit  jours  sa  réponse,  qui  arriveroit  trop  tard),  je  vous  diray 
que  j'écris  à  M.  du  Quesne  qu'il  examine  avec  vous  les  raisons  conteniMS 
dans  vos  dépesches  du  9 ,  par  lesquelles  vous  prétendez  que  si  les  vaisseaux 
demeurent  aux  isles  d'Hyères  il  sera  beaucoup  plus  difficile  de  les  re- 
mettre en  mer,  et  qu'il  sera  impossible  d'y  apporter  la  mesme  diligence, 
afin  que,  après  avoir  examiné  avec  grand  soin  toutes  ces  raisons,  vous  pre- 
niez le  party  qui  sera  le  plus  avantageux  au  service  du  roy,  c'est-à-dire 
que  vous  vous  conformiez  entièrement  aux  sentimens  du  sieur  du  Quesne, 
et  que  vous  surmontiez,  à  force  d'application,  tous  les  obstacles  et  toutes 
les  difficultés  que  vous  prévoyez.  Le  principal  consiste  à  bien  faire  con- 
noistre  au  sieur  du  Quesne  les  expédiens  que  vous  croyez  pouvoir  trouver 
pour  empescher  la  désertion  des  équipages,  parce  que,  conune  c'est  assu^ 
rément  le  plus  important  et  le  plus  nécessaire  pour  remettre  en  mer  les 
vaisseaux,  il  faut  que  tous  les  autres  inconvéniens  cèdent  è  celuy-Ià,  si 
vous  ne  pouvez  trouver  d'expédient  scur  pour  les  conserver. 

A  l'égard  do  ia  poudre,  c'est  à  vous  de  chercher  un  expédient  seurpour 
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l'avoir  de  la  qualité  qai  est  nëcessaire  pour  la  marine,  e'est-à-dire  qu'il 
faut  qu'dle  soit  plus  chargée  de  salpestre,  et,  puisque  vous  estimei  que 
Féprouvette  n'est  pas  seure,  il  faut  que  vous  conveniez  avec  le  commis  du 
sieur  Berthelot  d'un  autre  expédient,  tel  que  celuy  que  vous  proposez. 
Surtout  prenez  bien  garde,  à  l'avenir,  qu'il  ne  soit  embarqué  sur  l'armée 
navale  du  roy  aucune  poudre  qui  ne  soit  de  la  qualité  nécessaire  et  telle 
que  M.  du  Quesne  vous  le  dira  ^ 

Pour  les  bleds,  je  m'étoitne  que  ceux  qui  ont  esté  achetés  par  les  soins 
du  sieur  de  La  Tour  Dalliez  ne  soyent  pas  bons,  et  qu'il  en  ayt  envoyé  une 
aussy  grande  quantité^;  je  ne  veux  point  que  l'on  en  charge  du  tout  pour 
envoyer  à  Messine  qui  ne  soit  de  très-bonne  qualité;  mais  en  cas  qu'ils 
fussent  seulement  un  peu  moins  bons  qu'il  ne  conviendroit,  et  qu'en  les 
convertissant  en  farines  elles  fussent  fort  bonnes,  vous  pouvez,  en  ce  cas 
seulement,  en  embarquer  /i,ooo  charges  et  rien  davantage;  pour  le  sur- 
plus et  mesme  pour  toute  la  quantité,  en  cas  qu'ils  ne  soyent  pas  bons, 
vous  les  laisserez  entre  les  mains  du  sieur  Dulignon,  qui  s'en  servira  ainsy 
que  ledit  sieur  de  La  Tour  Dalliez  luy  ordonnera. 

Quant  au  sieur  de  Saint-Aubin  d'Infreville ,  vous  devez  faire  un  procès- 
verbal  de  tout  ce  qui  s'est  passé  quand  il  a  esté  chez  vous  pour  vous  insul- 
ter, et  envoyer  ce  procès-verbal  à  mon  fils  afin  qu'il  le  fasse  voir  au  Roy, 
rîntention  de  Sa  Majesté  estant  d'autoriser  toujours  ceux  qui  ont  son  au- 
torité en  main  et  qui  n'ont  pas  sa  force;  mais  je  vous  avoue  que  je  m'é- 
tonne que  ledit aieur  de  Saint-Aubin  soit  si  bien  informé,  non-seulement 
de  la  relation  que  vous  m'avez  envoyée,  mais  mesme  de  la  lettre  que  je 
vous  ay  écrite^. 

Ne  manquez  pas  d'aller  au-devant  de  l'armée,  aussy tost  que  vous  croirez 
qu'elle  pourra  estre  proche  des  isles  d'Hyères,  afin  que  le  sieur  du  Quesne 
puisse  entendre  vos  raisons  auparavant  que  de  mouiller  auxdites  isles. 

'  Voir  pièce  n*  6so.  pas  entre  envoyés »  {Dép,  conc,  la  mar. 

*  Gotbert  écrivait,  le  même  jonr,  à  Dalliei:  fol.  260. ) 

«Je  suis  ëtoonë  «Tappreodre  du  tieur  Duli-  '  Le  Roi  donna  Tordre  d'arrêter  le  sieur  de 

gnon  que  vous  ayez  envoyé  à  Toulon  7,000  Saint- Aubin  d'Infreville.  Golbert,  en  lui  noti- 

chai*ges  de  bleds,  sçavoir  d,ooo  la  première  Gant  cet  ordre  le  18  juin,  s'exprimait  ainsi  : 
km  et  4,000  la  seconde,  et  que  tous  ces  bleds  «Je  vous  diray  que  les  relations  que  vous 

ne  aoyent  pas  bons ,  et  je  vous  avoue  que  je  suis  avex  envoyées  à  moy  et  à  mon  fils  sont  arrivées 

surpris,  m'ayant  pressé  comme  vous  Paves  fait  dans  le  mesme  temps  que  celle  du  sieur  Amoul , 

de  vous  donner  la  charge  de  faire  ces  achaU,  et  que  ce  n'est  pas  ce  qui  a  obligé  le  Roy  de 

que  een  â  qui  vous  vous  estes  adressé  s'en  donner  l'ordre  pour  vous  arrester;  la  senle 

soyent  si  mal  acquittés.  J'ordonne  que  l'on  raison  vient  de  ce  que  vous  avei  abandonné  son 

n'embarque  que  les  bleds  qui  seront  de  bonne  pavillon  contre  toutes  les  défenses  de  Sa  Ma- 

qiialité;  ainsy  il  faudra  que  vous  les  visitiez  jesté  qui  ont  esté  si  souvent  réitérées.»  {Dép. 

et  que  vous  dîspoeiei  de  ceui  qui  ne  pourront  orne,  U  mmr.  fol.  a5o.  )  —  Voir  pièce  n*  i^  1 9. 
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J'attends  avec  grande  impatience  les  nouvelles  du  retour  de  Varmêe  et 
la  confirmation  de  la  nouvelle  du  grand  combat  donné  par  M.  de  Vh 
vonne,  dans  lequel  il  y  a  eu  onxe  vaisseaux  et  cinq  galères  qui  ont  esté 
bruslés  ^ 


(  Arcb.  do  ta  Mar.  Dépéehei  amemrmmi  Im  i 


9,  1676,  M.  «18.) 


425.  —  A   DU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 
(Copie  portant  :  Dkti§ par  (MirL) 

Sceaux,  a t  juin  1676. 

Il  seroit  diOiciie  de  vous  pouvoir  bien  exprimer  la  joye  et  la  satisfadioD 
que  le  Roy  a  reçues  en  apprenant  la  continuation  des  grandes  actions  que 
son  armée  navale  8  exécutées  cette  année,  et  qu'elle  vient  de  finir  par  la 
plus  glorieuse  et  la  plus  avantageuse  action  qui  ayt  jamais  esté  exécutée  par 
aucune  armée  navale^.  Je  me  réjouis  en  mesme  temps  de  la  part  considé- 
rable que  vous  y  avez,  dont  je  ne  doute  pas  que  le  Roy  ne  vous  tesmoigne 
sa  satisfaction  aussytost  qu*il  aura  reçu  toutes  les  lettres  et  les  relations  de 
cette  grande  et  belle  action,  qui  luy  ont  esté  portées  par  le  major  de  la 
marine  et  le  marquis  de  Langeron',  qui  sont  partis  cette  nuit  de  Paris 
pour  aller  trouver  Sa  Majesté.  Au  surplus,  j'envoye,  dès  à  présent,  au 
sieur  Amoul ,  des  ordres  du  roy  si  pressans  d'exécuter  tout  ce  que  vous 
désirerez  pour  remettre  ses  vaisseaux  en  mer  avec  toute  la  diligence  qui  est 
nécessaire  pour  continuer  toujours  de  combattre  et  de  vaincre  les  vaisseaux 
ennemis  et  les  chasser  enfin  des  mers  de  Sicile,  que  je  ne  doute  pas  qu'il 
n'ayt  de  quoy  fournir  à  tout. 

Vous  aurez  appris  à  vostre  arrivée  aux  isics  d'Hyères  qu'il  a  ordre  de  se 
servir  des  cinq  vaisseaux  qui  sont  sous  le  commandement  du  sieur  du  Ma- 
gnou^,  pour  les  remettre  en  la  place  des  cinq  les  plus  maltraités  de  l'armée, 
et  qu'il  en  a  mesme  fait  préparer  quelques-uns  de  ceux  qui  estoient  dans 


*  Le  9  juin,  le  duc  de  Vivonoe  avait  battu , 
devant  Païenne,  lea  flottes  d*Espagne  et  de 
Hollande.  Les  ennemis  perdirent  1  a  vaisseaux , 
5  galères,  U  brûlots ,  700  pièces  de  canon  et 
plus  de  5,000  hommes. 

'  Le  combat  devant  Païenne.  —  Voir  la  note 
ci-dessus. 

^  Joseph  Andrauit,  marquis  de  Langeron , 
enseigne  de  vaisseau  en   1670,  capitaine  on 


t()7i,  chef  d*e8cadre  en  1689,  lîealeiiaiit 
général  en  1697.  ^^^  ^  Sceaux  le  »8  mai 
1711. 

*  Pierre  Guerusseau  du  Magnou,  de  Poi- 
tiers, lieutenant  de  vaisseau  en  1 669 ,  eapîtaine 
en  1666.  Condamné  à  mort,  au  Havre,  le 
10  mars  1670,  pour  avoir  perdu  U  Botien 
(voir  pièce  n*  i36).  Rétabli  en  167s,  chef 
(Pescadre  en  1 693.  Mort  le  1  o  mai  1 706. 
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le  port  pour  le  mesmé  effet.  En  cas  que  vous  estimies  qu'il  ne  faille  point 
faire  de  radoub  aux  isles,  ni  donner  carène  à  tous  les  vaisseaux,  et  que 
vous  aimiez  mieux  qu'ils  retournent  à  Messine  pour  y  faire  des  radoubs  et 
leur  donner  carène  l'un  après  l'autre  dans  le  temps  qu'ils  pourront  estre 
tenus  dans  le  port,  je  luy  donne  ordre  de  préparer  toutes  les  marchandises 
nécessaires  et  de  les  envoyer  à  la  suite  de  l'armée  à  Messine,  comme  aussy 
d'examiner  avec  vous  quelle  sorte  d'officiers  il  sera  nécessaire  d'y  envoyer 
pour  travailler  auxdits  radoubs  et  carène,  et  si  l'on  pourra  trouver  des  ou- 
vriers à  Messine  pour  ce  mesme  travail. 

A  l'égard  des  poudres,  je  vous  ay  envoyé  deux  billets  du  sieur  Berthelot, 
et  il  m'assure  si  positivement  que  celles  qu'il  fournira  à  l'avenir  seront  de 
telle  qualité  que  vous  en  serez  satisfait,  que  je  ne  puis  presque  en  douter; 
je  vous  prie  cependant  de  les  bien  examiner,  et  de  convenir  avec  le  sieur 
Arnoul  et  le  neveu  dudit  sieur  Berthelot,  qui  sera  sur  les  lieux,  des  moyens 
seurs  d'en  faire  les  épreuves  à  l'avenir  en  telle  .sorte,  s'il  est  possible, 
qu'on  ne  puisse  jamais  douter  de  leur  bonté. 

Aussytost  que  j'ay  reçu  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois,  j'ay  écrit  au  com- 
missaire Saccbi-Séjourné,  qui  est  à  Saint-Malo,  d'arrester  vostre  maistre 
canonnier  nommé  de  Gaux,  de  lever  en  mesme  temps  Uo  ou  5o  canon- 
niers  et  mesme  un  plus  grand  nombre ,  s'il  est  possible ,  et  de  les  faire  partir 
sur-le-champ  de  Saint*Malo  pour  les  envoyer  à  Toulon,  souhaitant  fort 
qu'ils  y  arrivent  assez  à  temps  pour  s'embarquer  sur  vostre  vaisseau  et 
servir  aux  belles  actions  que  nous  avons  sujet  d'attendre  de  vous  pen- 
dant le  reste  de  cette  année,  après  l'avoir  si  heureusement  commencée. 

J'écris  au  sieur  Arnoul  d'acheter  les  vaisseaux  nécessaires  pour  servir  de 
bruslots,  mais  je  ne  sçais  si,  parmy  tant  de  prises  qui  ont  esté  faites  à 
Messine,  il  n'y  en  auroitpas  quelques-unes  qui  puissent  servira  cet  usage. 
Vous  me  direz  vostre  sentiment  sur  cela. 

Je  suis  en  peine  de  sçavoir  si  le  chevalier  de  Château-Renault  estoit  ar- 
rivé lorsque  vous  estes  parly  de  Messine. 

Pour  ce  qui  est  des  récompenses  des  officiers,  comme  aussy  des  capitaines 
de  bruslot  qui  ont  fait  quelque  chose  d'extraordinaire,  vous  ne  devez  pas 
douter  que  le  Roy  ne  leur  donne  à  tous  des  marques  de  sa  satisfaction  ^ 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  ameertuint  la  marine,  1676,  fol.  959.) 
*  Voir  pièce  n*  hag. 
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426.  — A  M.  ARNOULFILS, 

Ii\TEKDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

(Copie  portanl:  D»  fa  HMRiiif  CoOvH.) 

Piiris,  SI  juitt  1676, 

Je  suis  en  peine  de  sçavoir  si  le  chevalier  de  Ghftteau-Renaall  est  ar- 
rivé à  Messine,  et,  quoyque  j'aye  lien  de  n'en  point  douter,  ne  oianquei 
pas  de  me  donner  avis  avec  diligence  de  tout  ce  que  vous  en  appren- 
drez. 

Je  suis  étonné  de  n'avoir  point  reçu  de  lettre  de  vous  par  cet  ordinaire. 
Vous  devez  prendre  garde  de  ne  pas  manquer  d'écrire  au  moins  toaies  les 
semaines,  et  je  m'étonne  surtout  que,  lorsque  l'ordinaire  est  party,  vous 
n'eussiez  encore  reçu  aucunes  nouvelles  du  grand  combat  qui  s'est  donné 
près  de  Païenne  ^ 

En  cas  que  les  sieurs  Gompans^,  de  Gènes,  et  Gotolandi,  de  Livoume, 
vous  envoyenl  quelques  ballots  pour  moy,  ne  manquez  pas  de  me  les  en- 
voyer par  la  plus  prompte  voye  que  vous  pourrez. ..  • 

(Ârch.  de  la  Mar.  Dépéckei  eontenumt  la  mmine,  1676,  fol.  901.) 


A27.— AU  SIEUR  DALLIEZ  DE  RÉALVILLE, 

FOURNISSEUR  DE  LA  MARINE. 

(Copie  portant  :  Ik  la   hmrh  dt    Colbert.) 

Sceaux,  »i  join  1676. 

Je  reçois  icy  une  lettre  du  1 8  de  ce  mois  qui  m'apprend  la  continuation 
de  la  maladie  de  vostre  frère  ^,  dont  je  suis  bien  fasché,  et  par  l'annlié 
que  j'ay  pour  luy  et  par  le  besoin  que  j'avois  de  sa  présence  à  Toulon. 
Gomme  les  vaisseaux  de  l'armée  navale  de  Sa  Majesté  y  sont  arrivés  à  pré- 
sent, j'approuve  la  proposition  que  vous  me  faites  d'y  aller  en  sa  place. 

Vous  devez  observer,  avant  vostre  départ,  qu'il  est  de  la  dernière  con- 
séquence pour  le  service  du  roy  que  vous  fassiez  partir  avant  vous  tout  le 

*  Il  parait  ({a^Araoul  avait  fait  son  pro6t  respondance,  à  la  bataille  de  Païenne,  tivréc 

des  sévères  reproches  que  lui  avait  adressés  le  s  juin,  dont  il  avait  certainement  appris 

Golbert,  le  sa  mai  précédent,  au  sujet  de  Tissue. 

sa  relation  du  combat  du   sa   avril,   puis-  *  Nicolas  Gompans  était  consul  à  Gènes  de- 

qu'il  avait,  cette  fois,  poussé  la  réserve  jus-  puis  février  1673. 

qu'à  ne  faire  aucune  allusion,  dans  sa  cor-  ^  Dalliex  de  La  Tour. 
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reste  des  marchandises  que  vous  devez  fournir  en  exécution  des  estats  du  . 
roy  que  je  vous  ay  délivrés;  et  prenez  bien  garde  que  rien  ne  manque, 
parce  que  nous  avons  un  besoin  si  pressant,  si  absolu  et  si  nécessaire  de  tout 
ce  qui  est  compris  dans  lesdits  estats,  que,  s'il  y  avoit  quelque  chose  qui 
y  manquast,  Ton  ne  pourroit  pas  remettre  en  mer  les  vaisseaux  de  larmée 
de  Sa  Majesté. 

SurtOQtprenez  bien  garde  d'envoyer  le  plus  grand  nombre  de  masts, 
de  vergues  et  de  boulets  qu'il  vous  sera  possible;  et  d'autant  que  l'on  ne 
sçauroit  avoir  trop  de  boulets  dans  les  ports,  et  que  nous  en  avons  man<<* 
que  cette  année,  ne  manquez  pas  d'en  faire  encore  fondre  jusqu'à  cinq  ou 
six  milliers  dans  vos  fourneaux  de  Bourgogne,  et  de  les  envoyer  à  Toulon 
à  mesHre  qu'ils  seront  fondus. 

(  Areb.  de  la  Mar.  Dépêchas  concernant  la  marine,  167O,  fol.  i5i.) 


428.— A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AIX. 

(Copie  portaui  :  De  la  nudn  de  Colbert.) 

Sceaux,  ai  juin  1676. 

L'armée  navale  du  roy  estant  à  présent  vraysemblablement  à  Toulon , 
après  les  grandes  et  glorieuses  actions  qu'elle  a  exécutées  devant  Palerme 
contre  les  ennemis  de  l'Estat,  et  tous  les  vaisseaux  de  feu  ^  ayant  esté  brus- 
lés  en  faisant  des  choses  extraordinaires,  il  est  absolument  nécessaire  d'en 
trouver  d'autres  pour  faire  repartir  ladite  armée  au  plus  tard  neuf  ou  dix 
jours  après  qu'elle  sera  arrivée. 

C'est  ce' qui  m'oblige  de  vous  écrire  ces  lignes  pour  vous  prier  de  tenir 
correspondance  avec  le  sieur  Arnoul  sur  ce  sujet,  et  d'employer  toute  l'au- 
torité que  vostre  employ  vous  donne  pour  faire  prendre  les  vaisseaux  ap- 
partenant aux  particuliers  qui  seront  estimés  les  plus  propres  à  servir  à 
cet  usage  dans  l'armée,  soit  par  le  sieur  Arnoul,  soit  par  les  officiers  qu'il 
a  envoyés  ou  qu'il  enverra  sur  les  lieux,  et  pour  obliger  les  propriétaires  à 
convenir  d'un  prix  raisonnable  pour  l'achat  desdits  vaisseaux. 

Mais  je  vous  prie  de  bien  observer  qu'en  ces  occasions  il  faut  fort  mes- 
nager  les  deniers  du  roy. 

(A  rcb.de  la  Mar.  Dépêchée  concernant  la  marme,  167S,  fot.  961.) 
*  Les  bnllols. 
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429.— LOUIS  XIV  AU  DUC  DE  VIVONNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 

De...  s 7  juin  1J576. 

J'ay  appris  avec  joye  la  part  que  mes  galères  ont  eue  à  la  victoire  que 
mon  armée  navale  a  remportée  sur  mes  ennemis  devant  Palerme  y  et  je 
veux  que  vous  assuriez  tous  les  capitaines  qui  les  commandoient,  prin- 
cipalement ceux  qui  furent  détachés  sous  le  commandement  du  sieur  de 
Bethomas  ^  que  je  suis  informé  de  la  valeur  avec  laquelle  ils  se  sont  com- 
portés dans  cette  occasion,  et  que  je  leur  montreray,  par  des  récompenses 
proportionnées  au  service  qu'ils  m'ont  rendu,  combien  je  suis  satisfait  de 
leur  conduite. 

Vous  verrez,  par  les  ordres  que  je  vous  envoyé  pour-casser  le  sieur  Es- 
panet  ^  que  je  sçais  punir  ceux  qui  se  rendent  indignes  de  me  servir  dans 
un  corps  composé  d'aussy  braves  gens,  comme  récompenser  ceux  qui 
donnent  des  marques  de  leur  zèle  et  de  leur  valeur.  J'ay  accordé  la  galère 
qu'il  commandoit  au  sieur  de  Montfuron  ',  et  je  veux  que  vous  le  mettiez 
en  possession  suivant  les  ordres  que  vous  trouverez  cy-joints. 

J'ay  vu  et  examiné  avec  soin  tout  ce  que  vous  proposez  dans  vos  lettres  au 
sujet  desdites  galères,  et  que  vous  croyez  absolument  nécessaire  de  les  faire 
byvemer  à  Messine.  Gomme  il  y  a  encore  du  temps  pour  prendre  cette  ré- 
solution, et  qu'elle  dépend  en  partie  des  forces  que  les  ennemis  maintien- 
dront dans  les  mers  de  Sicile ,  j'attcndray  à  vous  faire  sçavoir  mes  inten- 
tions sur  ce  sujet.  Cependant  je  donneray  mes  ordres  à  Marseille  pour  la 
préparation  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  radoub  desdites  ga- 
lères. 

J'ay  esté  informé  que,  contre  les  ordres  establis  par  les  ordonnances  et 
règlemens  qui  ont  esté  faits  pour  empescber  la  consommation  inutile  de 
la  poudre,  les  capitaines  des  galères  tirent  souvent  le  canon  pour  faire 
bonneur  à  ceux  qui  les  viennent  visiter,  ou  pour  saluer  les  vaisseaux 
lorsqu'ils  les  joignent.  Comme  il  n'y  a  que  la  galère  commandante  qui 
doive  saluer  dans  ce  dernier  cas,  et  que,  dans  les  autres,  il  est  expressé- 


'  Bailli  de  Malte;  capitaine  de  galère  eo  '  Bruno  de  Valbelie-Montfîiron ,  comman- 

1  G6iS( ,  commissionné  par  le  roi  en  1671,  chef  deur  de  Tordre  de  Malle,  capitaine  de  ga- 

d^escadre  en  1680.  Il  se  retira  du  service  le  liole  en  1673,  capitaine  de  galère  en  167/1, 

1*' avril  1697,  avec  6,000  livres  de  pension.  chef  d'escadre  en   1701.   Mort  à  Lisbonne 

*  Capitaine  de  galiote  en  1668,  de  galère  le  9  août  170a. 
en  167a,  casse  le  97  juin  1676. 
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ment  défendu  de  tirer,  je  veux  que  vous  teniez  la  main  à  rcxëcution  des 
ordonnances  qui  ont  esté  faites  sur  ce  sujet. 

(  kvth.  de  la  Mar.  Dépêchée  conremani  Im gaUm ,  1676,  fol.  7a.) 


430.  — AU  DUC  DEVIVONNE, 

GÉI^ËRAL  DES  GALÈRES. 

(  Copie  portail l  :  De  la  main  de  CiMert  ) 

Paris,  98  jiiio  1676. 

La  grande  et  signalée  victoire  que  vous  venez  de  remporter  sur  les  Es- 
pagnols et  Hollandois,  joints  ensemble,  a  des  circonstances  si  glorieuses  et 
si  avantageuses  pour  les  armes  du  roy  et  pour  vostre  gloire  particulière, 
que  je  ne  doute  point  que  vous  ne  vouliez  bien  permettre  que  je  rompe 
mon  silence  ordinaire  pour  voustesmoigner  que,  estant  vostre  serviteur  au 
point  où'  jb  le  suis,  je  prends  toute  la  part  que  je  dois  au  bonheur  de 
l'Estat  que  vous  avez  notamment  augmenté  par  cette  grande  action ,  et  à 
vostre  gloire  particulière. 

Je  vous  avoue  qu*il  n*y  a  personne  qui  ayt  ressenty  plus  vivement  tout 
ce  qui  peut  estre  de  vostre  satisfaction  dans  une  joye  aussy  grande  et  aussy 
parfaite  que  celle  que  vous  devez  avoir,  puisque  Ton  n'a  jamais  entendu 
parler  d'un  aussy  grand  avantage  que  celuy  que  vous  avez  remporté,  et  que 
jamais  le  Roy  n'a  tesmoigné  tant  de  joye  et  de  satisfaction. 

Soyez,  je  vous  prie,  bien  assuré  que  je  prends  une  très-grande  part  et 
très-sincère  à  tout  ce  qui  vous  touche. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  concernant  la  marine,  1676,  fol.  973.  ) 


431.  — A  M.  DE  DEMUIN, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

(Copie  portant  :  De  la  main  de  Colbert.) 

Puris,  9  juillet  1676. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  pris  la  résolution  de  faire  venir  un 
raaisire  des  forges  d'Angoumois;  mais  prenez  garde  que,  comme  la  con- 
version des  éclats  des  canons  crevés  en  fer  d'ouvrage  est  importante  par  la 
quantité  qu'il  y  en  a,  il  faut  entendre  plusieurs  maistres  de  forges,  et  ne 
pas  s'arrester  à  ce  qu'un  seul  vous  dira,  parce  que  assurément  les  uns  ont 
plus  d'industrie  que  les  autres,  et  qu'il  s'en  trouvera  qui  vous  donneront 


3S  MARINE 

des  moyens  plus  seurs  et  plus  faciles  de  les  remettre  en  estât  de  servir  sans 
une  grande  dépense. 

Tay  reçu  Testât  de  la  distribution  des  99,000  livres  que  je  vous  avois 
fait  remettre  pour  distribuer  aux  femmes  des  matelots;  comme  je  vous 
ay  fait  encore  remettre  depuis  peu  90,ooo  livres,  ne  manquez  pas  d*en 
faire  la  distijbution  et  de  m'envover  Testât,  estant  nécessaire  que  je  Taye 
incessamment,  aCn  que  je  puisse  le  traninnettre  à  Toulon.  Vous  ne  devez  pas 
envoyer  au  sieur  Amoul  copie  de  cet  estât,  mais  vous  devez  me  Tadresier 
directement ,  ne  croj-ant  pas  que  vous  ayez  aucun  ordinaire  qui  puisse  Iny 
faire  tenir  plus  promptement  et  plus  seurement  que  je  le  feray. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n  ayez  fait  donner  d'autres  masts  au  aîeur  Fo- 
rant; mais  je  désire  que  vous  examiniez  plus  particulièrement  pourqooy 
les  siens  sont  cassés;  et,  comme  il  est  néc^saire  de  reconnoîstre  la  qualité 
de  nos  masts,  il  faut  que  vous  examiniez  de  quel  pays  sont  les  masts  qui 
cassent,  et  mesme  que  vous  fassiez  un  travail  particulier  sur  tous  œux 
qui  ont  senry  sur  les  vaisseaux  du  roy  ^  de  quel  pays  ils  sont,  combien  de 
temps  il  y  a  qu*ik  serrent  sur  les  vaisseaux,  afin  que,  par  ce  travail  et  par 
la  comparaison  qui  se  fera  des  masts  estrangers  avec  ceux  de  France,  nous 
puissions  prendre  une  entière  confiance  aux  masts  de  France,  ou,  en  cas 
qu'ils  ne  soyent  pas  bons,  chercher  si  la  cause  en  peut  estre  corrigée,  sinon 
les  exclure  entièrement. 

Je  suis  bien  ayse  d  apprendre  que  le  sieur  de  Montortîé'  soit  party.  pour 
leslsles*  mais,  pour  dire  le  vray,il  a  tardé  beaucoup;  c'est  un  homme  fort 
pesant,  et  je  doute  que  sa  conduite  ayt  esté  bonne.  C'est  à  vous  à  examiner 
tout  ce  qu'il  a  fait,  et  à  m'en  rendre  compte.  Gomme  le  sieur  Cîratieoi^  es- 
toit  destiné  pour  commander  l'infanterie  aux  Isles,  il  faut  sans  difficulté 
qu'il  s'embarque  sur  le  premier  vaisseau  qui  partira  pour  y  aller. 

(  Arrli.  de  k  Mar.  Dêpéeka  rtiuwmmt  k  «Mràt,  iStS  ,  fol.  »8t.) 

»  Voir  pièce  n*  483.  '  Bahbaiar  de  Gmien,  enaeifpM  de  laîi- 

*  MonUMTii^,  de  Beaulort  en  Âajou^  capi-  aeeii  en  1669.  U  fut  eovofé  eux  lies  eo  1676; 

Uîiie  derrcg«le<Mi  1667,  de  vaisseeu  en  16^.  lieulenant  de  vaisBcea  en  1680,  cipilaine  en 

St»  relire  du  eorvîw  le  1"  novembre  de  cette  f  693.  Mort  le  s8  mars  1716. 
aumk\ 
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432.  — ADUQUESNE, 

LIEUTSNAJKT  GÉNÉRAL  J)ES  ARMEKS  NAVALES. 

(Copie  portant  :  De  la  fnam  de  "CoOm-t.) 

Paris^  juillet  1676. 

Pour  réponse  à  ia  lettre  que  j'ay  reçue  par  le  marquis  de  La  Porte  ^  je 
vous  fKray  qu'on  ne  peut  pas  apporter  plus  de  précaution  et  prendre  des 
mesures  plus  justes  pour  préparer  et  faire  porter  toutes  les  choses  nécessaires 
pour  remettre  l'armée  navale  en  mer,  que  celles  que  nous  avons  prises  et 
les  ordres  que  nous  avons  donnés  au  sieur  Arnoul  pour  cela  ;  mais  vous 
sçavei  bien  qu'il  est  difficile  que  ces  grandes  choses  s'exécutent  avec  la 
mesme  ponctualité  et  la  mesme  diligence  qu'on  peut  les  penser  et  les  or- 
donner. J'ay  écrit  tant  de  fois  et  si  pressamment  audit  sieur  Arnoul  sur 
cette  matière  qu'il  est  presque  impossible  que  j'y  puisse  faire  davantage, 
et  je  sais  mesme  plus  content  du  compte  qu'il  m'a  rendu  des  diligences 
qu'il  aveit  faites  que  par  le  passé;  mais  si  cela  ne  s'exécute  pas  avec  toute 
la  diligence  et  la  régularité  que  vous  et  moy  pourrions  désirer,  il  faut  un 
peu  compatir,  Tayder  et  le  presser,  afin  que  le  service  se  puisse  faire  le 
plus  parfaitement  et  le  plus  diligemment  qu'il  sera  possible.  Je  luy  en 
écris  encore  par  cet  ordinaire,  et  comme  je  vois  de  vostre  part  une  très- 
grande  chaleur  pour  pouvoir  estre  remis  en  mer,  il  n'y  a  qu'à  vous  louer 
à^  ce  que  vous  faites  en  cela  comme  de  toutes  les  grandes  choses  que  vous 
avez  faites  jusqu'à  présent,  et  à  espérer  que  vous  n'en  demeurerez  pas  là, 
et  que  vous  parviendrez  à  chasser  les  ennemis  et  les  Hollandois  de  la  Mé- 
diterranée. 

Le  marquis  de  La  Porte,  par  lequel  vous  avez  écrit,  s'en  retourne. 
Comme  les  ordres  du  Roy  pour  le  commandement  des  vaisseaux  ont  esté 
envoyés  à  Toulon ,  je  n'ay  pu  luy  rien  dire  sur  le  changement  que  le  Roy 
y  a  apporté.  Je  ne  sçais  ce  que  vous  voulez  dire  du  bruit  qui  a  couru  à 
Toulon  de  la  cause  de  son  changement;  ce  que  je  puis  vous  dire  seule- 
ment est  qu'il  ne  se  fait  rien  dans  la  marine,  ni  dans  tous  les  emplois 
qu'il  plaist  au  Roy  de  me  confier,  qu'après  que  Sa  Majesté  en  a  donné 
l'ordre;  c'est  sur  quoy  tous  les  officiers  de  marine  peuvent  compter. 

(Ârch.  de  la  Mar.  Dépêehn  coneemtmt  la  marmi,  1676,  M.  tS5.) 

'  Gharies,  marquis  de  La  Porte ,  volontaire  la  petite  vërole  à  Toulon ,  en  octobre  1693 ,  à 
en  1679,  lieutenant  et  capitaine  de  vaisseau         Tâge  de  quarante-cinq  ans. 


en  1673,  chef  d'escadre  en  1689.  Mort  de 
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433. -AM.  ARNOUL  FILS, 

INTENDANT  DE   MARINE  A  TOULON. 

Paris,  à  juillet  1676. 

Je  feray  saulement  trois  mots  de  réponse  à  vostre  dëpesche  du  9&  join, 
mon  fils  vous  expliquant  les  intentions  du  Roy  sur  le  sujet  de  vostre  em- 
ploy.  Je  vois,  par  toutes  vos  lettres,  que  vous  exagérez  toujours  les  grandes 
diligences  que  vous  avez  faites  pour  remettre  l'armée  navale  en  mer,  et  la 
grande  satisfaction  que  vous  avez  de  vous-mesme  en  cette  occasion.  Je  dois 
vous  dire  cependant  que  tous  ceux  qui  sont  sur  les  lieux  ne  sont  pas  de 
vostre  avis,  et  que  vous  devez  justement  prendre  des  sentimens  tout  con- 
traires à  ceux  que  vous  avez.  Quelque  effort  et  quelque  diligence  que  vous 
fassiez,  vous  serez  toujours  éloigné  de  l'exécution  ponctuelle  des  ordres  du 
roy  ;  ainsy  vous  ne  devez  jamais  estre  satisfait  de  vous-mesme;  et  comme , 
n'estant  pas  satisfait,  vous  ferez  des  efforts  pour  vous  approcher  de  l'exé- 
cution des  ordres  du  roy,  alors  ceux  qui  auront  à  agir  seront  satisfaits  de 
vous  lorsque  vous  ne  le  serez  pas  de  vous-mesme.  Mais  tant  que  vous  serez 
satisfait  et  que  les  autres  ne  le  seront  pas,  les  maistrcs  ne  le  seront  pas 
aussy  de  vous;  cela  vous  doit  servir  de  leçon,  et  d'une  bonne  leçon  pour 
toute  vostre  vie. 

Je  vous  dis  cecy  parce  que  je  vois,  par  les  lettres  de  M.  du  Qnesne, 
que  les  vivres  ni  les  agrès  ne  se  fournissent  pas  aux  vaisseaux,  et  que 
les  équipages  ne  sont  pas  payés  avec  la  diligence  qui  seroit  nécessaire. 
Gomme  vous  me  mandez  que  le  commis  du  trésorier  de  la  marine  qui  sert 
près  de  vous  fait  difficulté  de  payer  les  sommes  contenues  aux  ordres  que 
j'ay  donnés  à  son  maistre,  je  vous  envoyé  Testât,  cy-joint,  de  toutes  les 
sommes  qu'il  doit  avoir  en  ses  mains,  et  qu'il  a  deu  ou  doit  employer; 
et  s'il  fait  la  moindre  difficulté  de  les  acquitter  toutes  en  argent  comptant, 
ne  manquez  pas  de  le  faire  arrester,  ayant  fait  sçavoir  h  son  maistre  que 
je  vous  enverrois  cet  ordre,  estant  nécessaire  que  ce  commis  apprenne  une 
ibis  pour  toutes  à  ne  faire  jamais  difficulté  d'exécuter  ponctuellement  les 
ordres  qui  luy  sont  donnés  par  son  maistre. 

A  l'égard  des  vivres,  je  vous  diray  seulement  que  vous  devez  estre  ex- 
traordinairement  exact,  et  prendre  bien  garde  que  toutes  les  denrées  néces- 
saires soyent  fournies,  et  que  les  capitaines  en  signent  les  inventaires; 
surtout  il  faut  qu'à  l'avenir,  puisque  vous  avez  à  présent  des  fours  dans 
l'arsenal ,  vous  preniez  garde  que  le  biscuit  soit  fait  en  la  manière  de  Ponant, 
et  non  en  la  manière  de  Levant,  ce  que  vous  pouvez  faire  avec  d'autant 
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]ilus  de  facilité  que  le  bled  de  Levant  est  meilleur  que  celuy  de  Ponant. 
Et  comme  vous  sçavez  parfaitement  toutes  les  plaintes  qui  ont  esté  faites 
du  biscuit  de  Levant,  vous  devez  y  apporter  le  remède  nécessaire,  c'est-à- 
dire  qu'il  faut  faire  tout  le  biscuit  dans  les  fours  de  l'arsenal  et  obliger 
le  munitionnairc  à  fournir  de  bons  boulangers,  et  mesme  à  en  faire  venir 
de  Ponant  s'il  est  nécessaire.  «^ 

Pour  les  autres  vivres,  vouô  devez  bien  prendre  garde  qu'ils  soyent  de 
bonne  qualité,  n'y  ayant  rieb  de  plus  important  que  les  vaisseaux  du  roy 
demeurent  en  mer  tout  le  temps  qu'ils  doivent.  Et  comme  cela  est  de 
très-grande  conséquence,  et  que  ^utes  les  lettres  qui  vous  ont  esté  écrites 
en  sont  pleines,  je  veux  croire  que  vous  prendrez  des  précautions  pour 
f«ire  en  sorte  qu'il  n'y  ayt  plus  de  plaintes  h  l'avenir. 

Je  vous  répète  encore  que  vous  devez  prendre  garde  qu'il  ne  soit  point 
embarqué  de  bled  ni  de  farines  pour  estre  portés  à  Messine  qui  ne  soyent 
de  très-bonne  qualité  ^  Faites-moy  sçavoir  promptement  quel  jour  vous 
estimez  que  les  vaisseaux  doivent  partir. 

Il  faut  aussy  préparer  avec  la  mesme  diligence  et  la  mesme  ponctualité 
toutes  les  choses  nécessaires  pour  les  radoub  et  carène  des  vingt-quatre 
vaisseaux  qui  y  doivent  retourner. 

M.  du  Quesne  m'écrit  qu'il  court  un  bruit  à  Toulon  de  la  cause  du 
changement  du  marquis  de  La  Porte;  informez-vous  de  ce  que  l'on  dit  sur 
ce  sujet  et  faites-l^moy  sçavoir  par  un  billet  écrit  de  vostre  main^. 

(  Areh.  de  la  Mar.  D^pédm  ametrmmtla  nuirmê,  1676 ,  fol.  tS6.  ) 


àZà.  —  A  M.  DE  DEMUIN, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

Saint-Germain,  11  juillet  1G76. 

Sur  ce  que  vous  m'écrivez  de  la  manière  de  goudronner  les  câbles,  comme 
en  goudronnant  en  fil  de  caret  l'on  ne  tire  point  l'humidité  qui  est  dans  le 
cordage,  parce  que  l'on  ne  met  point  le  fil  de  caret  dans  l'estuve,  il  est 
certain  que  le  câble  estant  mis  dans  l'estuve  et  estant,  par  ce  moyen,  bien 
purgé  de  toute  son  humidité,  il  est  bien  plus  capable  de  recevoir  le  gou- 
dron, et  se  conserve  bien  mieux  et  avec  bien  plus  de  force;  mais  toute 
la  difficulté  consiste  à  luy  donner  le  goudron  si  à  propos  qu'il  ne  le  brusie 
point;  c'est  pourquoy  il  faut  avoir  un  maistre  d'estuve  habile  et  fidèle. 

'  Voir  pièce  n"  Aaû.  —  ^  Voir  la  leMre  précédente. 
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C'est  à  vous  à  bien  examiner  tout  ce  qui  concerne  ces  deux  manières  de 
goudronner,  et  à  ne  prendre  point  résolution  légèrement  sur  une  matière 
aussy  importante  que  celle-là. 

(Ârch.  dti  la  Mur.  Dépêches  coneenumi  lu  wutrinê,  167G ,  loL  9S9.) 


435.  —  A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 
(Copie  portant  :  D$  U  mam  de  CoUtirt.) 

Saint-Germaio ,  1 1  juiUel  1676. 
Les  bastimens  qui  ont  esté  destinés  et  employés  jusqu'à  présent  pour  h 
garde  des  costes  du  Languedoc  et  du  Roussillon ,  et  pour  Teacorte  des 
munitions  et  marchandises  pour  Tarmée  de  Catalogne  n  ont  pas  produit 
tout  le  bon  effet  qui  seroit  à  désirer  pour  le  bien  du  service  du  joy. 
Comme  il  est  nécessaire  d'y  remédier  à  l'avenir,  et  qu'il  faut  pour  ^^ 
bien  eonnoistre  de  quelle  qualité  sont  les  barques  qui  portent  ces  muni- 
tions et  vivres,  comme  aussy  de  quel  port  sont  les  bastimens  de  Ma* 
jorque  qui  les  peuvent  attaquer  et  qui  troublent  le  commerce  de  Lau- 
gucdoc,  je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  bien  précisément  de  quelle 
qualité  sont  ces  barques,  combien  de  tonneaux  et  de  quintaux  elles  portent, 
combien  elles  tirent  d'eau ,  comme  aussy  de  quel  port  sont  les  brigratins 
et  autres  bastimens  armés  en  guerre  de  Majorque  et  des  autres  costes 
d'Espagne,  qui  sont  pour  l'ordinaire  sur  ces  costes,  combien  de  canons  ils 
ont,  combien  d'hommes  d'équipage,  et  enfin  combien  ils  tirent  d'eau,  afin 
que,  sur  les  connoissances  que  vous  me  donnerez.  Sa  Majesté  puisse  en- 
voyer des  vaisseaux  où  bastimens  armés  en  guerre  qui  ayent  quelque  rap- 
port avec  les  bastimens  de  charge  et  les  majorquins,  d'autant  qu'il  sera 
toujours  inutile  d'envoyer  sur  cette  coste  des  bastimens  armés  en  guerre 
qui  tirent  huit  ou  dix  pieds  d'eau,  si  les  barques  et  les  corsaires  major- 
quins n'en  tirent  que  six  pieds,  parce  que,  ces  bastimens  de  dix  pieds  ne 
pouvant  approcher  si  près  de  terre  que  les  autres,  les  majorquins  les  pren- 
dront toujours  sans  aucun  remède. 

(Arcb.  delà  Mar.  Dépêcha  concernant  la  marine,  1676,161.  t^4.) 
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436.— A  DU  QUÈSNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

Saini-GermaiD,  ii  juillet  1676. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois,  Sa  Majesté  attend  avec 
une  extrême  impatience  des  nouvelles  du  départ  de  l'armée  navale.  Vous 
n'écrivez  point  encore  dans  quel  jour  vous  espérez  qu'elle  pourra  mettre 
à  la  voile,  et,  par  la  lettre  du  7  que  Sa  Majesté  a  reçue  du  sieur  Ârnoul, 
il  ne  parle  point  du  temps  du  départ  des  vaisseaux;  cependant  vous  con- 
noissez  de  quelle  extrême  nécessité  il  est  qu'ils  retournent  promptement 
ir  Messine  :  le  Roy  reçoit  nouvelles  de  tous  costés  que  les  ennemis  sont 
dans  un  abattement  tel  que,  si  la  flotte  paroissoit  à  présent,  elle  pourroit 
causer  des  révolutions  considérables  dans  le  royaume  de  Sicile  et  de 
Naples,  et  ce  seroit  un  grand  malheur  que  cette  lettre  vous  trouvast  en- 
core à  Toulon. 

Je  suis  persuadé  que  les  raisons  que  vous  avez  eues  pour  faire  demeu- 
rer les  vaisseaux  aux  isles  d'Hyères  sont  bien  fondées;  cependant  il  y  a  à 
présent  un  mois  qu'ils  sont  de  retour  aux  rades  desdites  isles  sans  qu'on 
leur  ayt  fait  aucun  radoub  ni  carène,  et  Sa  Majesté  a  lieu  de  croire,  par 
les  lettres  du  sieur  Arnoul ,  qu'ils  ne  sont  pas  encore  partis;  ce  retardement 
est  très-préjudiciable  dans  le  temps  présent  des  affaires. 

Les  ordres  ayant  esté  donnés  au  munitionnaire  pour  fournir  des  vivres 
à  Tarmée  navale  jusqu'à  la  fin  de  novembre ,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
soyent  à  présent  embarqués,  et  que  vous  n'ayez  surmonté  toutes  les  diffi- 
cultés qui  l'auroient  pu  retenir.  Sa  Majesté  attendant  avec  impatience  des 
nouvelles  de  son  départ. 

Les  ordres  ayant  esté  donnés  au  trésorier  de  la  marine  sur  les  3  sols 
qu'il  prenoit  par  pistole,  il  les  donnera  à  présent  pour  le  prix  qu'elles 
valent  dans  le  royaume,  mais  l'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'il  retienne 
6  deniers  pour  livre,  tant  sur  le  fonds  des  appoinlemens  des  officiers  et  de 
la  solde  des  équipages  que  sur  celuy  de  la  table  des  capitaines,  pour 
estre  employés  à  l'establissement  des  hospitaux  de  k  marine. 

Ledit  trésorier  a  eu  ordre  de  remettre  à  Toulon  huit  mois  de  table  aux 
capitaines  des  vaisseaux  de  l'armée  navale  pendant  cette  année,  et  il  m'a 
assuré  qu'il  y  a  satisfait. 

Sur  ce  que  vous  me  marquez  que  le  chevalier  de  Valbelle  a  connois- 
sance  des  relations  que  vous  avez  envoyées,  je  dois  vous  dire  que  cela 
n'est  pas  possible,  et  ce  sont  apparemment  des  discours  que  l'on  a  tenus 
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sans  fondement;  cependant  j'examineray  de  près  cet  avis  pour  tascher  den 
connoistre  la  vérité. 

Pour  ce  qui  est  de  la  commission  de  capitaine  de  vaisseau  que  vous 
demandez  pour  le  sieur  du  Quesnc-Guitton ,  vostre  neveu,  le  Roy  s'est 
expliqué  qu'il  ne  pourvoiroit  à  présent  h  aucune  des  places  d'olBcier  qui 
vaquent  dans  la  marine,  Sa  Majesté  ayant  remis  à  la  fin  de  Tannée; 
vous  ne  devez  pas  douter  qu'en  ce  temps  je  ne  tasche  de  procurer  à  vous 
et  à  luy  la  satisfaction  que  vous  désirez.. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépéekei  concernant  la  marin»,  1676,  fol.  «96.) 


437.— AU  SIEUR  RRODART, 

INTENDANT  DES   GALÈRES    A    MARSEILLE. 

Versailles»  96  juillet  1676. 

On  m'a  parlé  icy  d'un  Turc  servant  sur  les  galères  du  roy  qui  estoit 
à  Paris,  et  on  m'a  demandé  d'obtenir  de  Sa  Majesté  la  liberté  pour  luy. 

Gomme  il  m'a  paru  extraordinaire  qu'un  Turc  se  trouvast  à  Paris  sans 
qu'il  y  eust  eu  ordre  de  Sa  Majesté  pour  le  faire  sortir  des  galères,  je  l'ay 
fait  venir  pour  m'informer  de  luy-mesme  de  quelle  manière  il  s'estoit  sauvé. 

J'ay  trouvé  qu'il  s'appelle  Louis,  a  esté  fait  chrestien  depuis  quelque 
temps  et  qu'il  est  sorty  de  Marseille  après  le  départ  des  galères  sous  la 
caution  d'un  nommé  Bonneau ,  marchand  de  Marseille.  Je  vous  avoue  que 
cela  m'a  fort  surpris. 

Premièrement,  de  quelle  autorité  empcschez-vous  un  Turc  qui  se  porte 
bien,  qui  est  en  estât  de  servir  le  roy,  de  partir  en  mesme  temps  que  les 
galères  pour  servir  comme  les  autres  ? 

En  second  lieu,  où  avez-vous  jamais  trouvé  qu'il  fust  permis  d'élargir  un 
forçat  ou  Turc  des  galères  sous  la  caution  d'un  marchand  et  sans  un  ordre 
exprès  de  Sa  Majesté  ? 

Je  ne  m'attendois  pas  à  cela  après  la  lettre  que  vous  m'écrivistes  le 
7  de  ce  mois,  sur  laquelle  vous  proposiez,  pour  empescher  l'évasion  des 
forçats,  des  expédions  qui  m'avoient  persuadé  que  vous  aviez  fait  et  que 
vous  feriez  toutes  les  diligences  nécessaires  pour  empescher  ce  désordre. 
Si  vous  avez  quelque  raison  à  me  dire  pour  justifier  ce  que  vous  avez  fait 
là-dessus,  vous  pouvez  me  l'écrire,  mais  je  vous  avoue  que  je  ne  puis  en 
prévoir  aucune  que  vous  puissiez  alléguera 

(Ârcb.  de  la  Mar.  Ordre»  du  roi  pour  les  galère»,  1676,  fol.  90.) 
*  Voir  pièce  n'  489  et  noie. 
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438.  — INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  DE  VAUVRÉ, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  MARINE  A  TOULON. 

De. ..  7  aousl  1676. 

Comoie  il  est  bien  important  qu'il  s'instruise ,  avant  de  partir  de  Pro- 
vence ^  de  ce  qui  regarde  les  galères,  Sa  Majesté  veut  que,  en  cas  qu'il  ne 
soit  pas  extraordinairement  pressé  par  le  départ  des  six  vaisseaux  qui  doi- 
vent passer  à  Messine  sous  le  commandement  du  sieur  Gabaret,  il  demeure 
deux  ou  trois  jours  à  Marseille  pour  prendre  connoissance  de  tout  ce  qui 
se  pratique  dans  cet  arsenal  pour  l'armement,  le  radoub,  l'entretien  et  la 
conservation  des  galères' et  de  leurs  chiourmes,  afin  que,  ayant  le  mesme 
service  à  rendre  à  Messine,  il  y  arrive  informé  d'uqe  partie  des  choses 
qu'il  doit  sçavoir  pour  servir  utilement  Sa  Majesté.  Pour  cet  effet,  elle 
donne  ses  ordres  au  sieur  Brodart,  intendant  desdites  galères,  de  luy 
donner  toutes  les  instructions  dont  il  aura  besoin  pour  bien  s'acquitter 
de  Temploy  qu'elle  luy  confie.  Elle  veut  aussy  qu'il  s'informe  soigneuse- 
ment dudit  sieur  Brodart  de  Testât  auquel  estoient  les  galères  lorsqu'elles 
sont  parties  de  Marseille,  qu'il  prenne  des  inventaires  exacts  de  tout  ce  qui 
leur  a  esté  fourny  avant  leur  départ,  afin  que,  lorsqu'il  sera  arrivé  à  Mes- 
sine ,  il  puisse  se  faire  rendre  un  compte  exact,  par  les  écrivains  de  chacune 
galère,  de  ce  qui  aura  esté  consommé,  en  examinant  les  registres  qu'ils 
doivent  tenir  desdites  consommations.  Sur  quoy  il  doit  observer  de  tenir 
toujours  la  main  à  ce  que  lesdits  écrivains  s'acquittent  bien  de  leur  de- 
voir, en  les  obligeant  de  représenter  de  temps  en  temps  lesdits  registres, 
et  examinant  si  toutes  les  consommations  qui  ont  esté  faites  sont  néces- 
saires. 

Il  sera  informé  que  les  galères  ont  pris  trois  mois  de  vivres  à  leur  dé- 
part, que  ces  vivres  ont  commencé  le  i5  avril  dernier,  et  qu'ils  sont  finis 
le  i5  juillet  ensuivant;  qu'il  est  party  trois  autres  mois  de  vivres  pour  les- 
dites  galères  avec  les  fkU  vaisseaux  partis  sous  le  commandement  du  sieur 
du  Quesne,  en  sorte  qu'elles  en  doivent  avoir  à  présent  jusqu'au  1 5  oc- 
tobre. Et. comme  il  est  très-nécessaire  de  conserver  ces  vivres  en  sorte 
qu'ils  durent  pendant  tout  le  temps  que  lesdites  galères  doivent  tenir  la 
mer,  Sa  Majesté  veut  qu'il  tienne  la  main  à  ce  que  la  distribution  s'en  fasse 
ainsy  qu'il  est  porté  par  les  estats,  et  observe  exactement  sur  ce  sujet  tout 
ce  qui  luy  a  esté  ordonné,  à  l'égard  des  vaisseaux,  dans  l'instruction  qui 
luy  a  esté  donnée. 

'  Le  Roi  Tavait  désigné  pour  «crvir  en  qualilé  de  commissaire  général  sur  les  galères  en  Sicile. 
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Il  obligera  les  écrivains  à  tenir  un  rôle  exact  de  la  chiourme  et  de  Vé- 
quipagc,  prendra  garde  qu'ils  marquent  exactement  le  jour  auquel  il  sera 
mort  quelque  officier  marinier,  matelot  ou  soldat,  et  qu'il  soit  observé  la 
mesme  chose  à  cet  égard  qui  s'observe  sur  les  vaisseaux.  A  l'égard  des  for- 
çats et  des  Turcs  qui  mourront,  il  obligera  lesdits  écrivains  à  prendre  des 
certificats  des  aumosniers  qu'ils  feront  signer  aux  capitaines;  el^  en  cas 
qu'il  arrive  quelque  évasion  de  forçats  ou  de  Turcs,  il  examinera  soigneu- 
sement de  quelle  manière  elle  sera  arrivée,  en  donnera  avis  au  duc  de  Yh 
vonne,  général  des  galères  et  au  marquis  d'Oppède  ^  pour  y  pourvoir  et 
faire  rechercher  et  punir  tant  lesdils  Turcs  et  forçats  que  les  auteurs  el 
complices  de  leur  évasion,  dont  il  rendra  compte  exact  à  Sa  Majesté;  et  à 
cet  effet,  il  tiendra  soigneusement  la  main  à  ce  cfue  les  argousins  et  les 
autres  officiers  subalternes  ne  laissent  évader  aucun  Turc  ou  forçat,  par  né- 
gligence, corruption  ou  autrement. 

Pour  ce  qui  est  des  malades,  il  doit  tenir  soigneusement  la  main  à  ce 
que  le  munitionnaire  leur  donne  les  rafraischissemens  nécessaires,  ainsy 
qu'il  est  porté  par  son  traité,  en  prendre  luy-mesme  un  grand  soin,  agis- 
sant en  cela  et  en  tout  ce  qui  concernera  les  fonctions  de  son  employ,  de 
concert  et  par  les  ordres  du  sieur  marquis  d'Oppède. 

Sa  Majesté  veut  qu'il  prenne  garde  surtout  que  les  comités  ne  vendent 
à  la  chiourme  ni  vin  ni  aucune  autre  denrée  de  mauvaise  qualité,  et  qu'il 
examine  s'ils  ne  vendent  point  à  un  prix  excessif  pendant  les  voyages  que 
feront  lesdites  galères;  et,  en  cas  qu'il  reconnoisse  quelque  abus,  il  doit  en 
avertir  le  duc  de  Vivonne,  ou  ceiuy  qui  commandera  en  son  absence. 

Sa  Majesté  veut  qu'il  tienne  la  main  à  ce  que  les  poudres  et  munitions  de 
guerre  soyent  bien  conservées,  et  qu'il  ne  s'en  fasse  aucune  dissipation. 

En  cas  que  les  galères  fassent  quelques  prises,  le  sieur  de  Vauvré  se 
transportera  sur  lesdites  prises,  dressera  un  inventaire,  tant  des  agrès  que 
du  chargement,  fera  fermer  les  écoutilles,  les  cachettera  du  sceau  .de  Sa 
Majesté,  et  rendra  compte  du  tout  audit  sieur  d'Oppède,  sous  les  ordres 
duquel  il  doit  servir  dans  toutes  les  fonctions  de  son  employ. 

Il  ne  manquera  pas  d'informer  Sa  Majesté ,  par  toutes  les  occasions,  de 
Testât  auquel  seront  lesdites  galères,  cl  de  tout  ce  qu'il  croira  important 
au  bien  de  son  service. . . 

(Ârch.de  la  Mar.  Wpéehei  eoMtmimt  In  giûèm ,  1676,  fi>L  99.) 

'  Lemtrquisd'Oj^pède,  président  à  mortier  mois  de  mai  1676.  —  AmlMnsadeur  en  Por- 

au  parlement  de  Provence  en  1 67a ,  avait  clé  tu^l  de  1 68 1  à  1 683.  —  Il  était  fils  da  pre- 

envoyé  à  Messine  comme  intendant  de  la  flotte ,  mier  président  et  avait  épouse  une  fifle  de  Ma- 

en  remplacement  de  Colhert  de  Terron,  ou  rin.  (Voir  GénéaUogiê,  I,  677,  note  •.) 
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439.  — MÉMOIRE  AU  SIEUR  BRODART, 

INTBRDAMT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

VenaillâB)  i3aoiu4  1676. 

Sa  Majesté  trouve  qu'il  va  bien  vite  dans  les  dépenses  qu'il  propose,  et 
quand  il  dit  que  le  radoub  des  galères ,  qui  ne  doit  monter  qu'à  .108,000- 
livres,  est  monté  cette  année  à  160,000,  il  doit  sçavoir  que  les  estats  ont 
esté  réglés  avec  grande  connoissance,  que  les  galères  ont  toujours  esté  en- 
tretenues sur  le  pied  de  six  mois  de  campagne,  qu'elles  n'en  font  pas  à 
présent  davantage  hors  celles  qui  hyverneront  à  Messine,  et  que  s'il  ne  fait 
pas  les  mesmes  choses  que  ceux  qui  l'ont  précédé  pour  la  mesme  dépense , 
c'est  qu'il  ne  s'applique  pas  à  la  mesme  économie;  c'est  à  quoy  il  doit 
prendre  garde  à  l'avenir. 

A  l'égard  des  habits  des  forçats,  cette  dépense  ayant  esté  réglée  depuis 
longtemps  et  n'ayant  jamais  reçu  de  changement,  les  estats  s'expédient  à 
présent  sur  cet  article  comme  ils  l'ont  toujours  esté  depuis  plus  de  cin- 
quante ans.  Sa  Majesté  ne  veut  point  y  faire  d'augmentation ,  et  c'est  h 
luy  à  se  conduire  en  cela  de  mesme  que  tous  ses  prédécesseurs  ont  fait. 

Sa  Majesté  ne  sçauroit  assez  luy  tesmoigner  combien  elle  est  surprise 
de  la  conduite  qu'il  a  eue  dans  la  construction  des  deux  bastimens  qui  doi- 
vent servir  au  transport  des  vivres  des  galères.  11  demanda  l'année  dernière 
permission  de  faire  bastir  deux  flustes;  Sa  Majesté  luy  permit  et  luy  fit  re- 
mettre en  mesme  temps  3  0,000  livres,  croyant  que  cette  dépense  revien- 
droit,  ainsy  que  dans  les  autres  ports  où  Sa  Majesté  fait  bastir  des  flustes, 
à  90  on  a5,ooo  livres  au  plus;  il  écrit  qu'il  travaille  à  la  construction 
de  ces  flustes,  et,  un  an  après,  les  vaisseaux  qu'il  fait  bastir  se  trouvent 
de  5o  à  5&  pièces  de  canon,  et  revenir  h  i5o,ooo  livres  les  deux.  Cette 
conduite  n'a  point  plu  à  Sa  Majesté,  et  il  ne  faudroit  pas  souvent  retomber 
en  de  pareilles  fautes;  s'il  avoit  fait  connoistre  que  ces  deux  flustes  eussent 
pu  revenir  seidement  à  /io,ooo  livres  pièce.  Sa  Majesté  en  auroit  fait  pas- 
ser de  Ponant,  oii  une  fluste  de  600  tonneaux  luy  auroit  cousté  a5,ooo 
livres  au  plus. 

Sa  Majesté  se  remet  à  ce  qui  luy  a  esté  écrit  au  sujet  des  règlemens  à 
faire  pour  les  galères;  elle  veut  qu'il  s'applique  incessamment  i^  l'exécution 
de  ce  qui  luy  a  esté  ordonné  sur  ce  sujet;  il  ne  suffit  pas  de  dire  que  les 
galères  soyent  bien  réglées,  puisque  Sa  Majesté  veut  faire  un  règlement 
en  forme  pour  maintenir  et  augmenter  le  bon  estât  où  elles  sont. 

Il  n'a  pas  répondu  positivement  à  ce  qui  luy  a  esté  écrit  au  sujet  du 
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Turc  qui  est  venu  à  Paris  après  s'estre  sauvé  des  galères;  et,  eoinme  il 
paroist  qu'il  n'a  pas  compris  qui  estoit  ce  Turc,  Sa  Majesté  luy  répète  en- 
core qu'il  parle  françois,  s'appelle  Louis  depuis  qu'il  est  chrestien,  a  senry 
longtemps  dans  l'hospital  des  galères,  et  est  sorty  de  Marseille  pour  aller 
à  Beaucaire,  sous  la  caution  d'un  marchand  de  Marseille.  Sa  Majesté  vent 
estre  éclaircie  de  ce  qui  regarde  ledit  Turc,  et  qu'il  rende  promptemeot 
compte  de  cette  affaire  ^ 

Sa  Majesté  approuve  les  deux  traités  qu'il  a  faits  avec  les  capitaines  Aa- 
dibert  et  Golongis  pour  les  Turcs  qu'ils  fourniront  dans  Marseille';  mais 
ces  traités  ne  produiront  pas  un  grand  effet,  puisque  ces  capitaines  n'en 
fourniront  à  Marseille  qu'en  cas  qu'ils  ne.  trouvent  pas  à  les  mieux  vendre 
ailleurs.  Il  doit  prendre  garde  qu'ils  ne  portent  point  copie  de  ces  traités 
sur  leurs  bastimens;  et,  pour  empescher  qu'ils  ne  vendent  ailleurs  les 
Turcs  qu'ils  pourront  prendre,  il  auroit  deu  mettre  un  homme  à  90  ou 
a  5  sols  par  jour  sur  ces  mesmes  bastimens. 

Sa  Majesté  ayant  estimé  que  rien  n'est  plus  important  à  son  service  que 
de  restabiir  à  présenf  l'école  des  canonniers,  elle  veut  qu'il  envoyé  un 
mémoire  de  toute  la  dépense  qu'il  y  aura  à  faire  chaque  année  pour  l'es- 
tablissement  du  but  et  pour  la  pondre  et  les  boulets;  qu'il  y  appelle  le  plus 
grand  nombre  de  canonniers  qu'il  luy  sera  possible  tous  les  dimanches, 
et  establisse  un  prix  d'une  pistole  à  celuy  qui  aura  le  mieux  tiré^  et  un  bon 
écrivain  qui  rende  compte  du  nombre  de  canonniers  qui  y  seront  venus. 

Sa  Majesté  estime  qu'il  suffit  de  faire  ces  establissemens  à  Marseille  et 
à  Toulon,  et  elle  en  écrit  au  sieur  Arnoul  en  conformité,  son  intention  es- 
tant qu'il  s'entende  avec  luy  sur  ce  sujet  ^. 


'  Voir  pièce  n*  487.  —  On  Ul  dans  un  mé- 
moire du  roi  à  Brodart ,  du  h  septembre  suivant  : 

«Sa  Majesté  ayant  bien  ypulu  accorder,  à  la 
prière  qui  luy  en  a  esté  faite,  la  liberté  du 
Turc  nommé  Louis,  qui  est  sorty  de  i'hospilai 
sous  la  caution  du  sieur  Bonncau ,  il  trouvera 
les  ordres  cy-joints  pour  cet  effet,  et  Sa  Majesté 
veut  qu^ii  le  reçoive  dans  Thospitd  de  Mar- 
seille où  il  doit  retourner  pour  y  servir  les  ma- 
lades, ainsy  qu'il  fa  fait  par  le  passé.  Mais  il 
doit  bien  prendre  garde  de  n'eu  plus  laisser 
sortir  de  cette  sorte  à  ravenir...))  {Dép,  conc, 
leêgaL  fol  193.) 

*  Le  mémoire  dté  plus  haut  contient  des 
observations  adressées  à  Tinlcndant  des  galères 
au  sujet  d'autres  négociations  du  même  genre  : 

(tSa  Majesté  luy  fera  sçavoir  ses  intentions 


sur  la  pn^position  qu'il  fait  de  confier  à  m 
chevalier  de  Malte  un  bastiment  «rmé  M  cours 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Turcs  et  (aire  des 
esclaves  dans  l'Arcbipel.  Sa  Majesté  s'élomic 
que  ceux  qui  ont  esté  chai^  de  facbrt  des 
Turcs  à  Malte  en  ayant  acheté  de  10  â  i,soo, 
ainsy  qu'il  l'écrit;  mais  elle  s'étonoe  bîaa  da- 
vantage qu'il  les  ayt  fait  payer,  va  qn^îl  pevt 
aysénient  connoistre  que  cet  Turcs  leur  ,oat 
este  donnés  pour  rien,  et  qu'ils  ne  les  ont  en- 
voyés H  Marseille  que  pour  en  tirer  da  profit; 
il  doit  observer  de  ne  pas  retomber  à  raveoir 
e^  pareille  iaate,  et  cependant,  paiK|iie 
ces  petits  Turcs  se  sont  faits  cfareilîeni,  elle 
approuve  qu'il  les  employé  dans  les  manufac- 
tures... ?> 

'  Voici  les  recommandations  qui  avaient 
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Sa  Majesté  a  esté  informée^  par  le  procureur  du  roy  de  Tamirauté  de 
Marseille»  que  le  forçat  qui  a  esté  repris  à  Bordeaux  accuse  le  sous-argou- 
sin  et  le  mousse  de  la  galère  sur  laquelle  il  estoit  d^avoir  favorisé  son  éva- 
sion; et,  comme  elle  veut  estre  éclaircie  soigneusement  de  tout  ce  qui 
concerne  cette  afifaire,  ledit  sieur  Brodart  ne  manquera  pas  de  luy  en  rendre 
un  compte  exact  par  tous  les  ordinaires. . . 

(  Areh.  de  la  Mar.  Dépéckei  conamant  lu  gàièrf,  1676 ,  fol.  1 1 3.) 


:r 


&&0.  —  MÉMOIRE  AU  ROI  D'ANGLETERRE, 

SUR  LB8  PRISES. 
(Minute  autographe.) 

VenaiileB,  17  septembre  1676. 
Le  Roy  ayant  toujours  eu  une  application  particulière  à  donner  des 
marques  de  son  affection  et  de  sa  considération  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  satisfaction  du  roy  d'Angleterre  et  le  bien  de  ses  sujets ,  Sa  Majesté  s'es- 
toit  toujours  flattée  de  croire  que  la  guerre  qu'ils  avoient  entreprise  et  com- 
mencée ensemble  contre  les  HoUandois,  leurs  ennemis  communs,  produi- 
roit  l'avantage  aux  Anglois  de  transporter  de  Hollande  en  Angleterre  la 
plus  grande  partie  du  commerce  que  les  HoUandois  font  au  préjudice  de 
toutes  les  autres  nations  de  l'Europe;  et  lorsque,  par  des  raisons  que  Sa 
Majesté  Britannique  sçait,  elle  a  estimé  à  propos  de  faire  la  paix  avec  les 
HoUandois,  Sa  Majesté  [Louis  XIV)  avoit  encore  le  plaisir  de  croire  que  la 
guerre  qu'elle  soutiendroit  seule  contre  les  HoUandois  et  leurs  alliés  leur 
ostant  le  commerce  et  par  mer  et  par  terre ,  elle  le  verroit  passer  presque 
entier  entre  les  mains  des  Anglois,  en  quoy  elle  donneroit  des  marques  et 
des  effets  certains  et  solides  de  l'amitié  particulière  qui  est  entre  eUe  et 
ledit  roy  en  une  partie  qui  luy  est  aussy  sensible  que  ceUe  du  bien  et  de 
l'avantage  de  ses  sujets. 


aain  été  (ailes,  le  1 1  juillet  préeédeiit,auxsieur8 
Ainool,  de  Demoia  et  de  Seuil,  pour  le  réta- 
Uiflieiiieol  de  Técole  des  camniniers  : 

tLe  Roy  Yoit  que  le  plus  grand  défaut  dans 
les  années  navdes  prorient  du  peu  de  canon- 
mers  qu*il  y  a  dans  le  royaume  ;  et  comme  il  y 
a  longtemps  qne  Sa  Majesté  a  donné  ses  ordres 
anintendans  et  commissaires  généraux  de  ma- 
rine qui  la  servent  dans  ses  principaux  arse- 
naux d*establir  des  écoles  de  canonniers,  de 
mettre  des  buts  pour  les  foire  tirer  toutes  les 


festes  et  dimanches,  Sa  Majesté  veut  que  le 
sieur  Amoul  fiuse  sçavoir  ce  qui  a  esté  foit  en 
conséquence  de  cet  ordre.  En  cas  qn'flmyt  esté 
né^igé,  Sadite  Majesté  veut  que  ces  écoles  de 
canonniers  soyent  reétablies,  et  qu*i]  examine 
avec  soin  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  aug- 
menter le  nombre  des  canonniers,  qu*il  en 
fasse  un  mémoire  et  Tenvoye  à  Sa  Majesté,  et 
qu*il  considère  cet  article  comme  Ton  des  plus 
importans  qu*il  y  ay t  dans  la  marine. . .  »  (  Dép. 
e<me,  la  mar.  M,  agd.) 
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Mais  Sa  Majesté  a  esté  bien  étonnée  devoir,  par  une  infinité  de  preuves 
convaincantes,  qu'au  lieu  de  profiter  de  cette  bonne  dispoaition  et  de 
Testât  des  aifaires  de  l'Europe  qui  leur  estoit  ai  avantageux»  les  Angloi» 
se  sont  contentés  de  Testât  de  leur  commerce,  et  ne  ae  sont  appliqués 
qu'à  couvrir  de  leur  nom  ceiuy  des  Hoilandois,  en  leur  donnant  par* 
tout  les  moyens  et  la  facilité  de  le  continuer  avec  la  mesme  abondance 
qu'ils  faisoieht  en  pleine  paix  ^  C'est  ce  qui  a  obligé  Sa  Majesté  d'exami- 
ner elle-mesme  et  se  faire  rapporter  une  bonne  partie  des  prises  qui  ont 
esté  faites  parles  armateurs,  ses  sujets,  pour  chercher  les  expédions  d'em- 
pescher  que  les  Hollandois  ne  continuassent  leur  commerce  et  n'en  ti- 
rassent l'avantage  de  se  restablir  dans  le  crédit  et  la  puissance  d'argent 
qu'ils  ont  eus  autrefois  et  qui  leur  seroient  bien  nécessaires  dans  Testât 
présent  de  leurs  affaires. 

Sa  Majesté  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  que  le  roi  d'Angleterre 
voulant  bien  faire  réflexion  sur  les  commencemens  de  cette  guerre,  sur 
tout  ce  qui  Ta  suivie,  sur  les  grands  efforts  qu'elle  est  obligée  de  bire 
pour  la  soutenir  aussy  glorieusement  qu'elle  fait,  sur  l'avantage  qu'elle 
reçoit  d'avoir,  par  l'interruption  du  commerce  des  Hollandois,  réduit  ses 
ennemis  à  ne  pouvoir  payer  leurs  alliés  et  par  conséquent  k  eatre  privés 
du  grand  secours  qu'ils  en  pourroient  tirer,  et  enfin,  consultant  l'amitié 
particulière  dont  elle  luy  donne  tant  de  marques,  ne  voudra  pas,  en 
donnant  une  facilité  et  une  seurelé  presque  entière  aux  Hollandois  de  ren 
tablir  leur  commerce  sous  le  nom  de  ses  sujets,  leur  donner,  en  meame 
temps,  les  moyens  de  luy  attirer  de  nouvelles  armées  sur  les  bras  dans  un 
temps  où  la  paix  est  presque  sur  le  point  de  se  faire,  par  le  mauvais  estât 
auquel  les  affaires  de  ses  ennemis  sont  réduites. 

Et,  comme  cette  paix  sera  son  ouvrage.  Sa  Majesté  Britannique  jugera 
facilement  que,  si  les  Hollandois  ont  quelque  espérance  du  restablissement 
de  leur  commerce,  ils  seront  facilement  détournés  de  donner  les  mains  aux 


*  Le8Anglai8,aiii8iqa*il  résulte  d^une  lettre 
de  Golbert,  du  6  octobre  1677,  à  M.  de  Baril- 
Ion,  amkaMadeuren  Angleterre,  ne  se  conten- 
tèrent pas  de  favoriser  sous  main  le  commerce 
hollandais.  «Pay  rendu  compte  au  Roy,  dit  Gol- 
bert, du  contenu  en  vostre  lettre  du  9  3  du 
mois  passé ,  concernant  les  vaisseaux  anglois  qui 
portent  des  marchandises  de  contrebande  dans 
les  mers  de  Sicile  et  qui  ne  sont  porteurs  d'au- 
cuns passe-ports  du  roy  d'Angleterre  conformes 
au  dernier  traité  qui  a  esté  fait;  sur  quoy  Sa 


Majesté  a  esté  bien  ayse  d'apprendre  qne  te  ro| 
d'Angleterre  n'ayt  point  approuve  œtte  con* 
daite,  et  voua  pouves  toujours  eatre  certain 
qu'en  toutes  duMes  les  A^glob  seroni  loa|oint 
traités  très -favorablement;  mais  seulement  il 
est  difficile  de  souffrir  et  de  voir  les  vaiaseaai 
anglois  servir  à  la  communication  et  an  trans- 
port des  troupes  et  de  toutes  aortai  ds  aar- 
cbaudises  de  contrebande  dans  tous  les  EslaCs 
d'Italie  qui  sont  sous  la  domination  du  roy  d'Es- 
pagne. .  .71  {D^,  etm.  lu  «MT.  fol.  sas.) 
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expëdiens  cja'elle  proposera  pour  la  faire ,  les  Espagnols  et  les  Allemands 
y  estant  aussy  contraires  qu'ils  Font  esté  jusqu'à  pr^nt. 

Après  ces  considérations,  pour  entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  concerne 
les  prises  Sa  Majesté  a  estably  par  arrest  du  1 9  septembre  1 67 q  (en  temps 
non  suspect  à  l'égard  des  Anglois ,  puisque  les  armées  des  deux  rois  es« 
toient  jointes  ensemble  contre  les  HoUandois)  une  loy  qui  a  esté  publiée 
dans  tous  les  ports  du  royaume,  portant  que  tout  vaisseau  sortant  des  ports 
de  Hollande  qui  n'auroit  pas  touché  en  port  libre  seroit  confisqué.  Cette 
loy  est  fondée  sur  une  raison  si  forte  qu'elle  ne  peutestre  combattue,  sça- 
voir  sur  le  grand  nombre  de  vaisseaux  qui  demeuroient  inutiles  aux  Hol- 
landois  et  qu'ils  cberchoient,  par  tous  moyens,  à  mettre  sous  le  nom  des 
habitans  des  villes  neutres,  pour  continuer  leur  commerce  ^ 

Dans  toutes  les  prises  qui  ont  esté  faites,  Sa  Majesté  a  toujours  observé 
de  donner  mainlevée  à  tous  les  vaisseaux  de  fabrique  angloise  dont  le 
maistre  et  partie  de  l'équipage  ont  esté  anglois,  qui  ont  esté  munis  de 
lettres  de  mer  des  commissaires  de  l'amirauté  d'Angleterre  ou  des  maires 
et  échevins  des  principales  villes ,  et  dont  les  connoissemens  ont  esté  pour 
le  compte  d'An^ois^ 

Mais  lorsque  Sa  Majesté  a  vu,  par  pièces  authentiques  et  incontestables, 
et  par  les  dépositions  et  l'aveu  des  équipages,  que  le  vaisseau  estoit  de  fa- 
brique hollandoise,  qu'il  avoit  esté  acheté  en  Hollande,  quelquefois  depuis 
un  mois  et  au  plus  tard  dans  le  cours  de  l'année  ou  des  dix-huit  mois  pré- 
cédons, qu'il  n'avoit  jamais  esté  en  Angleterre,  que  le  maistre  estoit  bol- 
iandois  et  tout  Péquipage  hollandois,  levé  en  Hollande  ou  à  Ostende,  les 
connoissemens  sujets,  quoyque  le  maistre  eust  des  lettres  de  naturalité 
d'Angleterre  et  des  lettres  de  mer.  Sa  Majesté  n'a  pas  laissé  de  le  confis- 
quer, d'autant  plus  qu'elle  a  vu  clairement,  en  une  infinité  de  rencontres, 
que  ces  lettres  de  naturalité  et  de  mer  sont  souvent  et  presque  toujours  en- 
voyées d'An^eterre  en  Hollande  par  les  ordinaires,  et  que  quelquefois  les 
maistres  hollandois  vont  seuls  les  prendre  à  Londres,  ou  les  Anglois,  Ëcos- 
sois  et  Irlandois  les  ont  portées  eux-mesmes  en  Hollande,  en  sorte  qu'à 
moins  de  consentir  elle-mesme  à  une  fourbe  aussy  grossière  et  à  redonner 
à  ses  ennemis  la  force  qu'elle  leur  a  ostée  avec  tant  de  succès,  elle  n'a  pu 
s'empescher  d'interrompre,  par  le  moyen  de  la  confiscation,  le  restablis- 
sement  du  commerce  que  ses  ennemis  avoient  trop  de  facilité  de  faire. 

Et  Sa  Majesté  ne  peut  pas  se  persuader  que  le  roy  d'Angleterre  veuille 
exiger  d'elle  une  liberté  qui  tourne  mesme  au  désavantage  de  ses  sujets  et 

^  Voir  II ,  685 ,  pièce  n*  «79  «t  note. 

3. 


36  MARINE 

qui  seroit  pour  elle  d'un  préjudice  irréparable,  d'autant  plus  que  ledit  roy 
d'Angleterre  mesme  a  ordonné,  par  un  règlement  fait  en  son  conseil,  le 
91  juillet  1676,  qu'il  ne  seroit  donné  aucun  passe-port  qu'aux  vaisseaux 
qui  appartiendroient  à  ses  sujets  avant  le  1*  janvier  1673,  que  ces  vais- 
seaux ne  fussent  actuellement  dans  les  ports  d'An^eterre,  et  que  le  maistre 
et  les  deux  tiers  de  l'équipage  ne  fussent  ses  sujets. 

Sa  Majesté  peut  ajouter  de  plus  aue,  quoyque  ces  raisons  soyent  déci- 
sives et  telles  qu'elles  ne  peuvent  estre  combattues,  eUe  n'a  pas  laissé  sou- 
vent de  s'en  départir  et  de  donner  mainlevée  de  divers  vaisseaux,  comme 
il  paroist  clairement  par  le  mémoire  qui  est  joint  à  celuy-cy. 

Et  encore  que  Sa  Majesté  soit  persuadée  que  le  roy  d'Angleterre  ne 
désire  pas  qu'elle  se  départe  de  ces  règles,  néanmoins,  comme  elle  veut 
chercher,  par  tous  les  moyens  possibles,  les  expédiens  de  luy  donner  tou- 
jours des  marques  de  l'amitié  qu'elle  a  pour  luy  et  du  désir  qu'elle  a  de 
procurer  des  avantages  considérables  à  ses  sujets,  Sa  Majesté  peut  assurer 
qu'aucun  vaisseau  appartenant  aux  Anglois  depuis  l'an  1678,  de  quelque 
fabrique  qu'il  soit,  dont  le  maistre  et  partie  de  l'équipage  seront  sujets  de 
Sa  Majesté  Britannique,  ne  sera  arresté  par  les  armateurs  françois;  et 
mesme ,  pour  ne  point  priver  les  Anglois  de  l'avantage  qu'ils  peuventavoir 
en  achetant  les  vaisseaux  hollandois,  si  Sa  Majesté  Britannique  veut  or- 
donner qu'un  nombre  de  3o  ou  /lo  de  ces  vaisseaux  viennent  dans  le 
port  de  Londres,  et  que  là  elle  les  fasse  visiter,  fasse  observer  que  les 
maistres  et  partie  de  l'équipage  soyent  ses  sujets,  qu'elle  leur  donne  des 
passe-ports  et  en  fasse  donner  la  liste  à  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté,  elle 
l'assure  encore  qu'aucun  de  ce  nombre  de  vaisseaux  ne  sera  arresté,  et 
que,  s'il  y  en  a  quelqu'un,  Sa  Majesté  condamnera  les  armateurs  en  tous 
les  dépens,  dommages  et  intérests  des  propriétaires;  et,  lorsque  ce  nombre 
de  3o  ou  Ao  vaisseaux  sera  bien  reconnu  et  bien  estably  pour  estre  vais- 
seaux anglois,  si  Sa  Majesté  Britannique  en  désire  un  plus  grand  nombre 
aux  mesmes  conditions.  Sa  Majesté  y  donnera  volontiers  les  mains. 

Au  surplus  Sa  Majesté  fera  juger  les  prises  en  la  forme  que  ledit  roy 
d'Angleterre  le  désirera ,  sans  toutefois  déroger  aux  lois  et  ordonnances  du 
royaume. 

Quant  aux  passe-ports  qu'elle  donne  aux  vaisseaux  de  ses  ennemis  et 
aux  conséquences  que  l'on  en  tire  en  Angleterre,  elles  sont  si  mal  fondées 
qu'elles  ne  mériteroient  aucune  réponse;  Sa  Majesté,  en  accordant  ces 
passe-ports,  use  de  son  droit,  tire  de  l'argent  de  ses  ennemis  mesmes  et 
procure,  en  mesme  temps,  un  avantage  considérable  aux  Anglois,  en  ce 
que  le  fret  des  vaisseaux  ennemis  estant  chargé  du  droit  que  Sa  Majesté 
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tire  d'eux,  les  Anglois  peuvent  fréter  leurs  vaisseaux  à  meilleur  marché,  et 
par  conséquent  attirer  une  partie  de  leur  commerce. 

(Areh.  de  U  llar.  Colbert  «t  StigutU^.  M»,  origiiunix,  piiee  n*  79. 
—  Ordres  du  roi  pow,  la  marine,  1676,  fol.  a6t.) 


441.— A  M.  ARNOULFILS, 

INTENDANT   DE   MARINE  A  TOULON: 
( Copie  portent  :  D9  la  main  de  Colbert,) 

Versailles,  18  septembre  1676. 

Je  trouve  toujours,  aussytost  que  j  ay  le  temps  d'examiner  avec  un  peu 
d'application  ce  que  vous  faites,  que  vostre  peu  d'exactitude  nous  jette  en 
de  très-grands  embarras. 

Je  m'appliquay  hier  à  examiner  les  estats  des  recettes  et  dépenses  faites 
dans  le  port  et  arsenal  de  Toulon  pendant  l'année  dernière  1 678 ,  en  date 
du  10  janvier  1676,  que  vous  m'avez  envoyés;  et,  quoyque  voussçachiez 
combien  je  suis  exact  è  vous  envoyer  copie  des  ordres  que  je  donne  au 
trésorier  de  la  marine  pour  la  remise  des  fonds,  et  que  vous  dussiez  tenir 
un  registre  de  tous  ces  fonds,  pour  voir  et  estre  assuré  que  le  commis  du- 
dit  trésorier  vous  tient  compte  et  dépense,  par  vos  ordres,  tous  ceux  que 
son  maistre  a  ordre  de  luy  remettre ,  ce  qui  est  assurément  le  principal 
et  le  solide,  en  un  mot  le  total  sur  quoy  roule  tout  le  service  du  roy, 
l'exécution  de  ses  ordres  et  vostre  employ,  je  ne  laisse  pas  de  trouver  une 
très-grande  différence  entre  la  recette  que  vous  accusez  dans  ces  estats  et 
les  ordres  que  j'ay  donnés  pour  les  remises ,  de  tous  lesquels  je  vous  répète 
encore  que  je  vous  ay  envoyé  copie. 

Dans  ces  estats  en  table ,  vous  avez  séparé  celuy  qui  regarde  les  arme- 
mens  et  éqtiipemens  et  les  dépenses  du  port  d'avec  celuy  du  payement  des 
soldes  et  appointemens  des  officiers.  Vous  devez  observer  h  l'avenir  de  ne 
faire  qu'un  seul  estât,  dans  lequel  vous  devez  seulement  faire  des  cha- 
pitres séparés. 

(Arch.  delaMar.  Dépéehn  concernant  la  marine,  1676,  fol.  S99.) 
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442.  — MÉMOIRE  AU  SIEUR  BRODART, 

mTRNDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

SainlrGermam,  is  noYembre  1676. 

Le  Roy  a  reçu,  avec  la  lettre  du  sieur  Brodart  du  3  novembre,  le  nou- 
veau rôle  des  forçats  invalides  qui  avoit  esté  dressé  pendant  qae  le  mar- 
quis de  Seignelay  estoit  à  Marseille.  Bien  que  Sa  Majesté  ne  doute  pas 
que  ceux  qui  ont  esté  envoyés  par  le  passé  n*ayent  esté  faits  avec  soin  et 
fidélité,  elle  luy  recommande  d'apporter  à  l'avenir  les  mesmes  précautions 
qui  ont  esté  prises  dans  cette  dernière  occasion ,  et  d'estre  toujours  présent 
à  la  vérification  desdits  râles. 

Il  trouvera  cy-joints  les  ordres  de  Sa  Majesté  pour  mettre  en  liberté 
les  forçats  invalides  qui  ont  fait  leur  temps,  qu'il  ne  manquera  pas  d'exé- 
cuter. 

A  l'égard  des  Turcs  qui  sont  hors  d'estat  de  servir,  Sa  Majesté  vent 
qu'il  examine  s'il  n'y  en  auroit  aucuns  qui  fussent  en  estât  de  donner  de 
bons  Turcs  en  leur  place,  auquel  cas  elle  leur  accorderoit  la  liberté;  et 
pour  les  autres,  comme  ils  sont  entièrement  inutiles  au  service,  Sa  Majesté 
veut  qu'il  cherche  les  moyens  de  les  renvoyer  dans  leur  pays,  en  tirant  un 
pareil  nombre  de  vieux  chresticns;  et,  pour  cet  effet,  qu'il  en  fasse  écrire 
î  Tunis  et  à  Alger,  faisant  écrire  de  sa  part  aux  consuls  de  ces  deux  villes 
sur  le  mesme  sujet. 

Les  avis  qui  ont  esté  donnés  que  trois  forçats  vouloient  se  sauver  de 
i'hospital,  en  sciant  pendant  la  nuit  les  barreaux  de  quelques  fenestres, 
doivent  luy  persuader  encore  fortement  la  nécessité  qu'il  y  a  de  prendre  de 
nouvelles  précautions  pour  empescher  qu'aucun  forçat  ne  puisse  s*évader 
dudit  hospital,  et  surtout  de  bieii  prendre  garde  que  le  concierge  fasse  son 
devoir,  et  que  la  visite  soit  exactement  faite  de  deux  heures  en  deux  heures, 
tant  de  jour  que  de  nuit.  Sa  Majesté  veut  qu'il  fasse  achever  les  doubles 
barreaux  de  fer  qu'il  a  eu  ordre  de  faire  mettre  aux  fenestres  dudit  hos- 
pital. 

Sa  Majesté  s'estant  fait  rendre  compte  de  ce  qui  a  esté  observé  jusqu'à 
présent  dans  l'administration  des  dépenses  dudit  hospital,  et  ayant  examiné 
avec  soin  ce  qui  est  porté  par  les  lettres  patentes  de  1 646 ,  elle  veut  qu'à 
l'avenir  tout  ce  qui  est  porté  par  lesdites  lettres  patentes  soit  ponctuelle- 
ment exécuté,  c'est  à  sçavoir  : 

Qu'il  soit  remis  entre  les  mains  des  administrateurs,  pendant  le  cours 
de  chaque  année, la  somme  de  9,000  livres  pour  les  dépenses  ordinaires 
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audit  hospital,  dont  le  compte  sera  dressé  par  eux  à  la  Gn  de  chaque  an- 
née, et  le  double  du  compte  remis  entre  les  mains  dudit  sieur  Brodart; 

Qu'il  soit  tenu ,  par  le  commissaire  ou  écrivain  estably  à  cet  effet  par 
Tin  tendant,  un  rôle  exact  de  tous  les  forçats  qui  entreront  dans  ledit  hos- 
pital  et  du  temps  qu'ils  y  seront  demeurés ,  suivant  lequel  r6le  il  sera  re- 
mis, mois  par  mois,  entre  les  mains  de  celuy  des  administrateurs  qui  fera 
la  fonction  de  trésorier,  la  somme  k  quoy  montera  la  nourriture  desdits 
forçats,  à  raison  de  S  sols  par  jour,  conformément  auxdites  lettres  pa- 
tentes, et  sur  les  ordres  dudit  intendant.  Sa  Majesté  n'estimant  pas  que 
la  dépense  de  l'hospital  doive  aller  plus  loin  que  lesdites  9,000  livres  et 
les  3  sols  par  jour  pour  la  nourriture  de  chaque  forçat. 

Elle  fait  écrire  à  l'évesque  de  Marseille,  et  en  son  absence  aux  grands 
vicaires,  pour  faire  recomniander  aux  aumosnes  et  charités  l'hospital  des- 
dits forçats,  suivant  la  lettre  qu'il  trouvera  cy-jointe. 

Sa  Majesté  veut  que  le  sieur  Brodart  fasse  l'impossible  pouriQettre, 
l'année  prochaine,  une  vingt-sixième  galère  en.  mer  S  et  elle  s'assure  que 
s*ii  veut  apporter  l'application  nécessaire  et  suivre  ponctuellement  les  ordres 
qui  luy  ont  esté  donnés  sur  ce  sujet,  il  en  viendra  aysément  à  bout;  mais 
il  ne  Âiat  pas  qu'il  se  prépare  à  chercher  des  excuses,  il  faut  vaincre  toutes 
les  difficultés,  chercher  de  nouveaux  moyens  pour  avoir  des  Turcs  et  don- 
ner à  Sa  Majesté  la  satisfaction  qu'elle  attend.  Il  partira  dans  deux  jours 
une  nouvelle  chaisne  de  Paris  composée  de  5o  forçats,  et  il  en  pourra 
partir  encore  une  de  Paris  et  une  de  Bretagne  dans  le  mois  de  février  ou 
celuy  de  mars  prochain  ;  il  pourra  en  tirer  un  bon  nombre  des  pariemens 
de  Guyenne,  Languedoc  et  Provence;  et,  pourvu  qu'il  s'applique  à  les 
bien  faire  exercer  pour  les  accoustumer  à  la  rame,  ils  seront  en  estât  de 
bien  servir  pendant  la  campagne  prochaine. 

U  a  bien  fait  d'écrire  au  sieur  Gotolandi  pour  l'achat  des  ao  Turcs  qui 
sont  à  Livoume  et  des  Uo  qui  y  doivent  venir  incessamment.  Sa  Majesté 
luy  fait  écrire  sur  ce  mesme  sujet.  Elle  veut  estre  informée  du  nombre  de 
Turcs  de  chaque  envoy  qui  arriveront  à  Marseille. 

Sa  Majesté  estimant  qu'un  des  meilleurs  moyens  d'augmenter  seurement 
le  nombre  de  ses  galères  seroit  de  faire  acheter  à  Gonstantinople  des  es- 
claves russiens  qui  s'y  vendent  ordinairement,  elle  veut  qu'il  s'informe, 
des  marchands  qui  ont  commerce  audit  lieu  de  Gonstantinople ,  des  moyens 
d'en  faire  venir  un  bon  nombre,  et  que,  s'il  trouve  moyen  de  faire  marché 
avec  eux,  il  frète  un  bastiment  pour  y  envoyer;  mais  il  doit  bien  leur  ex- 

*  li  n*y  en  avait  que  viogt-dnq  en  1676.  (Voir  pièce  n*  4o8.) 
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pliquer  que  Sa  Majesté  ne  veut  point  qo*il»  meslent  aucuns  Grecs  sdik- 
matiques  dans  le  nombre  de  Russiens  qn*ik  pourront  acheter*  Elle  veut 
estre  informée  du  succès  qu'aura  eu  Taffaire  de  Tanger  pour  i^acbat  àes 
80  Turcs  qui  y  estoient  i  vendreS  et  qu'il  fasse  réponse  précise  sur  tous  les 
articles  de  cette  lettre  qui  sont  fort  importans. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépielm  emieernmakigmiiru,  1676,  ftal.  tU.) 


443.  — A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

(Copie    portant  :  O0  b  maim  de   Colbert.) 

SaioUGcnnain,  1"  janvier  1677. 

Je  crois  que  madame  du  Quesne^  vous  fera  sçavoir  l'entretien  que  j'ay 
eu  avec  elle ,  sur  ce  qui  regarde  vos  avantages  et  ceux  de  vostre  famUle 
pour  vous  et  pour  vos  énfans  ^;  et  je  vous  puis,  assurer  que  Sa  Majesté  a 
esté  faschée  que  la  considération  de  vostre  religion  S  pour  iaqudile  vous 
sçavez  qu'il  est  nécessaire  qu'elle  ayt  toujours  des  égards  particuliers,  Tayt 
empeschée  de  vous  procurer  de  plus  grands  avantages.  Mais  j'espère  bien 
que,  par  quelque  nouvelle  action  éclatante  que  le  commandement  des  ar- 
mées du  roy  vous  donnera  lieu  de  faire,  vous  forcerez  ces  égards  et  justi- 
fierez les  avantages  que  vous  pouvez  désirer  et  que  Sa  Majesté  vous  accor- 
dera. Je  vous  puis  assurer  qu'en  mon  particulier  je  souhaite  fort  que  cela 
soit  et  que  vous  me  donniez  bieniost  les  moyens  de  vous  en  faire  mes 
complimens. 

Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  que,  voulant  mettre  le  vaisseau  h 
Royal-Louis  en  mer,  elle  auroit  bien  souhaité  que  vous  l'eussiez  commandé 
pour  luy  trouver  et  luy  donner  une  assiette  certaine  pour  tout  le  temps 
qu'il  sera  en  estât  de  servir;  mais,  comme  l'employ  où  vous  estes  à  présent 
est  plus  considérable ,  elle  m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle  a  fait  choix  du 


'  Le  95  septembre  précédent,  Brodart  avait 
reçu  Tavia  que  les  AngUds  devaient  vendre 
quatre-vingts  Turcs  à  Tanger,  et  Tordre  de  les 
acheter  par  Tentremise  des  négociants  de  Mar- 
seille qui  avaient  des  relatioos  de  commerce 
dans  cette  ville. 

'  Gabrielle  de  Bemière,  de  Montpellier^ 

'  Du  Quesne  avait  quatre  fils  :  Henri ,  Abra- 
ham ,  Itaac  et  Jacob. 

^  Depuis  cette  époque,  de  nombreuses  let- 
tres témoignent  des  regrets  de  Golbert  de  voir 


la  carrière  de  du  Quesne  entravée  par  sa  reli- 
gion. —  Le  1"  février  1680,  il  lui  écrivit  : 
crSa  Majesté  est  satisfaite  des  sArriees  que  vous 
luy  rendez,  et  vous  pourriei  vous  attendre  i 
toutes  tes  grâces  auxquelles  vous  pouvei  pré- 
tendre, si  les  exclusions  que  vous  vous  doonei 
ne  Tempeschoient  de  vous  en  faire  de  plus 
grandes,  auxquelles  je  souhaiterois  bien,  je 
vous  assure,  de  vous  voir  parvenir. .  ,n  {D^. 
eofie.  la  mar,  fol.  63.)  —  Voir  aussi  pièce 
n*  659. 
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siear  Cabaret  pour  le  monter  jusqu'à  Messine,  son  intention  estant,  lors- 
qu'il sert  arrivé  en  ladite  ville  et  que  M.  le  duc  de  Vivonne  ne  sera  pas 
sur  l'armée  navale»  que  vous  le  montiez  suivant  les  ordres  qu'elle  enverra; 
et  mesme^  en  cas  que  M.  le  due  de  Vivonne  le  monte,  Sa  Majesté  souhaite- 
roit  fort  que  vous  le  montiez  avec  ky;  néanmoins,  elle  se  remet  à  la  ré- 
solution que  le  duc  de  Vivonne  prendra  sur  ce  point. 

Pour  composer  l'équipage  de  ce  vaisseau,  Sa  Majesté  ordonne  au  sieur 
de  Demuin  de  choisir  cent  des  meilleurs  officiers  mariniers  et  deux  cents 
des  meilleurs  matelots  qui  soyent  dans  son  département,  et  elle  fait  lever 
la  moitié  de  ce  nombre  à  Saint^Malo  et  à  Brest.  Gomme  je  vous  en  écris 
par  avance,  et  que  nous  avons  du  temps  pour  penser  à  l'armement  et  équi- 
pement de  ce  vaisseau,  je  vous  prie  de  m'écrire  promptement  toutes  vos 
pensées  sur  ce  que  vous  estimerez  devoir  estre  fait  par  le  sieur  Gabaret,  et 
sur  les  principaux  officiers  et  officiers  mariniers  que  vous  connoissez  et 
que  vous  estimez  les  plus  capables  de  commander  et  de  servir  sur  ce  vais- 
seau. Je  vous  prie  de  m'écrire  par  toutes  les  tartanes  sur  ce  point,  parce 
que  vous  en  connoissez  la  conséquence,  et  vous  sçavez  bien  que  vos  avis 
seront  toujours  considérés  et  exécutés. 

(Areb.  de  la  Mar.  Ordm  au  rmpfmrhmttrki»,  1677,  M-  ^0 


444.— AU  MARQUIS  DE  CENTURION. 

Samt-Germun,  1*' janvier  1677. 
Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir,  en  réponse  à  deux  lettres 
qu'dUe  a  reçues  de  vous,  l'une  par  mes  mains  et  l'autre  par  celles  de  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  S  qu'elle  est  bien  persuadée  du  zèle  que  vous  avez 
pour  son  service  par  les  marques  que  vous  luy  en  avez  données.  Sur 
la  proposition^  que  j'avois  ordre  de  vous  faire  dans  mon  voyage  de  Pro- 
vence^ pour  vous  donner  les  moyens  d'y  rentrer^  et  sur  celle  de  prendre 
un  employ  estranger.  Sa  Majesté  ne  peut  vous  rien  répondre  puisque 


>  Smmtmid-Thëodose  de  La  Tour,  duc  de 
Boailkm,  né  le  9&  août  i6&3,  cardioal  à 
fingi-aii  ans,  grand  aomAnier  de  France. 
Ifort  à  Rome,  doyen  dea  cardinaux,  le  9  mars 
1715.  —  Saint'Sûnon  en  parle  longuement 
dana  aea  Mëmoirea.  (Vdr  diap.  zxif,  année 
1715.) 

'  Ces  propoddona  se  trouvent  aux  archives 
de  la  Marine ,  Mss.  originaux,  Colbert  et  Sm~ 


gmlay,  à  la  date  du  i3  février  1677.  —  Le 
projet,  de  k  main  de  Seignday,  est  entière- 
ment refait  par  Colbert 

'  Cette  lettre  est  dû  marquis  de  Seignelay  ; 
ainsi  c'est  de  son  voyage  qu'il  s'agit. 

*  On  se  rappelle  que,  à  la  suite  de  diffé- 
rentes difficultés,  le  marquia  de  Centurion 
avait  quitté  le  service  de  la  France  au  mois 
d'août  1671.  (Voir  pièce  n*  3ii.) 
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vous  estes  le  maistre  de  vosire  choix;  mais  si  vous  aviei  estimé  qa*il  lost 
de  Yostre  avantage  de  servir  un  aussy  grand  roy,  et  que  voua  euasiei  pa 
passer  par-dessus  les  eonsidéraiions  qae  voas  aves  eaes,  peot-estre  que 
Ton  auroit.pu  vous  faeiliter  les  moyens  de  rentrer  dans  son  service. 

Si  vous  continuiez  dans  cette  volonté  et  que  vous  vouliez  eiaminer  les 
propositions  que  vous  pourriez  faire  pour  cela  en  y  apportant  les  bdlîtés 
possibles,  et  les  mettre  entre  les  mains  do  sieur  Gompans  ou  les  euftn^ 
icy  à  quelqu'un  qui  fust  informé  de  vos  intentions  «  peutrestre  tronveriei- 
vous  plus  d'avantage, de  ^oire  et  de  facilité  pour  voos^ 

(ArciLlU  fa  Mtr.  Jyjprfrfcw  wwwnMMrfa  wtmrim,  tê^^tÊLt} 


445.  — A  DU  QUESNE, 

LIEUTENAIKT  GÉIiÉRAL  DES  ARMEES  KA¥AL£8. 

Paris,  9  man  1677. 

Mon  fils  n'estant  pas  à  présent  auprès  du  Roy,  j'ay  vu ,  par  la  lettn 
que  vous  luy  avez  écrite  par  le  sieur  de  Vauvré,  tout  ce  que  vous  afei 
fait  depuis  vostre  départ  de  Messine»  et  tous  les  ordres  que  vous  avez  don- 
nés aux  vaisseaux  de  Sa  Majesté  que  vous  avez  laissés  en  mer.  Pespérois 
que  vous  trouveriez  dans  vostre  roule  les  huit  vaisseaux  espagnols  qui  ont 
embarqué  les  troupes  à  Finale^  pour  passer  à  Païenne,  et  que  vous  ren- 
driez un  grand  service  au  Roy;  mais  il  faut  se  consoler  si  cela  n'est  pas 
arrivé  de  cette  sorte,  puisque,  de  la  manière  que  vous  en  écrivez,  les 
Espagnols  profiteront  aussy  peu  et  des  vaisseaux  et  des  hommes;  mais  il 
auroit  esté  plus  ^orieux  pour  le  Roy  et  pour  vous  que  vous  eussiez  pu  les 
rencontrer*. 

Vous  aurez  appris  du  sieur  Amoul  tous  les  ordres  que  le  Roy  a  donnés 
pour  les  deux  convois  dont  le  premier  doit  estre  desjà  party,  et  le  second 
doit  estre  préparé  pour  partir  dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours  da 


^  Le  10  juin  suivant,  Colbert  écrivait  au 
conaol  de  France  i  Gènes  : 

«Quoique  les  répoosas  de  M.  de  Gentorion 
doîfent  fiiire  juger quHi  y  ades raisons  qui  Teni- 
pescheni  de  se  résoudre  de  s^eqg^gerausenrice 
du  my  autant  qo*H  avoit  tesmoigné  le  désirer, 
et  qu'il  veut  s'en  tenir  aux  paroles  sans  en  venir 
aux  effets^  je  ne  laisseray  pas  de  vous  faire 
réponse  à  tous  les  articles  da  mémoire  que 
vous  m'avtt  envoyé  en  dernier  lien,  afin  qne, 
oprès  que  vous  le  luy  anrei  eommoniqné.  Sa 


Majesté  soit  informée  de  ses  dernières  inten- 
tions.') {Dép>  eoHC.  U  hmt.  fol.  iSg.) 

*  Finale,  ville  des  ÉMm  ÊÊtàm,  ma  U 
golfe  de  Gènes. 

>  Du  Quesne  était  sorti  le  ittnrkr  de  Mes- 
sine pour  aHerè  la  reneontre  de  esavasseiai, 
qui  furent  dispersés  par  une  toMpéle-  Dan 
d'entre  eux  pàrirent  et  on  antre  sa  réfugia  i 
Porio-Longone ,  où  il  fut  gardé  à  vue  par  qnel- 
qoes  vaisseaux  que  duiQuesBebiast  daMuntle 
port. 
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mois  (fa¥ril.  Gomme  voas  avez  pris  la  résolution  de  venir  dans  les  rades 
de  Toulon,  il  ne  manquera  pas  d'exécuter  tout  ce  que  vous  estimez  néces- 
saire de  faire  pour  la  conservation  dés  équipages  des  vaisseaux  que  vous 
commandez.  Vous  devez  seulement  observer  que  vous  aurez  à  réduire  au- 
tant qu'il  vous  sera  posisible  la  garde  que  vous  estimez  nécessaire  de  faire 
Sour  empescher  l'évasion  desdits  équipages ,  et  à  vous  servir  du  nombre 
'bommes  assurés  que  iedit  sieur  Amoul  peut  avoir. 

Je  crois,  au  surplus,  qu'il  y  a  lieu  d'espérer,  avec  l'application  que 
vous  y  donnerez  et  le  bon  traitement  que  vous  avez  toujours  fait  aux  gens 
de  vos  équipages,  que  vous  les  conserverez  tous;  en  quoy  les  ordres  de 
les  faire  p^yer  jusqu'au  dernier  jour  de  l'année  dernière  vous  donneront 
beaucoup  de  facilité,  puisque  vous  pourrez  remettre  à  les  faire  payer 
jusqu'à  ce  que  vous  soyez  à  la  grande  rade  et  prest  à  mettre  à  la  voile. 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  faire  envoyer  des  vivres  aux  vaisseaux  que 
vous  avez  laissés  devant  Porto*Longone;  et  il  seroit  fort  à  souhaiter  que 
cduy  que  vous  avez  envoyé  aux  Formiques^  pust  retirer  les  canons  des 
vaisseaux  espagnols  qui  s'y  sont  perdus  ^ 

Sur  ce  que  vous  me  tesmoignez  désirer  monter  h  Monarque,  je  dois  vous 
dire  que  le  Roy  «  toujours  voulu  que  vous  montassiez,  la  première  cam- 
pagne, le  Royal'iMuis,  Sa  Majesté  voulant  que  vous  luy  donniez  son  assiette, 
et  sçavoir  par  vous  de  quelle  qualité  est  ce  grand  vaisseau;  mais  en  cas 
que,  lorsque  vous  serez  à  Messine,  M.  le  duc  de  Vivonne  veuille  monter  le 
vaisseau  h  Royal-Louis,  vous  pourrez  sans  difficulté  monter  le  Monarque. 

Je  ne  vous  diray  rien  du  détail  de  tous  les  ordres  pour  l'armement  et 
l'équipement  des  vaisseaux  qui  doivent  partir  le  mois  prochain,  d'autant 
que  le  sieur  Amoul  ne  manquera  pas  de  vous  en  faire  part,  et  que  je 
suis  persuadé  qu'une  bonne  partie  des  ordres  qui  ont  esté  donnés  pour 
ce  convoy  sont  desjè  exécutés.  Vous  recevrez,  avant  vostre  départ,  des 
lettres  de  mon  fils  qui  vous  expliqueront  plus  particulièrement  les  inten- 
tions du  Roy  sur  tout  ce  que  vous  aurez  è  faire. 

(Anh.  delà  Mar*  Ordre$  du  roi  pwr  la  fntarim ,  i677,fol.  88.) 

>  PetiteB  lies  aa  nombre  de  deux,  sur  la  ce  lieu  pour  retirer  cea  canons  de  aea  mains; 

c6te  occidentale  de  Sicile.  et  si  vous  btci  besoin    de   Tassistance  de 

*  Goibfrt  émymtle  tt  mti  suivant  â  kr»  M.  Rouillé,  je  luy  écris,  par  ordr«t  do  Roy, 

nool,  au  sujet  de  ces  canons  :  de  faire  rendre  ces  canons  avec  autorité,  et 

cPay  appris,  par  une  de  vos  lettres  et  par  vous  devet  vous  en  servir  pour  Tamiement 

cdies  de  M.  du  QÎlèsne,  que  le  nommé  Martm,  des  vaisseaux  èa  roy.  Eb  cas  que  ee  Mar- 

cpi  est  de  Cassis,  près  Mafseîile,  a  repesché  tin  se  eoodnîse  bien  et  les  r«»de  poiielqelit<' 

t8  pièces  de  canon  des  vaisseaux  espagnols  moit,  j^obtiendray  pour  hty  une  gratifica- 

qui  ont  fait  naufrage  aux  Fonniques.  Je  ne  tion  de  Sa  Majesté...  9»  {Dép.  etme.  fa  mar. 

doute  pas  que  vous  n'ayex  aussytost  envoyé  en  fol.  1 8 1 .) 
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446.— ADUQUESNE. 

UBDTBNAIIT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NATALES. 

(Gofiie   porUot  :  Dielé9  pmt   GsOfrt) 

Pteît,  9  ma»  1677. 

Je  VOUS  écris  ce  mot  en  parUcolier  pour  vous  dire  que  j'ay  esté  saqMis 
de  voir  rartide  de  vostre  lettre  à  mon  fils,  écrit  de  Yostre  main. 

Gomme  je  suis  persuadé  que  c'est  l'effet  d'une  chaleur  mal  digérée,  et 
que  vous  sçavez  bien  que  toutes  les  lettres  de  marine  sont  lues  exactement 
au  Roy,  l'on  remettra  à  lire  cet  article  à  Sa  Majesté  jusqu'à  ce  que  vous 
ayez  fait  plus  de  réflexion,  et  que  j'aye  reçu  réponse  à  celle-cy. 

Je  suis  néanmoins  bien  ayse  de  vous  dire  que  si  vous  abandonnai  en- 
tièrement, et  pour  vous  et  pour  vostre  famille,  les  services  que  vous  avei 
rendus  et  particulièrement  ce  que  vous  avez  fait  depuis  un  an  ou  dix-huit 
mois,  dont  Sa  Majesté  a  tesmoigné  estre  satisfaite,  il  n'y  a  point  de  che- 
min plus  court  pour  cela  que  celuy  du  style  dont  vous  vous  servez,  parce 
que  assurément  le  Roy  ne  le  souffrira  pas,  et  très-certainement  vous  pren- 
dra au  mot  Mais,  comme  vous  estes  en  estât  de  recueillir  les  fruits  de  vos 
services,  je  suis  bien  ayse  de  vous  procurer  encore  le  temps  de  revoir  cette 
lettre  et  de  me  faire  réponse,  pour  digérer  davantage  une  proposition 
aussy  extraordinaire,  et  qui  vous  est  aussy  préjudiciable  que  celle-là.  Je 
pousseray  mesme  jusque-là  de  vous  dire  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  ayt 
un  peu  de  sens  qui  approuve  cette  résolution,  ni  qui  puisse  estre  de  vostre 
avis,  et  par  la  part  que  je  prends  en  ce  qui  vous  touche,  je  serois  bien 
ayse  auparavant  vostre  réponse  que  vous  ayez  profité  de  mes  avis. 

( Areb.  de  la  Mar.  DépMm  coneemanth  mmrim,  1677,  foi  67.) 


447.  — A  M.  ARNOULFILS, 

INTENDANT  DE  MARINE   A  TOULON. 

(Copie  portant  :  Dictée  par  Colbert.) 

Paris,  io«vrili677. 

Je  VOUS  envoyé  copie  de  la  lettre  que  j'écris  à  M.  du  Quesne,  qui  vous 
fera  connoistre  qu'il  faut  faire  l'impossible  pour  faire  partir  les  vaisseaux 
sans  aucun  retardement.  De  vostre  part,  vous  devez  surmonter  toutes  les 
difficultés  sans  en  faire  aucune  et  sans  demander  aucun  éclaircissement;  et 
prenez  bien  garde  que,  par  la  première  lettre  que  je  recevray  de  vous, 
j'apprenne  que  tous  les  vaisseaux  sont  partis. 
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Je  suis  bien  ayse  de  vous  avertir  que,  par  toutes  vos  lettres,  je  vois  que 
vous  censurez  une  bonne  partie  des  avis  .et  des  sentimens  du  sieur  du 
Quesne  sur  tout  ce  qui  concerne  la  marine,  et  les  défauts  qu'il  trouve  dans 
les  radoubs  et  dans  beaucoup  de  choses  qui  se  font  dans  Tarsenal  pour 
Tarmement  et  équipement  des  vaisseaux.  Néanmoins  soyez  assuré  que, 
quand  vous  estndieriez  encore  vingt  ans  sous  ledit  sieur  du  Quesne, 
vous  ne  seriez  pas  si  habile  que  vous  croyez  ^estre^  et  que,  excepté 
quelques  petites  difficultés  qu'il  a  naturellement  dans  l'esprit  et  qui  ne 
sont  pas  considérables,  vous  ne  pouvez  rien  faire  de  mieux,  et  pour 
vostre  instruction  et  pour  le  service  du  roy,  que  de  vous  appliquer  avec 
un  très-grand  soin  à  bien  entendre  ce  qu'il  vous  dit  et  à  le  bien  exécuter, 
parce  que,  en  faisant  cela,  vous  avancerez  dans  le  chemin  de  la  perfection 
où  vous  devez  tendre  pour  tout  ce  qui  regarde  les  constructions,  les  ra- 
doubs, équipemens  et  armemens  des  vaisseaux  du  roy;  en  quoy  vous 
ne  devez  pas  croire  vostre  sens,  qui  vous  suggère  que  vous  y  estes  beau- 
coup plus  habile  que  vous  n'estes  en  effet.  Si  vostre  père  estoit  en  vie,  il 
vous  diroit  cela,  et  je  ne  fais  que  suppléer  à  son  défaut. 

(  Areb.  de  la  Mar.  Dépé^tu  emcêmmii  U  wmrim,  1677,  fol.  97.  ) 


448.  — A  DU  QUESNE, 

LIEUTEIMANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

(Copie  porUot  :  Dictée pmr  Colbert.) 

Pftris,  to  avril  1677. 

Vous  apprendrez  les  intentions  du  Roy  par  les  lettres  de  Sa  Majesté  et 
celles  de  mon  fils  que  je  vous  envoyé.  Je  suis  bien  ayse  d'y  ajouter  seule- 
ment que  le  départ  des  vaisseaux,  tant  du  premier  que  du  second  convoy, 
pour  Messine,  est  d'une  telle  conséquence  pour  Sa  Majesté  que  vous  devez 
ne  vous  arrester  à  aucune  difficulté,  et  les  surmonter  toutes,  en  pre- 
nant toutes  sortes  d'expédiens,  mesme  les  plus  difficiles,  quand  mesme  ils 
se  trouveroient  entièrement  contre  vostre  sens,  n'y  ayant  rien  que  vous 
ne  deviez  faire  pour  cela  dans  une  occasion  aussy  pressante  que  celle-là  '. 

>  Toîr  pièee  n*  A5i ,  dernier  paragraphe.  lettres  de  Sa  Majeatë  et  par  celles  de  mon  fils 

s  Le  naîénie  jour  Golbert  écrivait  d*ane  ma-  qu'il  vous  porte.  Je  sois  bien  ayse  d*y  ajoa- 

nière  non  moins  pressante  à  M.  de  Manse,  ter  que  vous  ne  devei  pas  retarder  un  seul 

commandant  de  la  CapiUme  :  moment  de  partir,  pour  quelque  cause  que 

«Je  vous  écris  seulement  ce  billet,  par  le  ce  soit,  ne  doutant  point  que  tous  les  basti- 

retonr  de  vostre  courrier,  pour  vous  dire  que  mens  de  charge  qui  doivent  vous  suivre  ne 

vous  apprendras  les  intentions  du  Roy  par  les  soyent  prests  dès  il  y  a  longtemps*  Partei  donc , 
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Surtout  ne  demandei  icy  aucun  éclaircissement  sur  les  ordres  qae  vous 
avez  reçus,  mais  mettez  à  la  voile  sans  un  seul  moment  de  retardement, 
et  sovez  assuré  que  vous  me  trouverez  tel  que  je  vous  ay  écrit  par  mes 
lettres  sur  le  sujet  de  vos  avantages. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dipéekêi  eonemumf  is  wmrim,  1677*  M.  y;.) 


449.  — AU  SIEUR  DESCLOUZEAUX, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  MARINE  AU  HAYRB'. 
(Copie  portant  :  IXet^jMr  GaOtrt) 

Paris,  aa  avril  i677« 

M.  le  duc  de  Saint-Aignan  m*a  parlé  de  deux  ou  trois  désordres  cob* 
sidérables  qui  sont  arrivés  au  Havre  par  des  officiers  de  marine,  sçsrar 
des  coups  de  baston  qui  ont  esté  donnés  à  un  nommé  Maupertuis,  â  je 
ne  me  trompe,  et  mesme  que  Ton  a  appris  que  d autres  officiers  de  marins 
tenoient  les  enfans  du  sieur  Eustache  enfermés  dans  une  maison,  voulant 
les  maltraiter  de  coups  de  baston;  et,  outre  ces  deux  riolences,  il  y  en  a 
encore  une  ou  deux  autres  dont  je  ne  me  souviens  pas. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  surpris  que  ces  violences  se  passent  sans  que 
vous  en  écriviez  un  seul  mot  ni  à  moy  ni  à  mon  fils';  il  faut  assnrâneat 
que  les  officiers  soyent  persuadés  qu  il  n^  a  point  de  justice  dans  le  royaume 
ou  qu'ils  seront  soutenus,  quelque  mauvaise  action  qu'ils  fessent.  Vous  les 
pouvez  assurer  que  le  Roy  sçaura  bien  les  réprimer. 

A  vostre  égard ,  faites-moy  sçavoir  promptement  ce  qui  en  est,  et  ne 
manquez  jamais  dé  m  avertir  ponctuellement  de  tout  ce  qui  arrive  de  cette 
qualité.  Cependant,  si  la  justice  informe ,  non*seulement  ne  luy  donnes  aiF- 
cun  empeschement,  mais  donnei-luy  mesme  toute  faveur,  Tintenlion  de 


J6  vmu  ea  conjure,  et  que  k  première  dou- 
veUe  que  le  Roy  recevra  de  Toulon  soit  que 
vous  estes  en  mer,  et  que  vous  avancez 
dans  vostre  navigation. «  {Dép,  cône,  Im  gci. 
fol.  669.) 

^  Hubert  Champy-Desdouseaux,  de  Cham- 
pagne, commissaire  ordinaire  de  marine  en 
i654.  Nommé  commissaire  à  Rocbefort,  en 
1670,  il  seconda  puissamment  Colbert  de  Tcr- 
ron  dans  la  création  de  ce  port,  et  fut  fait  com- 
missaîre  général  en  1675,  en  récompense  de 
Tactivilé  qu'il  avait  déployée  dans  les  arme- 
ments de  1 678  et  des  mesures  éneiipques  qu'il 


avait  prises  pour  repousser  Pattaqne  de  Troop 
contre  Ftle  de  Ré,  en  167&.  Apfialë  ao  Ham 
en  1676,  à  Dunkerque  en  1680,  il  fut  envoyé 
en  Danemark  comme  intendant  de  faseadre 
commandée  par  M.  de  Premlly.  A  aoa  rslo« 
(octobre  1 683  ),  on  le  nomma  à  Breal,  oà  déjà, 
â  deux  reprises,  il  avait  remplacé  de  SeÛ3. 
Deux  mob  après,  il  échangea  son  titre  de  com- 
missaire général  contre  celui  d'inlandaoL  liefi 
le  6  mai  1701. 

*  Seignelay  était,  depuis  le  %k  mars,  an 
camp  devant  Cambrai  ^  il  y  resta  juaqn'aa 
19  avril. 
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Sa  Majesté  n'estant  pas  de  souflnr  des  violences,  ni  par  les  officiers  de  ses 
troupes,  ni  par  ceux  de  sa  marine. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépêchée  eoneênunuU  marine,  1677 ,  fol.  96.) 


450.  —  A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AIX. 
(Copie  pojiant  :  DicUêpor  Coiberi,) 

Paria,  t6  avril  1677. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois,  ce  qui  est  arrivé  entre  les 
officiers  de  marine  et  les  officiers  de  la  justice  ordinaire  de  Toulon;  mais 
comme  il  est  important  d*estre  particulièrement  informé  de  ce  qui  est 
arrivé ,  par  d  autres  voyes  que  par  le  lieutenant  général  de  la  séneschaussée , 
qui  est  partie  en  cette  affaire,  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  interrogé 
d'antres  personnes  pour  en  sçavoir  la  vérité. 

Quoyque  le  Roy  soit  bien  éloigné  de  vouloir  souffrir  que  les  officiers  de 
la  marine  fassent  aucune  insolence  dans  l'église,  je  vous  diray  toutefois 
qu'il  est  bien  ayse  que  ces  sortes  d'affaires  s'accommodent,  quand  elles 
ne  sont  pas  portées  à  de  grandes  extrémités.  Le  sieur  Arnoul  m'écrit  que , 
après  plusieurs  allées  et  venues  sur  ce  mesme  sujet,  le  lieutenant  général 
et  le  lieutenant  particulier  estoient  demeurés  d'accord  de  l'accommode- 
ment de  cette  affaire,  mais  que  tous  les  autres  officiers  ont  prétendu  que 
la  justice  en  corps  avoitesté  offensée,  et  ont  rompu  cet  accommodement, 
voulant  que  les  officiers  de  marine  leur  aillent  demander  pardon  en  plein 
siège,  ce  qui  paroist  bien  extraordinaire. 

Si  les  choses  sont  comme  le  sieur  Arnoul  me  l'écrit,  je  crois  que  vous 
devez  tenir  la  main  à  ce  que  l'accommodement  se  fasse  ainsy  qu'il  avoit 
esté  projeté;  et,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  il  est  bon  que  vous  accom- 
modiez cette  affaire  et  que  vous  m'informiez  en  mesme  temps  jusqu'à  quel 
point  a  esté  véritablement  l'insolence  et  l'irrévérence  commise  dans  l'église , 
parce  que,  à  proportion  de  la  faute  que  ces  officiers  auront  faite.  Sa  Ma- 
jesté pourra  bien  les  punir  par  d'autres  voyes,  c'est-à-dire  par  prison,  par 
interdiction  ou  mesme  par  cassation. 

(Areh.  de  la  Mar.  D^téchn  emummma  h  mmim,  1677,  foL  108.) 
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451.  — AM.ARNOULFILS, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 
(Copie  porUDt  :  Dictée  par  CoUtêrt.) 

Paris,  19  avril  1677. 

Je  VOUS  ay  ëcrit  mes  sentîmens  sur  le  retardement  des  vaisseaux  du  se- 
cond convoy  et  sur  le  manquement  que  vous  dites  avoir  de  chanvre,  et  je 
vous  ay  fait  connoistre  combien  j'estois  surpris  que,  depuis  cinq  ou  six  mois 
entiers  que  Ton  vous  a  donné  et  réitéré  mesme,  par  presque  tous  les  ordi- 
naires, les  ordres  d  armer  les  cinq  vaisseaux  et  de  les  tenir  en  estât  de 
prendre  la  mer  dans  le  premier  jour  d'avril,  vous  fassiez  seulement  con- 
noistre, par  une  lettre  du  6,  qu'il  vous  manque  /i,5oo  quintaux  de  chanvre, 
et  qu'avec  ces  /i,5oo  quintaux  vous  ne  pourriez  les  mettre  en  mer  qu'au 
3  0  de  may.  Je  vous  ay  dit  de  plus  que  des  fautes  de  cette  nature  ne  pou- 
voient  pas  estre  pardonnées  et  que  vous  répondriez  au  Roy  du  préjudice 
que  son  service  en  recevroit,  d'autant  plus  que  M.  Rouillé  m'écrit,  par  sa 
lettre  du  9  de  ce  mois,  que  les  troupes  de  terre  estoient  desjà  en  partie 
dans  la  province. 

Je  ne  sçais  si  vous  considérez  assez  de  quelle  importance  est  ce  manque- 
ment, mais  assurément  je  n'en  connois  guère  de  plus  grand.  Quoyque  je 
ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  fait  tous  vos  efforts  pour  y  remédier  et  pour 
faire  en  sorte  que  le  service  du  roy  ne  périsse  pas  par  vostre  faute,  je  ne 
laisse  pas  d'ordonner  sur-le-champ  au  sieur  Dalliez  de  Réalville  d'envoyer 
un  courrier  en  poste  pour  faire  transporter  à  Toulon  tout  ce  qu'il  y  aura 
d'ancres  et  faire  descendre  sans  retardement  tout  ce  qu'il  y  aura  de  chan- 
vres à  Lyon  et  en  Dauphiné.  Mais  vous  ne  devez  pas  vous  attendre  à  ces 
derniers,  car  il  est  impossible  qu'ils  arrivent  assez  à  temps  pour  servir 
aux  vaisseaux  que  vous  devez  mettre  en  mer,  mais  seulement  à  ceux  que 
vous  aurez  ordre  d'y  mettre  dans  la  suite. 

Au  surplus,  il  faut  faire  rechercher  avec  soin  tous  les  chanvres  et  tous 
les  câbles  qui  se  trouveront  à  Toulon,  Marseille,  la  Giotat,  Cassis  et  Mar- 
tigues,  faire  mesme  désagréer  tous  les  bastimens  marchands  pour  se  servir 
de  tous  leurs  cordages  pour  les  vaisseaux  du  roy,  et  faire  en  sorte,  par  tous 
moyens  possibles,  qu'il  n'y  ayt  pas  un  seul  moment  de  retard. 

J'écris  à  M.  Rouillé  qu'il  se  transporte  luy-mesme  dans  tous  ces  lieux4à 
et  vous  assiste  de  son  autorité  pour  tirer  tous  les  chanvres  et  tous  les  cor- 
dages de  tous  les  magasins,  de  toutes  les  boutiques  et  de  tous  les  vaisseaux, 
de  toutes  les  villes  maritimes  et  de  celles  de  terre  jusqu'à  Aix,  Arles  et 
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partout  ailleurs,  et  faire  voiturer  le  tout  à  Toulon  a6n  de  suppléer  par 
ces  expëdiens,  autant  qu'il  se  pourra,  aux  inconvéniens  du  préjudice  que 
le  service  du  roy  pourroil  recevoir  par  vostre  négligence  ^ 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  encore  en  cet  endroit  que  toutes  vos  lettres 
sont  pleines  de  critique  des  avis  de  M.  du  Quesne,  mais  que  vous  avez  en- 
core h  estudier  quarante  ans  sous  luy  pour  estre  aussy  habile  que  vous 
croyez  Testre,  et  que  vous  n'avez  pas  d'autre  party  h  prendre  (pie  celuy  de 
bien  entendre  ce  qu'il  vous  dit  concernant  les  constructions ,  radoubs  et 
agrès  des  vaisseaux  et  de  le  bien  exécuter^... 

(âreh.  de  la  Mar.  Dépéche$  ctmétnunU  la  marine,  1677,  fol.  to5.) 


452.  — A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

Puris,  98  avril  1677. 

Je  n'ay  point  fait  réponse,  par  le  courrier  que  j'ay  dépesché  en  Pro- 
vence, à  vostre  lettre  du  lo  de  ce  mois,  ayant  esté  trop  pressé  lorsque  je 
le  dépeschay. 

J'ay  esté  touché  de  la  manière  que  vous  prenez  les  choses  qui  vous  sont 
écrites.  J'ay  vu  toutes  les  lettres  de  mon  (ils  qui  ont  passé  icy  pour  vous; 
mais,  quoyque  je  ne  puisse  pas  me  ressouvenir  des  termes  auxquels  elles 
sont  conçues,  je  puis  vous  dire  néanmoins  que,  s'il  y  en  avoit  eu  une  en 
de  tels  termes  qu'ils  eussent  pu  vous  donner  le  chagrin  que  vous  me  tes- 
moignez,  je  l'aurois  assurément  retenue  et  ne  vous  l'aurois  pas  envoyée. 

Ce  que  je  puis  vous  dire  sur  les  plaintes  que  vous  faites  consiste  en  ce 
que  vous  avez  esté  payé  de  vos  appointemens  jusqu'à  la  fin  de  l'année 
1676,  de  vostre  pension  extraordinaire  par  ordre  du  mois  de  janvier  der- 
nier, et  j'ay  donné  l'ordre,  depuis  peu,  de  vous  payer  vostre  pension  ordi- 
naire de  9,000  livres  et  vos  appointemens  et  table  des  huit  premiers  mois 


1  Le  même  jour,  Golbert  écrivait,  en  efiet, 
à  M.  Rouillé  : 

«n  est  absolument  nécessaire  que  vous  alliez 
en  tonte  diligence  à  Toulon,  et  que  là  vous 
lassiez  ouvrir  tous  les  magasins  de  tous  les 
marchands,  de  quelque  qualité  qu'ils  soyent, 
qui  pourront  avoir  des  chanvres,  soit  à  prix 
raisonnable,  soit  en  leur  promettant  de  leur 
remplacer  la  mesme  quantité,  et  que  vous 
fassiez  mesme  désagréer  tous  les  vaisseaux  cl 
bastimens  appartenant  A  des  particuliers,  et 


leur  faire  ester  tous  les  câbles  et  cordages  qui 
pourrout  servir  aux  vaisseaux  du  roy,  et  qu^en- 
suite  vous  alliez  à  Marseille,  aux  Martigueset 
par  toutes  les  villes  de  Provence,  soit  mari- 
times, soit  dans  les  terres,  où  il  y  en  pourra 
avoir,  tant  en  chanvres  dans  les  magasins, 
qu'en  câbles  et  cordages  sur  les  vaisseaux, 
bastimens  marchands  cl  pescheurs. . . t)  {Dép. 
rone.  la  mar,  fol.  106.) 
*  Voir  pièce  n*  447. 
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(le  cette  année.  Ainsy  je  crois  que  vous  (levez  estre  soulagé  de  toul  le 
chagrin  que  vous  avez  sur  ces  points ,  qui  en  vérité  ne  vdent  pas  la  peine  de 
vous  en  donner,  mais  seulement  celle  d'en  écrire  un  mot  ou  d'en  mettre 
un  article  dans  une  de  vos  lettres,  et  vous  auriez  esté  satisfait' aussjtost 

Quant  aux  gratifications ,  poun^u  que  vous  vouliez  vous  donner  un  peu 
de  patience  et  vous  confier  en  la  considération  que  vos  services  méritent, 
peut-estre  trouverez-vous  que  vous  n'avez  pas  esté  oublié.  Pour  le  sur* 
plus,  mettez-vous  l'esprit  en  repos,  s'il  est  possible;  attribues  à  la  seule 
raison  de  vostre  religion  le  défaut  d'élévation  dont  vous  vous  plaignez,  él 
faites  en  sorte  que,  par  un  service  considérable  dont  vous  trouverez  assez 
d'occasion  dans  cette  guerre ,  vous  portiez  le  Roy  à  passer  à  vostre  ^ard 
par-dessus  cette  raison  ^  comme  Sa  Majesté  Ta  fait  à  l'égard  d'autres  de 
vostre  religion^;  et  soyez  bien  assuré  que  moy  et  mon  fils  nous  ne  lais- 
serons échapper  aucuns  moyens  d'y  ayder  et  de  bien  faire  valoir  les  ser- 
vices que  vous  rendez,  comme  nous  n'avons  pas  manqué  de  faire  de  ceux 
que  vous  avez  dcsjà  rendus. 

Au  surplus,  vous  n'avez  rien  de  plus  important  à  faire  à  présent  que  de 
contribuer  par  tous  les  moyens  qui  pourront  dépendre  de  vous  à  mettre 
à  la  voile  avec  tous  les  vaisseaux  et  galères  qui  doivent  aller  à  Messine. 
U  faudroit  surmonter  pour  cela  toutes  les  difficultés  que  «vous  pouvez 
rencontrer,  et  je  ne  sçaui*ois  assez  vous  exprimer  combien  il  est  impor- 
tant de  ne  pas  retarder  un  seul  moment. 

J*ay  écrit  au  sieur  Arnôul  et  luy  ay  bien  fait  connoistre  la  déférence  qu'il 
devoit  avoir  pour  vos  avis^,  tant  pour  les  radoubs  que  pour  les  agrès,  ar- 
memens  et  équipages  des  vaisseaux;  et  je  ne  puis  douter,  après  luy  en  avoir 
écrit  aussy  fortement  que  j'ay  fait,  qu'il  ne  fasse  l'impossible  pour  vous 
satisfaire;  mais  aussy  je  dois  vous  dire,  avec  la  liberté  que  l'estime  que  j'ay 
pour  vous  me  donne,  que  vous  devez  vous  rendre  l'esprit  un  peu  plus 
facile  que  vous  ne  l'avez. 

Je  vous  répéteray  sur  ce  point  ce  que  je  vous  ay  desjà  écrit  par  une 
lettre  que  vous  avez  reçue  à  Messine,  c'est-à-dire  qu'il  est  difficile  qu'il 
puisse  estre  agréable  au  Roy,  après  s'estrc  appliqué  seize  ou  dix-sept  ans 
continuellement  à  restablir  sa  marine,  et  à  rechercher  et  découvrir  avec 
soin  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  pays  cstrangers  sur  une  matière  aussy 
importante,  sçachant  mesmc  avec  des  certitudes  réelles^  que  la  marine 
de  son  royaume  est  dans  un  point  plus  parfait,  sans  comparaison,  que 

^  Voir  pièce  n*  4/j3,  premier  paragraphe.  la  prise  de  Figuières.  l\  s'exila  lors  de  la  ré- 

^  Nolammenl  Schomberg,  à  qui  Louis  XIV         vocation  de  l'édit  de  Nantes. 
donna  le  hâlon  de  mari'clial  en  167.^,  après  '  Voir  pièce  n®  447. 
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toutes  celles  des  pays  estraugers,  il  ne  peut  jamais,  dis-je,  esirc  agréable 
à  Sa  Majesté,  ni  à  ceux  qui  ont  l'honneur  de  la  servir  dans  cette  fonction, 
de  la  voir  traiter  d'une  si  grande  ignorance  et  de  très-grandes  fautes  et 
omissions  presque  dans  toutes  vos  lettres  ^ 

Vous  estes  fort  à  louer  de  la  vouloir  plus  parfaite  qu'elle  n'est  et  la 
porter  dans  un  dernier  degré  de  perfection  ;  mais  il  faut  vous  persuader 
que  le  dernier  degré  de  perfection  est  difficile  et  peut-estrc  mesme  im- 
possible, que  vous  devez  vous  contenter  de  Testât  auquel  elle  est,  et  don- 
ner vos  avis  sur  ce  qui  pourroit  estre  fait  de  plus.  Vous  pouvez  croire,. 
lorsque  je  me  résous  à  vous  dire  ces  choses,  que  ce  ne  peut  estre  que  pour 
vofttre  satisfaction  et  vos  avantages. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Ordreê  du  roi  peur  la  tumine,  1677,  fol.  t43.  ) 


453.— A  M.  ARNOCLFILS, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

(Copie portaol  :  DieUe par  Colberi.) 

Pans,  3o  avril  1677. 

J*ay  reçu  par  mon  courrier  vostre  réponse  à  la  lettre  que  je  vous  avois 
écrite  par  le  mesme.  Je  ne  doute  point  que  ce  que  je  vous  écris  en  des 
occasions  aussy  pressantes  ne  vous  soit  sensible  et  ne  vous  donne  beaucoup 
de  déplaisir,  et  mesme  ne  vous  oste  une  partie  de  la  tranquillité  d  esprit 
dont  vous  avez  besoin  pour  avancer  le  service  de  Sa  Majesté;  mais  c'est  k 
vous  à  prévoir  tout  ce  qui  peut  arriver  en  des  occasions  si  importantes,  et 
à  ne  pas  me  donner  à  moy-mesme  le  déplaisir  de  voir,  dans  vos  lettres  du 
6  avril,*  un  calcul  par  lequel  vous  faites  voir  que  vous  ne  pouviez  mettre  en 
mer  au  premier  jour  d'avril,  et  cela  sans  qu'il  paroisse  mesme  par  vostre 
lettre,  ni  que  vous  y  ayez  pourvu  ni  que  cela  vous  touche;  et  c'est  certai- 
nement ce  qui  m'a  fascbé  et  obligé  de  vous  écrire  ainsy  que  je  l'ay  fait  ^. 

Cependant,  par  la  réponse  que  j'ay  reçue  aujourd'huy,  il  ne  vousplaist 
pas  de  me  dire  un  seul  mot  si  vous  avez  du  chanvre ,  §i  vous  n'en  avez  point, 
ni  en  quel  temps  les  vaisseaux  pourront  partir,  et  je  ne  sçais  rien  de  tout  cecy 
que  par  ce  que  M.  Rouillé  m'écrit  que  vous  luy  avez  fait  sçavoir  que  vous 
n*aviez  pas  besoin  de  son  ministère ,  ni  de  l'exécution  des  ordres  que  je 
luy  avois  envoyés  pour  prendre  tous  les  chanvres  de  la  province*,  et  par  la 

'  Ces.  plaintes    étaient   habituelles  à  du  '  Voir  pièce  n"*  &5i. 

Quesne.  —  Voir  à  Y  Appendice  «ne  lellre  du  ^  Voir  ibid,  page  Ag,  note. 

1 1  juillet  1669. 

U. 


52  MARINE 

lettre  de  M.  du  Quesne  qui  me  fait  connoistre  quil  sera  bienlosl  aux  isles 
d'Hyère^,  et  qu'il  n'y  aura  point  de  retardement  à  rembarquement  des 

troupes.  .  . 

(Arrli.  do  la  Mar.  I)r/itehei  comtenuMlm  muaim,  1O77,  loi.  ti8.) 


'i.Vi— A  M.  ARNOULFILS, 

I.>TE>DA>T   DE   MARINE  A  TOULON. 

Sceau I,  8  may  1 677. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  rien  dans  tout  ce  que  vous  écrivei 
concernant  le  départ  du  convoy.  Vous  m'aviez  écrit,  le  6  avril,  que  vous 
n'aviez  point  de  chanvres  et  (|ue,  quand  vous  en  auriez,  le  convoy  ne  poar- 
roit  partir  que  le  qo  de  may.  J'ay  donné  sur  cela  des  ordres  très-pressans 
à  iM.  Rouillé  pour  la  Provence  et  à  M.  Daguesseau  pour  le  Languedoc.  En 
réponse,  vous  ne  m'écrivez  pas  un  mot  pour  me  faire  connoistre  si  vous 
avez  du  chanvre  ou  non ,  mais  vous  me  dites  seulement  que  le  convoy  ne 
tardera  pas,  comme  si  j'estois  homme  à  me  contenter  de  ces  termes  géné- 
raux, qui  ne  signifient  rien.  Par  la  lettre  suivante  pour  mon  fils,  il  paroist 
encore  qu'il  y  aura  un  grand  retardement  au  départ  du  convoy,  sans  en 
dire  les  raisons,  ni  ce  qui  vous  manque;  cependant  j'apprends  par  lettres 
de  M.  Rouillé  que  vous  luy  avez  écrit  et  envoyé  un  homme  exprès  pour 
luy  dire  que  vous  n'aviez  pas  besoin  de  son  ministère  et  que  vous  avez 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  départ  du  second  convoy.  Si  vous  voulez 
examiner  toutes  vos  lettres  et  la  suite  de  cette  affaire,  vous  verrex  que  ni 
moy  ni  qui  c[ue  ce  soit  n'y  peut  rien  comprendre;  et  cependant  le  convoy 
retarde  et  ne  part  pas. 

J'apprends  d'ailleurs  que,  lorsqu'on  a  mis  le  Florissante  la  mer,  ii  s*est 
trouvé  une  grande  voye  d'eau,  et  qu'en  un  mot  tous  les  vaisseaux  que  le 
Roy  fait  bastir  à  Toulon  sont  abandonnés  et  que  l'on  n'y  fait  ni  radoub,  ni 
carène,  ni  visite  jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté  en  ordonne  l'armement ^  ce 
qui  ne  peut  provenir  (|ue  d'une  négligence  qui  ne  peut  pas  estre  soufferte 
et  qui  tend  à  ruiner  entièrement  tous  les  vaisseaux  du  roy  avant  qu'ik 
servent. 

*  Dans  une  leUre  du  1 1 ,  (iolhert  adressait  sorte  que  les  vaisseaux  du  roy  (jui  demeurât 

à  Arnoul,  sur  ce  sujet,  de  nouvelles  recom-  dans  le  port  soyent  bien  entretenus,  et  que,  par 

mandations:  «  Vous  recevrez  toutes  les  lettres  les  soins  que  vous  en  prendrQ^,  iis  n^ayeot 

de  mon  fils;  c'est  à  vous  de  prendre  garde  jamais  besoin  d'un  grand  radoub  lorsque  vous 

d'exécuter   ponctuellement    les  ordres  qu'il  recevrez  les  ordres  du  roy  pour  les  anner...^ 

vous  donne,  ot   porliculièroment  do  faire  en  {Dt'p,  conr.  la  mar,  (o\.  t3t.) 
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J'apprends  aussy  que  Tincendie  a  esté  très-grand  et  qu  il  y  a  eu  plus  de 
100,000  écus  de  perte;  cependant  il  ne  vous  plaist  pas  de  donner  les 
avis  véritables  sur  ces  deux  sortes  d'affaires,  et  j'observe  qu'en  tout  ce  qui 
provient  de  voslre  négligence  vous  tenez  pour  maxime  ou  de  n'en  rien 
écrire  du  tout  ou  d*en  déguiser  la  vérité.  C'est  à  vous  à  juger  si  cçlte  con- 
duite est  bonne,  si  je  puis  vous  la  dissimuler,  et  si,  à  moins  que  vous  la 
changiez  entièrement,  .vous  pouvez  demeurez  dans  Temploy  que  vous  avez. 

Pour  vous  dire  en  un  mot  ce  que  vous  devez  faire  pour  vous  empes- 
cher  de  tomber  dans  ce  malheur,  c'est  de  bien  vous  appliquer  à  sçavoir 
toutes  les  ordonnances  et  règlemens  de  marine,  à  vous  mettre  bien  dans 
Tesprit  toutes  les  choses  que  l'on  vous  écrit  qui  regardent  vos  fonctions ,  à 
y  penser  continuellement,  mesme  le  jour  et  la  nuit,  et  à  prendre  bien 
garde  que  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  service  du  roy  s'exécute  dans 
le  temps  qu'il  le  désire;  et  lorsqu'il  y  arrive  quelque  accident,  vous  ne 
devez  jamais  rien  déguiser  de  la  vérité .  •  . 

(  Arefa.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  la  marine ,  1677,  fol.  1  q3.) 


455.— A  M,  DE  BOUVILLE, 

INTENDANT  A  LIMOGÉS. 

Sceau I,  iâ  roay  1677. 

J*ay  esté  étonné  de  voir  un  article  d'une  lettre  que  vous  avez  écrite  à 
mon  fils,  par  lequel  vous  dites  que  vous  avez  fait  marché  à  1 5o  livres  pour  la 
conduite  de  Limoges  à  Bourges  de  chacun  des  condamnés  aux  galères^  sur 
quoy  vous  devez  observer  que  nous  ne  donnons  que  3o  livres  aux  conduc- 
teurs des  chaisnes  pour  les  conduire  de  Rouen  et  de  Bretagne  à  Marseille, 
et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ayt  plus  de  six  journées  de  Limoges  à  Bourges,  ce 
qui  paroist  si  excessif  que  l'on  n'oseroit  demander  au  Roy  des  ordres  pour 
cette  dépense,  encore  qu'elle  ne  soit  qu'une  bagatelle  eu  égard  aux  dé- 
penses de  l'Estat. 

Vous  devez  seulement  observer  ({u'en  ces  occasions  il  faut  agir  d'autorité 
et  prendre  un  ou  deux  archers,  ou  un  exempt  d'un  prévost  des  marcschaux, 
luy  donner  lo  sols  par  jour  au  plus  pour  la  conduite  de  chacun  de  ces 
hommes,  et  pour  luy  3o  ou  ko  sols,  ou  un  écu  au  plus  par  jour;  et  c'est 
la  l'ordre  que  vous  devez  observer  dans  ces  sortes  d'occasions. 

(  Arrli.  de  la  Mor.  Ordreê  du  roi  concernant  les  galères,  1O77,  fol.  81.) 
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A56.  — AM,  ARNOUL  FILS, 

IISTEINDAIST  DE  MARINE  A  TOULON. 

SflMux,  %%  inay  1677. 

Vous  pouvez  facilement  vous  persuader  avec  quelle  impatience  j'attends 
à  présent  la  nouvelle  du  départ  de  tous  les  vaisseaux  et  Fentière  exécatîon 
des  ordres  que  vous  avez  reçus  pour  tout  ce  qui  regarde  Mesdne.  yéspère 
que,  par  vos  premières  lettres,  fauray  cette  satisfaction. 

Vous  n'estes  point  assez  soigneux  de  donner  avis  à  mon  Gis  de  tout  ce 
qui  se  passe  dans  la  marine  à  Toulon ,  apprenant  par  d'autres  voyes  que  par 
la  vostre,  en  différentes  occasions,  diverses  choses  qui  se  passent  de  temps 
en  temps  et  qui  sont  mesme  de  conséquence.  Depuis  peu  de  jours  mesme 
Ton  parle  icy  d'un  duel  qui  s'y  est  fait  entre  deux  officiers  de  marine,  dont 
vous  ne  m'avez  point  donné  avis. 

L'incendie  arrivé  dans  le  parc  est  fascheux  en  soy;  mais  ce  qui  Test  beau- 
coup plus,  c'est  ce  que  l'on  dit  que  le  nommé  Pitre,  HoUandois,  qui  avoil  la 
direction  de  Testuve,  n'a  point  paru  depuis  ce  temps-là ,  et  je  ne  me  sou- 
viens pas  d'avoir  vu  cette  circonstance  par  aucune  de  vos  lettres.  De  plus,  il 
paroist  clairement,  par  la  procédure  du  pariement  et  par  tout  ce  qui  est 
revenu  de  Toulon ,  que  cet  incendie  n'est  provenu  que  de  ce  que  les  chau- 
dières ont  servy  trop  longtemps,  que  le  feu  les  avoit  brusiées,  et  que  vous 
n'avez  pas  eu  le  soin  de  les  faire  refondre  ou  changer  ^ 

Quoyque  vostre  peu  d'expérience  soit  en  partie  cause  de  toutes  ces 
fautes ,  il  faut  néanmoins  cpie  ces  malheurs  vous  réveillent  et  vous  exciteot 
à  agir  toujours  avec  plus  de  circonspection  et  plus  de  pénétration  sur  tout 
ce  qui  peut  arriver  tant  sur  la  mer  que  sur  la  terre.  Surtout  ne  vous  dé- 
parlez jamais  du  soin  et  de  l'application  que  vous  devez  avoir  pour  main- 
tenir tous  les  vaisseaux  du  roy  en  bon  estât  et  pour  leur  donner  les 
radoubs,  carènes,  et  calfatages  nécessaires,  ainsy  qu'il  est  porté  par  les 
ordonnances  et  règlcmens  de  marine. 

Le  sieur  Berthelot  m'écrit  <|u'il  a  3 00  milliers  de  poudre  à  Marseille 
ou  à  Toulon  que  vous  refusez  de  |)rcndre,  et  il  me  presse  de  vous  en  don- 
ner l'ordre,  parce  que  ses  moulins  courent  risque,  y  en  ayant  une  aussy 


'  Sixjoiirs  après,  Golbert  écrivait  à  Arnoul  :  estre  le  plus  avanlageiu  et  le  plus  < 

n  L'incendie  qui  est  arrive  À  Toulon  ni^obli-  de  goudronner  les  câbles  et  autres  cordages  mi 

géant  de  chercher  toutes  les  précautions  pos-  fil  de  caret,  en  les  faisant  passer  par  le  goo- 

sibles  pour  empescber  qu'un  pareil  accident  dron  et  commettant  ensuite  les  cordages,  ou 

n'arrive  plus  dans  cet  arsenal  ni  dans  les  lorsque  les  câbles  et  cordages  sont  eoroniis...> 

autres,  examinez  encore  une  l'ois  quel  peut  {Oép.  conc.  la  mai*,  fol.  ihh.) 


ET  GALËKES. 


grande  quantité.  Vous  devez  recevoir  sans  difficulté  la  quantité  qu'il  vous 
doit  livrer  cette  année  suivant  les  estats  dont  il  vous  a  esté  envoyé  copie, 
et  j'estime  que  les  premiers  bastimens  que  vous  deviez  faire  faire  dans  Tcs- 
tendue  de  la  place  que  contiendra  l'arsenal  de  Toulon,  ce  sont  les  maga- 
sins h  poudre;  sur  quoy  vous  devez  observer  qu'il  faut  en  baslir  deux  ou 
trois  en  différons  lieux  et  les  plus  éloignés  que  vous  pourrez  de  toute  sorte 
de  bastimens,  et  que  chacun  de  ces  magasins  puisse  contenir  jusqu'à  âoo 
milliers  de  poudre. 

( Arch.  de  la  Mar.  Dépéeheê  ameenumt  la  mariM,  1677  , fol.  1  ki.) 


457.  — AU  DUC  DE  VIVONNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALERES. 

Versailles,  11  juio  1677. 

Le  Roy  ayant  esté  informé  que  le  marquis  de  Langeron  a  dessein  de  se 
marier  à  une  demoiselle  messinoise  qui,  n'ayant  aucuns  biens,  causeroit  la 
ruine  entière  de  sa  maison,  et  voulant  bien  réconnoistre  en  cette  occasion 
les  services  qu'il  a  rendus,  en  luy  ostant  les  moyens  de  faire  une  chose  si 
contraire  à  ses  intérests,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  qu'en  cas 
que,  suivant  l'apparence,  toutes  les  raisons  que  vous  luy  aurez  pu  dire 
pour  l'en  empescher  ayent  esté  inutiles,  vous  luy  disiez  encore  qu'elle  Iiiy 
défend  absolument  de  faire  ce  mariage;  et,  en  cas  que  cette  défense  soit 
encore  inutile  ou  que  vous  ayez  quelque  soupçon  qu'il  pust  passer  outre, 
quand  mesme  il  vous  auroit  donné  parole  de  ne  pas  le  faire.  Sa  Majesté 
veut  que,  s'il  n'est  pas  encore  marié,  vous  le  fassiez  arrester  et  embarquer 
sur  le  premier  vaisseau  qui  passera  en  France. 

Gomme  il  est  de  l'intérest  du  service  de  Sa  Majesté  qu'il  ne  paroisse  point 
aux  Messinois  que  ce  soit  par  mépris  pour  eux  qu'elle  empesche  ce  mariage , 
elle  veut  que  vous  cherchiez  un  prétexte ,  que  vous  trouverez  aysément , 
pour  faire  arrester  ledit  sieur  de  Langeron;  mais,  de  quelque  manière  que 
ce  soit,  Sa  Majesté  veut  que  vous  le  fassiez  arrester  et  repasser  en  France, 
ainsy  que  je  viens  cy-dessus  de  vous  le  marquer,  s'il  est  encore  assez  temps 
pour  empescher  ce  mariage  ^ 

(  Areh.  de  la  Mar.  Ordre*  du  roi  pour  la  tnarine,  1677,  fol.  1 80.) 

'  Le  mariage  auquel  Louis  XIV  s^opposait  passa   quelques  mois  avec  lui  à  Marseille* 

n^eut  pas  lieu;  on  trouva  le  moyen  de  faire  On  lit  dans  une  lettre  de  Bussy-Rabutin ,  âm 

rentrer  le  marquis  de  Langeron  en  France;  6  septembre  1677  :  << Langeron  est  guéri  de  sa 

mais  la  demoiselle  de  Messine  Ty  suivit  cl  Messinoise.»  —  M.  L.  Lalanne  a  reproduit 


^. 
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458. —  AU  CHEVALIER  DE  BRETEUIL, 

CAPITAINE  DE  GALÈRE'. 

Versailles,  ii  jnm  1677. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  6  du  mois  passée  je 
suis  bien  ayse  de  vous  avertir  que  le  Roy  a  esté  fort  mal  satisfait  du  peu  de 
diligence  que  vous  avez  apporté  à  vous  rendre  au  lieu  qui  vous  avoit  esté 
ordonné;  et,  sur  les  raisons  que  vous  apportez  pour  vous  excuser.  Sa  Ma- 
jesté est  persuadée  que  l'ancienne  conduite  des  officiers  des  galères  est  un 
peu  trop  remplie  de  circonspection  et  qu'ils  ont  souvent  trop  craint  de  les 
exposer. 

Âinsy  il  faut  vous  élever  au-dessus  de  cette  manière  d'agir  et  vaincre, 
par  vostre  application  et  par  vostre  vigilance,  la  mauvaise  opinion  que  les- 
dits  officiers  de  galère  ont  donnée  d'eux  jusqu'à  présent.  C'est  vostre  pre- 
mier commandement,  et  vous  connoissez  mieux  que  personne  de  quelle 
importance  il  est  de  vous  en  bien  acquitter.  Pour  cela,  il  faut  estre souvent 
en  mer,  vous  donner  un  grand  mouvement  et  tascher  de  faire,  pendant 
cette  campagne,  quelque  action  qui  puisse  plaire  au  Roy,  enfin  vous  mettre 
en  estât  démériter  encore  plus  les  grâces  de  Sa  Majesté,  auxquelles  mon 
amitié  pour  vous  me  fera  toujours  prendre  beaucoup  de  part. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Ordres  durm  pour  UtgeXtm,  1S77,  fid.  9«.) 


459.  —  AU  Même! 


Versailles,  96  juin  1677. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  j'ay  reçue  de  vous  le  10  de  ce  mois,  j'ay 
vu  ce  que  vous  avez  répondu  à  M.  le  duc  de  Na vailles^  sur  les  propositions 
qu'il  vous  avoit  faites  pour  le  service  que  dévoient  rendre  les  galères  sons 


une  parodie  très-piquante  de  la  fable  de  La 
Cigale  et  la  Fourmi,  oh  figurent  madame  de 
Grignan  et  celte  demoiselle,  qu^on  avait  sur- 
nommée La  Cigale,  {Corresp.  du  comte  de 
Bu8syRabotin,ni,3â8.) 

'  Antoine  de  Breteuil ,  Tun  des  fils  de  Tan- 
cien  contr^or  général  des  finances  sous  Ma- 
tarin.  Chevalier  de  Malte  en  i65o,  puis  com- 
mandeur de  Tordre.  Capitaine  de  galère  en 
1 664 ,  commisaioiuié  en  1 67 1 ,  chef  d'escadre 


des  galères  en  1689.  Il  se  retira  du  service  le 
90  avril  1696  et  mourut  Tannée  auÎTanle  à 
Avignon. — De  Breteuil  montait  alors  U  Forée. 
*  Voir  1 ,  11.  —  Le  duc  de  Navailles,  alors 
maréchal  de  France,  était  entré  en  Catalogne 
avec  8,000  hommes  depuis  le  mois  précédent 
Les  Espagnols,  supérieurs  en  nombre,  le  for^ 
cèrent  à  se  replier  vers  le  Boussillon,  mais  il 
s'arrêta  au  coi  de  Bagnols,  et  les  repoussa  Krec 
perte. 
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vostre  commandement.  Pour  vous  dire  mon  sentiment  encore  une  fois  sur 
tout  ce  que  vous  écrivez,  et  vous  avertir  de  Teifet  que  font  vos  lettres  dans 
l'esprit  du  Roy,  il  y  paroist  toujours  tant  de  difficultés  et  tant  de  raisons 
de  ne  pouvoir  faire  ce  qui  pourroit  estre  utile  h  son  service  que,  si  vous 
n'y  prenez  garde,  au  lieu  que  le  commandement  que  Sa  Majesté  a  bien 
voulu  vous  confier  devroit  vous  avancer  dans  le  service  et  vous  attirer  ses 
gr&ces,  il  pourroit  diminuer  la  bonne  opinion  qu'elle  a  de  vous;  et  c'est 
la  crainte  que  j'ay  que  cela  n'arrive  qui  fait  que  je  vous  en  avertis,  afin 
que  vous  y  mettiez  ordre. 

Changez  donc,  je  vous  prie,  de  style  dans  vos  lettres,  et  guérissez-vous 
de  toutes  les  difficultés  que  vous  trouvez;  ne  donnez  point  de  créance  à  vos 
pilotes,  auxquels  le  moindre  nuage  a  accoustumé  de  faire  peur,  qui  trou- 
vent toujours  des  raisons  de  ne  point  partir  d'un  port  lorsqu'ils  y  sont,  et 
de  craindre  dans  les  ports  mesmes  où  ils  se  trouvent,  quand  ils  ne  sont 
pas  aussy  bien  fermés  et  à  couvert  de  toute  sorte  de  vents  que  l'est  le  port 
de  Marseille. 

Ne  manquez  pas  de  faire  espalmer  les  galères  que  vous  conunandez 
lorsque  vous  serez  arrivé  au  port  de  Cette,  et  soyez  persuadé  que  le  Boy  ne 
vous  sçaura  point  mauvais  gré  quand  vous  hasarderez  un  peu  davantage 
ses  galères ,  et  que  vous  prendrez  un  peu  moins  de  précautions  pour  leur 
seureté^ 

Comme  le  temps  de  la  foire  de  Beaucaire  approche  et  qu'il  seroit  fort 
important  que  les  galères  que  vous  commandez  allassent  faire  un  tour  sur 
les  costes  de  Languedoc  et  de  Provence ,  j'écris  par  ordre  de  Sa  Majesté  à 
M.  le  duc  de  Navailles  que  s'il  n'est  pas  en  estât  de  faire  aucun  siège  de 
place  maritime,  il  seroit  Bon  qu'il  vous  permist  d'aller  assurer  la  naviga- 
tion des  marchands  qui  apportent  leurs  marchandises  à  ladite  foire.  Ne 
manquez  pas  de  suivre  exactement  ses  ordres,  le  principal  service  que 
vous  devez  rendre  estant  de  vous  tenir  sur  les  coslcs  de  Catalogne  et 
d'exécuter  tout  ce  qu'il  vous  ordonnera;  mais,  en  cas  qu'il  n'estime  pas  né- 
cessaire de  retenir  lesdites  galères,  vous  pouvez  vous  rendre  sur  les  costes 


*  CSolbeii  écrivait  encore  au  chevalier  de 
Br«leail  le  9  juillet  suivant  : 

«Pay  appris,  par  vostre  lettre  datée  de  Cette 
le  90  du  mois  passé,  que  les  comités  et  pilotes 
des  galères  que  vous  commandez  n'ont  pas  es- 
timé à  propos  de  les  faire  espalmer  en  ce  port. 
Si  vous  suivez  toujours  leurs  avis,  ils  seront 
bien  ayses  de  ne  rien  faire  et  trouveront  des 
diflicaltés  à  tout  ce  que  vous  leur  propoeerei' 


pour  le  bien  du  service  du  roy;  mais  je  trouve 
un  peu  extraordinaire  que  vous,  qui  avez  du 
bon  sens  et  qui  avez  envie  de  faire  quelque 
chose  qui  puisse  plaire  à  Sa  Majesté,  vous  ne 
vous  mettiez  pas  au-dessus  de  ces  difficultés, 
et  que  vous  chargiez  continuellement  vos  lettres 
de  raisons  aussy  mal  fondées . . .  t»  (  Ordrtê  4it 
roi,  fol.  io3.) 
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de  Languedoc  pour  assurer  la  navigation  desdits  marchands,  el  faire  la 
guerre  aux  corsaires  majorquins  qui  pourroient  nuire  à  leur  commeroe. 
En  ce  cas,  Sa  Majesté  veut  que  vous  laissiez  les  brigantins  commandés  par 
le  sieur  de  Fruges  à  la  coste  de  Catalogne,  pour  continuer  d'escorter  les 
vivres  qui  seront  destinés  pour  la  subsistance  de  l'armée  de  Rousafllon. .  • 

(Areh.  de  la  Mar.  ûrém  du  r9i  cmunumt  k$  gûUvm,  «677, iiL  §7.) 


460.  —  A  M.  DE  MANSE, 

CHEF  D'ESCADRE. 

Versailles,  97  juia  1677. 

Je  VOUS  avoue  que  toutes  les  lettres  que  je  reçois  de  vous  me  font  une 
peine  extrême,  tant  par  le  grand  préjudice  que  le  service  reçoit  de  vostre 
long  retardement  que  par  le  mauvais  effet  que  je  vois  que  cela  fait  dans 
l'esprit  de  Sa  Majesté ,  qui  est  tel  que ,  si  vos  services  passés  ne  vous  faisoieni 
connoistre  tel  que  je  suis  persuadé  que  vous  estes,  ce  que  vous  avei  fait 
depuis  vostre  départ  de  Marseille  avec  les  huit  galères  que  vous  comman- 
dez seroit  capable  de  luy  donner  une  fort  mauvaise  opinion  de  vous. 

Vous  avez  écrit,  par  toutes  vos  lettres,  que  les  ennemis  avoient  i&  ou 
i5  galères  prestes  à  s'opposer  à  vostre  passage,  et  il  paroist,  par  la  der- 
nière que  j'ay  reçue,  en  date  du  99  may,  que  vous  ne  vous  croyez  presque 
pas  encore  en  seureté  dans  le  port  de  Gività-Vecchia.  Cependant  le  Roy 
sçait  certainement  que  les  ennemis  n'ont  en  tout  que  1 9  galères  qui  sont 
séparées,  en  différens  endroits ,  qu'il  n'y  en  a  que  8  à  Naples  en  estât  de 
naviguer,  et  que  les  1 9  que  les  ennemis  ont  sont  toutes  en  si  mauvais 
estât,  si  mal  armées  de  chiourme  et  d'équipages,  que  Sa  Majesté  a  assez 
bonne  opinion  de  vous  et  des  autres  officiers  qui  commandent  ses  galères 
pour  estre  persuadée  que,  quand  mesme  vous  rencontreriez  toutes  celles 
des  ennemis,  avec  le  nombre  que  vous  commandez  vous  remporteriez  sur 
eux  des  avantages  proportionnés  à  la  différence  qu'il  y  a  de  la  manière  dont 
sont  armées  les  galères  de  Sa  Majesté  à  celle  des  ennemis. 

Si  donc,  par  un  malheur  que  je  ne  puis  prévoir  et  qu'il  seroit  difficile 
de  comprendre,  vous  estes  encore  à  Givitè-Vecchia  lorsque  cette  lettre  y 
arrivera,  il  faut  que  vous  considériez  que  vostre  séjour  audit  lieu  peut  seul 
priver  Sa  Majesté  du  fruit  de  toutes  les  dépenses  qu'elle  a  faites  cette  année 
pour  le  progrès  de  ses  conquestes  en  Sicile,  puisqu'il  est  très-certain  que 
M.  le  duc  de  Vivonne  attendra  l'arrivée  des  galères  que  vous  commandez 
pour  entreprendre  quelque  chose.  Ainsy  vous  serez  responsaUe  au  Boy  de 
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tout  le  retardement  que  le  duc  de  Vivonne  sera  obligé  d'apporter  à  se 
mettre  en  campagne  et  de  toutes  les  suites  fascbeuses  qui  pourront  en 
arriver. 

J'espère  que  ces  raisons  seront  à  présent  inutiles,  et  que  vous  serez  party 
de  Gività-Vecchia  lorsque  cette  lettre  y  arrivera;  mais,  s'il  estoit  possiUe 
que  vous  eussiez  retardé  dans  ledit  port  jusqu'à  présent,  songez  à  répa- 
rer autant  qu'il  sera  en  vous,  par  la  diligence  que  vous  apporterez  à  vous 
rendre  à  Messine,  la  faute  que  vous  avez  faite,  et  ne  vous  laissez  pas  aller, 
ainsy  que  les  officiers  subalternes  des  galères  ont  accoostumé  de  faire,  à 
croire  si  aysément  le  sentiment  dé  vos  pilotes,  que  le  moindre  nuage  épou- 
vante, et  qui  sont  toujours  d'avis  de  ne  pas  partira 

Vous  ne  sçauriez  croire  avec  quelle  impatience  j'attends  des  nouvelles 
de  vostre  arrivée  à  Messine,  et  combien  il  vous  est  important  de  cbanger 
de  conduite  à  l'avenir  et  de  vous  mettre  au-dessus  des  anciennes  maximes 
des  galères  dont  je  vous  ay  parlé  par  ma  précédente,  qui  sont  si  contraires 
à  l'activité  et  à  la  confiance  que  Sa  Majesté  inspire  à  tous  ceux  qui  ont 
l'bonneur  de  la  servir. 

(  Aith.  de  la  Mar.  Otdm  du  roi  eaneemam  h$  gtdiru,  1677,  fol.  99.) 


461. —MÉMOIRE  AU  MARQUIS  D'OPPÈDE, 

INTENDANT  DE  LA  FLOTTE  A  MESSINE. 

Venaiiies,  3o  juillet  1677. 

Le  Roy  a  appris  avec  beaucoup  de  déplaisir  le  funeste  accident  arrivé  à 
Cività-Vecchia  à  la  galère  V Heureuse^ ^  et  je  vous  avoue  qu'il  est  bien  fas- 
cbeux  de  voir  qu'une  galère,  qui  est  le  fruit  du  travail  et  de  la  peine  de 
trois  ou  quatre  années,  soit  aussy  malbeureusement  périe  par  la  négli- 
gence des  officiers.  Gela  doit  réveiller  encore  vostre  soin  et  vostre  applica- 
tion pendant  que  les  galères  seront  à  Messine,  pour  tenir  la  main  è  la  dis- 
cipline, et  à  ce  que  le  règlement  qui  a  esté  fait  suivant  les  avis  de  M.  de 
Vivonne,  et  dont  vous  trouverez  une  expédition  cy-jointe,  soit  exactement 
observé,  tant  à  l'égard  de  la  cbiourme  et  des  équipages  qu'à  l'égard  des 
officiers,  qui  se  dispenseront  volontiers  du  devoir  qui  leur  est  imposé  par 
ce  règlement,  è  moins  qu'on  ne  tienne  sévèrement  la  main  à  ce  qu'il  soit 
exécuté. 

Nonobstant  toutes  les  difficultés  dont  je  vous  ay  écrit  par  ma  lettre  du 

'  Voir,  dans  la  lettre  précédente ,  les  mêmes  *  Cette  galère  avait  sauté  avec  tout  son  équi- 

observations  adressées  à  de  Breleuil.  page  devant  GiWtà-Veochîa. 
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3o  juin  dernier  sur  le  sujet  des  galères  et  toutes  les  raisons  qui  s*oppo- 
soient  à  Messine,  le  Roy  ayant  balancé  les  inconvénîens  qui  poovoient 
arriver  de  les  y  laisser  avec  les  avantages  qu  en  recevra  son  service,  prin- 
cipalement si  les  Hollandois  se  joignent  aux  Espagnols  par  mer  en  Sicile, 
s'est  enfin  déterminé  à  maintenir  tout  le  corps  de  ses  galères  %  Messine 
pendant  Thyver  prochain. 

Cette  résolution  vous  engage  à  de  nouveaux  soins  et  à  une  nouvelle 
application,  estant  très-certain  que  sans  cela  le  Roy  aura  le  déplaisir  de 
voir  périr  un  corps  qui  a  cousté  tant  de  peine  à  former  et  qui  est  à  pré- 
sent dans  un  estât  si  fort  supérieur  à  tons  les  autres  princes  qui  en  ont 
dans  la  Méditerranée. 

Pour  vous  expliquer  les  intentions  du  Roy  sur  les  remèdes  qui  se  peu- 
vent apporter  à  tous  les  inconvéniens  dont  je  vous  ay  parié  par  madite 
lettre  du  3o  juin,  il  faut  : 

Sur  le  sujet  des  corps  des  galères ,  prévenir  les  inconvéniens  qui  arri- 
veroient  par  les  vers ,  en  faisant  espalmer  lesdites  galères  aussy  souvent  qu'il 
sera  nécessaire,  et  pour  cet  effet  il  vous  sera  envoyé  de  Marseille  toute  la 
quantité  de  suif  dont  vous  pourrez  avoir  besoin. 

Il  faudra  aussy,  dès  que  l*hyver  sera  venu  et  que  la  saison  ne  permettra 
pas  que  les  galères  sortent  souvent  du  port,  leur  donner  la  rase,  ainsy 
qu'il  est  pratiqué  à  Marseille  ;  enfin ,  chercher  avec  les  officiers  les  plus 
entendus  les  moyens  de  les  conserver  de  mesme  qu'à  Marseille,  ce  point 
estant  le  plus  essentiel. 

Pour  le  remplacement  des  vieilles  galères  qui  ne  seroient  pas  en  estât 
de  naviguer  après  Thyver  prochain,  le  Roy  donne^ ordre  d'en  préparer  trois 
à  Marseille  qui  passeront  à  Messine  en  fagot  avec  les  maistres  de  hache  et 
autres  ouvriers  nécessaires  pour  les  monter;  mais  il  faut  que  vous  observiez 
que  ce  secours  ne  peut  pas  souvent  venir  de  France  et  qu'il  est  absolument 
nécessaire  que  vous  trouviez  moyen  d'en  faire  bastir  à  Messine.  Pour  cet 
effet,  cherchez  soigneusement  où  vous  pourriez  trouver  des  bois  pour  la 
construction  desdites  galères,  et  on  vous  enverra  de  France  les  ouvriers 
nécessaires  pour  les  bastir. 

A  l'égard  des  agrès,  il  en  sera  envoyé  une  quantité  considérable  dans  le 
mois  de  septembre  prochain,  et  il  faudra  que  vous  taschiezde  tirer  de 
Sicile  et  des  pays  voisins  toutes  les  niarchandises  qui  s'y  trouvent,  afin 
d'avoir  moins  besoin  de  ce  qui  vient  de  France,  à  cause  de  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  l'envoyer. 

Pour  les  vivres,  j'espère  que,  par  les  establissemc^s  faits  à  Messine,  les 
mesures  qu'aura  prises  le  sieur  Henry ,  et  les  envois  qui  seront  faits  de 
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Marseille  des  vivres  qui  ne  se  pounroient  point  trouver  en  Sicile  et  en 
Italie,  vous  avez  le  moyen  de  faire  subsister  les  chiourmes  et  équipages. 

L'establissement  d'un  hospital  devient  bien  plus  nécessaire  à  présent 
que  le  nombre  des  galères  est  augmenté.  Il  est  de  la  dernière  importance 
de  prendre  un  grand  soin  des  forçats  malades  qui ,  par  le  changement 
d'air  et  par  un  plus  grand  travail  que  celuy  qu'ils  font  à  Marseille,  les 
galères  naviguant  pendant  l'hyver  comme  il  est  nécessaire,  seront  appa- 
remment en  grand  nombre.  Je  ne  puis  assez  vous  exhorter  à  augmenter 
les  soins  et  l'application  que  vous  y  avez  donnés  jusqu'à  présent  avec  succès; 
rien  n'est  si  précieux  que  la  conservation  des  hommes,  toute  la  puissance 
ciu  roy  ne  pouvant  les  remplacer  qu'avec  un  temps  considérable. 

Je  vous  répète  encore  ce  qui  vous  a  esté  écrit  par  ma  lettre  du  3o  juin, 
que  vous  ne  devez  pas  vous  attendre  qu'on  puisse  vous  envoyer  de  France 
des  forçats  et  Turcs  de  recrue  pour  les  chiourmes;  ainsy  il  faut  absolu- 
ment que,  par  le  moyen  des  Turcs  qui  seront  achetés  à  Malte  par  le  che- 
valier de  Bérieux,  que  vous  pouvez  faire  venir  à  Messine,  de  ceux  que  vous 
tirerez  de  l'Archipel  et  des  bonnevoglies  ou  mariniers  de  rame  que  vous 
lèverez  en  Sicile,  vous  trouviez  moyen  de  maintenir  lesdites  chiourmes 
complètes. 

Malgré  tous  les  expédiens  contenus  dans  cette  lettre  et  tous  les  se- 
cours qui  pourront  vous  estre  envoyés  de  France,  je  crains  bien  encore 
qu'il  ne  vous  manque  beaucoup  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  main- 
vtien  des  galères.  Tant  de  choses  sont  nécessaires  pour  cela,  qu'il  est 
difficile  de  prévoir  et  dont  vous  trouverez  que  vous  manquerez  à  Messine, 
qu'à  moins  que  vous  ne  pensiez  continuellement  aux  moyens  de  les  recou- 
vrer, il  est  à  craindre  que  le  Roy  n'ayt  ce  déplaisir  de  voir  diminuer  le 
nombre  de  ses  galères  au  lieu  qu'il  devroit  augmenter  tous  les  ans. 

Comme,  pour  le  détail  de  ce  qui  regarde  lesdites  galères ,  le  sieur  Bro- 
dart,  qui  y  travaille  depuis  longtemps,  est  plus  instruit  et  vous  sera  d'un 
plus  grand  secours  que  le  sieur  de  Vauvré,  le  Roy  prendra  peut-estre  la 
résolution  de  le  faire  passer  à  Messine  pour  travailler  sous  vos  ordres,  et 
de  faire  passer  le  sieur  de  Vauvré  à  Marseille  pour  avoir  soin  de  tout  ce 
qu'il  faudra  envoyer  à  Messine. 

Je  vous  recommande  toujours  de  m'envoyer  le  plus  souvent  que  vous 
pourrez  les  revues  des  chiourmes. . . 

(  Arch.  de  la  Mar.  Orérei  du  roi  concernant  kê  galàrei,  1677,  foL  1 18.) 
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462.  —  A  M.   BRODART, 

INTENDÂINT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

FontaineUemi,  9  lepletnbra  1677. 

J'ay  examiné  le  rôle  que  vous  m'avez  envoyé,  au  mois  de  juillet  deniiery 
des  condamnés  aux  galères  et  Turcs  invalides,  montant  à  676  hommes,  et 
je  vous  avoue  que  ce  grand  nombre  m'a  d'autant  plus  surpris  que  tons, 
excepté  160,  ne  sont  aux  galères  que  depuis  1670,  et  qu'il  est  difficile 
de  se  persuader  que,  outre  la  quantité  d'invalides  qui  ont  esté  congédiés 
les  années  dernières,  il  y  en  ayt  encore  un  si  grand  nombre  qui  le  soyent 
devenus  en  si  peu  de  temps.  Mais  ce  qui  me  fait  craindre  que  ce  r&le  n*ayt 
pas  esté  fait  avec  l'exactitude  qui  se  doit,  ce  sont  les  maladies  sur  les- 
quelles est  fondée  leur  invalidité,  comme  mal  caduc,  imbécillité,  fdie, 
étisie  et  autres  semblables,  qui  peuvent  facilement  estre  feintes  par  les 
forçats. 

Les  estropiemens  de  membres  de  tous  les  forçats  mis  en  galères  depuis 
trois  ou  quatre  ans  me  paroissent  aussy  fort  suspects,  parce  que,  s'ils  es- 
toient  estropiés  lorsqu'ils  ont  esté  attachés  à  la  chaisne ,  on  ne  devoit  pas 
les  recevoir  ou  du  moins  il  falloit  en  donner  avis,  et  il  n'y  a  aucune  ap- 
parence qu'un  si  grand  nombre  soyent  devenus  estropiés  en  si  peu  de 
temps. 

li'paroist  aussy  extraordinaire  qu'il  y  en  ayt  d'aveugles,  particulière- 
ment un  qui  n'est  aux  galères  que  depuis  l'année  dernière^. 

Toutes  ces  observations  me  donnent  lieu  de  croire  que  les  officiers  pré- 
posés à  la  visite  des  forçats  ont  manqué  d'exaclilùde  ;  que  les  médecins  et 
chirurgiens  peuvent  avoir  manqué  de  fidélité ,  et  qu'enfin  il  faut  que  vous 


'  Cependant,  comme  la  chiourme  pouvait 
souffrir  de  ces  maladies -vndee  00  feintes,  Goi- 
beK,  qui,  par  une  lettre  du  91  téirier  1676, 
recommandait  à  M.  de  Harlay  de  faire  juger 
promptement  les  criminels  détenus  à  la  Con- 
ciergerie de  Paris,  insistait  encore,  le  1 1  sep- 
tembre 1677,  pour  que  Ton  condamnât  aux 
galères  nies  criminels  jngvs  pour  crimes  pour 
lesquels  ib  pouvoient  mériter  des  peines  plus 
rigoureuses.» 

11  ajoutait  :  «Sa  Majesté  m'ordonne  aussy  de 
vous  dire  qu'à  Tégard  des  criminels  qui  passent 
TAge  de  55  ans,  ou  qui  sont  estropiés  d'un  bras 
ou  d'unt*  jnmiM) ,  011  rompus  {ajftmt  nnê  kfmv). 


ou  malades  de  maladies  incurables,  elle  ne  veut 
pas  que,  sous  prétexte  de  cet  ordre,  les  jqges 
les  exemptent  d'une  peine  plus  rigoareoae  en 
cas  qu'ils  la  méritent.  Sa  Majesté  désire  auMy 
et  vous  cbai^  particulièrement  de  Inen  prendre 
garde  que  cet  ordre  soit  ponetodSemeiit  exécuté 
à  l'égard  de  Ions  les  autres;  que  sous  ancun  pré- 
texte d'âge,  d'estre  estropia,  ou  de  maladies 
feintes  et  supposées,  aucun  ne  s*en  exempte; 
et  précautionnes-vous  contre  les  recommatada* 
lions,  sollicitations,  corruption  et  charité  mal 
réglée  des  médecins  par  qui  vous  les  ferei  vi- 
siter... n  (Dép.  epnc,  les  gai,  fol.  176.)  —  Voir 
aussi  pièce  n*  48a  et  note. 
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en  fassiez  un  nouveau  rôle  plus  exact,  sur  lequel  Sa  Majesté  accordera  la 
liberté  à  ceux  qu'elle  estimera  à  propos. 

Pour  vous  expliquer  clairement  les  intentions  de  Sa  Majesté  au  sujet 
desdits  invalides  et  du  temps  auquel  elle  leur  accordera  la  liberté  : 

Tout  invalide  qui  aura  fait  son  temps  doit  estre  mis  en  liberté  en  quel- 
que temps  de  Tannée  qu'il  donne  un  Turc  à  sa  place,  et,  sur  vostre  avis, 
Sa  Majesté  fera  expédier  les  ordres  pour  le  détacher  de  la  chaisne. 

Les  invalides  qui  n'ont  pas  fait  leur  temps  ou  qui  sont  condamnés  à  vie 
et  qui  auront  plus  de  60  ans  seront  reçus  à  donner  un  Turc  en  leur  place, 
pourvu  qu'ils  ayent  esté  dix  ans  sur  les  galères  ou  au  moins  six  ans« 

Tous  les  Turcs  invalides  qui  en  donneront  un  autre  pour  mettre  en 
leur  place  seront  mis  en  liberté. 

Tous  les  Turcs  invalides  qui  feront  donner  la  liberté  à  un  François 
esclave  pourront  aussy  estre  mis  en  liberté. 

A  l'égard  des  condamnés  pour  faux-saunage  qui  sont  à  présent  inva- 
lides, il  faut  que,  suivant  les  ordres  contenus  dans  ma  lettre  du  &  de  ce 
mois,  vous  en  fassiez  une  nouvelle  visite  et  ensuite  un  nouveau  rôle,  en 
présence  du  sieur  Fabre  ayant  chai^  et  pouvoir  des  fermiers  des  gabelles 
à  Marseille,  et  que  vous  me  l'envoyiez  ensuite  afin  que  Sa  Majesté  puisse 
empescher  qu'ils  ne  soyent  à  charge  à  l'hospital. 

Je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que,  si  le  nommé  Frionnet  veut  donner 
trente  Turcs  en  sa  place.  Sa  Majesté  luy  accordera  sa  liberté,  et  non  au- 
trement. 

(Arch.  de  U  Mar.  Ordm  éuroi  eontenmHt  h$  ffolèm ,  1677,  fol.  174.) 


463.  —  AU  MÊME. 

Fontainebleau,  90  septembre  1677. 

Je  viens  d'examiner  toutes  vos  lettres,  papiers,  arrests,  copies  d'arrests, 
ordonnances,  significations  et  mémoires  concernant  la  cure  du  port  de 
Marseille;  mais  je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  rien  à  tout  ce  fatras  de 
pièces  inutiles ,  et  encore  moins  à  tout  le  raisonnement  et  à  la  demande 
que  vous  faites  de  nouveaux  arrests  pour  lever  des  difficultés  imaginaires 
et  qui  n'ont  aucun  fondement.  Je  m'étonne  encore  plus  de  ce  que  vous 
avez  laissé  passer  tant  de  temps ,  en  vous  amusant  à  des  difficultés  ridicules, 
sans  faire  exécuter  ces  arrests. 

Ces  arrests  portent  que  le  trésorier  du  commerce  de  la  ville  de  Mar- 
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seille  payera  s5,ooo  livres  par  quartier  et  par  avance  au  dernier  des  in* 
tcndans  de  port,  qui  gi  fera  la  dépense  sur  vos  ordonnances  et  celles  dtadBt 
intendant,  et  qu'à  cet  effet  celuy-cy  donnera  caution  de  ladite  somme  et 
en  rendra  compte. 

Vous  n'avez  deu  faire  autre  chose  sur  cela  que  de  ngnifier  ces  arreats  aox 
échevins,  aux  intendans  du  port  et  au  trésorier  du  commerce; 

Tenir  la  main  à  ce  que  le  dernier  intendant  de  port  donnas!  caotîoQ 
conformément  auxdits  arrests.  Et  en  cas  qu'il  en  Gst  difficulté,  oa  que  les 
échevins  refusassent  la  caution,  il  m'en  falloit  donner  avis  pour  lever  otite 
difficulté. 

En  cas  que,  après  que  cette  caution  auroit  esté  donnée,  le  trésoiier  du 
commerce  eust  fait  difficulté  de  payer  les  9  5,eoo  livres  par  quartiflr  et 
par  avance,  il  falloit  le  faire  contraindre  et  le  mettre  prisonnier.  De  celle 
sorte ,  vous  auriez  terminé  en  très-peu  de  temps  cette  grande  aflhire,  qoe 
vous  faites  durer  depuis  que  vous  estes  à  Marseille,  en  entassant  ordon- 
nances sur  ordonnances,  significations  sur  significations,  et  autres  difi- 
cultes  que  vous  faites  naistre  de  vous-mesme  sans  aucune  nécessité,  et 
sur  des  imaginations  mal  fondées  que  vous  vous  mettez  dans  Fesprit.  Vous 
avez  mis  dans  vos  significations  des  termes  qui  ont  offensé  avec  raison  les 
échevins  de  la  ville  de  Marseille,  en  présupposant  qu'ils  ne  vouloient  pas 
obéir. 

Ne  manquez  donc  pas  d'agir  en  cela  en  la  forme  que  je  vous  viens  de 
prescrire,  et,  pour  lever  toutes  difficultés,  je  vous  écris  une  lettre parlico- 
lière  que  vous  ferez  voir  aux  échevins. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Ordrei  du  roi  concernant  lu  gaUm,  1S77 ,  M.  181.) 


AU.—  \  M.  ARNOUL  FILS, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 
(Copie  ^TiUki  :  De  la  main  d$  Coibert,) 

Fontaioebleaa,  90  septembre  1677. 

Vous  estes  encore  trop  jeune,  et  vous  tombez  trop  souvent  dans  de  trop 

grandes  fautes  pour  proposer  au  Roy  un  aussy  grand  changement  dans 

toute  la  disposition  de  la  marine  que  celuy  contenu  en  vostre  mémoire. 

Je  crois  que  les  propositions  que  vous  y  faites  ne  sont  pas  possibles,  ni 

mesme  du  bien  du  service,  et  encore  moins  de  l'avantage  de  Sa  Majesté. 

Les  achats  de  forests,  pour  estre  aménagées  aux  frais  et  aux  soins  de  Sa 

Majesté,  ne  peuvent  jamais  estre  avantageux,  et  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
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que  vous  en  fassiez  la  proposition,  qui  est  sujette  à  un  si  grand  nombre 
d'inconvéniens,  et  qui  sont  si  faciles  à  juger  qu*ii  ne  convient  pas  d'y  faire 
réflexion. 

S'fl  y  a  des  forests  à  vendre  en  Provence  et  en  Dauphiné,  ii  faut  exci- 
ter les  marchands  à  les  acheter,  faire  marché  avec  eux  pour  la  fourniture 
de  toute  sorte  de  bois  pour  la  marine,  an  meilleur  prix  qu'il  sera  pos- 
sible. 

Quand  ces  marchands  seront  assurés  du  débit  de  leurs  bois,  ils  achète- 
ront ces  forests  plus  hardiment,  et,  en  cas  qu'ils  ayent  besoin  de  quelque 
fonds  pour  leurs  avances  ou  pour  leur  premier  payement,  on  pourroit 
leur  faire  ces  avances  des  deniers  du  roy,  en  prenant  les  assurances  né- 
cessaires; ensuite  on  pourroit  estabh'r  un  habile  charpentier  et  un  ha- 
bile écrivain  dans  ces  forests  pour  faire  marquer  et  bien-  débiter  tous  les 
bois  qui  seroient  propres  pour  la  marine.  Mais  il  Tant  faire  en  sorte  ique 
ces  marchands  se  chargent  de  rendre  leurs  bois  dans,  le  parc  de  Toiâon" 
moyennant  le  prix  dont  ils  seront  convenus,  qui  doit  estre,  en  agissant  de 
la  sorte,  fort  avantageux  pour  le  roy.  > 

Pour  ce  que  vous  proposez  de  mettre  les  bois  sous  l'eau ,  et  sous  des 
hangars  qui  seroient  bastis,  il  est  très-bon  et  il  faut  le  faire. 

Pour  tout  le  surplus  de  vostre  mémoire,  croyez-moy,  ne  proposez  ja- 
mais d'aussy  grands  changemens;  attendez  au  moins  que  vous  ayez  qua- 
rante ans  passés,  et,  auparavant  que  de  les  proposer,  faites  tous  vos  efforts 
pour  vous  bien  instruire  de  la  manière  que  le  service  s'est  fait  jusqu'à 
présent,  et,  quand  vous  travaillerez  h  en  retrancher  les  abus,  prenez  garde 
que  chacun  fasse  hien  son  devoir  et  mettez  hors  du  service  tous  ceux  qui 
ne  le  feront  pas. 

Âinsy,  le  service  du  roy  se  fera  fort  bien ,  et  vous  acquerrez  du  mérite  et 
de  la  capacité  par  vostre  propre  expérience. 

(Areb.  de  la  Mar.  Ordre»  du  roi  pour  la  tnarine,  1677,  fol.  393.) 


465.  —  LOUIS    XIV  AU  DUC  DE  VIVONNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 
(Copie  portant  :  Dictée  par  Colbert.) 

Versailles,  h  octobre  1677. 
Je  reçois  continuellement  des  avis  si  certains  de  toutes  les  tentatives 
que  les  Espagnols  et  leurs  émissaires  font  de  tous.costés  pour  trouver  des 
gens  assez  déterminés  pour  entreprendre  de  mettre  le  feu  à  mes  vaisseaux 
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ei  galères  qui  sont  en  Sicile»  que  je  ne  puûi  différer  de  voua  faire  dç«mt 
les  particularités  de^  quelques-unes  de  ces  -tentatives.  Je  sçais  certaineorant 
que  le  duc  de  Giovenazzo,  envoyé  d'Espagne  en  Savoie,  a  traité  avoedeax 
différens  particuliers  pour  mettre  le  feu  à  mesdits  vaisseaux  et  gd&res, 
et  qu'il  a  mis  le  prix  à  q,ooo  pisloles  pour  ceux  qui  portent  pavillon  et 
1,000  pour  chacun  des  autres,  et  que  ces  différens  traités  ont  esté 
mesme  ratiGés  par  le  roy  d'Espagne  ^  C'est  de  quoy  j'ay  estimé  néces- 
saire de  vous  donner  avis,  et  de  vous  dire  en  mesme  temps  que  je  veux 
que  vous  vous  appliquiez  à  prendre  toutes  les  précautions  néceauiirea  pour 
la  seureté  de  mesdits  vaisseaux  et  galères;  et,  pour  cet  effet,  que  vous  fas- 
siez visiter  avec  grand  soin  toutes  les  soutes  aux  poudres,  que  vous  teniez 
la  main  à  ce  qu'elles  soyent  si  bien  fermées  que  qui  que  ce  soit  n'y  puisse 
entrer  que  les  officiers  nécessaires  et  en  qui  chacun  capitaine  de  laea  vais* 
seaux  pourra  se  confier. 

Vous  devez  aussy  establir  la  garde  de  mesdits  vaisseaux,  pendant  le  joor 
et  la  nuit ,  en  telle  sorte  qu'aucun  François  ni  estranger  n'en  puisse  appro- 
cher sans  eslrc  découvert  et  arresté;  et  enfin  les  faire  ranger  dans  les  ports 
et  dans  les  rades  où  ils  séjourneront,  en  telle  manière  qu'en  cas  d'aeddent 
ils  puissent  estre  facilement  secourus. 

Dans  une  occasion  aussy  pressante  et  aussy  importante  au  bien  de  mon 
service  que  celle-là,  je  désire  que  vous  vous  appliquiez  voua-mesme,  et 
obligiez  tous  les  principaux  officiers  à  s'appliquer  également  à  recheidi^ 
avec  tout  le  soin  dont  ils  sont  capables  tous  les  expédions  dont  on  peut 
se  servir  pour  parvenir  à  empescher  l'exécution  de  cette  entreprise,  et  pour 
apporter  tous  les  remèdes  que  vous  et  eux  estimerez  cgnvenables. 

Je  désire  que,  en  exécutant  les  ordres  que  je  vous  ay  desjà  donnés,  vous 
fassiez  partir,  à  la  fin  de  ce  mois  ou  au  commencement  de  l'autre»  les 
10  vaisseaux  que  je  veux  estre  renvoyés  à  Toulon. 

Je  fais  cependant  préparer  un  convoy  considérable  audit  port ,  pour  vous 
|)orter  dans  le  mois  de  novembre  tout  ce  dont  vous  pourrez  avoir  besoin 


'  Ne  serait-ce  pas  à  ces  tentatives  que  fait 
allusion  Golbert  dans  la  lettre  suivante,  du 
10  décembre  1677,  adressée  à  M.  Rouille, 
intendant  à  Aix? 

«J'ay  esté  bien  ayse  d apprendre,  par  vostre 
lettre  datée  d*Aix  le  dernier  du  mois  passé ,  que 
vous  ayez  fait  arrester  le  nommé  Durbec  et 
({ue  vous  ayez  commencé  à  Tinterroger  sur  le 
sujet  de  la  machine  qu'il  devoil  faire  pour 
brusler  les  vaisseaux  et  les  galères  du  roy, 
puisqu'il  est  convenu  qu'il  avoit  commencé  à 


y  travailler.  J'espère  que,  dans  la  suite  de  cette 
affaire,  vous  découvrirez  entièrement  ceux  qui 
l'ont  mis  en  besogne.  Je  vous  envoyé,  par  la 
diligence  de  Lyon,  la  machine  que  vousdeman- 
dez,  qui  fiit  trouvée,  il  y  a  deux  ans,  dans  ie 
port  de  Toulon ,  afin  que  vous  puissiei  vm»  en 
servir  pour  découvrir  si  c'est  de  4'oavrage  de 
cet  homme.  Prenez  la  peine,  s'il  vous  pbist, 
de  m'envoyer  copie  de  son  interrogatoire,  afin 
que  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Mtjeslt^^ 
{Orârwduroi,  fol  9k6.) 
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pour  mes  vaisseaux  et  galères  pendant  l'hy  ver  prochain,  et  je  vous  confirme 
les  avis  que  je  vous  ay  desjà  donnés  que  les  Hollandois  n'enverront  aucun 
vaisseau  dans  la  mer  Méditerranée  de  tout  l'hyver. 

(  Arth.  de  la  Mar.  Onlrta  du  m  eoneenumt  Im  gûHrm,  1677 ,  fol.  996.) 


466— AM.  ARNOULFILS,       . 

INTENDANT    DE   MARINE  A  TOULON. 

.  (Copie  portant  :  Dictée  par  Ct^b$rt.) 

Veraaillcfi,  so  octobre  1677. 

L'arrivée  du  Henry  et  le  mauvais  estât  auquel  s'est  trouvé  ce  vaisseau  et 
mesme  tous  les  autres  qui  sont  partis  du  port  de  Toulon  et  qui  sont  sortis 
de  dessous  vostre  main  depuis  cette  campagne,  vous  ont  fait  sentir  forte- 
ment le&lautes  que  vous  avex  faites  et  dont  je  vous  ay  si  souvent  averty. 
Vous  voyez  clairement  qu'un  trésor  de  la  qualité  de  celuy  que  le  Roy  a 
confié  à  vos  soins  a  esté  abandonné  de  telle  sorte  qu'il  est  difficile  de  pou- 
voir dire  à  présent  ce  qu'il  deviendra ,  puisque  la  grandeur  de  la  faute 
que  vous  avez  faite  en  l'abandonnant  vous  oste  peut-estre  l'envie  de  la  re- 
connoistre  assez  à  fond  pour  y  apporter  le  remède  nécessaire,  et  peut-estre 
encore  la  volonté  de  la  découvrir. 

Si  vous  voulez  que  je  vous  dise  en  peu  de  mots  pourquoy  les  vaisseaux 
du  roy  sont  en  aussy  mauvais  estât  que  vous  les  voyez,  je  vous  diray  que 
cela  ne  provient  que  de  deux  causes  : 

L'une,  de  n'avoir  pas  voulu  commettre  un  écrivain  avec  quatre  ou  six 
bons  hommes  de  journée,  ou  mesme  un  plus  grand  nombre,  s'il  estoit  né-^ 
cessaire,  pour  recevoir  les  bois  de  construction  qui  vous  sont  arrivés  de 
Bourgogne  et  de  Dauphiné,  en  vérifier  exactement  les  factures,  en  visiter 
et  vérifier  la  qualité  pour  les  recevoir  s'ils  estoient  bons,  ou  les  rejeter  s'ils 
ne  l'estoient  pas^  et  ensuite  les  empiler  chacun  selon  leur  espèce,  en  leur 


*  Trois  jours  après,  Golberi  écrivait  an 
même  intendant  : 

9  L*on  m*a  envoyé  une  lettre  du  sieur  Blocard , 
par  laquelle  f  ay  vu  que  voua  avei  traité  avec 
ïuy  pour  la  fourniture  de  quelques  bois  néces- 
saires pour  le  port  de  Toulon:  Gomme  cet 
homme  demande  encore  d^estre  reçu  à  fournir 
des  piloUs,  et  que  je  sçiis  qu'il  est  fort  recom- 
mandé, quoyque  je  ne  croye  pas  que  vous  ayez 
égard  aux  recommandations  contre  le  bien  du 
service,  je  snts  bien  ayse  de  vous  avertir  qu*il 


est  nécessaire  que  vous  preniez  bien  garde  que 
jamais  aucune  recommandation  n'ayt  de  part 
aux  marchés  que  vous  pourriez  faire  avec  ledit 
sieur  Blocard,  et  de  ne  luy  point  donner  de 
prélérence  dans  les  adjudications  que  lorsque 
les  rabais  qu*il  fera  seront  plus  considérables 
que  ceux  des  autres  marekandt. .  .d  (Dép.  cfme, 
û  mar,  foi.  356.)  —  Voir,  au  sujet  dos  soapi- 
çons  que  suscitèrent  quelques  mardiés  d'Ar 
noul,  une  lettre  de  Louvois,  pièce  n**  56 1, 
note.  -^ 
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doDoant  de  l'air  entre  deux,  et  eo  couvrir  les  piles  de  mauvais  boîs,  de 
paille  ou  autres  choses,  ou  en  faisant  des  hangars.  Si  vous  ami  bieo 
voulu  prendre  un  soin  d'une  aussy  petite  conséquence  que  celuy-là,  vous 
auriez  eu  dans  Tarsenal  du  bois  sain  et  sec  et  de  bonne  qualité,  qui  ao- 
roit  servy  aux  constructions  et  radoubs  des  vaisseaux;  ainsy,  les  membres 
en  auroient  esté  bons  et  n'auroient  pas  esté  en  estât  de  pourrir  comme  nous 
le  voyons  tous  les  jours. 

L'autre  cause  rient  de  ce  que  vous  n'avez  pas  voulu,  depuis  que  vous 
servez  à  Toulon,  faire  visiter  exactement  les  vaisseaux,  leur  faire  donoer 
les  radoub  et  carène  dont  ils  avoient  besoin,  et  exécuter  en  ce  point  les 
ordres  que  je  vous  ay  si  souvent  donnés,  ensemble  les  r^emens  et  ordon- 
nances de  marine. 

Je  ne  vous  exagéreray  pas  davantage  la  qualité  de  la  £aute  que  tous 
avez  faite  en  cela;  je  vous  diray  seulement  que  vous  devez  connoistre 
qu'elle  est  de  telle  nature  qu'elle  ne  peut  pas  estre  dissimulée  ni  tolé- 
rée une  seconde  fois.  Ainsy  c'est  h  vous  à  si  bien  prendre  vos  mesures  que 
les  vaisseaux  du  roy  soyent  tous  bien  et  soigneusement  entretenus  à  Tave- 
nir,  qu'ils  soyent  en  estât  de  durer  autant  que  les  vaisseaux  de  cette  qua- 
lité et  bastis  avec  autant  de  soin  le  doivent;  sinon,  au  premier  manque- 
ment que  vous  ferez  en  un  point  aussy  important  que  celuy-là,  vous 
devez  vous  attendre  que  ni  moy  ni  mon  fils  ne  pourrons  pas  résister  aux 
plaintes  que  vous  nous  attirez  trop  souvent  de  la  part  du  Roy;  et,  pourvu 
que  vous  employiez  les  deniers  de  Sa  Majesté  avec  soin  et  économie,  ei 
que  vous  en  rendiez  un  bon  compte  et  bien  clair,  vous  devez  estre  assuré 
que  les  fonds  ne  vous  manqueront  pas  pour  toutes  les  dépenses  que  vous 
aurez  h  faire. 

(Areh.  de  U  Mar.  Ordm  da  rmpomrlm  wimim,  t677,M.  3o5.> 


467— A  M.  BARILLpIV, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Versailles,  99  octobre  1677. 

Les  corsaires  hollandois  qui  sont  pendant  l'esté  sur  les  costes  de  France, 
ayant  accoustumé  de  se  retirer,  à  la  fin  de  novembre,  dans  leurs  ports, 
d'où  ils  ne  peuvent  sortir  qu'au  commencement  d'avril  à  cause. des  gla- 
ces, le  commerce  des  sujets  du  roy  n'en  a  pas  esté  inquiété  pendant  les 
hyvers  derniers.  Gomme  il  seroît  à  craindre  que,  pendant  Thyver  pro- 
chain ,  lesdits  corsaires  ne  se  retirassent  dans  les  ports  d'Angleterre  et  ne 
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continuassent  de  faire  des  courses  sur  les  costes  de  Normandie  et  de  Bre- 
tagne, le  Roy  m'ordonne  de  vous  écrire  de  parler  au  roy  d'Angleterre,  dans 
les  occasions  qui  se  pourront  présenter,  pour  tascher  d'obtenir  de  Sa  Ma- 
jesté Britannique  l'ordre  aux  officiers  de  ses  villes  maritimes  d'empescher 
lesdits  vaisseaux  hoUandois  de  s'y  retirer,  ou  au  moins  d'y  venir  vendre  les 
prises  qu'ils  pourroient  avoir  faites  sur  les  costes  du  royaume. 

Quoyqu'il  fust  fort  important  pour  la  seureté  du  commerce  des  sujets  de 
Sa  Majesté  que  le  roy  d'Angleterre  accordast  ces  ordres,  elle  ne  veut  pas  que 
vous  en  fassiez  des  instances  trop  pressantes  qui  puissent  faire  de  la  peine 
au  roy  d'Angleterre. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépêchée  cmteenuifa  la  marmê,  1677,  fol.  35a.) 


â68.  — A  M.  ARNOULFILS, 

INTENDAPiT   DE    MARINE  A   TOULOi^. 
(Copie  portant  :  Dictée  par  Colbert.  ) 

Veraaillcs,  96  octobre  1677. 

Quoyque  je  vous  aye  écrit  bien  fortement  sur  la  conservation  des  vais- 
seaux du  roy  ^  je  vous  avoue  qu'en  revoyant  les  lettres  de  M.  le  duc  de 
Vivonne  et  de  M.  dX)ppède  sur  le  mauvais  estât  auquel  se  sont  trouvés  les 
vaisseaux  le  Magnanime,  le  Henry,  le  Florissant  et  les  autres,  et  sur  ce  qu'ils 
m'assurent  l'un  et  l'autre  que  le  Roy  croira  pouvoir  mettre  en  mer  une 
puissante  armée  navale  et  qu'il  n'aura  point  de  vaisseaux  pqrce  qu'ils 
tomberont  toud  de  pourriture,  je  ne  puis  pas  me  dispenser  de  vous  faire 
remarquer  encore  la  grandeur  de  la  faute  que  vous  avez  faite,  et  de  vous 
dire  que  le  cœur  me  saigne  de  voir  un  trésor  de  cette  qualité,  qui  a  cousté 
tant  de  peine,  de  soins  et  de  dépense,  qui  a  fait  une  partie  considérable 
de  la  gloire  et  de  la  puissance  du  plus  florissant  règne  qui  ayt  esté  depuis 
le  commencement  de  cette  monarchie,  entre  les  mains  d'un  homme  qui 
s'en  soitaussy  mal  acquitté  que  vous  avez  fait;  et  soyez  assuré  qu'il  n'y 
aura  plus  d'excuse  à  l'avenir,  non-seulement  pour  un  fait  aussy  grand, 
aussy  capital  que  celuy-là,  mais  mesme  en  toutes  les  autres  parties  qui. 
concernent  la  conservation  des  vaisseaux  du  roy. 

Gomme  je  vous  ay  envoyé  tous  les  fonds  que  vous  avez  demandés  pour 
radouber  les  vaisseaux  qui  sont  dans  le  port  de  Toulon  pendant  l'esté  der- 
nier, je  veux  que  vous  m'envoyiez  un  mémoire  en  détail,  signé  de  vous, 

'  Voir  pièce  n**  /|66. 
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du  capitaine  de  port  et  des  maistres  charpentiers,  calfats  et  mastenrs,  con- 
cernant la  méthode  que  vous  avez  tenue  pour  les  visiter  tous,  découvrir 
les  memhres  les  plus  cachés  qui  pouvoient  estre  pourris  ou  rompus,  et  les 
radouber  en  toutes  leurs  parties.  Ne  manquez  donc  pas  de  m'envoyer  ce 
mémoire  en  réponse  de  celie-cy,  et  de  faire  calfater  les  vaisseaux  avec  on 
très-grand  soin ,  en  sorte  qu'ils  puissent  passer  l'hyver  sans  estre  endom- 
magés, et  employez  toujours  les  derniers  jours  de  chaque  mois,  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir,  à  faire  ces  visites. 

Les  vaisseaux  que  le  Roy  a  résolu  de  faire  repasser  de  Messine  à  Toulon 
devant  revenir  dans  le  mois  prochain,  il  faut  que  vous  vous  prépariei  à 
leur  faire  faire  un  grand  radoub  et  que  vous  les  fassiez  mettre  en  si  bon 
estât  qu'il  n'en  soit  fait  aucune  plainte  à  l'avenir. 

(  Ârch.  de  la  Mar.  Ordrm  du  roi  pour  la  nuaiHe ,  1 677,  M.  S7 1 .  ) 


469.  — AU  SIEUR  SACCHI, 

COMMISSAIRE  DE  MARIiNE  A  SAINT-MALO. 

Versailles,  99  octobre  1677. 

Pour  réponse  k  vostre  lettre  du  s o  de  ce  mois,  j'ay  reçu  toutes  celles 
que  vous  m'avez  écrites  sur  ce  qui  s'est  passé  concernant  la  femme  du  ma- 
telot qui  a  esté  mise  hors  de  sa  maison  faute  d'en  payer  le  loyer,  ie  ne 
vous  ay  point  fait  réponse  sur  ce  sujet,  parce  que  vous  avez  eu  tort  de  vous 
opposer  à.  l'exécution  de  la  sentence  que  les  juges  de  Saint-Malo  ont  ren- 
due contre  elle,  pour  l'obliger  à  payer  au  propriétaire  dé  la  maison  ou 
elle  loge  ce  qu'elle  luy  devoit.  Ce  n'est  pas  à  vous  à  entrer  dans  la  dis- 
cussion du  procès  d'un  particulier  qui  prétend  louer  sa  maison  à  un  autre 
qu'à  la  femme  d'un  matelot  qui  ne  le  paye  point. 

Gardez-vous  bien,  une  autre  fois,  d'en  user  ainsy  que  vous  avez  fait, 
et  assoupissez  cette  affaire  en  sorte  que  je  n'en  entende  plus  parler.  C'est 
de  quoy  je  veux  bien  vous  avertir  '. 

(  Arch.  delà  Mar.  Dépêches  caneemant  la  marine,  1677,  loi. SSq.) 

*  Sacchi  ayant  cherché  à  se  justifier ^  Col-  pas  qae  vous  fassies  rien  contre  Tordre  delà 

bert  lui  répondit  ie  19  du  moia  suivant  :  justice...  C'est  à  vous  à  vous  conlbriBer  eiac- 

ct  Je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  que  Sa  Ma-  tement  aux  intentions  de  Sa  Majesté  sans  re- 

jesté  veut  que  vous  protëf^ex  les  matelots  au-  partir  et  à  suivre  ce  qui  vous  est  ordonné,  et 

tant  qn'il  voos  sera  posnble;  mais  elle  ne  vent  rien  davantage. . .  7»  (Dép.  conc,  la  mar.  foi.  374.) 
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470.  — LOUIS  XIV  A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

^  ( Copie  poihnt  :  De  la  main  de  Colbert. ) 

Sainl-GerniaiD,  17  noveoibre  1677. 

Je  donne  part  à  mon  cousin,  le  duc  de  Vivonne,  de  Tavis  certain  que 
j'ay  reçu  que  les  Holiandois  envoyent  en  Sicile  une  escadre  de  18  vais- 
seaux, commandée  par  Gornéiis-Evertsen  ',  et  je  luy  tesmoigne  en  mesme 
temps  la  joye  que  j'ay  que  tous  les  officiers  généraux  et  particuliers  de 
mes  armées  navales  ayent  bientost  des  occasions  de  continuer  la  possession 
en  laquelle  elles  sont  de  battre  partout  mes  ennemis. 

Gomme  vous  avez  beaucoup  contribué  à  tous  les  avantages  qu'elles  ont 
remportés  jusqu'à  présent  sur  eux,  je  me  persuade  facilement  que,  soit  que 
veus  commandiez  mesdites  armées  sous  mondit  cousin ,  soit  que ,  les  af- 
faires de  Sicile  le  retenant  dans  Messine ,  vou»  les  commandiez  en  chef, 
vous  ferez  connoistre  audit  Evertsen ,  encore  mieux  que  vous  n'avez  fait  à 
Ruyter,  que  les  François  les  surpassent,  et  en  la  manœuvre  des  vaisseaux 
et  en  valeur. 

Et  comme  je  suis  certain  que  vous  contribuerez  beaucoup  à  la  gloire  que 
mes  armes  acquerront,  vous  devez  aussy  estre  assuré  que  je  considéreray 
les  services,  que  vous  me  rendrez,  et  que  je  les  récompenseray  selon  leur 
mérite* 

(Areh.  de  la  Mar.  Onbtsdu  roi  pour  la  marim,  «677,  fol.  559.) 


471.  — AU  CHEVALIER  DE  TOURVILLE, 

CAPITAINE  DE  VAISSEAU. 

(Copie  portant  :   Dictée  par  Colbert.) 

Saint-Germain,  a6  novembre  1677. 

Je  vois,  par  la  lettre  que  mon  fils  a  reçue  de  vous ,  que  vous  demandez  ^ 
vostre  congé  pour  venir  icy ,  mais  je  crois  devoir  vous  dire  qu'à  moins  que 
vous  D*ayez  une  indisposition  de  telle  nature  qu'elle  ne  vous  permette  pas 
de  retourner  en  mer,  vous  devez  assurément  passer  par-dessus  toutes  an- 
tres considérations  pour  prendre  le  commandement  de  l'un  des  vaisseaux 
du  roy  et  vous  mettre  en  estât  de  luy  rendre  quelques  services  considé- 

*  C'est  celle  earadrcqiii  fui  rcnconlréeel  atlaquëo  par  Châleau-Renaiill.  (Voir  pièce  nViHf)  cl 
note.) 
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rabies,  parce  que,  aj^urément,  il  ne  prendra  pas  plaisir  à  voir  des  prin- 
cipaux officiers  de  marine  à  la  cour  pendant  le  temps  que  les  HoUandois  et 
les  Espagnols  passeront  dans  la  Méditerranée  avec  une  poissante  escadre 
de  vaisseaux. 

C'est  de  quoy  j'ay  esté  bien  ayse  de  vous  donner  avis,  souhaitant 'autant 
que  je  le  fais  vos  avantages  et  vostre  satisfaction  ^ 

(Ardi.de  la  Mmt.  Dépéchm  mmw  Muf  b  wtmrim,  1677,  ^  ^9fh) 


472.  — A  M.  DE  SÉRAUCOURT, 

GOIMISSAIRE  DE  MARIEE  A  TOULON. 
(Copie  portant  :  Dictée  par  CoiberL) 

Saint-Gerniûo ,  s6  novembre  1677. 

J'ay  vu  les  lettres  que  vous  avez  écrites  à  mon  fils.  Je  vous  répends  an 
deux  mots  qu'elles  sont  pleines  de  vos  louanges;  mais  le  malheur  pour 
vous  veut  que  vous  soyez  le  seul  qui  les  publiiez,  et  il  faudroit  que  tout 
le  monde  se  louast  de  vous,  et  qu'à  vostre  égard  vous  en  eussiez  mauvaise 
opinion. 

Sur  la  résolution  que  vous  avez  prise  et  qui  a  esté  exécutée  de  fttire 
seul  les  revues  des  vaisseaux,  c'est  un  effet  de  vostre  peu  d'esprit,  et  Dieo 
sçait  si,  avec  la  bonne  opinion  que  vous  avez  de  vous,  vous  aurez  empea* 
ché  les  passe-volans,  cela  estant  impossible  lorsque  l'on  fait  les  revues  des 
vaisseaux  l'un  après  l'autre,  estant  au  contraire  absolument  nécessaire  de  les 
faire  toutes  en  un  mesme  jour,  et  en  un  mesme  temps,  s'il  est  possible. 

Si  vous  n'accoustumez  vostre  esprit  à  servir  avec  la  subordination  que 
vous  devez,  il  faudra  toujours  prendre  sur  nous  vos  emplois;  mais,  ce  que 
je  n'ay  pas  gagné  en  six  ou  sept  ans  que  vous  avez  esté  auprès  de  moy,  je 
ne  prétends  pas  le  gagner  par  lettre. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépéekêi  coneenuaU  Im  mmrinê,  1677,  fd.  S^S.) 


*  Le  fi6  dn  idom  suivant,  Golbert  écrivait  à 
M.  de  PreuiUy: 

«  J*ay  rendu  compte  au  Roy  de  la  résolution 
que  vous  avec  prise  de  ne  point  vous  servir  du 
rongé  que  Sa  Majesté  vous  avoit  accorde.  Elle 


a  approuvé  ce  que  vous  aves  iatt  en  eeUe  «ei- 
sion,  et  vous  ne  devei  pas  doaier  qa^eUe  ae 
vous  donne,  pour  la  campagne  prod^ine,  on 
des  meilleurs  vaisseaux  qui  seront  armés  i 
Toulon.. .9  {Dép.  eom,  la  mnr.  fol.  673.) 
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473.  — A  M.  DE  DEMUIN, 

INTENDAI^T  A  ROGHEFORT. 

Sàinl-Gennain ,  96  novembre  1677. 

Mon  fils  vous  écrit  par  TordiDaire  d'aujourd'huy,  et  peut-estre  vous 
enverra-t-il  un  courrier  exprès  pour  vous  faire  connoistre  de  quelle  extrême 
importance  il  est  de  faire  partir,  les  premiers  jours  du  mois  prochain ,  les 
vaisseaux  qui  doivent  passer  dans  la  Méditerranée,  afin  qu'ils  puissent 
devancer  l'escadre  hollandoise  qui  se  prépare  avec  une  très-grande  dili- 
gence, et  qui  feroit  courre  risque  à  ces  vaisseaux  et  auxbastimens  chargés 
de  bleds  qu'ils  escorteront,  si  elle  arrivoit  à  Cadix  auparavant.  Prenez 
donc  bien  ^arde  de  ne  pas  perdre  un  seul  moment ,  d'y  travailler  nuit  et 
jour,  et  de  donner  au  Roy,  en  une  action  aussy  pressante  et  aussy  impor- 
tante que  celle-cy,  une  preuve  que  vous  le  pouvez  servir  et  faire  quelque 
chose  d'extraordinaire  quand  le  bien  et  la  nécessité  de  son  service  le  de- 
mandent. Ne  manquez  pas  d'écrire  précisément,  tous  les  ordinaires,  ce  que 
vous  avancerez  en  cet  armement. 

Travaillez-y  jour  et  nuit,  et  mettez-vous  bien  dans  l'espril  qu'il  y  va  de 
tout,  pour  avancer  leur  départ  de  ait  heures,  parce  que  tous  les  avis  que 
nous  recevons  de  Hollande  nous  font  connoistre  que  tous  les  équipages  de 
la  flotte  de  la  Méditerranée  se  font  avec  une  très-grande  diligence  et  qu'elle 
partira  assurément  le  1 5  du  mois  prochain. 

En  cas  que  vous  trouviez  quelques  difficultés  pour  former  les  équi- 
pages, il  ne  faut  pas  hésiter  à  prendre  ce  qui  vous  manquera,  soit  de  ma- 
telots, soit  de  soldats,  sur  les  vaisseaux  garde-costes  sur  lesquels  on  pourra 
les  remplacer  avec  un  peu  de  temps.  11  n'est  pas  seulement  nécessaire  que 
vous  travailliez  aux  vaisseaux  de  guerre ,  il  faut  que  vous  pressiez  de  vostre 
costé  le  sieur  de  Bonrepos  de  préparer  promptement  tout  ce  qu'il  doit 
envoyer.  Faites-luy  fournir  tous  les  bastimens  et  donnez-luy  toutes  les  as- 
sistances qui  pourront  dépendre  de  vous  pour  faire  la  mesme  diligence. 

Vous  devez  aussy  bien  examiner  si  vous  ne  pourriez  pas  charger  sur  des 
vaisseaux  marchands  les  vivres  que  vous  devez  envoyer  dans  les  isles  de  l'A- 
mérique et  vous  servir  des  deux  flustes  qui  y  estoient  destinées  pour  char- 
ger les  bleds  qui  ont  deu  estre  achetés  par  le  sieur  de  Bonrepos;  mais, 
prenez  garde  que  ce  changement  se  puisse  faire  avec  une  telle  facilité  et 
une  telle  diligence  qu'il  n'en  arrive  aucun  retardement  à  l'envoy  des  isles 
de  l'Amérique. 

Vous  devez  tenir  \p  passage  de  ces  vaisseaux  dans,  la  Méditerranée  se- 


7â  MAllïlE 

cret  autant  qaH  sera  |ioâ»ble.  AiBBvtost  ipie  les  faisseam  de  gaene  d  «le 
chai^  seront  prests,  faites-les  partir  nos  perdre  ■■  waà  WÊomtmi  de  I 
poor  aller  joindre  le  ckevalicr  de  Qiâleaa-ReiiaBlt ,  qoi  ks  < 
tons,  aux  rades  de  Brest  et  an  reiidei-foos  qoe  ledi 
donne  '. 

iiAérkllM'.  ftpidU  imiiaf  fa  ■■■■,  tt77J 


471-  — A  DL  QLESNE, 

LlEUTf3A3IT  GÉIÉKAL  DBS  ABMÉES  !UTiLB& 

La  part  qne  je  prends  a  toot  ce  qui  toos  regarde,  et  Fenvie  g^}9j  de 
voos  voir  mëriter  les  grâce»  du  Ror  par  une  conduite  qni  pniaw 
tant  de  satîs£Mrtion  à  Sa  Majesté  que  luy  en  ont  donné  les 
TOUS  iuT  aTei  rendus,  ni'<d>lige  de  vous  avertir  qull  est  revenu  an  Roy, 
par  plusieurs  endroits,  qne  voos  n'avez  pas  conservé  avec  M.  le  duc  de  Vî» 
vonne  toute  la  bonne  intelligence  nécessaire  poor  le  service,  et  qu^l 
s*est  passé  des  dioccs  dans  lesquelles  vous  avei  tesmoigné  un  pen  trop  de 
chagrin. 

Sur  quov  je  me  crois  obligé  de  vous  dire  qne  cette  conduite  ponrroit 
déplaire  à  Sa  Majesté*  si  elle  venoit  k  sa  oonnoissance^  et  que  vous  ne 
sçauriex  mieux  faire,  pour  le  bien  du  service  du  roy,  pour  leqnd  je  ean- 
nais  vostre  ièle«  ni  mesme  pour  vos  intérest>  propres,  que  d'avoir  une  dé- 
férence entière  pour  les  sentimens  de  M.  le  doc  de  Vîvonne,  en  luy  répé- 
tant seulement  ce  que  vous  estimenex  esire  utile  et  convenable  an  service; 
en  quoy  voos  montrerei  à  tou>  les  officiers  de  marine  qui  servent  sous  vous 
Feiemple  de  la  déférrace  entière  qu'ils  doivent  avoir  pour  vos  ordres  lorsque 
vous  commandez. 

Comme  j*ay  vu  par  vos  lettres  que  vous  estes  persuadé  que  M.  le  doc 
de  Vivonne  veut  bvoiîser  le  corps  des  galères  et  que  vous  voos  croyei  en- 
gagé i  soutenir  Tintàest  de  la  marine,  je  vous  prie  de  croire  qu'A  ne  Cint 

'  Ctifcwl  ëcmil  à  tm  «jel*  te  i«  ^  «wii  jetai t«oiJrtsBij«—ini  —  yma—  et 

$uhfiMl«iranikaaadear4eFnMeàIiiboiiae:  b  Wlle  de  Fara  pMr  adoMUre  dHi  ce  port 

«GMume  k  cWviKcr  de  CUtoM-ReBa^  les  ^vnmn  de  bdile  exadre  cl  ceoi  «jn 

Mfn  peiÉh^sliip  Miâpe  de  lysHcber  a  Fara  ponr  pwMcraBi  de  90q  6Monc  cb  cas  <|a  ni  9Êif€t/L 

<e  irtlrp  è <— v<H du  n—w lii  teapi  —  p— r  «bl^  de  sV  retirer...^  (AqpLOMK.  fe  Mtr. 

<|iK4q«e  Mire  cmm  i|iie  ce  »àl«  Sa  Ik^wie  M.  ^33.  : 

\«^l<|iie  vo«s  faHMÎwlMKvea  «MMfli.aa  *  Gatbmtaablie  qu'il  nenl  de  dire  que  le  Roi 
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point  avoir  l'esprit  àans  cette  situation  avec  le  maistre  que  nous  servons, 
qui,  connoissant  tout  par  lujf-mesme,  maintiendra  toujours  Tordre  et  la 
subordination  partout  où  elle  doit  estre,  sans  qu'il  soit  nécessaire  que  per- 
sonne de  ceux  qui  le  servent  se  croye  chargé  d'un  détail  que  Sa  Majesté 
sçaura  régler,  ainsy  qu'elle  estimera  plus  convenable  à  son  service  ^ 

(Âreh.  de  la  Mar.  Ordres  du  roi  pwar  la  marine,  1677,  fol.  373.) 


475.— A  M.  DE  DEMUIN, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

SaintpGermain,  ik  décembre  1677. 

J'ay  fait  venir  le  ineur  Dalliez,  caution  de  Claude  Pierret,  munitionnaire 
des  armées  navales  du  roy,  pour  sçavoir  de  luy  en  quel  estât  est  le  compte 
des  vivres  qu'il  a  fournis  aux  équipages  des  vaisseaux  de  Sa  Majesté  pen- 
dant l'année  dernière  1676 ,  et  j'ay  esté  fort  surpris  d'apprendre  que,  bien 
loin  de  pouvoir  présenter  ce  compte ,  il  luy  manquoit  encore  une  partie 
de  ceux  des  fournitures  faites  è  Rochefort,  en  1676, sous  le  nom  de  Vil-- 
lette.  Cependant,  voilà  l'année  1677  sur  le  point  d'expirer,  en  sorte  que 
vous  avez  eu  deux  années  pour  arrester  ce  compte  sans  que  vous  ayez  pu 
le  faire.  Ne  manquez  pas  de  ie  finir  promptement,  pendant  que  le  sieur 
deBonrepos  est  à  Rochefort.  Aussytost  que  vous  l'aurez  achevé,  terminez 
avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  vous  sera  possible  celuy  de  l'année  1 676, 
et  disposez-vous  à  arrester,  dans  les  premiers  mois  de  la  prochaine ,  les  es- 
tais de  la  fourniture  qui  a  esté  faite  pendant  la  présente  année ^. 

Le  peu  d'exactitude  qui  a  esté  apporté  jusqu'à  présent  dans  les  avances 


*  Le  a  &  du  même  mois,  Golberi  était  forcé 
d*«dre98er  à  du  Quesne  de  nouvelies  observa- 
tiona  : 

«Je  suis  obligé  de  recommencer  souvent  avec  . 
vous  uue  mesme  matière,  qui  consiste  à  vous 
recommander  d^estre  plus  facile  que  vous  n'estes 
naturellement  sur  tout  ce  qui  regarde  les  be- 
soins des  vaisseaux  et  du  munitionnaire.  Ne 
pouvant  m^empescher  de  vous  dire  que,  ayant 
rendu  autant  de  services  que  vous  avex  fait  et 
estant  aussy  capable  que  vous  Testes  d'en  ren- 
dre de  grands  et  de  considérables,  vous  ne  dé- 
vêt jamais  interrompre  la  conooissanee  que 
nous  en  avons  pour  vous  exciter  à  faire  des  ba- 
gaieUes,  lesquelles,  quoyque  telles,  ne  laissent 
pas  d'eslre  très-importantes  au  service. 


«Je  vous  conjure  donc  de  faciliter  toutes 
choses,  d^entrer  dans  tous  les  besoins  qu'on 
peut  vous  représenter  et  de  donner  tout»  les 
facilités  qui  pourront  dépendre  de  vous ,  estant 
important  et  nécessaire  pour  le  bien  de  TEstat, 
pour  la  satisfaction  du  Roy  et  pour  vos  propres 
avantages,  que  Ton  se  loue  autant  de  vostre 
Cacilité  que  Ton  se  loue  de  vostre  suffisance  et 
de  vos  services.»  {Dép.  cône,  la  mar,  fol.  h6S.) 

*  Le  6  octobre  précédent,  Golbert  avait  déjà 
blAmé  à  ce  sujet  le  même  intendant  : 

«Les  direeteurs  des  manufactures  de  ma- 
rine establies  en  Nivemois  n'ont  présenté 
qu'au  mois  de  juillet  dernier  le  cooq>le  des 
munitions  qu'ils  ont  deu  fournir  à  Rochefort 
pendant  Tannée  1 676 ,  et ,  lorsque  je  leur  ay 


X 


66 


MARINE 


et  galères  qui  s6nl:W  Sicile»  que  je  ne  puis  différer  de  vous  faire  açavoir 
les  particularités  de.iquelques-unes  de  ces -tentatives.  Je  sçais  certaiiiemeait 
que  le  duc  de  Giovenazzo,  envoyé  d'Espagne  en  Savoie,  a  traité  avec  deux 
différons  particuliers  pour  mettre  le  feu  à  mesdits  vaisseaux  et  galères, 
et  qu'il  a  mis  le  prix  à  5^,000  pistoles  pour  ceux  qui  portent  pavillon  et 
1,000  pour  chacun  des  autres,  et  que  ces  différons  traités  ont  esté 
mesme  ratifiés  par  le  roy  d'Espagne  ^  C'est  de  quoy  j'ay  estimé  néces- 
saire de  vous  donner  avis,  et  de  vous  dire  en  mesme  temps  que  je  veux 
que  vous  vous  appliquiez  à  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
la  seureté  de  mesdits  vaisseaux  et  galères;  et ,  pour  cet  effet,  que  vous  fas- 
siez visiter  avec  grand  soin  toutes  les  soutes  aux  poudres,  que  vous  teniez 
la  main  à  ce  qu'elles  soyent  si  bien  fermées  que  qui  que  ce  aoit  n'y  puisse 
entrer  que  les  officiers  nécessaires  et  en  qui  chacun  capitaine  de  mea  vaîsi- 
seaux  pourra  se  confier. 

Vous  devez  aussy  establir  la  garde  de  mesdits  vaisseaux ,  pendant  le  jour 
et  la  nuit ,  en  telle  sorte  qu'aucun  François  ni  estranger  n'en  puisse  appro- 
cher sans  estre  découvert  et  arresté  ;  et  enfin  les  faire  ranger  dans  les  ports 
et  dans  les  rades  où  ils  séjourneront,  en  telle  manière  qu'en  cas  d'accident 
ib  puissent  estre  facilement  secourus. 

Dans  une  occasion  aussy  pressante  et  aussy  importante  au  bien  de  mon 
service  que  celle-là,  je  désire  que  vous  vous  appliquiez  vousHuesme,  et 
obligiez  tous  les  principaux  officiers  à  s'appliquer  également  à  rechercker 
avec  tout  le  soin  dont  ils  sont  capables  tous  les  expédions  dont  on  peut 
se  servir  pour  parvenir  à  empescher  l'exécution  de  cette  entreprise,  et  pour 
apporter  tous  les  remèdes  que  vous  et  eux  estimerez  cQnvenables. 

Je  désire  que,  en  exécutant  les  ordres  que  je  vous  ay  desjà  donnés,  vous 
fassiez  partir,  à  la  fin  de  ce  mois  ou  au  commencement  de  Tautrov  les 
10  vaisseaux  que  je  veux  estre  renvoyés  à  Toulon. 

Je  fais  cependant  préparer  un  convoy  considérable  audit  port,  pour  vous 
porter  dans  le  mois  de  novembre  tout  ce  dont  vous  pourrez  avoir  besoin 


'  Ne  seraitpce  pas  à  ces  tentatives  que  fait 
allusion  Golbert  dans  k  lettre  suivante,  du 
10  décembre  1677,  adressée  à  M.  Rouille, 
intendant  à  Aix? 

«  J*ay  esté  bien  ayse  d^apprendre,  par  vostre 
lettre  datée  d^Aix  le  dernier  du  mois  passé ,  que 
vous  ayex  fait  arrester  ie  nommé  Durbec  et 
que  vous  ayes  commencé  à  rmterroger  sur  le 
sujet  de  la  machine  qu^ii  devoil  faire  pour 
brnsler  les  vaisseaux  et  les  galères  du  roy, 
puisquil  est  convenu  qa^il  avoit  commencé  à 


y  travailler.  J'espère  que,  dans  la  suite  de  cette 
affaire,  vous  découvrirez  entièrement  ceux  qui 
Tont  mis  en  besogne.  Je  vous  envoyé,  par  la 
diligence  de  Lyon,  la  machine  que  voosdonan- 
des,  qui  fut  trouvée,  il  y  a  deux  ans,  dans  le 
port  de  Toulon ,  afin  que  vous  puissies  vous  en 
servir  pour  découvrir  si  c'est  de  4'onvnige  de 
cet  homme.  Prenex  la  peine,  s'il  vous  plaist, 
de  m'envoyer  copie  de  son  interrogatoire,  a6n 
que  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  MajesU^.n 
{Oràrwduroi,  fol.  8&6.) 
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pour  mes  vaisseaux  et  galères  pendant  Thyver  prochain,  et  je  vous  confirme 
\es  avis  que  je  vous  ay  desjà  donnés  que  les  Hollandois  n'enverront  aucun 
vaisseau  dans  la  mer  Méditerranée  de  tout  l'hyver. 

(  Arth.  de  la  Mar.  Ordreê  du  roi  eoneenumt  Im  gdèm,  1677 ,  fol.  996.) 


466.  —A  M.  ARNOUL  FILS, 

INTEPiDANT    DE   MARINE  A  TOULON. 
(  Ctipie  portaDt  :  Dictée  par  Colb$rL  ) 

Veraaillefi,  ao  octobre  1677. 

L'arrivée  du  Henry  et  le  mauvais  estât  auquel  s'est  trouvé  ce  vaisseau  et 
mesme  tous. les  autre.s  qui  sont  partis  du  port  de  Toulon  et  qui  sont  sortis 
de  dessous  vostre  main  depuis  cette  campagne,  vous  ont  fait  sentir  forte- 
ment les^fautes  que  vous  avez  faites  et  dont  je  vous  ay  si  souvent  averty. 
Vous  voyes  clairement  qu'un  trésor  de  la  qualité  de  celuy  que  le  Roy  a 
confié  à  vos  soins  a  esté  abandonné  de  telle  sorte  qu'il  est  difficile  de  pou- 
voir dire  k  présent  ce  qu'il  deviendra ,  puisque  la  grandeur  de  la  faute 
que  vous  avez  faite  en  l'abandonnant  vous  oste  peut-estre  l'envie  de  la  re- 
connoistre  assez  à  fond  pour  y  apporter  le  remède  nécessaire,  et  peut-estre 
encore  la  volonté  de  la  découvrir. 

Si  vous  voulez  que  je  vous  dise  en  peu  de  mots  pourquoy  les  vaisseaux 
du  roiy  «ont  en  aussy  mauvais  estât  que  vous  les  voyez,  je  vous  diray  que 
cela  ne  provient  que  de  deux  causes  : 

L'une,  de  n'avoir  pas  voulu  commettre  un  écrivain  avec  quatre  ou  six 
bonshommes  de  journée,  ou  mesme  un  plus  grand  nombre,  s'il  estoitné-* 
cessaire,  pour  recevoir  les  bois  de  construction  qui  vous  sont  arrivés  de 
Bourgogne  et  de  Dauphiné,  en  vérifier  exactement  les  factures,  en  visiter 
et  vérifier  la  qualité  pour  les  recevoir  s'ils  estoient  bons,  ou  les  rejeter  s'ils 
ne  i'estoient  pas',  et  ensuite  les  empiler  chacun  selon  leur  espèce,  en  leur 


*  Trois  joars  après,  Golberl  écrivait  au 
même  intendant  : 

«  L^on  m*a  envoyé  one  lettre  du  sieur  Blocard , 
par  kqoeBe  f  ty  m  que  voua  avei  traité  avec 
ioy  pour  la  fourniture  de  quelques  bois  néces- 
saires pour  le  port  de  Toulon.  Gomme  cet 
homme  demande  encore  d^estre  reçu  à  fournir 
des  pilotîa,  et  que  je  sçais  qu'il  est  fort  recom- 
mandé, quoyque  je  ne  croye  pas  que  vous  ayez 
<^rd  anx  recommandations  contre  le  bien  du 
service,  je  snis  bien  ayse  de  vous  avertir  qu'il 


est  nécessaire  que  vous  preniez  bien  garde  que 
jamais  aucune  recommandation  n'ayt  de  part 
aux  marchés  que  vous  pourriez  faire  avec  ledit 
sieur  Blocard,  et  de  ne  luy  point  donner  de 
préférence  dans  les  adjudications  que  lorsque 
les  rabais  qu*il  fera  seront  plus  considérables 
que  ceui  des  autres  marchands. .,y>  (Dép.  cme. 
la  mar,  fol.  356.)  —  Voir,  au  sujet  des  soapi> 
cens  que  suscitèrent  quelques  marchés  d*Ar 
noul«  une  lettre  de  Louvois,  pièce  n*  56 1, 
note. 
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visite  exactement,  avec  tout  le  temps  qui  luy  sera  nécessaire,  tonte  la 
coste  depuis  ce'  lieu  jusqu'à  Quillebeuf ,  en  suivant  exactement  les  bords 
de  la  rivière  de  Seine,  pour  voir  les  lieux  où  les  vaisseaux  pourroient 
monter  et  faire  des  descentes,  examiner  ensuite  avec  soin  tous  les  ou- 
vrages qui  peuvent  estre  faits,  soit  pour  rompre  ou  gaster  lesdits  abor- 
dages, soit  pour  y  faire  les  travaux  nécessaires  pour  défendre  etempesdier 
les  descentes. 

Après  avoir  fait  des  observations  sur  toute  la  rivière  de  Seine  juaqo'aa 
Havre,  Sa  Majesté  veut  qu'il  continue  les  mesmes  reconnoissances  jusqu'à 
Tréport,  son  intention  estant  d'avoir,  depuis  la  Hogue  jusqu'à  Tr^rt, 
des  cartes  fort  exactes  de  toutes  les  sinuosités  de  la  coste ,  toutes  les  en* 
trées  des  rivières ,  avec  les  remarques  exactes  et  prises  sur  les  lieux  mos 
s'en  fier  au  rapportide  personne,  de  toutes  les  rades,  bauleurs  et  basasases 
de  la  mer,  duiu^,  falaises;  anses  ^t  entrées  dans  les  terres,  ensemble  de 
tous  les  lieux  où  les  ennemis  pourroient  aborder  s'ils  estoient  asseï  forts 
pour  faire  des  descentes;  avec  des  dessins  particuliers  de  chacun  endroit 
où  ils  peuvent  les  faire,  et  des  plans  et  devis  de  tous  les  ouvrages  qui 
potu'roient  estre  faits  en  chacun  de  ces  lieux ,  soit  pour  rompre  et  gaster  en- 
tièrement lesdits  abordages,  soit  pour  les  fortifier  en  sorte  qu'ils  puissent 
estre  facilement  défendus. 

Sa  Majesté  veut  de  plus  qu'il  remarque  avec  soin  les  villes,  bourgs, 
villages  et  chasteaux  qui  se  trouvent  le  long  des  costes  et  qui  pourroient 
servir  de  retraite  aux  ennemis  en  cas  de  descente. 

Elle  s'attend  que  le  sieur  Pêne  pourra  faire  les  reconnoissances  cy- 
dessus  marquées  dans  les  mois  de  février  et  de  mars  prochains.  Elle  fera 
écrire  aux  gouverneurs  et  lieutenans  du  roy  en  Normandie  pour  luy  don- 
ner toutes  les  assistances  qui  dépendront  de  leurs  charges. 

(Bibl.  du  Dépôt  des  fortificaiioni ,  Ms.  9o5,  année  «678,  page  16.) 

depuis  Cherbourg  ju8qu*à  la  Loire,  ainsi  qnc  dogne,  de  la  Gironde,  de  ki  Saintonge,  él  de 

les  îles  voisines  de  la  terre  ,ei  particulièrement  tout  le  pays  d^Aimis,  ainsi:  cpie  ki  lies  de  Ré, 

celle  de  Belle-Ile  (Ms.  ao5;  fo\ûh)\  d'Olcron,  Ile-Dieu  et  Noinnoutier  ( Ms.  9o5, 

3*  Au  sieur  de  La  Favollière,  ingénieur  fol.  û/ia). 
géographe,  pour  visiter  les  côtes  de  la  Dor- 
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478.  — AU  SIEUR  DESCLOUZEAUX, 

COMMISSAIRE  DE  MARINE  AU  HAYRS. 

(Copie  portant  :  De  la  mmn  d§  Colberî,) 

Paris,  7  février  1678. 

Comme  il  n*y  a  presque  pas  lieu  de  douter  que  rAngleterre  ne  se  joigne 
aux  ennemis  du  roy,  Sa  Majesté  m'a  ordonné,  avant  son  départ ^  de 
faire  examiner  avec  une  grande  application,  par  tous  ceux  qui  ont  l'bon-- 
neur  de  la  servir  dans  sa  marine,  tout  ce  qui  se  pourra  faire  pour  tirer 
dans  Testât  présent  des  choses  tous  les  avantages  de  la  déclaration  de 
guerre  *. 

Gomme  il  est  impossible  qu'elle  ne  soit  avantageuse  au  royaume  et 
donunageable  aux  Anglois,  puisque,  par  la  guerre  qui  estoit  entre  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  à  leur  exception,  ils  estoient  les  maistres  de  tout 
le  commerce,  et  que  les  Anglois,  Ëcossois,  Irlandois  joints  ensemble  ont 
assurément  vingt  fois  plus  de  vaisseaux  que  les  sujets  du  roy,  il  doit  esirc 
certain  qu'ils  sont  en  estât  de  recevoir  des  pertes  plus  considérables  que 
les  François,  à  proportion  du  plus  grand  nombre  des  vaisseaux  qu'ils  ont, 
pourvu  que  les  sujets  de  Sa  Majesté  arment  eii  course  et  fassent  bien  leur 
devoir. 

Aussytost  que  cette  déclaration  sera  faite.  Sa  Majesté  a  résolu  de  fermer 
tous  les  ports  de  son  royaume  et  d'empescher  universellement  toute  sorte 
de  commerce,  afin  de  porter  uniquement  les  esprits  do  tous  ceux  qui  ont 
quelque  intérest  au  commerce  maritime,  ensemble  tous  les  officiers  et 
matelots,  d'armer  en  course  et  se  mettre  en  mer  pour  faire  une  guerre  qui 
ne  leur  peut  estre  que  très-avantageuse.  Et  pour  connoistre  d'autant  mieux 
ce  qui  se  peut  faire  et  pouvoir  donner  ses  ordres  pour  les  armemcns 
qu'elle  voudra  mettre  en  mer.  Sa  Majesté  veut  que,  aussytost  que  vous 
aurez  reçu  ce  billet,  vous  vous  informiez  soigneusement  de  tous  les  mar- 
chands, officiers  de  marine,  mariniers  et  matelots  qui  ont  fait  quelques- 
voyages  ou  qui  ont  eu  commerce  dans  les  trois  royaumes  d'Angleterre, 
Ecosse  et  Irlande,  et  de  chacun  d'eux  en  particulier; 

De  tout  le  commerce  qui  se  fait  en  chacun  de  ces  trois  royaumes,  non- 
seulement  pour  le  dehors,  mais  mesme  de  l'un  à  l'autre; 

'  Louis  XIV  était  parti,  le  jour  même,  de  nièce  avec  iepnncc  d^Orangc,  Charies  U  avait 

Saint-Germain  pour  Metz  avec  la  Reine,  ma-  dd  faire  alliance  avec  la  Hollande,  qui  avait 

dame  dç  Montespan  et  toute  la  cour.  déjà  pour  elle  rAUemagne,  TEspegne  et  le 

*  Lo  1  o  janvier,  par  suite  du  mariage  de  sa  Danemark. 
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Quels  sont  les  ports  qui  sont  les  plus  fréquenlés»  quelles  rades  sont  les 
meilleures  ; 

Le  nom  des  rilles  ou  se  fait  le  plus  grand  commerce,  en  qnd  temps  et 
en  quelles  saisons  de  Tannée  le  commerce  se  fait; 

De  quelle  sorte  de  marchandises  le  commerce  se  fait  en  cbacone  de  ces 
villes; 

S'il  y  a  des  foires  ou  non; 

En  quel  temps  et  en  quels  jours,  et  combien  de  vaiaseani  il  ae  charge 
pour  Tordinaire  en  chacune  de  ces  foires,  ou  en  chacune  de  ces  TÎlies. 

Il  faut  de  plus  s'informer  s'il  y  a,  pour  l'ordinaire,  des  vaisseaux  de 
guerre,  ou  garde-costes,  ou  d'escorte  et  des  convois;  enfin.  Sa  Haîesié 
veut  estre  informée  de  tout  ce  qui  se  peut  faire  pour  empescher  la  com- 
munication de  l'Irlande  à  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  et  de  l'un  des  ports  de 
ces  deux  royaumes  à  l'autre,  d autant  qu'elle  veut,  ou  par  le  moyen  des 
armemens  de  son  royaume  ou  par  celuy  d'un  bon  nombre  de  petites  es- 
cadres qu'elle  mettra  en  mer,  troubler  et  interrompre  le  commerce  de 
l'Angleterre,  Ecosse  et  Irlande  dans  toutes  les  parties  et  dans  tout  le  tour 
de  ces  isles. 

11  n'est  pas  nécessaire  que  vous  rendiez  public  le  dessein  de  Sa  Majesté; 
mais  il  faut  que,  sans  perdre  un  seul  moment  de  temps,  vous  y  travailliez 
avec  soin  et  application,  et  que  vous  m'en  envoyiez  aussytost  les  mé- 
moires; mais  vous  devez  bien  prendre  garde  de  les  faire  fort  exactement, 
et  d'examiner  sur  la  carte  mesme  tout  ce  qui  vous  sera  dit  par  ceux  que 
vous  interrogerez  sur  ce  sujet.  .  . 

(Areh.  delà  Mar.  DépécIteM  concernant  \a  marme,  1678,  fol.  6â.) 


479— AU  CHEVALIER  DE  CHATEAU-RENAULT, 

CHEF  D ESCADRE'. 

Pdris ,  7.  féf  lier  1 678. 

Le  Roy  m'ordonne  de  faire  sçavoir,  par  ce  billet  écrit  et  signé  de  ma 
main,  à  M.  le  chevalier  de  Château-Renault,  chef  d'escadre  de  ses  armées 
navales,  commandant  l'escadre  de  six  vaisseaux  de  guerre  que  Sa  Majesté 
envoyé  en  Sicile  avec  les  vaisseaux  de  charge  qui  portent  1 9,000  setiersde 
bleds,  mesure  de  Paris  : 

^  En  marge  de  cette  lettre,  on  lil  sur  le  ma-         ordre  de  ne  Touvrir  que  quand  il  seroit  au  dé- 
nuscrit  :  «Cette  lettre  a  été  écrite  par  Monsei-         troit.» 
gneur;  le  chevalier  de  Château-Renault  a  eu 
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1*"  Que  Sa  Majesté  a  donné  des  ordres  à  M.  le  mareschal  de  La  Feuil- 
lade\  son  vice-roy  en  Sicile,  d'abandonner  Messine^  et  toutes  les  places 
occupées  par  ses  armes  en  Sicile,  d'embarquer  toutes  ses  troupes  et  de  les 
ramener  à  Toulon^; 

s""  Que  les  six  vaisseaux  et  bastimens  de  charge  que  ledit  chevalier  de 
Château -Renault  commande  sont  absolument  nécessaires  pour  cet  embar- 
quement. 

Sa  Majesté  veut  qu'il  fasse  toute  la  diligence  qu'il  sera  possible  pour  s'y 
i^^  rendre^;  mais  comme  le  retardement  de  sa  navigation  pourroit  estre  tel 
que  le  mareschal  de  La  Feuillade  seroit  party  auparavant,  elle  veut  qu'il 
envoyé  quelque  bastiment  léger  pour  prendre  langue  et  estre  informé  de 
Testât  auquel  sera  la  ville  de  Messine  ;  et  mesme ,  en  cas  que  sa  navigation 
le  porte  jusqu'à  Malte,  il  pourra  sçavoir  en  cette  isle,  avec  certitude,  si  ledit 
mareschal  sera  encore  en  Sicile  ou  non ,  pour  prendre  son  party  et  s'en 
venir  à  Toulon ,  en  cas  que  Messine  soit  abandonnée. 

Sa  Majesté  luy  ordonne  de  brusler  ce  billet  aussytost  qu'il  l'aura  lu, 
et  de  prendre  garde  que  ce  qu'il  contient  demeure  dans  un  secret  impé- 
nétrable. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépéeheê  ameemmU  Im  marine,  1 678 ,  fol.  78.  ) 


*  François  d^AubiisBOD ,  duc  de  La  Feaii- 
lade,  était  entré  an  service  en  i65i;  lieute> 
nant  général  en  1666 ,  colonel  des  gardes 
françaises  en  1679,  maréchal  de  France  en 
1675,  vice-roi  de  Sicile  ek  commandant  des 
galères  en  février  1678,  en  remplacement  du 
duc  de  Vivonne;  gouverneur  du  Dauphiné 
en  1681.  Mort  subitement  le  19  septembre 
1691. 

*  La  jonction  probable  des  Anglais,  alors 
devant  Alger,  anx  flottes  de  Hollande  et  d'Es- 
pagne, rendant  Toccupation  de  Messine  très- 
dangereuse,  Louis  XIV  y  avait  envoyé  le  duc 
de  La  Feuillade,  sous  le  prétexte  de  remplacer 
Vivonne,  mais  en  réalité  pour  ramener  les 
troupes. 

'  Les  tronpes,  embarquées  le  i3  mars,  fu- 
rent «I  partie  dirigées  sur  le  Roussillon,  pour 
seconder  les  opérations  du  duc  de  Navailles. 

*  Malgré  des  ordres  si  {)ressaDls,  le  16, 
Ghéteau-RenauU  n'avait  pas  levé  Tancrc  et  il 


recevait  du  ministre  ce  billet ,  où  Tironie  se  mêle 
au  mécontentement  : 

ce  Enfin  le  Roy  s'est  lassé  de  vostre  retarde- 
ment, et  vous  pouvez  assez  facilement  vous 
persuader  du  déplaisir  qu'il  a  donné  à  Sa  Ma- 
jesté, puisque  vous  estiez  destiné  pour  une  oc- 
casion très-nécessaire  et  très-importante  au  bien 
de  son  service  ;  mais  puisque  les  vents  vous  ont 
refusé,  dans  le  mesme  temps  que  les  mesmes 
vents  et  pour  la  mesme  route  ont  esté  si  favo- 
rables aux  Hollandois  que  tous  leurs  vaisseaux 
marchands  sont  sortis  avec  vent  favorable  pour 
l'Irlande,  les  Isies,  les  costes  d  Afrique,  l'Es- 
pagne et  la  Méditerranée ,  il  faut  se  consoler. . .  n 
{Dép,  cône,  la  mar,  fol.  toA.) 

Golbert  ne  se  borna  pas  à  ces  reproches,  il 
alla  jusqu'à  lui  enjoindre  de  désarmer  (Lettre 
du  6  mars,  Dép.  eonc.  la  mar.  fol.  i3o);  mais 
il  eut  contre-ordre ,  et  c'est  en  allant  rejoindre 
la  flotte  dans  la  Méditerranée  qu'il  rencontra 
Evertsen.  (Voir  page  89 «  note.) 
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A80.  — A  M.  DE  DEMUIN, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

Paris,  16  février  1678. 

Je  fais  réponse  de  ma  main,  et  en  peu  de  mots,  à  la  lettre  que  vous 
avez  écrite  sur  le  sujet  du  sieur  d'Arras.  Il  faut  qu'un  homme  au  poste  où 
vous  estes  soit  exempt,  non-seulement  de  fautes,  mais  mesme  de  tout 
soupçon.  Vous  estes  d'Amiens,  vous  avez  fait  travailler  longtemps  à  Calais, 
et  ie  sieur  d'Arras,  marchand,  a  de  tout  temps  fourny  une  bonne  partie  de 
tout  ce  qui  a  esté  nécessaire  pour  le  service  du  roy. 

L'on  vous  donne  l'intendance  de  la  marine  de  Rochefort;  incontinent 
après,  le  fils  du  sieur  d'Arras  '  y  arrive;  vous  le  faites  écrivain,  et  ensuite 
il  devient  un  des  principaux  marchands  qui  fournit  les  principales  mar- 
chandises dans  les  magasins,  et  cela  mesme  n'est  pas  sans  soupçon  de 
fraude. 

Sur  ce  sujet,  je  vous  dis  que  je  ne  vous  soupçonne  pas,  parce  que  si  je 
vous  soupçonnois,  il  y  auroit  longtemps  que  vous  seriez  hors  de  cet  em- 
ploy;  mais  il  est  difficile  de  rien  ajouter  à  une  imprudence  de  cette  qualité; 
c'est  à  vous  d'y  prendre  garde  ^. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  la  mutrim,  1678,  fol.  90.) 


ASl.  — A  M.  ARNOUL  FILS\ 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

Paris,  a  a  février  1678. 

Toutes  les  raisons  que  vous  alléguez  sur  le  sujet  de  Raube  sont  dès  pro- 
ductions de  voslre  esprit,  qui  cherche  a  s'excuser  des  fautes  les  plus  lourdes 
pour  ne  s'en  pas  corriger,  et  vous  ne  pouvez  vous  disculper  de  n'avoir 
point  écrit,  depuis  quatre  ans  que  vous  estes  à  Toulon,  pour  faire  régler 
une  fois  pour  toutes  ce  qui  concerne  celte  affaire,  et  de  l'avoir  toujours 

'  Ecrivain    au   port  de  Rochefort  depuis  Hubac,  maistre charpentier,  je  o^ay  rien â  vous 

1675.  Rayé  en  1676.  dire;  mais  il  ne  faut  pas  que  vous  prétendiei 

*  Les  liens  de  parenté  ou  d'amitié  entre  les  demeurer  contrôleur  à  Ereat,  ayant  eo  cette 

employés  de  la  marine  et  les  fournisseurs  don-  qualité  Tinspection  sur  ce  que  fera  voetrebeau- 

naient  de  Tombrage  au  ministre.  Le  i5  juin  père,  et  estant  allié  à  la  plupart  des  marchands 

1680,  il  écrivait  à  Levasscur,  contrôleur  à  qui  fournissent  dans  le  port.  ..n  {Dép.  cône. 

Brest:  la  mar,  fol  a85.) 

«  A  regard  de  vostrc  mariage  avec  la-  fille  de 
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laissée  dans  la  confusion,  ce  qui  ne  peut  estre  jamais  avantageux  au  roy. 
Dans  peu  de  jours,  je  vous  enverray  le  règlement  que  vous  devez  suivre 
pour  le  payement  de  la  façon  des  pièces  de  canon  que  ledit  Baube  aura 
fondues,  et,  s'il  ne  s'en  contente  pas,  il  faudra  le  licencier;  mais  surtout 
ne  manquez  pas  de  faire  fondre  le  nombre  de  canons  qui  ont  esté  ordon- 
nés cette  année. 

J'ay  esté  fort  étonné  de  voir,  par  vostre  dernière  lettre,  les  difficultés 
que  vous  trouvez  et  Testât  où  est  la  carène  des  six  derniers  vaisseaux  que 
vous  devez  armer.  Je  ne  sçais  pas^  de  quelle  qualité  est  le  pays  où  vous 
estes,  parce  que  j'avois  toujours  ouy  dire  que  Toulon  estoit  bien  plus  mé- 
ridional que  Paris,  et  vraysemblableraent,  dans  Tordre  universel  de  la  na- 
ture, le  temps  y  devroit  estre  plus  beau  qu'icy,  et  je  vois  néanmoins  que, 
toutes  les  fois  que  vous  avez  quatre  vaisseaux  h  armer,  il  semble  que  Dieu 
ouvre  les  cataractes  du  ciel  pour  pleuvoir  continuellement  et  faire  tomber 
toutes  les  tempestes  sur  ce  petit  canton  de  terre  pour  retarder  Texécution 
des  ordres  du  roy,  ne  voyant  pas  une  de  vos  lettres ,' dans  ces  occasions, 
qui  ne  m'annonce  des  pluies  continuelles  ou  des  tempestes  prodigieuses 
qui  empeschent  toute  sorte  de  travaux.  Je  vous  redis  encore,  sur  ce  sujet, 
ce  que  je  vous  ay  desjà  dit  bien  des  fois  ,.que  je  n'ay  jamais  vu  un  esprit 
si  inventif  à  trouver  de  meschantes  raisons  pour  excuser  les  défauts  de  pré- 
voyance et  d'application;  c'est  h  vous  à  voir  si  cette  disposition  d'esprit  est 
bonne  pour  apprendre  et  pour  se  corriger  de  ces  fautes  à  ses  propres 
dépens. 

Gomme  il  y  a  plus  de  deux  mois  que  vous  avez  les  ordres  pour  armer 
et  envoyer  ces  six  vaisseaux ,  je  ne  puis  pas  comprendre  comment  il  est 
possible  que ,  le  i  s  de  ce  mois ,  vous  m'écriviez  qu'il  n'y  en  a  qu'un  seul 
en  rade,  et  que  tous  les  autres  ne  sont  pas  achevés  de  caréner,  quoyque 
vous  m'ayez  écrit  que,  le  lo  de  ce  mois,  ils  seroient  en  mer;  car  il  est 
difficile  de  les  mettre  en  cet  estât  que  plus  de  quinze  jours  après  la  carène. 
Je  ne  vous  puis  rien  dire  davantage  sur  cette  matière,  et  je  vous  ay  tant 
dit  de  fois  que  le  retardement  de  quatre  jours  pouvoit  causer  le  plus 
grand  préjudice  que  le  Roy  peut  recevoir  dans  sa  marine,  que  je  néglige 
de  vous  le  répétera. . 

(4rch.  de  la  Mar.  Dépêches  coneenumtla  manne,  1678,  Ib).  10&.) 

'  Deux  jours  après,  CSolbert  lui  écrivait  en-  il  n'y  0  qu*à  vous  dire  qu^elles  sont  toujours 
core  :  pleines  d^inexëcution  des  ordres  du  roy,  de  dif- 

«  Pour  me  servir  d*un  article  général  pour  ficultés  pour  les  exécuter  et  de  raisons  belles  et 
répondre  presque  à  toutes  vos  lettres,  et  parti-  grandes  pour  prouver  que  vous  n*avex  pu  ni  deii 
culièreoient  à  celles  des  1 1  et  1 9  de  ce  mois,         le  faire  ;  jugez  vous-mcsme  si  le  Roy  peut  estre 

6. 
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A82.—  AU  SIEUR  BRODART, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Paris,  9&  février  1678. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  112  de  ce  mois,  je  vous  ay  desji  fait 
sçavoir  qu'il  n'estoit  pas  nécessaire  que  les  cinq  galères  que  vous  faites  ar- 
mer à  Marseille  fussent  prestes  avant  le  no  du  mois  de  mars  prochain. 
Ainsy  vous  pourrez  avoir  le  temps  de  les  mettre  en  bon  estât,  et  d'avoir 
tous  les  matelots  dont  vous  avez  besoin  pour  former  leurs  équipages. 

Le  sieur  Cotolandi  ayant  acbeté  3&  Turcs',  dont  vous  avez  desji  reçu 
2&,  vous  aurez  assurément,  avec  les  chaisnes  des  condamnés,  les  nègres 
que  vous  avez  et  tous  les  Turcs  qui  pourront  estre  achetés  dans  la  soite 
de  la  campagne,  les  moyens  de  mettre  une  ou  deux  nouvdles  galères 
en  mer  dans  le  cours  de  cette  année.  Regardez  à  vous  bien  appliquer  &  la 
conservation  et  augmentation  des  chiourmes  comme  à  la  chose  du  monde 
de  la  plus  grande  importance,  parce  que,  avec  la  dépense  que  Sa  Majesté 
fait,  il  faut  parvenir  à  mettre,  en  deux  ou  trois  ans  de  temps,  trente' ga- 
lères en  mer^ 

Pensez  aussy  à  faire  bastir  des  corps  de  galères  avec  toute  la  diligence 
qui  sera  possible,  et  à  avoir  en  quantité  tous  les  bois  propres  ponr  cela. 

Il  est  nécessaire  que  vous  vous  pourvoyiez  de  tontes  les  marchandises 
et  munitions  dont  vous  avez  besoin  pour  maintenir  ce  nombre  de  galères, 
mais  prenez  bien  garde  qu'elles  augmentent  toujours  en  bonté  et  en 
quantité  dans  les  magasins  de  Marseille. 

A  l'égard  des  invalides,  vous  devez  toujours  prendre  les  précantions  né-^ 
cessaires  pour  empescher  qu'aucun  forçat  ni  esclave  n*échappe,  ni  passe 
pour  invalide  lorsqu'il  ne  l'est  pas  et  qu'il  peut  encore  servir.  Songez  bien 
que  tout  le  monde  travaille  contre  vous  en  cecy,  parce  que,  soit  par  pré- 
texte de  charité  ou  par  une  infinité  d'autres  raisons ,  il  n'y  a  personne  qui 


servy  de  cette  sorte;  et  tout  ce  que  vous  avez 
d^esprit,  vous  ne  {^employez  pas  à  exécuter  ce 
qui  vous  est  ordonné,  mais  â  écrivailler  de  mé- 
chantes raisons  pour  vous  excuser  de  n'avoir 
pas  exécuté  ses  ordres. .  .9)  (Dêp,  conc,  la  tnar, 
fol.  1 13.)  —Voir  pièce  n*  5/^6. 

'  Ces  Turcs,  amenés  à  Livourne  par  des 
vaisseaux  anglais,  avaient  élé  aciietés  par  le 
consul  de  France,  à  qui  Golbert  écrivait  le 
1 9  du  même  mois  : 


vJo.  vous  envoyé  Fordonnance  du  roy  que 
vous  avez  demandée  pour  défendre  i  (oQs  mar- 
chands François  d'acheter  aucun  esclave  turc 
à  Gén^  ni  à  Livourne.  Vous  pourrei  vous  en 
servir  lorsque  vous  en  aurez  besoin,  et,  en  cas 
que  quelque  marchand  y  contrevienne,  fiiîtes- 
le-moy  sçavoir,  cl  Sa  Majesté  y  pourvoira...» 
{Dêp.  rofic.  la  mar,  fol.  loA.) 

*  Il  y  en  avait  de  6  à  8  en  1669,  i5  en 
1 669  et  96  on  1 676. (Voir  n^*<),  1 1 ,  69,449.) 
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ne  soit  bien  ayse  de  contribuer  à  tirer  un  forçat  ou  esclave  des  galères  ^ 
Prenez  bien  garde  de  tenir  exactement  les  registres,  ainsy  que  vous  le 
proposez,  et  d'inventer  de  nouvelles  précautions  pour  vous  empescher  d  estrc 
trompé  sur  cet  article . .  . 

(Areh.  de  la  Mar.  Reffùtre  des  galères,  1678,  fol.  3o.) 


483.— A  M.  DE  DEMUIN, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

Paris,  a 4  février  1678. 

J'ay  reçu,  avec  vos  lettres  des  lo ,  i3  et  i&  de  ce  mois, 

Le  mémoire  des  proportions  des  deux  flustes  que  le  Roy  veut  faire  bastir, 
et  de  ce  à  quoy  elles  reviendront  chacune  prestes  à  mettre  à  la  voile; 

Copie  des  dépositions  qui  ont  esté  faites  par  cinq  matelots  de  l'équipage 
de  la  fluste  rÉî^hant,  sur  son  naufrage  à  Tanse  de  Sauveterre; 

Et  le  procès-verbal  du  commissaire  Berger^  sur  ce  sujet. 

11  arrive  trop  souvent  des  inconvéniens  dans  le  port  de  Rochefort  sur 
le  sujet  du  retardement  des  vaisseaux  que  Sa  Majesté  vous  ordonne  d'ar- 
mer, particulièrement  de  ceux  des  isles  d'Amérique,  et  je  ne  puis  vous  dire 
autre  chose  sur  ce  sujet,  si  ce  n'est  que  tous  ces  retardemens,  et  les  contre- 
temps qui  arrivent  en  toute  occasion,  dégoustent  fort  le  Roy  de  sa  marine. 
C'est  à  vous  à  y  pourvoir  et  prendre  plus  de  précautions  que  vous  n'avez 
fait  pour  vous  mettre  en  estât  d'exécuter  plus  promptenfent  ses  ordres. 

Je  vous  ay  desjà  écrit  que  l'accident  du  Superbe  vous  devoit  obliger  de 
bien  examiner  les  mastsque  vous  avez  dans  les  fosses  deSaint-Nazaire,  et 
comme  voussçavez  de  quelle  conséquence  est  cet  article  à  la  marine,  il 
faut  que  vous  donniez,  avec  les  maistres  masteurs  et  les  plus  habiles  navi- 

broD ,  a  facilité  Tévasion  d^un  forçat.  Gomme  il 
est  nécessaire  d'empciicfaerque  semblables  abus 
ne  se  comnietlent  à  Tavenir,  je  vous  prie  d^al- 
1er  trouver  M.  Joly  de  ma  part,  et  de  luy  dire 
qu^il  est  important  au  service  du  roy  et  au  bien 
particulier  de  sa  congr^tion  qu*il  fasse  cod- 
noistre  à  ceux  de  cette  maison  qu'ils  ne  doivent 
pas  se  mesicr  de  ces  sortes  de  cbarilés  mal  ré- 
glées, qu'autrement  je  scrois  obligé  d'en  faire 
des  plaintes  à  Sa  Majesté.»  (Rfg>  dee  gai, 
fol.  û3.)  —  Voir  pièce  n*  A6a,  et  note. 

*  D'abord  secrétaire  de  l'intendant  à  Roche- 
fort  en  167a,  puis  commissaire  ordinaire  de 
marine  au  même  port.  Rayé  en  i683. 


I  Déjà,  le  11  mars  1673,  Colbert  écrivait 
â  Amoal: 

«Vous  deTei  observer  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours a'voir  égard  au  tesmoignage  des  juges 
pour  faire  sortir  les  forçats  des  galères,  parce 
qa'il  se  poarroit  fort  bien  faire  que ,  après  avoir 
aatifiîdi  â  leur  conscience  en  condamnant  un 
criminel,  ils  taschassent  de  le  faire  sorti*,  par 
recommandation,  en  disant  mesme  qu'il  est  in- 
nocent» (ùip.  eone,  kê  gai  fol.  /i6.) 

Et  le  I  "^  avril  1678,4  Bellinsani ,  inspecteur 
du  commerce  : 

«Le  sieor  Brodart  m'écrit  qu'un  Père  de  la 
mission,  de  la  maison  de  Marseille,  nommé  Al- 


\ 
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{pâleurs,  une  application  toute  particulière  à  bien  connoistre  la  qualité  du 
bois  des  masts  de  tous  les  endroits  du  royaume,  le  temps  de  leur  coope, 
quelle  différence  il  y  a  entre  eux  et  ceux  du  Nord,  et  s'ils  ne* peuvent  pas 
estrc  aussy  bons  ^  Surtout  prenez  garde  de  ne  vous  point  laisser  aller  trop 
facilement  à  les  condamner,  mais  à  les  bien  choisir  d'âge  convenable  et  à  les 
bien  couper  en  temps  et  saison ,  parce  que  vous  voyez  assez ,  par  la  guerre  qui 
s'allume  de  toutes  parts,  toutes  les  difficultés  ou  pour  mieux  dire  les  im- 
possibilités qu'il  y  aura  d'en  faire  venir  du  Nord.  Pour  cela,  il  seroit néces- 
saire d'examiner  les  masts  de  tous  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  qui  ont  esté 
armés  à  Rochefort,  remarquer  le  temps  qu'il  y  a  qu'ils  durent,  s'ils  ont  souf- 
fert de  rudes  temps,  et  en  faire  la  comparaison  avec  les  masts  du  Nord  qui 
auroient  duré  aussy  longtemps  et  qui  auroient  souffert  d'aussy  rudes  temps. 

11  faut  aussy  que  vous  vous  appliquiez  avec  grand  soin  à  Caire  fournir, 
dans  les  magasins,  toutes  les  marchandises  dont  les  marchés  seront  fiBits 
pour  cette  année,  et  à  bien  employer  tous  les  fonds  faits  par  Testai  général 
pour  le  mesme  effet,  parce  que,  en  Testât  où  sont  les  affaires  de  la  guerre, 
il  n'y  a  rien  de  plus  important  au  service  du  roy  que  de  tenir  les  magasins 
de  Rochefort  bien  fournis,  et  que  les  marchandises  et  munitions  augmen- 
tent en  quantité  et  qualité,  autant  que  les  fonds  faits  et  employés  avec 
grande  économie  le  pourront  permettre. 

Vous  avez  bien  fait  d'ordonner  à  un  des  maistres  de  forges  d*Angoumois 
de  travailler  à  faire  le  fer  en  feuillard  dont  vous  avez  besoin;  et,  comme  je 
ne  doute  pas  que  vous  ne  l'ayez  à  beaucoup  meilleur  marché  en  cette  pro- 
vince qu'en  Nivernois,  vous  ne  devez  pas  manquer  de  me  faire  sçavoir  à 
quel  prix  vous  l'aurez  acheté. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  averty  les  entrepreneurs  de  préparer  les 
matériaux  nécessaires  pour  le  revestisscment  de  Tenceinte  de  Rochefort;  il 
faut  que  vous  les  pressiez  d'y  travailler  promptement ,  et  surtout  que  vous 
teniez  la  main  à  ce  que  le  fort  de  la  Pointe  '^  soit  mis  en  bon  estât;  j'auray 
soin  de  vous  faire  remettre  aussy  des  fonds  pour  cela. 

J'attendray  le  devis  des  bastimens  de  terre  qu'il  convient  de  faire  cette 
année  audit  port  de  Rochefort,  et,  lorsque  je  Tauray  reçu ,  je  vous  feray  sça- 
voir ce  que  vous  avez  à  faire  sur  ce  sujet. 

Je  suis  étonné  de  ce  que  vous  ne  m'avez  point  fait  sçavoir  si  la  fluste 
l'Éléphant,  qui  a  échoué  à  Tanse  de  Sauveterre,  a  esté  envoyée  aux  Isles 
pour  le  compte  du  roy,  ou  si  elle  a  esté  frétée  pour  le  compte  de  quelque 

'  Golberi  avait  déjà  demandé,  en  167 /î  et  ^  Fort  à  deux  lieues  de  Rochefort,  sur  la 

en  1676 ,  ces  renseignements  au  même  iulen-        droite  et  a  l'embouchure  de  la  Charente, 
danl.  (Voir  pièces  n**  87 1  et  /i3 1 .) 
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particulier,  ëq  ce  cas,  faites-moy  sçavoir  le  nom  du  marchand  qui  lavoit 
frétée,  de  quelles  marchandises  elle  estoit  chargée  et  à  qui  elles  apparte- 
noient;  mais  surtout  ne  manquez  pas  de  faire  remettre  soigneusement  dans 
lea  magasins  tous  les  agrès  et  apparaux  que  le  sieur  Berger  a  fait  sauver 
de  ce  naufrage,  et  de  me  faire  sçavoir  si  le  pillage  qui  a  esté  fait  sur  cette 
fluste  par  les  habitans  des  Sables-d^Olonne  est  assez  considérable,  et  la 
conduite  des  officiers  de  l'amirauté  assez  mauvaise  pour  mériter  que  le  Roy 
fasse  informer  de  ce  désordre.  En  ce  cas,  donnez-m'en  avis,  et  j'enverray 
un  arrest  du  conseil  h  M.  de  Marillac,  intendant  en  Poitou,  pour  faire  les 
informations  nécessaires  et  pour  faire  le  procès  è  ceux  qui  se  trouveront 
coupables. 

Afin  que  vous  puissiez  juger  vous-mesme  si  le  Roy  peut  estre  servy  de 
cette  sorte,  je  crois  assez  nécessaire  que  vous  soyez  informé  que,  par  le 
procès-verbal  envoyé  par  le  chevalier  de  Réals^  sur  la  rupture  des  masts 
du  Superbe,  il  paroist  que  le  mast  de  beaupré  s'est  trouvé  fait  de  sept 
pièces,  et  que  l'un  des  autres  masts  de  ce  vaisseau  estoit  du  bois  pourry. 
Examinez  donc  tous  les  moyens  d'éviter  de  pareils  inconvéniens  à  l'avenir. 

Mon  fils  vous  fera  sçavoir  incessamment  tout  ce  qu'il  y  aura  à  faire  sur 
le  sujet  des  livres  des  magasins,  et  sur  tout  ce  qui  concerne  les  contrôleur 
et  garde-magasin  de  Rochefort. 

Aussytostque  j'auray  examiné  le  devis  que  vous  m'avez  envoyé  pour  la 
construction  de  deux  flustes  de  5  à  600  tonneaux,  propres  pour  transpor- 
ter des  masts,  je  vous  feray  sçavoir  la  résolution  que  j'auray  prise  sur  ce 
sujet.  Cependant  je  trouve  que  la  dépense  de  48, 000  livres  pour  chacune 
desdites  flustes  est  bien  forte,  vu  que  j'en  peux  faire  bastir  è  meilleur  mar- 
ché et  de  mesme  port  dans  les  arsenaux  du  Havre  et  de  Dunkerque,  et  il 
me  sembloit  néanmoins  que  tout  devoit  estre  à  meilleur  marché  à  Roche- 
fort  qu'ailleurs^ 

Ne  manquez  pas  de  vous  appliquer  à  tout  ce  qui  regarde  les  eaux  de 
Rochefort  et  de  m'envoyer  le  mémoire  de  ce  qu'il  aura  esté  estimé  à  propos 
de  faire  pour  la  conduite  de  la  rivière  en  ce  port. 

Mon  fils  a  donné  ordre  au  trésorier  de  la  marine ,  il  y  a  desjà  quelques 
jours,  de  remettre  à  Rochefort  la  somme  de  iâ,Q38  livres  6  sols  9  de- 
niers, pour  le  parfait  payement  de  la  solde  des  matelots  qui  ont  servy  sur 
les  vaisseaux  du  roy  revenus  de  Messine  en  dernier  lieu;  et,  comme  je  ne 
doute  pas  que  ledit  trésorier  n'ayt  satisfait  à  cet  ordre,  il  ne  tiendra  qu'à 


*  Le  chevalier  Charles  de  Réala,  de  Saintonge,  lieulenant  de  vaiseeau  en  1668,  capitaine 
eu  1673.  Mort  le  18  janvier  1697. 
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vous  à  présent  que  ces  matelots  ne  soyent  entièrement  payés;  c*est  k  quoy 
je  vous  recommande  de  tenir  soigneusement  la  main  ^. 

Ne  manquez  pas  aussy  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  vaisseaux  garde- 
costes  ne  demeurent  jamais  dan^  les  ports  et  dans  les  rades,  et  faites  bien 
connoistre  aux  capitaines  qui  y  demeureront  plus  de  temps  qu'ils  ne  doi- 
vent, que  vous  avez  ordre  de  m'en  avertir. . . 

( Arch.  de  U  Mar  Dépéekêi eomtemtaU U wuaimê ,  iS78,1bL  fif.) 


484.  — A  M,  ARNOULFILS, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

PtiM,  s6  férrier  1678. 

Outre  les  lettres  que  je  vous  ay  écrites ,  je  suis  bien  ayse  de  vous  faire 
sçavoir  encore  une  fois  qu'à  quelque  prix  que  ce  soit  il  faut,  sans  aucun 
moment  de  retardement ,  faire  partir  tous  les  vaisseaux  qui  pourront  estre 
mis  en  mer;  et  mesme,  si  vous  ne  pouviez  pas  faire  partir  les  buit  vais- 
seaux, ce  que  toutefois  je  ne  puis  croire,  faites  partir  promptement  tous 
ceux  que  vous  pourrez  mettre  en  estât ,  en  vous  servant  de  tout  ce  qui 
est  levé  pour  composer  les  équipages  complets  d'un  plus  grand  nombre; 
et  ne  vous  mettez  point  en  peine  d'envoyer  avec  ces  buit  vaisseaux  ni 
agrès,  ni  munitions,  ni  vivres,  ni  aucune  autre  cbose  excepté  les  bis- 
cuits, ainsy  que  je  vous  l'ay  desjà  écrit,  et  ne  pensez  qu'à  faire  partir  les 
vaisseaux  de  guerre. 

Aussytost  qu'ils  seront  partis,  vous  travaillerez  à  mettre  en  estât  les 
six  vaisseaux  que  le  Roy  veut  faire  partir  le  plus  tost  qu'il  sera  possible 
après  ces  huit  et  qui  escorteront  la  cavalerie,  les  troupes,  les  munitions, 
vivres,  bleds,  etc.  et  généralement  tout  ce  que  Sa  Majesté  a  résolu  d*ai- 
voyer  à  Messine  pour  fortifier  son  armée  et  pour  achever  la  conqueste  de 
ce  royaume-là^.  Pour  former  les  équipages  de  ces  six  derniers  vaisseaux, 


*  Les  ordres  du  minislrc  ne  fuivril  pas  cxé- 
caU^«  car,  le  8  juin  saÎTant,  il  écrivait  au  sieur 
de  Vauvré  r 

«Je  reçois  des  plaintes  de  plusieurs  veuves 
ou  mères  de  matelots  des  départemens  de  Brest 
et  de  Rocbefort,  morts  sur  les  vaisseanx  du  roy 
qui  ont  esté  en  Sicile,  qui  prétendent  n^avoir 
esté  payées  que  d^une  partie  du  temps  pour 
lequel  ils  ont  senry  sur  iaKlits  ?  aisseaux. 

«Gomme  Tinteotion  de  Sa  Majesté  est  de 


leur  faire  donner  au  moins  la  solde  de  leurs 
mans  jusqu^au  jour  de  leur  mort  et  quelques 
mois  de  solde  au  delà ,  il  seroit  nécetsaire  que 
vous  fissiez  tm  rôle  exact  des  matelols  de  ces 
(Icpartcmeos  qui  ont  servy  sur  ces  TUMetox  et 
qui  y  sont  morts,  sur  lequel  vous  marqaeriei 
ce  qu'ils  ont  reçu  et  ce  qui  leur  eatoit  deu  au 
jour  de  leur  mort,  pour  me  Tenvoycr. . .»  {Dép. 
eone,  la  mar,  fol.  986.) 

*  Il  résulte  de  cette  lettre  que^mteodant  de 
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le  Roy  a  donné  les  ordres  pour  lever  dans  les  provinces  de  Normandie, 
Bretagne,  Poitou,  pays  d*Aunis  et  Guyenne,  1,900  matelots,  qui  partiront 
le  8  ou  10  du  mois  prochain,  et  qui  arriveront*  assurément  à  Toulon 
dans  la  fin  du  mesme  mois,  en  sorte  que  vous  aurez  alors  peu  de  mate- 
lots à  fournir  de  Provence;  et,  comme  il  y  aura  bien  des  bastimens  qui  re- 
viendront de  Messine  avec  M.  le  duc  de  Vivonne,  vous  trouverez  plus  de 
facilités  à  en  avoir  le  nombre  qui  vous  sera  nécessaire,  que  vous  n'avez 
eu  pour  ces  huit  vaisseaux;  mais  surtout  mettez-vous  bien  dans  Tesprit 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  un  seul  moment  de  temps  à  les  faire  partir. 

Faites  voir  cette  lettre  à  M.  Gabaret,  afin  qu'il  soit  informé  des  inten- 
tions du  *Roy  sur  son  prompt  départ,  et  de  ce  que  Sa  Majesté  veut  faire 
dans  la  suite. 

(Arefa.  de  la  Mar.  Dépêches  conetmmU  la  mmim ,  1678,  fol.  laS.) 


485.  — A  M.  DE  SEUIL, 

COMMISSAIRE  GENERAL  DE  MARINE  A  BREST. 

Parts,  1*' avril  1678. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  9 5  du  mois  passé,  le  devis  de  Testât  où 
sont  à  présent  les  fontaines  de  Belle-Ile. 

J'ay  vu  tout  ce  que  vous  m'écrivez  sur  le  sujet  desdites  fontaines  pour 
les  aiguades;  sur  quoy  je  dois  vous  dire  qu'il  faut  que  vous  y  fassiez  tra- 
vailler sans  aucun  retardement,  suivant  le  devis  du  frère  Constance  que 
vous  m'avez  envoyé;  mais  je  trouve  que  la  dépense  de  9,5 10  livres  est 
bien  forte  pour  cela ,  et  je  serois  bien  ayse  que  vous  fissiez  en  sorte  de 
la  diminuer  autant  qu'il  vous  sera  possible.  Surtout  observez  qu'il  faut 
que  ce  travail  soit  solide  et  que  les  eaux  puissent  estre  arrestées,  ou  vers 
leur  source,  ou  sous  la  place,  en  sorte  qu'elles  ne  puissent  servir  aux 
ennemis. 

Le  chevalier  de  Château-Renault  m'a  écrit  le  détail  du  combat  qu'il  a 
rendu  contre  la  flotte  hollandoisc  qu'il  a  rencontrée^;  mais  ce  combat  n'a 
pas  plu  au  Roy,  Sa  Majesté  n'estant  pas  accoustumée  devoir  les  HoUandois 


Toulon  n*élait  pas  dans  le  secret  des  ordres  daise  forte  de  vingt  et  une  voiles,  commandée 

donnés  pour  révacaation   de  Messine.  (Voir  par  le  vice-amiral  Evertsen.  Bien  que  cette 

pièce  n*  479.)  rencontre  eût  été  imprévue,  Château-Renault 

■  Château-Renault  étant  sorti  de  Brest  avec  n  hésiU  pas  à  attaquer  les  Hollandais ,  et  força 

ane  escadre  de  six  vaisseaux  et  de  trois  brûlots,  Evertsen  â  se  retirer  en  désordre.  (Voir  pièces 

avait  rencontré,  le  17  mars,  une  flotte  hoUan-  n**  679,  486,  691  et  notes.) 
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aux  mains  avec  ses  troupes  de  terre  et  de  mer,  s'en  séparer  sans  perte  con- 
ddérable  de  leur  costé. 

Envoyez-moy  promptement  le  mémoire  des  hommes  qui  o6t  esté  tués  ou 
blessés  dans  ce  combat,  et  commencez  à  travailler  au  remplacement  de 
tout  ce  qui  y  aura  esté  consommé;  mais  vous  devez  observer  pour  cela  de 
ne  faire  que  ce  que  les  magasins  pourront  vous  permettre.  Et  mesme,  si 
pour  remplacer  les  hommes  et  les  agrès  il  falloit  désarmer  un  des  vais- 
seaux de  Tescadre  dudit  chevalier,  vous  en  trouveriez  Tordre  de  Sa  Maje^ 
cy-joint. 

Je  suis  satisfait  du  compte  que  vous  me  rendez  de  toutes  les  différentes 
escortes  que  les  vaisseaux  garde-costes  viennent  de  donner  ;  mais  il  faut 
que  vous  leur  fassiez  promptement  fournir  les  trois  mois  de  vivres  que  vous 
devez  leur  faire  prendre,  afin  qu'ils  puissent  demeurer  continuellement  en 
mer  pour  en  chasser  les  corsaires  et  assurer  le  commerce  des  sujets  du 
roy.  A  l'égard  de  la  proposition  que  vous  faites  de  faire  garder  la  coste 
depuis  Nantes  jusqu'à  Brest  par  le  sieur  de  Rochefort^  et  de  joindre  au 
hastiment  qu'il  commande  la  frégate  la  Subtile,  j'en  rendray  compte  au 
Roy  et  vous  feray  sçavoir  ensuite  ses  intentions. 

Puisque  le  vaisseau  de  5o  pièces  est  trop  avancé  pour  le  laisser  en  Tes- 
tât qu'il  est,  il  faut  que  vous  fassiez  travailler  promptement  à  Tachever; 
et,  pour  ce  qui  est  de  la  construction  des  frégates  de  &o  et  3o  pièces  que 
vous  àenei  faire  bastir  en  sa  place,  vous  pouvez  commencer  à  avoir  tout 
le  bois  dont  vous  aurez  besoin  pour  cette  construction,  et  mesme  vous 
préparer  à  la  faire  faire  ;  mais  il  faut  attendre  que  je  vous  en  envoyé 
Tordre,  et,  h  Tégard  de  la  fluste  propre  à  porter  des  masts,  remettre  è 
un  autre  temps  sa  construction. 

Je  suis  bien  ayse  que  les  vaisseaux  que  mon  fils  vous  a  ordonné  de  pré- 
parer soyent  en  estât  de  sortir  au  premier  ordre  que  vous  en  recevrez.  Je 
vous  recommande  d'avoir  soin  de  les  tenir  toujours  dans  ufi  pareil  estât. 

Je  vous  ay  fait  connoistre  tant  de  fois  de  quelle  conséquence  il  estoit 
que  les  magasins  du  munitionnaire  fussent  toujours  fournis  de  vivres,  que 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  teniez  la  main  à  ce  qu'ils  soyent  toujours  rem- 
plis comme  à  présent. 

Sur  ce  que  le  sieur  Forant  m'a  écrit  que  vous  disposiez  des  vaisseaux 
garde-costes  et  que  cela  rompt  souvent  ses  mesures ,  je  luy  ay  fait  sçavoir 
que  vous  pouviez  disposer  de  ces  vaisseaux  sans  sa  participation  lorsqu'il 


*  Ghertemps  de  Rocheforl,  lieutenant  de         1673  et  de  vaûeeau  au  mois  de  dëcembre  soi- 
vaisseau  en  1 668  «capitaine  de  frégate  en  mars         vant  Mort  sur  k  Fourgon ^  le  S  août  168&. 
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nçsi  pas  dans  les  rades  ou  proche  de  Brest;  mais  que,  quand  il  y  est, 
vous  devez  luy  communiquer  vos  besoins  et  qu'il  doit  commander  et  fair» 
agir  lesdits  vaisseaux  suivant  que  vous  l'estimerez  h  propos;  ainsy,  tenez  la 
main  à  ce  qu'ils  soyent  toujours  employés  suivant  les  besoins  de  Tarsenal 
ou  des  costes».^ 

{krA.d9)AMn.Wpith9ie9nemumi  ta  imviiw,  1678,  fol  179.) 


486.  — AU  CHEVALIER  DE  CHAtEAU-RENAULT, 

CHEF  D'ESCADRE. 

Paris,  i*' avril  1678. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  9  &  du  mois  dernier  qui  contient  le  détail  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  dans  le  combat  que  vous  avez  rendu  contre  la  flotte 
hollandoise.  Je  vois,  par  ce  détail,  qu'il  ne  se  peut  rien  de  mieux  que  la 
manœuvre  que  vous  avez  faite  puisque  vous  avez  eu  toujours  l'avantage  du 
vent,  et  il  ne  se  peut  non  plus  rien  ajouter  à  la  vigueur  avec  laquelle  vous 
avez  attaqué  ces  vaisseaux. 

Je  vois^ussy  que  vous  vous  plaignez.fort  et  avec  raison  du  bruslot  com- 
mandé par  le  capitaine  Meschin  ^  et  mesme  il  me  semble  que  vous  blasmez 
la  conduite  de  quelques-uns  des  capitaines  de  marine,  qui  se  sont  tenus 
éloignés  du  combat  ou  qui  n'ont  pas  fait  la  manœuvre  nécessaire'  pour  s'en 
rapprocher. 

À  l'égard  du  bruslot  commandé  par  Meschin,  vous  dites  ensuite  qu'il 
estoit  malade;  ainsy  il  semble  que  la  faute  de  la  mauvaise  manœuvre  de 
ce  bruslot  retombe  sur  celuy  qui  le  commandoit  par  la  maladie  de  ce  capi- 
taine. Quoyque  Sa  Majesté  ayt  esté  satisfaite  de  l'avantage  que  vous  avez 
remporté  sur  les  ennemis,  nonobstant  leur  nombre,  je  ne  puis  pas  m'em- 
pescher  de  vous  dire  qu'il  auroit  esté  à  souhaiter,  pour  la  gloire  de  ses 
armes  et  pour  vostre  avantage,  que  les  ennemis  eussent  perdu  quelques 
vaisseaux. 

Si  le  capitaine  Meschin  estoit  lors  en  estât,  ou  (en  cas  qu'il  eust  esté 
trop  indisposé)  que  celuy  qui  commandoit  son  bruslot  en  sa  place  n'eust 
pas  fait  son  devoir,  vous  devez  sans  difficulté  faire  arrester  l'un  ou  l'autre, 
et  le  mettre  dans  le  conseil  de  guerre  pour  le  punir  ainsy  quil  l'a  bien 
mérité,  n'ayant  point  obéy  à  vos  signaux.  Et,  s'il  y  a  quelque  capitaine  qui 

*  Meschin,  de  Saiotonge,  capitaine  de  fré-  port  de  Rochefort,  ainsi  que  son  frère  alnë, 
gâte  en  1670,  révo<{ué  en  1681,  rétabli  en  qui  était  capitaine  de  flûte  en  1675,  et  qui 
i685.  Mort  le  1*'  avril  1687.  -—  Il  était  du        mourut  sur  k^sli^,  eo  juin  1679. 
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nayt  pas  fait  son  devoir,  vous  ne  devec  pas  non  pins  bësîter  à  le  nomsier 
et  à  dure  les  circonstances  de  son  action,  n*y  ayant  rien  de  ptils  important 
pour  le  service  du  roy  et  pour  la  gloire  de  la  marine  cpie  de  panir  tontes 
les  mauvaises  actions  et  les  mauvaises  manœuvres. 

J'attends  le  mémoire  des  morts  et  des  blessés  dans  le  combat,  et  voos 
devez  toujours  estre  bien  assuré  que  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moy 
et  de  mon  fils  pour  vostre  avantage  et  vostre  satisfaction,  nous  le  ferons; 
mais  donnez-nous  quelque  meilleure  occasion  que  celle-ey  pour  bien  faire 
valoir  vos  services, 

( Arcfa.  delà  Mar.  Dépéchei eoncemmU  lu mmim,  «878,  ftiL  181.) 


487.  — A  M.  DE  DEMUIN, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

Saint-Gennain,  t6  avril  1678. 
Le  Roy  ayant  accordé  à  madame  de  Montespan  ^  et  à  madame  k  com- 
tesse de  Soissons  ^  le  vaisseau  le  Hardy,  pour  estre  armé  en  course  ^  ne 


*  Voir  II,ccxLiii. 
'  Olympe  MaMdnî ,  nièce  du  cardiiial  Maza- 

rin  (voir  I,  fi&3),  avait étë  mariée, le  si  jaD- 
vier  1657,  à  Eugène-Maurice  de  Savoie,  comte 
de  SoiasoDS.  Morte  le  9  octobre  1 708. 

^  Le  7  du  moia  précédent,  le  sieur  de  Bon- 
repos,  fournisseur  de  la  marine,  avait  reçu  la 
lettre  suivante  de  Golbert  : 

«Madame  de  Montespan  voulant  faire  faire 
un  armement  en  course,  j^ay  cru  que  personne 
ne  pouvoît  mieux  que  vous  s^aoquitler  du  soin 
qu*il  faut  prendre  du  détail  de  cet  armement. 
Pour  cela ,  vous  devez  sçavoir  que  ce  vaisseau 
alarmera  au  Havre,  et  que  j*écris  au  sieur  Dcs- 
clouaeanx  de  le  préparer  înceasammenL  J'écris 
aussy  au  sieur  de  Seuil  de  faire  passer  cent  des 
matelots  de  la  Trcmblade  et  de  Tisle  d'Âiv 
vert*  qui  sont  à  présent  à  Brest;  à  Tégard 
des  cent  autres  qui  formeront  Téquipage  dudit 
vaisseau ,  j'écris  au  sieur  Desclouzeaux  de  les 
faire  lever  promptemenL  Je  vous  prie  de  faire 
remettre  le  fonds  nécessaire  pour  cette  levée  et 
je  vous  le  feray  payer  incessamment.  Je  vous 
prie  aussy  de  faire  fournir  au  Havre  pour  trois 
mois  de  vivres  à  ce  vaisseau ,  que  je  vous  feray 
pareillement  payer  après  que  vous  m'aurez  en- 

*  C*estp4-dire,  la  presqu'île  d*Arvert,  qui  comprend 


voyé  Testât  de  cette  levée  et  de  ce  qu^aoront 
cousté  lesdits  vivres...  (Dép.  eone,  la  wuar. 
fol.  t3i.) 

Outro  ces  deux  armements ,  madame  de  Moo- 
tespan  en  obtint  un  troisième.  Ainsi ,  le  7  mai 
de  la  même  année,  Golbert  écrivait  à  l^inlen- 
dant  de  Brest  : 

«Je  vous  ay  fait  sçavoir,  par  ma  leUre  do 
91  mars  dernier,  que,  madame  de  Montespan 
ayant  dessein  de  faire  un  armement  à  Brest, 
le  Roy  m'avoit  ordonné  d'en  preiidre  aoiii.,  et 
je  vous  ay  mcsme  ordonné,  pour  cet  effet,  de 
préparer  promplement  le  vaisseau  U  ComU; 
mais,  comme  il  est  nécessaire  de  joindre  â  ce 
vaisseau  un  autre  petit  bastiment,  il  fiint  ipe 
vous  fassiez  promptement  armer  celle  des  trois 
prises  nonimées  U  Renard,  la  SaùU^Amm  et 
la  Sainte-ÉUzabeih  qui  sera  en  meilleor  ertat, 
et  que  vous  travailliez  incessamment  â  k  mettre 
en  mer,  n'y  ayant  pas  à  présent  un  moment  de 
temps  à  perdre  ;  et  si  vous  ne  pouviez  pas  tirer 
de  dessus  leff  vaisseaux  commandés  i  pré- 
sent par  le  dievatier  de  Giâteau-Renanlt  le 
nombre  d'hommes  nécessaire  pour  armer  ledit 
vaisseau  le  Comte  et  la  petite  prise,  il  tmàn 
que  vous  basiez  lever  promptement  l'équipage 

tout  le  pays  entre  la  Gironde ,  la  Seodre  et  la  mer. 
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manquez  pas,  aussytost  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  de  le  faire  mettre 
promptement  en  estât  de  naviguer  et  de  faire  fournir  des  magasins  les  ca- 
nons, armes,  poudres,  agrès  et  apparaux  qui  seront  nécessaires,  confor* 
mément  au  rè^ement  du  5  octobre  1&7A.  Lorsqu'il  sera  prest,  il  faudra 
que  vous  le  remettiez  au  sieur  Roraas,  porteur  de  ce  billet,  qui  aura  soin 
de  la  levée  de  l'équipage  et  de  la  préparation  des  vivres  qui  seront  embar- 
qués sur  ce  vaisseau;  faites  la  plus  grande  diligence  qu'il  vous  sera  possible 
pour  le  mettre  en  estât  de  partir,  et  donnez-luy  toute  l'assistance  dont  il 
aura  besoin. 

Examinez,  entre  les  capitaines  de  frégate  légère  et  de  bruslot  qui  sont 
à  Rochefort,  lequel  vous  estimerez  le  plus  capable  de  commander  ce  vais- 
seau, et  faites-moy  sçavoir  vostre  avis  sur  ce  sujet,  afin  que  je  puisse  envoyer 
à  celuy  qui  sera  choisy  la  commission  de  M.  l'Amiral. 

Depuis  cette  lettre,  j'ay  estimé  que  La  Clide^  ou  Herpin^  seroient  pro- 
pres à  commander  ce  vaisseau ,  et  il  faudra  que  vous  donniez  ordre  à  l'un 
de  ces  deux  d'avoir  soin  de  son  armement. 

(Areh.  de  la  Ifar.  Dépêchée  cùneenumt  la  fnarnU,  167S,  fol.  197.) 


488.  — AU  DUC  DE  CH AULNES, 

GOUVERNEUR  DE  RRETAGNB. 

Saint-Germain,  as  avril  1678. 

En&n  toutes  les  apparences  veulent  que  le  roy  d'Angleterre  se  joigne  aux 
ennemis  du  Roy^  s'il  n'y  est  point,  et  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  en 
donner  avis,  afin  que,  non-seulement  vous  vous  teniez  sur  vos  gardes  et 
preniez  vos  précautions  sur  tout  ce  qui  peut  concerner  la  seureté  de  Brest 
et  de  toute  Testendue  des  costes  de  Bretagne,  mais  mesme  que  vous 
excitiez  fortement  les  marchands  de  Saint-Malo,  Morlaix  et  autres  villes 
maritimes, -de  se  préparer  à  armef  en  course  le  plus  grand  nombre  de 
vaisseaux  qu'il  se  pourra.  Faites-leur,  s'il  vous  plaist,  connoistre  que  la 


nécessaire  â  Payde  des  fonds' qui  voos  seront 
remis  par  le  li^sorier  de  la  marine,  suivant 
Perdre  que  je  luy  en  ay  donné.  7>  {Dép.  cône, 
la  mar.  loi.  9&0). 

>  De  La  Oide  L'Estrilie,  de  la  Tremblade, 
lieutenant  de  Yaiaseau  en  1667,  capitaine  de 
fr^le  en  1669,  cassé  en  mars  1679,  rétabli 
dans  b  même  année,  puis  révoqué  le  1 3  fé- 
vrier i68i. 


*  Herpin,mattre  d'équipage  en  1 666,  lieu- 
tenant de  vaisseau  en  1667,  capitaine  de  fré- 
gate en  1675,  capitaine  de  port  à  Brest  en 
1 G80.  Mort  le  1 1  juillet  1707. 

^  Charles  II  avait  rappelé  le  corps  anglais 
qui  était  au  service  de  la  France,  et  ,ic  i*'mars, 
les  Communes  avaient  résolu  d^équiper  quatre- 
vingt-dix  vaisseaux  et  d*armer  trente  mille 
hommes. 
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diligence  est  extraordinaireinent  nécessaire  pour  leurs  avantages,  parce 
qu'il  ne  faut  pas  douter  que  les  vaisseaux  an^ois  qui  sont  répandus  dans 
la  Méditerrannée  et  dans  toutes  les  mers  ne  soyent  avertis  et  ne  fassent 
tous  leurs  efforts  pour  se  sauver  dans  les  ports  d'Angleterre,  ou  dans  le 
temps  de  la  déclaration  de  la  guerre,  ou  incontinent  après.  Sa  Majesté 
m'ordonne  aussy  de  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  vous  fassiez  informer 
du  nombre  et  de  la  qualité  des  vaisseaux  que  ces  marchands  mettront 
en  mer,  des  noms  de  tous  ceux  qui  y  prendront  part,  et  que  vouft  m'en 
envoyiez,  s'il  vous  plaist,  le  mémoire  pour  luy  en  rendre  compte. 

Il  seroit  mesme  bien  nécessaire  que  vous  ordonnassiez  aux  principaux 
armateurs  de  Saint-Malo  d'envoyer  quelqu'un  icy  de  leur  part  avec  mie 
indication  de  tous  les  endroits  où  ils  voudront  faire  naviguer  leurs  vais- 
seaux S  afîn  que  Sa  Majesté  pust  prendre  ses  mesures  pour  appuyer 
leur  armement,  par  le  moyen  des  siens,  ou  les  envoyer  en  d'autres  lieux 
pour  ne  point  troubler  leurs  entreprises  et  pour  ruiner  le  commerce'  de 
ses  ennemis. 

(Arch.  de  ]a  Mar.  Dépêches  concetTiant  la  marine,  167S ,  fd.  si  1.) 


489.  — A  M.  DE  DEMUIN, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

Sainl-Gernuiin,  s8  aTiîl  1678. 

Je  vous  écris  ce  mot  en  particulier  pour  vous  faire  remarquer  que,  des 
quatre  vaisseaux  qui  ont  esté  armés  au  commencement  de  cette  année  à  Ra- 
chefort ,  Flttustre  a  esté  démasté  de  tous  ses  masts  presque  en  sortant  du  port, 
et,  par  la  visite  qui  en  a  esté  faite,  ils  se  sont  trouvés  gastés  dans  le  cœur; 

Le  Superbe  a  esté  désarmé  à  Brest  parce  qu'il  s'est  trouvé  avoir  une  voye 
d'eau  et  avoir  besoin  d'un  grand  radoub  ; 

Le  Foudroyant  a  esté  pareillement  désarmé  à  Brest  parce  qu'il  ne  pouvoit 
pas  retourner  en  mer,  et  qu'il  faut  nécessairement  le  caréner  ; 

Et  le  Saint-Louis  a  relasché  h  la  Rochollc  et  a  quitté  le  pavillon,  sur  ce 
que  le  capitaine  a  prétendu  ne  pouvoir  pas  tenir  plus  longtemps  la  mer* 

Cependant  ces  vaisseaux  dévoient  estre  armés,  dès  la  fin  du  mois  de 
novembre,  et  leur  armement  a  esté  retardé  jusqu'au  3  janvier  dernier.  Je 
crois  que  c'est  assez  de  Vous  exposer  le  fait  pour  vous  en  laisser  tirer  toutes 

'  Voir  II,  66 9,  pièce  n'  sAo  et  note.  —  Si  qui  devait  protéger  ie  commerce,  il  soultle 
en  1679  les  habitants  de  Saint-Malo  avaient  qu'en  1678  ils  étaient  à  la  tète  de  celai  qui 
fait  diflicultë  pour  prendre  part  à  l'armement        avait  été  résolu. 
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les  conséquences,  qui  sont  telles  que,  si  vous  ne  faites  en  sorte  que  les 
vaisseaux  qui  sortiront  de  Rochefort  soyent  mieux  radoubés,  il  n'est  pas 
possible  que  le  Roy  ne  s'aperçoive  de  la  différence  de  la  manière  dont  il 
est  servy  dans  ce  port  à  celle  dont  il  est  servy  dans  les  autres ,  et  que  cela 
ne  vous  attire  enfin  des  choses  fascheuses.  C'est  à  vous  à  y  prendre  garde 
et  à  travailler  continuellement  à  mettre  tous  les  vaisseaux  de  ce  port  en 
bon  estât,  suivant  les  ordres  qui  vous  ont  esté  donnés  tant  de  fois. 

J'envoye  un  ordre  du  roy  au  commissaire  Berger  pour  faire  mettre  dans 
les  tours  de  la  Rochelle  les  capitaines  des  vaisseaux  de  Sa  Majesté  qui  les 
abandonneront  dans  les  rades  pour  coucher  à  terre;  et,  comme  il  est  bon 
qu'ils  en  soyent  avertis,  vous  pouvez  leur  faire  sçavoir  les  ordres  que  Sa 
Majesté  a  donnés  sur  ce  sujet  ^ 

Je  vous  ay  fait  sçavoir  hier  que  l'intention  de  Sa  Majesté  estoit  que  vous 
allassiez  à  la  Rochelle  pour  y  faire  assembler  les  principaux  marchands  et 
ceux  des  autres  lieiix  voisins ,  pour  avoir  leur  avis  sur  les  bastimens  qui 
pourroient  estre  armés  pour  l'escorte  de  ceux  de  60  tonneaux  et  au-des- 
sous, qui  serviront  aux  transports  des  marchandises  d'une  province  à  l'autre; 
mais  vous  devez  observer  que  Sa  Majesté  ne  veut  armer  que  des  bastimens 
à  peu  près  de  la  mesme  grandeur,  qui  puissent  naviguer  près  des  terres 
pour  prendre  ou  chasser  les  corsaires  qui  s'y  retireront.  Ainsy  il  n'y  aura 
que  des  corvettes  ou  barques  légères  qui  seront  propres  à  cet  usage,  et  ce 
qu'elle  désire  particulièrement  de  sçavoir,  ce  sont  les  lieux  et  la  manière 
dont  ces  bastimens  devront  naviguer. 

J'apprends  que  la  disette  do  bois  dans  laquelle  on  est  à  Rochefort  re- 
tarde les  constructions;  ne  manquez  pas  d'en  faire  voiturer  la  plus  grande 
quantité  qu'il  vous  sera  possible  de  la  forest  de  Bénauges ,  et  d'en  tirer  des 
autres  marchands  qui  ont  accoustumé  de  vous  en  fournir,  et  envoyez-moy  tous 
les  quinze  jours  un  estât  des  piècQs  de  bois  qui  seront  livrées  dans  l'arsenal. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  la  nuuifu,  1678 ,  foi.  917.) 


'  Le  a  du  mois  suivant  Colbert  écrivait  au 
sieur  Bei^ger  : 

«  Le  Roy  ayant  sçu  que  les  officiers  comman- 
dant ses  vaisseaux  de  guerre  destinés  pour  la 
garde  des  costes  ou  pour  d'antres  services  s*ar- 
reslent  aux  rades  de  ia  Rochelle,  y  demeurent 
plusieurs  jours  sous  divers  prétextes,  et  mesme 
quelquefois  mettent  pied  à  terre  et  couchent 
hors  de  leurs  vaisseaux ,  nonobstant  les  défenses 
portées  par  les  ordonnances  de  marine*,  Sa 
Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  qu'elle  veut 

*  Voir  pa^  3i3,  note  a ,  etpièee  n*  906. 


que  vous  disiex  à  tous  les  officiers  desdits  vais- 
seaux qui  tomberont  en  fautes  pareilles  qu'elle 
leur  enjoint  expressément  de  remonter  sur 
leurs  vaisseaux  et  se  mettre  en  mer. 

«En  cas  qu'ils  n'obéissent  pas  an  premier 
avis  que  vous  leur  en  donnerez.  Sa  Majesté  m'a 
ordonné  de  vous  envoyer  l'ordre  cy-joint  pour 
les  faire  arrester,  et  vous  ne  manquerez  pas, en 
leur  expliquant  la  volonté  du  Roy,  de  leur  faire 
voir  ce  billet  de  ma  part.7)  {Dép,  cône,  la  mar. 
fol.  aSa.) 
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490.  — AU  SIEUR  HAYET, 

COMMISSAIRE  DE  MARINE  A  TOULON  '. 

Saiot-Gcmuim,  19  avril  1678. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  90  de  ce  mois.  Testât  abrëgé  de  Ten- 
rôlement  général  des  matelots  que  vous  avez  fait  dans  la  province  de  Lan- 
guedoc, dont  j*ay  rendu  compte  au  Roy.  Sa  Majesté  a  esté  fort  satisfaite  de 
la  manière  dont  vous  vous  estes  acquitté  de  Temploy  qui  vous  avoit  esté 
confié;  vous  devez  continuer  à  vous  appliquer  avec  beaucoup  de  soin  i 
l'exécution  des  ordres  qui  vous  seront  donnés  dans  la  suite,  et  estre  assuré. 
que  Ton  aura  soin  de  vous  ;  mais  je  dois  vous  dire ,  sur  le  sujet  de  cet 
abrégé,  que  vous  deviez  distinguer  les  matelots  et  gens  de  mer,  des  gens 
de  rivières  qui  n'ont  point  navigué  sur  mer.  C'est  ce  que  vous  devez  faire 
promptement  et  m'envoyer  un  nouvel  estât  de  tous  le3  matelots  distingués 
ainsy  que  je  viens  de  vous  le  dire;  et  ne  manquez  pas  d'observer  la 
mesme  chose  dans  le  registre  que  vous  devez  m'envoyer  lorsque  vous  serei 
de  retour  à  Toulon. 

A  l'égard  des  matelots  qui  sont  depuis  Leucate  ^  jusqu'à  Aigues-Mortes, 
ils  pourront  servir  sur  les  vaisseaux  du  roy  sans  difficulté  puisqu'ils  navi- 
guent sur  des  barques  en  mer  ;  mais,  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  depuis  Ai- 
gues-Mortes jusqu'à  Saint-Esprit,  il  sera  bon  de  les  accoustumer  à  la  mer, 
en  observant  de  ne  les  pas  rebuter,  parce  que,  outre  que  le  conunerce  en 
souffriroit,  cela  feroit  un  mauvais  effet  pour  les  classes  qu'il  faut  maintenir 
et  augmenter  autant  qu'il  sera  possible.  Cependant  vous  avez  bien  fait 
de  ne  pas  comprendre  dans  les  r61es  des  matelots  de  cette  province,  les 
vieillards  ni  les  invalides.  Je  vous  recommande  de  suivre  exactement  les 
ordres  et  avis  que  M.  Daguesseau  vous. donnera  au  sujet  de  cet  enr6- 
lement. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépéeket  comumani  lamarim,  1678 ,  fid.  119.) 


491.  — AU  CHEVALIER  DE  CHATEAU-RENAULT, 

CHEF  D'ESCADRE. 

SaintrGermaiD,  19  avril  1678. 
J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  vos  lettres  des  1 5  et  217  de 

'  Guillaume  Hayel,  aide-commisaaire  de         â  1686.  Mort  à  Toulon  le  a8  juillet  1687. 
iiiarino  en  1 669,  commiasaire  général  de  1 683  *  Arrondissement  de  Narbonne  (  Aude). 
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ce  mois,  et  Sa  Majesté  a  este  bien  ayse  d'apprendre  que  les  vaisseaux  de 
Yostre  escadre  ayent  pris  deux  bastimens  d'une  flotte  hollandoise  que  vous 
avez  rencontrée;  il  eust  esté  bien  à  souhaiter  que  le  vent  et  la  mer  vous 
eussent  permis  d'enlever  le  vaisseau  de  convoy  qui  les  escortoit,  et  de  vous 
rendre  maistre  de  tous  les  bastimens  dont  cette  flotte  estoit  composée;  mais 
j'espère  que  vous  réparerez  glorieusement  cette  action ,  si  vous  rencontrez  ' 
les  deux  vaisseaux  boUandois  de  80  pièces  de  canon  que  vous  avez  avis  qui 
croisent  vers  Ouessant;  et  je  le  souhaite  d'autant  plus  que  peut-estre  Sa 
Majesté  prendra  bientost  la  résolution  de  désarmer  les  vaisseaux  que  vous 
commandez,  auquel  cas  il  ne  vous  reste  que  peu  de  temps  pour  chercher 
les  occasions  de  faire  quelque  chose  de  considérable,  et  qui  puisse  vous 
faire  mériter  ses  gr&ces. 

Ayant  esté  informée  que  les  vaisseaux  le  Foudroyant  et  le  Bon  avoient  re- 
lasché  à  Brest,  et  que  le  premier  estoit  hors  d'estat  d'estre  mis  en  mer.  Sa 
Majesté  a  envoyé  les  ordres  pour  le  faire  désarmer  et  pour  renvoyer  le  Bon 
avec  diligence,  afin  qu'avec  les  quatre  grands  vaisseaux  et  deux  bruslots 
qui  sont  sous  vostre  commandement  vous  soyez  encore  en  estât  de  ruiner 
les  flottes  marchandes  qui  passeront  à  l'entrée  de  la  Manche. 

A  l'égard  du  sieur  de  Belile-Érard,  qui  a  relasché  à  la  Rochelle  sans 
qu'il  ayt  paru  nécessité  de  le  faire  par  Testât  de  son  vaisseau,  Sa  Majesté 
veut  que  vous  examiniez  si  les  raisons  qu'il  a  eues  d'abandonner  le  pavillon 
sont  bonnes  ou  non,  et  que  vous  observiez  de  luy  faire  sçavoir  la  vérité, 
estant  obligé  de  vous  dire  que  l'indulgence  dans  des  matières  aussy  im- 
portantes et  aussy  contraires  à  la  discipline  establie  par  ses  ordonnances 
n'est  pas  une  qualité  qu'elle  approuvast  dans  la  personne  des  comman- 
dans  de  ses  escadres,  et  qu'il  seroit  fascheux  pour  vous  qu'elle  sçust  d'ail- 
leurs ce  que  vous  n'auriez  pas  voulu  luy  apprendre  sur  ce  sujet. 

Les  avis  des  marchands  de  Cadix  portent  que  Gornelis  Evertsen  y  estoit 
arrivé  après  avoir  combattu  contre  six  des  plus  grands  vaisseaux  du  roy 
sans  avantage  de  part  ni  d'autre,  et  mesme  sans  qu'il  paroisse  que  ces 
vaisseaux  ayent  esté  maltraités  ^  Jugez  vous-mesme  si  ces  avis  peuvent 


>  Voir  pièce  n''  685  et  note.  —  Le  combat 
avait  cependant  été  assex  meurtrier,  et  Golbert 
luî-niéme  le  reconnaissait  en  écrivant,  le  a 5  du 
mois  suivant,  A  l'intendant  de  Brest  :  «levons 
envoyé  copie  de  Tordre  que  j'ay  donné  aiqour- 
dlioy  an  trésorier  de  la  marine  de  t%mettre  à 
Brest  la  somme  de  i,33&  livres,  à  quoy  monte 
un  mois  de  solde  que  le  Roy  a  accordé  aux 
officiers  mariniers,  Inatelots  et  soldats  qui  ont 
m.-  9 


esté  blessés,  estropiés  ou  tués  dans  le  combat 
que  le  chevalier  de  GhAteau-Renault  a  rendu, 
le  1 7  mars  dernier,  contre  une  flotte  hollan- 
doise. Ne  manques  pas  de  faire  promptement 
distribuer  cette  somme,  et  obaervei  de  foire 
remettre,  entre  les  mains  des  veuves  ou  héri« 
tiers  de  ceux  qui  ont  esté  tués,  ce  qui  revient 
à  chacun  d'eux;  mais  à  Picard  des  estropiés, 
comme  il  est  nécessaire  que  je  soit  informé  de 
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plaire  au  Roy,  et  s  il  a'eust  pas  esté  beaucoup  plus  agréable  à  Sa  Majesté 
(l'apprendre  qu'elle  eust  perdu  un  de  ses  vaisseaux,  et  que  Teseadre  que 
vous  commandez  en  eust  fait  périr  trois  ou  quatre  de  ses  euneims. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéehm  emu9rmmt  U  mmrim,  t078,  M.  9M.) 


492.  — A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAYALE8. 

SamlrGenDain,  7  may  1678. 

Je  ne  puis  douter  que  vous  ne  soyez  à  présent  party  pour  rexécuUoa  des 
ordres  qui  vous  ont  esté  envoyés^;  mais  je  ne  puis  m'empescber  de  vous 
répéter  encore  ce  que  je  vous  ay  dit  plusieurs  fois,  que  les  diflKcultés  in- 
finies que  vous  faites  en  toutes  occasions  et  en  toutes  choses  font  beau- 
coup de  peine  au  Roy  ;  je  ne  vous  diray  pas  qu'elles  gastent  les  services 
que  vous  rendez,  mais  assurément  il  est  difficile  que  cela  ne  fasse  impres- 
sion dans  l'esprit  de  Sa  Majesté,  et  que  peut-estre  elles  ne  luy  fassent  con- 
noistre  que, si  vous  estiez  plus  avancé  dans  les  dignités  de  la  marine,  vas 
difficultés  augmenteroient  à  proportion.  C'est  la  plus  grande  marque  d'a- 
mitié que  je  vous  puisse  donner  de  vous  redire  souvent  les  mesmes  choses, 
et  croyez-moy  une  fois  pour  toutes,  rendez-vous  plus  facile,  et  mettez-vous 
fortement  dans  l'esprit  que  le  Roy  connoist  parfaitement  ce  qui  est  néces- 
saire pour  son  service;  ainsy  vous  devez  vous  attacher  à  l'exécution  de  ses 
ordres  sans  les  vouloir  ou  changer  ou  augmenter  par  toutes  les  difficultés 
que  vous  faites. 

Sa  Majesté  a  eu  peine  de  voir  qu'estant  arrivé  aux  rades  de  Toulon  le 
7  avril  vous  n'en  fussiez  point  encore  party  le  3o; 

Que  vous  ayez  demandé  un  plus  grand  nombre  de  bruslots  que  celuy 
qu'elle  a  donné,  et  que  vous  ayez  voulu  avoir  k  Triton  avec  vous,  parce 
qu'elle  ne  veut  pas  que  jamais  ses  vaisseaux  de  guerre  servent  &  la  suite 
de  ses  armées  navales. 

Vous  aurez  sçu  par  le  sieur  de  Vauvré  que  le  Roy  vous  a  accordé  à  l'a- 
venir, à  commencer  du  premier  jour  de  cette  année,  la  table  de  lieute- 

ceux  qui  sont  dans  la  nécessite  et  qui  voudront        vous  faire  sçavoir  les  iotentkms  de  Sa  Mijeslé 
retourner  chei  eux ,  de  qooy  ib  sont  estropiés ,        sur  ce  sujet.  »  ( iiémt  fnrnmumcê  qm  la  jfttw.) 


s'ils  ne  sont  pas  en  estât  de  gagner  leur  vie,  '  Du  Quesne  avait  reça  le  < 

et  de  ceux  qui  voudront  demeurer  dans  le  d'une  escffdre  composée  de  dix  vaitseaux,  de 

port,  ou  qui  pourront  servir  de  gardiens  ou  à  deux  frégates  et  d'un  brûlot  pour  seconder  ks 

autre  diose,  ne  manques  pas  d'en  (aire  un  opérations  projetées  contre  la  Gatalc^gne  parle 

mémoire  et  de  me  l'envoyer,  afin  que  je  puisse  duc  de  Navailles. 
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nant  général  en  entier,  montant  à  800  livres,  outre  S60  livres  employées 
dans  le  payement  de  l'équipage  pour  la  table  de  capitaine  ^. 

Je  donne  ordre  -à  Toulon  que  Pon  fasse  bastir  des  lanches  ou  doubles 
felouques  par  le  inesme  maistre  qui  les  bastissoit  h  Messine. 

A  l'égard  des  masts  et  des  vergues,  il  est  dii&cile  qu'ils  soyent  tous  aussy 
mauvais  que  vous  le  dites,  et  en  vérité,  comme  cette  matière  est  des  plus 
importantes,  il  seroit  utile  pour  la  marine  et  pour  le  service  du  roy  que, 
lorsque  vous  en  pourrez  avoir  le  temps,  vous  examinassiez  tous  le^ masts 
des  vaisseaux  qui  sont  dans  le  port  de  Toulon  pour  en  connoistre  la 
qualité,  et  sçavoir  de  quel  pays  ils  viennent  et  en  quel  temps  ils  ont  esté 
coupés,  afin  dé  pouvoir  ensuite  prendre  les  mesures  et  les  précautions  né- 
cessaires pour  en  avoir  des  meilleurs;  sur  quoy  vous  devez  considérer  que, 
pour  une  infinité  de  raisons,  il  faut- s'appliquer  à  en  avoir  du  dedans  du 
foyautne,  n'estant  pas  possible  d'en  tirer  à  présent  du  Nord*. 

Quoyque  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  party,  je  ne  laisse  pas  de 
vous  envoyer  les  ordres  que  vous  demandez  pour  faire  servir  les  sieurs 
LangQÎllet^  et  Brunehaut  de  Ghabossière^  sur  le  vaisseau  que  vous  com- 
mandez. 

En  cas  que  mon  neveu  de  La  Terrière  ^  ne  soit  pas  encore  embarqué 
sur  le  vaisseau  commandé  par  le  sieur  de  Relingue ,  vous  me  ferez  plaisir 
de  le  mettre  sur  vostre  vaisseau  afin  qu'il  puisse  continuer  à  y  apprendre 
son  métier. 

Je  soubaite  ique,  dans  cette  campagne,  vous  trouviez  occasion  de  bien 
employer  vostre  valeur  et  vostre  expérience  consommée,  et  que  je  puisse 
vous  donner  des  marques  de  mon  amitié. 

(Areh.  detaMar.  Dépéeheê eone$nuuU  Ut  mmrinê ,  i67S,ibl.  t&4.) 


493.— AUX  FERMIERS  DES  GABELLES. 

SaintrOenntin,  9  may  1*678. 
MM.  Poncet  et  de  Ris,  commissaires  départis  en  Berry  et  Bourbonnois, 

*  Toir  pièces  n**  953,  659  et  notes.  avec  U  Conquérant,  près  d^Ooessant,  le  3 1  oc- 

*  Yoir  pièce  n*  683  et  note.  fobre  1679. 

'  Mathieu  LangdUet,  de  Dieppe,  enseigne  *  Desmarets  de  La  Terrière,  enseigne  de 

devaisseanen  t666,  lieutenant  en  1678,  ca-  vaisseau  en  1676,  lieutenant  en  1678.  — 

pitainede  frëgate  en  1 689 ,  de  vaisseau  en  1 698.  Laffilard ,  dans  sa  note  sur  cet  oflkier,  dit  quHI 

Mort  à  BredeviUe,  près  Dieppe,  le  lA  aoAt  périt  aussi  dans  le  naufrage  du  GonfiiAwfit; 

1716.  puis  il  ajoute  :  «On  mort  le  i**  novembre 

^  Enseigne  de  vaisseau  en  1678;  submergé  1680.9» 
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me  donnent  avis  que  le  eonducteur  de  la  chaisae  qui  y  a  paasé  en  dernier 
lieu  a  laissé  dans  les  prisons  de  Boufges  et  de  Moulins  trms  fauX'HMiuiiers 
condamnés  aux  galères,  le  premier,  qui  est  à  Bourges,  parce  qu'il  est  pa- 
ralytique, et  les  deux  autres,  qui  sont  à  Moulins,  parce  qu'ils  sont  âgfe, 
l'un  de  73  ans  et  incommodé  d'un  pied  et  d'une  main,  et  l'autre  de 
60  ans,  qui  ne  se  peut  servir  d'un  bras  et  d'une  jambe. 

Gomme  je  vous  ay  fait  sçavoir  que  le  Roy  ne  vouloit  point  entretenir 
aucun^faux-saunier  invalide,  et  que  vous  avez  mesme  donné  ordre  à  un 
de  vos  commis  d'assister  à  la  visite  de  ces  faux-sauniers  pour  connoistre 
certainement  s'ib  sont  invalides  ou  non,  et  donné  charge  à  ce  mesme 
commis  de  fournir  à  la  subsistance  des  invalides  que  vous  voules  retenir 
sur  les  galères,  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  la  mesme  chose  pour  ceux 
qui  se  trouveront  dans  les  provinces  lorsque  les  commissaires  des  chaisnes 
y  passeront;  c'est-à-dire  que  si,  pour  le  bien  de  vostre  ferme,  il  est  né- 
cessaire de  les  retenir  aux  galères,  vous  devez  pourvoir  k  la  dépense  qu'il 
faudra  faire  pour  les  conduire  à  Marseille  et  les  y  nourrir  et  entretenir. 

(Ârcb.  de  la  Mar.  Dépéehei  concernant  IngiUèrtt,  1678,  foL  €9.) 


à9à.  —  k  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

Paris,  i3  may  1678. 

J  ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  premier  de  ce  mois.  Le  Roy 
a  esté  surpris  d'apprendre  que  vous  fussiez  encore  aux  rades  d'Hyères,  et 
Sa  Majesté  ne  doute  point  que  vous  ne  soyez  à  présent  party  et  en  estât 
d'exécuter  les  ordres  qui  vous  ont  esté  donnés. 

Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  envoyer  le  pouvoir  de  commander  les 
galères  ^  lorsqu'elles  seront  jointes  aux  vaisseaux  que  vous  commandez: 
mais  vous  devez  bien  prendre  garde  de  ne  les  pas  retenir  et  de  laisser 
exécuter  au  sieur  de  La  Brossardière  l'instruction  qui  luy  a  esté  donnée, 
parce  que,  n'y  ayant  point  de  retraite  pour  les  galères  aux  costes  de  Rous- 


'  Voici  ce  pouvoir  :  «Estant  important  de  ni  plus  digne  choix  que  de  vous,  < 
pourvoir  au  commandement  de  nos  galères  persuadé  que  nous  sommes  de  voitre  valeur  et 
lorsque,  par  les  divers  évënemens  de  la  pré-  de  Peipérience  consommée  dans  b  marine, 
sente  campagne^  elies  seront  jointes  A  mes  dont  vous  nous  aves  donné  dee  preuves  en 
vaisseaux  dont  nous  vous  avons  donné  le  corn-  différentes  occasions  et  particulièrement  de- 
mandement  pour  agir  ensemble  contre  mes  puis  le  commencement  de  ceUe  guerre...' 
ennemis  dans  la  mer  Méditerranée ,  nous  avons  (  Reg.  dê$  gai,  fol.  65. ) 
cru  ne  pouvoir  pour  cet  effet  faire  un  meilleur 
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sillon  et  de  Catalogne,  elles  ponrroient  courre  quelque  risque  si  elles  y 
demeuroient  longtemps. 

A  l'égard  des  avis  que  vous  avez  reçus  concernant  les  vaisseaux  qui  sont 
à  Barcelone,  vous  pouvez  estre  assuré  que  les  vaisseaux  hollandois  n'ont 
point  eu  d'ordre  jusqu'à  présent  d'entrer  dans  la  Méditerranée,  et  il  n'y  a 
point  apparence  qu'ils  en  reçoivent  un  pareil  à  l'avenir;  au  contraire,  ils 
auront  plutost  celuy  de  retourner  en  Hollande. 

A  l'égard  des  Anglois,  il  n'y  a  que  douze  vaisseaux  sous  le  commande- 
ment  de  Marlborough  ^  et  du  chevalier  Herbert  qui  croisent  devant  Alger 
et  dans  le  détroit  contre  les  corsaires  de  cette  ville-là;  ainsy  vous  devez 
estre  assuré  que  vous  ne  trouverez  aucunes  forces  maritimes  qui  vous  puis- 
sent empescher  d'exécuter  entièrement  ce  qui  est  contenu  en  U  lettre  de 
Sa  Majesté  du  a  i  du  mois  passé.  Elle  donne  des  ordres  pressans  à  Toulon 
pour  empescher  la  désertion  des  matelots  des  vaisseaux  qui  sont  aux  rades 
ou  qui  doivent  estre  remis  en  mer,  et  pour  punir  sévèrement  les  déserteurs. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépêchée  concernant  la  marine,  167S,  fol.  967.) 


495.  —  AU  MARQUIS  D^OPPÈDE, 

INTENDANT  DE  LA  FLOTTE  A  TOULON. 

Sceaux,  lÔmay  1678. 

Sur  ce  que  M.  le  duc  de  Vivonne  s'est  plaint,  lorsqu'il  estoit  à  Messine, 
que  les  François  des  troupes  du  roy  qui  estoient  pris  par  les  Espagnols 
estoient  mis  sur  les  galères,  Sa  Majesté  a  fait  écrire  à  don  Geronimo  de 
Eguya,  secrétaire  d'Estat  d'Espagne,  pour  s'en  plaindre  et  demander  si 
c'estoit  la  volonté  du  roy  d'Espagne  que  tous  les  soldats  qui  seroient  pris 
fussent  mis  sur  les  galères,  parce  que  le  Boy  feroit  la  mesme  chose  de  sa 
part. 

Sur  cela,  ledit  Geronimo  de  Eguya  a  envoyé  une  information  faite  à 
Païenne,  par  laquelle  il  paroist  qu'il  n'y  a  aucun  François  forçat  sur  les 
galàres  d'Espagne;  mais,  comme  les  Espagnols  n'agissent  guère  de  bonne 
foy,  le  Roy  est  persuadé,  sur  les  avis  du  sieur  de  Vivonne,  qu'il  y  a 
quantité  de  François  bonnevoglies  qui  sont  retenus  sur  les  galères.  Comme 
ils  retiennent  généralement  tous  les  bonnevoglies,  n'y  ayant  aucune  dif-* 
férence  d'un  forçat  à  un  bonnevoglie  que  le  seul  terme,  et  comme  Sa 
Majesté  a  fait  mettre  quelques  Espagnols  sur  les  galères,  sur  l'assurance 

*  Je<in  Churchill,  fameux  bous  le  nom  de  Marlborough,  oé  en  i65o.  Mort  le  17  juin  179a. 
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qu  il  y  avoii  nombre  de  François  sur  cdles  iTEspagiie,  elle  m'ordoiiBe  de 
vous  écrire  pour  sçavoir  de  vous  si,  en  effet  «  vous  estes  aeniré  ^'il  j  ayt 
nombre  de  François,  on  si  au  contraire  vous  estes  persuadé  qu'il  n'y  en  ayt 
aucuns,  afin  que,  sur  ce  que  vous  m'en  écrirez,  le  Roy  puisse  prrâdie  sa 
résolution  de  bisser  lesdits  Espagnols  sur  lesdites  galères,  aiusy  qu'ils  y 
sont,  ou  de  les  délivrer. 

En  cas  que  vous  ayez  quelque  doute  sur  ce  point,  il  est  nécessaire  que 
vous  vous  informiez  soigneusement,  non-seulement  du  sieur  de  La  ftros- 
sardière  et  de  tous  les  autres  officiers  des  galères,  mais  mesme  de  tous 
ceux  qui  pourront  vous  en  donner  quelque  éclaircissement  ^ 

(  Ardi.  de  la  Mar.  Dépêekêi  tometrmM  Im  gmièm ,  1678.  M.  €§4 


496— A  LOUIS  XIV. 

(Lettre  aotograpbe.) 

Sceaux,  «&  may  1678. 

J'espère  que  Vostre  Majesté  aura  une  grande  satisfaction  de  Tapplica- 
tien  que  M.  de  Vauban  donnera  à  Touverture  du  banc  de  DunLerque^,  et 
que  si  les  vaisseaux  de  5o  pièces  de  canon  y  peuvent  entrer,  comme  il  y  a 
beaucoup  d'apparence,  il  en  résultera  un  très-grand  avantage  au  service 
de  Vostre  Majesté  '  '. 

M.  de  Louvois  me  fait  sçavoir  que  ni  l'escadre  des  vaisseaux  de  Vostre 
Majesté  commandée  par  le  sieur  du  Quesne,  ni  les  galères,  ne  sont  plus 
nécessaires  sur  les  costes  de  Roussillon  et  de  Catalogne,  et  que  /aye  à 
prendre  les  ordres  de  Vostre  Majesté  sur  leur  navigation  penihnt  le 
reste  de  cet  esté. 

Si  Vostre  Majesté  m'ordonne  de  luy  ouvrir  mes  pensées,  il  me  semble 
que  l'action  des  vaisseaux  et  des  galères,  pendant  cette  campagne,  doit 
estre  réglée  sur  Testât  auquel  sont  les  Anglois  et  les  HoUandois  dans  la 
Méditerranée. 

Les  Anglois  ont  quatorze  vaisseaux  sous  le  commandement  de  Marlbo- 
rougb  et  d'Herbert;  mais  ils  sont  devant  Alger  ou  dans  le  détroit  pour  faire 


'  11  parait  que  la  réponse  du  marquis  d'Op-  qui  avoient  esté  remis  sur  mes  galères; 

pède  fut  affirmative,  car  Tordre  suivant  fut  j'ay  changé  de  résofaition  depuis  ce  temps,  el  je 

expédié  le  s6  juillet  à  Tintendant  de  Mai^  luy  ay  fait  sçavoir  qœ  mon  ioteotîoa  est  qne 

^11®  :  ceux  qui  sont  sur  mesdiles  galères  y  soyâat 

«J'avois  donné  mes  ordres  au  duc  de  Vi-  retenus. . .  n  (Dép.  eone.  UêgaL  ibl.  100.) 
voiine,  le  1"  do  ce  mois,  pour  faire  mettre  «  Ce  banc  de  sable  barrait  Tenlrée  du  port. 

011  liberté  les  Espagnols  prisonniers  de  guerre  ^  Voir  pièces  n"  699  et  5oa. 
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la  guerre  aux  vaisseaux  d'Alger;  joint  qu'il  n'y  a  point  de  déclaration,  en 
sorte  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  d'eux. 

A  l'égard  des  Hollandois,  je  ne  suis  pas  informé  des  avis  que  Vostre 
Majesté  peut  avoir  reçus,  s'ils  entrent  dans  la  Méditerranée  ou  s'ils  de- 
meurent à  Cadix  pour  retourner  en  Hollande.  11  n'y  a  guère  d'apparence 
qu'ils  entrent  dans  la  Méditerranée;  mais  peut-estre  demeureront-ils  à 
Cadix  pour  recevoir  leur  convoy  de  Smyme,  qui  doit  revenir  fort  riche 
dans  le  mois  de  juillet. 

Sur  ce  fondement,  je  croirois  que  l'on  pourroit  donner  ces  avis  au  sieur 
du  Quesne,  luy  joindre  les  trois  vaisseaux  garde-costes  et  luy  ordonner 
de  croiser  entre  la  Sardaigne  et  l'Afrique,  et  partout  ailleurs  où  il  croira 
pouvoir  trouver  le  convoy  de  Smyrne,  avec  ordre  de  ne  point  s'approcher 
du  détroit  ni  des  costes  d'Espagne.  Je  crois  pouvoir  assurer  à  Vostre  Ma- 
jesté qu'il  n'ira  pas  chercher  les  HoUandois  dans  le  détroit,  mais  que,  s'ils 
le  vont  chercher,  il  prendra  si  bien  ses  avantages  qu'il  les  battra  ^ 

Pour  les  galères,  mon  avis  seroit  qu'elles  retournassent  en  Provence  et 
qu'elles  naviguassent  sur  les  costes  de  Corse,  de  Sardaigne  et  d'Italie  pen- 
dant le  reste  de  cette  campagne,  pour  en  chasser  les  corsaires  et  prendre 
les  vaisseaux  hollandois  qui  s'y  trouveront*. 

Ainsy  la  Méditerranée  sera  bien  occupée  par  les  forces  navales  de  Vostre 
Majesté **;  le  chevalier  de  Château-Renault  occupe  l'entrée  de  la  Manche; 
le  comte  d'Estrées  les  isles  de  l'Amérique ,  et  l'escadre  de  Pannetier  et  les 
armateurs  de  Dunkerque  les  costes  de  Hollande  et  les  mers  du  Nord,  en 
sorte  que  le  commerce  des  Hollandois  sera  interrompu  de  toutes  parts. 

J'attendray  les  ordres  de  Vostre  Majesté  sur  le  tout. 

La  Reyne  m'a  ordonné  de  luy  envoyer  3,000  pistoles,  à  quoy  j'ay  satis- 
fait*. 

Je  supplie  Vostre  Majesté  de  signer  les  ordonnances  cy-jointes  \ 

RiPORSB  M  LOUIS  IIV,  BIf  MARGE. 

Da  camp  de  Nnder,  le  tS  inay. 

*  Gomme  Vaoban  m'a  parlé,  je  crois  que  le  travail  du  port  de  Dunkerque  sera  très- 
considérable  et  d'une  grande  utilité;  il  Ta  desjà  commencé,  et  outre  les  soldats  qu'il  y 
fait  travailler,  il  a  demandé  &00  paysans,  qu'on  luy  a  donnés. 

^  Vostre  avis  sur  l'employ  de  mes  vaisseaux  et  galères  dans  la  Méditerranée  est  très- 
bon;  donnex  les  ordres  en  conformité  ^ 

Par  les  derniers  avis,  les  Espagnols  vouloient  que  les  vaisseaux  passassent  Cadix, 
mais  Targait  que  les  HoUandois  demandoient  n'estoit  pas  prest;  il  n'y  a  encore  rien  d'as- 
suré iè-dessus. 

^  Voir  pièce  n*  A98. 
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Il  Cwa  rwmmiiiiAT  à  du  (jaemt  de  te  lewr  it  ie§  girJei  dde 
préeaotioos  ii^cciiiirei  pour  qs'fl  ne  linr  «mepoînl  dfa 

*  J'approareTOflrepcniée furies gdèra. Je ero' 
M  la  guerre  dore,  sur  les  eosles  de  Calaiogne. 

*  Kiamif»  si  eeh  ert  pomUe. 

*  Voof  avei  bien  fini  de  (aire  donner  à  la  Rejne  ce  ( 
'  Je  Toos  renvoyé  les  crdoonanees  s^;nées. 

Je  croyois  partir  aajoordliay  comme  je  tous  lavois  mandé,  mais  rarrivée  de  n 
trompette,  et  la  noorelle  qa'3  a  apportée  qoe  Bererningk^TeDoit  me  tronrcr  de  kp 
des  Estats  m*a  bit  réioadre  h  demeurer  quelques  jours,  ne  crojanl  pns  qaH  fini  p 
dent  de  laisser  une  si  grande  affaire  entûnée  sans  faire  tout  ee  qoi  àêpmàim  d»  ■ 
pour  la  finir. 

Je  ne  sçais  quand  j'arriveray;  mais  je  ne  perdray  pa»  un  moment  pour  me  randn 
Saintr-Gennain  le  plus  tost  que  je  pourray.  J'ay  fait  mettre  des  relais  sur  toute  la  n» 
et  je  feray  mon  voyage  avec  lrè»-grande  dibgence:  je  ne  crois  pas,  toutefois,  pour 
arriver  devant  merâedy  oo  jeudy  *. 

<  Cabinet  de  M .  le  dM  de  l^ovnc».  M»,  n*  93 ,  OflMi  i 


497.  —  A  M.  ARNOULFILS, 

l>TE>DA3iT  DE  MARLNE  \  TOLLO>. 

Sceau,  aS  may  1678. 

Je  réponds  en  particulier  à  vostre  lettre  du  1  o  de  ee  mois,  avec  laque 
vous  m'avez  envoyé  le  projet  de  la  liste  des  officiers  qui  doivent  servit 
Toulon  et  celuy  des  vaisseaux  que  vous  avez  apostilles,  sur  quoy  je  d< 
vous  dire  : 

A  réf][ard  de  celuy  des  officiers,  que  je  suis  étonné  qae  vous  y  aj 
employé  les  deux  capitaines  de  bruslot  nommés  Honoré  Blin  et  chevaL 
de  Laage,  vu  que  vous  sravez  bien  que  le  premier  n*est  pas  pourvu  par 
Roy,  et  que  le  second  est  hors  d  estât  de  rentrer  dans  le  service  de  Sa  M 
jesté,  puisqu'il  a  fait  connoistre  clairement,  par  sa  fuite,  que  les  malvc 
sations  dont  il  estoit  accusé  estoient  véritables;  et  vous  ne  devez  jam^ 
employer  d'officiers  interdits  du  service  ou  qui  ne  sont  pas  pourvus, 

BevernÎDgk  arriva  an  camp  le  i3  mai  et 
cepCa  la  trêve  particalière  que  Louis  XIV 
frait  aux  États  joaqu^aa  1 9  août;  mais  le  tn 
de  Nimègue  fut  signé  le  1 0. 

*  Le  1 9  mai,  Louis  XIV  était  retoarnë  jo 
dre  Parmée  de  Flandre,  qu^ii  avait  quittée 
96  mars.  Il  rentra  à  VersaiUea  le  s  juin,  et  ( 
voya  ses  troupes,  sous  les  ordres  de  Lme 
boui|(,  camper  devant  Bruxelles. 


*  Jér6me  de  Bevemlngk,  né  en  161  &.  Con- 
seiller de  Tergou  en  i645,  bourgmestre  en 
1 G68.  Ambassadeur  extraordinaire  en  Angle- 
terre en  i653,  il  conclut.  Tannée  suivante,  la 
paix  entre  cette  nation  et  la  Hollande.  Trésorier 
général  des  Provinces-Unies  jusqu'en  i655, 
de  nouveau  ambassadeur,  désigné,  en  1678, 
comme  plénipotentiaire  pour  travailler  à  la 
paix  générale.  Mort  le  3o  octobre  1 690.  — 
(Voir  pièce  n*  3i,  page  53,  note.) 
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dans  les  listes  qui  vous  seront  demandées ,  ni  dans  les  revoes  que  vous 
m*envoyez  à  la  fin  de  chaque  mois. 

A  l'égard  du  chevalier  de  Valence  ^,  lieutenant,  comme  il  a  esté  osté  de 
dessus  la  liste  générale  des  officiers  de  marine ,  vous  ne  devez  pas  non  plus 
l'employer  à  l'avenir,  ni  dans  vos  listes,  ni  dans  les  revues,  ni  mesme  le 
sieur  Desboisclairs ^,  enseigne,  puisqu'il  a  esté  interdit. 

Faites-moy  sçavoir  pourquoy  vous  employez  dans  le  projet  de  liste  des 
officiers  le  sieur  de  ViUars,  enseigne,  outre  le  sieur  de  Villars-Malorty ', 
n'ayant  pas  connoissance  qu'il  y  ayt  deux  officiers  de  ce  nom. 

Le  chevalier  d'Hailly  ^  qui  a  esté  nommé  pour  aller  servir  à  Rochefort 
est  celuy  qui  a  esté  fait  capitaine  cette  année;  ainsy  il  faut  que  vous  le 
fassiez  partir  pour  s'y  rendre,  et  que  le  chevalier  d'Hailly  ^  qui  commande 
le  SansrPareU  dcmeurç  à  Toulon,  puisque  c'est  son  département. 

Mon  fils  a  choisy  le  sieur  Gleron^  pour  servir  d'enseigne  de  port,  con- 
jointement avec  le  sieur  Caire'';  ainsy  il  faut  que  vous  le  fassiez  servir  en 
cette  qualité  à  l'avenir. 

Ne  manquez  pas  de  me  faire  sçavoir  pourquoy  vous  n'avez  pas  compris 
dans  vostre  liste  le  sieur  de  Buous  ^  capitaine;  le  chevalier  de  Ghaumont^, 
major,  et  de  Lévy  *^  ayde-major;  Cordeil",  lieutenant  de  port,  et  Caire, 


'  Le  chevalier  de  Valence,  enseigne  de 
vaisseau  en  1676,  lieutenant  en  1677. 'Bayé 
des  cadres  en  1678. 

*  Enseigne  de  vaisseau  en  1675,  interdit 
en  1677,  ^^^  ®n  ^^79«  iieutenant  de  vais- 
seau en  i684,  capitaine  de  frégate  en  1708, 
de  vaisseau  en  1705.  Mort  ie  à  décembre 
1793. 

'  Ancien  garde  de  marine  à  Rochefort  en 
1670,  volontaire  en  1679,  enseigne  de  vais- 
seau i  ferest  en  1673,  lieutenant  en  1680. 
Rayé,  pour  absence,  ie  1*'  février  168a.  — 
Laffilard  oMndique  en  effet  qu^un  seul  Viliars- 
Malorty,  enseigne  en  1678  ;  nous  trouvons  tou> 
tefois  à  cette  époque,  au  port  de  Toulon,  un 
chevalier  de  VÛlars,  volontaire  en  167a,  en- 
seigne de  vaisseau  en  1 676 ,  lieutenant  en  jan- 
vier 1678,  capitaine  en  i68â,  chef  d^eseadre 
en  1705.  Ayant  quitté  la  marine,  il  servit  à 
terre  en  1707  et  mourut  au  camp,  devant 
Douai,  le  90  août  1719. 

*  Jacques ,  commandeur  d'Hailly,  volontaire 
en  1674,  lieutenant  de  vaisseau  à  Toulon  en 
1675,  capitaine  en  1678,  chef  d^escadre  en 
1707.  Il  se  retira  lieutenant  général  en  1790, 
et  mourut  à  la  fin  de  la  même  année. 


'  Voir  pièce  n""  9 17,  page  333w 

*  Gleron,  ensdgne  de  port  à  Toulon  en 
1673,  de  vaisseau  en  1676,  lieutenant  en 
1 685,  capitaine  de  frégate  en  1689.  Tué  dans 
le  golfe  de  Venise,  sur  la  Gentille ,  le  3  avril 
1709. 

'  Claude  Caire,  de  Provence,  enseigne  de 
vaisseau  en  1666.  de  port  à  Toulon  en  1677. 
Cassé  le  96  novembre  1679. 

*  Le  chevalier  de  Buous,  capitaine  de  vais- 
seau en  i656,  se  retira  du  service  en  1680. 

'  Alexandre,  chevalier,  depuis  marquis  de 
Chaumont,  capitaine  de  vaisseau  en  1671, 
major  de  Levant  en  1679.  Rétabli,  sur  sa 
demande,  capitaine  en  1689,  ambassadeur  à 
Siam  en  1686.  Mort  en  février  1.710. 

'*  Ancien  garde  de  marine  A  Ik>ehefort  en 
1670,  enseigne  de  vaisseau  et  otpttaioe  de 
brûlot  en*  1673,  aide-major  i  Toulon  en 
1676.  Enfermé  deux  fois  A  la  Tour,  en  1689 
et  en  i685.  Capitaine  de  fr^te  en  1686,  de 
vaisseau  en  1689.  Mort  à  la  Hogoe,  le  96  jan- 
vier 1703. 

*'  Midiel  Cordeil,  lieutenant  de  vaisseau  en 
1 669 ,  enseigne  de  port  en  1 665,  lieutenant  de 
port  à  Toulon  en  1671.  Mort  en  1676. 
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enseigne  de  port,  puisqu'ils  sont  compris  sur  le  projet  que  je  vous  ay  en- 
voyé. Vous  voyez  bien,  par  toutes  les  remarques  que  je  fois  sur  cette  liste, 
qu'elle  n'est  pas  aussy  exacte  que  tous  le  dites  et  qu'elle  le  devroit  estre. 

A  l'égard  du  projet  des  vaisseaux,  jjay  remarqué  que  vous  emfdoyes  le 
vaisseau  F  Orage,  qui  est  du  cinquième  rang,  parmy  les  bmslols^  et  que 
vous  avez  omis  le  bruslot  ïlmpindeni,  et  une  barque  ou  tartane*  Il  est 
nécessaire  que  vous  me  fassiez  sçavoir  promptement  pourquoy  vous  avez 
mis  ce  vaisseau  au  nombre  des  brusiots ,  et  la  raison  que  vous  pouvez  avoir 
pour  n'avoir  pas  compris  le  bruslot  f  Imprudent  et  ladite  barque  ou  tartane 
dans  le  nombre  des  autres ,  chacun  dans  leur  rang. 

Il  sera  nécessaire  que  vous  employiez  à  l'avenir,  sur  les  revues ,  le  che- 
valier de  Besons  ^  lieutenant,  devant  servir  dans  le  port  de  Toulon. 

Surtout  observez  de  n'employer  dans  les  revues  de  chacun  mois  que  les 
officiers  compris  dans  les  listes  qui  vous  sont  envoyées  et  qui  auront  ac- 
tuellement servy  dans  le  port  pendant  le  mois  entier. 

( Arch.  de  la  Mar.  Dépêchn  coneenuud  Im  wuarim,  1678, M.  §66.) 


498.  — LOUIS  XIV  A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NATALES. 

Du  camp  de  Noder,  98  may  1678. 

Par  ma  lettre  du  9 1  avril  dernier,  je  vous  ay  donné  mes  ordres  sur  tout 
ce  que  vous  auriez  à  faire  dans  la  Méditerranée  avec  Tescadre  de  mes 
vaisseaux  que  vous  commandez;  et  comme  j'apprends,  par  vos  lettres,  que 
vous  estes  arrivé  sur  les  cosles  de  Catalogne ,  j'estime  du  bien  de  mon  ser- 
vice de  vous  faire  sçavoir  que  vous  n'estes  plus  nécessaire  sur  lesdites 
costes.  Ainsy  vous  pouvez  sans  difficulté  exécuter  le  surplus  de  ce  qui  est 
contenu  dans  madite  lettre,  sur  quoy  il  est  bon  que  vous  sçachiez  que, 
vraysemblabiement,  l'Angleterre  ne  se  joindra  point  avec  mes  ennemis,  et 
ainsy  vous  n'aurez  point  à  faire  aucun  acte  d'hostilité  contre  les  vaisseaux 
nng^ois  qui  sont  dans  la  Méditerranée  sous  le  commandement  de  Marlbo- 
rough  et  d'Herbert,  et  qui  sont  toujours  appliqués  à  la  guerre  qu'ils  ont 
ordre  de  faire  contre  Alger  ;  mais  aussy  vous  devez  éviter  leur  rencontre 
autant  que  vous  le  pourrez ,  par  les  raisons  que  je  vous  ay  assez  souvent 
expliquées. 

L'escadre  de  dix-huit  vaisseaux  hollandois,  sous  le  commandement  d'E- 

'  Lieiiteiuuit  de  vaisseau  en  1678,  subroen^ë  avec  le  ùmqwktmi,  le  3i  octobre  1679. 
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vertsen,  est  toujours  à  Cadix;  et  quoyque,  par  les  avis  que  j'ay  de  Hol- 
lande, il»  soyent  pressés  par  les  Espagnols  d'entrer  dans  la  Méditerranée 
et  do  croiser  sur  les  costes  de  Catalogne,  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'ils 
lofassent,  d'autant  qu'ils  ont  ordre  précis  des  Estats  Généraux  de  retour- 
ner en  Hollande.  En  prenant  quelques  précautions  pour  estre  averty  par 
tous  les  basttmens  que  vous  rencontrerez  si  ledit  Evertsen ,  contre  ses  ordres 
précis,  entroit  dans  la  Méditerranée,  vous  pouvez  faire  estât  que  l'escadre 
que  vous  commandez  sera  supérieure  à  toutes  les  forces  de  mer  ennemies  ; 
ainsy,  non-seulement  je  désire  que  vous  exécutiez  ponctuellement  le  con- 
tenu en  madite  lettre  du  a  i  avril ,  mais  aussy  que  vous  cherchiez  tous  les 
moyens  possibles  de  prendre  les  vaisseaux  hoUandois  qui  reviennent  pour 
l'ordinaire  en  cette  saison  de  Smyrne  et  des  autres  ports  de  Levant,  dont 
vous  aurez  facilement  des  avis,  si,  après  avoir  nettoyé  les  mers  qui  sont 
entre  les  isles  de  Majorque,  Minorque,  Sardaigne  et  Corse,  vous  revenez 
sur  mes  costes  de  Provence  et  sur  celles  d'Italie. 

Conune  la  prise  de  ces  vaisseaux  non-seulement  seroit  très-avanta- 
geuse, par  les  grandes  richesses  dont  ils  sont  chargés,  mais  mesme  confira 
meroit  fortement  les  HoHandois  dans  les  sentimens  de  paix  dans  lesquels 
ils  semblent  estre  à  présent,  je  veux  que  vous  employiez  toutes  vos  pensées 
et  donniez  toute  vostre  application  pour  faire  réussir  ce  dessein.  Et  en  cas 
que  vous  estimiez  nécessaire,  pour  rencontrer  la  flotte  de  Smyrne,  d'aller 
navigii^er  entre  la  Sardaigne  et  l'Afrique ,  et  mesme  que  les  avi^  que  vous 
recevrez  vous  obligeassent  d'aller  plus  avant,  je  vous  envoyé  un  ordre  au 
capitaine  Estienne  Jean^  commandant  mes  vaisseaux  l'Aventurier,  le  Bizarre 
et  la  Bien^Aifnée,  destinés  pour  la  garde  des  costes,  de  vous  joindre  et  de 
vous  <^éir. 

Et  comme,  dans  l'exécution  de  ce  dessein,  vous  n'avez  plus  besoin  de 
mes  galères,  je  veux  que  vous  les  renvoyiez  sur  mes  costes  de  Provence, 
afin  qu'elles  y  puissent  exécuter  le  contenu  en  l'instruction  que  j'ay  donnée 
au  sieur  du  Plessis-Brossardière^,  qui  les  commande. 

(  âreh.  de  la  Mar.  Ordru  du  r<n  pour  la  mmim,  1 678 ,  foi.  173.) 

^  EsUenne  Jean,  de  Marseille,  capitaine  de  cadre  en  i659,  ëommandant  des  ^èrea  en 

vaisseau  en  1666.  Mis  à  la  demi-solde  en  1690,  1671.  Il  reçut  une  nouvelle  cornniission  de 

rétabli  eu  1691.  Mort  le  1 6  avril  1 696.  chef  d'escadre  en  1 67a ,  et  se  retira  du  service 

*  Capitaine  de  galiote  en  1669,  dief  d'es-  en  1679.  Mort  le  10  mai  1686. 
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499. —  A  M.  DE  VAUBAN, 

G0M1I8SAIRB  GÉNÉRAL  DB8  FORTIFfGATIOliS*. 

PanlaiDebleui,  3o  nay  1678. 

J'av  vu  avec  plaisir  ce  que  vous  m'écrivez  par  vostre  mémoire  do  9  5 
de  ce  mois,  sur  le  sujet  du  travail  auquel  vous  estes  à  présent  a|>pKqiié 
pour  Touverture  du  banc  de  Dunkerque  \  et  je  ne  puis  m'empescher  de 
vous  tesmoigner  ma  joye  de  lespërance  que  vous  avez  que  ce  travail  réus- 
sira à  la  satisfaction  du  Roy  et  au  bien  et  à  l'avantage  de  son  service;  et 
quand  je  fais  réflexion  que  Sa  Majesté  pourra  tenir  dans  Dunkerque  un  bon 
nombre  de  vaisseaux  pour  en  composer  de  fortes  escadres ,  et  augmenta 
considérablement  par  ce  moyen  la  gloire  de  ses  armes  maritimes,  je  ne 
sçaurois  assez  vous  louer  d*avoir  trouvé  les  expédions  de  faire  réussir  le 
projet  que  vous  en  avez  fait  et  de  le  mettre  en  pratique  aussy  heureuse- 
ment. Vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  de  me  faire  sçavoir,  autant  que 
vous  le  pourrez.  Testât  auquel  sera  ce  travail,  et,  quoyque  vous  vous  expli- 
quiez bien  clairement ,  je  seray  très-ayse  que  vous  joigniez  de  petits  plans 
à  vos  mémoires,  ainsy  que  vous  me  le  promettez. 

Dans  le  temps  que  vous  serez  à  Dunkerque  ou  prest  à  en  partir  ^  j'estime 
qu'il  seroit  bien  nécessaire  que  vous  fissiez  un  voyage  à  Calais  pourvoir  si 
vos  dessins  et  vos  mémoires  sont  bien  exécutés,  si  les  travaux  sont  ^lides 
et  les  prix  des  ouvrages  raisonnables. 

>  Sebastien  Le  Prêtre,  seigneur  de  Vauban ,  estre  continuée,  ou  non,  afin  que  f  en  fmm 

né  le  it  mai  i633,  commença  i  porter  les  donner  les  ordres  ;  et  mesme»  8*il  caloil  pss- 

armcs  en  1 65o.  Successivement  lieulenaot  aux  sible  que  je  puisse  estre  informé  de  vos  penséei 

gardes  en  1667,  gouverneur  de  Lille  en  1668,  sur  ce  port,  vous  me  ferci  plaisir  de  me  la 

maréchal  de  camp  en  1 676 ,  il  fut  nommé  com-  envoyer. 9)  (Dlt^.  dnjartif,  «o5,  i677,p^5i.) 

mianire  général  des  fortifications  en  1678.  — On  trouvera  à  la  section  Fûrt^ieiÊm§  d*aa- 

Gouvemeur  de  Douai  en  1680,  lieutenant  très  lettres  sur  les  travaux  exéculéa  à  I>un- 

général  en  1688,  granJ*croix  de  Saint-Louis  kcrque. 

en  1698,  commandant  en  Bretagne  Tannée  '  Pour  que  Tabaence  de  Vanban  nepr^a- 

suivante,  et  enfin  créé  maréchal  de  France  didàt  pas  i  Texécution  des  travaux  de  Doa- 

cn  1708.  Mort  â  Paris,  le  3o  mars  1707.  kerquc,    Colbert  lui  mandait,  le  a6  aoAt 

'  Golbert  lui  avait  déjà  écrit  â  ce  sujet ,  le  suivant  : 

1 1  février  1 677  :  «Penvoye  en  poste,  â  Dunkerque,  leaenrde 

t  Je  croif  que  vous  estes  informé  que  Ton  a  Combes,  ingénieur,  afin  qa^  pdisa  anifcr 

travaillé  â  faire  une  jetée  de  charpente  à  Dun-  deoi  jours  au  moins  avant  voetre  dëpaK  e^qn 

kerque  pour  bonifier  le  port,  qu^il  y  en  a  vouspuissies  iuy  (aire  voir  toutes  vos  pensées 

une  asBci  grande  quantité  de  posée,  et  qu'on  surlesujetduportde  Dunkerque,  et qn^it puisse 

se  prépare  à  poser  le  reste.  Gomme  je  ne  sçais  faire  exécuter,  pendant  vostre  abaenoa,  avec  le 

pas  si  vos  desseins  et  vos  pensées  s  accordent  soin  et  Tapplication  dont  il  est  capable,  toutes 

avec  celle  jetée ,  je  vous  prie  de  me  faire  sça-  vos  pensées  et  vos  desseins.  «  C^*  ^onc.  k 

voir,  en  réponse  de  eeile-cy,  si  elle  peut  et  doit  mar.  fol.  A  a 7.) 
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Je  vous  prie  aussjr,  toutes  les  fois  que  vous  vous  trouverez  dans  des 
villes  maritimes,  d'examiner  les  moyens  de  bonifier  leurs  ports,  ou  d'en 
faire  de  nouveaux  capables  de  recevoir  de  plus  grands  vaisseaux  que  ceux 
qui  y  entrent  d'ordinaire.  Et,  comme  vous  estes  informé  que  le  Roy  n'a 
presque  aucun  port  dans  toute  la  Manche  pour  y  recevoir  des  vaisseaux, 
vous  jugerez  facilement  l'avantage  que  vous  procurerez  à  son  service  et  à 
sa  gloire  de  luy  en  donner  quelques-uns. 

f  {hiblÛQ  Dépôt éet/n'tilieatkmi,M9.  9ob,i6^S,Jf9^  ih%.) 


500.  — A  M.  DUGUAY, 

PRÉSIDENT  DE  LA  COUR  DES  COMPTES  A  DIJON. 
(Copie  portant  :  De  U  mai»  de  Cotbert,) 

Paris,  i^juin  1678. 

Le  commissaire  Saint-Georges  m'a  envoyé  un  procès^verbal  de  la  visite 
qu'il  a  faite  avec  le  maistre  charpentier  Guéran,  du  canton  de  bois  appelé 
de  Bauche,  faisant  partie  des  forests  de  Pagny.  J'ay  esté  surpris  de  voir 
que  ledit  commissaire  prétend  qu'un  grand  nombre' des  arbres  de  cette  par- 
tie de  forest  estoient  pourris  /sur  leurs  souches,  et  que,  de  856  arbres  qu'il 
y  a  dans  ce  canton,  il  n'espère  pas  en  trouver  aucun  qui  puisse  servir  & 
la  marine. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  un  peu  surpris  d'un  tel  procès-verbal,  parce 
que ,  depuis  plus  de  dix-huit  ans  que  l'on  a  fait  diverses  visites  de  tous  les 
ari)res  de  ces  forests,  le  rapport  a  toujours  esté  que  tous  les  arbres  en  es- 
toient les  plus  beaux  du  monde  et  les  plus  propres  pour  les  ouvrages  de 
la  marine.  Dans  toutes  les  forests  du  royaume,  on  ne  connoist  guère  cette 
manière  de  parler  que  les  arbres  sont  pourris  sur  leurs  souches,  parce  que, 
lorsque  la  teste  d'un  arbre  est  belle  et  bien  vive ,  c'est  une  marque  cer- 
taine que  le  cœur  de  l'arbre  est  bon,  et  que,  si  la  teste  en  estoit  endom- 
magée, l'on  n'en  auroit  pas  fait  le  rapport  que  l'on  en  a  fait  dans  toutes  les 
visites,  en  sorte  que  j'ay  Heu  de  me  défier  fort  de  ce  rapport  fait  par  ledit 
commissaire  et  par  le  charpentier  qu'il  a  employé,  qui  peuvent,  ou  par  la 
pente  naturelle  que  les  hommes  ont  de  trouver  mauvais  ce  qui  souvent  ne 
Test  pas,  ou,  par  quelque  motif  d'intérest,  avoir  fait  un  mauvais  rapport. 

C'est  ce  qui  m'oblige  de  voàs  envoyer  ce  procès-verbal  et  de  vous  dire 
qu'il  est  nécessaire  que  vous  alliez  sur  les  lieux,  et  que  vous  vérifiez  vous- 
mesme  s'il  y  a  quelque  fausseté  ou  vérité  en  ce  rapport,  et  d'où  peut  pro- 
venir que,  ces  arbres  ayant  esté  visités  plusieurs  fois.  Ton  a  toujours  dit 
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qu'ils  estoient  très-bons  et  qa'il  n'y  a  que  ce  seul  charpentier  qui  k 
trouvés  mauvais. 

(Ârcfa.  de  la  Mar.  Dépéehm  tmetnmd  k  mÊÊrim,  té-jS,  U. 


501.  — AU  MARQUIS  D'OPPÈDE, 

INTE?iDANT  DE  LA  FLOTTE  A  TOULON. 

Saini-GerBiaÎB,  8  jdn  i4 

J'ay  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  s 
mois  passé,  un  estât  des  noms  de  tous  les  Messinois  qui  sont  en  Fra 
et  le  compte  des  marchandises  que  les  sieurs  de  Lortie*  et  ChMons 
achetées  à  Venise  par  vos  ordres. 

Il  est  difficile  de  pouvoir  remédier  aux  bruits  qui  ont  persuadé  les 
sinois  que  le  Roy  les  vouloit  entretenir,  et  encore  plus  aux  rigueur 
Espagnols,  en  cas  qu'elles  soyent  véritables;  il  faut  que  leur  propre  n 
les  persuade,  joint  que,  la  paix  se  faisant,  ils  auront  une  entière  libei 
retourner  à  Messine. 

Vous  avez  bien  fait  de  fréter  9,ooo  livres  un  vaisseau  pour  reportei 
partie  desdits  Messinois  en  Italie.  Vous  ne  devez  pas  manquer  de  d( 
la  mesme  facilité  k  tous  ceux  qui  voudront  s'en  retourner. 

A  regard  des  François  qui  peuvent  estre  sur  les  galères  d'Espagii 
suffit  de  Téclaircissement  que  vous  m'avez  donné  sur  ce  sujets 

Pour  ce  qui  est  des  glaces  qui  se  sont  trouvées  sur  le  vaisseau  k  l 
il  auroit  esté  bien  nécessaire  que  vous  vous  fussiez  éclaircy  de  la  véril 
nombre  de  toutes  les  marchandises  qui  ont  esté  apportées  de  Venise  s 
vaisseau,  et  que  vous  m'en  eussiez  informé. 

Aussytost  que  les  estats  que  vous  devez  faire  seront  achevés,  il  sen 
que  vous  partiez  pour  les  apporter  icy. 

(Arelu  de  la  Mar.  DépMiettmiarnmitlmgt^èrm,  1S7S,  ML 


*  En  s^enibtfipiaot  le  i5  mars,  La  Fcail-  '  Lortie  de  Pelîlfief ,  1 

ladc  avait  accorde  vinglHpiatre  heures  ain  séna-  marine  en  1 667,  commiaBionné  en  1 670, 

teiine(juniladeMeaMiepoarleaame.Qiialre  rit,  arecif  5aiM-Aarfîl,le  3i  odriire  1 

cent  cinquante  familks  meMnoiaes  environ  '  Aide-eomniiaaaire,paiscoaiiiilMr 

obtinrent  b  triste  fiiveur  de  Texil  et  évitèrent  naire  de  marine  à  Tooîon,  de  1670  à 

ainsi  la  vengeance  des  Espagnols.  *  Voir  pièce  n*  ftgS  el  note. 
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502.  —  A  M.  DE  VAUBAN, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Saini-Germaiii,  1 5  juin  1678. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  1 1  de  ce  mois,  il  n'y  a  qu'à  se  réjouir 
avec  vous  du  grand  succès  diï  canal  de  Dunkerque  et  de  la  certitude  que 
les  vaisseaux  de  800  tonneaux  y  pourront  entrer,  puisque,  sans  avoir  pu 
encore  ouvrir  les  écluses,  le  canal  a  s/i  toises  de  large  et  7  pieds  t/s  de 
profondeur.  Quoyqu'il  vous  reste  peut-estre  le  plus  difficile,  qui  consiste  à 
assurer  autant  l'entrée  du  canal  du  costé  de  la  mer  que  du  costé  de  la 
terre,  parce  que  toutes  les  eaux  dont*vous  pourrez  vous  servir  ont  perdu 
beaucoup  de  leur  force  lorsqu'elles  arrivent  à  cette  extrémité,  j'ay  une  si 
grande  confiance  aux  (Choses  que  vous  entreprenez  que  je  ne  fais  aucun 
doute  que  vous  ne  surmontiez  cette  difficulté,  quelque  grande  qu'elle  soit. 
Je  crois  que  vous  aurez  encore  beaucoup  de  difficulté  à  affermir  assez  les 
costés  pour  que  les  grands  courans  d'eau  ne  les  endommagent  pas. 

Je  vous  prie  toujours  de  mesnager  vostre  temps  en  sorte  que  vous  puis- 
siez visiter  les  ouvrages  de  Calais  et  toute  la  coste  jusqu'à  Boulogne  ;  don^ 
nez-moy  part,  deux  fois  la  semaine,  de  tout  ce  qui  se  passera. 

(Bibl.  dn  Dép&t  in  Jw^^kêAom ,  Mt.  M>5,  année  167S,  M,  16&.) 


503.  — A  M.  ABNOULFILS, 

INTENDANT   DE  MARINE  A  TOULON. 

SaintrGermain ,  1 5  j  uin  1 6  7  8. 

Je  viens  de  travailler  à  confronter  le  mémoire  des  pièces  de  bois  que 
vous  avez  demandées  en  Bourgogne  avec  les  factures  de  celles  que  l'on 
vous  a  envoyées,  et  j'ay  trouvé,  à  vostre  ordinaire,  une  confusion  que  je 
n'ay  pu  débrouiller  par  le  mémoire  en  table  des  pièces  de  bois  que  vous 
demandez,  lequel  vous  m'avez  envoyé  en  date  du  94  janvier  et  dont  vous 
trouverez  cy-joint  copie. 

Vous  demandez  91,467  pièces  de  bois;  il  est  vray  que,  dans  ce  nom- 
bre, il  ya  19,000  bordages,  et  vous  dites  bien  de  quelle  épaisseur  doi- 
vent estre  ces  bordages,  mais  il  ne  vous  plaist  pas  de  dire  ni  leur  lar^ 
geur,  ni  leur  longueur;  et,  par  le  mémoire  que  M,  Duguay  m'a  envoyé, 
que  vous  trouverez  aussy  cy-joint,  et  qu'il  m'assure  luy  avoir  esté  envoyé 
par  vous,  il  ne  se  trouve  que  9,635  pièces,  dont  il  y  a  7,600  bordages. 
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Il  est  vray  que,  dans  ce  mémoire,  les  longueurs  sont  comprises,  en  telle 
sorte  que ,  ayant  voulu  examiner  combien  il  estoit  nécessaire  de  tous  envoyer 
encore  de  pièces  de  bois  et  combien  d'arbres  il  Cdloit  couper  de  la  forest 
de  Pagny,  la  confunon  et  le  galimatias  qui  s*est  trouvé  dans  ces  deux  mé- 
moires m*a  empescfaé  d*y  pouvoir  rien  comprendre,  ni  que  vous  ayei  voula 
faire  deux  mémoires  différens,  l'un  pour  m*envoyer  et  l'autre  pour  envoyer 
audit  sieur  Duguay,  vu  qu'il  n  y  avoit  qu'à  en  faire  un  seul  qui  fust  b^ 
et  clairement  expliqué,  et  en  faire  faire  deux  copies. 

Débrouillez-moy  donc  ce  chaos,  et  envoyez-moy  promptement  un  mé- 
moire certain  sur  lequel  je  puisse  donner  mes  ordres.  Si  celny  que  voos 
avec  envoyé  audit  sieur  Duguay  est  bon,  qu'il  soit  bien  expliqué  et  qu'il 
le  faille  suivre,  envoye^m'en  une  copie  signée  de  vous,  afin  que  je  jette 
au  feu  vostre  belle  table  du  91  janvier  1678. 

(Areh.  deb  Mar.  1>êpéekêi  ameêrimni  hêgmlirm,  tS7S,SiLSoe.) 


504— A15  SIEUR  BRODART, 

INTEKDAPÎT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Sainl-Geniiau ,  3o  juin  1  (178. 
Sa  Majesté  ayant  esté  informée  que  la  plupart  des  aumosniers  qui 
servent  sur  ses  galères  ne  sont  pas  tels  qu'il  seroit  à  souhaiter  pour  les 
mœurs,  et  que  souvent  ils  se  présentent  sans  estre  approuvés  des  évesques, 
et  mesme  sans  estre  connus,  plutost  pour  gagner  les  3o  livres  par  mois 
que  Sa  Majesté  leur  accorde  que  pour  remplir  les  devoirs  de  leur  pro- 
fession et  de  leur  employ,  ne  manquez  pas  de  m'envoyer  un  mémoire 
exact  de  tous  les  aumosniers  qui  ont  servy  sur  les  galères  depuis  et  com- 
pris l'année  1676,  et  de  marquer  à  costé  leur  âge,  leur  profession,  s'ik 
sont  religieux  ou  non,  s'ils  ont  esté  approuvés  par  les  évesques,  s'ils  ont 
accoustumé  de  servir  sur  les  galères,  et  ce  que  vous  pourrez  connoistre, 
par  le  rapport  des  capitaines  et  des  autres  oi&ciers,  des  mœurs  et  de  la  ca- 
pacité desdits  aumosniers. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Registre dê$galér$i,  1678, fol.  SA.) 
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^      505.  —  AU  MARQUIS  DE  LAVARDIN, 

LIEUTENAJNT  GÉNÉRAL  EN  RRETAGNE. 

Saint-Germain,  6  juillet  1678. 

Le  Roy  ayant  vu  le  jugement  que  vous  avez  rendu  entre  le  sieur  de 
Belile-Erard  et  le  sieur  du  Vignault\  sur  l'insulte  que  ledit  de  Belile- 
Erard.luy  a  faite,  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  écrire  pour  vous  dire 
qu'il  semble  que,  dans  cette  occasion,  vous  n'ayez  pas  suivy  l'article  10  du 
règlement  de  MM.  les  mareschaux  de  France  de  Tannée  1 653,  puisqu'elle 
a  vu ,  pal*  les  informations,  que  les  coups  de  baston  qui  ont  esté  donnés 
sont  prouvés  par  deux  tesmoins  contextes,  par  laveu  dudit  de  Belile,  et 
par  la  plainte  de  du  Vignault,  et  qu'en  ce  cas  il  est  porté  que  ToffensaDt 
doit  demeurer  au  moins  un  an  en  prison,  et  demander  pardon  aupara- 
vant à  l'offensé,  à  genoux,  et  en  estât  de  recevoir  les  mesmes  coups  qu'il 
aura  reçus. 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  que  l'indulgence  que  vous  avez  eue 
pour  le  sieur  de  Belile,  en  ce  cas,  peut  rendre  inutile  le  jugement  que 
vous  avez  rendu,  en  portant  le  sieur  du  Vignault  à  se  ressentir  de  l'injure 
qui  luy  a  esté  faite,  d'autant  plus  que  j'ay  sçu  depuis,  par  une  lettre  de 
M.  le  duc  de  Ghaulnes,  qu'il  a  renvoyé  ledit  de  Belile  à  la  Rochelle,  qui 
est  le  lieu  où  il  est  estably. 

Je  connois  fort  bien  qu'il  n'y  a  point  de  remède  à  apporter  dans  cette 
occasion,  et  je  vous  écris  seulement  cela  de  la  part  de  Sa  Majesté,  afin 
que,  s'il  arrivoit  des  rencontres  pareilles,  vous  ayez  agréable  de  vous  con- 
former à  ce  qui  est  porté  par  les  édits  et  déclarations  de  Sa  Majesté  con- 
cernant les  duels. 

(  Areh.  de  la  Mar.  DépMiêi  etmeinuaii  Im  mmrint,  1678,  fol.  335.) 


506.  — LOUIS  XIV  A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT    GÉNÉRAL   DES   ARMEES   NAVALES. 

Saint-Germain,  19  juillet  1678. 
Le  sieur  de  La  Brossardière  m'ayant  informé,  par  sa  lettre  du  17  juin 
dernier,  que  les  Génois  avoient  refusé  le  salut  à  mon  estendard  estant  sur 

>  Du  Vignault,  de  Bayonne,  capitaine  de         même  année,  il  fut  nommé  capitaine  de  firé- 
brûlot  en  1677,  rayé  en   1686;  rétabli   la         gâte  en  1699.  Mort  le  aS  mai  1709. 
•  III.  -  a  8 
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la  pairoone  de  mes  galères,  oontfe  ce  qui  est  alMoInment  pcMté  par  règle- 
ment du  9&  aonst  iCyo,  je  yoos  lais  celte  lettre  pour  vous  dire  qne  moD 
intention  est  (jae,  dans  le  cours  de  Tostre  nangalioii,  tous  arrestiei  tous 
les  vaisâeanx  génois  qoe  tous  reocontrerez,  et  que  vous  les  fusiez  cfmdaire 
dans  les  poris  de  mon  royaume:  qne,  aussytost  que  yoos  aurez  reçu  cette 
lettre,  tous  alliez,  dans  la  Rivière  de  Gènes,  et  qne  yoos  approchiez  asseï 
près  pour  canonner  ladite  ville,  sH  est  possible,  oo  ao  moins  les  maisons 
qoe  les  Génois  ont  à  Saint-Pierre^Arène  '  et  dans  les  autres  lieoi  de  h 
Rivière. 

Ao  reste,  fay  fort  a|^yroavé  b  disposition  qoe  voos  proposes  de  doonor 
aox  vaisseaox  qoe  voos  commandez;  et,  coomie  la  sigoatore  do^traité  de 
paii  est  retardée  pour  quelque  temps ^  vous  pouvez,  entre  cy  et  la  fin  do 
mois  d'aoust ,  faire,  avec  ces  vaisseaux ,  ce  que  vous  estimerez  {dos  k  fftofm 
pour  mon  service  et  pour  Texécution  des  ordres  que  je  vous  ay  cy-defant 
donnés  par  mes  lettres  des  a8  may,  1 8  et  19  juin  derniers;  et  cependant, 
s'il  y  a  quelque  nouvel  ordre  à  vous  donner,  je  vous  l'enverray  à  Li^ 
voume  et  à  Toulon. 

(  Afth.  <ie  b  Mar.  Or^n»  db  ni  MonMal  fa  «mw,  tOjS.  M.  alS.) 


507.  — A  M.  ARNOLL  FILS, 

I5TE5DA5T  DE  MARIEE  A  TOULON. 

Sainl-OenDun,  t6  juiBeC  1678. 
L'on  m'a  dit  que  le  sieur  du  Cballart'  s'est  battu  à  Toulon,  et  j*ay  esté 
fort  étonné  d'apprendre  cette  nouvelle  par  une  autre  personne  que  par  voos; 
il  est  arrivé  desjà  cinq  ou  six  affaires  de  cette  nature  en  la<fite  ville  sans 
que  vous  m'en  ayez  donné  avis  ^,  et  comme  je  vous  ay  recommandé  plu- 
sieurs fois  de  m'informer  des  combats  qui  arriveront  à  Toulon  entre  les 
officiers  de  marine,  et  qne  c'est  une  chose  capitale,  je  dois  vous  dire  que, 
s'il  vous  arrive  encore  une  fois  de  ne  pas  rendre  un  compte  exact  de  ces 
sortes  de  démeslés,  le  Roy  vous  estera  vostre  employ. 


*  Le  3o  juillet ,  de  La  Brossardière  ca-  où  la  Suède  aurait  été  rétablie  dans  ses  pcM»- 

nonoa  ,  avec  vingt  galères ,  le  faobouq;  San-  sioos. 

Picr-d*Areoa ,    le    fooal   et    deui    forts   de  '  D'abord  garde  de  marine  en  1670,  m- 

Génca.  aeigDcde  vaisseau  à  Toulon  on  1 67 1  ,lientenaDl 

'  A  la  fin  de  juin,  la  Uollandc  et  FEspagnc  en  167*3,  capitaine  en  1676.  Mort, 

étaient  dispoate  à  faire  la  paix ,  mais  Louis  XIV  dant  le  Samt-EMprit ,  le  3o  avril  1 696 
ajourna  la  signature  du  traité  jusqn*au  moment  *  Voir  pièce  n*  à 56. 


ET  GALÈRES.  '  115 

Cependant  ne  manquez  pas  de  me  faire  sçavoir  contre  qui  ledit  du  Ghal- 
iart  s*est  battu  et  toutes  les  suites  de  cette  affaire. 

(Arcb.  de  U  Mar.  Dépéehet  ameemant  hi  marine,  1678,  fol.  355.) 


508.  —  AU  CHEVALIER  DE  CHAtEAO-RENAULT, 

CHEF  D'ESCADRE. 

Saint-GermaÎQ ,  18  juillet  1678. 

Je  suis  obligé  de  vous  avertir  que  le  Roy  trouve  que  vous  avez ,  pour 
ceux  qui  servent  sous  vous ,  une  indulgence  excessive  et  peu  convenable  à 
un  officier  général,  dont  le  principal  soin  doit  estre  de  maintenir  la  disci- 
pline et  de  faire  observer  les  ordonnances  et  règlemens  ^ 

Sa  Majesté  a  appris,  par  d'autres  que  par  vous,  les  pillages  qui  ont  esté 
faits  sur  les  prises  que  vous  avez  amenées  à  Brest;  elle  sçait  que  la  prin- 
cipale cause  des  maladies  qui  ont  esté  sur  lesdits  vaisseaux  vient  de  la 
saleté  et  du  peu  de  soin  des  capitaines;  elle  est  informée  que  plusieurs 
officiers  quittent  leurs  vaisseaux  et  vont  coucher  a  terre;  enfin  elle  voit 
clairement 'que' la  discipline,  qu'elle  a  tant  de  soin  d'establir  dans  ses  ar- 
mées de  terre  et  de  mer,  n*est  point  observée  sur  l'escadre  que  vous  com- 
mandez. Je  suis  bien  ayse  de  vous  donner  avis  que  cette  exactitude  à  faire 
observer  les  ordres  de  Sa  Majesté  sur  ce  point  est  une  des  principales  par- 
ties qu'elle  considère  dans  ceux  qui  ont  l'honneur  de  commander. 

Sa  Majesté  ne  doute  point  que  vous  ne  soyez  à  présent  party;  mais  si, 
contre  toute  apparence,  vous  estiez  encore  aux  rades  de  Brest  lorsque  cette 
lettre  vous  sera  rendue,  elle  veut  que  vous  mettiez  à  la  voile  sans  aucune 
perte  de  temps. 

(  Arch.  de  la  Mtr.  Dépéehe$  eimeênumi  la  marim,  1 678 .  foî.  357.  ) 


509.  — A  M.  ARNOULFILS, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

Saint-Geraiaio,  3  aoust  1678. 

Je  vous  ay  desjà  donné  avis  que  le  Roy  ira  assurément,  aussytost  que  la 
paix  sera  entièrement  conclue,  visiter  les  costes  maritimes  de  son  royaume 
et  ses  ports  et  arsenaux  de  marine^.  Comme  le  port  de  Toulon  sera  assu- 

*  Voir  pièce  n"  /19 1 .  —  *  Voir  pièces  n"  5 1  « ,  5a5 ,  597  el  notes. 
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rément  le  principal  objet  de  la  visite  de  Sa  Majesté,  ne  maoqaes  pas  de 
penser  continuellement  à  vous  préparer  dès  à  présent  à  tout  ce  qai  pourra 
la  satisfaire  sur  la  grandeur  et  la  beauté  de  ce  qui  concerne  sa  marine. 

Pour  cet  effet,  outre  que,  ainsy  que  je  vous  l'ay  desjà  écrit,  il  fant  tou- 
jours penser  à  avancer  incessamment  tout  ce  qui  concerne  la  nouvelle  en- 
ceinte de  la  ville  pour  pouvoir  commencer  au  dedans  les  bastimens  dudit 
arsenal ,  il  faut  que  vous  vous  appliquiez  à  bien  garnir  les  magasins  de 
toutes  sortes  de  marchandises  et  munitions  nécessaires  pour  la  marine, 
suivant  les  moyens  que  vous  avez  et  que  je  vous  donneray  de  temps  en 
temps;  mais  surtout  il  faut  que  vous  vous  appliquiez  à  trouver  des  lieux 
pour  bien  ranger  toutes  choses,  que  tous  les  canons  de  fonte  soyent  en- 
semble bien  rangés,  les  canons  de  fer  de  mesme.  Et  comme  il  y  en  a  on 
très-grand  nombre  à  Toulon,  tant  dans  l'arsenal  que  sur  les  vaisseaux,  vous 
pouvez  les  mettre  tous  ensemble  en  quelque  endroit  qui  soit  exposé  à  la 
vue,  et  faire  voir  en  cela  une  chose  très^superbe  et  très-magnifique,  puis- 
que vous  pouvez  réunir  environ  9,ooo  pièces  de  canon.  Appliquez-vous 
aussy  à  avoir  une  belle  salle  d'armes,  et  prenez  bien  garde  que  les  mous- 
quets soyent  beaux,  bien  nettoyés  et  bien  luisans,  et  toutes  les  autres 
armes  de  mesme,  et  que  le  tout  soit  parfaitement  bien  rangé. 

Par  ces  deux  points  que  je  vous  explique,  vous  pouvez  connoistre  facile- 
ment tout  ce  que  vous  devez  faire  pour  toutes  les  autres  marchandises  et 
munitions  qui  sont  dans  l'arsenal.  11  ne  seroit  pas  nécessaire  de  vous  dire 
que  vostre  principale  occupation  doit  eslre  de  tenir  les  vaisseaux  propres  et 
bien  rangés;  mais,  outre  ces  points,  qui  sont  tous  très-importans,  je  désire 
que  vous  travailliez  à  vous  mettre  en  estât  d'entreprendre  une  chose  qui 
seroit  encore  beaucoup  plus  surprenante  et  d'une  plus  grande  satisfaction 
à  Sa  Majesté,  ce  seroit  d'entreprendre  de  bastir,  ou  pour  mieux  dire, 
de  monter  entièrement  un  vaisseau  de  3o  pièces  de  canon  ou  environ  en 
sa  présence,  en  trois  ou  quatre  jours  de  temps;  mais  il  faut  tenir  cette 
pensée  fort  secrète;  et  cependant,  pour  y  parvenir,  j'estime  nécessaire  que 
vous  commenciez  dès  à  présent  à  faire  mettre  à  part  toutes  les  pièces  de 
bois  qui  sont  nécessaires  pour  un  bastiment  de  ce  port,  que  vous  fassiez 
choix  des  plus  belles  et  des  plus  saines,  parce  que  ma  pensée  seroit  de 
faire  un  chef-d'œuvre  de  ce  bastiment  en  toutes  ses  parties,  c'est-à-dir9. 
que  non-seulement  toutes  les  pièces  de  bois  qui  y  serviroient  fussent  exf 
trémcment  saines,  mais  mesme  je  voudrois,  s'il  estoit  possible,  les  faire 
passer  au  rabot,  c'est-à-dire  que  toutes  les  pièces  fussent  à  vive  areste, 
qu'elles  fussent  toutes  également  équarries  dans  toute  leur  estendue,  que 
les  joints,  les  mortaises  et  généralement  tout  ce  qui  sert  à  la  liaison  des 
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membres  fust  extrêmement  juste  et  bien  marque^,  afin  que  celte  justesse  et 
ces  marques  fussent  telles  que  Ton  pust  le  d(^monter  et  le  rebastir  avec 
quelque  facilité. 

Méditez  bien  tout  ce  que  je  vous  dis  et  ne  vous  rebutez  pas,  quelque  dif- 
ficulté que  vous  y  trouviez  dans  le  commencement;  soyez  persuadé  que 
cela  se  peut,  et  qu'il  faut  trouver  les  moyens  de  le  faire;  vous  pouvez 
mesme,  sans  découvrir  ce  dessein,  consulter  quelquefois  les  maistres  char- 
pentiers, en  ne  leur  disant  qu'une  partie  de  ce  que  vous  voulez  faire. 

Vous  pouvez  leur  dire ,  par  exemple ,  que  je  vous  donne  ordre  de  dis- 
poser des  bois  pour  faire  un  chef-d'œuvre,  et  qu'il  faut  pour  cela  faire 
choix  de  toutes  les  plus  belles  pièces  qui  se  trouvent  ou  qui  viendront 
à  l'avenir  dans  l'arsenal,  qu'il  faut  les  équarrir  droites  et  égales,  que 
les  joints  et  les  liaisons  soyent  fort  justes;  en  un  mot,  qu'il  faut  que 
toutes  les  pièces  le  soyent  autant  que  si  elles  estoient  passées  au  rabot  et 
qu'elles  dussent  servir  pour  faire  de  la  menuiserie,  et  que  le  tout  soit  si 
juste  et  si  bien  fait  que  ce  bastiment  se  puisse  démonter  et  rebastir  avec 
facilité.   . 

Prenez  garde  de  ne  leur  point  parler  de  la  diligence  à  le  rebastir, 
parce  qu'ils  vous  le  traiteront  d'impossible,  et  cela  les  dégoustcroit  de  tra- 
vailler ainsy  que  je  vous  l'ay  expliqué;  mais,  lorsque  le  bastiment  sera 
taillé  aussy  propre  que  je  viens  de  vous  le  dire,  vous  verrez  ensuite  et 
examinerez  les  moyens  de  le  rebastir  promptement. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépêchée  coneerrunU  la  nuurine,  1678,  fol.  38 1.) 


510.  — A  M.  ARNOULFILS, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

Saint-Germain,  5  aoust  1678. 

Le  Roy  a  vu  et  examiné  avec  soin  tout  ce  que  le  sieur  du  Gayron  ^  et 
vous  avez  écrit  sur  les  différentes  manières  de  fonder  les  bastions  et  courtines 
qui  doivent  estre  basties  dans  la  mer  à  Toulon.  Et  quoyque  Sa  Majesté  soit 
persuadée  que  celle  de  fonder  par  le  moyen  des  encaissemens  proposés 
est  la  plus  assurée,  principalement  dans  les  lieux  où  il  y  a  un  si  grand 
Ibtids  d'eau  et  de  boue  qu'il  seroit  impossible  de  faire  des  baslardeaux 
(d'autant  plus  que,  quand  on  les  feroit,  il  faudroit  toujours  fonder  sur  pi- 
lotis qui,  par  la  qualité  du  terrain,  ne  pourroient  pas  estre  enfoncés  assez 

*  Voirn,635,piècen*99. 
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avant  pour  ne  pouvoir  estre  ébranlés),  cependant.  Sa  Majesté  estinie  que, 
dans  une  matière  aussy  difficile  et  anssy  importante,  on  ne  peut  prendre 
trop  de  précautions;  c'est  pourquoy  elle  a  résolu  d'envoyer  à  Toulon  le 
sieur  Dieulamant ,  qui,  ayant  esté  toujouve  avec  le  sieur  Daapremont',eon- 
noist  toutes  ses  pensées,  et  qui  mesme  pourra  conduire  le  travail  en  Pab- 
sence  du  sieur  du  Gayron  et  sous  ses  ordres. 

Son  intention  est  donc  que  vous  fassiez  faire  différentes  épreoTes  de  h 
tianière  de  fonder  par  encaissemens  et  par  bastardeaux;  que  vous  fiusiei 
un  bastardeau  dans  l'endroit  le  plus  proche  de  terre  où  il  y  aura  moins  de 
boue,  pour  essayer  si,  en  jetant  la  boue  de  l'autre  costé  du  bastardeau, 
vous  pourriez  trouver  le  ferme  et  y  bastir  aysément.  A  l'égard  de  l'^reuve 
pour  les  encaissemens,  vous  la  ferez  sur  cinq  ou  six  toises  de  longueur 
dans  l'endroit  le  plus  profond.  Je  me  remets  aux  sieurs  du  Cayron  et 
Dieulamant  pour  la  manière  dont  ces  épreuves  doivent  estre  faites;  et 
mesme  il  seroit  bon,  quand  le  travail  sera  commencé  et  que  la  présence  de 
ce  dernier  ne  sera  plus  si  nécessaire,  qu'il  allast  faire  un  tour  en  Italie,  s^ 
y  a  quelque  endroit  sur  les  costes  où  on  ayt  basty  des  bastions  dans  la 
mer,  afin  d'examiner  de  quelle  manière  les  fondations  ont  esté  bites,  et 
se  servir  de  cet  exemple  pour  ce  qu'il  y  aura  de  pareil  à  faire  à  Toulon. 

Il  est  très-nécessaire  que  le  sieur  du  Gayron  continue  à  tracer  sur  terre, 
et  à  marquer  par  des  pilotis  en  mer,  les  principaux  alignemens  de  la  for- 
tification, et  ce  pendant  [fasse  travailler]  soit  aux  fondations  dans  la  mer, 
soit  à  ce  qu'il  y  aura  à  baslir  sur  terre  pour  la  fortification  ou  pour  les 
balles  aux  masts  et  au  bois  qu'il  a  proposées.  Sa  Majesté  fera  remettre, 
outre  ce  qui  a  esté  payé  jusqu'à  présent,  la  somme  de  60,000  livres,  et 
c'est  à  vous  h  donner  avis  lorsqu'il  sera  nécessaire  de  remettre  de  nou- 
veaux fonds. 

Il  ne  faut  pas  élever,  cette  année,  la  maçonnerie  des  bastions  qui  doi- 
vent estre  bastis  dans  la  mer;  il  suffira  de  faire  les  fondations  et  de  leur 
laisser  prendre  l'affaissement  pour  commencer  à  travailler  au  commence- 
ment du  mois  de  mars  de  l'année  prochaine. 

Après  que  les  épreuves  des  différentes  manières  de  fonder  seront  faites, 
il  faut  que  vous  envoyiez  un  mémoire  exact  de  ce  à  quoy  reviendra  la  dé- 
pense de  tout  ce  qui  sera  fondé  dans  la  mer,  et  de  ce  qui  pourra  estre  fondé 
sur  terre  pendant  le  reste  de  cette  année.  Cependant,  vous  pouvez  faire 
à  présent  travailler  aux  excavations  d'un  bastion  et  d'une  courtine  sur 
terre  suivant  le  dessin  approuve  par  le  Roy.  Vous  pouvez  sans  difficulté 
faire  commencer  la  halle  que  vous  proposez  pour  mettre  les  bois  à  couvert. 

'  T0118  deiix  étaient  inf^énicur». 
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A  regard  de  la  proposition  que  vous  avez  faite  pour  enfermer  la  fosse 
par  une  ceinture  de  bastions»  elle  est  impraticable  par  bien  des  raisons, 
dont  la  première  est  que  ces  bastions  seroient  absolument  commandes  par 
la  hauteur  qui  est  de  ce  costé;  la  seconde,  que  vous  faites  passer  les  bas- 
tions par  le  milieu  de  la  fosse,  et  la  troisième,  que  ce  seroit  une  nouvelle 
dépense  très-grande,  et  dont  Tutilité  ne  séroit  pas  considérable;  en  sorte 
que  le  Roy  veut  que  vous  fassiez  exécuter  le  premier  dessein,  qui  est  d'en- 
fermer cet  espace  par  une  estacade  de  pieux,  et,  pour  cet  effet,  que  vous 
examiniez  à  combien  montera  la  dépense,  et  que  vous  en  envoyiez  un  mé- 
moire. Sa  Majesté  se  réservant  de  pourvoir  à  l'entière  seureté  des  vais- 
seaux qui  y  seront,  soit  en  faisant  bastir  une  redoute  sur  la  coste  voisine, 
soit  par  tel  autre  moyen  qu'elle  aviserai 

Je  vous  recommande  encore  de  faire  en  sorte  que  les  marchés  qui  seront 
faits  pour  la  maçonnerie  soyent  avantageux  au  rrfy,  et  d'observer  dans  les 
adjudications  tout  ce  qui  vous  a  esté  ordonné  en  pareil  cas.  11  suffira  de 
donner  des  noms  aux  bastions  lorsqu'ils  seront  bastis. 

Il  faut  sans  difficulté  faire  travailler  aux  plates-formes  de  l'entrée  du  port; 
vous  trouverez  cy-^oint  copie  de  l'ordre  donné  au  trésorier  pour  la  remise 
de  la  somme  de  5,ooo  livres  pour  cette  dépense. 


>  Le  95  do  mob  suivent,  Golbert  écrivait 
encore  an  méaae  inteDdant,  au  aujet  des  forti- 
fications  de  Toulon  : 

«eJ*ay  examiné  le  plan  de  Testacade  nouvelle 
â  faire  que  voua  mVex  envoyé,  et  je  vois  que 
vous  la  voolei  rendre  carrée  au  dedans  de  la 
mer,  en  mettant  la  pointe  de  terre  appelée  le 
Mourillon  au  milieu.de  Tun  des  grands  costés 
de  ce  carré.  Je  remarque  que,  en  ce  faisant,  les 
deux  grands  costés  de  ce  carré  estant  presque 
de  1 5o  toises  chacun,  et  les  deux  moindres  de 
i6o,  il  faudra  près  de  58o  toises  de  palissade 
de  la  grosseur  et  de  la  hauteur  que  vous  favei 
marqué  dans  vos  dessins,  oe  qui  me  paroist  une 
bien  grande  dépense  et  qui  n^est  pas  mesme 
bien  entendue,  parce  que  je  ne  trouve,  dans 
cette  estendue,  qu^un  petit  espace  de  trois  et 
quatre  toises  de  prdfondeur,  et  le  surplus  est 
beaucoup  moins  profond. 

fcPestime  que  ce  dessin  doit  estre  corrigé, 
et  pour  cela  ma  pensée  seroit  de  conduire  la 
palissade  depuis  la  pointe  nommée  le  Mourillon 
en  droite  ligne  jusque  sur  le  milieu  de  la  fosse 
qui  fiiit  Feutrée  de  la  chaisne,  et  faire  au  bout 
de  cette  ligue  droite  un  angle  où  il  y  auroit  une 
ligne  de  palissades  qui  tomberoit  sur  le  diilieu 


de  cette  fosse,  ainsy  que  je  Tay  marqué  au 
crayon  sur  le  plan  que  je  vous  renvoyé;  de 
cette  sorte,  il  n*y  auroit  que  960  toises  de  pa- 
lissade ,  qui  enfermeroient  une  estendue  fort 
considérable  de  la  petite  darse-qui  auroit  pres- 
que partout  trois,  quatre  et  cinq  toises  de  pro- 
fondeur; ainsy  Ton  pourroit  mettre,  dans  cette 
estendue,  un  nombre  de  5o  ou  60  vaisseaux 
fort  â  Tayse,  et  qui  seroient  presque  à  couvert 
de  toutes  sortes  d*accidens. 

tll  faudroit,  en  mesme  temps,  détourner 
le  ruisseau  de  TÉgoutier;  et,  pour  empescher 
que  Ton  ne  pust  venir,  du  costé  de  la  terre, 
entreprendre  sur  les  vaisseaux.  Ton  pourroit 
diminuer  celte  estendue  en  remplissant  les 
bords  les  moins  profonds  de  la  terre  des  hau- 
teurs drconvoisines,  et  faire  une  muraille  qui 
tournast  depuis  la  pointe  du  Mourillon  josqu^â 
la  pointe  du  bastion  de  la  ville,  ainsy  que  je 
vous  Tay  marqué  au  crayon  sur  le  mesme  plan 
que  je  vous  renvoyé. 

t  Examinei  soigneusement  le  tout  avec  M.  du 
Quesne,  les  sieurs  du  Gayron,  Molard  et  des 
officiers  de  marine,  et  envoyes-moy  leurs  sen- 
timcns.))  (Dép.  ctme,  la  mar.  M,  ft85.) —  Voir 
pièces  n**  619  et  5sâ. 
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A  regard  des  autres  dépenses  que  vous  proposez  pour  le  tort  de  l'I 
lette  et  pour  le  tour  de  la  place,  cela  peut  estre  remis  à  Tannée  prochi 

(irdi.de  UMar.AjpftAMCMKaniMfbiiMrHW,  «678,101 


511.  — A  M.  DE  SEUIL, 

I?kTE.>DA>T  DE  MARIKE  A  BREST. 

Sdnl-Geraidn,  7  1 

J'ay  appris  que  tous  avez  défendu  au  sieur  de  La  Voye  de  venu 
vous,  et  que,  sous  le  prétexte  qu'il  vint  icy  Tannée  dernière  pour 
rendre  de  mauvais  offices,  vous  n*aviezpas  mesme  voulu  avoir  là  coi 
sance,  pour  M.  le  duc  de  Chaulnes,  de  souffrir  qu'il  vinst  dans  la  n 
du  roy  où  vous  logez. 

J'ay  de  la  peine  à  m'iniaginer  sur  quel  fondement  vous  vous  d 
cette  autorité;  et  si  le  Roy  sçavoit  qu'une  pareille  vision  vous  eust  pasi 
la  teste,  d'eropescher  un  officier  de  se  présenter  devant  vous  à  causi 
démeslé  particulier,  il  s'étonneroit  qu'on  vous  crust  capable  de  le 
dans  un  employ  comme  le  vostre. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  je  vous  ay  vu  des  imaginationi 
fondées,  et  je  vous  diray,  en  passant,  que  tout  homme  qui  craint  les 
vais  offices  peut  rendre  sa  conduite  suspecte;  mais,  pour  finir  en  un 
si  vous  n'envoyez  quérir  ledit  de  La  Voye,  que  vous  ne  luy  dounie 
ordres  et  les  facilités  pour  la  rcconnoissance  des  costes  de  Bretagi 
que  vous  ne  contribuiez  de  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  luj 
achever  ce  travail,  je  seray  obligé  de  dire  au  Roy  les  raisons  que  vouf 
tendez  avoir  de  Tempescher  d'aller  chez  vous,  et  je  crois  que  les  c 
que  Sa  Majesté  donnera  sur  cela  vous  feront  connoistre  que  c'est  è 
à  faire  le  service  sans  vous  aller  mettre  dans  l'esprit  des  animosités 
ticulières  poussées  avec  une  hauteur  qui  ne  vous  convient  point 

J'ay  esté  surpris  d'apprendre  que  vous  ayez  fait  un  prix  séparé 
fondation  et  de  la  maçonnerie  de  la  crique  des  échouages,  et  que 
ayez  mesme  excepté,  dans  le  marché  de  la  maçonnerie,  la  chaux,  qu 
estre  fournie  par  le  roy.  Ces  sortes  de  marchés  sont  si  bizarres  qu'i 
roient  suspects,  si  le  Roy  n'estoit  assuré  que  vous  empeschez  les  abv 
pourroient  estre  commis  en  pareils  rencontres,  et  que  vous  avez  & 
dans  les  dernières  adjudications,  ce  qui  est  porté  par  les  ordonnant 
règlemens  de  marine. 

(Arrh.  de  la  Mur.  DêpMiei  coneeriumt  In  mtnrUte,  1678,  fol. 
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512.  —  AU  SIEUR  BRODART, 

II<(TE?iDAJXT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Fontainebleau,  96  aoust  1678. 

Sur  ce  que  mon  fils  vous  a  écrit,  par  sa  lettre  du  3  de  ce  mois,  concer- 
nant les  préparatifs  pour  le  voyage  que  le  Roy  médite  de  faire  aussytost 
que  la  paix  sera  entièrement  conclue,  pour  la  visite  des  places  de  son 
royaume  et  particulièrement  de  ses  arsenaux  de  marine,  je  suis  bien  ayse 
de  vous  expliquer  mes  intentions  dans  une  affaire  aussy  importante  pour 
la  satisfaction  du  Roy,  et  pour  donner  à  Sa  Majesté  de  l'estime  pour  ceux 
qui  ont  l'honneur  de  servir  dans  ses  ports  et  arsenaux  de  marine.  Mon 
intention  est  donc  que  vous  vous  mettiez  en  estât,  et  que  vous  pensiez  dès 
à  présent  à  tous  les  moyens  qui  pourront  estre  pratiqués  pour  bastir  une 
galère  en  ai  heures  de  temps,  en  sa  présence ^ 

Prenez  bien  garde  d'abord  de  ne  vous  pas  laisser  persuader  que  c'est 
une  chose  impossible,  parce  qu'il  faut,  au  contraire,. que  vous  vousmet- 


'  On  se  rappelle  que,  huit  ans  auparavant, 
Louis  XIV  ayant  dû  aller  en  Provence,  Col- 
bert  s^était  déjà  adressé  à  Arnoul ,  à  Marseille 
(voir  pièce  n"*  193,  page  399  et  note)  et  à 
Matharel,  à  Toulon  (voir  pièf«  n"*  3i3  et 
no(e),  pour  les  engager  à  faire  en  sorte  de 
construire  pendant  le  séjour  du  Roi ,  le  premier 
une  galère  en  vingt-quatre  heures,  et  le  se- 
cond ,  un  vaisseau  en  dix  ou  douze  jours.  Voici 
ce  que  ColBert  écrivit  encore  à  Brodart ,  le 
s6  décembre  1678: 

«A  regard  de  la  diligence,  il  faut  qiie  vous 
parveniez,  s'il  est  possible,  à  la  faire  telle  que 
le  Roy  voye  mettre  la  première  pièce  après  son 
lever  et  que  la  galère  soit  achevée  avant  qu'il 
se  couche  et  en  estât  de  sortir  en  mer,  c'est-à- 
dire  qu'il  faut  que  ce  bastiment  soit  achevé  de- 
puis 9  ou  1  o  heures  du  matin  jus({u'à  9  heures 
da  soir.  Comme  le  meilleur  moyen  de  parve- 
nir à  cette  diligence  est  d'en  faire  souvent  des 
épreuves  et  d'acconstumer  les  ouvriers  qui  y 
doivent  travailler  à  Tordre  et  à  la  promptitude, 
il  est  nécessaire  que  voua  me  fassiez  sçavoir  pré-' 
cisément  avec  combien  d'ouvriers  a  esté  faite  la 
première  épreuve,  et  combien  il  eu  coustcroit 
chaqtie  fois  qu'on  fera  monter  cette  galère,  parce 
que,  si  vous  croyez  que  cela  puisse  contribuera 


accoustumer  lesdils  OTlVriers  à  cette  diligence, 
il  faudroit  sans  difficulté  en  faire  plus  d'une 
épreuve.  C'est  sur  quoy  j'attendray  voetre  ré- 
ponse." (Rf^g.  dêigal.  fui.  198.) 

Arnoul  fils,  nous  l'avons  vu  dans  la  noie  de 
la  page  399*  fut  assez  heureux  pour  satisfaire 
le  ministre  ;  Brodart  n'eut  rien  d'ailleurs  à  lui 
envier,  car  la  Gazette  de  France  du  1 1  novembre 
1679  s'exprime  ainsi  : 

rfLe  sieur  Brodart,  intendant  des  galères  à 
Marseille,  y  a  fait  bastir  une  galère  dans  l'espace 
de  dix  heures  et  demie.  Le  marquis  de  Scigne- 
lay,  secrétaire  d'Estat,  estant  arrivé  à  l'arsenal 
à  six  heures  du  matin ,  à  peine  y  fut-il  entré 
que  le  sieur  Brodart  fit  paroistre  d'un  coup  de 
sitllet  800  ouvriers,  qui  commencèrent  à  bastir 
une  galère.  Ils  étoicnt  de  plusieurs  métiers, 
tous  distingués  par  des  habits  différens,  afin 
qu'ils  se  pussent  reconnoistre  en  travaillant  ei 
qu'il  n'y  eiist  point  de  confusion.  Ils  commen- 
cèrent à  travailler  à  six  heures  et  demie  du  ma- 
tin, et,  à  cinq  heures  du  soir,  la  galère  estant 
achevée  et  équipée,  le  maréchal  duc  de  Vi- 
vonne,  le  marquis  de  Seignelay  et  le  chevalier 
de  NoaiUcs,  lieutenant  général  des  galères, 
montèrent  dessus  et  allèrent  jusqu'au  dhasteau 
d'Itn 
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tiez  dans  l'esprit  de  surmonter  toutes  les  difficultés  et  rimpossibilitë  mesmc 
s'il  y  en  avoit;  et  soyez  persuadé  que  je  sçais  mieux  ({ue  vojos,  par  un  mil- 
lion d'expériences  qui  ont  passé  par  mes  mains  et  que  j'ay  fait  exécuter, 
qu'il  n'est  pas  impossible  et  mesme  que  Ton  trouve  des  facilités  pour  exé- 
cuter de  grands  et  difficiles  desseins  quand  on  se  met  fortement  dans  l'es- 
prit qu'il  le  faut  faire.  Je  veux  donc  que  vous  preniez  la  résolution  de  bas- 
tir  une  galère  ordinaire. 

Pour  cet  effet,  dès  à  présent  vous  devez  choisir,  entre  tous  les  bois  qoi  . 
sont  dans  l'arsenal,  les  plus  belles  pièces  et  les  plus  propres  pour  en  com- 
poser tous  les  membres,  les  mettre  à  part  et  mesme  dans  un  lieu  entière- 
ment séparé  de  tous  les  autres  bois;  et,  à  mesure  que  vous  les  assemblerez 
après  les  avoir  bien  choisies,  vous  les  ferez  travailler  avec  la  plus  grande 
propreté  qu'il  sera  possible,  mon  intention  estant  que  cette  galère  soit  un 
chef-d'œuvre  de  beauté  et  de  propreté  comme  de  diligence  à  la  cons- 
truire. 

Il  faut  que  vous  fassiez  équarrir  tous  les  membres  au  rabot,  en  sorte  qu'ils 
paroissent  avoir  tous  passé  par  les  mains  des  menuisiers,  et  non  par  celles 
des  maistres  de  hache.  Et  mesme,  en  cas  que  vous  n'eussiez  point  de 
maistres  de  hache  assez  propres  pour  cela,  je  pourrois  en  faire  venir  des 
plus  habiles  de  Livoume  ou  de  Gênes  et  mesme  de  Venise.  Mais  je  suis 
persuadé  que,  pour  peu  que  vous  y  donniez  de  soin  et  d'application,  vous 
viendrez  à  bout  de  ce  que  je  désire. 

Vous  devez  aussy  prendre  garde  que  toutes  les  liaisons  et  les  mortaises 
soyent  si  justes,  et  que  les  pièces  qui  seront  jointes  soyent  si  égales  en  toutes 
leurs  mesures  que,  par  exemple,  une  pièce  qui  sera  composée  de  quatre, 
paroisse  d'une  seule;  et,  comme  vous  avez  non-seulement  le  reste  de  cet 
esté,  l'automne,  mais  mesme  l'hyver  à  disposer  toutes  choses,  vous  aurez 
seurement  tout  le  temps  nécessaire  pour  donner  à  Sa  Majesté  la  satisfac- 
tion que  je  me  propose,  pourvu  que  vous  y  travailliez  continuellement  et 
sans  perdre  un  moment. 

Il  faudra  disposer  avec  le  mesme  soin  et  de  la  mesme  manière  la  mas- 
ture,  le  palament  et  tout  ce  qui  compose  l'armement  d'une  galère,  en 
sorte  que  non-seulement  elle  soit  mise  à  la  mer  en  â4  heures  de  temps, 
mais  mesme  qu'elle  puisse  voguer.  Et  comme  ce  qui  vous  fera  peut-estre 
plus  de  peine  sera  ce  qui  regarde  le  calfatage  de  ladite  galère,  cela  ne  vous 
doit  pas  inquiéter,  parce  que  non-seulement  nous  prendrons  tous  les  mais- 
tres de  hache  et  calfats  de  l'arsenal  de  Marseille,  mais  nous  assemble- 
rons, à  point  nommé,  tous  ceux  de  la  Provence  et  mesme  ceux  du  Lan- 
guedoc. Appliquez-vous  donc  soigneusement  à  l'exécution  de  ce  que  je  vous 
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dis ,  et  ne  manqaez  pas  de  m*en  rendre  compte  au  moins  tous  les  quinze 
jours*. 

(Areh.  deU  Mar.  BtgiitmiiêgMm,  1678,  foi.  117.) 


513.  —  MÉMOIRE 

SUR  LA  GELÉRRATION  DE  LA  MESSE 
ET  L^ADMmiSTRATION  DES  SACREMENTS  SUR  LES  GALÈRES*. 

Versailles,  Soaonst  1678. 

Sçavoir  de  quelle  manière  on  dit  la  messe  sur  les  galères. 

La  messe  se  dit  à  l'ordinaire  sur  les  galères  du  roy  aussytost  qu'elles  sont 
mouillées  et  qu'elles  ont  donné  fond;  mais,  pendant  qu'elles  voguent  ou 
qu'elles  ne  sont  pas  mouillées,  on  ne  la  dit  point. 

Il  n'y  a  que  les  galères  de  France  ou  l'on  dise  la  messe  h  l'ordinaire  ; 
ear  sur  celles  d'Espagne  et  de  Malte  on  dit  la  messe,  mais  la  consécration 
ne  s'y  fait  point.  Il  faut  que  ces  galères  soyent  auprès  de  terre,  en  quelque 
L'eu  que  ce  soit,  pour  pouvoir  entendre  la  messe  à  l'ordinaire,  et  alors  l'on 
dresse  un  autel  sur  terre,  où  elle  se  dit,  et  non  autrement. 

Avant  que  la  messe  commence,  l'on  commande  aux  Turcs  de  se  mettre 
bas,  et  ils  se  couchent  ordinairement  dans  leurs  capots. 

m 

Qmment  on  administre  les  sacremens  aux  forçats,  et  s'ils  sont  enchaisnés 
lorsqu'ils  communient. 

Le  jour  de'Pasques  et  autres  grandes  festes  de  l'année,  l'on  oblige  les 


'  Le  même  jour,  une  lettre,  conçue*  dans  les 
mêmes  termes,  fut  adressée  à  Amoul ,  en  lui 
ra[^lant  les  instructions  quHl  avait  reçues  peu 
auparavant  (voir  pièce  n*  Sog)  pour  la  cons- 
truction d'uB  vaisseau.  (Dép,  cime,  la  mar. 
fol.  Asg.)  —  Voir  aussi  pièce  n*  5âo. 

Brest,  de  son  cAtë,  devait  construire  une 
fr^te  pendant  le  séjour  du  Roi.  Demuin  prit 
toutes  ses  mesures  en  conséquence,  mais  Col- 
bert  n*en  fut  pas  entièrement  satisfait,  car  il 
lui  écrivit,  le  16  janvier  1679: 

fc  Je  vous  diray  que  le  projet  que  vous  faites 
de  la  bastir  en  six  ou  sept  jours  n*est  pas  con- 
forme à  ce  que  je  vous  ay  écrit.  11  faut  que  vous 
parvenies  à  une  bien  plus  grande  dibgencc,  et 
si  vous  ne  trouvex  moyen  de  la  monter,  en  tra- 


vaillant jour  et  nuit,  en  deux  ou  trois  fois 
9&  heures  au  plus,  Tespérancc  que  nous  avons 
de  satisfaire  Sa  Majesté  et  de  luy  faire  voir 
quelque  chose  d*extraordinairene  réussira  pas. 
Appliquea-vous  donc  à  cette  diligence,  et ,  pour 
y  accoustumer  les  ouvriers,  faites  faire  plusieurs 
épreuves.  Je  ne  comprends  pas  comment  vous 
dîtes  qu'il  oonstera  1,900  livres  pour  90  ou- 
vriers qui  seront  employés  pendant  six  jours  â 
la  première,  vu  que  ce  seroit  près  de  &6  sols 
par  jour  pour  chaque  ouvrier,  ce  qui  peut  estre 
facilement  diminué  de  plus  de  la  moitié...» 
{Dép.  cône,  la  mar.  fol.  U.)  — Voirpièoen*  ôaG. 
*  La  forme  de  ce  mémoire  indique  que 
Louis  XIV  avait  demandé  a  Golbert  les  ren- 
seignements qni  en  font  Tobjet. 
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forçats  catholiques  de  se  confesser;  ensuite,  on  en  déchaisne  8  ou  lo 
pour  aller  à  la  communion  et  on  leur  laisse  seulement  la  manille  au  pied; 
et  ainsy  alternativement  ils  vont  à  la  communion. 

Lorsque  les  forçats  sont  très-malades  sur  les  galères  on  les  confesse,  et 
si  les  galères  voguent  ou  n'ont  point  donné  fond,  non-seulement  ils  ne  com- 
munient point  avant  leur  mort ,  mais  mesme  les  capitaines  et  les  autres  of- 
ficiers subalternes  qui  sont  sur  les  galères  ne  reçoivent  point  le  Saint- 
Sacrement  lorsqu'ils  sont  au  mesme  estât,  parce  que  Ton  ne  garde  point  le 
viatique  sur  les  galères. 

(Arch.de laMar.Ai^iifrf  lin ^Mlém,  1678, Ibl.  i«i.) 


514.  — A  M.  ARNOULFILS, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

Fontaineblean,  7  seplembre  1678. 

Le  traité  du  munitionnaire  général  des  armées  devant  Cnir  au  dernier 
décembre  prochain,  et  estant  bien  ayse  de  remédier  aux  plaintes  qui  ont 
esté  faites  à  cause  des  viandes  crues  qu'il  a  fournies ,  soit  qu'elles  n'ayent 
pas  esté  de  la  qualité  qu'elles  doivent  estre ,  soit  que  les  viandes  crues  di- 
minuent trop  à  la  cuisson ,  je  désire  que  vous  me  fassiez  sçavoir  prompte- 
ment  de  quelle  qualité  ont  esté  lesdiles  viandes  crues  qui  ont  esté  fournies 
par  luy,  et  s'il  y  a  quelque  précaution  à  prendre  pour  l'obliger  d'en  fournir 
de  meilleures.  Je  désire  aussy  que  vous  fassiez  diverses  expériences  de 
toutes  les  sortes  de  viandes  qui  sont  embarquées ,  et ,  pour  cela ,  que  vous 
preniez  Ao  onces  de  lard  et  3  livres  et  demie  de  bœuf  salé  cru,  que  vous 
le  fassiez  cuire  à  l'ordinaire,  et  qu'ensuite  vous  voyiez  combien  elles 
pèsent  lorsqu'elles  sont  cuites,  afin  que  je  puisse  connoistre  combien  elles 
diminuent. 

Donnez- moy  aussy  vostre  avis  si  vous  croyez  que  cette  viande  aiosy 
cuite  soit  suffisante  pour  nourrir  le  nombre  d'hommes  pour  lequel  elle  est 
réglée  dans  le  traité ,  et  enGn  informez- vous  soigneusement  si  les  matelots 
s'en  plaignent  et  s'ils  ont  sujet  de  s'en  plaindre,  et  en  mesme  temps  de 
quelle  sorte  en  usoient  les  capitaines  lorsqu'ils  fournissoient  des  vivres  à 
leurs  équipages;  et  de  plus,  de  quelle  manière  les  marchands  nourrissent 
les  équipages  de  leurs  bastimens,  afin  que,  de  toutes  ces  connoissances, 
je  puisse  juger  ce  qui  sera  le  plus  avantageux  et  ni^cessaire  au  service  du 
roy. 

Comme  il  a  esté  remarqué  que  la  morue  qui  se  donne  aux  équipages 
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dans  les  trois  jours  de  chaque  semaine  s'écbaufFc  pendant  les  mois  de 
juin,  juillet  et  aoust,  et  n'est  pas  de  bon  usage,  faites-moy  sçavoir  quelle 
quantité  de  fromage  et  de  Idgumes  Ton  pourroit  donner  en  place  de  ladite 
morue. 

A  l'égard  des  vaisseaux  que  le  Roy  pourra  faire  armer  pour  passer  le 
tropique,  comme  le  vin  déchoit  de  force,  et  que  le  bœuf,  la  morue  et  la 
plupart  des  légumes  se  corrompent  plus  facilement  et  nourrissent  beaucoup 
moins,  il  sera  nécessaire  aussy  que  vous  me  fassiez  sçavoir  quelle  quantité 
d'eau-de-vie  il  pourra  estre  distribué  au  lieu  de  vin,  et  quelle  quantité  de 
lard ,  riz  et  autres  légumes  il  pourra  de  mesme  estre  donné  pour  la  ration 
de  chaque  matelot  au  lieu  des  denrées  qui  se  corrompent  ou  décboyent 
de  force. 

Gomme  vous  sçavez  que  le  fromage  de  Sardaigne  a  esté  trouvé  mauvais, 
faites-moy  sçavoir  quel  autre  fromage  ledit  munitionnaire  pourra  fournir 
au  lieu  de  celuy-là. 

Vous  pourrez  faire  parler  M.  du  Quesne  sur  ce  qui  est  contenu  en  cette 
lettre,  pour  en  tirer  les  lumières  nécessaires,  mais  gardez-vous  bien  de 
luy  faire  connoistre  que  vous  ayez  ordre  de  prendre  son  avis. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  la  marime,  1 678 ,  fol.  kbk.) 


515.  — AU  MÊME.. 

Fontainebleau ,  1 9  septembre  1 678. 

11  y  a  longtemps  que  j'ay  résolu  de  faire  faire ,  dans  tous  les  ports ,  un 
travail  qui  est  assurément  le  plus  important  et  le  plus  nécessaire  de  toute 
la  marine;  mais,  comme  il  falloit  avoir  l'expérience  de  beaucoup  d'années 
auparavant  que  de  donner  l'ordre  d'y  travailler  actuellement ,  j'ay  remis 
jusqu'à  présent  à  vous  expliquer  mes  pensées  sur  ce  sujet. 

Mon  intention  est  donc  de  travailler  à  faire  une  théorie  sur  le  sujet  de 
la  construction  des  vaisseaux,  c'est-à-dire  d'establir  des  mesures  et  des 
proportions  si  justes  de  tous  les  membres  et  de  toutes  les  parties  d'un 
vaisseau  de  chacun  des  cinq  rangs  que  le  Roy  a  ordonnés,  que  l'on  fust 
assuré  que,  en  bastissant  un  vaisseau  sur  les  mesures  et  les  proportions  qui 
auroient  esté  déterminées,  ce  vaisseau  seroit  bon  et  fln  de  voile,  que  ses 
batteries  seroient  bien  cstablies,  qu'il  seroit  d'un  bon  et  beau  combat,  et 
en  un  mot  qu'^1  seroit  dans  toute  la  perfection  qu'il  peut  estre  mis,  et 
excédcroil  mesme  en  bonté  et  en  beauté  tous  les  vaisseaux  estrangers,  et 
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qu'il  ne  fust  jamais  nécessaire  ni  de  le  doubler,  ni  de  se  donner  de  la  j 
et  de  la  difficulté  pour  trouver  sa  véritable  assiette. 

Je  sçais  que  ce  n'est  pas  une  chose  bien  bcile,  et  mesme  qu'il  faut 
tant  de  choses  différentes  concourent  et  soyent  d'une  juste  égalité 
peut  arriver  souvent  que  de  deux  vaisseaux  bastis  sur  de  mesmes  pn 
tions  et  avec  toute  la  justesse  qu'il  est  possible,  l'un  se  troore  Ûgi 
l'autre  pesant;  que  cela  dépend  de  la  qualité  des  bois,  de  leur  M 
resse,  de  leur  différente  pesanteur,  souvent  mesme  de  rarrimagey  < 
position  de  l'artillerie,  et  d'une  infinité  d'autres  ciroonslanoes  ifoi  do 
toutes  concourir  dans  une  juste  égalité;  mais  je  sçais  bien  anssy  que 
core  que  toutes  ces  choses  soyent  fort  difficiles,  elles  ne  sont  pas  IoqI 
impossibles,  et  que,  pourvu  que  vous  le  vouliez  bien  et  que  vous  y 
niez  toute  l'application  nécessaire,  il  est  presque  impossible  qpe  l'on 
vienne  à  bout,  sinon  dans  la  dernière  perfection,  au  moins  en  en  a] 
chant  beaucoup ,  et  que  (ayant  toujours  dans  l'esprit  de  rendre  cette  tk 
parfaite,  et  continuant  de  faire  toutes  les  observations  sur  la  navigatic] 
tous  les  vaisseaux  bastis  ou  qui  se  bastiront  à  l'avenir)  Ton  ne  parvi 
à  approcher  de  cette  perfection  que  je  désire. 

Pour  cet  effet,  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  choix  du  meillei 
tous  les  vaisseaux  de  chaque  rang  qui  sont  dans  le  port  de  Toulon, 
vous  fassiez  faire  le  plan  et  les  profils  de  toutes  ses  mesures,  que  vous 
miniez  mesme  chacune  pièce  de  bois,  et  que  tous  les  dessins  et  profil 
vous  en  ferez  faire  soyent  justes  au  pied,  au  pouce  et  à  la  ligne  ;  que 
examiniez  en  mesme  temps  tous  ses  défauts,  que  vous  en  recherchiez 
soin  les  causes  dans  les  proportions  de  chaque  membre,  et  qu'ensuite 
assembliez  le  conseil  de  construction ,  qui  ne  doit  estre  composé  qc 
trois  ou  quatre  personnes  au  plus ,  que  vous  leur  fassiez  la  propositic 
cette  théorie,  'et  que  vous  preniez  leurs  sentimens  pour  former  un 
sur  toutes  les  connoissances  que  vous  aurez  prises  pour  parvenir  à  est 
la  justesse  de  toutes  les  mesures  et  proportions  nécessaires  ponr  rend] 
constructions  parfaites. 

Je  suis  bien  ayse  <de  vous  dire  que  le  commissaire  des  construc 
d'Angleterre  a  fait  cette  théorie  sur  laquelle  tous  les  plus  beaux  et  meil 
vaisseaux  anglois  sont  bastis;  ainsy  vous  voyez  bien  que  ce  n'est  pas 
chose  si  difficile  qu'elle  peut  paroistre  d'abord. 

Entretenez  M.  du  Quesne  de  cette  pensée  sur  laquelle  il  peut  vous 
ner  beaucoup  de  lumières. 

(  Airh.  de  in  Mur.  Dépêchée  cimcfnuint  la  mm;jgÊt,  1678,  M. 


ET  GALÈRES.  127 


516.  — A  DO  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DBS  ARMÉES  NAVALES. 

Fontainebleau,  i3  aepienibre  1 678. 

L'intention  du  Roy  estant  de  perfectionner  toujours  sa  marine  et  de  la 
mettre  en  estât  de  luy  rendre  de  grands  services  et  à  l'Estat  dans  la  suite 
des  temps.  Sa  Majesté  voudroit  bien,  outre  tout  ce  qui  a  esté  fait  jusqu'à 
présent,  &ire  encore  deux  choses  qu'elle  estime  capitales. 
'  La  première  seroit  de  faire  une  forme  de  règlement  concernant  les  fone- 
tions  de  tous  les  hauts  officiers,  officiers  mariniers,  matelots  et  soldats,  et 
généralement  de  tous  les  hommes  qui  composent  l'équipage  d'un  vaisseau 
de  chaque  rang,  en  sorte  que,  après  avoir  fait  ce  règlement,  tous  les  équi- 
pages fissent  tontes  les  manœuvres  d'un  vaisseau  d'une  seule  et  mesme  fa- 
çon, et  que  toutes  les  manœuvres  se  fissent,  s'il  est  possible,  aussy  réguliè- 
rement que  l'exercice  se  fait  dans  la  cavalerie  et  l'infanterie.  Ce  règlement 
oookiendroit  toutes  les  manœuvres  des  armemens  de  la  navigation  en  toute 
sorte  de  temps,  et  de  toutes  les  actions  des  combats,  soit  en  attaquant, 
soit  en  se  retirant. 

Une  autre  chose  que  Sa  Majesté  voudroit  encore  faire  seroit  une  théo- 
rie ou  règlement  juste  pour  la  construction  des  vaisseaux  des  cinq  rangs 
contenant  les  mesures  et  proportions  justes  de  tous  les  membres  et  de 
tontes  les  dimensions  des  vaisseaux,  en  sorte  que  toutes  les  constructions 
fussent  establies  de  telle  façon  que  l'on  fust  assuré  que,  en  bastissant  un 
vaisseau  sur  les  mesures,  proportions  et  dimensions  qui  seroient  establies, 
il  réussiroit  seurement,  seroit  léger  de  voile,  facile  à  la  manœuvre  autant 
que  sa  grandeur  le  pourroit  permettre,  de  beau  et  bon  combat,  sans 
mesme  qu'il  fust  jamais  besoin  de  le  doubler  ^ 

Voos  voyez  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  ces  deux  points;  et  comme 
il  n'y  a  personne  en  France,  ni  mesme  en  Europe,  qui  puisse  travailler 
plus  seurement  et  avec  plus  de  connoissance  que  vous  à  leur  exécution , 
Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  en  écrire ,  et  de  vous  dire  en  mesme  temps 
qu'elle  désire  que  vous  y  travailliez  avec  application  pendant  vostre  séjour 
à  Toulon,  et  que  vous  m'envoyiez  les  mémoires  que  vous  en  ferez. 

(Ârch.  de  la  Mar.  Dépêchée  amcermant  ht  mûrhtê,  1678,  fol.  &G7.) 


*  Voir  b  pîèee  précédente. 
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517.— A  M.  DE  DEMUIN, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

Fontainebleau,  17  septembre  1678. 

Vous  verrez,  par  l'extrait  de  la  lettre  de  M.  du  Quesne  que  tous  troo- 
verez  cy-joint,  que  les  matelots  ponantois  qui  ont  sërvy  sur  les  vaisseaux 
désarmes  en  dernier  lieu  à  Toulon  n'ont  pas  voulu  admettre  les  sommes 
que  vous  avez  fait  payer  à  leurs  femmes  ou  familles,  lorsque  Ton  a  vooia 
les  déduire  sur  ce  qui  leur  estoit  deu. 

S'il  vous  avoit  plu  de  faire  ce  que  je  vous  ay  ordonné  plus  de  doquanta 
fois,  qui  est  d'exécuter  ponctuellement  l'ordonnance  du  7  aoust  1675,  et 
pour  cet  eflet  de  leur  faire  donner  par  écrit  leur  consentement  de  dis- 
tribuer à  leursdites  femmes  ou  familles  le  tiers  de  leur  solde  ^,  et  à  Tëgard 
de  ceux  qui  ne  sçavent  pas  écrire,  de  faire  faire  un  estât  certifié  parie 
contrôleur  des  payemens  qui  auroient  esté  faits  jusqu'à  la  concurrence 
dudit  tiers ,  l'on  ne  seroit  pas  dans  la  peine  oii  l'on  est  à  présent  de  fiEÛre 
donner  des  certificats  auxdits  matelots  de  ce  qui  a  esté  payé  en  Ponant. 
Cette  contrariété  qui  paroist  presque  en  tous  rencontres  à  l'éxecution  des 
ordres  qui  vous  sont  donnés,  et  particulièrement  à  celle  de  ladite  ordon- 
nance, a  obligé  Jesdits  matelots  de  consommer  à  Toulon  le  fonds  de  leur 
solde  en  attendant  la  preuve  de  ce  qui  avoit  esté  pay.é  à  leurs  femmes  on 
familles,  et  ensuite  ils  ont  esté  contraints  de  s'en  retourner  chez  eux  de- 
mandant l'aumosne. 

Vous  voyez  par  là  combien  vous  discréditez  le  service  de  la  marine ,  et  le 
préjudice  que  cause  au  service  du  roy  le  peu  d'application  que  vous  avez  ea 
jusqu'à  présent  à  exécuter  les  ordres  que  je  vous  ay  tant  de  fois  réitérés; 
c'est  à  vous  (le  prendre  garde  à  l'avenir  d'estre  plus  exact;  autrement  il 
seroit  impossible  de  vous  maintenir  dans  l'employ  que  vous  occupez. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Dépéckei  cmuemant  lu  mtarim,  1678,  IbL  (70.) 


518.  — A  DU   QUESNE, 

LIEUTENANT  GENERAL  DES  ARMEES  NAVALES. 

Fontaineblcaa,  95  septembre  1678. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite 


a 


Voir  pièces  n**  388,  889  ,  /175  et  notes. 
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le  a 7  de  ce  mois,  que  tous  les  vaisseaux  soyent  à  présent  dans  le  port  de 
Toulon  et  les  équipages  entièrement  payés;  l'expédient  que  vous  avez  pris 
pour  obliger  tous  les  matelots  de  travaiÛer  avec  assiduité  au  désarmement 
des  vaisseaux  sera  assurément  très-avantageux,  mais  vous  devez  bien 
prendre  garde  qu'il  n'y  ayt  point  d'abus. 

Pour  ce  qui  est  de  la  garde  des  vaisseaux ,  vous  qe  devez  pas  raisonner 
sur  la  croyance  que  le  Roy  veuille  establir  une  garde  bien  régulière  et  bien 
exacte  composée  d'un  nombre  de  soldats  tel  qu'il  seroit  nécessaire  pour 
estre  toujours  sur  les  vaisseaux,  parce  que  cela  n'a  jamais  esté  pratiqué;  Sa 
Majesté  veut  seulement  retenir  les  testes  des  compagnies  qui  ont  servy  sur 
ses  vaisseaux,  c'est-è-dire  les  sergens,  caporaux  ou  principaux  soldats  qui 
seront  entretenus  sur  le  pied  de  5o  vaisseaux  et  monteront  à  aoo  hommes; 
son  intention  est  qu'ils  servent  de  gardiens  sur  lesdits  vaisseaux,  et  que, 
loràpi'il  sera  besoin  de  faire  des  armemens,  ils  servent  aussy  è  la  levée  des 
soldats  et  à  leur  apprendre  le  port  des  armes  et  l'exercice.  Elle  veut  de 
.  plus  que  ces  aoo  hommes  couchent  sur  les  vaisseaux  et  qu'il  y  en  ayt  tou- 
jours un  en  sentinelle  ;  voilà  de  quelle  sorte  vous  devez  establir  cette  garde. 
Au  surplus,  s'il  y  a  quelque  autre  chose  à  observer,  faites>le-moy  sçavoir, 
s'il  vous  plaist,  afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté  '. 


'  Les  mesures  prises  par  du  Quesne  ne  ré- 
pondirent pas  aux  intentions  du  ministre,  car 
le  18  du  mois  suivant,  eelui-d  lui  écrivit  : 

«L'on  a  donné  avis  icy  que  vous  aviez  esta- 
biy  une  nouvelle  forme  de  garde  sur  les  vais- 
seaux du  roy  ;  que  vous  iaisies  assembler  les 
sddats  au  son  du  tambour,  que  vous  les  faisiex 
marcher  en  bataille ,  et  qu'ainsy  vous  leur  fai- 
aies  monter  une  garde  r^lière  comme  il  se 
pratique  dans  les  troupes  de  terre.  Quoyque  Sa 
Majesté  ayt  eu  peioe  à  croire  cet  avis  vérita- 
ble, vu  que  cela  ne  s^est  jamais  pratiqué,  que 
vous  n^avex  pas  deu  le  faire  sans  ordre  exprès, 
et  mesme  que  cela  est  directement  contraire  à 
la  lettre  que  je  vous  ay  écrite  par  ordre  de  Sa 
Majesté,  le  a 5  du  mois  passé/  elle  n*a  pas 
laissé  de  m'ordonner  de  vous  écrire  encore  celte 
lettre  pour  vous  dire  qu'elle  ue  veut  pas  que 
vous  innoviex  aucune  chose  en  la  forme  de  la 
garde  de  ses  vaisseaux,  ni  que  jamais  les  sol- 
dats de  marine  soyent  assemblés  au  son  du 
tambour  ou  marchent  en  bataille;  elle  veut 
seulement  que  vous  eslablissiex  les  a  00  soldats 
qu'elle  a  bien  voulu  réserver  en  les  divisant  sur 
les  vaisseaux  pour  y  servir  comme  gardiens, 
ni.  -  '1 


et  y  faisant  sur  chacun  une  espèce  de  petit 
corps  de  garde,  et  vous  deves  donner  Tordre 
que  l'un  d'eux  soit  toujours  en  sentinelle ,  parti- 
culièrement pendant  la  nuiU  Après  vous  avoir 
expliqué  les  volontés  du  Roy,  il  ne  me  reste 
qu'à  vous  répéter  ce  que  je  vous  dis  bien  sou- 
vent, qui  est  que  Sa  Majesté  veut  eslre  obéie 
ponctuellement.» 

Malgré  des  ordres  si  précis,  du  Quesne 
persista,  et  quelque  tempe  après  il  reçut  la 
lettre  suivante  : 

«Le  Roy  a  esté  surpris  d'apprendre,  par  les 
lettres  du  sieur  Amoul ,  que  les  soldats  du  dé- 
sarmement de  ses  vaisseaux  n'ayent  pas  encore 
esté  licenciés,  et  que  vous  l'ayes  empesché.  Sur 
quoy  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  uue  chose 
que  je  vous  répète  asseï  souvent,  qui  est  que 
ces  manières  d'agir  reviennent  trop  souvent  et 
font  un  peu  de  tort  à  vos  services.  Sa  Majesté 
veut  estre  obéie  ponctuellement  et  exactement, 
et  que  ceux  qui  ont  l'honneur  de  la  s^*vir  ne 
présument  pas  qu'ils  puissent  jamais  avoir 
aucune  raison  de  suspendre  l'exécution  de  ses 
ordres  un  seul  moment»  {Dép,  eone.  U  mar, 
fol.  5i  I  et  5aA.)  —  Voir  pièce  n*  55o. 
9 


J'ay  vu  co  qui.*  vous  m'écrivez  concernaut  les  vaiflKans  k  Gnmd  et  k 
Miigf'ifyue.  Il  est  nécessaire  que  vous  explifpîex  vos  seolinieBS  au  sieor 
Amoui  sur  ce  sujet:  cependant  je  dois  vous  dire  que,  l<Hnsqu*il  s'agit  de 
condamner  quelqu'un  des  vaisseaui  de  Sa  Majesté,  elle  veut  que  cela  pasM 
par  le  conseil  de  construction  i-n  la  forme  prescrite  par  les  ordonnances  ei 
K'ijlemens  de  mann«^.  que  vous  devez  faire  exécuter  en  montrant  voos- 
nn^me  rexem[ile  aux  autre>.  A  qnoy  j'ajouteray  qu'elle  ne  prendra  pas  plai- 
sir de  voir  condamner  lé^iTement  ses  vaisseaux:  mais  tontes  les  fois  qa'ib 
se  trouveront  vieux  et  mauvais,  et  qu*il  en  {lourra  estre  fait  de  neufis  aossy 
diligemment  et  avec  aussy  peu  de  dépense  que  les  vieux  pourroient  estre 
radoubés,  vous  pouvez  faire  estât  que  Sa  Majesté  y  donnera  facilement  les 
mains. 

A  regard  du  Triomphant,  puisqu'il  y  a  lieu  d'espérer  de  s'en  pouvoir 
servir,  il  faut  sans  dilliculté  le  faire  radouber. 

Je  vous,  prie  de  continuer  de  donner  vos  avis  au  sieur  Arnoul  sur  ce 
qui  est  à  faire  à  tous  les  vaisseaux  du  port  :  mais  prenez  bien  garde  que . 
toutes  choses  ne  peuvent  pas  estre  réduites  au  point  de  perfection  où  peut- 
estre  vous  les  voulez,  et  qu'il  faut  seulement  remédier  à  ce  qu'il  y  a  de 
mal,  et  approcher  le  plus  qu  il  se  pourra  de  la  perfection  K 

Vous  ferez  fort  bien  d*interdire  l'usage  de  chauffer  les  vaisseaux  dans  le 
port  -,  mais  il  faut  chercher  promptement  un  endroit  dans  quelque  autre 
lieu  de  la  darse  pour  mettre  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté.  Pour  cet  effet, 
j'écris  au  sieur  Arnoul  de  vous  communiquer  la  pensée  d'enfermer  la  petite 
rade  d*une  forte  palissade.  Examinez  soigneusement  avec  luy  ce  qui  se 
peut  faire  sur  cela,  et  faites-moy  sçavoir  vostre  sentiment  pour  en  rendre 
compte  à  Sa  Majesté. 

(Arch.  delà  Mai*.  ly^pt^ku  ronrenumt  la  miiniw,  1G78,  fbL&8:i.- 


519.— A  M.  ARNOUL  FILS, 

INTENDANT   DE    MARI>E   A    T01L0>. 

FoDlaineMeau ,  at»  Si-ptombrc  1C78. 

Je  ne  feray  pas  une  ample  réponse  aujourd'huy  à  la  dépcsche  que  je 
viens  de  recevoir  de  vous  en  date  du  i3  de  ce  mois;  je  vous  diray  seu- 
lement que,  aussy tost  que  le  sieur  du  Cayron  sera  retourné  des  eaux  de 
Digne,  il  faut  que  vous  examiniez  avec  luy  si,  pour  mettre  l'arsenal  de 

'  Voir  pièce  11"  /i5s.  —  *  Pendant  Popénition  du  radoub,  on  diauflidl  avec  du  menu  bois  \v 
Tond  tlii  vaiflseaii ,  oGn  d'en  dLHX)iivnr  les  d«*rechiosi(4^  et  de  ie  nettoyer  ontièremenl. 
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marine  dans  la  noavelle  enceinte  de  Toulon ,  il  est  nécessaire  de  faire  des 
bastions  dans  la  mer;  le  Roy  ayant  remarqué,  en  examinant  ce  plan,  que 
c'est  une  grande  au^pnentation  de  dépense  sans  aucune  nécessité,  parce 
que  assurément  la  place  ne  peut  jamais  courre  risque  d*estre  attaquée  par 
cet  endroit^là.  Observez  donc  cela  avec  soin  et  application,  et  faites-moy 
sçavoir  promptement  l'avis  du  sieur  du  Gayron. 

Je  vous  ay  fait  sçavoir  par  avance  que  j'estois  étonné  que  vous  eussiez 
fait  Festacade  qui  enferme  les  vaisseaux  du  roy  dans  la  darse  de  Toulon 
sans  avoir  envoyé  icy  vostre  sentiment  et  reçu  les  ordres  de  Sa  Majesté, 
particulièrement  sur  le  sujet  de  la  petite  estacade  qui  joint  les  deux  grandes 
et  qui  empescheroit  les  bastimens  qui  entreroient  par  la  chaisne  de  venir 
jusqu'au  quay,  et  c'est  ce  que  Sa  Majesté  ne  veut  pas  qui  se  fasse.  Ainsy 
vous  pourrez  fermer  les  deux  grandes  estacades;  mais  à  l'égard  de  cette 
petite  qui  est  marquée  sur  vostre  plan  par  K,  M,  L,  ne  manquez  pas  de 
ï'oster  aussytost  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre  et  de  laisser  la  liberté 
•  entière,  nuit  et  jour,  de  passer  la  chaisne  et  de  venir  sur  le  quay.  Lorsque 
vous  aurez  fermé  les  deux  grandes  estacades  comme  le  Roy  vous  le  permet 
et  le  trouve  bon,  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  seront  en  toute  seureté. 
Donnez-vous  bien  de  garde,  une  autre  fois,  d'entreprendre  rien  de  sem- 
blable, qu'auparavant  vous  n'en  ayez  reçu  un  ordre  exprès  ^ 

(Arcb.  de  ]n  Mar.  Dépéckei eonccrwint  U  marine,  1678,  fol.  &9«.) 


520— A  M.  CABARET, 

CHEF  D'ESCADRE. 

Fontainebleau,  3o  septembre  1678. 
Le  Roy  m'ordonna  hier  de  vous  écrire  ces  lignes  sur  une  matière  très- 


>  On  lit,  au  sujet  des  Iravanx  de  Toulon, 
dans  une  instruction  adressée  à  Arnoui,  le 
10  du  mois  suivant  : 

eSa  Majesté  a  vu  et  examine  le  pian  géomé- 
trd  de  ladite  ville  de  Toulon  qu*il  a  envoyé, 
mais  elle  n'a  pu  y  remarquer  ni  la  bautenr,  ni 
la  proximité  des  montagnes  de  la  fortification 
de  la  place.  Il  devoit  faire  cinq  ou  six  profils 
des  environs  de  ladite  place,  et  ces  profib 
auroient  fait  connoistre  les  hauteurs  et  leurs 
approches. 

ff  A  réfprd  de  Taugmenlation  de  la  darse  du 
costé  du  Levant,  Sa  Majesté  trouve  que  ee  plan 


coupe  presque  en  deux  la  fosse  qu^'û  faut  soi- 
gneusement conserver,  et  ainsy  il  est  diffidlo 
de  convenir  que  cette  pensée  soit  bonne;  aussy 
ne  paroist-il  pas  qu*il  Tayt  communiquée  à 
personne.  Il  doit  se  contenter  de  l'augmenta- 
tiondu  oostëdu  Ponant,  et  à  Tégarddu  I^evant, 
de  fermer  la  fosse  par  une  estacade,  ainsy  que 
Sa  Majesté  luy  a  fait  sçavoir  par  sa  lettre  du 
95  septembre  dernier. 

«  Elle  veut  de  plus  qu*il  examine  avec  soin  les 
moyens  de  détourner  le  ruisseau  de  TÉgoatier 
qui  tombe  dans  la  fosse  et  ie  jeter  dans  la  mer 
par  derrière  la  montagne  ;  et  c^esl  lA ,  peut-estre , 
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importante  qui  demande  un  très-grand  secret.  La  paix  estant  i 
l'Espagne  dans  TEurope  et  non  dans  les  autres  parties  du  moi 
pourra  peut-estre  qu  un  jour  Sa  Majesté  prendra  la  résolution  de 
le  grand  et  libre  commerce  que  les  Espagnols  ont  d'Espagne  dans 
occidentales  par  lenvoy  et  le  retour  de  leurs  flottes  et  galions ,  qv 
dans  des  temps  fixes  et  certains  des  costes  d'Espagne,  vont  rec 
souvent  les  Canaries,  et  ensuite  s'élèvent  jusqu'à  pouvoir  prendre 
alizés  qui  les  portent  au  travers  des  AntÛles  dans  le  golfe  de  M( 
retournent  ensuite  dans  des  temps  fixes  par  le  détroit  de  Baham 
vous  mettre  en  estât  d'exécuter  les  ordres  de  Sa  Majesté,  lorsq 
seront  donnés  sur  ce  sujet,  elle  veut  que  vous  ayez  une  applîca 
ticulière  pendant  le  voyage  que  vous  allez  faire  pour  sçavoir  seuj 
exactement  les  temps  justes  du  départ  des  flottes  et  galions  de 
d'Espagne,  la  navigation  précise  qu'ils  font,  quelle  route  ils 
quelles  isles  ou  terre  ferme  ils  reconnoissent,  en  quels  lieux  ils  \ 
leurs  aiguades,  combien  de  temps  ils  y  demeurent,  et  enfin  en  qi 
ils  demeurent  pour  charger  et  s'en  revenir  en  Europe.  U  est  i 
que  vous  vous  informiez  de  quelle  force  sont  ces  galions  et  les 
de  leurs  flottes;  s'ils  sont  en  estât  de  combattre  ou  non,  quel  m 
sont,  leur  port,  de  combien  de  canons  ils  sont  montés  et  le  ne 
leurs  équipages;  et,  s'ils  ont  des  vaisseaux  de  conserve,  leur  nom 
port  et  leur  force. 

Il  est  aussy  nécessaire  que  vous  examiniez  les  mesmes  points 
qui  concerne  leur  retour,  et  enfin  que.  vous  fassiez  un  mémoire  1: 
sur  tout  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  entreprendre  sur  ces  vaisse 
sur  le  nombre,  la  qualité  et  force  des  vaisseaux  du  roy  qu'il  fau 
mer,  que  sur  les  lieux  et  endroits  où  il  seroit  nécessaire  qu'ils  se  [ 
pour  les  attendre  et  les  attaquer  seurement;  mais,  comme  il  n'y  a 
cette  entreprise  de  si  important  que  le  secret,  vous  devez  prendr 
de  cette  lettre  sur  vos  tablettes  et  la  bnisler.  Je  vous  envoyé  j 
du  Roy  un  chifire,  afin  que,  si  vous  avez  occasion  de  me  rendre  o 
ce  détail  estant  en  mer,  vous  vous  en  puissiez  servir;  mais,  en 
faut  que  vous  chiffriez  vous-mesme  vostre  dépesche,  et,  si  wom 
rendez  compte  que  lorsque  vous  serez  de  retour,  vous  pourrez  s 
culte  m'en  envoyer  les  mémoires  en  clair. 

(Areb.  de  U  Mar.  Dépêchée  eonctriMml  Ui  wurim,  167I 

ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  faire  pour  le  ^  Canal  de  Bahama  on  golfe  de  I 

port..»  (Ordm  du  rm,  fol.  38o.)  —  Voir        de  mer,  de  cinquante  lieuet  envin 
pièce  n?  5 1  o  et  nole«.  entre  T Amérique  et  les  fies  Lacay< 


ET  GALÈRES. 


133 


521.— AM.  ARNOULFILS, 

INTENDANT   DE   MARINE  A  TOULON. 

Sceaux,  10  octobre  1678. 

Le  Roy  vient  de  m'envoyer  de  Fontainebleau  l'ordre  de  vous  dépescher 
ce  courrier  pour  vous  donner  part  d'un  avis  assez  seur  que  Sa  Majesté  a 
reçu,  que  les  Messinois  et  quelques  bandits  calabrois  qui  sont  à  présent 
à  Toulon  et  Marseille  ont  fait  dessein  de  tenter  de  brusler  les  vaisseaux 
de  Sa  Majesté  à  Toulon  et  ses  galères  à  Marseille,  prétendant,  par  une 
action  aussy  extraordinaire  que  cqUe-là,  mériter  les  grâces  du  roy  d'Espagne. 

J'envoye,  par  ce  mesme  courrier,  ordre  h  M.  le  comte  de  Grignan  ^  de 
partir  sur4e-champ  pour  s'en  aller  dans  ces  deux  villes,  en  faire  sortir 
ïesdits  Messinois  et  Calabrois,  et  leur  donner  un  lieu  à  cinq  ou  six  lieues 
de  la  mer  pour  y  demeurer,  avec  défense  d'en  sortir  sans  son  ordre  ex- 
près, récris  en  mesme  temps  à  M.  Rouillé  d'aller  aussy  dans  ces  deux  villes 
pour  tenir  la  main  à  ce  que  cela  s'exécute,  et  prendre  d'ailleurs  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  empescher  la  réussite  d'un  aussy  meschant  des- 
sein ^.  A  vostre  égard ,  vous  devez  prendre  toutes  les  précautions  qui  peuvent 
dépendre  de  vos  fonctions  pour'  qu'aucun  desdits  Messinois  et  Calabrois 
n'approche  du  port  et  arsenal,  ni  des  vaisseaux  de  Sa  Majesté,  et  exciter 


'  Yico^^ouvenieur  et  lieutenant  général  de 
IVovence.  (Voir  II,  a 80.) 

'  Quatre  jours  après,  Golbert  écrivait  en- 
core à  rintendant  d^Aix  :      .    « 

«Depuis  vous  avoir  écrit  pour  vous  donner 
avis  du  dessein  fait  par  quelques  Messinois  de 
hruder  les  vaisseaux  du  roy  dans  le  port  de 
Toulon,  Sa  Majesté  a  appris  que  c'est  un 
nommé  Vincenzo  Lagana ,  fils  d'un  autre  La- 
gana  qui  estoit  ambassadeur  de  la  ville  de 
Messine  auprès  de  Sa  Majesté,  et  Ton  m*a  as- 
suré que  ledit  Lagana  père  est  logé  dans  une 
bastide  assez  près  de  Toulon.  Gomme  ce  Vin- 
cenzo Lagana  a  tenu  d'autres  discours  encore 
plus  emportés  et  plus  mescbans.  Sa  Majesté 
m'a  ordonné  de  vous  envoyer  des  ordres  pour 
le  (aire  arrester,  et  pour  le  faire  mettre  en 
seureté  dans  un  des  chasteaux  ou  citadelles 
de  la  Provence  qui  soit  éloigné  de  la  mer.  Je 
vous  envoyé,  pour  cet  effet,  un  second  ordre 
de  Sa  Majesté  à  celuy  qui  commande  dans  le 
chasteau  ou  citadelle  que  vous  choisirez.  Sa 
Majesté  veut  aussy  que  vous  fassiez  connoistre 


à  tous  les  Messinois  qui  seront  encore  en  Pro- 
vence, que  Sa  Majesté,  recevant  avis,  de  beau- 
coup d'endroits,  des  mauvais  desseins  qu'au - 
cims  d'eux  ont,  elle  ne  peut  souffrir  qu'ils 
demeurent  plus  longtemps  dans  son  royaume, 
et  qu'ils  pensent  promptement  à  leur  re- 
traite, n 

Des  renseignements  d'une  nature  tout  aussi 
alarmante,  étaient  transmis  à  Golbert  par  le 
consul  français  à  Livoume,  à  qui  Golbert  écri- 
vit, le  7  novembro  suivant  : 

«t  J'ay  appris,  par  les  lettres  que  vous  m'avez 
écrites, le  i5  et  le  ai  du  mois  passé,  les  propo- 
sitions qu'un  nommé  Pepose^  a  faites  à  Don 
Juan  d'Autriche,  pour  brusler  les  vaisseaux 
du  roy  dans  le  port  de  Toubn.  Qaoyqu*ii  n'y 
ayt  rien  à  craindre  du  succès  d'une  pareille 
entreprise,  observez  soigneusement  tout  ce 
que  ce  Messinois  fera  et  ce  qu'il  deriendn,  et 
ne  manquez  pas  de  me  donner  avis  de  ce  que 
vous  apprendrez  sur  ce  sujet...'»  {Dép,  eone, 
la  tnar,  fol.  5i6  et  557.)  —  Voir  aussi  pièce 
n«598. 
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fortement  les  officiera  à  faire  bonne  garde  et  à  mettre  sur  chacun  des  vais- 
seaux de  Sa  Majesté  des  gardiens  seurs. 

A  l'égard  des  poudres,  je  vous  répète  encore  qu'il  faut  chercher  tons 
les  moyens  possibles  pour  les  pouvoir  diviser;  examinez  bien  si  vous  ne 
pouvez  pas  en  mettre  dans  les  tours  de  Toulon,  et  si  vous  ne  ponrriei 
pas  trouver  à  la  Seyne  un  lieu  bien  seur  pour  y  en  mettre  aussy,  estant 
bien  difficile  que  vous  ne  trouviez  quelque  maison  dans  laquelle  il  y.ayt 
un  logement  qui  ne  soit  attaché  à  rien,  où  vous  en  pourriez  mettre  quelque 
quantité  qui  seroit  en  seureté  en  fermant  les  portes,  les  fenestres»  et  la 
donnant  en  garde  et  en  chargeant  les  consuls. 

Vous  pouvez  facilement  juger  de  l'inquiétude  que  j'auray  sur  on  avis  de 
cette  conséquence  jusqu'à  ce  que  mon  courrier  soit  de  retour;  aiosy  ne 
manquez  pas  de  le  dépescher  aussytost  et  de  me  faire  sçavoir  tout  ce  qui 
aura  esté  fait  pour  empescher  l'exécution  d'une  si  abominable  entreprise. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Dépétkei  amttnumt  la  mtoim,  1678*  liiL  Sto.) 


522.-    AU  SIEUR  BRODART, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

(Copie  portant  :  DUléepar  Colbert,) 

Versailles,  18  octobre  1678. 

Je  ne  suis  pas  encore  satisfait  du  rôle  des  invalides  que  vous  m'avez  en- 
voyé ,  ne  voyant  point  dans  ce  rôle  que  vous  y  marquiez  aucune  circons- 
tance des  temps  ni  de  quelle  manière  les  forçats  aucoient  esté  estropiés.  Par 
exemple,  tous  ceux  que  vous  dites  estropiés  d'un  bras,  d'une  jambe,  les 
aveugles  et  autres  invalides  visibles  :  ou  ces  forçats  estoient  estropiés  lors- 
qu'ils sont  arrivés  à  Marseille ,  auquel  cas  vous  n'avez  {>as  deu  les  recevoir, 
ou  vous  avez  deu  en  donner  avis  ;  ou  ils  se  sont  estropiés  depuis  qu'ils 
sont  en  galères,  et,  en  ce  cas,  ils  ont  deu  estre  punis  suivant  la  rigueur  des 
ordonnances  ^ 

A  l'égard  de  ceux  qui  ont  des  descentes  ou  autres  maladies  de  cette 
nature  que  l'on  a  peine  h  découvrir,  je  ne  vois  pas  par  ce  mesme  rôle  que 
les  médecin  et  chirurgien  les  ayent  visités  et  qu'après  leuf  visite  ils  les 
ayent  trouvés  rompus,  et  ainsy  des  autres.  Je  vous  ay  écrit  tant  de  fois 
qu'il  falloit  avoir  une  grande  exactitude  dans  ces  visites,  que  je  m*étonne 
que  vous  ne  fassiez  paroistre  cette  exactitude  ni  par  le  rôle  ni  par  vos  lettres 
((ui  l'ont  accompagné. 

'  L^ordonnancc  du  h  soptcmhre  i(>77  punissait  de  mort  ces  inulilatioiis. 
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Vous  ne  me  faites  pas  mesme  connoistre  si  vous  aves  exécuté  Tordre  qui 
vous  a  esté  donné  de  ne  plus  nourrir  les  faux-sauniers  invafides  ^  en  fai- 
sant exécuter  celuy  qui  a  esté  donné  au  sieur  Fabre  par  les  fermiers  des 
gabelles  de  les  nourrir,  en  sorte  que,  y  en  ayant  69  de  cette  qualité,  il  faut 
desjà  ester  ce  nombre  des  & 8 7  compris  dans  vostre  rôle.  Outre  ce  nombre, 
il  y  en  a  7  qui  offrent  des  Turcs  en  leur  place,  que  le  Roy  vous  permet 
de  mettre  en  liberté  après  avoir  fourny  actuellement  des  Turcs  jeunes  et 
sains  et  en  estât  de  servir. 

U  y  a  outre  cela,  dans  le  rôle  que  je  vous  envoyé,  100  invalides  de  Tâge  ' 
de  60  ans  et  au-dessus,  que  Sa  Majesté  vous  permet  de  mettre  encore 
en  liberté.  Mais  elle  m'ordonne  de  vous  dire  en  mesme  temps  que,  comme 
il  est  fort  difficile  que  ces  gens-là  n'ayent  gagné  quelque  chose  depuis  qu'ils 
sont  dans  les  galères,  il  faut  que  vous  examiniez  avec  soin  si  vous  ne 
pourriez  pas  tirer  de  chacun  d'eux ,  ou  du  plus  grand  nombre,  è  proportion 
de  l'argent  que  vous  pouvez  facilement  sçavoir  qu'ils  ont,  ou  un  Turc,  ou 
au  moins  quelque  argent  pour  en  acheter,  depuis  3oo  jusqu'à  100  livres. 
Sa  Majesté  se  remet  à  vous  de  cette  économie. 

A  l'égard  des  67  Turcs  vieux  ou  invalides.  Sa  Majesté  ne  veut  leur 
donner  la  liberté  que  s'ils  donnent  un  autre  Turc,  ou  un  François  esclave 
en  Turquie,  ou  au  moins  100  écus;  et,  à  l'égard  des  aBi  forçats  restans. 
Sa  Majesté  ne  veut  leur  donner  la  liberté  que  s'ils  donnent  ou  100  écus 
ou  un  Turc^. 

Ne  manquez  pas  de  lire  exactement  cette  lettre  et  de  l'exécuter;  elle 
vous  doit  servir  de  règle,  non-seulement  pour  cette  année,  mais  mesme 
pour  les  suivantes. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Be/rûtredet  gtâèret,  1678,  fol.  i53.) 


523.—  AU  MÊME. 

Versailles,  si  octobre  1678. 

Après  avoir  examiné  le  traité  des  vivres  des  galères,  je  vous  diray  pre- 


'  Voir  pièce  n*  A  93.  mettre  en  liberté  les  io3  forçats  contenus  an 

*  Golbert  préférait  de  beaucoup  le  rempla-  rMe  que  je  vous  envoyé.  Voos  devei  observer 

cernent  au  rachat  Le  6  août  1 676 ,  il  avait  seulement  de  ne  faire  relasdier  aucuns  de  oeu 

déjA  écrit  à  ce  sujet  à  Amoul  :  qui  se  sont  engagés  à  donner  des  Turcs  pour 

«  J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  rôle  des  for-  servir  à  leur  place  qn%  ne  les  ayent  efleetive- 

çats  invalides,  et  Sa  Majesté  a  résoki  de  faire  ment  remis  sur  les  gidères.  Sa  Majesté  ne  vou- 
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mîèreraenl  quil  faut  réduire  celle  fournitare  au  poids  de  mare  \  et  noo 
au  poids  de  Provence,  parce  que  le  Roy  ne  veut  point  que  Ton  se  serre 
dans  toutes  ses  affaires  de  marine  et  aulres  que  du  poids  rojai  qui  est  ce- 
iuy  de  marc  K 

Il  faul  donc  sur  ce  point  que  tous  fassiez  promplement  réduire  tous  les 
poids  de  biscuit,  riandes,  légumes  et  aulres  qui  sont  dans  le  traité  des 
vivres,  poids  et  mesures  de  Provence,  en  poids  de  marc  et  mesure  de  la 
pinte  de  Paris;  envoyez-moy  aussvtost  la  réduction  que  yous  en  aurez  fiûte, 
afin  que,  dans  le  nouveau  traité  pour  la  fourniture  des  vivres  qui  se  fen, 
l'on  employé  le  poids  de  marc  et  la  mesure  de  la  pinte  de  Paris. 

Je  vous  avoue  que  j  ay  trouvé  les  rations  réglées  par  le  dernier  Inité 
excessives,  et  qu'il  est  impossible  qu'un  homme  puisse  manger  ces  rations 
en  un  jour  et  demy.  J'ay  fait  sur  cela  une  expérience  de  la  ration,  ainsy 
qu'elle  est  réglée  pour  les  matelots  des  vaisseaux,  et  j*ay  trouvé  que  non- 
seulement  cette  ration,  qui  est  beaucoup  moindre  que  celles  des  galères, 
ainsy  que  vous  verrez  par  la  table  cy-jointe,  estoit  suffisante  pour  nourrir 
un  homme  de  travail  une  journée,  mais  mesme  qu'il  en  restoit;  et  comme 
assurément  les  Provençaux  et  Levantins  mangent  moins  que  les  Ponantois, 
l'on  doit  tenir  pour  certain  que  les  rations  de  galères  sont  du  tiers  plus 
fortes  qu'il  n'est  nécessaire.  Pour  voir  ce  que  ce  tiers  devient,  il  se  peut 
faire  que,  lorsque  les  galères  sont  dans  le  port  de  Marseille,  ces  rivres 
peuvent  servir  à  nourrir  les  familles  de  ceux  qui  les  reçoivent,  quoyqae 
j'en  doute  fort  et  que  je  sois  persuadé  qu'ils  s'accommodent  en  terre  comme 
en  mer  avec  le  munitionnaire,  et  que,  après  avoir  pris  en  mer  ce  dont  ils 
ont  besoin ,  ils  composent  avec  luy  et  prennent  en  argent  ce  qu'il  ne  leur 
fournit  point  en  espèces.  Gela  donne  au  munitionnaire  un  profit  assez 
considérable  qu'il  seroit  juste  et  facile  de  luy  retrancher,  et  je  m'étOnne 
mesme  que  vous  ne  m'en  ayez  jamais  donné  aucun  aris.  Examinez  donc 
avec  soin  ce  que  je  vous  dis  sur  ce  point,  et  faites-moy  sçavoir  tout  ce  qui 
se  passe. 

Mon  avis  seroit  de  réduire  les  rations  à  la  quantité  de  biscuit,  vin  et 


iant  poiot  que  vous  écoutiei  les  propositions 
qui  pourroieDl  vous  esire  faites  de  donner  de 
TaiT^enl  pour  des  Turcs.?*  {Dêp.  corne.  Ut  gaL 
fol.  109.) 

*  Le  poids  de  marc  était  le  poids  eo  usage 
à  Paris.  La  livre  poids  de  marc  était  de  seiie 
onces. 

'  Une  observation  analogue  fut  faite,  le 
1 3  décembre  iMo,  â  Brodart  au  sujet  de  b 
mesure  dci  bois  destines  â  ta-marioe  : 


rVous  vous  estes  servy  jusqn*è  présent  du 
mot  de  ^rorp  pour  la  mesure  des  bois  dam  les 
estats  que  vous  mVei  envoyés.  Cette  mesure 
estant  particulière  à  la  Provence*  peu  connue 
ailleurs  et  de  plusieurs  grandeurs,  il  est  néces- 
saire que  vous  obaerriet  à  Tavenir  de  ne  plus 
employer  diantre  mesure  dans  vos-  ertats  que 
celle  du  pied  cube,  qui  est  en  usage  à  présent 
dans  tous  les  ports*  excepté  ManeiHe. ..  9  ( Oijp. 
ranr.  Im  gtU.  M.  t68.) 
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autres  denrées  qu'un  homme  peut  consommer  par  jour,  et  pour  le  surplus 
vérifier  exactement  les  accommodemens  qui  se  font  entre  tous  ceux  dont 
les  rations  sont  excessives  et  le  munitionnaire.  L'on  pourra  trouver  le 
moyen  de  dédommager  ceux  de  l'équipage  qui  en  profitent  ou  de  leur 
donner  les  mesmes  choses;  l'on  retrancheroit  ainsy  au  profit  de  Sa  Majesté 
ce  que  le  munitionnaire  tire  et  qui  ne  luy  appartient  pas. 

An  surplus,  l'on  a  évité  jusqu'à  présent  de  donner  la  fourniture  des 
vivres  des  galàres  aux  Provençaux,  parce  qu'ils  sont  en  possession  de  four- 
nir de  mauvais  vivres;  mais  comme  il  se  peut  faire  qu'ils  seront  détrompés 
de  cette  manière  de  servir,  voyant  l'exactitude  avec  laquelle  les  payemens  se 
Ibnt  au  munitionnaire  et  celle  que  l'on  a  de  visiter  et  examiner  les  vivres 
embarqués,  et  que  d'ailleurs  les  marchands  de  Marseille  ou  de  Provence 
peuvent  assurément  fournir  les  vivres  à  meilleur  marché  et  y  faire  mieux 
leur  compte  que  des  estrangers,  si  vous  trouviez  des  gens  de  cette  qualité, 
il  vaudroit  mieux  leur  donner  cette  fourniture.  £n  ce  cas,  envoyez-moy 
leurs  propositions.  Vous  pouvez  leur  communiquer  la  copie  du  traité  cy-joint 
et  me  faire  sçavoir  leurs  propositions  sur  le  prix  de  chacune  ration,  en  les 
diminuant  ainsy  que  je  viens  de  vous  l'expliquer. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Rêfpairê  du  gmièrêi,  1 678  «  fol.  i63.) 


524.— A  M.  ARNOULFILS, 

mTENDAINT  DE  MARIJVE  A  TOULON. 

Versailles,  U  décembre  1 678. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  a  a  du  mois  passé,  le  mémoire  fait  par 
vous  et  les  sieurs  du  Gayron  et  Dieulamant  sur  les  épreuves  des  caisses  et 
bastardeaux  pour  la  fondation  de  la  nouvelle  enceinte  de  Toulon  et  sur  la 
manière  de  fonder  que  vous  estimez  la  plus  convenable  à  l'avenir  '  ; 

Le  projet  des  dépenses  à  faire  en  1 679,  avec  les  plans,  devis  et  mémoires 
des  dépenses  pour  le  nouvel  arsenal  ; 

Les  mémoires  et  estats  de  la  dépense  qui  a  esté  faite  pour  Tépreuve  des- 
dites caisses  et  bastardeaux. 

Et,  pour  vous  faire  sçavoir  en  peu  de  mots  les  intentions  de  Sa  Majesté 
sur  lesdits  plans  et  mémoires ,  j'ay  beaucoup  de  peine  à  croire  que  vous 
ayez  eu  tout  le  soin  nécessaire  pour  l'économie  dans  la  dépense  qui  a  esté 
faite  pour  ces  caisses  et  bastardeaux  ;  je  vous  avoue  que  je  l'ay  trouvée 


'  Voir  pièce  n*  5 1 0  et  note. 
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excessive,  et  il  est  impossible  que  vous  n*«yei  esté  trompé  par  les  entre- 
preneurs ou  par  ceux  qui  ont  conduit  Touvrage* 

Le  Roy  ne  veut  point  que  vous  fassiez  achever  la  caisse  et  le  bastardeau 
qui  ont  esté  commencés  dans  le  lieu  où  il  y  a  le  moins  d*eau,  et  il  faut  que 
vous  fassiez  cesser  cet  ouvrage  en  cas  que  vous  ne  Tayei  point  encore  Cut, 
suivant  ce  que  je  vous  ay  écrit  par  ma  lettre  du  1 1  novembre  dernier. 

Je  vous  diray,  en  mesme  temps,  que  j'ay  trouvé  la  dépense  qui  a  esté 
faite  pour  cette  épreuve  infructueuse,  et  que  le  mémoire  que  vous  m*aves 
envoyé  est  beaucoup  plus  propre  à  augmenter  mes  incertitudes  sur  la  ma- 
nière de  fonder,  qu'à  me  faire  connoistre  laquelle  est  la  meilleure  et  la  pins 
seure.  Ainsy  vous  pouvez  juger  aysément  que ,  sur  une  matière  de  cette  impor- 
tance et  qui  engage  le  Roy  en  une  si  grande  dépense.  Sa  Migesté  ne  prendra 
aucune  résolution  qu'elle  n'ayt  fait  visiter  les  lieux  par  le  sieur  de  Vauban, 
qui  partira  bientost  d'icy  pour  s'y  rendre.  Ne  vous  mettez  donc  en  peine  de 
rien  sur  ce  fait,  si  ce  n'est  de  préparer  tous  les  mémoires  et  tous  les  ëdairds- 
semens  que  vous  pourrez  donner  audit  sieur  de  Vauban  lorsqu'il  y  arrivera. 

A  l'égard  des  bastimens  de  l'arsenal  dont  vous  m'avez  envoyé  les  pians 
et  les  élévations,  comme  c'est  un  ouvrage  de  suite,  et  que  tous  les  basti- 
mens qui  composeront  ledit  arsenal  doivent  avoir  un  rapport  et  une  symé- 
trie entre  eux  qui  contribue  à  la  beauté  et  à  la  grandeur  d'un  ouvrage  de 
cette  conséquence,  le  Roy  ne  prendra  point  de  résolution  sur  les  bastimens 
à  faire  l'année  prochaine  qu'après  y  avoir  envoyé  un  architecte  des  plus 
habiles  de  Paris. 

Vous  comprenez  bien ,  par  ce  que  je  vous  écris,  qu'il  n'est  pas  question  de 
faire  à  présent  aucune  adjudication  ni  aucun  marché  pour  des  travaux  qui* 
ne  sont  pas  encore  réglés. . . 

(  Arcli.  do  la  Mar.  Dépêches  cowemant  la  marine,  167S,  fol.  607.) 


525.-    A  M.  DE  SELIL, 

INTENDAi^T  DE  MARIiNE  A  BREST. 

Saint-Germain,  91  décembre  1678. 
Le  Roy  devant  visiter,  au  commencement  de  l'année  prochaine,  les 
costes  du  royaume,  aussytost  que  Sa  Majesté  sera  au  Havre-de^rftce  ou 
sur  les  costes  de  Bretagne,  elle  sera  bien  ayse  de  voir  un  vaisseau  de 
5  G  pièces  de  canon  ^  Gomme  elle  na  point  encore  vu  de  ses  vaisseaux  ar- 
més, vous  jugerez  aysément  combien  il  est  important  de  luy  donner  bonne 

'  Voir  a  la  pièce  n*  5 1  a ,  le  deuxième  paragraphe  de  la  note  1 ,  page  1 93. 
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opinion  de  ses  armées  navales  par  ee  petit  échantillon ,  et  avec  quel  soin 
nous  devons  travailler  à  faire  on  sorte  qu'il  ne  se  puisse  rien  ajouter  à  la 
propreté  et  beauté  de  ce  vaisseau,  à  la  bonté  de  l'équipage,  à  l'adresse,  la 
bonne  mine  et  rhabillement  des  soldats,  à  la  facilité  et  l'ordre  aveclequd 
se  feront  toutes  les  manœuvres,  par  le  choix  des  plus  habiles  matelots;  en- 
fin rien  ne  doit  estre  omis  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  satisfaction 
du  Roy  dans  la  première  occasion  que  nous  ayons  de  faire  paroistre  un 
vaisseau  devant  ses  yeux. 

Pour  cet  effet  *U  faut  faire  choix  du  plus  beau  vaisseau  de  5o  à  56  piè- 
ces qui  soit  à  Brest,  qui  tire  16  à  17  pieds  d'eau;  et  comme  vous  m'avez 
écrit  que  le  vaisseau  k  Rubis,  de  5/t  pièces,  qui  a  esté  basty  cette  année 
sera  achevé  de  charpente,  il  faut  prendre  ce  vaisseau  et  s'appliquer,  dès  è 
présent,  à  achever  sa  menuiserie  et  sa  scuplture,  estant  certain  qu'un  vais- 
seau neuf  auquel  on  peut  mesme  faire  quelques  ornemens  extraordinaires 
paroistra  plus  beau  qu'un  vaisseau  qui  aura  servy. 

Vous  devez  observer,  è  l'égard  de  cette  sculpture,  qu'il  faut  faire  quelque 
chose  de  plus  beau  qu'on  ne  fait  ordinairement  à  des  vaisseaux  de  cette 
grandeur,  et  pour  cela  il  faut  que  vous  m'en  envoyiez  promptement  un 
dessin,  afin  que  je  vous  puisse  faire  sçavoir  ce  qu'il  y  aura  à  réformer, 
après  en  avoir  pris  les  avis  de  M.  Le  Brun. 

Faite^-moy  sçaVoir,  en  mesme  temps ,  si  le  sculpteur  qui  est  à  Brest  est 
capable  d'exécuter  ces  dessins  avec  propreté,  parce  que,  s'il  estoit  néces- 
saire, j'en  enverrois  d'icy. 

Bien  que  les  vaisseaux  de  ce  rang  ne  doivent  pas  estre  dorés,  il  faudra 
dorer  celuy-cy  en  quelques  endroits;  ainsy  il  faudra  que  vous  fassiez  mar- 
quer sur  le  dessin  que  vous  enverrez  les  endroits  où  il  y  aura  de  l'or  à 
mettre,  en  quoy  vous  devez  observer  qu'il  faut  que  rien  ne  paroisse  affecté 
et  qu'ainsy  il  n'en  faut  pas  mettre  beaucoup. 

Il  faudra  aussy  faire  peindre  les  chambres  avec  soin  et  me  faire  sçavoir 
si  le  peintre  est  capable  de  le  faire,  afin  que,  s'il  est  nécessaire,  je  vous  en 
envoyé  d'icy. 

Appliquez-vous  à  faire  en  sorte  que  le  dedans  de  ce  vaisseau  soit  bien 
distribué,  que  les  escaliers  soyent  faciles,  et  que  tout  contribue  à  la  beauté 
et  à  la  propreté. 

Faites  travailler,  dès  à  présent,  aux  agrès,  et  donnez-vous  sur  ce  point 
le  mesme  soin  que  je  vous  recommande  sur  les  autres. 

Observez  qu'il  faudra  goudronner  ce  vaisseau  à  la  manière  angloise,  avec 
de  la  résine  et  de  l'huile,  cette  manière  paroissant  plus  propre  que  celle 
dont  nous  nous  servons  ordinairement. 


Ikfl  MABi3iE 

L^  cboii  de  l'équipage  est  bien  plus 
lia  fais«eaa;  eeiit  a  qaojr  le  Rot 
derez  esCre  penoadé  que  Sa  Majesté,  qai  ert  ; 
années  des  bcmnies  d'âne  taille  et  d'âne  mine  extisofAnaires,  crt 
a  contenter  snr  ee  point. 

Il  Eaut  donc  qne  tous  traTaîUiez,  dès  à  présent,  a  tous  aasnrer,  sans  dire 
à  [lersonne  b  raison  qui  tous  le  lait  faire,  de  ce  qaû  y  a  de 
matelots;  en  qnoy  fous  devez  observer  qne  la  taille  et  la 
sont  aassT  nécessaires  au  moins  qne  le  reste,  et  si  tous  n  en  fionvez  pas  en 
Bretagne  d'assez  bons  et  d'assez  bien  faib,  j'enTerrar  les  ordres  an  sieur 
de  Demain  de  cboisir  dans  son  département,  où  sont  les  meiUairs  dhh 
teiots  du  monde,  le  nombre  de  cent,  qu'il  fera  passera  Brest  dans  le  tenq» 
nécessaire. 

I!  faut  penser,  en  mesme  temps,  aui  habits  de  ces  matelots,  et  ma  poi- 
sée  seroit  d'habiller  par  exemple  les  matelots  d'une  camisole  de  drap  ronge 
avec  des  boutons  de  cuivre,  d'un  pantalon  de  drap  bleu  avec  des  bas  rouges, 
une  écharpe  de  toile  blanche  avec  de  la  frange  de  laine,  un  bonnet  de  dr^ 
bleu  avec  les  revers  rouges,  et  une  cravate  de  toile  peinte. 

Il  ne  me  paroist  pas  nécessaire  de  leur  donner  des  justaucorps,  les  ma- 
telots n'ayant  pas  accoustumé  de  s'en  servir  à  bord;  cependant  fiaitesHnoy 
sçavoir  vos  pensées  sur  cela  et  sur  tout  ce  qui  regarde  rhabillement  desdits 
matelots. 

Je  ferois  faire  ces  habits  icy,  et  on  leur  déduiroit  sur  leur  solde  la  moi- 
tié de  ce  qu'ils  cousteroient. 

Je  scrois  bien  d'avis  de  donner  quelque  distinction  aux  of&ciers  mariniers, 
et  pour  cela  on  jiourroit  donner  aux  principaux,  comme  aux  maistres,  aux 
pilotes  et  au  capitaine  d'armes,  des  justaucorps  bleus  avec  un  petit  galon 
d'argent,  des  chausses  rouges  et  des  bas  de  mesme,  une  écharpe  de  taffetas 
blanc  avec  une  frange  d'or  faux,  et  un  chapeau  bordé  avec  un  plumet 
blanc. 

A  l'égard  des  officiers  mariniers  inférieurs ,  on  pourroit  mettre  un  petit 
(;alon  d'argent  sur  leur  camisole,  h  costé  de  leurs  chausses  et  sur  leur 
bonnet.  C'est  là  ma  première  pensée;  appliquez-vous-y  de  vostre  costé  et 
fuites-moy  sçavoir  sur  toiTt  cela  vostre  avis. 

La  taille  et  l'habillement  des  soldats  sont  encore  bien  plus  importans, 
j)uisque  c'est  principalement  sur  ce  point  que  tombera  la  comparaison  de 
ce  que  le  Roy  voit  tous  les  jours  dans  son  régiment  des  gardes,  composé 
des  plus  grands  hommes  et  des  mieux  fait^  qui  se  puissent  trouver. 

Il  faut  donc  (|ue  vous  me  fassiez  sçavoir  combien  il  y  a  de  soldats,  dans 
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le  nombre  qui  a  esté  réservé  à  Brest,  qui  soyent  de  5  pieds  U  pouces  ou 
5  pieds  i/d  de  haut,  et  au-dessus;  si  les  sergens  sont  bien  faits  et  de  bonne 
mine.  Et,  en  cas  que  vous  n'en  ayez  pas  le  nombre  de  i  so  nécessaire  pour 
Tarmement  de  ce  vaisseau,  il. faut  que  vous  travailliez  dès  à  présent  à  la 
levée,  et  que  vous  cherchiez,  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  servy  sur 
mer,  les  mieux  faits  et  les  plus  grands.  11  sera  mesme  bon  que  vous  leur 
ordonniez  de  laisser  venir  une  grosse  barbe,  cela  servant  beaucoup  à  parer 
un  soldat. 

J'enverray  incessamment  le  chevalier  d'Hervaux^  major  de  la  marine,  à 
Brest,  pour  apprendre  le  maniement  des  armes  à  ces  soldats,  et  les  rendre 
aussy  adroits  que  les  plus  adroits  des  troupes  de  terre  :  il  sera  mesme  né* 
cessaire  que  vous  fassiez  sçavoir  s'il  y  a  quelque  officier  à  Brest  qui  ayt 
servy  dans  les  troupes  et  qui  soit  capable  de  bien  instruire  ces  soldats. 

Pour  leurs  habits,  je  les  feray  faire  icy  et  je  vous  les  enverray  à  Brest. 
Vous  ne  devez  penser  qu'aux  mousquets,  qui  doivent  estre  les  plus  beaux 
et  les  meilleurs  qu'on  ayt  encore  vus;  comme  il  y  en  a  beaucoup  à  Brest, 
vous  trouverez  aysément  de  quoy  en  choisir  le  nombre  nécessaire  pour 
armer  ces  soldats. 

Je  vous  écris  fort  en  détail  sur  cette  matière ,  parce  qu'elle  me  tient  fort 
au  cœur.  Vous  ne  sçauriez  me  faire  un  plus  grand  plaisir  que  de  penser, 
de  vostre  costé,  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  dessein  que  j'ay  de  faire 
voir  au  Roy  quelque  chose  d'extraordinaire. 

(  Areh/de  la  Mar.  Dépéclm  wneêmtmi  lu  mtnrmê,  1078 ,  IbL  638.  ) 


526.— A  M.  DE  SEUIL, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  BREST. 

SainUGennain,  10  janvier  1679. 

Je  fais  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  le  3 1  du  mois  dernier, 
au  sujet  du  vaisseau  qui  doit  paroistre  devant  le  Roy,  lorsque  Sa  Majesté 
voyagera  sur  les  costes  de  son  royaume. 

Je  vous  diray  premièrement  que  le  Roy  a  changé  de  résolution  sur  ce 
qui  regarde  le  vaisseau  k  Rubis  ^,  et  qu'ainsy  il  faut  que  vous  choisissiez 
du  vaisseau  le  Comte  ou  du  vaisseau  le  Maure,  et  que  vous  travailliez  inces- 
samment h  faire  préparer  l'un  ou  l'autre.  Mais  comme  le  vaisseau  le  Maure 

'  Lieutenant  de  vaisseau  à  Brest  en  1675,        taine  de  vaisseau,  et  il  opta  pour  cette  place 
nommé  major  de  Ponant  le  97  juillet  1 677.  On         en  1 686.  Mort  le  6  novembre  1 69a. 
lui  donna,  Tannée  suivante,  le  rang  de  rapi-  *  Voir  la  pièce  précédente.  * 
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D  est  point  encore  achevé  et  qa*ainsy  Ion  pourroit  y  faire  plus  d' 
je  crois  qu'il  serait  bon  que  vous  y  fissiez  travailler,  en  cas  qu'il  puisse 
estre  prest  dans  le  1 5  du  mois  de  mars,  comme  je  n'en  açanrois  douter. 
En  ce  cas,  il  faut  que  vous  fassiez  travailler  incessamment  i  ses  omemeos; 
et  bien  que,  pour  un  vaisseau  qui  doit  paroistre  devant  le  Roy,  il  soit  né- 
cessaire qu'il  soit  plus  orné  que  ceux  du  mesme  rang  n'ont  aocoustomé  de 
i'estre,  il  ùiut  que  vous  observiez  de  n'y  rien  feire  mettre  de  massif.  J( 
seray  mesme  bien  ayse  que  vous  m'en  envoyiez  un  nouveau  dessin;  mai 
vous  pouvez  y  faire  travailler  dès  à  présent,  me  remettant  &  vous  sur  k 
choix  et  sur  l'exécution  de  ce  nouveau  dessin,  n'estimant  pas  à  propos  d« 
vous  en  envoyer  d'icy. 

II  faudra  que  le  fond  des  omemens  soit  bleu ,  et  y  mettre  de  l'or  dan 
les  endroits  que  vous  estimerez  nécessaire,  sans  y  faire  une  trop  grand 
dépense. 

Faites-moy  sçavoir  si  ce  vaisseau  pourra  porter  &6  pièces  de  canon 
Je  vous  recommande,  sur  toutes  les  choses  qui  peuvent  regarder  sa  pro- 
preté, ce  que  je  vous  ay  écrit  par  ma  lettre  en  date  du  9 1  du  mois  passé 

Gomme  le  nom  de  ce  vaisseau  ne  convient  pas ,  vous  trouverez  cy-jointi 
les  ordres  du  roy  pour  luy  donner  celuy  de  Neptune  ^. 

L'artillerie  de  ce  vaisseau  doit  estre  moitié  fonte  et  moitié  fer.  Appli- 
quez-vous à  choisir  les  plus  belles  pièces  de  canon  qu'il  y  ayt  dans  far 
senal,  et  pensez  continuellement  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  k  don- 
ner, par  ce  petit  échantillon ,  une  légère*  idée  de  la  magnificence  de  h 
marine  du  roy.  Je  me  remets  pareillement  à  vous  sur  les  ornemens  de  pein- 
ture des  chambres  de  ce  vaisseau  et  sur  ce  qui  regarde  la  disposition  des 
dedans. 

A  l'égard  de  l'équipage,  il  faudra  qu'il  soit  composé  de  3oo  hommes, 
et  je  vous  recommande  de  travailler  avec  diligence  à  la  levée  de  1 00  de  h 
grandeur  dont  je  vous  ay  écrit,  c'est-à-dire  qu'il  faut  qu'ils  soyent  tous  au- 
dessus  de  cinq  pieds;  observez,  sur  ce  sujet,  que  le  Roy  a  tous  les  joun 


^  Au  sujet  des  noms  des  vaisseaux,  voici  ce 
que  Golbert  écrivait,  le  i3  septembre,  au  sieur 
Hubert: 

«Le  Boy  voulant  que  le  nom  qu*il  a  donné  à 
chacun  de  ses  vaisseaux  soit  marqué  en  quelqdls 
endroit  de  la  poupe  de  chacun  des  vaisseaux 
qui  sont  à  Dunkerqne  qui  seroit  le  plus  propre 
pour  y  mettre  le  nom  en  gros  caractère ,  j^eslimc 
qu^il  pourroit  estre  bien  placé  au-dessus  de  la 
chambre  de  poupe;  mais  comme  les  façons  qui 
fMinl  au  derrière  desdits  vaisseaux  sont  diffé- 


rentes,  et  qu'elles  ne  permettront  peul-estrc 
pas  de  mettre  le  nom  partout  au  mesme  ea- 
droit,  envoyeiHODoy  on  mémoire  da  liea  oâ 
vous  croirez  que  le  nom  sera  le  mieui  placé,  d 
faites-irioy  sçavoir,  en  mesme  temps,  restendnc 
et  la  hauteur  de  cet  endroit,  afin  que  je  puisse 
faire  faire  des  lettres  de  fonte  dorée  proportion' 
nées  à  la  grandeur  du  lieu  où  ledit  nom  sera 
placé,  et  j*auray  soin  de  vous  les  envoyer  en- 
suite pour  les  faire  attacher,  n  (Aqi.  cmte.  U 
mar,  fol.  h6\).) 
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icy  devant  les  yeux  son  régiment  des  gardes  composé  de  soldats  de  mine 
et  de  taille  extraordinaires,  et  qu  ainsy  il  n'est  pas  aysé  de  répondre  à  l'idée 
de  Sa  Majesté  sur  ce  point.  Faites-moy  sçavoir  le  succès  que  vos  diligences 
auront  à  cet  égard. 

Le  chevalier  d'Hervaux  partira  incessamment  pour  leur  apprendre  Texer- 
cice  et  le  maniement  des  armes. 

A  l'égard  des  habits,  je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  j'auray  soin  de 
les  faire  faire  icy;  mandez-moy  si  vous  estimez  nécessaire  que  j'y  fasse 
faire  aussy  les  habits  des  matelots  ;  sur  quoy  je  vous  diray  que  je  crois 
plus  à  propos  de  les  faire  faire  à  Brest,  où  vous  trouverez  les  étoffes  néces- 
saires et  où  l'on  connoistra  mieux  ce  qui  peut  avoir  rapport  k  l'habitude 
ordinaire  desdits  matelots. 

Je  n'estime  point  nécessaire  de  leur  donner  de  justaucorps,  cet  habille- 
ment n'estant  pas  commode  pour  aller  aux  manœuvres  et  faire  le  service 
auquel  ils  sont  destinés. 

Il  ne  faut  point  aussy  leur  donner  d'écharpes  bleues,  l'écharpe  françoise 
devant  toujours  estre  blanche. 

Ne  manquez  pas  de  faire  un  mémoire  exact  sur  ce  qui  regarde  lesdits 
habits  des  matelots,  et  de  me  l'envoyer  avec  les  échantillons  des  étoffes  dont 
ils  sont  vestus. 

A  l'égard  du  choix  de  ces  matelots,  je  crois  que,  pour  un  équipage  tel 
que  celuy-ià ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  vous  en  envoyer  de  Saintonge ,  et 
que  vous  en  trouverez  suffisamment  dans  l'élite  de  la  province  le  nombre 
nécessaire  pour  le  composer.  Souvenezrvous  seulement  qu'il  ne  suffit  pas 
qu'ils  soyent  des  meilleurs,  et  que  vous  devez  avoir  beaucoup  d'égard  à  la 
hauteur  et  à  la  bonne  mine. 

Quoyque  je  ne  croye  pas  qu'il  y  ayt  beaucoup  à  ajouter  à  ce  que  je  vous 
ay  écrit  sur  ce  sujet,  ne  laissez  pas  de  penser  de  vostre  costé  à  tout  ce  qui 
regarde  cette  affaire,  et  de  la  considérer  comme  la  première  de  la  marine 
qui  ayt  paru  aux  yeux  de  Sa  Majesté.  Je  crois  qu'il  suffit  de  vous  dire  cela 
pour  vous  donner  l'application  et  la  chaleur  nécessaires  pour  réussir,  et 
pour  aller  mesme,  s'il  se  peut,  au  delà  des  ordres  que  je  vous  donne. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépécket  concenumt  la  tnarme,  1679 ,  fol.  10.) 
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627.— A  M.  ARNOUL  FILS, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

SaintrCermain,  3  février  1679. 

Pour  réponse  à  la  lettre  du  1 7  de  ce  mois  que  vous  m'avez  écrite  au 
sujet  du  vaisseau  qui  doit  estre  basty  devant  le  Roy,  je  vous  diray  ^i>®  j*y  &}' 
vu  la  suite  de  l'esprit  qui  vous  fait  agir  dans  toutes  les  affaires  qui  regar- 
dent vostre  employ,  c  est-a-dire  que  vous  cherchez  toujours  des  raisons 
de  ne  rien  faire,  et  que  vous  commencez  à  vous  préparer  de  mauvaises 
excuses  lorsque  vous  n'avez  pas  exécuté  les  ordres  que  je  vous  donne. 
Pour  entrer  dans  un  plus  grand  détail,  la  moitié  de  vostre  lettre  tend  à  me 
prouver  qu'il  sera  fort  aysé  au  sieur  Brodart  de  construire  une  galère  dans 
le  temps  qu'il  luy  a  esté  ordonné,  et  vous  vous  estendez  beaucoup  sur  la 
facilité  de  cette  construction  pour  tomber  ensuite  sur  l'impossibilité  que 
vous  trouvez  à  l'exécution  des  ordres  qui  vous  ont  esté  donnés.  Mais  ce  qui 
m'a  le  plus  surpris  a  esté  le  soin  que  vous  avez  pris  de  mettre  fortement 
dans  l'esprit  des  charpentiers  qu'il  est  impossible  de  bastir  ce  vaisseau  dans 
le  temps  qui  vous  a  esté  demandé.  Vous  ne  pouviez  pas  y  mieux  réussir 
qu'en  les  obligeant,  comme  vous  avez  fait,  de  vous  donner  un  certificat, 
signé  d'eux,  comme  quoy  ce  vaisseau  ne  peut  estre  basty  en  quinze  jours. 
Je  vous  avoue  que  cette  conduite  me  paroist  si  extraordinaire  qu'il  est  im- 
possible de  se  parer  et  de  prévoir  des  fautes  aussy  grossières. 

Si  vous  aviez  fait  comme  les  autres  intcndans,  vous  auriez  un  peu  plus 
examiné  la  matière,  et  n'auriez  pas  tellement  appliqué  vostre  esprit  à  cher- 
cher les  difficultés  qu'il  ne  vous  en  fust  resté  un  peu  pour  trouver  moyen 
de  les  surmonter.  Je  conviens  avec  vous  que  les  membres  d'un  vaisseau  sont 
plus  gros  que  ceux  d'une  galère,  qu'ils  ne  peuvent  estre  transportés  par 
des  hommes  et  qu'il  faut  qu'ils  soycnt  mis  en  place  par  des  palans;  mais 
je  suis  persuadé  que,  en  disposant  par  avance  le  long  du  vaisseau  le  nombre 
de  chèvres  et  autres  instrumens  propres  à  enlever  des  fardeaux,  on  peut 
réparer  la  difficulté  qu'il  y  a  de  lever  ces  membres  à  cause  de  leur  pesan- 
teur. Pour  vous  donner  mesme  plus  de  facilité  dans  la  construction  de  ce 
vaisseau  vous  pourriez  faire  cheviller,  et  joindre  ensemble  toutes  les  pièces 
dont  les  membres  sont  composés.  Par  exemple ,  une  varangue  estant  com- 
posée de  la  première  pièce  qui  pose  sur  la  quille,  et  de  ses  allonges, 'vous 
pourriez  joindre  la  varangue  et  les  allonges  ensemble,  en  sorte  qu'elle  pust 
estre  posée  tout  d'un  coup,  et  vous  voyez  bien  que,  par  ce  moyen,  vous 
abrégeriez  beaucoup  de  temps.  Mais  je  vous  répète  encore  que  vous  n'y 
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parviendrez  pas  si' vous  ne  vous  élevez  Tespril  au-dessus  des  charpentiers 
et  des  ouvriers,  qui  croyent  toujours  tout  impossible  lorsqu'ils  n'ont  point 
accoustumé  de  faire  quelque  chose. 

A  l'égard  de  la  grande  difficulté  que  vous  apportez  sur  la  proposition 
que  je  vous  ay  faite  de  faire  faire  des  épreuves  et  une  espèce  d'exercice 
aux  charpentiers  en  montant  plusieurs  fois  ce  vaisseau,  je  vous  diray  pre- 
mièrement qu'aucun  des  intendans  à  qui  j'en  ay  écrit  n'a  trouvé  la  chose 
difficile,  et  que,  dans  les  ports  de  Rochefort  et  de  Brest  ^  les  ordres  que 
j'ay  donnés  sur  ce  sujet  seront  ponctuellement  exécutés.  Et  à  l'égard  de  ce 
que  vous  écrivez,  que  pour  faire  soutenir  les  membres  lorsque  l'on  montera 
ce  vaisseau  il  faudra  nécessairement  les  clouer,  et  que  lorsqu'ils  seront 
cloués  il  sera  impossible  de  les  démonter,  j'ay  examiné  icy  avec  tout  ce  qu'il 
y  a  d'officiers  si  la  difficulté  que  vous  trouvez  avoit  quelque  fondement,  et 
il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  soit  persuadé  comme  moy  qu'il  n'est  point  du  tout 
nécessaire  de  clouer  ces  membres  pour  les  soutenir  dans  ces  épreuves,  et 
qu'au  lieu  de  cela  il  est  fort  possible  de  percer  tous  lés  trous  avec  des 
tarières,  et  de  mettre  la  quantité  de  chevilles  de  bois  précisément  néces- 
saire pour  soutenir  ces  membres,  qui  pourront  ensuite  eslre  démontés  en 
repoussant  ces  chevilles.  Et  comme  il  n'est  question  de  la  diligence  que 
pour  monter  ce  vaisseau,  et  que  l'on  aura  tout  le  temps  nécessaire  pour  le 
démonter,  la  difficulté  de  repousser  ces  chevilles  ne  peut  pas  estre  un  em- 
peschement.  Ainsy  le  Roy  veut  que  vous  fassiez  cette  épreuve,  suivant  l'ordre 
qui  vous  en  a  esté  donné,  et  que  vous  me  fassiez  sçavoir  auparavant  com- 
bien de  charpentiers,  calfats  et  autres  ouvriers  seront  nécessaires  pour 
monter  ce  vaisseau  avec  toute  la  diligence  qui  vous  a  esté  recommandée,  et 
combien  il  en  coustera  pour  chaque  épreuve,  parce  que,  comme  Sa  Majesté 
n'ira  peut-estre  pas  en  Provence  cette  année,  il  faudra  en  faire  deux  ou 
trois ,  estant  certain  que  ce  que  vous  croyez  à  présent  impossible  deviendra 
facile,  sinon  à  la  première  épreuve,  au  moins  à  la  deuxième  ou  troisième; 
et  ainsy  c'est  à  vous  à  exécuter  ponctuellement  les  ordres  qui  vous  sont 
donnés  sur  ce  sujet,  et  à  me  faire  sçavoir  promptement  ce  que  vous  aurez 
fait  en  exécution. 

Je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  le  Roy  consenloit  que  vous  fissiez  cons- 
truire la  forme  dont  vous  avez  écrit;  et,  s'il  estoit  nécessaire  de  faire  bastir 
la  halle  pour  placer  toutes  les  pièces  de  bois,  Sa  Majesté  y  pourra  consen- 
tir; mais  ce  n'est  pas  un  travail  pressé  à  présent,  puisque  vous  avez  toute 
l'année  pour  le  faire. 

'   Voir  pièces  n*^  5 1  a ,  59.5  et  noies. 

m.  -  9  10 
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ns  rinterrogatoirc  de  Ghastanîcr,  et  que  vous  vous  appliquiez  à 
Mi^  liaison  qu'il  peut  y  avoir  entre  ces  deux  aiïaires.  Et  comme  il 
Ptant  que  cela  se  fasse  avec  un  grand  secret,  j'envoye  les  ordres 
u  commandant  dans  la  citadelle  de  Marseille  pour  empescher  que 
irbec  n'ayt  communication  avec  personïie.  J'attendray  de  vos  nou- 
roc  impatience  sur  ce  sujet. 

trouverez  aussy  cy-joint  Técrit  donné  par  Ghastanier  au  lieutenant 
la  reconnôissance  par-devant  notaire  et  les  lettres  qu'il  luy  a  écrites 
son  départ  de  Marseille  *. 

(  Arcb.  de  la  Mai*.  Dépécttês  concernant  la  marine,  1C79,  fol.  81.) 


529.  — A  M.  DE  SEUIL, 

INTENDAINT  DE  MARINE  A  BREST. 

Saint-Germain ,  11  mars  1679. 

iu  avec  soin  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  sur  le  sujet  du 
I  h  Neptune,  et  je  vous  diray  premièrement  qu'à  l'égard  des  orne- 
e  sculpture  et  peinture  de  ce  vaisseau,  je  n'ay  rien  à  ajouter  h  tout 
je  vous  ay  écrit  par  mes  précédentes,  tant  sur  la  manière  dont  ils 
estre  faits,  que  sur  le  temps  auquel  ils  doivent  estre  achevés. 
it  à  la  propreté,  tant  pour  le  corps  dudit  vaisseau  que  pour  les 
ont  il  doit  estre  équipé,  c'est  à  vous  à  concerter,  avec  le  chevalier 
•y*  et  avec  MM.  Gabaret  et  Ghâtcau-Renault,  tout  ce  qui  peut  con- 


léme  jour,  Golbert  avait  ordonne  à 
t  de  Toulon  d'envoyer  un  exprès  à 
;  ordre  de  s'informer  s'il  n'y  avait  pas 
du  nom  de  Marc-Anlonio  Maithcsc, 
échéant ,  de  le  fréter  pour  Toulon , 
fé  là ,  de  le  faire  mettre  en  prison , 
dans  le  plus  grand  secret.  Sa  lettre 
ril  suivant,  â  M.  de  La  Repie,  fait 
le  résultat  de  cette  mission  : 
Irotiverez  cy-joinls  les  mémoires  que 
\  m'a  envoyés  depuis  peu  sur  le  sujet 
é  Ghastanier  et  le  nouvel  interroga- 
a  fait  prester  au  nommé  Durbec, 
ns  la  citadelle  de  Marseille,  dont  j'ay 
ipte  au  Roy.  Sa  Majesté  a  appris,  par 
de  la  personne  qui  a  esté  envoyée  à 
l  n'y  a  point  de  patron  en  cette  ville , 
franche,  Monaco  et  Antibes,  qui  se 


nomme  Marc  MaUhesn,  ou  Marc-Antonio  Mal- 
tbcsc.  Et  comme  ledit  Durbec  ne  connoist  point 
le  nomme  dom  Pictro  Anlonio,  religieux  et 
chanoine  de  l'église  Saint- Pierre,  qu'il  n'y  a 
point  d'cglisc  de  ce  nom  à  Nice  où  il  y  ayt  des 
chanoines,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  prouvé  sur  le 
sujet  du  nommé  Biscarre,  Sa  Majesté  m'or- 
donne de  vous  envoyer  ces  mémoires,  aûn  que 
vous  interrogiez  de  nouveau  le  nommé  Ghasta- 
nier sur  ce  qui  y  est  contenu ,  et  que  vous  tas- 
chies  de  découvrir  la  vérité.»  {Dép,  etme,  la 
mar.  fol.  a  a  5.) 

*  Henri  Gauchon ,  chevalier  de  Lhéry.  D'abord 
chevalier  de  Malte  en  1 665 ,  il  quiUa  Tordre  et 
prit  le  titre  de  marquis.  Lieutenant  de  vaisseau 
on  1 67 1 ,  capitaine  en  1 673.  Ghef  d'escadre  en 
]68a.  Tué  devant  Gènes,  sur  h  Diligent,  le 
4 A  mai  i684. 
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Vous  trouverez  cy-joînte  la  déposition  d'un  canonnier  du  vaisseau  VA 
mable,  qui  prétend  que  le  chevalier  de  Coêtlogon  ^  a  fait  enleveit||a  Sabai 
8  pièces  de  canon  de  fonte,  lors  de  rabandonnemcnt  de  Messioe.  Exam 
nez  soigneusement  s'il  y  a  quelque  chose  de  véritable  à  ce  qui  est  conlei 
dans  cette  déposition,  et  ne  manquez  pas  de  me  faire  sçavoir  ce  qoe  vo 
en  apprendrez. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépiehn  tùuvtrminilm  wuuimt,  1679,111.  ^ 


528— A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AIX. 

SainlrGennain,  9  février  1679. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  informer  qu'un  bas  officier  d'une  compagc 
suisse  en  garnison  dans  la  citadelle  de  Marseille  ayant  donné  avis  qu'i 
nommé  Ghastanier,  dit  Saint-Pierre,  sergent  dans  une  compagnie  françoi 
servant  dans  la  mesme  garnison,  luy  nvoit  dit  qu'il  connoissoit  ceuxq 
avoient  fait  jeter  dans  le  port  de  Toulon  une  machine  qui  y  fut  irouv 
en  1677,  et  qu'un  patron  de  barque  par  lequel  il  avoil  su  ce  secret  li 
avoit  découvert  toutes  les  circonstances  de  l'entreprise  qui  avoit  esté  fo 
niée  de  brusler  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  ^,  elle  a  donné  les  ordres  poi 
faire  arrester  et  conduire  ledit  Ghastanier  à  la  Rastille,  où  il  est  à  présen 
Et  comme,  dans  les  discours  de  Ghastanier  et  dans  l'écrit  qu'il  a  donné  ai 
dit  officier  suisse,  il  paroist  que  cette  affaire  pourroit  avoir  quelque  rel 
tion  avec  celle  du  prestrc  de  Dijon  et  du  duc  de  Giovenazzo,  Sa  Majesté 
donné  ordre  à  M.  de  La  Reynic  d'interroger  ce  prisonnier,  tant  sur  le  h 
dont  il  dit  avoir  connoissancc ,  que  sur  l'affaire  dudit  duc. 

Vous  trouverez,  par  les  interrogatoires  prestes  par  Ghastanier  entj 
les  mains  de  M.  de  La  Reynie,  dont  je  vous  envoyé  copie,  et  par  la  letti 
que  le  sieur  de  La  Reynie  m'a  écrite  sur  ce  sujet,  que  cette  affaire  e 
d'une  grande  conséquence  et  peut  avoir  un  grand  rapport  avec  la  premièn 
sur  laquelle  vous  avez  interrogé  Durbec  '.  G'est  pourquoy  Sa  Majesté  vei 
que  vous  vous  rendiez  à  Marseille  aussytost  que  vous  aurez  reçu  ceti 
lettre,  pour  interroger  encore  une  fois  ledit  Durbec  sur  tous  les  faits  coi 

^  Alain-Emmanuel,  marqaisde  Goëllogon,  1730.  Mort  à  Paris,  te  7  juin  de  la  mèi 

enseigne  de  vaisseau  en  1670,  lieutenant  en  annc^. 

1673^  capitaine  en  1675.  Glief  d^oscadre  en  *  Voir  pièce  n"  59 1  et  notes. 

1G89,    lieutenant  général  en    1701.   Vice-  ^  Écrivain   extraordinaire  des  galères  i 

amiral  de  Levant,  et  membre  du  conseil  de  port  de  Marseille  en  1674^  écrivain  sur 

marine   en   1716,   maréchal  de  France  eu  Brave  en  1679.  Congédié  en  1 683. 
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tenus  dans  l'interrogatoire  de  Ghastanier,  et  que  vous  vous  a[^liquiez  à 
découvrir  la  liaison  qu'il  peut  y  avoir  entre  ces  deux  affaires.  Et  comme  il 
est  important  que  cela  se  fasse  avee  un  grand  secret,  j*envoye  les  ordres 
du  roy  au  commandant  dans  ia  citadelle  de  Marseille  pour  empescher  que 
ledit  Durbec  n'ayt  communication  avec  personïie.  J'attendray  de  vos  nou- 
velles avec  impatience  sur  ce  sujet. 

Vous  trouverez  aussy  cy-joint  l'écrit  donné  par  Chastanier  au  lieutenant 
suisse,  la  reconnaissance  par-devant  notaire  et  les  lettres  qu'il  luy  a  écrites 
depuis  son  départ  de  Marseille  *. 

(  Arcb.  de  In  Mar.  Dépêches  coneemant  la  marine,  1679,  fol.  81.) 


529.  — A  M.  DE  SEUIL, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  BREST. 

Saint-Germain  t  11  mars  1O79. 

J'ay  lu  avec  soin  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  sur  le  sujet  du 
vaisseau  k  Neptune,  et  je  vous  diray  premièrement  qu'à  l'égard  des  orne- 
mens  de  sculpture  et  peinture  de  ce  vaisseau,  je  n'ay  rien  à  ajouter  à  tout 
ce  que  je  vous  ay  écrit  par  mes  précédentes,  tant  sur  la  manière  dont  ils 
doivent  estre  faits ,  que  sur  le  temps  auquel  ils  doivent  estre  achevés. 

Quant  à  la  propreté,  tant  pour  le  corps  dudit  vaisseau  que  pour  les 
agrès  dont  il  doit  estre  é({uipé,  c'est  à  vous  à  concerter,  avec  le  chevalier 
de  Lhéry  ^  et  avec  MM.  Cabaret  et  Chftteau-Renault,  tout  ce  qui  peut  con- 


*  Le  même  jour,  Golbert  avait  ordonné  à 
rintendant  de  Toulon  d^envoyer  un  exprès  à 
Nice,  avec  ordre  de  s'informer  s^il  n'y  avait  pas 
un  patron  du  nom  de  Marc-Anlonio  Malthesc, 
et,  le  cas  échéant,  de  le  fréter  pour  Toulon, 
puis,  arrivé  là,  de  le  faire  mettre  en  prison, 
tout  cela  dans  le  plus  grand  secret.  Sa  lettre 
du  Qa  avril  suivant,  à  M.  de  La  Repie,  fait 
connaître  le  résultat  de  cette  mission  : 

«Vous  tronverez  cy-joinls  les  mémoires  que 
M.  Rouillé  m'a  envoyés  depuis  peu  sur  le  sujet 
du  nommé  Chastanier  et  le  nouvel  interroga- 
toire qu'il  a  fait  prester  au  nommé  Durbec, 
qui  est  dans  la  citadelle  de  Marseille,  dont  j'ay 
rendu  compte  au  Boy.  Sa  Majesté  a  appris,  par 
le  retour  de  la  personne  qui  a  esté  envoyée  à 
Nice,  qu'il  n'y  a  point  de  patron  en  cette  ville, 
ni  à  Villefranche,  Monaco  et  Antibes,  qui  se 


nomme  Marc  Malthese,  ou  Marc-Antonio  Mal- 
tfacse.  Et  comme  ledit  Durbec  ne  connoist  point 
le  nommé  dom  Pietro  Antonio,  religieux  et 
chanoine  de  l'église  Saint- Pierre,  qu'il  n'y  a 
point  d'église  de  ce  nom  à  Nice  où  il  y  ayl  des 
chanoines,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  prouvé  sur  le 
sujet  du  nommé  Biscarre,  Sa  Majesté  m'or- 
donne de  vous  envoyer  ces  mémoires,  afin  que 
vous  interrogiez  de  nouveau  le  nommé  Chasta- 
nier sur  ce  qui  y  est  contenu ,  et  que  vous  tas- 
chies  de  découvrir  la  vérité.')  {Dép,  etmc,  la 
mar,  fol.  9 a 5.) 

*  Henri  Caudion ,  chevalier  de  Lhéry.  D^abord 
chevalier  de  Malte  en  1 665 ,  il  quiUa  Tordre  et 
prit  le  titre  de  marquis.  Lieutenant  de  vaisseau 
en  1 67 1 ,  capitaine  en  1 673.  Chef  d'escadre  en 
]68a.  Tué  devant  Gènes,  sur  le  DiUgeni,  le 
s  A  mai  i684. 
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iribuer  à  rendre  ce  vaisseau  le  plus  propre  et  le  plus  agréable  à  la  vue 
ayt  jamais  paru  en  mer;  et  il  faut  parvenir  h  faire  en  sorte  que  les  cordi 
soyent  plus  menus,  mieux  goudronnés,  plus  maniables,  les  voiles  d* 
toile  plus  belle  et  meilleure,  et  que  tout  le  reste  des  agrès  soit  | 
propre  et  fait  avec  plus  de  soin  qu'à  l'ordinaire. 

Je  vous  recommande,  sur  toutes  choses,  ce  qui  regarde  rartillerie  f 
propreté  des  aiïusts;  je  vous  recommande  aussy  de  penser  à  toat  ce 
peut  rendre  la  sainte-barbe  propre,  tant  par  l'arrangement  des  porte-| 
gousses  et  de  tous  les  ustensiles  qui  servent  au  canon,  que  par  ton 
que  vous  pourrez  penser  qui  pourra  contribuer  à  l'ornement  de  cet  eai 
du  vaisseau.  Je  n'enverray  point  les  habits  des  soldats  et  des  matek 
Brest,  estimant  beaucoup  plus  à  propos  de  les  envoyer  ou  à  Belle-Ik 
c'est  dans  cette  rade  que  le  Roy  verra  ce  vaisseau,  ou  dans  tel  autre  enii 
le  plus  proche  du  lieu  où  Sa  Majesté  le  voudra  voir. 

Je  vous  ay  desjà  fait  sravoir  à  l'égard  des  ornemens  de  la  chak 
qu'il  falloit  prendre  le  tendelet  de  celle  du  port,  et  les  tapis  et  cam 
qui  y  sont;  à  quoy  il  ne  faut  pas  que  vous  manquiez. 

Sur  ce  que  vous  m'écrivez  concernant  la  réception  de  Sa  Majesté 
manière  du  salut  est  bonne  et  doit  estre  suivie;  mais,  pour  la  manière  ( 
vous  rangez  l'équipage,  elle  n'est  pas  conforme  à  mes  intentions,  et  i 
que  je  crois  qui  sera  le  mieux  pour  la  satisfaction  du  Roy. 

Ma  pensée  est  donc  que  les  soldats  soyent  rangés  à  la  pointe  de  Tesf 
c'est-à-dire  aussy  serrés  qu'ils  le  pourront  estre,  sur  autant  de  files  qu'i; 
|)ourra  tenir  dans  la  largeur  du  vaisseau;  et  comme  je  fais  estât  qu 
â6  pieds  de  long  depuis  le  bout  du  corps  de  garde  jusqu'au  grand  m 
sur  9  3  pieds  de  large,  et  qu'il  ne  faut  que  a  pieds  pour  chaque  sol( 
je  crois  qu'il  pourra  y  avoir  aysément  dans  cet  espace  8  files  de  i  q  sol 
chacune,  ce  qui  fait  99  soldats,  qui  est  le  nombre  à  peu  près  qu'il  ] 
aura  sur  ce  vaisseau. 

A  l'égard  des  matelols,  ils  doivent  estre  rangés,  chacun  suivant  le  : 
vice  auquel  ils  sont  destinés,  c'est-à-dire  le  nombre  de  matelots  nécess 
pour  le  service  du  mast  d'artimon  rangés  sur  le  corps  de  garde  et  la 
nette  de  la  mesme  manière  que  je  viens  de  vous  expliquer  pour  les  sol( 
sur  des  files  réglées,  et  pour  cela,  il  faut  leur  apprendre  à  bien  tenir] 
rang.  Les  matelots  du  grand  mast,  du  mast  de  misaine  et  du  beaupré,  po 
ront  estre  facilement  rangés  depuis  le  grand  mast  jusqu'à  l'avant. 

Vous  observerez  que  mon  intention  est  que  tous  ces  matelots  soyent 
mes  chacun  d'un  sabre  et  d'une  pcrtuisane,  ou  d'un  esponton  chacun 
main,  et  que  l'équipage  doit  estre  en  cet  estât  lorsque  le  Roy  arrivera 
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jusqu'à  ce  qu'il  soit  monte  au-dessus  du  corps  de  {jarde  et  qu'il  ayl  pu  le 
voir  tout  entier. 

Aussytost  que  Sa  Majesté  aura  vu  tout  ce  nombreux  équipage  sur  le 
pont,  l'officier  fera  commandement  à  tous  les  matelots  de  mettre  bas  les 
armes,  et  cela  se  doit  faire  avec  tout  l'ordre  et  le  silence  accoustumés  dans 
les  régimens  d'infanterie  les  mieux  disciplinés.  En  suite  de  quoy,  chaque 
matelot,  suivant  le  service  auquel  il  est  destiné,  montera  aux  masts  pour 
faire  devant  Sa  Majesté  les  manœuvres  qui  luy  seront  commandées  par  le 
capitaine  ou  par  le  maistre.  Pendant  que  les  matelots  monteront  aux  hau- 
bans pour  les  manœuvres,  les  soldats  recevront  le  commandement  de  s'es- 
tendre  tout  le  long  du  bord  du  vaisseau  de  chaque  costé,  et  ne  feront  qu'une 
file  sur  chaque  bord,  ainsy  qu'ils  ont  accoustumé  d'estre.  Rien  n'est  plus 
important,  pour  ce  qui  regarde  lesdits  soldats ,  que  de  les  exercer  au  manie- 
ment d'armes  et  de  leur  faire  faire  les  mouvemens  qu'ils  doivent  faire 
devant  le  Roy,  et  pour  cela  il  sera  bon  que  le  chevalier  d'Hervaux  s'em- 
barque sur  ce  vaisseau ,  suivant  l'ordre  que  vous  trouverez  cy-joînt. 

A  l'égard  des  matelots,  il  faut  les  exercer  pour  les  manœuvres  qu'ils 
feront  devant  Sa  Majesté  de  la  mesme  manière  que  l'on  fera  les  soldats 
pour  le  maniement  des  armes,  afin  que,  chacun  d'eux  estant  accoustumé  à 
ce  qu'il  devra  faire,  tout  se  passe  avec  ordre  et  sans  confusion.  Surtout, 
il  faut  observer  de  les  accoustumer  au  silence,  ce  qui  demande  une  très- 
grande  application  et  un  grand  usage,  parce  que  vous  sçavez  que  les  ma- 
nœuvres se  font  avec  beaucoup  de  bruit  sur  les  vaisseaux. 

Après  que  les  manœuvres  hautes  auront  esté  faites,  les  matelots  et  sol- 
dats destinés  pour  les  manœuvres  du  canon  recevront  le  commandement; 
chacun  d'eux  sçaura  la  pièce  qi/il  devra  servir,  et  l'exercice  se  fera 
devant  Sa  Majesté  avec  tout  l'ordre  prescrit  par  ce  que  je  vous  ay  cy^devant 
marqué. 

Il  faudra  que  les  poudres  de  ce  vaisseau  soyent  portées  par  une  barque 
qui  le  suivra,  et  qu'il  n'y  en  ayt,  lorsque  Sa  Majesté  y  entrera,  que  pour  les 
saluts. 

Les  flammes,  enseignes  de  poupe  et  autres  ornemens  du  vaisseau,  doi- 
vent estre  d'étoffes  ordinaires,  mais  il  y  en  doit  avoir  un  bien  plus  grand 
nombre,  et  je  me  remets  à  vous  pour  ce  nombre. 

Ne  manquez  pas  de  communiquer  au  chevalier  de  Lhéry  ce  qui  est 
porté  dans  cette  lettre,  dont  vous  pourrez  mesme  luy  donner  copie,  afin 
qu'il  ayt  le  temps  de  penser  à  tout  ce  qui  y  est  contenu  ^ 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéeheê  concernant  la  marine,  1679,  fbl.  iSg.  ) 
'  Voir  pièces  n**  5a5  et  5s6. 
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530.— A  M.  ARNOUL  FILS. 

INTENDANT   DE-  MARINp  A  TOULON. 

SûnUjcniiaÎD,  98  nm  1679. 

Les  officier»  qui  commandeot  à  présent  les  vaisseaux  qui  sont  aiméfs 
à  Toulon  s'estant  plaints  que  la  subsistance  de  3  sols  qui  est  donnée  k 
chaque  soldat  qu'ils  amènent  au  port  pendant  la  levée  n'est  pas  soffisante 
pour  les  entretenir,  cause  la  désertion  d'une  partie  des  meilleurs  et  appcMlc 
beaucoup  de  retardement  dans  les  levées.  Sa  Majesté  a  fait  consid^tioo 
sur  cette  plainte;  et,  comme  son  service  pourroit  recevoir  quelque  piéjo- 
dice  s'il  n'y  estoit  pourvu,  elle  veut  que  vous  fassiez  en  sorte  de  procurer 
une  subsistance  raisonnable  auxdîts  soldats  à  mesure  qu'ils  arrivent  dans 
le  port,  à  quoy  vous  parviendrez  aysément  si  vous  voulez  les  employer  aux 
ouvrages  auxquels  ils  peuvent  estre  propres. 

Je  sçais  bien  que  vous  apporterez  de  la  difficulté  sur  ce  sujet,  préten* 
dant  que  les  ouvriers  employés  lors  des  armemens  doivent  sçavoir  leur 
métier,  et  que  des  soldats  de  nouvelle  levée,  qui  sont  ordinairement  des 
paysans,  ne  peuvent  pas  travailler  aux  ouvrages  de  charpenterie,  calfatage 
et  autres.  Mais,  pour  prévenir  cette  difficulté  avant  que  vous  me  la  fassiez, 
je  vous  diray  que  ces  mesmes  paysans,  qui  ne  sont  pas  capables  de  ces 
ouvrages  pour  lesquels  il  faut  avoir  appris  un  métier,  sont  fort  bons  pour 
le  transport  de  fardeaux  d'un  lieu  à  un  autre  et  pour  plusieurs  autres  tra- 
vaux nécessaires  pendant  les  armemens.  Ainsy  il  faut  que  vous  fassiez  en 
sorte  de  les  accousturoer  à  ces  travaux  et  que  vous  les  fassiez  payer  comme 
journaliers. 

Si,  contre  tout  ce  que  je  peux  prévoir,  il  y  avoit  des  difficultés  fondées 
sur  la  raison  et  non  sur  la  facilité  que  vous  avez  à  en  apporter  sur 
tout  ce  qui  est  pro]>osé,  le  Roy  prendroit  plutost  la  résolution  de  faire 
mettre  ces  soldats  sur  quelqu'un  des  vaisseaux  du  port,  à  mesure  qu'ils 
arriferoient,  et  de  leur  faire  donner  leur  subsistance  ainsy  qu'ils  l'ont 
d  ordinaire  sur  les  vaisseaux.  Mais  comme  cela  seroit  une  augmentation 
à  la  fourniture  des  vivres  du  munitionnaire,  et  que  vous  ne  devez  ja- 
mais, sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  estre,  vous  départir  de  l'ordre 
estably,  suivant  lequel  les  vivres  ne  doivent  estre  fournis  que  conformément 
aux  estats  de  Sa  Majesté,  il  faudra ,  si  ce  dernier  party  de  faire  fournir  la 
subsistance  aux  soldats  est  estimé  le  meilleur,  que  vous  m'envoyiez  à  la  fin 
de  l'armement  Testai  certifié  par  vous  de  ce  à  quoy  aura  monté  cette  four- 
niture, afin  que  j'en  expédie  le»  ordres  de  Sa  Majesté  et  qu'il  n'y  ayt  rien 
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dans  Testât  général  des  vivres  qui  seront  fournis  cette  année  qui  ne  soit 
conforme  auxdits  ordres.  Faites-moy  réponse  promplement  sur  ce  sujet. 

Je  vous  ay  écrit  que  Sa  Majesté  vouloit  estre  informée  si  les  soldats 
que  les  capitaine^  ont  levés  pour  le  dernier  armement  sont  bien  faits  et  en 
estât  de  Servir,  et  s'ils  ont  eu  soin  de  les  habiller  plus  proprement  qu'ils 
n*ont  fait  par  le  passé;  ne  manquez  pas  de  me  le  faire  sçavoir  et  de  me 
marquer  bien  précisément  si  tous  lesdits  soldats  de  chacun  vaisseau  ont 
esté  habillés  de  mesme. 

Vous  trouverez  cy-joint  un  ordre  de  Sa  Majesté  pour  casser  le  sieur  de 
La  Gtide ,  capitaine  de  frégate  légère,  qui  s'est  absenté  de  Toulon  sans 
congé. 

Le  chevalier  de  Noailles^  a  représenté  que  le  vaisseau  k  Poly,  qu'il  doit 
monter,  est  fort  meschant  et  que,  dans  le  radoub  qui  a  esté  fait,  l'on  a 
trouvé  beaucoup  plus  de  bois  gasté  que  l'on  n'avoit  cru;  et  quoyque  j'aye 
peine  de  me  persuader  que  cela  soit  véritable,  vu  que  c'est  vous  qui  avez 
propesé  ce  vaisseau  et  que  vous  l'avez  marqué  dans  la  liste  que  vous  m'avez 
envoyée  des  vaisseaux  qui  seroient  plutost  en  estât  d'estre  armés,  en  cas 
que  ce  vaisseau  ne  soit  pas  prest  et  que  k  Bizarre  puisse  estre  aussytost 
armé,  ainsy  que  ledit  sieur  de  Noailles  l'écrit.  Sa  Majesté  veut  bien  que 
vous  le  luy  donniez  avec  le  mesme  équipage,  bien  entendu  que  cela  n'ap- 
portera aucun  retardement  à  l'armement  desdits  vaisseaux. 

Je  suis  bien  ayse  encore  de  vous  répéter  sur  le  sujet  de  ce  vaisseau  qu'il 
arrive  souvent  que  les  vaisseaux  du  port  de  Toulon  se  trouvent  hors  d'estat 
de  pouvoir  servir,  et  que  cela  est  si  peu  ordinaire  dans  les  autres  ports»  où 
les  intendans  ont  le  soin  et  l'application  qu'ils  doivent  pour  les  faire  ra- 
douber et  caréner  dans  les  temps  ordonnés  par  les  règlemens,  qu'il  est  im- 
[>ossible  que  Sa  Majesté  ne  remarque  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  ma- 
nière dont  elle  est  servie  à  Toulon  et  celle  dont  tous  les  autres  intendans 
la  servent*^.  Cependant  je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  fait  la  diligence  né- 
cessaire pour  avancer  les  radoubs  qui  vous  avoient  esté  ordonnés  au  mois 
de  novembre  de  Tannée  dernière,  et  je  vois  au  contraire,  par  vos  lettres, 
que  le^  travail  des  huit  vaisseaux  que  vous  avez  entrepris  est  peu  avancé 
et  ne  finira  pas  mesme  sitost. 

C'est  pourtant  le  travail  le  plus  essentiel,  et  il  n'y  a  rien  à  quoy  vous 

'  Jacques,  chevalier, puis  bailli  de  Noailles,  du  Roi.  Mort  le  99  avril  1719,  à  Page  de 

capitaine  de  vaisseau  en  1676.  Nommé  lieute-  cinquante-neuf  ans. 

nant  générai  des  galères  en  1679,  il  vendit  '  On  verra  un  peu  plus  loin  (pièces  n*'5& 6, 

cette  charge  en  170a  au  marquis  de  Boye.  5&8   et  suivantes),  les  tristes  conséquences 

L*année  précédente,  il  avait  été  choisi  par  qu*eurent',  pour  le  service  et  pour  lui-même, 

Tordre  de  Malte  comme  ambassadeur  auprès  les  actes  de  négligenee  reprochés  è  Arnonl. 


% 
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deviez  si  souvent  penser  qu'à  la  négligence  qne  vous  avei  eae  par  le  passe 
sur  le  sujet  de  ces  vaisseaux  et  aux  moyens  de  la  réparer  et  de  n*y  plus 


(  Areh.  de  k  Mar.  Dépiehe§  WBfnimr  fa  fmmrimt,  1679,  fiiL  tSs.) 


•  531.— A  M.  ARNOUL  FILS, 

»TE1SDA>T    DE   MARIKE   A   TOULON. 

SuQt-GennaiD,  8  anîl  1679. 

La  matière  sur  laquelle  il  vous  a  esté  le  plus  souvent  écrit  jusqu'à  pré- 
sent, et  sur  laquelle  vous  avez  moins  satisfait  aux  ordres  qui  vous  ont  esté 
donnés  et  aux  intentions  du  Roy,  est  celle  des  adjudications  des  marchan- 
dises au  rabais. 

Gomme  il  n'y  a  rien  de  plus  important  que  de  parvenir  une  fois  à  faire 
en  sorte  que  les  marchands  appliquent  leurs  soins  et  leur  industrie,  par 
l'espérance  du  profit  qu'ils  feront,  à  donner  des  marchandises  de  bonne 
qualité,  et  que  c'est  mësme  le  seul  moyen  de  les  avoir  à  meilleur  marché 
dans  la  suite,  je  crois  nécessaire  de  vous  répéter  encore  ce  que  je  vous  ay 
écrit  par  mes  lettres  des  uU  octobre,  7,  16,  et  16  novembre  derniers,  et 
de  vous  dire  que  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  vous  continuiez  à  mettre 
au  rabais  toutes  les  marchandises  dans  les  temps  et  dans  la  forme  qui  vous 
ont  esté  prescrits  par  les  ordonnances  de  marine.  Mais  comme  il  est  à 
craindre  que,  par  les  intelligences  que  les  marchands  ont  entre  eux,  ou 
par  le  crédit  de  quelques-uns  d'eux ,  il  n'y  en  cust  qui  se  rendissent  entiè- 
rement les  maistres  de  toute  la  fourniture  de  chaque  espèce  de  marchan- 
dises, il  faut  que  vous  observiez  à  l'avenir,  après  que  les  prix  de  chaque 
sorte  de  marchandises  auront  esté  fixés  par  l'adjudication  que  vous  en 
aurez  faite  au  rabais,  de  faire  imprimer  un  tarif  du  prix  auquel  ces  mar- 
chandises auront  esté  adjugées,  et  de  le  faire  afficher  dans  toutes  les  villes 
de  la  province,  en  faisant  publier  partout  que  les  marchands  qui  appor- 
teront dans  le  port  des  marchandises  de  bonne  qualité  au  prix  de  ladite 
adjudication  seront  reçus  à  en  fournir. 

Comme  ceb  vous  a  esté  desjà  dit  plusieurs  fois  sans  qu'il  ayt  esté  exé- 
cuté de  Yostre  part,  je  fais  imprimer  le  tarif  suivant  le  procès-verbal  d'ad- 
judication que  vous  m'avez  envoyé  et  dans  la  forme  qu'il  doit  estre  à  l'ave- 
nir, avec  ordre  aux  bas  officiers  de  la  prévosté  de  la  marine  du  port  de 
Toulon  de  le  faire  publier  dans  toutes  les  villes  de  Provence, 

Prenez  garde  que  l'intention  de  Sa  Majesté  que  je  vous  explique  préci- 
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sèment  sur  ce  sujet  soit  ponctueliement  exécutée,  et  faites-moy  sçavoir 
quels  marchands  auront  apporté  des  marchandises  suivant  ledit  tarif. 
Persuadez-vous  bien  que  c'est  le  seul  moyen  d'obliger  les  marchands  à 
fournir  les  marchandises  à  un  prix  raisonnable,  et  que  vous  en  verrez  le 
fruit  avant  qu'il  soit  un  an  si  vous  exécutez  bien  ce,  que  je  vous  écris  sur 
ce  sujets 

(Âreh.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  la  marine,  1679,  fo).  i85.) 


532.— AUX  LIEUTENANTS  DE  L'AMIRAUTÉ, 

Sainl-Germaio ,  i3  aviii  1679. 

Gomme  vous  sçavez  que  le  Roy  m'a  ordonné  de  travailler  à  un  corps 

d'ordonnances  de  marine  pour  donner  des  règles  certaines ,  sous  l'autorité  de 

Sa  Majesté,  à  cette  jurisprudence  qui  n'a  pas  encore  esté  bien  establie  dans 

le  royaume,  je  vous  envoyé  une  instruction^  contenant  tout  ce  que  vous 


>  Dans  une  lettre  adressée,  le  16  octobre 
suivant,  au  sieur  Mauderc *,  Colbert  écrivait 
au  sujet  des  adjudications  : 

«Tenei  la  main  A  ce  qiiMl  y  ayt  le  plus  grand 
nombre  de  marchands  qu*ilsera  possible.  Pren- 
dre bien  garde  que  la  bonne  foy  soit  bien  obser- 
vée et  que  les  marchands  en  soyent  bien  per- 
suadés; observer  que  les  échantillons  et  modèles 
qui  seront  donnés  soyent  bons  et  bien  faits,  que 
les  marchands  sçachent  qu^il  n^y  aura  acception 
ni  préférence  pour  personne  que  pour  ceux  qui 
fourniront  de  bonnes  marchandises,  et  con- 
formes auxdits  échantillons  et  modèles;  et  que 
vous  soyez  présent  aux  fournitures  qui  se  fe- 
ront par  les  adjudicataires  desdites  marchan- 
dises, pour  bien  prendre  garde  que  tout  ce  qui 
sera  foumy  soit  bon  et  de  bon  service.  Voilà  à 
quoy  vous  devez  principalement  vous  appli- 
quer.. . .  n  {Dép,  cône,  la  mar,  fol.  5 18.) 

*  Voici  cette  instruction  : 

«Le  sieur  . . .  lieutenant  général  au  siège 
de  Tamirauté  de.  . . .  cherchera  exactement, 
dans  les  registres  du  greffe  de  la  juridiction , 
tous  les  jugemens  rendus  depuis  1660  jusqu^à 
présent  pour  raison  : 

Des  contrats  d^afifrétement  ou  nolisement; 

*  Antoine  Mauderc,  enseigne  de  vaisseau  en  1 
trôleur  k  Bochefort  en  1676 ,  commissaire  général 
le  10  juillet  1703. 


Des  connoissemens  on  polices  de  charge- 
ment; 

Du  fret  et  nolis  des  vaisseaux; 

De  rengagement  ou  loyer  des  matelots  ; 

Des  obligations  à  la  grosse  aventure; 

Des  polices  d^assurance; 

Des  avaries  et  abordages; 

Du  jet  et  de  la  contribution  ; 

Des  naufrages,  bris  et  échouemens; 

Du  droit  de  varech  ; 

Du  tiers  attribué  à  M.  TAmiral  ; 

Des  constructions,  saisies  et  ventes  des  vais- 
seaux; 

De  la  police  des  quais,  ports  et  rades; 

Du  guet  de  la  mer. 

Et,  pour  raison 'de  la  pesche,  des  parcs  et 
pcscheries,  madragues  et  bordigues. 

ffll  fera  faire  des  extraits  ûdèles  de  tous 
ces  jugemens,  et  mettra  en  teste  de  chacun  le 
fait,  les  raisons  des  parties  et  les  motifs  de  la 
décision  ;  et  tiendra  toutes  ces  choses  prestes 
pour  les  apporter  à  la  Cour  dans  deux  mois 
au  plus  tard.»  (Bibliothèque  Impériale.  Mss. 
Mélangée  Clairambault ,  vol.  Â96,  fol.  dSg.) 
—  Voir  pièce  n*  554. 


66 &,  commissaire  ordinaire  à  Toulon  en  1670,  eon- 
au  même  port  en  1688,  à  Port-Louis  en  1696.  Mort 
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avez  à  faire  pour  me  donner  les  éclaircissemens  dont  j'ay  besoin  pour 
achever  ce  grand  travail. 

Ne  manquez  pas  d'exécuter  ponctuellement  cette  instruction,  et  de  me 
donner  avis  de  ce  que  vous  aurez  fait  sur  ce  sujet. 

(BibL  Imp.  Mas.  MéUmgti  OmnmbmUt,  yoI.  ftt6 ,  M.  861.) 


533.  — AU  SIEUR  BRODART, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Sunt-Germain ,  1 5  may  1 679. 

Sa  Majesté  a  appris,  par  le  duc  de  Vivonne,  le  bon  estât  auquel  il  a 
Irouvé  les  galères  tant  pour  leur  construction  et  radoub  que  pour  leur  ar- 
mement;, elle  veut  que  ledit  Brodart  pense  toujours  à  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  les  rendre  les  meilleures  et  les  mieux  armées  qui  soyent  à  la 
mer;  et  comme  le  point  essentiel  de  leur  armement  regarde  la  cfaiourme,  il 
doit  travailler  à  chercher  le  plus  grand  nombre  de  Turcs  qu'il  pourra  ren- 
contrer, et  s'appliquer  à  faire  réussir  les  différens  expédiens  qui  luy  ont  esté 
fournis  pour  en  avoir,  tant  de  la  part  des  consuls  que  de  la  part  de  Malte 
et  des  corsaires  de  Levante 

Surtout,  la  principale  application  qu'il  doit  avoir  est  de  persuader  les 
capitaines  de  l'utilité  dont  seront  les  nègres  que  Sa  Majesté  a  fait  venir 
du  Cap-Vert^,  et  de  travailler  aussy  de  son  costé  à  faire  en  sorte  qu'ils 
réussissent  sur  les  galères,  c'est-à-dire  qu'on  les  mesnage  les  premières 
années  qu'ils  sont  en  France,  afin  qu'ils  ayent  le  temps  de  se  fortifier 
et  do  s'accoustumcr  au  travail ,  moyennant  quoy  la  facilité  que  Sa  Majesté 


*  Sur  l'avis  donne  par  Brodart  qu'un  né- 
gociant de  Marseille  lui  avait  remis  sept  Turcs, 
le  ministre  lui  écrivait  le  1  q  janvier  précédent  : 
rxSa  Majesté  veut  que  vous  lui  fassiez  payer 
100  livres  pour  chacun  desdits  Turcs,  et  que 
vous  lui  expliquiez  en  mesme  temps  que  vous 
ne  luy  en  faites  pas  payer  davantage  parce  que 
s'ils  sont  d'Alger,  ainsy  qu'il  vous  Ta  dit,  ils  ne 
seront  pas  de  bonne  prise  et  Sa  Majesté  pourra 

accorder,  dans   la  suite ,  leur  liberté n 

{Dép,  conc.  Uê  gai,  fol.  7.) 

'  Ce  nouveau  mode  de  fortifier  les  chiour- 
nics  réussit  bien  sans  doute ,  car  on  y  recourut 
de  nouveau.  Le  1"  avril  1 680,  Brodart  nn^evait 
la  note  suivante  : 

«Sa  Majesté  a  esté  bien  ayse  d'apprendre 


qu'il  soit  arrivé  à  Marseille  cinquante-neaf 
nègres.  11  doit  les  conserver  soigiieaaemeDt  et 
faire  sçavoir  s'ils  sont  forts,  s'ils  sont  bien  faits 
et  capables  de  bien  servir  sur  les  galères,  et 
surtout  il  n'en  doit  recevoir  aucun  qui  ne  aoit 
tel  qu'ils  doivent  estre;  pour  cela  il  doit  se 
souvenir  de  l'ordre  qui  luy  a  esté  donné  de 
remettre  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  en  estai  de 
bien  servir  aux  directeurs  de  la  compagnie  du 
Sénégal. . .  n  (Dép,  conc.  Um  gai.  fol.  gS.) 

Ayant  appris  que  les  forçats  et  les  Turcs 
donnaient  de  mauvais  exemples  aux  nègres, 
Louis  XIV  ordonna  à  l'intendant  de  les  séparer 
en  employant  ces  derniers  à  des  travaux  parti- 
culiers afin  de  ne  pas  les  laisser  oorromprc. 
{Ordret  du  roi,  168s,  fol.  91.) 
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aura  d  avoir  de  ces  nègres  donnera  un  moyen  certain  d'avoir  la  chiourme 
nécessaire  pour  mettre  en  mer  les  galères  au  nombre  de  trente  et  les  y 
maintenir,  et  mesme  de  parvenir  à  l'augmentation  de  ce  corps  par  quelques 
galéasses»  en  cas  que  Sa  Majesté  prenne  la  résolution  d'en  faire  bastir 
quelques-unes  à  Tavenir. 

Il  ne  doit  pas  manquer  de  rendre  compte  à  Sa  Majesté»  au  retour  de 
chacun  voyage,  du  succès  qu'auront  eu  ces  nègres,  parce  que  c'est  à  pré- 
sent une  des  plus  importantes  choses  qui  regardent  les  galères. 

Il  a  bien  fait  de  donner  son  appartement  au  duc  de  Vivonne,  mais  il 
ne  doit  pas  faire  mettre  des  ouvriers  aux  dépens  de  Sa  Majesté  pour  tra- 
vailler à  la  maison  qu'il  veut  avoir  dans  l'agrandissement  de  la  ville  ^ .  .  . 

(Âreh.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  let  ^alèree,  1679,  fol.^oa.) 


534.  — A  M.  ARNOULFILS, 

INTENDANT    DE    MARINE    A   TOULON. 

SaioUGermain,  91  may  1679. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  sur  le  sujet  de  l'arrest 
que  le  parlement  de  Provence  a  rendu ,  portant  injonction  au  greffier  du 
prévost  de  la  marine  de  faire  remettre  les  procédures  concernant  les  duels 
qui  sont  arrivés,  je  vous  feray  sçavoir  les  intentions  du  Roy  sur  ce  sujet. 
Cependant  vous  avez  bien  fait  d'écrire  à  M.  le  procureur  général  la  lettre 
dont  vous  m'avez  envoyé  copie;  mais  si  vous  aviez  exécuté  les  ordres  que 
Sa  Majesté  vous  a  donnés  d'envoyer  promptement  audit  procureur  général 
les  procédures  qui  ont  esté  faites  contre  les  chevaliers  de  Rémond  ^,  de  Levy 
et  du  Fresnay',  vous  n'auriez  pas  donné  lieu  à  cet  arrest  et  à  tout  l'em- 


*  Brodart,  ayant  fait  meUre  dans  cette  mai- 
son des  ouvriers  an  compte  du  roi,  fut  verte- 
ment réprimandé.  Le  marquis  de  Seignelay  lui 
prescrivit ,  le  1 7  mai ,  de  sVntendre  avec  les  gens 
d*afiaiN»  du  duc  de  Vivonne ,  afin  de  leur  faire 
payer  les  ouvriers.  fe€ependant,  ajoutait-il, 
dans  tonte  autre  occasion  vous  devez  continuer 
à  avoir  pour  ledit  sieur  duc  tous  les  égards  qui 
sont  dus  â  sa  personne,  à  sa  dignité  et  à  Pal- 
Uance  qne  nous  avons  ensemble*;  et  surtout, 
prenez  bien  garde  que  ce  que  je  vous  écris  sur 
ce  sujet  ne  vienne  pas  à  sa  connoissance,  et 


tournez  la  chose  de  manière  que,  sans  que  cela 
luy  puisse  faire  de  peine,  il  donne  les  ordres 
nécessaires  pour  faire  payer  les  ouvriers  qui 

auront  travaillé  à  ladite  maison n  {Dép. 

conc.  les  gai,  fol.  109.) 

*  Le  chevalier  de  Rémond,  lieutenant  do 
vaisseau  en  1677.  Il  fut  rayé,  en  1691,  des 
cadres  de  la  marine  pour  s'être  marié  dans  les 
Échelles  du  Levant. 

'  Mier  du  Fresnay,  enseigne  de  vaisseau 
à  Toulon  en  i665,  lieutenant  en  1678.  Tué 
en  duel  à  Toulon  le  a 3  avril  1679. 


*  Louis  de  Roeheehouart,  duc  de  Mortemarl,  ûls  du  duc  de  Vivonne  «  avait  épousé,  le  i&  février  1679 , 
Marie- Anne  Golbert,  le  dernier  des  neuf  enfants  du  ministre. 
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barras  qu'il  vous  cause.  Gela  vous  doit  apprendre  k  estre  pliu  eiact  que 
vous  n'estes  à  rexéeution  des  ordres  que  vons  recerei. 

A  l'égard  de  l'édaîrcissement  que  vous  demandez  (si  c'e^  &  vous  a  faire 
les  procédures  sur  les  démeslés  que  les  officiers  de  marine  ponrront  avoir 
avec  des  bourgeois  de  Toulon  ou  des  gens  qui  ne  seront  pas  do  corps  de  la 
marine)  et  de  la  procédure  qui  a  esté  faite  par  le  lieutenant  da  prévost  de 
la  marine  au  sujet  des  mauvais  traitemens  que  les  consuls  du  lieu  de  Goti- 
gnac  firent  au  nommé  Verlaque,  il  faut  que  vous  observiez  qne,  dans  les 
matières  sur  lesquelles  les  bourgeois  auront  démeslé  avec  les  officiers  de 
marine,  naturellement  vous  ne  devez  pas  en  prendre  connoissance,  quand 
ce  n'est  pas  pour  le  service  du  roy  sur  ses  vaisseaux.  Hais  comme  Sa  Ma- 
jesté ne  veut  pas  souffrir  que,  sous  prétexte  de  l'ordre  qu'elle  a  donné 
pour  empescher  les  bourgeois  de  Toulon  de  porter  l'espée,  lesdits  officiers 
les  maltraitent  et  leur  fassent  des  insultes,  son  intention  est,  en  cas  qu'il 
arrive  quelque  chose  de  pareil,  que  vous  en  fassiez  informer  par  le  lieute- 
nant dudit  prévost  de  la  marine,  sans  décerner  aucun  décret  sur  les  in- 
formations, qui  doivent  estre  seulement  envoyées  à  Sa  Majesté  afin  qu'elle 
puisse  connoislre  et  punir  les  officiers  qui  auront  maltraité  5ans  raison  les 
bourgeoise 

Pour  ce  qui  est  du  fait  particulier  des  consuls  de  Cotignac,  je  ne  sçais 
ce  que  vous  avez  prétendu  faire  par  l'information  que  vous  m'envoyez. 
Si  vous  me  l'aviez  adressée  dans  le  temps,  je  vous  aurois  fait  sçavoir  les 
intentions  de  Sa  Majesté.  Klais  comme  c'est  un  fait  arrivé  en  1 676 ,  il  n'est 
plus  question  de  rien  ordonner  là-dessus,  et  dans  la  suite,  s'il  arrivoit  des 
obstacles  de  la  part  des  consuls  dans  la  levée  des  soldats  des  vaisseaux 


'  Pareil  lait  se  rcnoiiveb  en  i68â  ,  cl  le 
2  h  août  le  minûttre  écrÎTait  à  M.  de  Courcelles  *: 

(t  J^'ay  reoda  coniple  an  Roy  de  ce  que  vous 
m'avei  écrit  h  th  de  ce  mois  sur  ce  qui  s*e$t 
passé  entre  le  sieur  de  Ranily  **,  enseigne  de 
marine,  et  le  nommé  Bemstier.  bourg<?ois  de 
Toulon.  G>mme  Sa  Majesté  ne  veut  pas  souf- 
frir de  violence  de  la  part  des  oiDciers  de 
marine  contre  les  bourgeois  de  ladite  ville, 
et  qu*il  n^y  a  que  la  punition  qui  sera  faite 
desdits  officiers  qui  puisse  empescher  ces 
sortes  d*insultcs,  penvoye  les  ordres  de  Sa  Ma- 


jesté an  sieurdeTaorré  pour  fiûre  mettre  ledit 
sieor  de  Razilly,  et  de  Briasac***,  girde,daiis 
les  tours  de  ladite  Tille,  oà  elle  rtni  qu'ib 
soyent  détenus  au  moiiis  deux  mm. 

eA  regard  dn  booigeob  qui  a  reibsé  toote 
espèce  d'accommodement,  rînlenlioo  de  Sa 
Majesté  est  que  tous  luy  fassiet  nmnowtte 
qu*elle  lait  punir  de  la  prisoo  les  officien  qui 
Pont  insulté ,  et  que  si ,  lorsqn^âs  seront  sortis, 
il  faisoit  aucune  diose,  sdit  par  loy,  soit  par 
son  61s  pour  se  Teoger,  elle  les  feroit  punir 
très-séTèremenL9  {Dép. «sue.  la  mtmr.  fol.  378.) 


*  Daniel  de  Reny,  siear  de  Coarcelles,  commandant  à  Toulon ,  après  aroir  été  gouTemear  du  Canada 
de  1 665  à  1677.  Mort  le  >&  octobre  1698. 

**  Garde  de  marine  i  Tooloo  en  1675, eosei(ne  de  vaÎMeao  co  16S0.  Mortes  nofCBibre  t6Sâ. 
*^  Garde  de  marine  i  Toulon  en  1681,  mis  à  la  Tour  en  ftfrier  i68â  ci  eaasi  le  mais  soir 
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de  Sa  Majesté,  elle  y  donncroit  ordre  suivant  l'exigence  du  cas,  et  elle 
pourroit  renvoyer  raffaire  h  M.  Rouillé,  intendant  de  la  Provence. 

(Àrch.  de  la  Mar.  Dépéchei  concernant  la  manng,  1679,  fol.  s8i.) 


535.  — AU   DUC  DE  VIVOîVNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALERES. 

Saint- Germain ,  98  may  1679. 

Vous  voulez  bien  que,  en  l'absence  de  mon  fils\  je  commence  à  tenir 
correspondance  avec  vous  pour  ce  qui  concerne  sa  charge,  en  vous  disant 
({ue  le  Roy  m'a  demandé  ce  matin  si  vous  n'estiez  point  encore  party,  Sa 
Majesté  ayant  ajouté  que  M.  le  duc  de  Nevers^  avoit  écrit  icy,  donnant 
part  de  son  arrivée,  qu'il  ne  partiroit  encore  de  trois  semaines. 

Quoyque  ce  soit  de  ses  plaisanteries  agréables  à  son  ordinaire,  sur  ce 
que  j'ay  dit  à  Sa  Majesté  que  vous  aviez  esté  retardé  de  quelques  jours 
parce  que  le  munitiounaire  n'avoit  pas  fourny  si  promptement  qu'il  auroit 
esté  nécessaire  le  quatrième  mois  de  vivres,  elle  m'a  ordonné  sur-le-champ 
de  vous  envoyer  ce  courrier  exprès  pour  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous 
partiez  sans  aucun  retardement  et  mcsme  sans  attendre  aucuns  vivres,  vous 
contentant  de  ce  qui  se  trouvera  prest  en  donnant  au  sieur  Brodart  des 
rendez-vous  pour  faire  porter  le  reste  des  quatre  mois  de  vivres  qui  vous 
manqueront.  Sa  Majesté  voulant  que  vous  soyez  en  mer  au  moins  ledit 
temps  de  quatre  mois.  Au  surplus,  elle  est  bien  assurée  que  vous  exé- 
cuterez ponctuellement  les  ordres  portés  par  vostre  instruction  et  qu'elle 
tirera  de  vostre  navigation  tout  l'avantage  que  Testât  présent  des  affaires 
de  l'Europe  luy  doit  faire  espérer.  Surtout,  en  cas  que  vous  rencontriez 
quelque  vaisseau  majorquin,  Sa  Majesté  veut  que  vous  l'arrestiez  et  l'ame- 
niez dans  ses  ports  jusqu'à  ce  que  le  roy  d'Espagne  ayt  fait  relascher  tous 
les  vaisseaux  de  ses  sujets  qui  ont  esté  pris  par  les  corsaires  de  cette  isle, 
nonobstant  les  passe-ports  du  duc  de  Villa-Hcrmosa,  et  depuis  la  paix 
publiée*. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  du  Roy  pour  vous  expliquer  la  manière  avec 


*  Le  marquis  de  Scignelay  s'était  rendu  au  la  France,  le  consul  d'Espagne  à  Livournc 
Havre.  Il  fut  absent  pendant  trois  semaines.  ayant  reçu  Tordre  de  faire  arrêter  tous  les 

*  Philippe -Julien   Mazarini-Mancini  (voir  corsaires  majorquins  qui  paraîtraient  dans  ce 
1,  908).  port.  (Lettre  du  91  mai  1679,  à  j]otolandi. 

^.  Le  cabinet  de  Madrid  avait  dëjà  tcmoi-  ï>ép.  conc.  la  mar.  fol.  986.) 
gtit^  do  ses  bonnes  dispositions  à  Tégard  de 
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laquelle  vous  en  devez  user  en  cas  que  le  parlement  de  Provence  décrète 
contre  aucun  officier,  matelot  ou  soldat  des  galères;  j'y  joins  aoasy  des 
Inltres  du  Roy  au  parlement,  au  premier  président  et  procureur  général, 
afin  que  vous  les  fassiez  rendre  pour  les  instruire  des  intentions  de  Sa  Ma- 
jesté, et  empescher  qu'ils  entreprennent  jamais  d'arrester  des  officiers 
matelots  et  soldats  estant  actuellement  sur  les  galères  ^. 

Au  suq>lus,  je  vous  prie  de  me  faire  part  de  Testât  de  vostrc  santé  le 
|)lus  souvent  que  vous  le  pourrez  pendant  vostrc  navigation. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéekmeomarmmakêgmlêrm,  1679,  ISoL  i«o.) 


536.  — AU  SIEUR  DE  LA  PREILLE, 

CAPITAINE  DE  VAISSEAU. 

SainMiemiaio,  5  jiiio  1671^. 

J'ay  esté  fort  surpris  d'apprendre,  par  la  lettre  que  Roussart'  a  écrite  à 
mon  fils  le  i5  du  mois  passé,  que  Flntrépide  n*ayt  pu  sortir  du  Pampus^ 
faute  d'un  pied  et  demy  d'eau,  et  que  vous  ne  luy  ayez  point  écrit  sur  ce 
sujet.  Mais  je  le  suis  beaucoup  plus  que  vous  ayez  engagé  un  vaisseau  de 
celte  qualité  à  estre  échoué  à  la  vue  de  toute  la  Hollande,  et  que  vous  don- 
niez, par  ce  moyen,  un  ridicule  extraordinaire  aux* soins  que  Sa  Majesté 
a  pris  de  faire  racheter  ce  vaisseau  et  de  le  faire  passer  dans  l'un  des  ports 
du  royaume  en  cette  saison.  Il  estoit  de  la  prudence  d'examiner  si  cela  se 
|)ouvoit  faire,  de  consulter  sur  ce  sujet  les  officiers  de  l'arsenal  d'Amster- 
<lam  et  de  donner  avis  auparavant  du  risque  qu'il  y  auroit  à  craindre.  Mais, 
bien  loin  de  l'avoir  fait,  vous  avez  laissé  échouer  ce  vaisseau  et  vous  ne 
donnez  aucun  avis  des  mesures  que  vous  prenez  pour  y  remédier. 

Je  vous  avoue  que  cette  conduite  me  paroLst  fort  extraordinaire,  et, 
qûoyque  je  ne  puisse  croire  qu'il  soit  demeuré  depuis  ce  temps  sur  les 
vases,  s'il  estoit  encore  échoué  lorsque  vous  recevrez  cette  lettre,  faitcs- 


*  Colbert  avait  écrit,  le  91  du  même  mois, 
au  sujet  d'un  conflit  survenu  entre  le  parlement 
de  Provence  et  le  duc  de  Vivonne,  à  propos 
de  l'arrestation  de  Taumônier  de  la  galère  pa- 
tronne :  R  Sa  Majesté  est  persuadée  de  Tenvie 
que  le  parlement  a  d'estendre  sa  juridiction 
sur  les  choses  qui  sont  de  la  discipline  des  ga- 
lères, mais  elle  empeschera  toujours  par  son 
autorité  qu'il  ne  prenne  connoissance  des  ina- 
•  tièrcs  qui  ne  sont  pas  de  sa  compétence  ;  et  elle 
est  persuadée  aussy  que  vous  oonnoissez  assez 


quelles  sont  ses  intentions  poar  croire  que  fons 
tiendrez  la  main  à  ce  qu'il  n'arrive  jamais  au- 
cun incident  mal  fondé  de  la  pari  des  oiBciers 
des  galères  qui  puisse  empescher  que  la  justice 
ne  soit  rendue  avec  toute  l'exactitude  qu'elle 
doit  estre ...»  {Dép.  cône.  Im  goL  fol.  1 1 3.) 

'  Louis-Daniel  Rouasart,  garde-magasin  à 
Dunkerque  en  167a,  conlr6leur  en  1677,  ^^ 
en  1689.  —  Il  y  avait  aussi  à  Dunkerque,  en 
1679,  un  écrivain  de  ce  nom. 

'  Banc  de  sable  du  Ziiydereée. 
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moy  sçavoir  ce  que  vous  faites  pour  le  tirer  de  là  et  servez-vous,  non- seule- 
ment des  coffres  dont  les  Hollandois  ont  accoustumé  d*user  pour  faciliter  à 
leurs  vaisseaux  le  passage  du  Pampus,  mais  mesme  de  tous  les  expédiens 
que  vous  estimerez  praticables,  en  cas  que,  suivant  les  avis  des  pilotes  et 
des  officiers  dudit  arsenal,  il  ne  coure  aucun  risque  en*hasardant  de  le 
faire  sortir  du  Texel  en  celte  saison. 

(Areh.  d&la  Mar.  Dépéchea  conetnutnt  la  marine,  1679,  fol.  307.) 


537.  — AU  CHEVALIER  DE  LHÉRY, 

CAPITAINE  DE  VAISSEAU. 

Saint-Germain,  1 1  jain  1679. 

J'ay  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  7  de  ce  mois,  les  mé- 
moires qui  y  estoient  joints  concernant  l'exercice  des  soldats  et  des  mate- 
lots qui  sont  sur  le  Neptune  ^  ;  Sa  Majesté  a  esté  fort  satisfaite  de  tout  ce 
que  mon  fils  luy  a  écrit  sur  ie  sujet  de  ce  vaisseau;  elle  vous  accorde 
6,000  livres  de  gratification.  Continuez  toujours  de  bien  faire  et  de  vous 
distinguer  en  toutes  occasions,  et,  comme  vous  estes  en  estât  de  faire  quel- 
que action  d'éclat  qui  acquerra  de  la  gloire  aux  forces  maritimes  de  Sa 
Majesté,  profitez  des  occasions  que  vous  pourrez  rencontrer,  surtout  appli- 
quez-vous à  bien  former  l'exercice  de  toute  sorte  de  manœuvres  dans  le 
vaisseau  que  vous  commandez,  et  vous  ne  devez  pas  douter  que  mon  fils  et 
moy  ne  contribuions  toujours  à  vous  faire  distinguer  dans  les  grâces  et  les 
bienfaits  de  Sa  Majesté,  comme  vous  vous  distinguerez  par  vos  bonnes  ac- 
tions. 

Il  ne  faut  pas  que  vous  croyiez  que  l'exercice  desdits  matelots  et  soldats 
puisse  estre  parfait  en  un  mois,  ni  mesme  en  un  an  de' temps;  vous  devez 
au  contraire  vous  imaginer  qu'il  faudra  le  perfectionner  toute  vostre  vie 
et  vous  y  appliquer  continuellement. 

Aussytost  que  vous  serez  arrivé  à  Brest,  il  sera  bien  important  que  vous 
fassiez  accommoder  promptement  ledit  vaisseau,  en  sorte  qu'il  soit  en 
estât  de  servir  pendant  le  reste  de  la  campagne. 

J'écris  au  sieur  Levasseur,  contrôleur  de  la  marine  audit  port,  de 
donner  pour  cela  tous  les  ordres  nécessaires  en  l'absence  du  sieur  de 
Seuil,  et  de  tenir  la  main  h  ce  qu'il  soit  embarqué  pour  cinq  mois  de 


1  On  a  vu  plus  haut  (pièce  n*  636)  que  le        vant  le  Roi ,  lors  du  voyage  qu*il  devait  faire 
Neptune  avait  été  choisi  pour  manœuvrer  de-         dans  les  ports. 
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vivres  suc  ce  vaisseau  à  commencer  du  1 5  de  es  mois»  en  sorte  que  tous 
en  ayez  autant  que  les  vaisseaux  commandés  par  M.  le  chevalier  de  Châ- 
teau-Renault, auquel  vous  devez  vous  joindre  suivant  les  ordres  du  i3  may 
que  vous  avez  reçus. 

Ne  perdez  pas  un  moment  de  temps  pour  vous  rendre  à  rentrée  de  la 
rivière  de  Lisbonne,  et  exécutez  ponctuellement  les  ordres  que  ledit  sieor 
chevalier  vous  donnera. 

Sa  Majesté  trouve  bon  que  vous  fassiez  débarquer  à  Brest  dix  des  gardes 
de  la  marine  qui  sont  sur  ledit  vaisseau. 

Sa  Majesté  ayant  esté  informée  du  démeslé  arrivé  entre  le  sieur  de 
Pallières^  capitaine  en  second,  et  le  sieur  de  Rouvroy^,  lieutenant,  elle 
veut  que  vous  les  fassiez  arrester  par  le  sieur  de  Courcelles*,  lieutenant,  et 
conduire  dans  le  chasteau  de  Brest,  son  intention  estant  qu'ils  soyent  mis 
au  conseil  de  guerre;  vous  trouverez  cy-joints  les  ordres  de  Sa  Majesté  en 
cette  conformité,  à  l'exécution  desquels  vous  tiendrez  la  main. 

(Archives  dëpartcmoitalefl  de  la  Marne.) 


538.— AU  DUC   DE  VIVONNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 

Saint-Germain ,  a  i  jnin  1 679. 

J'ay  lu  au  Roy  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  par 
le  retour  du  courrier  que  je  vous  avois  dépesché  par  ordre  de  Sa' Majesté. 
Elle  me  charge  de  vous  dire  qu'elle  ne  doute  jamais  de  vostre  zèle  pour 
son  service,  et  de  vostre  application  à  tout  ce  qui  regarde  l'exécution  de 
ses  ordres  dans  les  fonctions  de  vostre  charge;  mais  cela  n'empesche  pas 
qu'elle  ne  vous  fasse  sçavoir  ses  intentions,  quand  il  y  a  des  raisons  pressées 
qui  l'y  obligent.  Elle  désire  surtout  que  vous  donniez  toute  rapplication 
qui  pourra  dépendre  de  vous  pour  faire  en  sorte  que  les  armemens  de  ses 
galères  se  fassent  avec  toute  la  diligence  et  la  ponctualité  portée  par  ses 
ordres.  Sa  Majesté  attend  à  présent  de  vos  nouvelles  avec  impatience,  par- 


^  Robeck,  baron  de  Pallières,  enseigne  de  guerre;  nommé  capitaine  en  i68t,  chef d*es- 

vaisseau  à  Brest  en  1 666 ,  lieutenant  en  1 678,  cadre  en  1719  et  lieutenant  géndral  en  1 790. 

capitaine  en  1 677  ;  il  fut  traduit  devant  un  cou-  Retiré  du  service  en  1 73& ,  il  mourut  â  Paris, 

seil  de  guerre  en  1679.  Mort  le  98  juin  1717.  ^^  99  mars  1744. 

*  Le  marquis  de  Rouvroy,  de  Normandie,  '  De  Gourcelles-Morant,  enseigne  de  vais- 

onseigne  de  vaisseau  en  1675,  lieutenant  en  seau  au  IIavre,cn  1669,  lieutenant  à  Brest  en 

1677.  Arrêté  en  1679,1!  passa  en  conseil  de  1679.  Mort  en  février  i683. 
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ticalièrement  de  vostre  artÎTée  à  Gività-Vecchia  et  du  débarquement  de 
mesdames  les  duchesses  de  Nevers  ^  et  de  Sforce  \ 

Mon  fils  estant  actuellement  de  retour  de  son  voyage ,  je  me  remets  à 
luy  pour  tout  ce  qui  regarde  les  ordres  du  roy.  Vous  voulez  bien  qu  avant 
que  de  finir  je  vous  fasse  mon  très-humble  remerciement  du  beau  pré- 
sent que  vous  m'avez  fait  par  les  mains  de  madame  la  duchesse  de  Vi- 
vonne  ^,  qui  a  envoyé  dans  ma  bibliothèque  un  grand  nombre  de  manus- 
crits de  M.  le  président  de  Mesmes*.  Je  vous  assure,  Monsieur,  que  je  les 
conserveray  comme  une  marque  précieuse  de  vostre  amitié. 

(  Bibl.  Imp.  Mes.  Méinnetg  CskirtmbamU,  vol.  AsS ,  fol.  666.) 


539.  —  A  M.  ARNOUL  FILS, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

Saint  Germain,  «8  juin  1679. 

J*ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  aux  procès-verbaux  d'adjudication 
que  vous  m*avez  envoyés  pour  le  prix  de  la  pierre  et  le  creusement  de  la 
jetée  de  la  nouvelle^enceinte  de  Toulon ,  ensemble  pour  les  ouvrages  à  faire 
pour  détourner  les  ririères  de  Las  et  de  TEgoutier^.  Sa  Majesté  a  approuvé 
tout  ce  que  vous  avez  (ait  sur  ce  sujet;  ne  manquez  pas  d'en  passer  promp- 


>  Diane-GabrieUe  de  Damas  de  Tbiangea, 
nièce  de  madame  de  Monlespan,  mariée,  le 
i5  décembre  1670,  k  Pbilippe-Jolien  Masa- 
rinî-Mandni,  due  de  Neven.  Morte  le  1 9  jan- 
vier 1715. 

'  Louiae-Adëlaîde  de  Damas  de  Thianges, 
sœur  de  la  précédente ,  seconde  femme  de  Louis- 
François-Marie,  duc  de  Sforce,  qUi  Tépplfta  en 
1678  et  mourut  le  7  mars  i685,  à  Tâge  de 
soixante-sept  ans.  (Voir,  au  sujet  de  ce  ma- 
riage, la  Corretpottdancê  de  Butsy-Rabutin, 
IV,  a36et3â3.) 

'  Antoinette-Louise  de  Mesmes,  mariée  en 
septembre  i655  à  Louis-Victor  de  Roche- 
diouart,  duc  de  Mortemart  et  de  Vivonne. 
Morte  le  10  mars  1709,  à  Tâge  de  soixante- 
buit  ans. 

*  Henri  de  Mesmes,  seigneur  de  Roissi, 
successivement  conseiller  au  paricment  de 
Paris  en  1608,  lieutenant  dvil  en  161 3,  pré- 
vit des  mahïhands  en  1618,  président  à  mor- 
tier en  1697.  Moii  en  i65o.  —  Beau-père  dn 
duc  de  Vivonne. 


»  Ces  derniers  travaux  devaient  sans  doute 
être  faits  en  partie  à  la  cbai^  de  la  ville.  Colbert 
écrivait  le  même  jour  à  Pintendant  de  Provence  : 

«  Les  consids  de  Toulon  ne  faisant  aucunes 
diligences  pour  faire  travailler  aux  canaux  qui 
doivent  estre  faits  aux  dépens  de  k  ville  pour 
empescher  les  immondices  de  tomber  dans  le 
port,  le  Roy  veut  que  vous  leur  déclariez  que 
si,  ilans  le  i5  juillet  au  plus  lard,  ils  ne  font 
travailler  auxdits  canaux  suivant  les  dessins  de 
M.  de  Vauban ,  Sa  Majesté  fera  saisir  leurs  oc- 
trois et  donnera  les  ordres  nécessaires  pour 
faire  faire  cet  ouvrage.  Vous  trouverez  cy-joint 
un  arrest  du  conseil  qui  vous  commet  pour  en 
faire  Tadjudication.  Je  vous  prie  de  le  faire 
exécuter  soigneusement  et  de  me  faire  sçtvoir 
les  mesures  que  lesdits  consuls  prendront  pour 
satisfaire  à  ce  qui  est  en  cela  des  volonté  de 
Sa  Majesté.»  (Dép.  ctme.  la  mar.  foL  353.) 

Voilà  bientôt  deux  siècles  que  cette  lettre  a 
été  écrite,  et  les  immondices  de  la  ville  de  Tou- 
lon continuent  à  se  rendre  dans  le  poK,  à  ciel 
ouvert. 
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teniuiit  les  marchés  et  de  ui'en  envoyer  des  e^^iies,  et  tenezla  maiii  a  e 
(jue  Ton  commence  incessamment  ce  qui  doit  estre  fait  cette  année,  sut 
vant  les  mémoires  que  M.  de  Vauban  vous  a  laiasëa. 

A  regard  des  terres  qui  seront  prises  pour  le  cours  desdites  nYières,  j 
vous  envoyé  un  arresl  du  conseil  qui  vous  commet  pour  en  faire  l'estinMi 
lion.  Sur  quoy  vous  devez  observer  quatre  choses  principales  : 

La  première,  d'estre  en  garde  sur  ces  sortes  d'estimatîona  contre  lavi 
dite  des  Provençaui ,  qui  voudroient  porter  le  prix  deadites  terres  an  dd 
(le  leur  juste  valeur; 

La  seconde,  que  dans  cette  partie  les  terres' sont  fort  mauvaises  et  doi 
^vent  estre  par  conséquent  à  bon  marché; 

La  troisième,  que,  en  mesme  temps  que  Ton  fait  de  nouveaux  lits  à  oc 
rivières,  les  terres  des  anciens  doivent  estre  vendues,  et  servir  en  partie  a 
dédommagement  de  celles  des  nouveaux  lits  ; 

Et  la  quatrième,  de  faire  cette  estimation  suivant  le  prix  ordinaire  de 
terres,  que  vous  pourrez  aysément  connoistre,  et  conformément  aux  titre 
qui  vous  seront  rapportés,  c'est-à-dire  sur  le  pied  delà  vente  faite  en  temp 
non  suspect  des  terres  les  plus  voisines  et  de  mesme  qualité.  Surtout  pre 
nez  garde,  par  l'estimation  que  vous  en  ferez,  que  les  Provençaux ,  qui  son 
gens  avantageux,  ne  puissent  pas  prétendre  au  delà  de  ce  qui  leur  est  dei 
pour  leur  dédommagement ,  et  observez  aussy  que  c'est  .un  asseï  gnuu 
avantage  pour  ceux  de  Toulon  à  qui  appartiennent  ces  terres  que  le  Ro] 
veuille  bien  faire  la  dépense  du  détour  de  ces  deux  rivières,  qui  perdoieni 
entièrement  leur  port,  pour  se  dispenser  de  leur  faire  aucun  dédomma- 
gement, s'il  ne  plaisoit  à  Sa  Majesté  de  leur  accorder  cette  grâce.  . . 

(Ârch.  drU  Mar.  Dipéekm  eimctnumi  la muaim ,  1679,  IdL  S5I.) 


540.  —  AU  SIEUR  LEVASSEUR, 

CONTRÔLEUR  DE  MARINE  A   RREST. 

Saint-Gcrmaîn ,  1 7  jinlki  1679. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  l'épreuve  de  la  frégate  qui  doit  estre 
bastie  en  présence  de  Sa  Majesté  ayt  esté  faite  en  vingt-deux  heures  el 
demie  de  temps;  mais,  au  lieu  de  deux  jours,  il  faut  faire  en  sorte .  s'il  esl 
possible,  de  la  bastir  depuis  deux  heures  du  matin  jusqu'à  dix  heures  du 
soir',  et,  <^n  cas  qu'elle  ne  puisse  estre  achevée  à  cette  heure,  vous  pourrei 

>  A  Manioillo,  on  avait  obtena  un  bien  pliM  Seignelay  écrivait  an  cbevalier  de  Valbelle, 
Inmiii  n'iinlUt.  On  on  jngnra  par  la  lettre  qui*         lieutenant  d^nmirauté ,  le  99  du  1 
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y  faire  travailler  pendant  lif  nuit,  en  vous' servant  de  flambeaux.  Mais  j'es- 
time qu'il  sera  facile  de  diminuer  encore  le  temps  de  cette  épreuve,  en 
prenant  vos  mesures  pour  continuer  le  travail  mesme  pendant  les  heures 
des  repas.  Pour  y  parvenir,  au  lieu  que  vous  avez  occupé  soo  hommes  à 
c«tte  épreuve,  il  faut  y  en  employer  aSo  et  faire  en  sorte  qu'il  y  ayt  une 
escouade  de  5o  hommes  qui  relève  la  première,  afin  que,  quand  elle  quit- 
tera le  travail  pour  le  repas,  elle  soit  remplacée  par  une  escouade  qui  soit 
preste  à  travailler,  et  ainsy  des  autres;  doucette  manière,  je  suis  persuadé 
que  vous  diminuerez  le  temps  de  cette  épreuve  au  moins  de  deux  heures, 
qui  ont  esté  employées  auxdits  repas. 

Sa  Majesté  a  trouvé  la  dépense  qui  a  esté  faite  pour  ladite  épreuve  un 
peu  forte  :  il  n'eo  a  cousté  à  Rochefort  que  1,000  livres,  et  elle  revient  à 
i,âoo  à  Brest 

Elle  trouve  bon  que  vous  fassiez  payer  trois  jours  à  chacun  des  ouvriers 
qui  ont  esté  employés  à  cette  épreuve,  ainsy  que  vous  le  proposez,  ce  qui 
sera  mesme  nécessaire  de  faire  pour  parvenir  à  une  plus  grande  diligence. 

NexQanquez  pas  de  faire  démonter  promptement  cette  frégate,  et  faites 
en  sorte  de  conserver  toutes  les  pièces  de  bois  et  mesme  tous  les  bordages 
qui  ont  serVy  à  en  faire  l'épreuve;  mais,  en  cas  que  les  charpentiers  esti- 
ment impossible  de  conserver  ces  bordages,  vous  pourrez  les  faire  em- 
ployer aux  usages  du  port. 

A  regard  des  autres  pièces  de  bois, -examinez  si  en  les  mettant  sous  des 
hangars  elles  ne  se  déjetteront  point  par  la  sécheresse,  et  8*il  ne  vaudroit 
pas  mieux  les  mettre  sous  l'eau;  la  difficulté  que  vous  faites  que  ces  pièces 
pourroient  s'égarer  n'estant  d'aucune  considération,  parce  qu'il  vaudroit 
beaucoup  mieux,  s'il  les  falloit  mettre  sous  l'eau,  les  placer  en  un  endroit 
séparé  de  tous  les  autres  bois ,  et  par  ce  moyen  il  seroit  facile  de  les  re- 
trouver. 

Ne  manquez  pas  de  m'envoyer  un  mémoire  exact  de  la  disposition  qui  a 
esté  gardée  pour  monter  cette  frégate,  et  de  l'ordre  qui  a  esté  étably  parmy 
les  ouvriers. 

( Arch.  de  la  Mar.  ïïépérkê*  cametmmnt  h  marine,  167g, fo).  S90.) 

«  J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  la  lempa,  et  que  vous  avei  eaié  présent  â  ce  (ra- 
lettre  que  vous  m^avei  ëcrile  le  1  â  de  ce  mois,  vaii ;  j*en  feray  faire  une  aeeonde  preuve  lors- 
que la  frégate  qui  doit  eslre  lioatie  en  présence  que  f  iray  en  Provence. . .  1»  {Dép,  cant,  la 
dn  Boy  a  esté  assmiMée  en  sept  bênres  de  mar,  fol.  4o8.) — Yoîrpièfe  n*  5ia  et  notée. 
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541.— A  M.  ARNOUL  FILS, 

INTBJKDANT    DE    MARUKB   A    TOULON. 

Saint-GennaÎB,  9  aouit  1679. 

Pour  réponse  à  vostrc  lettre  du  premier  de  ce  mois,  j*ay  vu  loat  ce  que 
vous  m'écrivez  au  sujet  du  sieur  de  Saint-Félix  ^  et  surtout  Tiaquiélade 
que  vous  vous  donnez  des  caloipnies  que  vous  prétendez  qa*il  sème  contre 
vous^. 

Sur  quoy  je  vous  répondray  que  je  veux- croire  vostre  conduite  booneet 
qu'il  n'y  a  rien  à  vous  reprocher  sur  la  fidélité';  mais,  s'il  n'y  avoit  pour  le 
prouver  que  l'inquiétude  que  vous  montrez  et  les  agitations  d'esprit  que 
vous  vous  donnez  sur  les  moindres  choses  que  l'on  dit  contre  vous,  il  n*y  a 


'  «  Le  aieur  de  Saint-Félix,  écrivait  le  mi- 
nistre à  Brodart  le  i3  septembre  1678,  qui  a 
inventé  une  machine  pour  le  creusage  des  ports , 
m*a  proposé  de  se  charger  de  celuy  du  port  de 
Marseille  et  de  diminuer  dii  sols  sur  le  prix  de 
chaque  barcade  de  boue  qu*il  fera  enlever  du- 
dit  pbH. 

«Gomme  cette  diminution  va  â  nndousième 
de  ce  que  vous  payes  A  présent  pour  chaque 
barcade  et  qu^il  est  avanlageux  d'en  profiter 
pour  le  creusage  dudit  port,  examines  sMI  peut 
donner  des  cautions  soffisantes  pour  répondre 
de  ce  qu'il  vous  promettra;  et,  en  ce  cas,  vous 
pouvex  luy  donner  le  soin  dudit  creusage  ;  mais , 
auparavant  que  de  rien  conclure ,  je  seray  bien 
ayse  d'avoir  vostre  avis  sur  cette  proposition. . .  rt 
{Dép.  eone.  In  gai,  fol.  1 99.  ) 

*  Six  mois  plus  tard,  ce  n'était  plus  un 
simple  entrepreneur,  c'était  Louvois  qui  dé- 
nonçait an  Roi  lui-même  les  désordres  de 
l'administration  de  la  marine,  â  Toulon. 

«Lesintérests  de  Vostre  Majesté  m'ont  pani 
si  fort  lésés  dans  ce  qui  se  passoit  à  Toulon , 
dans  le  mois  de  décembre  dernier,  que  j'ay 
cru  estre  de  mon  devoir  de  le  notifier  à  Vostre 
Majesté. 

«C'est  un  nommé  Gapelie,  fleuriste,  sous 
le  nom  doqod  est  passé  le  marché  de  la  jetée 
qui  s'y  lait  pour  aocroîstre  k  port.  Il  a  mis 
pour  caution  trois  marchands  nommés  Arnaud , 
lesquels,  avec  luy,  ne  font  que  presler  leurs 
noms  au  lieutenant  du  prévost  de  la  marine, 
qui  est  l'entrepreneur  véritable. 


«lls'estoUigéde  partager  le  profil  ^  i«- 
viendra  de  ce  traité  en  soînnte-doiiae  psfts, 
dont  il  doit  fiûre  toocher  au  père  BemmoDl, 
minime,  trente,  six  A  Gapdle  et  mz  ArMad, 
et  le  restant  doit  appartenir  lent  — iL»— ut  n 
lieutenant  dudit  prévost. 

«  L'avocat  Marldly  paroisi  fJeige  do  nommé 
Bmet,  qui  a  entrepris  le  traoaporC  des  vaseï 
et  après  a  remis  son  marché  é  Dmnel  et  Martin 
avec  lesquels  ledit  père  Beamnool,  nainime,  a 
neuf  parts ,  dont  vingt  sous  le  nom  d^on  nommé 
Préville. 

«Plnrieurs  charpentiers,  dont  an  nommé 
Angelier,  ont  entrq>ris  les  pontona  et  gabara. 
Le  mesme  minime  est  associé  avec  enx  pour 
six  parts  dans  vingt. 

«Il  avoit  le  mesme  intérest  avec  le  marquis 
de  Beaur^rd,  qui  avoit  entreprit  le  détiiar 
de  l'Égoutier,  et  il  ne  se  fait  aucun  achat,  traité 
ni  marché  par  les  intendans  de  la  marine,  «r 
lesquels  ledit  minime  ne  tire  qœlqne  profit 

«Personne  n'en  ose  avertir  monaeigMiir 
Golbert,  ni  monseigneur  Seignelay,  de  crainte 
de  se  £iire  des  afiaires  avec  le  susdit  père.* 
(Arch.  de  la  guerre,  Lsffrss  de  Loupoû,  vol. 
638,  p.  3ii.) 

La  lettre  de  Loovois  est  datée  du  i&  fé- 
vrier 1680;  Amoal  avait  été  révoqué,  poor 
des  motifs  étrangersè  ces  abus,  le  1 1  décembre 
1679. 

'  Voir,  à  la  section  suivante,  la  lettre  du 
«7  octobre  1676. 
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rien  qui  fust  plus*  propre  à  persuader  tout  ce  que  vos  prétendus  ennemis 
veulent  faire  croire.  Un  homme  de  bien ,  et  qui  n'a  rien  à  se  reprocher  suit 
en  toutes  choses  la  mesme  conduite,  et  ne  doit  rien  souhaiter  davantage 
que  les  occasions  de  la  faire  connoistre  et  de  la  soumettre  k  Texamen  de 
ceux  à  qui  il  doit  rendre  compte,  puisque  sa  conscience  luy  donne  Tassu-^ 
rance  qu'il  ne  luy  en  reviendra  que  des  louanges,  et  de  la  confusion  pour 
ses  ennemis. 

Pour  ce  qui  regarde  ledit  Saint-Félix  et  les  arrests  qu'il  a  obtenus  sur 
«ion  procès  avec  Vivien ,  il  n'est  question  que  de  sçavoir  si  vous  avez  donné 
des  ordonnances  pour  régler  les  différends  qui  estoient  entre  luy  et  Vivien 
à  raison  de  leur  association,  ou  si,. ayant  fait  marché  avec  Saint-Félix,  vous 
avez  donné  des  ordonnances  payables  à  son  associé,  et  si  vous  avez  pré^ 
tendu,  premièrement,  régler  les  intérests  des  particuliers  dans  un  fait 
comme  celuy-là,  et,  en  second  lieu,  estre  juge  d'un  fait  dans  lequel  il  estoit 
de  connoissance  publique  que  vous  estiez  partie,  et  porté  peut-estre  d'un 
peu  trop  d'animosité. 

A  l'égard  des  endroits  par  oh  vous  dites  que  ledit  Saint-Félix  vous  atta- 
que, vous  sçavez  vous-mesme  combien  de  fois  je  vous  ay  dit  que  vous  ne 
deviez  rien  tant  éviter  que  la  communication  avec  la  dame  du  Ru\  et  si 
cette  femme  est  cause  de  vostre  perte,  ce  sera  vous  qui  vous  la  serez  attirée, 
après  en  avoir  esté  averty  bien  souvent. 

Quant  au  contrAleur,  je  luy  ordonne  de  contrôler  l'ordonnance  dont  il 
s'agit;  je  prendray  moy-mesme  connoissance,  dès  que  je  seray  en  Provence, 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Toulon ,  remettant  à  ce  temps  à  y  donner  l'ordre 
nécessaire. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Dépéd%ei emuemami  Ui  tnarinê,  1679,  foi.  43o.) 


542.  —  AU  DUC  DE  VIVONNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 

Fontainebleau  «  3  septembre  1679. 
Vous  voulez  bien  que  je  vous  tesmoigne  toujours  l'inquiétude  où  je  suis 
pour  Testât  de  vostre  santé,  les  nouvelles  que  j'en  ay  reçues  de  Livourne, 
pendant  le  temps  que  vous  y  avez  esté,  ne  me  faisant  point  connoistre 
qu'elle  soit  telle  que  je  vous  la  souhaite.  Vous  me  ferez  donc  un  sensible 
plaisir  d'ordonner  à  M.  Dautiége^  de  m'en  faire  sçavoir  Testât  autant  de  fois 
qu'il  le  pourra  faire. 

*  Voir,  à  la  section  suivante,  pièce  n*  67.  —  *  Secrétaire  du  duc  de  Vivonne. 
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Le  Roy  m'ordonne  d'ajouter  à  tout  ce  qui  vous  a  esté  écrit  en  vous  e»- 
voyant  l'ordre  de  faire  saluer  les  galères  d'Espagne,  qu'il  ^attend  que 
l'exécution  de  cet  ordre  doit  produire  en  peu  d'années  le  dépérissement 
entier  des  galères  d'Espagne  dans  la  Méditerranée,  par  la  crainte  que 
l'Espagne  aura  de  laisser  establir  la  supériorité  de  Sa  Majesté  sur  die 
par  ce  salut,  ou  d'exposer  les  escadres  de  ses  galères  à  des  eombats  per- 
pétuels avec  celles  du  Roy  dans  lesquels  celles-là  n'auroient  pas  a»uré> 
ment  l'avantage.  Ces  deux  raisons,  jointes  à  leur  impuissance,  feront  que 
les  Espagnols  négligeront  le  maintien  et  l'augmentation  d'nn  corps  qin 
courroit  risque  tous  les  jours  de  se  voir  périr  par  une  force  najetm, 
joint  à  cela  que  peut-estre  ils  auront  beaucoup  plus  de  peine  ii  fonner 
des  chiourmes  et  à  trouver  des  officiers  et  des  équipages  pour  mettre 
sur  leurs  galères,  lorsqu'il  sera  public  et  que  tout  le  monde  açanm  qoe  les 
galères  de  France  ont  ordre  de  les  faire  saluer  on  de  les  attaquer  partout 

Et  comme  l'escadre  de  Gènes,  commandée  par  le  duc  de  Turcy,d<nt  estre 
la  première  exposée  aux  galères  de  France,  Sa  Majesté  veut  que  vous  vous 
appliquiez  non-seulenienl  à  rendre  public  l'ordre  que  vous  aves,  mais 
mesme  à  cbercher  avec  un  très-grand  soin  la  rencontre  de  ces  galères, 
parce  que  l'application  extraordinaire  que  vous  donnerei  à  cette  recherche 
fera  que  peut-estre  en  moins  d'une  année  de  temps  vous  ruinerai  toutes 
les  galères  d'Espagne  ou  au  moins  vous  en  causerez  une  très-grande  dimi- 
nution, en  telle  sorte  qu'un  corps  de  cette  qualité  ne  pourra  jamais  estre 
restably.  Considérez,  s'il  vous  plaist,  quelle  gloire  le  Roy  et  vous  recevrez 
d'estre  entièrement  le  maislre  de  la  Méditerranée,  et  de  n'avoir  jamais 
aucune  puissance  dans  cette  mer  qui  puisse  ni  égaler,  ni  balancer  cdie 
du  Roy  ^ 

(Arch.  de  la  Mar.  DéfédiM  ameemani  UtgMteê,  167g,  fol.  171.) 


'  Dans  une  autre  leltre  du  i5  septembre 
au  consul  à  Géues,  le  minislre,  prévoyant  que 
les  (galères  d'Espagne  et  celles  du  duc  de 
Turcy,  qui  étaient  à  la  solde  de  ce  pays,  pour- 
raient cherrher  un  refuge  à  Gènes  pour  éviter 
de  saluer  le  pavillon  français,  insinuait  r  que 
les  Estais  inférieurs,  comme  ccluy  de  Gènes, 
fcroient  assurément  bien  de  ne  pas  donner  re- 
traite anx  Espagnols  dans  leurs  forteresses,  ni 


dans  leurs  ports,  parce  qu'ils  auroîeot  le  dé- 
plaisir de  voir  toutei  les  forces  marilimes  du 
roy  hasarder  tout  pour  se  faire  rendre  ce  sahit, 
qui  est  la  plus  grande  marque  de  ia  préséance 
des  couronnes,  f»  {MéUnget  CÀmrmmbanU,  vol. 
697,  fol.  9A7.)  On  voit  là  poindre  A  Tbo- 
rixou  Torage  qui  éclata  sur Génea.  (Voir  pièce 
n'  557  et  note.) 
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5.43.  — LOUIS  XIV  AU   CHEVAUER    DE   CHÂTEAU-RENAULT. 

Fonttioebleaii,  i5  aepteml>re  1679. 

J'ay  appris  par  ¥Ostre  lettre  du  i  &  du  mois  dernier  vostre  arrivée  à  la 
baye  de  Cadix  avec  les  trois  vaisseaux  qui  sont  à  présent  sous  vostre  couh 
mandement,  et  j'approuve  la  conduite  que  vous  avez  tenue  &  l'égard  des 
saints,  vous  répétant  encore  ce  que  je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir,  par  ma 
lettre  du  9  aoust  dernier,  que,  mon  unique  intention  estant  de  donner 
une  entière  protection  au  commerce  de  mes  sujets',  je  veux  que  vous  évi- 
tiez toutes  les  difficultés  qui  pourroient  naistre  au  sajet  des  saints,  tant  à 
l'égard  des  places  du  roy  catholique  qu'à  l'égard  de  ses  vaisseaux  de  guerre 
que  vous  pourriez  rencontrer  dans  les  mers  voisines  de  Cadix. 

J*ay  pareillement  appris  par  vos  lettres  l'arrivée  dans  le  port  de  Cadix 
des  gaières  de  l'escadre  de  Gènes  et  le  mauvais  estât  oi!i  les  a  mises  la  ren- 
contre des  deux  vaisseaux  turcs  de  Tunis  qu'elles  ont  attaqués  ;  et  comme 
j*ay  donné  mes  ordres  à  tous  les  commandans  de  mes  vaisseaux  et  ga- 
lères dans  la  Méditerranée  de  chercher  partout  les  galères  d'Espagne 
pour  les  faire  saluer  conformément  au  règlement  du  9  may  i665,  dont 
vous  avez  connoissance  et  dont  vous  trouverez  encore  copie  cy-jointe,  j'es- 
time important  au  bien  de  mon  service  que  vous  vous  serviez  de  cette  oc- 
casion pour  obliger  le  commandant  desdites  galères  à  saluer  la  marque 
de  commandement  que  vous  porterez,  si  cela  peut  s'ajuster  avec  l'exécution 
des  autres  ordres  que  je  vous  ay  cy-devant  donnés. 

Et,  pour  ne  vous  laisser  aucun  doute  sur  ce  que  vous  avez  à  faire  en 
ce  rencontre,  je  veux  bien  vous  expliquer  que  je  persévère  toujours  dans 
la  résolution  de  donner  une  entière  protection  à  mes  sujets  pendant  qu'ils 
chargeront  à  Cadix  les  retours  des  galions,  et  que  rien  ne  doit  vous  empes- 
cher  d'y  rester  tout  le  temps  que  le  consul  et  les  marchands  l'estimeront 
nécessaire  pour  la  seureté  de  leur  commerce.  Je  veux  mesme  que,  s'il  estoit 
nécessaire  et  qu'il  y  eust  quelque  risque  à  courre  pour  lesdits  vaisseaux 
marchands  pendant  le  trajet  de  Cadix  dans  les  ports  de  mon  royaume, 
vous  leur  donniez  escorte,  et  qu'en  ce  cas  vous  ne  pensiez  qu'à  pourvoir  à 
leur  seureté  sans  tenter  aucune  autre  entreprise.  Mais  comme  les  vaisseaux 
wr]ui  font  le  commerce  de  Cadix  sont  ordinairement  assez  forts  pour  se  dé- 
fendre par  eux-mesmes,  principalement  dans  un  temps  où  la  paix  ne  leur 
laisse  rien  à  craindre  que  de  la  part  des  corsaires  de  Salé,  je  n'estime  pas 
que  les  marchands  vous  demandent  escorte  è  leur  retour;  et  ainsy  vous 
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seriez  en  estât  d'exécuter  ce  qui  est  de  mes  intentions  à  Tégard  de  l'escadre 
des  galères  d'Espagne  qui  est  à  Cadix,  en  cas  qu'elle  y  fust  encore  lorsque 
les  vaisseaux  marchands  partiront  pour  retourner  en  mon  rojanme  et 
qu'elle  dust  repasser  aux  costes  d'Italie  avant  l'byver. 

Je  veux  donc,  en  ce  cas,  que  vous  la  suiviez  et  que  vous  fassiez  l'impos- 
sible pour  la  rencontrer,  si,  comme  je  n'en  doute  point,  vous  estes  en 
estât  de  la  forcer  à  saluer  avec  les  trois  vaisseaux  que  vous  commandei;  et 
comme  par  le  règlement  de  i665  il  est  dit  que  le  pavillon  viee-anûnl 
fera  saluer  les  estendards  de  capitaine  des  escadres  particulières  d'E^gne, 
je  vous  permets  en  cette  occasion  seulement  d'ariborer  le  pavillon  vice- 
amiral  pour  faire  saluer  ledit  estendard,  ou  combattre  et  enlever  lesdita 
galères  en  cas  de  refus,  en  quoy  vous  devez  considérer  le  service  qoe  j'at- 
tends de  vous  comme  un  des  plus  importans  que  vous  me  puissiez  rendre, 
et  comme  une  marque  de  la  confiance  que  j'ay  en  vostre  valeur  et  eu 
vostre  expérience  •  • . 

(  Arch.  de  la  Mar.  OrtbiM  ém  roi  concflriMiif  Isf  gtàtm,  1S79,  M.  177.) 


544— A  M.  DEDEMUIN, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

SÛDi-Geitiiain,  3o  octobre  1679. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  a  3  de  ce  mois,  les 
raisons  que  vous  alléguez  pour  vous  disculper  de  la  faute  que  vous  avez 
commise  dans  la  réception  des  bois  sont  toutes  plus  meschantes  les  unes 
que  les  autres.  Prétendez-vous  estre  déchargé  en  disant  que  les  menus  bois 
qui  ont  esté  fournis  ont  esté  reçus  pendant  que  vous  estiez  à  Bordeaux? 
N'avez-vous  pas  deu  laisser  ordre  aux  officiers  du  port  de  ce  qu'ils  ont  i 
faire  en  vostre  absence,  et  n'avez-vous  pas  deu  régler  les  mesures  et  les  qua- 
lités des  bois  qu'ils  dévoient  recevoir,  et  de  plus  le  contrôleur  et  le  garde- 
magasin  ont-ils  donné  leurs  reçus  contrôlés  sans  vostre  ordre? 

Il  faut  employer  plus  de  temps  à  vous  convaincre  de  vos  fautes  et  è  ré- 
futer vos  meschantes  raisons  qu'il  n'en  faudroit  pour  instruire  cinquante 
hommes  comme  vous.  Et,  sur  ce  que  vous  dites  que  tous  les  moyens  bois 
reçus  celte  année  ne  montent  pas  à  3o,ooo  livres,  pourquoy  avez-vous 
écrit  que  vous  avez  reçu  pour  1 90,000  livres  de  bois,  et  qu'il  n'y  en  avoit. 
point  d'assez  gros  pour  bastir  les  vaisseaux  que  le  Roy  a  ordonnés  ? 

Apprenez,  une  fois  pour  toutes,  qu'il  faut  que  vous  vous  appliquiez  avec 
un  très-grand  soin  à  l'observation  des  ordonnances  et  règlemens  de  ma- 
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rîne,  sans  vous  en  départir  jamais  pour  quelque  cause  et  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit  à  moins  d'un  ordre  exprès  et  par  écrit,  et  à  Fexécntion 
ponctuelle  et  littérale  des  ordres  qui  vous  sont  donnés;  et  lorsque  Ton  vous 
avertira  d'une  faute  que  vous  aurez  faite,  il  n*y  a  point  d'autre  party  à 
prendre  que  de  la  reconnoistre,  lavouer  et  vous  en  corriger  à  l'avenir. 

A  r^rd  des  bois  dont  vous  avez  besoin  l'année  prochaine ,  vous  pouvez 
en  conclure  le  marché  avec  ceux  qui  feront  la  condition  du  roy  la  meil- 
leure. Pour  cela ,  vous  devez  seulement  exciter  plusieurs  bons  marchands 
à  former  des  compagnies  différentes  et  à  faire  des  rabais;  et  il  vous  sera 
facile  d'en  venir  à  bout  si  vous  n'avez  aucune  acception  ni  préférence  pour 
personne^,  si  les  bois  et  autres  marchandises  sont  généralement  visitées,  re- 
çues ou  refusées,  et  si  les  payemens  sont  ponctuels. 

Je  donne  ordre  au  trésorier  d^  la  marine  de  remettre  à  Rochefort 
10,000  livres  à  compté  du  prix  des  masts  et  bois  de  construction  que  doit 
fournir  le  sieur  de  Combes  l'année  prochaine,  et  «ous  pouvez  luy  faire  re- 
mettre les  dix  milliers  de  poudre  qu'il  demande  pou;*  faire  sauter  les  ro- 
chei^  qui  empeschent  le  transport  desdits  masts.  Mais,  auparavant  qu'il 
reçoive  lesdites  10,000  livres,  tenez  la  main  à  ce  qu'il  donne  une  bonne 
caution  qui  réponde  de  cette  somme  et  desdites  poudres,  en  cas  qu'il  n'exé- 
cute pas  avec  ponctualité  son  marché. 

Pour  ce  qui  est  de  la  fluste  qu'il  demande,  vous  devez  tenir  pour 
maxime  que  tout  vaisseau  bien  basty,  bon  voilier  et  qui  peut  servir  dans 
les  armées  navales  de  Sa  Majesté ,  ne  doit  jamais  estre  ni  vendu  ni  frété,  et 
que  tout  vaisseau  des  quatrième  et  cinquième  rangs,  ou  bruslot  ou  fluste, 
qui  n'est  ni  bien  basty  ni  boa  voilier,  peut  estre  vendu  ou  frété;  mais 
en  temps  de  paix,  il  vaut  mieux  vendre  que  de  fréter;  et  comme  vous  ne 
m'avez  pas  marqué  le  nom  de  la  fluste  que  ledit  de  Combes  demande,  c'est 
à  vous  à  examiner  de  quelle  qualité  elle  est,  et,  lorsque  vous  m'en  aurez 
donné  avis,  je  vous  feray  sçavoir  l'intention  de  Sa  Majesté  sur  ce  sujet.  .  . 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  concernant  la  marine,  1 679 ,  Ibl.  5&3.) 


545.  —  AU  MÊME. 


Saînl-GermaiD,  3o  octobre  1679. 
J  ay  esté  bien  surpris  d'apprendre,  è  la  réception  de  vostre  lettre  dû 

»  Voir  pièce  n"  ii66,  noie. 
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37  de  ce  mois,  une  û  affligeante  nouvelle  que  la  perle  cki  vaîaaeaii  k  &m9- 
Pareil  avec  les  officiers  et  la  plus  grande  partie  de  Féquipage:  an  û  eslrange 
accident  tous  doit  obliger  &  informer  avec  aoiii  pour  reeMmoiMre  d'où  on 
si  grand  malheur  peut  estre  yenu. 

Ne  manquez  pas  d'interroger  en  forme  tout  et  qui  s'est  sanvé  de  Téqui- 
page  dudit  vaisseau,  et  cnvoyei-moy  promptement  riaiormation  que  vous 
iereiv  pour  en  rendre  compte  au  Roy  *. 

11  semble  que,  ce  vaisseau  estant  entré  dans  la  rivière  de  Lisbonne,  s'il 
y  avoit  quelque  voye  d'eau  on  pouvoit  facilement  y  remédier,  etje.Beapus 
mesme  si,  après  la  rupture  du  mast  de  beaupré.  Ton  ne  poavoit  pat  se 
précautionner  pour  empescher  la  rupture  des  autres  masls;  c'est  ee  qae 
vous  devez  bien  reconnoistre  par  l'information. 

Faites-moy  sçavoir  promptement  ce  que  les  autres  vaisseau  de  cette 
escadre  sont  devenus;  et,  aussytost  qu'ils  seront  arrivés,  travaillez  &  leor 
désarmement  et  envoyeznnoy  les  estais  des  payemens  que  vous  ferez  faire 
h  leurs  équipages,  et  les  autres  mémoires  que  je  vous  ay  demandés. 

( Areb.  de  la  Mar.  Dêpéektt cmuermaa  fa  mmnm,  1679*  fcL  6ftS.) 


546— A  M.  ARNOULFILS, 

I3iTE>DA]!iT    DE    MARIKE    A   TOULON. 

Aiies,  8  novembre  1679. 
J'ay  reçu  aujourd'huy  une  nouvelle  qui  m'a  donné  un  eitréme  déplaisir. 
et  qui  ne  me  confirme  que  trop  ce  que  j'ay.  vu  depuis  quatre. ans  de  Fhor- 
rible  négligence  que  vous  avez  apportée  aux  choses  les  plus  essentielles  de 
vostre  employ. 

Des  quatre  vaisseaux  armés  à  Toulon  au  commencement  do  mms  de 
may  dernier,  et  qui  sont  passés  en  Ponant  sous  le  commandement  du  che- 
valier de  Tourville,  le  Sam-Pareil  s'est  entrouvert  au  milieu  de  la  mer  et 


'  Le  chevalier  de  Tourville,  r|ui  commandait 
Toscadrc  dont  le  Sana- Pareil  faisait  partie, 
avait,  de  son  odlé,  adresse  son  mpport  an 
Ministre,  qui  lui  répondit  à  la  même  date  : 

((  Sur  Ta  vis  que  vous  m^avez  donné,  par 
\ostrc  lettre  du  s Â  de  ce  mois,  du  prodifjrieux 
nrcidenl  qui  vous  est  arrivé,  je  no  puis  vous 
din;  autre  cliose  que  je  vous  plains  lieaucoup, 
n'y  ayant  aucune  apparence  qu'un  aussy  bon 
odicier  que  vou»  n'ayt  pas  fait  son  devoir  en 
une  si  fasclieuse  occasion,  sort  en  prenant  le» 


^précautions  pour  empescher  od  aossy  grand 
malheur,  soit  en  faisant  tous  les  efforts  îma- 
f^inables,  lorsque!  est  arrivé,  pour  y  remé- 
dier... »  (Dép.  cime,  la  «uv.  fol.  5/15.) 

Les  lettres  suivantes  signées  tantôt  de  Col- 
hcrt,  lantôt  du  marquis  du  Seignelay,  qui 
était  parti  immédiatement  pour  la  Provence, 
font  connaître,  dans  tous  ses  détaib,  Cfttte 
f;ravc  affaire,  qui  se  terpiina  parla  destitution 
de  rintendant  Arnoid. 
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tout  son  équipage  s'est  perdu;  on  ne  dçait  ce  qu'est  devenu  ie  Conquérant, 
qui  estoit  à  quatre  pompes  lorsque  le  vaisseau  tAre-^en^Ciel  Ta  quitté,  et 
les  deux  autres  vaisseaux  ont  eu  peine  à  gagner  Belle-Ile,  après  avoir 
pensé  couler  bas  d'eau ,  au  milieu  de  la  mer. 

Voilà  l'effet  de  vos  soins  pour  le  radoub  des  vaisseaux,  et  voilà  ce  que 
j'ay  craint  depuis  si  longtemps ,  et  ce  qui  m'a  obligé  de  vous  écrire  si  sou- 
vent et  avec  tant  d'instances,  pouriiller  an  fond  du  mal  et  pour  restablir 
par  iin  travail  solide  le  mauvais  estât  auquel  cstoient  tous  les  vaisseaux  do 
Toulon  par  l'abandonnement  entier  dans  lequel  vous  les  aviez  laissés  si 
longtemps.  Mais,  quelque  soin  que  je  me  «ois  donné  sur  ce  point ,  vous  avec 
mieux  aimé  faire  sortir  ces  vaisseaux  sans  leur  avoir  fait  faire  le  travail 
nécessaire  à  leur  navigation  que  de  convenir  du  mauvais  estât  auquel  ils 
estoieni,  et  voilà  les  moyens  par  lesquels  vous  prétendez  parvenir  aux 
grâces  que  vous  demandez. 

Jo  oonnois  desjà  depuis  longtemps  que,  pourvu  que  vous  soyez  bien  en- 
fermé dans  vostre  chambre  à  faire  des  mémoires,  la  plupart  inutiles,  et  à 
chercher  de  mauvaises  raisons  pour  vous  empescher  d'exécuter  les  ordres 
du  roy  que  je  vous  envoyé,  vous  croyez  avoir  satisfait  à  tout  ce  que  vous 
dever,  et  vous  abandonnez  entièrement  le  soin  de  tout  ce  qui  regarde  la 
consolation  des  vaisseaux  et  de  tout  ce  qui  doit  Qstre  fait  sous  vostre  vue 
dans  l'arsenal.  Cependant  vous  assurez  fort  q^ue  vous  faites  tout  ce  que  vous 
pouvez  et  que  vous  avez  de  bonnes  intentions;  mais  les  vaisseaux  du  roy 
périssent,  partie  des  fonds  se  consomment  en  dépenses  inutiles,  et  j'ay  à 
me  r^rocber  de  ne  pas  avoir  averty  le  Roy  de  vostre  incapacité  et  de  vostre 
négligence,  à  laquelle  je  ne  vois  que  trop  qu'il  n'y  a  point  de  remède,  après 
tout  ce  que  je  vous  ay  écrit  et  ce  que  je  vous  ay  dit  sur  ce  sujet. 

Comme  ces  vaisseaux  ont  presque  tous  démasté,  et  que  c'a  esté  la  prin- 
cipale cause  de  leur  perte,  ne  manquez  pas  de  m'envoyer  un  mémoire  des 
lieux  d'où  avoient  esté  tirés  leurs  masts  et  du  temps  qu'ils  avoient  servy; 
j'attends  pareillement  le  mémoire  que  je  vous  ay  demandé  du  nombre  des 
inasts  qui  ont  esté  rompus  les  deux  dernières  années  sur  les  vaisseaux  du 
roy,  des  forests  dont  ils  ont  esté  tirés  et  du  temps  qu'ils  ont  servy. 

Je  vous  ay  pareillement  demandé  le  mémoire  de  tous  les  masts  qui  ser- 
vent présentement  sur  les  vaisseaux,  et  j'écris  à  M.  du  Quesne  de  faire 
faire  une  visite  exacte  de  tous  les  masts  qui  sont  à  Toulon  par  les  maistres 
masteurs  et  officiers  du  port,  pour  connoistre  s'ils  sont  tous  bons  et  en 
estât  de  servir,  et  travailler  à  remplacer  ceux  qui  ne  se  trouveront  pas  de 
bonne  qualité.    • 

(  Areli.  de  la  Mar.  Défféektt  conctnumi  Im  mturinê,  1679 ,  fol.  56 1 .  ) 
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547.  — AU  SIEUR  DE  LA  CORNIÈRE. 

GAPITAI?iE  DE  PORT  A  TOULON  '. 

Arki,  8  omcBbrc  1679. 

La  nouvelle  que  je  viens  d*apprendre  de  k  perte  da  Smtâ^Pareil,  et  Tm- 
certitade  oh  je  suis  qu'il  ne  soit  arrivé  la  mesone  diose  aa  (ÀmquiïïWÊi\ 
me  font  bien  connoistre  le  peu  d'application  que  vous  avei  apporté,  lors  de 
rarmement  dé  ces  vaisseaux,  à  ce  qui  regarde  leur  radoub,  et  je  vous  avoue 
que  les  négligences  que  vous  commettriez  dans  une  matière  coouiie  eeUe- 
là  ne  vous  seroient  point  aysément  pardonnées. 

Il  n'est  point  seulement  question  de  satisfaire  à  ce  que  vous  devei  poar 
la  propreté  des  vaisseaux  dans  le  port,  mais  l'essentiel  est  ce  qui  r^^ffde 
leur  conservation ,  la  solidité  de  leur  radoub  et  tout  ce  qui  les  peut  mettre 
en  estât  de  tenir  la  mer  lorsqu'ils  sont  destinés  pour  servir;  c'est  de  qucy 
vous  devez  répondre,  et  vous  ne  devez  pas  douter  que  le  Roy  ne  se  prenne 
à  vous  du  préjudice  que  son  service  reçoit  de  la  négligence  que  vous  avez 
apportée  sur  ce  sujet. 

Gomme  ces  vaisseaux  ont  démasté  et  que  c'est  ce  qui  a  causé  leur  perte, 
ne  manquez  pas  de  travailler,  aussytost  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  k 
faire  avec  les  officiers  du  port  et  les  maislres  masteurs  une  visite  exacte  de 
tous  les  masts  qui  servent  à  présent  sur  les  vaisseaux,  afin  de  connoistre 
de  quelle  qualité  ils  sont,  d'oster  ceux  qui  ne  se  trouveront  pas  bons  et  de 
travailler  à  leur  remplacement.  Vous  ne  sçauriez  rien  faire  qui  soit  plus 
utile  pour  le  service  du  roy. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dipédin  wntênuaU  Im  wmnm,  1S79,  IbL  M3.) 

ehaipeDtiere  et  an  eapîtaiiie  do  port  è  répondre 
de  k  manière  dont  k»  nKloabo  aoot  fiîits,  le 
Roy  m^a  envoyé  les  ordres  de  les-  (aire  arreiler, 
et  d^envoyer  le  siear  Brodart  à  Toulon  pour 
informer  contre  enx  sor  ce  lidt,  suivant  la  lettre 
de  Sa  Majesté  que  tous  trouverai  cy-joinie. 

«Je  sçais  bien  que  La  Cornière  et  GhapeHt 
sont  sous  Yostre  protection;  mais  je  oonaoîs 
trop  bien  vostre  afièctîon  pom*  le  service,  pour 
n^estre  pas  persuadé  que  vous  les  oondamneret 
vous-mesme  s^Us  ont  esté  cause,  par  lear  n^li- 
gence,  de  la  perte  de  deux  des  plus  grands  vais- 
seaux du  roy  et  qne  voos  donnerex  audit  sieor 
Brodart,  suivant  les  intentions  de  Sa  Majesté, 
les  moyens  d'éciairdr  df  quelle  part  vient  la 
faute  qui  a  causé  la  perte  de  ces  vaisseaux.^ 
(Dép.  c€nc,  la  mar.  fol.  570.) 


^  Pierre  de  La  Cornière,  de  Blaye,  lieute- 
nant de  vaisseau  en  1661,  capitaine  de  port  à 
Toulon  depuis  le  7  août  1676.  Mort  le  1 5  fé- 
vrier 1689. 

*  Ayant  appris  que  ce  vaisseau  avait  eu  le 
même  sort  qne  le  Sanê-Pamlj  Louis  XIV  or^ 
donna  Parrestation  du  capitaine  de  port  et  des 
deux  maîtres  charpentiers.  Seignday  en  prévint 
en  ces  termes  du  Quesne,  par  sa  lettre  du 
1 5  novembre  : 

<t  Je  n'ay  jamais  esté  si  sensiblement  touché 
que  je  le  suis  de  la  perte  que  je  viens  d^ap- 
prendre  du  vaisseau  le  Gtmqyérant  et  des  offi- 
ciera et  matelots  de  son  équipage,  et  je  con- 
iiois  par  une  faschcusc  expérience  combien 
le  Roy  a  esté  m«il  servy  à  Toulon  pour  ce  qui 
regarde  le  radoub.  Comme  c'est  aux  maislres 
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548.  — AM.  ARNOULFILS, 

INTENDANT   DE   MARINE   A   TOULON. 

Valence,  16  novembre  1679. 

La  perte  du  vaisseau  le  Sans-Pareil  m'avoit  desjà  donné  le  plus  sensible 
déplaisir  que  je  puisse  recevoir,  et  ce  malheur  m'avoit  confirmé  la  négli- 
gence-horrible que  vous  avez  eue  pour  le  radoub  des  vaisseaux  du  roy; 
mais  je  viens  encore  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  perte  du  Conquérant,  qui 
s'est  entrouvert  au  milieu  de  la  mer,  avec  une  perte  entière  de  tous  les 
officiers  qui  estoient  dessus  et  de  tout  son  équipage;  le  marquis  d'Amfre- 
ville,  commandant  le  Content,  a  esté  obligé  de  perdre  son  vaisseau  dans  la 
rivière  de  Morbihan  pour  sauver  son  équipage ,  et  à  peine  l'Arc-en-Ciel 
a-i^l  pu  gagner  le  port  après  avoir  couru  le  mesme  risque. 

Je  connois  d'où  vient  un  si  horrible  malheur,  et  j'auray  à  me  reprocher 
toute  ma  vie  de  ne  l'avoir  pas  prévenu ,  puisque  vostre  conduite  depuis 
deux  ans  m'en  avoit  assez  appris  pour  me  faire  connoistre  quç  vous  n'es- 
tiez pas  capable  de  servir  le  Roy  dans  l'employ  que  vous  avez,  et  que,  si 
j'en  avois  averty  Sa  Majesté,  j'aurois  empesché  la  perte  de  deux  vaisseaux, 
de  plus  de  800  honmies  dont  estoient  composés  leurs  équipages,  et  d'un 
aussy  grand  nombre  de  gens  de  qualité  et  de  service  que  vous  avez  fait 
périr  par  l'estrange  abandon  dans  lequel  vous  avez  laissé  les  vaisseaux 
du  roy.  Vous  estes  cause  du  décry  dans  lequel  cet  accident,  qui  n'est 
jamais  arrivé  aux  autres  nations,  mettra  la  marine  parmy  les  estrasgers, 
et  vous  avez  anéanty  toutes  les  précautions  qui  ont  esté  prises  pour  eslablir 
un  bon  ordre  dans  la  marine;  ainsy  vous  devez  compter,  dès  à  présent,  que 
le  Roy  ne  peut  plus  se  servir  de  vous,  ni  dans  l'employ  que  vous  occupez, 
ni  dans  aucun  autre  ^. 


'  On  a  vu,  sortmit  dans  k  correipondance 
de  la  dernière  année,  eomhien  Amonl  donnait 
peu  de  satisfaction  à  Golbert,  qui,  le  it  jan- 
vier 167a,  Tavait  cependant  prévenu  en  ces 
termes: 

«Quand  je  considère  tontes  les  fautes  qui 
jmvent  «oop  sur  coup,  je  m*étonno  moy- 
mesme  de  ma  bonté  de  vous  maintenir  dans 
un  employ  de  cette  qualité,  dont  vous  ne 
vodes  pas  vous  rendre  compte,  on  que  vous 
n^estes  pas  en  effet  capable  de  frire.  Il  frut  que 
Tamitié  que  j*ay  pour  feu  vostre  père  soit  bien 
grande  pour  résister  à  tout  ce  que  je  vois  de 
vostre  conduite...)) 


Amoul  fut  révoqué  le  11  décembre  1679, 
mais,  bien  que  Seignelay  Veùi  menacé  de  ne 
plus  remployer,  il  se  souvint  qu*il  avaitété  élevé 
avec  lui  et ,  le  A  septembre  suivant ,  il  le  fit  nom- 
mer intendant  de  marine  au  Havre.  Amoul  resta 
dans  ce  port  jusqu'en  juin  1 683  et  paan  en  juil- 
let 168&  à  rintendance  de  Rochefort,  où  il  fut 
remplacé  le  1"  septembre  i68CLpar  B^goo.  Il 
resta  alors  pendant  quelques  années  bors  du 
service  et  fut  nommé,  en  169a ,  intendant  des 
classes.  Enfin,  en  1710,  il  fut  appelé  pour  la 
seconde  fois  à  Tintendanoe  des  galères  è  Mar- 
seille. Dans  le  tome  U,  p.  667,  note,  nous 
Tavons  indiqué  par  erreor  IntendanI  général 
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J  envoyo  les  ordres  au  sieur  Brodart  pour  se  transporter  à  Toulon  ^  et 
informer  de  ta  manière  dont  les  radoubs  de  ces  vaisseaux  ont  esté  faits, 
rinteniion  de  Sa  Majesté  estant  que  le  capitaine  de  port  et  les  maistres 
charpentiers  soyent  punis  s'ils  n'ont  pas  fait  leur  devoir  dans  cette  occa- 
sion. 

Prenez  bien  garde  de  ne  pas  empescher  par  vostre  présence  que  ledit 
sieur  Brodart  no  tire  tous  les  éclaircissemens  qu'il  doit  prendre  sur  ce  su- 
jet, car  je  vous  déclare  que,  si  je  l'apprends,  le  Roy  enverra  un  ordre  pour 
vous  faire  sortir  de  Toulon. 

(  Arch.  delà  Mar.  Dépédm  emtetmmU  Im  SMrfnt,  1O79,  M.  671.) 


549— A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GENERAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

SaiDt-Germaia,  ddéœnbre  1679. 
Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrira  le 
ràfk  du  mois  passé,  le  Roy  ordonne  que  La  Cornière  et  les  deux  charpen* 
tiers  ne  sortent  point  des  tours  de  Toulon  qu'après  que  le  sieur  Brodart 
aura  tiré  tous  les  éclaircissemens  qui  luy  ont  esté  ordonnés  sur  le  siijet  du 
radoub  des  trois  vaisseaux  qui  ont  péry,  parce  que  tout  ce  qui  paroist  sur 
cette  affaire  l'a  porté  à  croire  que  la  véritable  raison  d'un  aussy  grand 
malheur  que  celuy  qui  est  arrivé  vient  de  la  connoissance  que  les  officiers 
du  port  de  Toulon  ont  eue  que ,  ces  vaisseaux  devant  passer  en  Ponant  et 


de  la  manne  à  Marseille  en  1678;  il  <^tait 
olors  intendant  des  galères. 

^  Voiâ  la  leUre  écrite  ie  même  jour  à  Bro- 
dart : 

((Je  viens  de  recevoir  la  nouvelle  la  plus  fas- 
cheuse  et  la  plus  cradle  que  je  puisse  jamais 
recevoir. 

«Des  quatre  vaisseaux  armés  à  Toulon  et 
passés  en  Ponant  sous  le  commandement  do  che- 
valier de  Tourville,  k  Sanê-Pareil  et  le  Conqué- 
rant se  sont  entr*ouveris  au  milieu  de  la  mer. 
Le  marquis  d^Arafreville  a  esté  obligé  d*échouer 
U  Content  dans  la  rivière  du  Morbihan,  et  il  a 
pensé  arriver  la  mesme  chose  à  VAre^i-CieL 
Comme  il  est  impossible  qu'un  aussy  grand 
malheur  ne  soit  venu  par  la  faute  du  capitaine 
(le  port  et  des  charpentiers,  et  de  Tintcndant 
niesmo,  qui  n*a  pas  tenu  la  main  à  ce  que  les 
radoiilis  fusatuit  achevés  comme  ils  le  dévoient 


estre  avant  que  ces  vaisseaux  fussent  mis  en  mer, 
le  Roy  a  donné  les  ordres  pour  faire  mettre  en 
prison  ledit  capitaine  de  pofC  et  les  charpen- 
tiers, et  Sa  Majesté  Teut  que  vous  voua  trans- 
portiez audit  port  de  Toulon  aussytost  que  vous 
aurei  reçu  la  lettre  cy-jointo  pour  tirer,  par  rin- 
formation  exacte  et  en  forme  que  tous  ferei,  la 
connoissance  de  la  vérité  d'un  iaitanasy  in^ior' 
tant  à  son  service,  et  punir  ensuite  ceux  qnî se 
trouveront  coupables,  par  leur  négligence,  de 
la  perte  de  ces  vaisseaux. 

«Observes  que  c'est  la  plus  gninde  marque 
de  confiance  que  Sa  Majesté  puisse  vous  don- 
ner, que  de  s'adresser  à  vous  sur  un  fiût  qui  luy 
est  aussy  sensible,  et  qu'il  faut  que  vous  |  ré- 
pondiez par  l'application  que  vous  aurei  à  eon- 
noistre  la  vérité  et  à  en  informer  exactement, 
sans  rien  déguiser  de  tout  ce  que  vous  anrcf 
<'onnu...r  (Ordret  du  l'ai,  fol.  ai  A.) 


KT  GALÈKES.  175 

sortir  par  ce  moyen  de  leurs  mains,  ils  n'ont  pas  eu  Tapplication  nécessaire 
pour  faire  le  radoub  dont  ils  ayoient  besoin. 

Cependant  Sa  Majesté  désire  que  vous  fassiez  une  nourelle  visite  des 
vaisseaux  qui  sont  dans  le  port  et  de  leurs  mnsts.  Pour  cet  effet,  examinez 
soigneusement,  s'il  vous  plaist,  de  quels  lieux  ont  esté  tirés  les  masts  qui 
sont  sur  chacun  desdits  vaisseaux,  de  combien  de  pièces  chaque  mast  est 
composé 5  de  quel  âge  et  de  quel  pays  est  chacune  pièce,  combien  de 
temps  il  a  esté  employé  pour  les  voiturer  à  Toulon ,  combien  ils  ont  de- 
meuré sans  estre  employés,  combien  de  voyages  a  faits  chaque  vaisseau,  le 
temps  qu'ils  ont  servy  en  mer  et  Testât  auquel  ils  sont  à  pr^nt;  et  prenez 
la  peine  de  dresser  du  tout  un  mémoire  exact,  pour  me  l'envoyer  ^ 

Sa  Majesté  approuve  ce  que  vous  proposez  sur  la  réception  qui  se  fera 
k  l'avenir  des  masts  qui  seront  fournis  è  Toulon ,  et  elle  donne  ordre  au 
sieur  Brodart  de  tenir  la  main  à  ce  que  cela  soit  ponctuellement  exécuté. 
Elle  luy  envoyé  aussy  les  ordres  pour  faire  arrester  et  mettre  dans  les  tours 
le  maistre  masteur  dudit  port,  et  pour  le  faire  interroger  sur  les  points 
contenus  en  vostredite  lettre ,  et  il  a  ordre  d'agir  de  concert  avec  vous  pour 
reconnoistre  la  vérité  de  tous  les  faits  sur  lesquels  ledit  maistre  miRsteur 
doit  estre  interrogé. 

A  l'égard  de  vostre  retour,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  que 
vous  ferez  une  chose  qui  luy  sera  agréable  de  ne  point  penser  k  revenir 
que  vous  n'ayez  achevé  ce  qui  regarde  le  travail  à  Caire  pour  la  théorie  des 
constructions^,  en  la  manière  que  je  l'ay  commencée  avec  vous,  le  vous 
prie  aussy  de  vous  appliquer  à  ce  qui  regarde  le  projet  de  règlemeut  pour 
les  manœuvres  des  vaisseaux,  et  à  celuy  qui  concerne  les  fonctions  des  offi- 
ciers dans  le  port  et  sur  les  vaisseaux ,  tant  dans  la  navigation  que  dans 
leS  combats^.  Surtout,  Sa  Majesté  veut  que  vous  demeuriez  en  Provence 
tout  le  temps  qui  sera  nécessaire  et  jusqu'à  ce  que  les  informations  com-^ 
mencées  contre  les  charpentiers  de  Toulon  soyent  achevées,  nonobstant  le 
retardement  que  cela  apporte  aux  éclaircissemens  que  Sa  Majesté  veut  que 
vous  preniez  sur  le  règlement  des  constructions,  qu'il  faut,  s'il  vous  plaist, 
achever  avant  vostre  départ. 

(Areh.  delà  Mar.  Dipédtêi  emuemmU  U  marim,  1679,  Ibl.  646.) 

*  Ce  mëmoire  sar  les  mâts  était  depuis  ^  Un  semblable  tranôl  avait  déjà  été  dr- 

longtemps  demandé  par  le  ministre  dans  tous  mandé  à  Arnoul  en  1 678.  (Voir  pièce  n*  5 1 5.) 

les  ports  de  constnictîon.  (Voir  pièces  n"  368  '  Voir  pièce  n*  5i6. 
et  566.) 
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550.— A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT    GÉNÉRAL   DES    ARMÉES   NAVALES. 

SaiolrGenniin,  16  déeembre  1679. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  vos  lettres  des  1*  et  5  de 
ce  mois 9  et  pour  réponse  je  vous  diray  que  la  résolution  que  le  sieur  Ap- 
noul  a  prise  de  congédier  les  ouvriers  et  de  faire  cesser  les  radoubs  des 
vaisseaux  du  port  de  Toulon  est  une  suite  du  travers  d'esprit  qui  a  esté 
cause  que  le  Roy  luy  a  osté  son  employ,  d'autant  plus  que  je  luy  avois  dit 
moy-mesme,  estant  à  Toulon,  que  Sa  Majesté  vouloit  faire  continuer  ces 
travaux  pendant  le  reste  de  cette  année  et  que  le  retardement  d'une  semaine 
des  fonds  nécessaires  pour  ce  mois  ne  devoit  pas  empescher  qu'on  ne  cou- 
tinuast  le  travail.  Mais  ce  défaut  sera  à  présent  réparé  par  les  ordres  pres- 
sans  que  j'ay  envoyés  au  sieur  Brodart  pour  le  faire  reprendre  avec  encore 
plus  de  diligence  et  de  soin  qu'il  n'a  esté  fait  jusqu'à  présent,  et  par. les 
fonds  que  j'ay  fait  remettre.  Vous  avez  aussy  esté  informé  que  j'ay  envoyé 
les  ordres  pour  faire  sortir  des  tours  le  nommé  Chapelle,  qui  pourra  servir 
à  la  conduite  de  ces  radoubs  et  à  faire  achever  la  forme  ^  dont  je  suis  impa- 
tient de  sçavoir  le  succès  et  que  je  serois  bien  ayse  qui  fust  mise  i  l'eau 
devant  vous. 

A  l'égard  de  la  proposition  que  vous  faites,  de  tenir  toujours  dans  le 
port  i  9  vaisseaux  radoubés  et  prests  à  estre  carénés  au  premier  ordre 
que  le  Roy  en  donnera,  et  d'avoir  les  magasins  particuliers  de  ces  vaisseaux 
remplis  des  agrès  nécessaires  pour  leur  équipement,  il  y  a  longtemps  que 
Sa  Majesté  a  l'intention,  non-seulement  de  parvenir  à  cela,  mais  mesme 
de  faire  en  sorte  que  tous  les  vaisseaux  dudit  port  soyent  en  estât;  et  c'&t 
à  quoy  on  travaillera  par  l'achat  de  la  quantité  de  marchandises  dont  les 
fonds  sont  faits  pour  l'année  prochaine,  et  à  quoy  tendent  aussy  les 
ordres  pressans  donnés  pour  l'achèvement  des  radoubs. 

Le  Roy  n'estime  pas  nécessaire  d'establir  deux  nouveaux  corps  de  garde, 
ainsy  que  vous  le  proposez ,  sur  les  vaisseaux  qui  sont  dans  le  port  de  Tou- 
lon, les  quatre  qui  y  estoienl  establis  lorsque  j'estois  dans  la  ville  pouvant 
suffire  pour  la  garde  desdits  vaisseaux.  Sa  Majesté  y  a  pourvu  en  augmen- 
tant de  cent  soldats  le  nombre  qui  y  cstoit  entretenu. 

Elle  m'ordonne  aussy  de  vous  dire  qu'elle  n'estime  pas  nécessaire  de 
faire  faire  le  canal  que  vous  proposez  pour  conduire  les  vaisseaux  dans  le 

'   Voir  pièce  n*  556. 
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lieu  où  ils  doivent  estre  carénés;  il  suffit  que  ceux  des  quatrième  et  cin- 
quième rangs  qui  seront  carénés  dans  le  port  soyent  conduits /comme  ils  le 
peuvent  estre,  dans  le  mesme  endroit  où  estoit  la  Bien^Aitnée,  lors  de  mon 
séjour  à  Toulon. 

Sa  Majesté  fera  pareillement  donner  les  ordres  pour  le  restablissement 
de  la  quatrième  machine  pour  le  nettoyement  de  l'embouchure  et  du 
dehors  de  la  darse ... 

(Ârcb.  de  la  Mar.  Dépêche»  etmcemamt  la  vMtrme,  1^79 >  fol.  619.) 


551.  —  AU  MÊME. 

Saiot-Germain,  3  janvier  1680. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite 
le  93  du  mois  dernier;  Sa  Majesté  a  réglé  vos  appoinlemens  sur  le  pied 
de  1,000  livres  par  mois  pendant  que  vous  serez  dans  les  ports  ^.  A  l'é- 
gard du  voyage  que  vous  avez  fait  à  Toulon  et  de  celuy  que  vous  ferez 
à  Port-Vendres  pour  exécuter  les  ordres  de  Sa  Majesté  que  je  vous  ex- 
pliqueray  par  cette  lettre,  elle  vous  accordera  une  gratification  à  vostre 
retour. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  fait  tout  ce  que  vous  aurez  pu  pour 
découvrir  si  le  nommé  Guéroard ,  maistre  masteur,  a  contribué  à  la  mau- 
vaise qualité  des  masts  fournis  sur  les  vaisseaux  du  roy.  En  cas  que  vous 
reconnoissiez  quelque  chose  sur  ce  sujet ,  je  vous  prie  de  m'en  donner 
avis. 

A  l'égard  de  ce  que  vous  m'écrivez  sur  le  vaisseau  le  Content,  le  sieur 
de  Seuil, qui  a  eu  ordre  de  se  rendre  avec  plusieurs  officiers  de  marine  au 
lieu  où  il  est  échoué ,  m'écrit  qu'on  pourra  le  relever  ^. 

Le  règlement  que  le  Roy  veut  faire  des  proportions  à  donner  à  ses  vais- 
seaux de  guerre  estant  à  présent  la  plus  importante  affaire  de  la  marine, 
Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  presser  d'achever  le  travail  que  vous  avez 
commencé  sur  ce  sujet.  Ce  que  vous  dites  de  la  longueur  qu'ils  doivent 
avoir  à  proportion  de  leur  largeur  mérite  beaucoup  de  réflexion.  Mais  cet 
article  ne  doit  point  estre  décidé  séparément,  et  il  sera  réglé  avec  tout  le 
reste  de  ce  qui  regarde  la  théorie  des  constructions ''^. 

Sa  Majesté  a  pris  pour  l'agrandissement  dé  l'arsenal  de  Toulon  un  nou- 

'  Voir  pièce  n'  /19a  el  nolos.  ^  Voir  pièce  n"  5i6.  * 

*  Voir  pi&e  n"  5/i8  ot  notes, 
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veau  dessein  plus  grand  que  le  premier  et  dans  lequel  il  y  aura  plus  de  place 
pour  ranger  les  vaisseaux.  Cependant  elle  donne  ordre  au  sieur  Brodarl 
de  faire  rentrer  dans  le  port,  aussytost  qu'il  sera  posâble,  les  trois  ma- 
chines qui  en  ont  este  diverties  pour  le  canal  du  grand  front,  du  costé  de 
la  mer. 

Vostre  présence  estant  à  présent  nécessaire  à  Toulon ,  Sa  Majesté  veut 
que  vous  y  demeuriez  jus(|u7i  ce  que  le  sieur  de  Vauvré  y  soit  arrivé  ^  et 
(|ue  vous  continuiez  de  prendre  soin  de  donner  vos  avis  sur  tout  ce  qui 
regarde  le  radouh  des  vaisseaux  et  les  autres  ouvrages  du  port. 

Elle  veut  aussy  que  vous  fassiez  achever  la  forme  par  les  charpentiers  qui 
l'ont  faite  et  qu  elle  soit  mise  à  l'eau. 

A  l'égard  de  la  fonte  des  canons,  j'envoye  aujourd'huy  à  Brodart  Testai 
de  ceux  qui  doivent  estre  fondus  cette  année. 

Sa  Majesté  voulant  avoir  vostre  avis  sur  le  travail  qu'elle  projette  de  faire 
a  Port-Vendres  pour  le  rendre  capable  de  contenir  toutes  ses  galères  et 
quelques  vaisseaux  de  Ao  à  5o  pièces  de  canon,  son  intention  est  que, 
aussytost  que  ledit  sieur  de  Vauvré  sera  arrivé  à  Toulon ,  vous  alliei  k  Port- 
Vendres.  Et,  pour  vous  expliquer  la  différence  principale  sur  laquelle  Sa 
Majesté  veut  estre  éclaircie,  vous  verrez,  par  le  plan  que  je  vous  envoyé, 
la  situation  de  ce  port  et  les  différons  travaux  qui  ont  esté  proposés.  Sur 
quoy  vous  devez  observer  que  l'endroit  marqué  A  est  extraordinairement 
profond  d'après  les  sondes  (|ui  y  sont  marquées,  et  que  l'on  prétend  que  les 
vaisseaux  sont  jetés  par  les  courans  sur  le  costé  marqué  B;  en  sorte  que 
si  on  y  faisoit  la  jetée,  on  rcndroit  ce  port  inutile  par  l'impossibilîté  qu'il 
y  auroit  d'y  entrer;  ce  qui  est  une  raison  assez  forte  pour  rejeter  cette 
propositon ,  outre  (|uc  le  dessein  de  faire  la  jetée  plus  avant  dans  le  port, 
ainsy  qu'il  est  marqué  E  sur  la  feuille  volante,  est  d'une  dépense  beaucoup 
moindre  et  donne  les  mesmes  avantages  que  l'autre  proposition,  puisque 
l'on  peut  aysément  faire  entrer  toutes  les  galères  dans  le  fond  dudit  port 
depuis  les  endroits  marqués  F  jusqu'à  la  terre ,  et  que,  entre  les  endroits  E  et 
K,  il  y  auroit  de  quoy  placer  des  vaisseaux  de  Âo  à  5o  pièces  de  canon. 

Vous  observerez  aussy  que  l'endroit  marqué  G,  estant  fort  profond,  pour- 
roit  utilement  servir  à  retirer  les  plus  grands  vaisseaux,  en  joignant  en- 
semble, par  une  jetée  de  médiocre  dépense,  les  écueils  marqués  A;  mais 
Sa  Majesté  désire  que  vous  examiniez  si  cette  jetée  seroit  nécessaire,  vu 
que,  les  vents  travcrsiers  de  cet  endroit  estant  ceux  qui  prennent  du  nord, 
les  vaiss<'au\  cpii  y  seroienl  mouillés  ne  seroient  pas  tourmentés  par  uno 

^   I)i>  Vauvré,  nuparn  va  ni  iiiloiiilaiil  au  ll;i\n>.  succt'da  «  ArnonI  clans  rintciiilaiirt»  ilv  Tmiloii. 
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ffrosse  nier,  quand  bien  mesme  on  ne  feroit  pas  de  jetée,  parce  que  vous 
sçavez  bien  que,  dans  la  Méditerranée,  les  vents  du  nord  n'iq^rtent  pas 
une  mer  fort  dangereuse  et  fort  grosse. 

Prenez  la  peine  d'examiner  à  fond  tous  ces  points  en  demeurant  sept  ou 
buit  jours  à  Goilioure,  et,  après  que  vous  aurez  fait  vos  observations  sur 
tout  ce  qui  concerne  ce  port,  la  navigation  et  les  vents  qui  y  régnent.  Sa 
Majesté  vous  permet  de  venir  icy  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  auis^z 
remarqué. 

(Arcb.  delà  Mnr.  Dépéeket  concernant  In  marine,  1680,  fol.  t.) 


552.— A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT    GÉNÉRAL    DES    ARMÉES   NAVALES. 

SainUGcrmain ,  8  janvier  1680. 

Vous  pouvez  dire  au  sieur  de  La  Cornière  que  Sa  Majesté  luy  a  par- 
donné pour  cette  fois  parce  qu'elle  est  persuadée  que  le  malheur  qui  est 
arrivé,  et  auquel  il  est  impossible  qu'il  n'ayt  eu  part,  luy  apprendra  de 
quelle  conséquence  il  est  de  ne  rien  négliger  aux  radoubs  des  vaisseaux, 
de  travailler  k  fond  et  d'avoir  en  un  mot  plus  d'application  et  plus  d'exacti- 
tude qu'il  n'en  a  eu  jusqu'à  présent. 

Cependant,  comme  on  attribue  la  perte  des  derniers  vaisseaux  à  trois 
choses  principales  :  au  démastement  du  Sam-Pareil,  au  peu  de  liaison  qu'il 
y  avoit  entre  les  membres  du  vaisseau  k  Conquérant,  et  au  trop  grand 
nombre  de  pièces  de  canon  dont  il  éstoit  chargé,  je  crois  nécessaire  d'exa- 
miner à  fond  le  remède  à  apporter  pour  les  masts.  Sur  quoy  je  me  remets 
à  ce  que  vous  avez  desjà  écrit  et  aux  éclaircissemens  que  je  vous  ay  deman- 
dés sur  ce  sujet ,  et  je  vous  prie  d'assembler  encore  les  officiers  de  Toulon 
pour  tenir  un  conseil  sur  le  moyen  de  lier  davantage  les  fonds  des  vais- 
seaux k  l'avenir;  en  quoy  vous  devez  observer  que  les  Auglois  se  servent, 
outre  les  pon tilles,  de  croix  de  Saint-André  qui  traversent  d'un  bord  à 
l'autre  du  vaisseau  et  qui  sont  disposées  d'espace  en  espace  de  l'avant  à 
l'arrière,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  rendre  les  vaisseaux  plus  forts  et 
mieux  liés  et  à  leur  faire  mieux  soutenir  les  coups  de  mer. 

Examinez,  s'il  vous  plaist,  s'il  ne  faudrait  pas  se  servir  de  cette  manière 
à  l'avenir  pour  les  vaisseaux  du  roy. 

A  l'égard  des  canons,  il  faut  premièrement  examiner  combien  chacun 
des  vaisseaux  de  Sa  Majesté  en  doit  porter  suivant  leur  estât,  et  s'il  ne 
faudroit  point  en  diminuer  le  nombre;  et,  comme  il  est  certain  que  plus  un 
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vaisseau  devient  vieux,  plus  il  est  important  de  ne  pas  le  charger  beau- 
coup, il  est  nécessaire  aussy  que  vous  examiniez  quelle  différence  il  doit  y 
avoir  entre  le  nombre  de  pièces  de  canon  à  donner  à  un  vaisseau  neuf  et 
celuy  qui  doit  estre  donné  au  mesme  vaisseau,  à  proportion  du  temps  qu'il 
aura  servy.  Observez  encore  que  les  Anglois  mettent  sur  leurs  vaisseaux  un 
plus  grand  nombre  de  pièces  et  d'un  plus  gros  calibre  que  les  François,  et 
(juainsy,  puisqu'il  n'en  arrive  pas  d'accidens,  il  faut  de  nécessité  que  les 
vaisseaux  d'Angleterre  soyent  mieux  liés  et  plus  forts  de  bois  que  ceux  de 
France.  Examinez  soigneusement,  s'il  vous  plaist,  tous  ces  points  avec  le 
conseil  de  construction,  et  envoyez-m'en  ensuite  le  résultat.  Et,  comme  il 
est  très-important  d'éviter  qu'à  l'avenir  le  mesme  accident  ne  puisse  arri- 
ver, le  Roy  m'ordonne  de  vous  écrire  encore  une  fois  de  bien  visiter  tous 
les  vaisseaux  de  Toulon  et  principalement  ceux  qui  sont  bastis  depuis  plus 
longtemps,  afin  de  les  mettre  tous  en  estât  de  servir  utilement  et  sans 
crainte  en  quelque  saison  qu'ils  puissent  estre  mis  en  mer'. 

(Ârch.  de  la  Mar.  Dépêehei  ameermtni  U Immim ,  1680,  M.  10.) 


553.  — A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

Saint-Germain,  it  JAnvîflr  t68o. 
Pour  réponse  aux  deux  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrîre  les 
*J9  décembre  et  9  du  présent  mois,  il  seroit  bien  extraordinaire  de  con- 
damner un  vaisseau  comme  le  Dauphm-Rayal  sans  qu'il  eust  jamais  navigué, 
et  cette  proposition  n'est  pas  d'un  homme  comme  vous  qui  n'en  fait  d'or- 
dinaire que  de  bonnes.  Vous  auriez  pu  vous  souvenir,  avant  de  la  faire, 
que  le  Royal-Louisy  que  l'on  prélendoit  ne  pouvoir  naviguer  à  cause  de  la 
grande  pesanteur  de  ses  œuvres  mortes,  a  esté  trouvé  dans  la  suite  un  des 
meilleurs  à  la  mer.  Je  vous  avoue  que  je  ne  suis  pas  du  mesme  avis  que 
vous  sur  la  navigation  de  ce  vaisseau  ;  je  crois  au  contraire  qu'il  sera  très- 
bon,  capable  de  bien  servir  en  quelque  temps  que  ce  soit,  et  je  dois  vous 
dire  en  passant  que  je  vous  ay  trouvé  en  plusieurs  rencontres  assez  porté 
à  condamner  facilement  les  vaisseaux  du  roy  et  qu'il  faut  que  vous  fassiez 

*  Le  3 1  du  même  mois,  après  éire  revenu  à  prendre  pour  fortifier  les  pièces  i  feodroit 

sur  le  naufrage  du  Satu-Pareil  et  du  Couqué-  de  leur  liaison.   Enfin,  dans  une  lettre  du 

rant,  dont  la  cause  principale  lui  paraissait  a  A  février,  il  constatait  aussi  que  les  bAti- 

Otre  un   manque  de  liaison  des   principaux  ments  qui  avaient  péri  avaient  été  construits 

membres,   le   ministre    recommandait  à  du  à  prix  fait.  (/V/i.  cwc.  la  mmr.  fol.  Sg  et 

Quesne  de  faire  on  mémoire  sur  les  moyens  110.) 
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tout  le  contraire.  J'attends  le  résultat  du  conseil  de  construction  qui  doit 
estre  tenu  pour  le  radoub  de  ce  vaisseau,  et  il  n'y  a  rien  de  plm  important 
que  de  le  mettre  promptement  en  estât  de  naviguer  ^    . 

Vous  avez  bien  fait  de  faire  préparer  des  tonnes  pour  mettre  en  la  place 
de  celles  qui  sont  rompues,  pour  garantir  les  bouts  des  masis  des  eaux 
douces. 

Sa  Majesté  a  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  vous  ayez  pris  la  résolution , 
avec  les  principaux  officiers  du  port,  de  faire  le  radoub  entier  de  six  des 
vaisseaux  qui  y  sont;  elle  désire  que  vous  teniez  la  main  à  ce  que  cela 
s'exécute  ponctuellement,  et  pour  ce  qui  est  des  courbes  et  des  fers  dont 
<Mi  a  besoin  pour  cet  ouvrage,  j'écris  présentement  aux  sieurs  Nigot,  Vi- 
vien et  Blocard^  pour  les  obliger  de  satisfaire  promptement  aux  fourni- 
tures dont  ils  sont  chargés. 

C'est  un  grand  bonheur  que  les  vaisseaux  qui  se  sont  dérangés  n'aycnt 
point  esté  endommagés;  il  est  bien  important  de  prendre  garde  à  l'avenir 
qu'ils  soyent  si  bien  amarrés  que  cet  accident  ne  puisse  plus  arriver. 

A  l'égard  des  deux  corps  de  garde  que  vous  proposez  de  restablir  sur  les 
vaisseaux  les  plus  près  des  murailles,  il  me  semble  que  le  nombre  de  ceux 
qui  estoient  establis  lorsque  j'eslois  à  Toulon  suffisoit;  cependant  je  me 
remets  à  vous  de  faire  sur  cela  ce  que  vous  estimerez  à  propos  '. 

Sa  Majesté  a  esté  bien  ayse  que  vous  ayez  fait  fermer  trois  portes  du 
parc  qui  alloient  dans  les  champs  ;  mais ,  pour  ce  qui  est  des  quinze  soldats 
que  vous  avez  fait  mettre  à  la  porte  du  petit  parc,  il  faut  que  vous  preniez 
la  peine  de  les  ester.  Sa  Majesté  ne  voulant  pas  qu'il  y  ayt  de  corps  de 
garde  des  soldats  de  marine  à  terre. 

J'écris  aux  sieurs  de  Vauvré  et  Brodart  sur  ce  que  vous  me  marquez  con- 
cernant l'étoffe  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  les  pavillons,  enseignes 
et  flammes;  si  elle  a  esté  jusqu'à  présent  trop  pesante,  il  est  bien  aysé 

^  On  Ht  dans  une  lettre  à  du  Quesne,  du  vaisseaux  de  Sa  Majesld;  mais  il  faut  résister 

5  lëfrier  suivant,  relative  aux  défauts  de  con»-  autant  qu'il  sera  possible  à  les  condamner, 

tniction  du  Dauphit^Royal  :  quand  on  peut  les  remettre  en  estât  de  servir 

«Il  est  bon  de  les  avoir  reconnus,  mais  il  parunradoub,quelquegrandqu*il  puisse  estre, 

faut  travailler  à  y  remédier  en  y  faisant  faire  un  parce  quMl  est  bien  plus  important  de  faire  la 

radoub  convenable  pour  le  mettre  en  bon  estât  ;  dépense  d*un  grand  radoub  que  de  condamner 

et.comme  le  principal  défaut  de  ce  vaisseau  est  trop  légèrement  un  vaisseau. . .»  {Dép,  e<me.  la 

la  foiblesse  de  ses  fonds  et  le  peu  de  liaison  de  tnar.  fol.  78.) 

ses  pièces,  il  est  nécessaire  de  faire  en  sorte  de  *  Manufacturiers  établis  à  Lyon,  ayant  la 

le  réparer  par  le  moyen  des  courbes  et  par  tout  fourniture  des  munitions  et  marcban^ses  de 

ce  qui  j>eut  luy  donner  plus  de  liaison.  l'arsenal  de  Toulon.  (  Voir  9*  partie ,  page  67, 

.    «  Il  n*y  a  rien  de  plus  important  que  d'obser-  note.) 

ver  toujours,  comme  vous  avez  fait,  tous  les  ^  On  a  vu  cependant,  pièce  n**  55o,  que 

défauts  qui  se  trouvent  dans  la  construction  des  la  mèm^  demande  avait  d'abord  été  repoussée . 
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den  faire  faire  en  France  de  la  qualité  dont  il  faut  qu'elle  soit,  et  ce  dé- 
faut ne  vient  que  de  ce  que  Ton  veut  bien  la  prendre  des  marchands  sans 
les  obliger  à  la  fournir  telle  qu'elle  doit  estre. 

Sa  Majesté  veut  que  vous  laissiez  sortir  sans  difficulté  le  vaisseau  qui  a 
esté  basty  à  Toulon  pour  un  particulier  de  Livoume ,  en  observant  qa^il 
n'y  ayt  point  de  matelots  de  la  classe  de  service;  et,  en  cas  que  ce  vaisseau 
soit  effectivement  à  un  eslranger  comme  vous  me  l'écrives,  il  ne  doit  pas 
estre  navigué  par  des  matelots  françois. 

(Areh.  de  la  Mar.  D^^éehêê  cotwenumilm  nuarim,  tSSo,  U.  so.) 


55A  — AUX  INTENDANTS  DE  MARINE. 

Saint-Gennain  Y  19  janvier  1680. 

Je  vous  ay  recommandé  plusieurs  fois  d'establir  un  bon  ordre,  non-seo- 
lement  dans  la  réception  et  consommation  des  marchandises,  mais  aiiss) 
dans  toutes  les  autres  affaires  qui  sont  commises  à  vos  soins;  comme  cettr 
matière  est  très-vaste  et  très-importante ,  on  ne  peut  ^examiner  avec  trop 
d'application.  C'est  pourquoy  je  serois  bien  ayse  d'estre  informé  de  ee  qui 
a  esté  observé  l'année  dernière  stnr  les  articles  qui  suivent,  sçavoîr  : 

Par  quels  officiers  les  marchandises  sont  examinées,  visitées,  pesées  00 
mesurées  avant  leur  réception  ; 

De  quels  poids  et  mesures  ils  se  sont  servis; 

Quels  registres  sont  tenus  pour  l'entrée  et  sortie  des  marchandises; 

Ce  que  deviennent  les  munitions  provenant  des  désarmemens; 

Quel  ordre  s'observe  a  l'égard  de  celles  qui  sont  tirées  des  magasiiu^ 
pour  estre  converties  en  ouvrages; 

Si  l'on  vérifie  toutes  les  semaines  ]e  registre  des  écrivains  chargés  ie 
ces  munitions  sur  les  registres  du  magasin  général,  et,  tous  les  jours,  ceai 
du  contrôleur  et  du  garde-magasin,  Tun  avec  l'autre; 

S'il  se  tient  un  registre  de  balance  pour  voir  en  tout  temps  ce  qui  reste 
dans  les  magasins; 

A  quelle  heure  commence  et  finit  le  travail  des  journaliers  en  esté  et  en 
hyver; 

Combien  de  temps  ils  ont  [>our  leurs  repas; 

De  quelle  manière  les  r6lcs  desdiis  ouvriers  sont  tenus  par  les  écrivain.s 
et  (piellc  précaution  l'oa  prend  pour  qu'ils  ne  soyent  payés  que  pour  \o 
lemps  qu'ils  ont  effectivement  travaillé: 
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Quelles  décharges  sont  données  au  trésorier  pour  ces  payeinens  et  pour 
toutes  les  autres  dépenses; 

Ce  qui  s'observe  pour  taxer  le  prix  des  journé^  desdits  ouvriers; 

Quels  officiers  sont  présens  à  leurs  payemens  et  à  ceux  des  équipages 
des  vaisseaux. 

Ne  manquez  pas  de  me  faire  une  réponse  bien  exacte  à  costé  de  chaque 
article  de  ce  mémoire  sur  un  papier  plié  par  la  moitié  ^ 

(Ârcb.  de  ia  Mar.  Dépéehei  C9neemanl  lanutrine,  1680, fol.  35.) 


555.  — AU  SIEUR   BRODART, 

IMTENDAINT  DES    GALÈRES  A    MARSEILLE. 

Saint-GermaÎD,  98  janvier  1680. 

Sa  Majesté  est  bien  faschée  d'apprendre  qu'il  soit  mort  un  nombre 
considérable  de  forçats  sur  les  galères  pendant  les  mois  de  novembre  et 
décembre  derniers  \  C'est  un  malheur  qu'il  faut  tascher  d'éviter  k  l'ave- 
nir en  prenant  plus  de  soin  de  ces  forçats;  mais  comme  ceux  qui  sont 
morts  seront  remplacés  et  au  delà  par  les  forçats  des  nouvelles  chaisnes  qui 
arriveront  à  Marseille  entre  cy  et  le  mois  de  mây,  il  y  en  aura  suffisam- 
ment pour  remplacer  et  au  delà  ce  qui  manquera  aux  chiourmes  des  trente 
galères'. 

A  l'égard  de  ceux  qui  se  sont  laissé  geler  les  pieds ,  il  faut  les  traiter 
suivant  qu'il  est  porté  par  les  rè^emens  et  ordonnances  rendues  contre  ceux 
qui  se  mutilent  volontairement^. 

Sa  Majesté  ne  croit  pas  que  ce  soit  un  bon  moyen  pour  conserver  les 


^  Les  réponses  à  ces  diverses  questions  de- 
vaient servir  à  préparer  TOrdonnance  de  1 68 1 , 
dont  on  s^occupait  depuis  longtemps  comme 
rindique  la  ieUre  suivante,  adressée  le  à  juin 
n  M.  Rouillé,  conseiller  dTtat  : 

«Le  Roy  ordonne  que  vous  voyiez  exacte- 
ment et  examiniez  toute  Tordonnance  de  ma- 
rine à  laquelle  on  travaille  depuis  un  fort  long 
temps;  et  comme  c^est  un  corps  d^ordonnances 
nouvelles  qui  est  fort  important  pour  le  bien 
général  de  TEs'tat ,  Sa  Majesté  s^attend  que  vous 
y  donnerez  une  entière  application.  J'écris  à 
M.  Le  Vayer  de  Boutigny  (maître  des  requêtes) , 
qui  en  a  pris  soin  jusqu'à  pr^nt,  que  Tinten- 
tion  de  Sa  Majesté  est  que  vous  y  travailliez  «1 
l'avenir,  et  qu'il  concerte  avec  vous  les  jours 


et  les  heures  de  vos  assemblées.  ?)  (MéL  Clair. 
vol.  ûa8,p.  379.) 

•  Oolbert  écrivait,  le  a 3  février  suivant,  au 
sieur  de  Miermand,  médecin  de  ThApital  : 

«Je  suis  persuadé  que  vous  prenez  soin  de 
tous  les  forçats^  qui  tombent  malades  ;  mais  le 
Roy  ne  jugera  de  l'utilité  de  vos  soins  que  par 
le  succès.  Tenez  un  registre  particulier  des 
forçats  qui  entrent  dans  l'hospital,  marquez  à 
costé  ceux  qui  seront  morts,  et  appliquez-vous 
à  connoistre  les  principaux  symptômes  de  leurs 
maladies.. .7)  (Dép.  cône,  lêê  gai.  fol.  65.) 

^  La  marine  avait  donc  enfin  les  trente  ga- 
lères depuis  si  longtemps  désirées.  (Voir  n*  à8a 
et  note.) 

^  Voir  9*  partie ,  page  1 34 ,  noie. 
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forçats  Mfjfzf^m^ui  oiaiacks  de  les  ennnrer  â  riwfFpilai    et  de  fcat  qall  n  j 
vHt  mu  qu«  ceux  qui  oe  poorroîent  se  guérir  «»^ ^^^  ■■■*■"■  ^ 


556.  — A  DU  QIES\E, 

LIELTE3iA>T  GÊ>ÉRAL  DES  ABVÉES  3IATjULESl 

YitterM:ttoeto,  98  Ctneri^So. 

J*ay  es(^  bien  ayse  d'apprendre,  par  la  lettre  qae  vous  m'avex  émit  le 
f  '1  de  ce  mois,  que  la  forme  qni  a  esté  faite  à  Toulon  ayt  esté  mise  bea- 
rcu.semenl  à  Teau.  Appiiquez-vons,  s'il  tous  plaist,  à  faire  aplanir  k  pré- 
sr;nt  le  terrain  sur  lequel  elle  doit  estre  coulée  à  fond,  afin  qu'elle  puixe 
servir  utilement  »  la  construction  et  au  radoub  des  vaisseaux  qui  y  entre- 
ront. La  difficulté  que  vous  trouvez  à  unir  cet  endroit  me  parois!  fadie  à 
surmonter,  estant  aysé  de  rendre  égal  un  aossy  petit  e^ace  qne  ceiay 
qu'occupera  ladite  forme,  en  sorte  qu'elle  ne  porte  à  faux  en  aucun  endroîL 
Vous  devez  empescher,  après  l'avoir  fait  couler  bas,  que  Teau  de  dehors 
ne  la  puisse  relever  quand  on  aura  entièrement  épuisé  celle  qui  est  dedans; 
ot  comme  cette  matière  a  esté  examinée  à  fond  par  le  sieur  de  Vauban 
lorsqu'il  estoit  sur  les  lieux,  et  qu'il  a  fait  un  plan  de  la  manière  dont  cette 
forme  doit  estre  assujettie  dans  l'endroit  où  elle  sera  coulée  à  fond,  je 
vous  enverray  la  copie  de  ce  plan  par  le  premier  ordinaire,  afin  que,  sH 
n'estoit  pas  sur  les  lieux,  vous  puissiez  connoisire  les  précautions  qui  doi- 
vent ostrc  prises  pour  p«irvenîr  à  se  servir  de  cette  forme  à  Tusage  auquel 
elle  est  destinée. 

A  l'égard  de  la  proposition  que  vous  faites  d'en  tirer  le  mesme  service 
sans  la  couler  bas,  je  doute  que  cela  pust  réussir,  non-seulement  parce 
qu'il  seroit  difficile  d'y  faire  entrer  les  vaisseaux,  et,  quand  mesme  ils  v 
seroient  entrés,  d'épuiser  l'eau  assez  bien,  mais  mesme  parce  qu'il  paroist 
presque  impossible  que  cette  forme  eust  assez  de  solidité  dans  son  fond 
pour  n'ostre  pas  crevée  par  le  grand  poids  du  vaisseau  qui  pèseroit  dessus. 
Cependant,  comme  il  est  nécessaire  d'examiner  cette  matière  avec  soin,  je 
vous  prie  de  me  faire  sçavoir  voslre  avis  sur  ce  sujet  pour  en  rendre  compte 
au  Roy. 

(Arcli.  de  la  Mar.  Ikpéche*  contfmunt  Ui  fnmrinê,  16S0,  fol.  117.) 
'  Voir  1"  partie,  page  980,  S  5. 
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557.  — AU  DUC  DE  VIYONNE, 


GENERAL  DES  GALi 

Saint-Germain ,  96  mars  1680. 

Le  Roy  a  reçu  de  plusieurs  endroits  des  avis  certains  que  les  Espagnols 
avoient  dessein  de  faire  passer  les  galères  qu'ils  ont  à  présent  à  Barcelone, 
Pàlamos  et  Garthagène,  pour  les  joindre  avec  celles  de  Naples,  Sardaigne 
et  Sicile  en  quelques-uns  des  ports  de  la  coste  d'Italie,  naviguer  ensuite 
le  long  desdites  costes,  et  aller  à  la  rencontre  des  galères  de  Sa  Majesté. 
Quoyqu'elle  ayt  de  la  peine  à  croire  qu'ils  osent  se  commettre  à  tenter  ce 
qui  leur  en  arriveroit,  elle  estime  qu'il  est  important  de  ne  pas  négliger 
cet  avis  et  que,  pour  cet  effet,  il  faut  tenir  toutes  les  galères  prestes  à 
partir  aussytost  qu'on  aura  des  nouvelles  positives  du  mouvement  que 
feront  celles  d'Espagne.  Sa  Majesté  veut  donc  que  vous  teniez  la  main  à 
ce  que  ses  galères  soyent  prestes  à  mettre  à  la  voile  dans  la  fin  du  mois 
prochain  au  plus  tard ,  et  que  pour  cet  effet  vous  donniez  ordre  aux  capi- 
taines de  commencer  la  levée  de  leurs  soldats. 

Je  donne  ordre  au  sieur  Brodart  de  tenir  la  main  à  ce  que  le  munition- 
naîre  général  des  galères  ayt  la  quantité  de  vivres  nécessaires  preste  pour 
ce  temps,  et  de  faire  travailler  au  radoub  desdites  galères,  vous  avouant 
que  ce  seroit  un  très-grand  déplaisir  pour  le  Roy,  si,  après  les  précau- 
tions que  Sa  Majesté  a  prises  de  faire  naviguer  des  escadres  de  ses  galères 
pendant  tout  l'hyver  pour  empescher  que  celles  d'Espagne  ne  pussent  re- 
venir à  Gènes,  on  les  voyoit  reparoistre  à  la  coste  d'Italie  sans  avoir  rendu 
le  salut  qu'elles  doivent,  et  qu'elles  ont  voulu  éviter  jusqu'à  présent. 

J'écris,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  au  consul  de  la  nation  françoise  à 
Gènes  et  au  marquis  Giustîniani  de  déclarer  à  la  République  que,  si  elle 
donne  entrée  et  retraite  aux  galères  d'Espagne  dans  ledit  port.  Sa  Majesté 
enverra  aussytost  ses  trente  galères  et  ses  vaisseaux  pour  les  y  attaquer;  et 
c'est  ce  qu'elle  ne  manquera  pas  de  faire  si  les  Génois  estoient  assez  mal 
conseillés  pour  prendre  un  aussy  mauvais  party  ^ 


'  Le  1*'  septembre  suivant  >  le  consul  à 
Gènes  reçut  du  ministre  la  lettre  suivante  : 

«  rapprends,  par  vostre  lettre  du  16  de  ce 
mois,  que  la  république  de  Gènes  pourra  bien 
prendre  la  résolution  de  ne  plus  recevoir  dans 
le  port  ni  darse  les  galères  de  Tescadre  du  duc 
de  Turcy  ;  je  crois  que  c^est  le  meilleur  conseil 
qn^elle  puisse  suivre,  parce  que,  assurément. 


en  quelque  lieu  que  les  galères  d'Espagne 
soyent,  les  galères  du  roy  et  ses  vaisseaux  les 
obligeront  au  sdut,  auquel  il  ne  peut  pas  y 
avoir  de  difficulté  par  ce  qui  se  passa  en  1 669, 
lorsque  Tambassadeur  d^Espagne  donna  au 
Roy  des  assurances  que  son  maistre  ni  ses  am- 
bassadeurs ne  concourroient  jamais  avec  ceux 
de  Sa  Majesté  ;  et ,  comme  Tandenne  primauté 
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Vous  verrez,  par  l'ordonnance  cy-jointe,  que  Sa  Majesté  fait  défense 
aux  chefs  d'escadre,  capitaines  et  autres  commandans  de  ses  galères  di 
mettre  pied  à*  terre  lorsqm^ls  sont  dans  les  rades  ou  ports  estraiigers;  ell< 
ne  doute  point  que  vous  ne  les  excitiez  à  Texécuter  ponetuellement  et  qa( 
vous  ne  leur  donniez  sur  cela  Tcxemple,  estant  très-important  d'establi 
cet  ordre  dans  les  galères  pour  éviter  les  accidens  qu'un  usage  contrair 
pourroit  causer. 

Vous  verrez  aussy,  par  la  copie  cy-jointe  de  la  lettre  que  Sa  Majeil 
écrit  à  M.  le  commandeur  d'Oppède  S  les  ordres  qu'elle  lay  donne  sur  l 
sujet  des  bastimens  espagnols  qu'il  pourra  rencontrer  et  sur  son  retour  «ve 
les  galères  qu'il  commande^.* 

J'ajoute  ce  mot  pour  vous  dire  que  j'ay  reçu  la  lettre  que  vous  ave 
pris  la  peine  de  m'écrire,  le  1 6  de  ce  mois,  et  qu'il  est  bien  important qu 
vous  fassiez  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  découvrir  ceux  qui  ont  pai 
aux  fréquentes  évasions  de  forçats  qui  arrivent  à  Marseille,  afin  de  remé 
dier  è  ce  désordre ... 

(  Areb.  de  la  Mar.  Dépéekêi  cmuemant  lu  galêret,  1680,  foi.  87.] 


558.  — AU  SIEUR  BRODART, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

SaintrGemiain,  i5  aTiil  1680. 
Le  Roy  ayant  résolu  de  faire  continuer  le  travail  qui  a  esté  commenc 


de  la  France  a  esté  reslablie  par  cet  acte,  TEs- 
|)agne  ne  peut  pas  faire  de  difiicullé  de  saluer 
tout  ce  qui  porte  le  caractère  de  la  dignité  du 
Roy  mon  maisire.  7>  {Mél.  Clair,  vol.  698,  fol. 
657.)  —  Voir  pièces  n"  543  et  559. 

^  Capitaine  de  galère  en  1669,  commis- 
sionnéen  1671,  chefd^escadreen  1680.  Mort 
nu  mois  d^octobre  de  Tannée  suivante. 

*  Le  commandeur  d^Oppède,  qui  avait  de- 
mandé des  ordres  précis  au  sujet  de  la  mission 
qui  lui  était  confiée,  reçut  en  outre,  par  l'in- 
termédiaire du  duc  de  Vivonne,  cette  réponse, 
datée  du  i*' avril: 

«  A  regard  de  l'éclaircissement  que  le  com- 
mandeur .d'Oppède  a  demandé  sur  le  nombre 
des  galères  d'Espagne  qu*ii  devroit  attaquer, 
Sa  Majesté  n'a  point  accoustumé  de  donner 
d'ordres  précis  sur  des  sujets  pareils.  Elle  sçait 
seulement  que  ses  galères  sont  beaucoup  mieux 


armées  que  celles  d'Espagne  et  que ,  dans  toute 
les  occasions  de  guerre  de  terre  et  de  mer,  1( 
François  ont  toujours  battu  les  Espagnols  lor 
qu'ils  ont  esté  rencontrés,  quoyqu'ib  a]fei 
esté  supérieurs  en  nombre,  et  elle  a  asM 
bonne  opinion  de  ceux  qui  ont  fbonneùr  <] 
commander  ses  galères  pour  les  croire  désa 
busés  de  l'ancienne  erreur  qui  laiaoit  qu'autn 
fois,  dans  un  combat  de  galères,  ceux  qui  e 
avoient  une  de  plus  estoient  assures  de  ravai 
tage,  ce  qui  a  toujours  paru  â  Sa  Majesté  un 
raison  beaucoup  plus  propre  pour  des  Ilalien 
peu  accoustumés  â  la  guerre,  et  qui  souvent  1 
distinguent  par  leur  peu  de  courage,  que  pou 
des  François  et  d'aussy  braves  gens  que  ceux  qi 
commandent  ses  galères,  qui  ont  aoeousUimë 
par  d'beureuses  iiardieases,  de  roulre  bie 
fausses  ces  sortes  de  maximes  d'Italie . . . 
(  Dép.  conc,  Uê  gaL  fol.  96.  ) 
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pour  faire  les  cartes  de  la  Méditerranée,  Sa  Majesté  veut  bien  pour  cela 
vous  confier  les  pensées  qu'elle  a  eues,  quoyqo'elles  doivent  estre  extrême- 
ment seèrètes ,  estant  bien  persuadée  que  vousjd'en  abuserez  pas. 

Son  intention  est  donc  que  vous  fassiez  armer  à  Marseille  une  bonne 
barque  par  quelque  marchand  auquel  vous  vous  confierez,  sans  pourtant 
luy  direle  sujet  pour  lequel  vous  la  ferez  armer;  que  vous  la  fassiez  charger 
de  quelques  marchandises  de  peu  de  prix  et  dont  on  puisse  avoir  le  débit 
dans  les  isles  de  Majorque,  Minorque  et  Yvice,  et  que  vous  choisissiez  un 
patron  affidé  pour  vendre  les  marchandises  qui  seront  sur  ladite  barque 
et  pour  reprendre  sur  les  lieux  des  marchandises  du  pays,  afin  d'avoir  par 
ik  prétexte  d'y  estre  plus  longtemps.  Sa  Majesté  veut  bien  que  vous  sça- 
chiez  qu'elle  a  résolu  d'envoyer  incessamment  à  Marseille  le  sieur  de  Pêne  K 
pour  s'embarquer  sur  cette  barque  et  travailler  à  la  reconnoissance  de  ces 
trois  isles  et  à  lever  le  plan  des  places  qui  y  sont.  Pour  cela,  ne  manquez 
pas  de  faire  embarquer  sur  cette  barque  pour  cinq  mois  de  vivres,  et  pre- 
nez bien  garde  que  personne  ne  puisse  pénétrer  la  raison  pour  laquelle 
voua  la  ferez  armer. 

Ledit  sieur  de  Pêne  aura  ordre  de  se  tenir  caché  à  Marseille  et  de  prendre 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  empescher  que  l'on  ne  sçache  qu'il 
sera  sur  cette  barque,  et  que  les  Espagnols  n'en  ayent  connoissance,  ainsy 
qu'ils  eurent  l'année  dernière  de  son  embarquement  sur  le  vaisseau  qui 
fut  envoyé  auxdites  isles  ^. 

(Âreh.  de  la  Mar.  Dépêchée  coneematU  U$  gaUrtê,  1680,  fol.  107.) 


559.— INSTRUCTION  AU  DUC  DE  VIVONNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 

De. . .  so  avril  1680. 

Sa  Majesté  luy  ayant  donné  part  des  raisons  qui  l'ont  portée  à  tenir  une 
escadre  de  ses  galères  en  mer  pendant  tout  l'fayver  passé,  et  luy  ayant 
d'ailleurs  fait  connoistre,.par  les  lettres  qui  luy  ont  esté  écrites  en  dernier 
lieu ,  la  nécessité  qu'il  y  avoit  de  tenir  toutes  ses  galères  en  estât  de  sortir 


^  1.6  sieur  de  Pêne,  ingénieur  el  géographe,  grand  secret  deux  petits  bâtiments  de  âo  à 

avait  déjà  été  chai^  par  Golbert ,  en  1 678,  de  5o  hommes  d'équipage,  pour  embarquer  le» 

lever  la  carte  des  cAtes  de  Normandie.  (Voir  sieurs  do  Gogolio  et  Chevalier,  qui  avaient 

pièce  n"  /Î77;  voir  aussi  pièce  n*  616.)  mission  de  visiter  certaines  parties  de  la  Mé- 

'  Le  6  avril  de  l'année  précédente,  Arnoul  diterranée  et  d'en  dresser  la  carte.  (Dép,  eonc. 

avait  n»çu  Tordre  de  préparer  avec  le  plus  In  mar.  M,  188.)  —  Voir  pièce  n' 67 &. 
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pour  empescher  que  les  escadres  d'Espagne  et  da  duc  de  Turcy,  qui  sont; 
présent  à  Barcelone,  ne  passassent  de  la  coste  d'Espagne  à  Gènes,  il  ea 
desjà  suffisamment  informé  que  ie  principal  et  le  plus  important  emph 
des  galères  pendant  la  campagne  prochaine  est  de  chercher  partout  cieHc 
d'Espagne  pour  les  obliger  à  rendre  le  salut  qu'elles  doirent  aux  esten 
dards  de  Sa  Majesté  et  les  empescher  de  faire  leur  retraite  ordinaire 
Gènes. 

Cet  employ  que  Sa  Majesté  veut  donner  &  ses  galères  est  d'autant  pk 
utile  à  son  service  qu'il  est  certain  qu'il  n'y  a  pas  un  plus  seur  moyen  d 
faire  périr  l'escadre  du  duc  de  Turcy  que  de  l'empescher  de  revenir 
Gènes,  et  que  d'ailleurs,  cherchant  partout  les  autres  escadres  d'Espagn 
pour  les  obliger  au  salut  que  les  Espagnols  veulent  éviter,  ils  n'oseront  h 
mettre  en  mer  de  peur  de  rencontrer  celles  de  Sa  Majesté,  d'où  il  poun 
arriver  qu'ils  les  laisseront  dépérir  dans  les  ports  sans  faire  la  dépense  n^ 
cessaire  pour  les  y  maintenir;  et  Sa  Majesté  a  bien  voulu  luy  faire  con 
noistre  sur  cela  ses  pensées,  et  de  quelle  importance  est  le  succès  de  c 
dessein ,  afin  qu'il  soit  d'autant  plus  excité  à  y  donner  tout  le  soin  et  tout 
l'application  qui  est  nécessaire. 

Pour  y  parvenir.  Sa  Majesté  estime  de  son  service  de  séparer  en  des 
le  corps  de  ses  galères,  afin  d'occuper  en  mesme  temps  les  mers  de  Cati 
logne  et  d'Italie  pour  empescher,  par  ce  moyen,  de  sortir,  ou  pour  chei 
cher  en  mer,  en  cas  qu'elles  y  fussent,  les  galères  qui  sont  &  présent  à  Gai 
thagène  et  à  Barcelone  et  celles  de  Naplcs,  Palerme  et  Gagliari. 

Les  dernières  nouvelles  que  Sa  Majesté  a  eues  de  ces  galères,  par  1 
barque  qu'elle  a  envoyée  exprès  pour  en  estre  informée,  portent  que  cell< 
dudit  sieur  de  Turcy  estoient  à  Barcelone  au  nombre  de  sept,  assej;  mi 
armées,  et  qu'elles  avoient  ordre  de  se  tenir  prestes  pour  profiter  du  pn 
mier  temps  favorable  pour  passer  à  Majorque,  de  là  faire  canal  en  Gorsi 
et  prendre  ensuite  leur  temps  pour  passer  de  Corse  à  Gênes  sans  rencontra 
les  galères  de  Sa  Majesté. 

A  l'égard  de  celles  d'Espagne,  elles  sont  désarmées  à  Garthagène  et  soi 
mesme  en  si  mauvais  estât  que  l'on  ne  croit  pas  «qu'elles  puissent  estre  c 
sitost  en  mer.  Celles  de  Naples,  de  Sicile  et  de  Sardaigne  sont  dans  lespor 
de  leur  retraite  ordinaire,  et  il  n'y  a  pas  encore  de  nouvelles  certain! 
(pi'elles  fassent  aucun  mouvement  pour  en  sortir. 

Les  choses  estant  en  cette  situation ,  Sa  Majesté  estime  du  bien  de  so 
service  que  le  duc  de  Vivonne  parte ,  dans  les  premiers  jours  de  may  a 
plus  tard,  avec  dix-huit  de  ses  galères,  celles  qu'il  voudra  choisir, pour  s'e 
aller  droit  à  Barcelone  se  faire  voir  aux  galères  d'Espagne  qui  y  sont  i 
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leur  faire  perdre  par  là  l'envie  de  se  mettre  en  mer^  Sa  Majesté  se  remet- 
tant à  luy  d'y  demeurer  tout  le  temps  qu'il  estimera  nécessaire  pour  les 
en  empescher,  suivant  les  avis  qu'il  aura  des  ordres  qu'elles  auront  reçus 
et  de  ia  disposition  où  elles  seront. 

Sa  Majesté  veut  qu'il  s'applique,  pendant  qu'il  sera  devant  ladite  ville 
de  Barcelone ,  à  faire  lever  un  plan  exact  du  port  et  à  faire  sonder,  s'il  se 
peut,  les  entrées  pour  bien  connoistre  s'il  seroit  possible,  dans  une  autre 
occasion,  d'obliger  les  galères  d'Espagne  à  saluer  mesme  dans  le  port,  ou 
de  tenter  par  des  bruslots  d'y  mettre  le  feu  si  elles  le  refusoient. 

Après  avoir  esté  devant  Barcelone  tout  le  temps  qu'il  estimera  néces- 
saire. Sa  Majesté  veut  qu'il  aille  à  Majorque,  qu'il  demande  au  vice-roy 
dudit  lieu  la  restitution  des  effets  que  les  Majorquins  ont  pris  sur  les  su- 
jets de  Sa  Majesté,  et  qu'il  luy  fasse  connoistre  que,  s'il  refuse  de  satisfaire 
aux  promesses  que  les  Espagnob  ont  faites  sur  ce  sujet,  elle  est  en  estât 
de  se  faire  justice  par  elle-mesme. 

Elle  veut  que,  en  partant  de  Majorque,  il  fasse  canal  de  cette  isle  en  Sar- 
daigne  et  qu'il  passe  à  Gagliari  pour  y  faire  au  vice-roy  la  mesme  demande 
qu'il  aura  faite  à  Majorque;  il  pourra  aussy  profiter  du  temps  qu'il  sera 
devant  ladite  ville  pour  reconnoistre  les  entrées  du  port  et  la  situation  des 
lieux  qui  la  défendent  (dont  il  fera  mesme  lever  un  plan  par  les  ingénieurs 
qui  seront  embarqués  sur  les  galères),  et  pour  s'informer  de  Testât  de  l'es- 
cadre des  galères  qui  demeure  ordinairement  dans  ledit  port. 

Pendant  qu'il  fera  cette  navigation,  les  douze  galères  qu'il  fera  partir 
en  mesme  temps  que  luy  de  Marseille  sous  le  commandement  du  che- 
valier de  Noailles,  lieutenant  général,  navigueront  continuellement  sur 
toutes  les  costes  d'Italie,  depuis  Gènes  jusqu'à  Naples,  d'où  elles  passeront 
en  Sardaigne,  et  navigueront  le  long  des  costes  de  ladite  isle  et  de  celle 
de  Corse,  suivant  ce  qui  est  plus  amplement  porté  dans  l'instruction  dudit 
chevalier  qu'il  trouvera  cy-jointe  et  qu'il  luy  remettra  entre  les  mains. 

Et  comme  il  se  pourroit  faire  que  les  galères  d'Espagne,  quelque  sé- 
parées qu  elles  soyent,  se  rejoignissent  et  tentassent  de  résister  à  celles  de 
Sa  Majesté  si  elles  estoient  séparées  en  deux  différentes  escadres  (à  quoy 
cependant  il  n'y  a  aucune  apparence).  Sa  Majesté  veut  qu'en  ce  cas  il  en- 
voyé les  ordres  audit  chevalier  de  NoaVlles  de  le  rejoindre  dans  les  rendez* 
vous  qu'il  luy  donnera  et  qu'il  cherche  partout  lesdites  galères  d'Espagne 
pour  les  faire  saluer  en  quelque  nombre  qu'il  les  rencontre,  fortes  ou  foi- 
bles,  pour  les  combattre  et  les  couler  à  fond. 

En  cas  de  rencontre  desdites  galères,  Sa  Majesté  veut  qu'il  quitte  Tes- 
tendard  royal  qu'il  doit  porter  et  qu'il  prenne  seulement  celuy  de  pa- 
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Ironne  pour  obliger  restendard  de  capitaine  des  galères  d'Espagne  à  saluer 
l'estendard  de  patronne;  et  Sa  Majesté  veut  sur  toutes  choses  qu*il  prenne 
les  précautions  nécessaires  pour  éviter,  en  cas  qu'il  rencontre  lesdites  ga- 
lères, que  les  Espagnols  ne  puissent  dire  que  c'est  à  ta  BéaU  qu'ils  ont 
rendu  ce  respect  et  non  pas  à  la  Patronne;  et  pour  cela  mesme,  il  pourroit, 
s'il  l'estimoit  nécessaire,  quitter  pour  cette  occasion  la  galère  qui  auroit 
servy  de  réale  pendant  la  campagne ,  et  faire  arborer  sur  une  autre  galère 
de  ladite  escadre  l'estendard  de  patronne. 

Sa  Majesté  ne  voulant  pas  souffrir  que  les  Génois  qui  ont  refusé  l'entrée 
de  leur  darse  à  ses  galères  l'accordent  à  celles  d'Espagne,  elle  a  fait  dé- 
clarer à  cette  République  que,  s'ils  souffroient  que  lesdites  galères  d'Es- 
pagne y  eussent  retraite,  elle  y  enverroit  toutes  ses  galères  pour  les  atta- 
quer dans  leur  port  et  mesme  jusque  dans  la  darse;  et,  quoyqu'il  n*y  ayl 
pas  d'apparence  que  les  galères  qui  sont  à  présent  à  Barcelone  hasardent 
de  passer  à  Gênes  pendant  qu'elles  sçauront  nombre  des  galères  de  Sa  Ma- 
jesté à  la  mer,  cependant,  pour  faire  connoistre  audit  sieur  duc  de  Yivonne 
son  intention  en  ce  cas,  quelque  peu  vraysemblable  qu'il  soit,  elle  veut 
que,  s'il  apprenoit  que  lesdites  galères  fussent  à  Gènes,  il  se  fasse  joindre, 
s'il  est  nécessaire,  par  le  chevalier  de  Noailles,  ou  qu'il  y  aille  avec  la  seule 
escadre  qu'il  commande  s'il  la  juge  assez  forte,  et  qu'après  avoir  fait  sça- 
voir  aux  Génois  qu'il  attaquera  lesdites  galères  dans  le  port  et  dans  la  darse 
mesme ,  s'ils  ne  les  obligent  d'en  sortir,  il  les  attaque  si  elles  sont  dans  le 
port  et  les  canonne  si  elles  sont  dans  la  darse,  et  fasse  tout  ce  qui  sera 
possible  pour  les  ruiner  et  pour  les  détruire;  Sa  Majesté  voulant  au  sur- 
|)lus  qu'il  déclare  aux  Génois,  en  ce  cas,  qu'il  a  ordre  de  courre  sus  et  de 
prendre  tous  les  vaisseaux  de  leur  nation  qu'il  rencontrera  en  mer,  et  qu'il 
exécute  cet  ordre  à  l'égard  de  tous  ceux  qu'il  pourra  prendre  et  les  envoyé 
ensuite  dans  les  ports  du  royaume. 

Sa  Majesté  veut  qu'il  oblige  aussy  lesdites  galères  à  saluer  en  cas  qu'il 
les  rencontre  dans  le  port  de  Livourne  et  dans  les  autres  ports  d'Italie,  hors 
celuy  de  Cività-Vecchia. 

Gomme  il  sera  peut-estre  nécessaire  d'envoyer  en  différentes  occasions 
dos  bastimens  d'avis  pour  donner  ordre  au  chevalier  de  Noailles  de  le  re- 
joindre, ou  pour  avoir  avis  des  différens  mouvemens  des  galères  d'Espagne, 
Sa  Majesté  ordonne  au  sieur  Brodart,  outre  les  deux  felouques  qui  servent 
h  la  suite  de  ladite  escadre,  d'y  joindre  encore  un  brigantin,  et  de  faire 
armer  une  felouque  et  un  brigantin  pour  suivre  celle  que  ledit  chevalier 
commandera,  se  remettant  au  sieur  de  Vivonnc  de  choisir  tels  ofTiciers  qu'il 
estimera  h  propos  pour  commander  ces  bastimens, 
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Sa  Majesté  veul  qu'il  parle  de  Marseille  avec  trois  mois  de  vivres ,  qui 
seront  chargés  tant  sur  les  galères  que  sur  les  bastimens  de  charge  à  la 
suite,  et  qu'il  donne  rendez-vous  à  ceux  qui  seront  chargés  du  quatrième 
mois  à  Gagliari,  ou  en  tel  autre  lieu  qu'il  estimera  convenable  pour  prendre 
ledit  quatrième  mois  de  vivres. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Ordr^i  du  roi  cùncertumt  les  goUrti ,  1680 ,  fol.  111.) 


560.  — A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

(Copie   portant  :  D»  /a  motn  à»  Colbert.) 

Sainl-Germaiii ,  99  avril  1 680. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  9 3  de  ce  mois,  la 
résolution  que  vous  avez  prise  de  retourner  à  Toulon ,  vu  que  vous  jugerez 
facilement  qu'il  eust  esté  impossible  que  vous  fussiez  venu  icy  et  que 
vous  eussiez  eu  assez  de  temps  pour  rendre  compte  au  Roy  de  tout  ce  que 
vous  avez  vu  à  Port-Vendres,  faire  tout  ce  que  vous  y  auriez  eu  à  faire 
pour  vos  affaires  domestiques,  et  vous  rendre  à  Toulon  pour  vous  embar- 
quer sur  les  vaisseaux  qui  sont  prests  h  présent. 

Vous  devez  estre  assuré  que  mon  fils  et  moy  nous  vous  donnerons  toutes 
les  assistances  dont  vous  aurez  besoin  pour  vos  affaires  domestiques ,  lors- 
qu'on nous  en  parlera.  Ne  songez  qu'à  bien  faire  et  taschez  de  ren- 
contrer les  galères  d'Espagne  pour  les  obliger  à  saluer  les  pavillons  infé- 
rieurs du  roy;  et,  au  surplus,  exécutez  ponctuellement  tout  ce  qui  est 
contenu  en  vostre  instruction. 

Surtout  appliquez-vous  h  mettre  l'ordre  et  la  discipline  dans  l'esprit  de 
tous  les  officiers,  à  bien  exécuter  tous  les  règlemens  et  ordonnances,  et  a 
vostre  théorie  de  construction,  afin  que  nous  parvenions,  s'il  est  possible, 
à  rendre  les  vaisseaux  qui  seront  bastis  sur  les  règles  et  mesures  que  vous 
establircz  les  meilleurs  de  toutes  les  nations. 

Souvenez-vous  aussy  de  régler  l'exercice  des  matelots,  soldats  et  canon- 
niers,  en  sorte  que  le  Roy  ayt  un  jour  la  satisfaction  de  voir  faire  toutes 
les  manœuvres  de  so  ou  3o  vaisseaux  par  un  seul  commandement  et  un 
seul  mouvement. 

J'attends  le  mémoire  de  toutes  les  observations  que  vous  avez  faites  à 
Port-Vcndres. 

(  Arch.  (le  la  Mar.  Wjiérhen  mncfmant  la  marine,  1680,  fol.  saa.) 
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561.  — A  M.  DE  VAUVRÉ, 

I.>îTE>DA>T  DE  MARI3iE  A  T01L03I. 

bans  la  visite  rpe  je  viens  de  faire  du  port  de  Rochefort,  j*ay  trouvé  k 
rordaues  plus  beaux  et  meilleurs  depuis  qu'ils  sont  goadronnés  ea  fil  d 
caret  qu'auparavant  ;  et ,  par  l'épreuve  qui  a  esté  faîte  des  câbles  goodronn^ 
à  l'esluve,  on  a  trouvé  que,  lorsqu'elle  estoit  trop  chaude,  oo  les  Imuloîl 
et  que,  lorsqu'elle  n'estoit  pas  assez  chaude,  cela  faisoit  conceotrer  rhii 
midité  dans  le  fond  du  câble  sans  l'en  faire  sortir,  ce  qui  contribua 
beaucoup  à  la' pourriture  du  câble.  Comme  j'ay  obsen^é  que  les  câbk 
passés  à  l'estuve  que  l'on  a  coupés  n'estoient  pas  goudronnés  jusqn  au  fond 
examinez  encore  si  la  mesme  chose  se  rencontre  dans  les  câbles  goudrui 
nés  à  l'estuve  de  Toulon;  et,  si  les  épreuves  sont  conformes  à  celles  que  fa 
desjâ  faites,  il  faudra  ne  plus  balancer  à  exclure  l'usage  des  estoyes  et 
se  servir  uniquement  des  câbles  goudronnés  en  fil  de  caret,  en  mettai 
à  l'estuve  seulement  les  petits  cordages  des  manœuvres. 

J'ay  trouvé  aussy  à  Rochefort  l'école  d'hydrographie  assez  bien  establic 
mais  comme  celuy  qui  l'enseigne  ne  donnoit  qu'une  leçon  par  jour,  â  la 
quelle  se  trouvoient  également  les  lieutenans  qui  naviguent  depuis  long 
temps  et  qui  par  conséquent  doivent  sçavoir  les  premiers  élémens  doi 
les  nouveaux  enseignes  et  les  gardes  de  la  coste  ne  sont  pas  instruits,  il  arr 
voit  que  ces  leçons  ne  pouvoicnt  estre  également  utiles  aux  uns  et  au 
autres.  C'est  ce  qui  m'a  obligé  d'ordonner  au  maislre  de  faire  tous  les  joui 
deux  leçons  séparées  :  l'une  depuis  huit  jusqu'à  dix  heures  du  matin ,  poi 
les  officiers  les  moins  avancés,  dans  laquelle  il  explique  tout  ce  qui  rejprd 
les  premiers  élémens  de  l'hydrographie  et  de  la  navigation;  l'autre  de 
puis  dix  heures  jusqu'à  midy,  pour  les  officiers  les  plus  avancés,  dans  h 
(|uelie  il  explique  les  choses  convenables  à  leur  capacité;  et,  comme  I 
mesme  chose  pourroit  estre  establie  à  Toulon ,  j'ay  esté  bien  ayse  de  voi 
en  donner  avis  afin  que  vous  y  teniez  la  main. 

A  l'égard  de  l'école  du  canon,  comme  je  ne  trouve  pas  qu'il  y  ayt  a 
nombre  assez  considérable  de  canonniers  à  celle  dudit  port,  et  qu'il  fai 
nécessairement  augmenter  cet  cstablissement.  Sa  Majesté  veut  qu'à  l'ave 
nir  vous  choisissiez,  outre  les  canonniers  ordinaires  qui  vont  à  l'école ,  5o  o 
60  journaliers  ou  gardiens  que  vous  ferez  aller  à  l'exercice  du  canon, 
quoy  l'espérance  de  gagner  les  prix  qui  se  donnent  tous  les  dimanches  h 
portera  assez  volontiers. 
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L'ordre  qui  a  esté  observé  dans  l'arrangenient  des  bois  de  l'arsenal  de 
Rochefort  m'a  paru  aussy  fort  bon ,  vu  que  l'on  peut  trouver  sans  confusion 
ceux  dont  on  a  besoin  pour  les  constructions  et  les  radoubs,  et  que  d'ail- 
leurs la  facilité  que  l'air  a  de  passer  au  travers  des  piles  contribue  beau- 
coup à  les  conserver  et  à  empéscfaer  qu'ils  ne  s'échauffent.  Lesdits  bois 
sont  divisés  en  plusieurs  rues,  et  chaque  rue  est  composée  de  plusieurs 
piles  de  pièces  de  bois  de  chacune  espèce.  L'ordre  qui  est  gardé  pour  ran- 
ger chaque  pile  consiste  à  dresser  les  pièces  de  bois  en  forme  de  châssis, 
et  là  mettre  une  cheville  de  bois  épaisse  de  deux  doigts  à  chacun  des  bouts 
de  chaque  pièce,  pour  empescher  qu'elles  ne  se  touchent,  ce  qui  donne 
moyen  à  l'air  de  passer  au  travers  desdites  piles.  Examinez  si  les  bois  qui 
sont  dans  l'arsenal  de  Toulon  sont  rangés  de  la  mesme  manière,  et,  en  cas 
que  cet  ordre  n'ayt  point  encore  esté  observé,  tenez  la  main  à  ce  qu'il  soit 
suivy,  n'y  ayant  rien  qui  puisse  contribuer  davantage  à  leur  conservation. 

Faites-moy  sçavoir  le  nombre  de  gardiens  qui  sont  à  Toulon  et  la  ma- 
nière dont  ils  sont  distribués  sur  les  vaisseaux  de  ce  port;  je  seray  bien 
ayse  d'estre  informé  en  mesme  temps  s'il  y  en  a  le  nombre  suflisant  pour 
la  garde  et  l'entretien  desdits  vaisseaux,  et  en  cas  qu'il  n'y  en  ayt  pas  assez, 
faites-moy  sçavoir  de  combien  vous  estimerez  à  propos  de  l'augmenter. 

(Arch.  de  ta  Mar.  Déchet  concernant  la  marine,  1680,  fol.  sà5.) 


562.  — LOUIS  XIV  AU  DUC  DE  VIVONNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 

Fontainebleau,  3i  may  1680. 

J'ay  esté  bien  ^tonné  de  voir,  par  vostre  lettre  du  18  de  ce*  mois, 
que  vous  ayez  changé  l'exécution  de  mes  ordres  contenus  dans  vostre  ins- 
truction, sur  les  avis  du  consul  Cotolandi,  qui  ne  sont  fondés  qae  sur  les 
bruits  que  les  Espagnols  et  les  Génois  font  courre  de  la  préparation  de 
toutes  leurs  galères  pour  venir  combattre  les  miennes,  en  quoy  il  n'y  a  ni 
vérité,  ni  vraysemblance.  Vous  pouvez  estre  facilement  persuadé  que  je 
suis  assez  bien  informé  de  tout  ce  que  font  les  Espagnols  pour  ne  vous  pas 
donner  un  ordre  de  cette  qualité  sans  en  connoistre  toutes  les  suites  et  les 
conséquences;  c'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  envoyer  ce  courrier  exprès 
pour  vous  informer  plus  précisément  encore  de  mes  intentions. 

Vous  sçaurez  donc  que  la  [)rincipale  fin  que  je  me  suis  proposée  dans 
l'armement  de  mes  galères  a  esté  d'empescher  l'escadre  commandée  par 
le  duc  de  Turcy  de  se  retirer  dans  le  port  de  Gênes,  parce  que  assurément 
III.  -  -j  1 3 
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ics  clercs  dont  elle  esl  composée  se  ruineront  hî  je  les  contrains  de  de- 
meurer dans  les  porls  d'Espagne;  et  à  Tégard  des  escadres  de  Sicile,  Na- 
pies  et  Sardoigne,  pourvu  que  je  les  empesche  de  se  faire  voir  sur  le» 
costes  d'Italie  et  que  je  leur  oste  la  liberté  de  la  navigation  qu'elles  ont 
eue  jusqu'à  présent,  je  suis  encore  persuadé  qu'elles  se  ruineront  d'elles- 
niesmes  ou  qu'elles  diminueront  considérablement,  parce  que  leur  inutilité 
pourra  causer  leur  abandon  de  la  part  du  conseil  d'Espagne ,  qui  d'ailleurs 
est  trop  pressé  de  toutes  sortes  de  dépenses  et  dans  une  trop  grande  né^ 
cessité  pour  fournir  régulièrement  à  la  subsistance  de  galères. qui  leor 
seront  en  quelque  sorte  inutiles. 

Sur  ce  fondement,  la  jonction  de  toutes  les  galères  d'Espagne  dans  le 
port  de  Garthagène  non-seulement  n'est  d'aucune  conséquence  pour  mon 
service,  mais  mesme  est  avantageuse  pour  la' fin  que  je  me  suis  proposée, 
d'autant  que,  ces  galères  estant  ensemble  dans  un  mesme  port,  elles  auront 
plus  de  peine  è  y  subsister  et  courront  risque  des  maladies  qui  sont  com- 
munes en  Espagne  en  cette  saison,  principalement  de  la  peste»  qui  re- 
commence dans  les  royaumes  do  Grenade  et  de  Murcie;  et  ces  raisons  vous 
doivent  encore  faire  connoistre  plus  fortement  que  le  conseil  d'Espagne 
l^ie  prendra  pas  la  résolution  d'assembler  toutes  les  galères  sans  en  tirer 
aucun  fruit. 

Quant  à  ce  que  vous  prétendez,  d'empescher  qu'elles  ne  s'assemblent  à 
Garthagène,  si  vous  examinez  combien  Barcelone  esl  éloignée  de  Gar- 
thagène, j'estime  que  vous  trouverez  que  vous  ne  pouvez  |)as  aller 
jus(|u'2\  ce  port  pour  empeschcr  cette  jonction;  et  si  les  galères  du  duc  de 
Turcy  sont  encore  à  Barcelone  ou  Palamos,  comme  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence, je  cours  risque,  si  vous  les  passez  pour  suivre  vostre  dessein, 
que,  aussytost  qu'elles  vous  verront  engagé  dans  la  navigation  vers  les  isles 
de  Majorque  et  Minorque ,  elles  ne  partent  pour  se  venir  jeter  dans  le 
port  de  Gènes ,  qui  est  la  seule  chose  que  je  veux  empescber. 

Vous  devez  encore  considérer  que,  m'estanl  fortement  déclaré  à  la  répu- 
blique de  Gènes,  dans  toute  l'Italie  et  mesme  en  Espagne,  que  je  voulois 
que  les  galères  de  cette  couronne  saluassent  partout  mes  estendards  et  autres 
marques  de  commandement,  si  vous  estes  obligé  d'entrer  dans  un  des 
ports  d'Espagne  dans  la  navigation  ({ue  vous  ferez,  vous  courrez  risque  d'y 
recevoir  quelque  mauvais  traitement  sans  y  pouvoir  remédier. 

Toutes  ces  raisons  doivent  vous  faire  connoistre  que  l'exécution  des  ordres 
c|ue  je  vous  ay  donnés  par  mes  instructions  estoit  plus  conforme  à  mes  in- 
tonlions  et  h  la  fin  que  je  me  suis  pro[)osée,  d'autant  que  l'escadre  comman- 
dée |)nr  M.  le  chevalier  de  Noaillos  aun)it  facilement  empesche  l'escadre  t\v 
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Gènes  d'y  retourner;  et  en  cas  que  vous  eussiez  eu  avis  que  toutes  les  ga- 
lères d'Espagne  s'assembloicnt  à  Garthagène,  comme  il  auroit  esté  impos- 
sible de  les  empescfaer  de  se  joindre  dans  un  port  aussy  éloigné  que  ce- 
luy-ià  ou  de  les  combattre,  vousauriez  pu  entrer  dans  quelqu'un  des  deux  ' 
ports  de  l'isle  de  Minorquc  et  de  là  faire  canal  aux  isles  de  Saint-Pierre  ou 
aux  bouches  de  Bonifacio  pour  aller  rejoindre  le  chevalier  de  Noailles  et 
vous  mettre ,  par  ce  moyen ,  en  estât  d'empcscher  que  les  galères  d'Espagne , 
en  corps  ou  séparées,  ne  passent  entre  les  costes  de  mon  royaume  et  la 
Corse ,  ni  mesme  par  le  dehors  de  Sardaigne ,  pour  venir  sur  les  costes  d'Ita- 
lie ;  et  peut-estre  mesme  que  vous  auriez  pu  les  empescher  de  retourner 
dans  les  lieux  de  leur  séjour  ordinaire,  ce  qui  les  inconmioderoit  beau- 
coup et  pourroit  en  diminuer  considérablement  le  nombre.  Toutes  ces  rai- 
sons, dis-je,  et  principalement  le  risque  que  vous  courez  d'estre  obligé 
d'entrer  dans  quelqu'un  des  ports  d'Espagne,  qui  est  d'une  trè&:grande 
conséquence  par  les  suites  fascbeuses  que  cela  pourroit  causer,  m'obligent 
d'envoyer  un  courrier  exprès  en  Languedoc,  avec  ordre  à  l'intendant  de 
faire  partir  proroptement  deux  barques  pour  vous  porter  cette  dépesche, 
mon  intention  estant  que,  aussy tost  que  vous  l'aurez  reçue,  vous  détachiez 
le  chevalier  de  Noailles  avec  douze  de  mes  galères  pour  retourner  vers  les 
costes  de  mon  royaume  et  exécuter  ensuite  les  ordres  contenus  en  son  ins- 
truction; et  à  vostre  égard,  en  cas  que  l'escadre  de  Turcy  soit  encore  h 
Barcelone  ou  è  Pâlamos,  que  vous  l'observiez  quelque  temps  pour  luy 
ester,  s'il  est  possible,  l'espérance  d'en  pouvoir  sortir  pour  aller  joindre 
les  autres  escadres;  et  en  cas  que  vous  eussiez  avis  que  les  galères  de  Na- 
ples  au  nombre  de  sept,  les  cinq  de  Sicile,  les  deux  de  Sardaigne  et  les 
trois  de  Carthagène  fussent  jointes,  ce  qui  feroit  en  tout  le  nombre  de  dix- 
sept,  vous  pourriez  sans  difficulté  aller  au-devant  d'elles  pour  vous  faire 
saluer  ou  pour  les  combattre;  et  si  elles  se  retiroient  dans  quelqu'un  des 
ports  d'Espagne  pour  éviter  vostre  rencontre,  vous  pourriez,  après  les  avoir 
tenues  enfermées  autant  de  temps  que  vous  l'estimerez  nécessaire,  prendre 
la  mesme  route  des  isles  Saint-Pierre  ou  des  bouches  de  Bonifacio  pour 
rejoindre  ledit  chevalier  de  Noailles  et'  empescher,  par  ce  moyen ,  que 
toutes  ces  galères  assemblées  ne  revinssent  sur  les  costes  d'Italie  se 
retirer  dans  le^  lieux  de  leur  séjour  ordinaire.  En  quoy  je  m'attends  bien 
que  vous  me  domaerez  des  marques  de  vostre  vigilance  ordinaire,  de  vostre 
longue  expérience  et  de  vostre  zèle  au  bien  de  mon  service,  dans  une  occa- 
sion ausssy  importante  que  celle-cy  qui  peut  produire  la  perte  entière  des 
galères  d'Espagne  ou  une  diminution  telle  quelles  n'oseront  jamais  sortir 
de  leurs  ports  Jorsqu'elles  sçauront  que  mes  galères  en  corps  ou  par  es- 
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cadre  seront  en  mer.  Vous  connoissez  si  bien  i 
«luence  est  le  scr\ice  que  j'attends  de  vous  en  ce 
point  que  vous  n'y  employiez  tout  le  soin  possib 

(  Arch.  de  la  Mar.  Ordm  du  roî  eomc 


563.  —AU  CHEVALIER  DE 

CAPITAINE  DE  VAISSEAU 


J'ay  appris  avec  un  extrême  déplaisir  que  vous 
de  Dunkerque  et  que  vous  n  avez  pu  entrer  dant 
que  j'aurois  une  douleur  bien  grande  si  je  n'esp< 
dierez  3  cet  inconvénient  par  vostre  application  < 
vous  le  demande  comme  la  chose  du  monde  qui 
plaisir  au  Roy;  et  pour  vous  expliquer  en  quoy 
sçavoir  que,  sur  les  lettres  (jui  m'ont  esté  écrites  ( 
»Sa  Majesté  que  le  vaisseau  l'Entreprenant  pourroil 
qu'elle  s'est  fait  un  plaisir  fort  grand  de  le  voir,  < 
son  voyage  de  Dunkerque^. 

De  plus ,  ce  vaisseau  estant  présentement  à 
ment  à  craindre  que  les  Anglois  n'envoyent  des 
l'obliger  h  saluer,  et  ce  seroit  le  plus  grand  dépk 
Majesté.  En  sorte  que,  si  vous  ne  trouvez  le  mo] 
seau,  le  Roy  vous  enverra  ordre  de  partir  de  Dui 
déplaisir  de  ne  vous  pas  faire  voir  à  Sa  Majesté, 
posé  une  chose  qui  s'est  trouvée  impossible  par 
donc  pas  à  ce  que  disent  les  pilotes,  qu'il  faut  qu* 
pied  avant  (|ue  de  faire  entrer  ce  vaisseau  ;  prem 
moyen  des  chaloupes  que  vous  pourrez  mettre  h  c 
devant  dudit  vaisseau,  pour  sonder  dans  le  canal, 
teraent  mon  courrier  afin  que  je  j)uisse  sçavoir  p 
espérer.  Je  vous  avoue  que  j'attends  avec  bien 
crainte  que  vous  me  mandiez  si  ce  que  je  vous  de 

(Arch. de  la  Mar.  Dépéchet eene 

*  Le  Roi  quitta  on  effet  Saint-Germain  le  *  Cette  afl 

1 3  juillet  suivant,  et  alla ,  suivi  de  toute  la  cour,         nistre,  qui  er 
visiter  les  places  de  Flandre.  valier  de  Lhéi 
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564— LOUIS  XIV  A  COLBERT'. 

(Lettre  autographe.) 

DuDkerqiie,  99  juillet  t68o. 

J'ay  voulu  attendre  que  j'eusse  tout  vu  devant  que  de  vous  ëcrire.  J'ay 
esté  très-content  des  travaux  du  port ,  et  du  vaisseau  que  j'ay  examiné  de 
toutes  manières.  Le  chevalier  de  Lfaéry  a  honneur  à  l'ordre  qui  y  est.  J'ay 
dit  à  vostre  fils  de  vous  mander  le  détail  de  toutes  choses. 

J'entendray  bien  mieux  présentement  les  lettres  de  marine  que  je  ne 
fidsois,  car  j'ay  vu  ie  vaisseau  de  toutes  manières  et  faire  toutes  les  manœu- 
vres tant  pour  le  combat  que  pour  faire  route.  Je  n'ay  jamais  vu  d-'hommes 
si  bien  faits  que  le  sont  les  soldats  et  les  matelots^;  si  je  vois  jamais  beau- 
coup de  mes  vaisseaux  ensemble ,  ils  me  feront  grand  plaisir. 

Les  travaux  de  la  marine  sont  surprenans ,  et  je  ne  m'imaginois  pas  les 
choses  comme  elles  sont;  enfin  je  suis  très-satisfait.  Mon  voyage  me  cous- 
tera  quelque  chose,  mais  mon  argent  sera  bien  employé,  car  j'auray  plus 
de  pièces  qui  verront  la  rade  et  les  attaques  à  revers;  vostre  fils  vous 
expliquera  le  détail.  J'ay  vu  comment  on  fermeroit  l'arsenal.  Je  crois  que 
tout  ira  à  merveille  et  qu'après  cela  Dunkerque  sera  le  plus  beau  lieu  du 
mond^;  voilà  ce  que  .je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  pour  aujourd'huy. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Layoes,  Msa.  n*  gS ,  carton  3.) 


ne  pourrait  entrer  â  Dunkerque ,  de  retourner 
à  Brest,  en  prenant  la  précaution  d^appdreiller 
de  nuit  afin  d^ëTiter  les  Anglais.  Le  chevalier 
reçut  même  Tordre  de  faire  roule  vers  la  Hol- 
lande et  de  se  retirer  dans  la  Meuse ,  s'il  appre- 
nait que  les  Anglais  gardassent  Tentrée  ac  la 
Manche.  Le  ministre  ajoutait  :  «  Si ,  par  im- 
possible, vous  rencontres  les  Anglois,  nonobs- 
tant toutes  les  précautions  prises  pour  les  évi- 
ter. Sa  Majesté  connoist  assez  vostre  courage 
pour  estre  assurée  que  vous  on  viendrez  piutost 
aux  dernières  extrémités  que  de  rendre  le  salut,  n 
(Dép,  cône,  la  mar,  fol.  336.) 

La  lettre  de  Louis  XIV  à  Golbert  n*  56& 
nous  apprend  que  le  chevalier  de  Lhéry  réussit 
â  faire  entrer  VEnlr^preiuuit  dans  le  port  de 
Dunkerque., Le  ministre  écrivait  à  ce  sujet  au 
sieur  Desdouieaux ,  le  3  août  suivant  : 


«Je  seray  bien  ayse  d'avoir  vostre  avis  sur  ce 
qui  peut  estre  donné  aux  particuliers  A  qui  ap- 
partiennent les  deux  flustes  qui  ont  servy  pour 
assurer  Tentréo  du  vaisseau  V Entreprenant,  et 
ensuite  je  proposeray  au  Roy  de  leur  accorder 
quelque  dédommagement  Sa  Majesté' ne  veut 
rien  accorder  aux  deux  pilotes  qui  ont  entré  ce 
vaisseau  dans  le  port  de  Dunkerque.  Ils  ont 
fait  de  grandes  difficultés  mal  fondées  et  ils  ne 
mentent  aucune  gratification,  rt  {Dép.  amc.  la 
mar.  fol.  369.) 

'  Cette  lettre  a  été  publiée,  mais  incom- 
plètement, dans  les  ŒuvreM  de  LouUXlV;  V, 
577. 

*  On  peut  voir,  pièce  n*  5 a 5,  le  soin  tout 
particulier  avec  lequel  ces  hommes  avaient  été 
choisis. 
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505.    -AU  CHEVALIER  DE  TOURVILLE, 

CHKP  D'ESCADRE. 

Vensaillcs,  i"3oplcn}bre  t68u. 

Pour  iT|)onsr  aux  icUres  (|uc  vous  in  avez  écrites,  les  i5  cl  18  du  moii 
|)asso,  lorsque  le  Roy  a  ordonné  do  faire  le  modèle  du  vaisseau  auque 
M.  Biaise  travaille,  l'intention  de  Sa  Majesté  a  esté  de  le  faire  apportei 
icy  |)0ur  servir  à  Texauien  qu'elle  veut  faire  faire  Tliyver  prochain  en  vostn 
|)résence  6i  celle  des  plus  habiles  oiticiers  et  des  plus  capables  de  donnei 
leurs  avis  sur  les  constructions,  afin  de  réfjler,  une  fois  pour  toutes,  le 
proportions  de  tous  les  membres  de  chaque  vaisseau. 

Par  la  pro]>osition  ([ue  vous  faites  de  l'envoyer  par  mer,  et  par  ce  que  vou; 
m'écrivez  qu'il  est  impossible  de  le  démonter  [)our  le  porter  icy,  vous  voyc; 
bien  que  ce  modèle  seroit  inutile  l\  la  fin  pour  laquelle  Sa  Majesté  l'a  fiii 
l'aire;  ainsy  j'écris  au  sieur  de  Demuin  (juil  faut  ([u'il  l'envoyé  par  tem» 
démonté,  pour  le  faire  monter  icy,  ou  en  le  faisant  passer  par  mer,  qui 
le  nielle  en  estât  que  toutes  les  ]»ièces  puissent  eslre  démontées  lorsqu'i 
sera  à  Saint-Cloud,  pour  esliv.  ap[»ortées  icy,  et  le  remonter  sur  le  cana 
en  présence  dcî  Sa  Majesté.  11  vaut  bien  mieux  se  servir  des  pièces  de  o 
vaisseau  qui  sont  entièrement  achevées ,  pour  pouvoir  le  faire  remonte 
devant  Sa  Majesté,  et  attendre  que  les  proportions  que  l'on  a  observée 
pour  sa  construction  ayent  esté  apj)rouvées  pour  en  faire  à  Rochefort  ui 
autre  pareil  modèle,  que  l'on  pourroit  envoyer  par  mer  dans  les  autre 
])orls.  A  quoy  j'ajouteray  que  ce  sera  un  moyen  fort  favorable  de  fain 
vostre  cour  h  Sa  Majesté  rjue  de  faire  monter  ce  vaisseau  sur  le  canal  ci 
sa  présence. 

Elle  approuve  vostre  pro|)osition ,  de  faire  faire  par  ledit  Biaise  de 
{gabarits  en  grand  des  vaisseaux  de  tous  les  rangs  pour  les  envoyer  dam 
tous  les  porls.  Mais,  pour  ce  qui  est  du  dessin  du  vaisseau  de  seconc 
rang  que  vous  avez  envoyé,  .Sa  Majesté  ne  veut  pas  se  déterminer  î 
l'envoyer  à  Brest,  que  vous  n'ayez  examiné  avec  les  ofliciers  et  les  char- 
pentiers du  port  de  Rochefort  les  raisons  alléguées  contre  les  proportion! 
par  le  sieur  de  Seuil,  dont  vous  trouverez  cy-joint  le  mémoire.  Il  es 
bien  important  que  vous  l'examiniez  et  que  vous  y  répondiez,  parce  qu'i 
y  a  des  circonstances  de  telle  nature  ([u'elles  ont  paru  détruire  en  (piel(|U( 
sorte  les  raisons  c[ue  vous  avez  eues  de  proposer  les  proportions  (|ui  ont  esli 
envoyées  &  Brest. 

La  première  et  la  principah*  est  qu'un  vaisseau  qui  peut  estre,  suivant 
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les  proportions  ordinaires ,  de  loo  pièces  de  canon  ne  sera  que  de  80; 
et  ainsy  Ton  perdra  l'avantage  de  la  forcQ  de  ces  vaisseaux,  qui  est  une 
chose  très-essentielle  dans  les  combats.  La  mesme  chose  arriveroit  en 
ostant  le  troisième  pont  à  des  vaisseaux  aussy  grands  que  le  Saint-Philippù, 
et  ces  raisons  sont  bien  plus  importantes  que  t'avantage  de  faire  paroislre 
un  vaisseau  plus-  ëlongé.  En  quoy  il  faut  que  vous  ayez  outré  la  longueur 
dudit  vaisseau  au  delà  de  ce  qui  se  pratique  en  Angleterre ,  parce  qu'il  est 
certain  que,  à  longueur  égale,  les  vaisseaux  anglois  portent  beaucoup  plus 
de  canons  que  les  vaisseaux  de  France. 

Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  si  la  machine  du  sieur  Renau  ^  a  réussy, 
et  si  vous  croyez  qu'elle  puisse  servir  dans  les  autres  ports. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéehêi  ameernmUla  marim,  tSSp,  fol.  601.) 


566.  — A  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

Vcrsaiilcft,  iSnovenobra  1680. 

J'ay  reçu,  avec  vos  lettres  des  i*'  et  97  du  mois  passé  qui  m'ont  esté 
rendues  par  vostre  neveu  ^,  la  procédure  qui  a  esté  faite  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  vaisseau  commandé  par  M.  le  marquis  d'Amfreville,  et  je  vous 
avoue  que  le  Roy  a  esté  surpris  qu'un  homme  sage  comme  luy  ayt  souffert 
sur  son  bord  un  jeu  de  main  aussy  violent  et  aussy  continuel  que  celuy  qui 
s'est  passé  entre  les  officiers  de  ce  vaisseau  pendant  tout  le  cours  de  la 
campagne.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  sur  ce  sujet,  que  vous  dé- 
clariez aux  officiers  qu'elle  punira  ceux  qui  se  laisseront  aller  à  ces  sortes 
de  jeux,  qu'elle  estime  très-indignes  Je  gens  qui  ont  l'honneur  de  la  servir 
et  qui  attirent  des  suites  aussy  fascheuses. 

A  l'égard  des  officiers  qui  ont  esté  cause  de  cette  affaire,  Sa  Majesté 
veut  que  vous  apportiez  tout  vostre  soin  pour  empescher  les  suites  qu'elle 
pourroit  avoir. 


>  Bernard  Reoaa  d^âiçagaray,  né  en  Béaru, 
en  1669.  Élevé  par  GolbOTt  de  Terron,  qui 
avait  été  frappé  de  sa  précoce  inlelligonce, 
il  8*appliqua  avec  soccès  aux  mathéonatiquos. 
En  1679,  Golbcrt  le  fit  placer  auprès  du  comlo 
de  Vermandoia.  Louis  XIV  ayant  réuni  auprès 
de  lui  les  constructeurs  les  plus  habiles  pour 
prendre  leurs  avis,  ceux  de  Renau  eurent  la 
préférence ,  H  il  fut  envoyé  dans  les  principaux 


ports  pour  en  faire  Tapplication.  Il  inventa  les 
galiotes  à  bombes  pour  le  bombardement  d'Al- 
ger. Successivement  capitaine  de  vaisseau,  ins- 
pecteur et  ingénieur  général  de  la  marine  en 
1691,  il  fut  ensuite  nommé  membre  du  con- 
seil (le  marine.  Mort  aux  eaux  de  Fougues,  le 
3o  septembre  1719* 

*  Du  Quesne-Guilton.  (Voir  page  1 1.) 
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Gomme,  par  Tinformation  du  chevalier  de  Ghaumont,il  paroist  q 
ce  n'a  esté  qu'un  jeu,  et  qu'il  semble  qu'il  ny  ayt  que  le  cdmte  de  I 
thune  ^  qui  s'en  soit  offensé,  il  faut  que  vous  fassiez  faire  à  vostre  tour  o 
ample  information  qui  porte  les  circonstances  de  ce  qui  s'est  passé 
cette  occasion ,  et  que ,  connoissant  (comme  vous  ferez  par  cette  informatio 
que  personne  ne  peut  ni  ne  doit  s'en  tenir  offensé,  vous  les  obligiez 
s'embrasser  sans  autre  satisfaction  de  part  et  d'autre.  Je  vous  diray  mes 
sur  ce  sujet  que,  ledit  comte  de  Béthune  estant  dans  mon  alliance^,  vous 
ferez  un  plaisir  particulier  de  luy  remettre  l'esprit  dans  l'assiette  où  iN 
l'avoir,  et  de  luy  faire  connoistre  le  tort  qu'il  auroit  de  se  prétendre  le  s 
offensé,  lorsqu'il  y  a  quatre  personnes  qui  l'auroient  esté  plus  que  luy 
n'estoit  constant  par  les  information.^  que  l'affaire  n'a  commencé  que  ] 
jeu  et  qu'il  n'y  a  rien  eu  qui  dust  offenser  personne. 

J'ay  rendu  compte  à  Sa  Majesté  de  tout  ce  qui  est  contenu  en  vosdi 
lettres,  et  je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  qu'elle  vous  accordoit  la  permiss 
de  revenir  jusqu'icy  aussytost  que  les  vaisseaux  que  vous  commandez  ser 
désarmés. 

Elle  approuve  fort  que  vous  fassiez  apporter  icy  le  modèle  du  vaiss< 
que  vous  avez  fait  faire  suivant  les  proportions  du  devis  que  vous  avez  : 
avant  vostre  départ;  et  vous  trouverez  à  vostre  retour  icy  qu'elle  a  fait  1 
vaillor  dans  tous  les  autres  ports  pour  parvenir  à  régler  une  autre  foif 
manière  dont  doivent  estre  construits  les  vaisseaux,  et  que  les  affaires  s 
à  présent  en  estât  que  l'on  pourra  régler  enfin  les  proportions  qu'il  fau 
leur  donnera 

Je  vous  prie  de  vous  donner  quelque  temps  à  Toulon  pour  restai 
l'ordre  avec  lequel  se  doit  faire  la  garde  des  vaisseaux ,  que  j'apprends  ai 
esté  fort  négligée  depuis  voslre  dép*art,  et  pour  rendre  les  officiers  p 
assidus  qu'ils  n'ont  esté  et  les  empescher  de  quitter  leur  poste  quand  i 
fois  ils  ont  monté  la  garde,  jusqu'à  ce  qu'ils  soyent  relevés  le  lendems 

J'écris  au  sieur  de  Vauvré  qu'il  pourra  conserver  jusqu'à  900  soldats 
tout  pour  servir  de  gardiens  des  vaiswseaux  dudit  port,  ce  qui  vous  donn 
moyen  de  conserver  tous  les  sergens  et  caporaux  de  vostre  escadre. 

Le  Roy  estant  dans  la  résolution  d'obliger  par  la  force  les  Trîpolita 


^  François- Abnibal,  comte  de  Bëthune,  en-  polyle  de  Bëthone,  qui  avait  ^naë  en  1 

pitaine  de  vaisseau  on  1670,  devint  chef  d*es-  Anne-Marie  de  BeauviHien,  dont  ie  ne^ 

cadre  en  168a.  Il  se  retira  du  service  en  1689.  Paui  de  Beauvillicrs,  duc  de  Saint- Aigi 

Mort  à  Paris,  le  19  oclobre  173a,  à  l'âge  de  avait  lui-même  «pousé,  le  ai  janvier  i( 

quatre-vingt-dix  ans.  Henriette-Louise  Colbert,  sœur  de  Seigm 

'  l<c  comte  était  le  cinquième  enfant  d'Hip-  '  Voir  la  pièce  prér^ente. 
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k  faire  la  paix  aux  conditions  dont  vous  estes  informe  ^  et  de  prendre  les 
mesures  nécessaire  pour  obliger  les  Espagnols  à  restituer  les  prises  qu'ils 
ont  faites  sur  ses  sujets ,  nous  examinerons  à  vostre  retour  les  différentes 
propositions  que  vous  aurez  à  faire  pour  y  parvenir. 

Ne  manques  pas,  aussytost  que  vous  serez  arrivé  à  Toulon,  d'envoyer  aux 
galères  les  5o  Turcs  qui  ont  esté  trouvés  sur  les  deux  bastimens  chargés 
de  sel  que  vous  avez  pris  sur  les  Tripolitains. 

Faites-moy  sçavoir,  s'il  vous  plaist ,  quel  des  capitaines  vous  estimez  le 
plus  capable  de  remplir  la  place  du  sieur  des  Fayettes  ^  capitaine  du  port 
de  Rochefort,  qui  est  mort. . . 

(Arcb.  de  la  Mar.  Dépéehm  concernant  la  marine,  1680,  fol.  53o.  ) 


567,  — AU  CHEVALIER  DE  NOAILLES, 

UEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 

Versailles,  3o  novembre  1680. 
J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite 
le  19  de  ce  mois;  vous  pouvez  aysément  juger  avec  quel  déplaisir  Sa  Ma- 
jesté a  appris  l'accident  arrivé  à  la  galère  du  comte  du  Luc',  estant  inouy 
qu'une  galère  ayt  esté  obligée  de  donner  à  terre  dans  un  port.  Je  vous  avoue 
qu'il  est  bien  difficile  de  se  persuader  que  Ton  ayt  pris  toutes  les  précau- 
tions nécessaires  pour  empescher  cet  accident,  d'autant  plus  qu'il  est  du 
devoir  d'un  commandant  des  galères,  lorsqu'il  arrive  dans  un  port,  de  faire 


*  On  lit  dans  une  lettre  de  Louis  XIY  à 
du  Quesne ,  du  1 6  septembre  précédent  : 

«tYons  sçavex  qu^il  ne  faut  pas  faire  de  me- 
naces inutile^  aux  corsaires  de  Tripoli  et  les 
accouslumer  de  voir  des  escadres  armées  contre 
eux ,  sans  qu^il  leur  en  arrive  aucun  mal. . . 

«Après  que  vous  aurez  satisfait,  ajoutait  le 
Roi ,  aux  ordres  que  je  vous  donne  sur  le  sujet 
de  Tripoli ,  rien  n^cst  plus  important  que  de 
vous  en  aller  à  Alger  pour  Texécution  des  ordres 
Contenus  en  ma  lellrc  du. . .  dont  tous  trou- 
verez encore  une  copie  cy-jointe.  Pour  cet  effet, 
il  n^est  pas  nécessaire  que  vous  vous  arrestiez  à 
Tunis,  puisqu'il  y  a  longtemps  que  les  corsaires 
de  cette  ville  n'ont  commis  aucune  contraven- 
tion aux  traités  faits  avec  eux,  et  que  le  Bey 
paroist  souhaiter  de  maintenir  la  paix  que  j*ay 
bien  voulu  leur  accorder;  il  faut  donc  que  vous 
alliez  en  droite  route  à  Alger,  que  vous  y  demeu- 


riez tout  le  temps  nécessaire  pour  convenir  de 
la  restitution  des  esclaves  qu'ils  ont  faits  contre 
la  bonne  foy  desdits  traités ,  et  que ,  en  leur  don- 
nant de  noavelles  assurances  que  mon  intention 
est  de  les  maintenir,  vous  leur  fassiez  sçavoir 
que,  s'ils  y  contreviennent  de  leur  part,  je  serais 
en  estât  de  les  en  faire  promplement  repen- 
tir...» (Ori^  du  rot,  foL  3o8.) 

^  Lieutenant  de  port  à  Brest  en  1666;  il  y 
fut  nommé  capitaine  en  1678;  de  là  il  passa 
avec  son  grade  à  Rochefori  en  1 680 ,  et  il  y  mou- 
rut le  1  o  novembre  de  k  même  année. 

'  Le  comte  du  Luc,  d'abord  mousquetaire 
du  roi ,  puis  volontaire  sur  les  galères  en  1 679. 
Gaptaine  Tannée  suivante,  il  fut  nommé  com- 
mandeur de  Saint-Louis  en  1693,  et  envoyé 
en  Suisse  comme  ambassadeur  en  1708,  puis 
à  Vienne  en  1716.  Conseiller  d^Élat  d'épée  "en 
1736,  il  mourut  Je  19  juillet  1740. 


202  MARINE 

ranger  tous  les  bastimens  qui  y  sont ,  de  se  donner  toute  i'estendue  néces- 
saire pour  mouiller  seurement  et  commodément,  et  d'éloigner  lesdits  bas-* 
timens  de  sorte  qu'il  ne  puisse  éprouver  l'accident  qui  est  amyé  en  cette 
occasion. 

Il  faut  donc  que  ce  malheur  vous  rende  plus  circonspect  k  l'arenir  et 
que  vous  preniez  garde,  sur  toutes  choses,  que,  Sa  Majesté  vous  ayant  bien 
voulu  confier  le  commandement  de  ses  galères  sans  attendre  que  Teipé- 
rience  vous  eust  appris  tout  ce  qu'il  faut  sçavoir  pour  s'en  bien  acquit- 
ter, vous  devez  y  suppléer  par.  vostre  application  et  vostre  exactitude  à 
prendre  tous  les  avis  des  chefs  d'escadre  et  autres  anciens  capitaines  qui 
sont  sous  vous.  Vous  sçavez  bien  que  ce  n'est  qu'à  cette  condition  que  Sa 
Majesté  a  consenty  que  vous  commandassiez  ses  escadres,  et  principalement 
dans  une  saison  comme  celle-cy,  oh  il  estoit  nécessaire  d'éviter,  par  une 
grande  précaution,  les  accidens  qui  |)ouvoient  arriver. 

Aussytost  que  vous  serez  à  Marseille  avec  lesdites  galères ,  ne  manquez 
pas  de  travailler  avec  soin  à  leur  désarmement  et  d'assister  à  la  visite  que 
les  maistres  de  hache  en  doivent  faire.  Je  seray  bien  ayse  d'avoir  un  mé- 
moire du  radoub  qui  doit  y  estre  fait  pour  les  remettre  en  mer,  et  on  autre 
des  bonnes  ou  mauvaises  qualités  de  chacune  d'elles,  suivant  le  rapport 
des  capitaines  qui  les  ont  montées. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépéduet  amttnumt  lu  gMrtê,  1680  faLs66.) 


568.— INSTRUCTION  A  DU  QUESNE, 

UEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

Saiot-Germain,  s8  mars  1681. 

Il  sera  informé,  par  la  liste  cy-jointe,  (|ue  l'escadre  dont  Sa  Majesté  luy 
donne  le  commandement  est  composée  de  sept  vaisseaux  et  un  brusiot,  et 
il  verra  pareillement,  dans  ladite  liste,  les  officiers  que  Sa  Majesté  a  choisis 
pour  commander  ces  vaisseaux. 

Il  doit  sçavoir  que  le  vaisseau  le  VaiUant,  commandé  par  le  chevalier 
du  Mené^  est  party  depuis  quelques  jours  de  Toulon  pour  porter  à  Lis- 
bonne l'ambassadeur  ^  que  Sa  Majesté  y  envoyé  ;  que  ce  vaisseau  ne  pourra 
cstre  assez  tost  de  retour  pour  partir  en  mesme  temps  que  le  reste  de  l'es- 
cadre ,  et  que  Sa  Majesté  a  donné  ordre  à  Toulon  pour  préparer  en  sa 


'  Lieutenant  de  vaisseau  en  1669,  capitaine  on  1673.  Tud  sur  le  Mûrq^iM,  en  août  1689. 
—  *  Le  marquis  d*Oppède. 
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place  le  Pleurote,  qui,  estant  meilleur  de  voile  et  caréné  de  frais;  convien- 
dra beaucoup  mieux  au  service  auquel  il  est  destiné. 

Uintention  de  Sa  Majesté  est  que  cette  escadre  demeure  en  mer  pen- 
dant huit  mois.  Pour  cet  effet,  elle  veut  qu'il  soit  embarqué  quatre  mois  de 
vivres  sur  chaque  vaisseau,  à  compter  du  jour  qu'ils  mettront  à  la  voile,  et 
les  quatre  mois  restans  seront  portés  sur  des  flustes,  dont  Tune  partira  avec 
Tescadre  et  portera  à  sa  suite  deux  mois  de  vivres  et  ce  qui  est  nécessaire 
pour  la  carène  des  vaisseaux,  ainsy  qu'il  a  esté  proposé  par  ledit  sieur  du 
Quesne,  et  l'autre  partira  sous  l'escorte  du  sieur  du  Mené  et  portera  les 
deux  derniers  mois  de  vivres  à  Zante  S  où  les  vaisseaux  pourront  les  em^ 
barquer. 

Sa  Majesté  est  aussy  informée  de  l'application  qu'il  a  à  faire  observer  les 
règlemens  et  ordonnances  de  marine.  Elle  luy  recommande  encore  de  s'y 
appliquer  fortement  lorsqu'il  arrivera  à  Toulon,  de  se  faire  rendre  compte 
et  de  connoistre  par  luy-mesme  Testât  du  radoub  de  chaque  vaisseau,  la 
bonne  ou  mauvaise  qualité  des  agrès  qui  ont  esté  fournis,  la  qualité  et 
quantité  des  vivres,  et  généralement  tout  ce  qui  doit  estre  observé  lors  de 
Tarmement.  En  quoy  il  doit  apporter  d'autant  plus  de  soin  et  d'exactitude 
qu'il  est  trè^-nécessaire  d'en  donner  l'exemple  à  tous  les  officiers,  qui  ne 
se  dispensent  que  trop  souvent  de  l'exacte  observation  desdits  règlemens,  et 
qu'elle  considère  l'application  que  ledit  sieur  du  Quesne  a  jusqu'à  présent 
apportée  pour  les  faire  observer  et  pour  cstablir  une  discipline  exacte  parmy 
lesdits  officiers  comme  un  des  plus  importans  services  qu'il  luy  ayt  rendus. 

Sa  Majesté  luy  recommande  pareillement  de  faire  luy-mesme  la  revue 
des  soldats  levés  pour  servir  sur  lesdits  vaisseaux,  et  de  tenir  la  main  à  ce 
que  les  capitaines  n'en  embarquent  aucun  qu'il  ne  soit  bien  fait,  en  estât 
de  bien  servir,  et  habillé  suivant  le  modèle  qui  a  esté  envoyé  à  Toulon  et 
qu'il  ne  doit  pas  manquer  de  suivre  pour  les*  soldats  qui  seront  levés  pour 
servir  sur  le  vaisseau  qu'il  commandera. 

11  est  pareillement  très-important  qu'il  oblige  les  capitaines  à  faire  faire 
très-souvent  l'exercice  auxdits  soldats  pendant  la  campagne,  pour  apprendre 
le  maniement  des  armes  et  l'exercice  à  ceux  des  nouvelles  levées ,  et  pour 
les  mettre  en  estât  de  bien  servir  dans  une  occasion,  s'il  s'en  présent^  dans 
le  cours  de  la  campagne. 

Elle  veut  que  la  mesme  chose  soit  observée  pour  l'exercice  du  caiAn  en 
chaque  vaisseau;  et  comme  elle  luy  a  desjà  fait  connoistre  combien  elle 
désire  d'establir  sur  ces  vaisseaux  l'exercice  de  la  manœuvre,  en  sorte  que 

'  L'une  des  îles  Ioniennes. 
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loullc  service  se  fasse  avec  Tordre  et  le  silence  nécessaires,  qu*elle  luy 
mesmc  fait  remettre  en  main  les  différcns  projets  faits  sur  ce  sujet,  doi 
quelques-uns  ont  esté  exécutés  en  sa  présence  sur  le  vaisseau  qu'elle  a  \ 
à  Dunkerque^  elle  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'applique  de  tout  son  pouvoir 
luy  donner  cette  satisfaction,  et  qu'il  ne  fasse  faire  la  mesme  chose  par  i 
capitaines  de  l'escadre  pendant  tout  le  cours  de  la  campagne. 

Aussytost  que  les  vaisseaux  seront  en  estât,  Sa  Majesté  veut  qu'il  mette 
la  voile  et  qu'il  passe  entre  la  coste  d'Italie  et  la  Sardaigne,  son  inteotic 
estant  qu'il  se  fasse  voir,  autant  que  sa  navigation  le  pourra  pcnnettr 
dans  quelques-uns  des  ports  de  ladite  coste;  et,  comme  elle  continue  dai 
la  résolution  qu'elle  a  prise  d'obliger  les  galères  d'Espagne  à  saluer  i 
pavillons  et  estcndards  inférieurs  de  France,  elle  veut  qu'il  fasse  en  sor 
de  se  faire  voir  en  passant  en  quelques-uns  des  ports  appartenant  à  FE 
pagne,  et  qu'il  publie  que  Sa  Majesté  a  de  fortes  escadres  de  galères  et  < 
vaisseaux,  qui  ont  ordre  de  chercher  partout  les  galères  d'Espagne  poi 
les  faire  saluer. 

Il  doit  ne  se  tenir  sur  lesdites  costes  que  le  temps  nécessaire  pour  ex 
cuter  l'ordre  expliqué  cy-dessus,  et  aller  ensuite  droit  à  Tripoli,  où  i 
Majesté  veut  qu'il  demeure  quelques  jours  pour  faire  connoistre  aux  ce 
saires  qu'elle  a  des  escadres  en  mer  en  estât  d'empescher  les  courses  qu'i 
ont  faites  jusqu'à  présent  sur  les  vaisseaux  françois  et  pour  les  empesch 
par  ce  moyen  de  sortir  de  leur  port,  en  cas  qu'ils  n'ayent  pas  encore  mis 
la  mer  lorsqu'il  y  arrivera. 

Après  avoir  esté  quelques  jours  devant  ledit  port  pour  s'informer  ( 
nombre  des  vaisseaux  qui  y  seront  restés  et  de  ceux  qui  seront  en  mer,  ! 
Majesté  veut  qu'il  fasse  route  vers  l'Archipel  en  disposant  les  vaisseaux  < 
sorte  qu'ils  occupent  le  plus  grand  espace  de  mer  qu'il  se  pourra  pour  tro 
ver  plus  facilement  lesdits  corsaires  de  Tripoli,  en  cas  qu'ils  naviguent  dai 
les  mers  qui  sont  entre  la  coste  de  Barbarie  et  l'Archipel. 

Sa  Majesté  veut  qu'il  aille  ensuite  droit  à  Smyme,  où  son  intention  c 
([u'il  donne  protection  au  commerce  que  ses  sujets  y  font,  et  qu'il  preni 
des  mesures  avec  les  capitaines  des  vaisseaux  marchands  pour  les  escort 
à  leur  retour,  en  cas  qu'il  y  ayt  quelque  chose  à  craindre  de  la  part  d 
corsaires  de  Tripoli  ^.  La  principale  raison  pour  laquelle  Sa  Majesté  ve 
qu'il  Aille  à  Smyrne  avec  l'escadre  est  d'obliger  la  Porte  à  accorder  à  l'an 
bassadeur  de  Sa  Majesté  les  honneurs  du  sopha,  qu'il  a  toujours  eus';  c'e 


'  Voir  piè<'e  n*  56 A.  '  L'aniltassadour  était  alors  La  Ver^fifue 

'  Voir  II,  7 16,  pièces  n~  ;<o8  et  809.  Guilleraipies  (voir  IL  788).  —  Pour  l«  ho 
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pourquoy  elle  veut  que,  aussytost  qu'il  sera  arrivé  audit  lieu  de  Sniyrne, 
il  envoyé  avertir  ledit  ambassadeur  de  son  arrivée  par  le  moyen  du  consul 
François,  ou  par  quelque  bastiraent  de  mer,  et  qu'il  luy  donne  part  de 
Tordre  qu'il  a  de  demeurer  dans  l'Archipel  pendant  trois  semaines  ou  un 
mois  au  plus,  de  s'avancer  mesme  pendant  ce  temps  jusqu'aux  Darda- 
nelles, s'il  est  nécessaire,  et  de  suivre  en  tout  ses  avis  pendant  le  temps 
marqué  cy-dessus,  au  delà  duquel  il  ne  doit  pas  faire  un  plus  long  séjour, 
le  principal  service  auquel  cette  escadre  est  destinée  estant  la  guerre  à  faire 
aux  corsaires  de  Tripoli,  ce  que  Sa  Majesté  a  expliqué  audit  ambassadeur 
par  les  lettres  qui  luy  ont  esté  écrites  et  par  celle  qu'il  trouvera  jointe  è 
cette  instruction,  qu'il  ne  manquera  pas  de  luy  faire  tenir. 

11  doit  estre  informé  que  Sa  Majesté  a  fait  écrire  à  son  ambassadeur  à  la 
Porte  de  faire  instance  auprès  du  Grand  Seigneur  ^  pour  empescher  que 
les  corsaires  de  Tripoli  ne  trouvent  retraite  sous  ses  forteresses,  et  luy  dé- 
clarer qu'il  ne  doit  pas  trouver  estrange  si  elle  donne  les  ordres  nécessaires 
à  ses  vaisseaux  d'y  enlever  lesdits  corsaires  en  cas  qu'ils  s'y  retirent.  Et 
comme  elle  n'a  pas  encore  nouvelles  du  succès  de  cette  négociation.  Sa 
Majesté  se  remet  à  ce  que  ledit  ambassadeur  luy  fera  sçavoir  sur  ce  sujet, 
sur  lequel  il  doit  observer  que  l'intention  de  Sa  Majesté  n'est  pas  qu'il 
fasse  rien  contre  les  Capitulations,  qu  elle  veut  garder  de  sa  part,  rien  n'es- 
tant plus  nécessaire  au  commerce  que  ses  sujets  font  en  Orient. 

Après  avoir  demeuré  le  temps  marqué  cy-dessus  vers  les  Dardanelles, 
il  dressera  sa  route  vers  le  cap  Matapan  ^  et  les  isles  de  Sapience^,  d'où  il 
détachera  quelques  vaisseaux  pour  aller  prendre  la  fluste  que  le  chevalier 
du  Mené  aura  escortée  à  Zante ,  et  faire  distribuer  ensuite  les  vivres  qu'elle 
aura  apportés.  Sa  Majesté  se  remettant  à  luy  de  faire  donner  carène  aux 
vaisseaux  dans  le  temps  et  les  lieux  qu'il  estimera  plus  convenables;  mais 
surtout  elle  veut  qu'il  renvoyé  sur-le-champ  à  Toulon,  sous  l'escorte  du 
chevalier  du  Mené,  la  fluste  qui  sera  venue  à  Zante. 

Gomme  il  pourra  apprendre  à  Cérigo  et  à  Zante  des  nouvelles  certaines 
des  corsaires  de  Tripoli ,  Sa  Majesté  se  remet  à  luy  de  prendre  telle  réso- 
lution qu'il  estimera  plus  convenable,  tant  pour  les  croisières  qu'il  sera 
nécessaire  d'occuper  que  pour  les  détacheuiens  qu'il  conviendra  faire,  pour 
tascher  de  rencontrer  quelques-uns  desdits  vaisseaux  et  donner  à  Sa  Ma- 
jesté la  satisfaction  de  voir  de  l'armement  de  cette  escadre  quelque  fruit, 

iieurs  du  sopha ,  qui  lui  furent  onle\cs  à  ceUc  '  Situé  à  rextrémité  méiidionaie  de  la  Mo> 

époque,  voir  V Histoire  de  la  diplomatie,  p«7r  réo. 

de  Flassan,  IV,  33  à  /i  i.  '^  Sapienza,  groupe  compoeé  de  cinq  petites 

*  Mahomet  IV  (voir  II,  /191).  lies  sur  la  côte  de  la  Morëe. 
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qui  oblige  ces  corsaires  k  accepter  la  paix  aux  conditions  portées  par  les 
articles  qui  luy  furent  remis  es  mains  dès  Tannée  dernière ,  et  qu'il  trou- 
vera encore  cy-joints. 

Sa  Majesté  estime  trè»-nécessaire  qu'il  paroisse  de  temps  en  temps  devant 
la  ville  de  Tripoli  pour  obliger  ces  corsaires  à  faire  la  paix  par  la  crainte 
de  ses  vaisseaux. 

Elle  a  fait  déclarer  au  Grand-Duc  et  aux  républiques  de  Gènes  et  de 
Venise,  qu'elle  ne  veut  pas  souffrir  aucun  commerce  de  leurs  sujets  avec 
ceux  de  Tripoli  pendant  qu'elle  leur  fera  la  guerre;  et  Sa  Majesté  veut  quil 
fasse  arrester  tous  les  vaisseaux  qu'il  rencontrera ,  allant  i  Tripoli,  de 
quelque  nation  (|u'ils  puissent  estre,  à  l'exception  des  Angiois,  et  qu'il  les 
renvoyé  dans  les  ports  du  royaume. 

Après  avoir  exécuté  les  ordres  cy-dessus.  Sa  Majesté  vent  qu  il  aille  droit 
à  Tunis,  où  il  est  important  qu'il  demeure  le  temps  nécessaire  pour  de- 
mander, sur  les  mémoires  du  consul,  la  réparation  des  contraventioDs 
faites  au  traité  de  paix,  et  pour  renouveler  ledit  traité  avec  le  gouverne- 
ment de  cette  ville,  qui  a  changé  depuis  peu  par  l'accommodement  que 
les  deux  frères  du  Bey  ont  fait  avec  leur  oncle,  ainsy  qu'il  en  est  informé. 

11  disposera  son  temps  de  sorte  qu'il  puisse  passer  à  Alger  avec  toute 
l'escadre ,  estant  très-nécessaire  de  paroistre  devant  cette  ville ,  soit  pour  y 
confirmer  le  nouveau  traité  que  Sa  Majesté  est  sur  le  point  de  conclure 
avec  eux,  soit  pour  les  obliger  à  en  accorder  les  conditions,  en  cas  qu'ils 
no  s'y  soyent  pas  soumis  ;  de  quoy,  il  sera  plus  particulièrement  informé 
par  les  lettres  qu'il  recevra  à  son  passage  h  Malle. 

Il  repassera  d'Alger  à  Toulon ,  où  il  recevra  des  ordres  pour  la  désarme- 
ment de  ses  vaisseaux,  ou  pour  faire  passer  les  équipages  sur  d'autres  vais- 
seaux actuellement  radoubés,  en  cas  que  Sa  Majesté  prenne  la  résolution 
-  de  continuer  l'armement  de  cette  escadre  ^ 


^  Du  Qiiesne  ne  revint  point  désarmer  à 
Toulon,  par  suite  des  ordres  contenus  dans 
la  lettre  ci-après,  du  19  septembre  suivant  : 

«L'expérience  des  années  dernières  ayant 
fait  connoistre  que  la  seule  voye  de  réduire 
promptemcnt  les  corsaires  de  Tripoli  à  recevoir 
les  conditions  de  paix  qui  leur  éstoient  propo- 
sées, estoit  de  tenir  continuellement  en  mer 
des  vaisseatix  de  guerre  qui  occupassent  toutes 
leurs  croisières,  et  qui,  en  les  empeschant  de 
faira  aucune  prise,  leur  estassent  les  moyens 
qu'ils  ont  de  subsister,  j'ay  résolu  de  continuer, 
pendant  tout  Thyver  prochain ,  Tarmement  des 
vaisseaux  qui  sont  sous  vostre  rommnndement , 


sans  les  faire  revenir  à  Toulon,  où  il  seroît  im- 
possible que  vous  ne  perdisstei  beeucoop  de 
temps  pour  vous  rafcommoder  et  poiir  vous 
rcmotlrc  ensuite  en  mer. 

(f  Je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  que,  quelque 
important  qu'il  soit  au  commerce  de  mes  sn- 
jets  de  terminer  cette  guerre  promptemeiit,  je 
veux  que  vous  ne  conclniez  la  paix  avec  Ics- 
dits  corsaires  qu'à  des  conditions  très-avanta- 
geuses, et,  sur  toutes  choses,  que  vous  les  obli- 
giez à  rendre  tous  les  François,  sans  entrer 
dans  la  condition  qu'ils  vous  proposeront  de 
rendre  tous  les  Turcs  de  Tripoli  qui  sont  sur 
mes  galères. .. *>  {OiilrfM  du  roi,  fol.  SyA.) 
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Il  fera  visiter  tous  les  vaisseaux  estrangers  qu'il  rencontrera  à  la  mer,  et 
en  retirera  les  François  qui  se  trouveront  sur  leur  bord,  pour  estre  punis 
suivant  la  rigueur  des  ordonnances. 

Sa  Majesté  veut  qu'il  fasse  visiter  exactement  tous  les  vaisseaux  génois, 
soit  de  guerre,  soit  marchands;  qu  il  leur  fasse  rendre  avec  ponctualité  les 
honneurs  qu'ils  doivent  à  tous  ses  vaisseaux ,  et  retire  tous  le3  François 
qu'ils  auront  sur  leur  bord. 

En  cas  qu'il  rencontrast  des  vaisseaux  anglois,  il  ne  les  visitera  point. 

A  l'égard  des  saluts.  Sa  Majesté  veut  que  le  règlement  de  i665  soit 
exécuté  S  et  pour  cet  effet  que  le  sieur  du  Quesne  se  les  fasse  rendre  par 
tous  les  vaisseaux  des  autres  nations,  à  l'exception  des  Angim,  auxquels  il 
ne  demandera  ni  ne  rendra  aucun  salut. 

S'il  arrivoit  que  quelqu'un  des  capitaines  des  vaisfpaux  de  son  escadre 
86  séparast  du  vaisseau  commandant  sans  son  ordre.  Sa  Majesté  désire 
qu'il,  luy  en  donne  avis,  afin  de  l'interdire. 

Elle  veut  aussy  que,  pendant  tout  le  temps  qu'il  sera  en  mer,  il  visite  le 
plus  souvent  qu'il  pourra  lesdits  vaisseaux,  et  remarque  les  capitaines  qui 
tiendront  leur  vaisseau  en  bon  estât  et  la  propreté  dans  leur  bord,  n'y 
ayant  rien  de  si  nécessaire  pour  y 'conserver  la  santé;  de  quoy  Sa  Majesté 
désire  qu'il  luy  donne  avis. 

Ledit  sieur  du  Quesne  s'appliquera  aussy  h  faire  soigneusement  obser- 
ver les  règlemens  et  ordonnances  de  marine,  et  particulièrement  celle  qui 
défend  aux  officiers  de  coucher  hors  leur  bord. 

Il  fera  souvent  faire  l'exercice  du  canon  sur  son  bord  et  excitera  les 
capitaines  des  autres  vaisseaux  à  suivre  son  exemple,  afin  de  rendre  les 
canonniers  experts  et  diligens  è  la  manœuvre  du  canon ,  et  d'en  multiplier 
le  nombre. 

Il  tiendra  aussy  la  main  à  ce  que  les  écrivains  de  chaque  vaisseau  pren- 
nent garde  à  la  conservation  de  leurs  agrès,  apparaux  et  rechanges,  muni- 
tions, armes  et  ustensiles,  et  qu'il  ne  s'en  fasse  aucune  consommation  su- 
perflue. 

Sa  Majesté  veut  que  ledit  sieur  du  Quesne  l'informe,  par  toutes  les 
occasions  qui  s'offriront,  de  ce  qu'il  aura  fait  en  exécution  de  ses  ordres. 

Elle  veut  qu'il  s'applique  soigneusement  à  maintenir  la  discipline  entre 
les  soldats ,  et  à  bannir  les  différends  et  les  démesiés  qu'il  y  a  eu  jusqu'à 
présent  entre  les  officiers  qui  y  ont  esté  embarqués. 

(  Arch.  de  la  Mnr.  Ordres  du  roi  concernant  la  marine,  1681,  fol.  iS&.) 

*  Il  y  avail,  outre  le  règlemenl  général  de  i665,  leR  règlements  du  i«  aoiU  1670  et  de  juil- 
let 167.3. 
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569— AU  SIEUR  BRODART, 

liME^DAM  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

De. . .  i5  inay  1681. 

Vous  sçavcz  qu  il  y  a  prëscntcment  sur  le  candi  de  Versailles  la  plupart 
(les  (lifFérentcs  es|)ècesdc  bastimcnsdont  on  se  sert  à  la  mer^  et,  comme 
il  n'y  a  point  eu  encore  de  galère,  j'estimerois  à  propos  d'en  faire  baslir 
une  de  &o  à  65  pieds  de  long  qu'on  pourroit  porter  en  fagot  par  le  pre- 
mier vaisseau  qui  passeroit  de  Marseille  en  quelque  port  de  Ponant,  et  qui 
scroit  construite  sur  le  canal  de  Versailles  par  le  plus  habile  maistre  cbar- 
|)cntier  des  galères;  il  faut  donc  que  vous  m'envoyiez  un  avis  exact  de  la 
manière  dont  elle  scypa  construite  et  que  vous  prépariez,  dès  à  présent,  les 
bois  nécessaires  pour  cela ,  en  observant  qu'elle  doit  eslre  d'une  propreté 
extraordinaire,  estant  destinée  pour  estre  toujours  sous  la  vue  du  Roy. 

Le  contrôleur  des  galères  m'ayant  écrit  qu'il  pouvoit  se  conamettre  des 
abus  dans  l'usage  estably  à  Marseille  de  peser  à  la  romaine  les  vivres  four- 
nis par  le  munitionnaire,  ne  manquez  pas  de  tenir  la  main  à  ce  qu*ik 
soyent  pesés  à  l'avenir  à  la  balance. 

M.  le  duc  de  Vivonne  ayant  représenté  la  nécessité  qu'il  y  avoit  de  dé- 
fendre qu'aucun  forçat  puisse  fumer  sur  les  galères,  pour  éviter  les  accî- 
dens  qui  en  pourroient  arriver,  vous  trouverez  cy-jointe  une  ordonnance 
de  Sa  Majesté  pour  l'empescher  à  l'avenir. 

J'ay  esté  informé  que  vous  avez  refusé  des  forçats  condamnés  et  envoyés 
par  le  parlement  d'Aix,  sous  prétexte  qu'ils  estoient  invalides.  Je  vous  avoue 
que  je  suis  fort  surpris  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  à  cet  égard , 
nonobstant  ce  que  je  vous  ay  écrit  plusieurs  fois  de  la  part  du  roy  sur 
pareille  matière,  d'autant  plus  que  vous  ne  m'avez  pas  écrit  un  mot  de  la 
difficulté  que  vous  avez  faite  à  cette  occasion.  Prenez  bien  garde  que  jamais 
pareille  chose  ne  vous  arrive  à  l'avenir,  n'estant  pas  à  vous  de  refuser 
nucun  forçat  qui  arrive  à  Marseille,  quand  ils  sont  envoyés  par  le-s  parle- 
mens  ^. 

(  Arcfa.  de  la  Mar.  Dépéckn  ameenumi  lêi  gûUrtê,  t68i ,  M.  io3.1 

'  Voir  pièce  n"*  397,  page  ^78,  note  s.  qiir  se  trouvent  hors  d'estal  de  senrir,  il  eat 

*  En  adressant  ces  ohMîrvalions  à  Brodart,  certain  que  les  condamnations  fr^uenles  des 

io  ministre  n^oubliait  pas  la  nécessité  de  n^avoir  criminels  invalides  sont  fort  préjiidinaMes  ao 

ù  Marseille  que  des  forçats  valides,  et  il  écri-  service  do  Sa  Majesté.  Il  est  bien  important 

vait  le  8  juin  suivant  û  M.  Iliichot,  proc4ireur  de  les  empescher,  autant  qn^il  sera  possible,  et 

[général  A  Rennes  :  de  se  senir  pour  cela  de  Texpëdienl  qne  voos 

(t  A  r('>gartl  des  deux  condamnés  au«  galères  proposeï ,  de  faire  visiter  les  criminels  qui  doi- 


ET  GALÈRES. 


209 


570.  — LOUIS  XIV  A  DU  QUESNE, 

LIEUTWANT  GÉNÉRAL   DES  ARMÉES   NAVALES. 

Brisach,  16  octobre  1681. 

JPay  reçu,  par  vos  lettres  du  5  septembre  dernier,  les  avis  de  Testai  au- 
quel %si  Tescadre  que  vous  commandez,  et  de  tout  ce  qui  s*est  passé  à 
Gonstantinople  et  dans  rArcfaipel  ensuite  de  la  canonnade  des  vaisseaux 
de  Tripoli  que  vous  avez  trouvés  dans  le  port  de  Ghio^;  et,  après  vous 
avoir  tesmoigné  la  satisfaction  que  j'ay  eue  de  la  manière  dont  vous  vous 
estes  conduit  en  ce  rencontre  et  des  nouvelles  marques  que  vous  avez 
données  de  vostre  profonde  capacité  et  de  vostre  zèle  et  affection  pour  mon 
service,  je  vous  expUqueray,  en  peu  de  mots,  mes  intentions  sur  tout  ce 
que  vous  m'avez  écrit. 

Pour  cet  effet,  je  vous  diray  qu'il  ne  convient  en  aucune  façon  à  mon 
service,  ni  au  commerce  que  mes  sujets  font  dans  le  Levant,  d'en  venir  à 
une  guerre  ouverte  avec  le  Grand  Seigneur,  et  qu'il  n'y  a  rien  que  vous  de- 
viez éviter  avec  plus  grand  soin ,  la  disposition  des  affaires  présentes  de 
l'Europe  ne  me  permettant  pas  de  penser  à  présent  à  soutenir  une  guerre 
contre  les  Turcs,  quelque  certain  qu'en  puisse  estre  le  succès.  Ainsy,  non- 
seulement  vous  devez  persuader  les  officiers  de  la  Porte,  par  toutes  sortes 
d'assurances,  que  je  ne  veux  point  de  guerre  avec  leur  maistre;  mais  aussy 
vous  ne  devez  rien  faire,  à  l'égard  des  barques  et  vaisseaux  turcs  qui  navi- 
guent dans  l'Archipel ,  qui  puisse  altérer  l'alliance  que  j'ay  avec  le  Grand 
Smgneur,  quand  mesme  vous  sçauriez  que  ces  barques  porteroient  des 
marchandises  aux  vaisseaux  de  Tripoli  qui  sont  dans  Ghio.  Et  comme  vous 
m'écrivez  que  vous  avez  avis  que  le  capitan -pacha  devoit  venir  devant 
Ghio  avec  l'armée  ottomane^  et  faire  sortir  les  vaisseaux  corsaires  qui  y 
sont  enfermés ,  sous  prétexte  que  le  Grand  Seigneur  les  a  achetés  pour  s'en 
servir,  je  veux  bien  vous  dire  que,  qyoyque  l'inconvénient  soit  grand  de 


>ent  eslre  jugés  par  un  médecin  ou  uo  chirur- 
gien dont  vous  fcriei  choix  pour  empescher  les 
abus  qui  se  ponrroient  coimneUre  dans  cette 
visite ,  afin  que ,  si  ces  criminels  ne  se  trouvoient 
pas  en  estât  de  servir  sur  les  galères,  ils  fussent 
condamnés  à  d^autres  peines..."  {Dép.  conc. 
lêê  gai,  foi.  1 96.)  —  Voir  pièce  n*  599. 

'  Des  corsaires  tripolitains  ayant  enlevé  un 
bâtiment  français  sur  la  c6te  de  Provence,  du 
Quesne  les  poursuivit,  avec  sept  vaisseaux ,  jus- 
que dans  le  port  de  Chio.  Sommé  de  le«  chas* 


ser,  le  pacha  fit  tirer  sur  Tescadre  française, 
qui  de  son  cdté  canonna  la  ville  avec  tant  de 
violence  que  le  pacha  envoya  chercher  do  se- 
cours à  Gonstantinople. 

*  Trente-sept  galères  furent  en  efiet  mises 
en  mer  sous  la  conduite  du  capitan -pacha  et 
entrèrent  dans  le  port ,  oii  du  Quesne  les  blo- 
qua. Mais  le  capitan-pacha ,  se  trouvant  sans 
\ivros,  demanda  la  liberté  de  s*en  retourner  et 
imposa  aui  pirates  de  rendre  leur  prise.  (Voir 
11,  738,  pièce  n*33o.) 

th 
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faire  sortir  ces  corsaires  et  les  mettre  par  là  en  estai  de  continoer  leurs 
courses  sur  mes  sujets,  il  vaut  beaucoup  mieui  que  cela  arrive  que  si  vous 
vous  engagiez  à  un  combat  contre  les  galères  torques  pour  les  empescher 
d'emmener  lesdits  vaisseaux.  Ainsy  c'est  à  vous  à  faire  tout  ce  que  vous 
pourrez  pour  faire  changer  de  résolution  le  capitan-pacha ,  en  luy  repré- 
sentant que  les  ordres  précis  que  vous  avez  de  ne  rien  faire  qui  puisse 
altérer  Talliance  contractée  depuis  si  longtemps  entre  niioy  et  le  firand 
Seigneur  ne  pourroient  pas  vous  empescher  d'enlever  ces  vaisseaux  sMs 
vouloient  se  servir  de  la  protection  des  galères  ottomanes  pour  sortir  do 
port  où  vous  les  avez  enfermés;  mais,  si  nonobstant  toutes  ces  raisons  il 
persistoit  à  vouloir  les  faire  sortir,  j'aime  beaucoup  mieux  que  cela  arrive 
que  de  voir  engager  à  un  combat  mes  vaisseaux  et  lesdites  galères. 

Cependant,  comme  j'estime  très-nécessaire  de  vous  mettre  en  estai  de 
soutenir  avantageusement  la  gloire  de  mes  armes  et  de  faire  obtenir,  s'il 
est  possible,  en  demeurant  dans  l'Archipel  \h  temps  que  vous  estimerez  né- 
cessaire, les  honneurs  que  le  Grand  Seigneur  a  jusqu'à  présent  refusés  à 
mon  ainbassadeur,  j'ay  donné  ordre  à  Toulon  de  faire  partir  incessaminent 
la  frégate  la  Bien^Aimée,  sous  le  commandement  du  sieur  de  Beaulieo,  avec 
deux  flustes  chargées  d'un  mois  ou  six  semaines  de  vivres  pour  tonte  l'es- 
cadre et  des  autres  munitions  de  guerre  et  de  rechange  dont  vous  avei  un 
plus  pressant  besoin;  et  ce  premier  convoy  ira  à  Zante  ou  à  Milo  pour 
y  recevoir  les  ordres  que  vous  y  aurez  envoyés,  ainsy  que  vous  le  marquez 
par  vostre  lettre. 

Ce  premier  convoy  sera  suivy  d'un  second  qui  partira  dans  le  commen- 
cement de  décembre  et  sera  escorté  par  un  vaisseau  de  5o  pièces  de 
canon,  commandé  par  le  sieur  de  Septèmes\  lequel  vous  portera  aux 
mesmes  lieux  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  faire  tenir  la  mer  jusqu'au 
mois  d'avril  de  l'année  prochaine  aux  vaisseaux  que  vous  commandes. 

Je  vous  avois  écrit ,  par  ma  lettre  du  1 9  du  mois  passé ,  que  je  dësirois  que 
vous  détachassiez  le  marquis  d'Amfreville  pour  venir  caréner  à  Toulon 
et  servir  ensuite  au  transport  des  Turcs  qui  doivent  estre  échangés  contre 
mes  sujets  esclaves  à  Alger;  mais,  comme  le  service  dont  vous  estes  à  pré- 
sent chargé  est  beaucoup  plus  important,  vous  ne  devez  point  faire  ce  déta- 
chement, mais  vous  appliquer  uniquement  à  terminer  la  guerre  que  vous 
faites  à  ceux  de  Tripoli  par  une  paix  aussy  avantageuse  qu'elle  doit  estre, 
en  concertant  d'ailleurs,  le  plus  souvent  qu'il  vous  sera  possible,  avec  mon 

'  De  S«plèiM8,  capilaiiM  de  vmMM   à         1697.  Mort  è  Pmîs  le  16  juio  de  k 
Toulon  eii  1679,  chef  d'esctdre  è  Bml  en         année: 
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ambassadeur  à  la  Porte  la  manière  dont  vous  devez  vous  conduire  pour 
faire  un  accommodement  avantageux  avec  les  Turcs,  tant  sur  ce  qui  re- 
garde les  honneurs  du  sopha,  que  p'our  procurer  à  la  nation  françoise 
tous  les  avantages  qu  elle  peut  espérer  dans  son  commerce. .  . 

(Arcb.  delà  Mar.  Ordres  du  rai  pour  la  wuarim ,  168},  Col.  SgA.) 


571.  — A  M.  DE  VAUVRÉ, 

INTENDANT   DÉ    MARINE    A   TOULON. 

Sceaux,  96  octobre  1681. 

Vous  avez  sçu  que  Ton  m'a  dépesché  un  courrier  de  Marseille  qui  m'a 
apporté  des  lettres  de  MM.  du  Quesne  et  de  Guilleragues.  Ces  lettres  sont 
du  19  septembre;  ainsy  il  se  peut  bien  faire  que  cette  grande  affaire^  ayt 
esté  accommodée  depuis  ce  temps-là ,  suivant  l'avis  qui  en  est  venu  par  le 
consul  de  Candie;  mais,  comme  cela  est  douteux,  vous  devez  bien  consi- 
dérer que  peut-estre  la  ruine  des  François  dans  le  Levant  et  le  mauvais 
traitement  de  l'ambassadeur  du  roy  dépendent  de  l'exécution  prompte  des 
ordres  que  vous  avez  reçus  de  mon  fils,  et  qu'un  jour  de  diligence,  en 
faisant  connoistre  aux  Turcs  que  le  Roy  suit  de  près  cette  affaire  et  qu'il 
envoyé  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  maintenir  ses  vaisseaux  dans  l'Ar- 
chipel et  pour  les  fortifier,  peut  l'accommoder  à  la  gloire  du  roy  et  à 
l'avantage  de  la  nation ,  au  lieu  qu'un  jour  de  retardement  peut  faire  un 
effet  tout  contraire.  Je  vous  écris  cecy  fortement  parce  qu'il  est  difficile 
qu'il  puisse  arriver  une  conjoncture  plus  importante  dans  nostre  marine 
que  celle-cy. 

Il  est  bon  aussy  que  vous  sçachiez  que,  dans  le  mesme  temps  que 
M.  du  Quesne  déclarera  au  capitan-pacha  et  à  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté 
à  la  Porte  qu'elle  veut  maintenir  la  paix  et  les  traités  faits  avec  le  Grand 
Seigneur^,  il  leur  déclarera  qu'elle  donne  s^s  ordres  pour  faire  armer 


^  Les  difficultés  avec  la  Porte.  (Voir  la  lettre 
précédente.) 

*  Quatre  jours  après ,  Louis  XIV  écrivait  à 
du  Quesne  : 

«  Bien  que  vous  sojes  informé  de  mes  in- 
tentions sur  la  conduite  que  vous  devex  tenir  à 
r^rd  des  sujets  du  Grand  Seigneur,  je  vous 
répète  encore  que  je  ne  veux  pas  que  vous  en 
veniei  à  aucun  acte  d^hostiiité,  ptfur  quelque 
raison  que  ce  puisse  estre,  mais  au  contraire 
que  vous  persuadiez  au  capitan-pacha,  par  la 


manière  dont  vous  agires  avec  hiy  et  dont 
vous  traiterez  les  bastimens  turcs  qui  passent 
dans  TArchipel ,  que  vous  n'avez  point  d'autres 
intentions  que  de  réduire  les  corsaires  de  Tri- 
poli À  accepter  les  conditions  de  paix  que  vous 
avez  proposées. . .  n  (Ordres  du  roi,  foh  h\h.) 

Le  même  jour,  dans  une  lettre  adressée  de 
Nancy  à  son  père,  le  marquis  de  Seignelay 
lui  disait  :  crJ'ay  lu  an  Roy  aujoord'huy  les 
lettres  de  MM.  du  Quesne  et  Guilleragues  et 
les  réponses  que  JVay  faites.  Sa  Maje^  les  a 
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5o  vaisseaux  dans  ses  ports  avec  ses  3o  galères  pour  partir  dans  le  coiu- 
ineiiccmcnt  de  Tannëe  prochaine  et  aller  détruire  les  corsaires  'de  Tripoli 
jusqu'à  ce  (]u  ils  ayent  fait  raison  aux  sujets  du  roy  de  toutes  leurs  pirate- 
ries et  rendu  tous  les  François  qu'ils  tiennent  esclaves;  et  il  est  bon  que 
vous  rendiez  cet  ordre  public  à  Toulon  et  dans  toute  la  Provence,  aGn 
que  cela  fasse  toujours  connoistrc  aux  marchands  la  puissante  protection 
que  le  Roy  leur  donne ,  et  que  ce  niesme  avis  passant  en  Levant  fasse  pa- 
reillement connoistrc  aux  ministres  de  la  Porte  qu'ils  doivent  travailler 
eux-mesmes  h  l'accommodement  de  cette  affaire.  Il  faut  de  plus  que  vous 
fassiez  cojurre  le  bruit  que  le  Roy  vous  a  donné  ordre  de  faire  armer  promp- 
tement  encore  six  vaisseaux  et  que  Sa  Majesté  a  envoyé  des  ordres  à  M.  le 
chevalier  de  Château-Renault  de  passer  dans  l'Archipel  pour  joindre  M.  du 
Quesne,  et  que  vous  rendiez  ce  bruit  le  plus  public  que  vous  pourrez, 
non -seulement  dans  la  Provence,  mais  mesme  en  Italie,  oiî  il  auroit  esté 
fort  à  souhaiter  que  vous  eussiez  fait  ces  décliirations  lorsque  les  avis  de 
la  canonnade  de  Ghio  sont  venus,  parce  que  cette  affaire  se  doit  soutenir 
par  des  choses  réelles  et  effectives,  et  beaucoup  plus  encore  par  des  osten- 
tations et  des  bruits  de  cette  qualité. 

(  Arcb.  do  la  Mar.  Dépêches  conctrtuint  U  marine,  i6Si ,  fol.  379.) 


572.— LOUIS  XIV  A  DU  QUESNE,  .       • 

LIEUTENANT    GÉNÉRAL   DES    ARMÉES   NAVALES. 

Reims,  1 1  novembre  t68i. 
Je  vous  ay  fait  sçavoir  amplement  mes  intentions  sur  tout  ce  que  vous 
avez  à  faire  pour  mon  service  dans  l'Archipel,  et  vous  estes  inforÔié  de  la 
résolution  que  j'ay  prise  de  fortifier  l'escadre  que  vous  commandez  et  de 
vous  donner  moyep  de  pouvoir  estre  en  mer  pendant  tout  l'hyver;  mais 
comme  j'apprends,  par  plusieurs  endroits  différons,  que  vous  avez  conclu 


fort  approuvées  et  en  a  paru  contente,  m^ayant 
mesme  fait  Thonneur  de  me  le  dire.  J'ay  fait 
tout  ce  qui  m^a  esté  possible  pour  faire  con- 
noistre  au  Roy  la  grandeur  de  ce  qui  se  passe 
•à  la  Porte,  et  il  me  semble  que  je  luy  ay  assez 
bien  expliqué...» 

A  quoi  Golbert  répondait  le  s  novembre  : 

«Vous  jugez  bien  que  cette  affaire  a  changé 

par  rentrée  du  capiton -pacha  dans  le  port 

de  Ghio  avec  les  trente-sept  galères,  et  vray- 

semblablement  c'est  pour*  en  sortir  avec  les 


vaisseaux  tripolitains.  Je  vous  avoue  que  je 
commence  un  peu  à  craindre  pour  le  pauvre 
Guilleragues  et  pour  le  coaunerce  des  sujets 
du  roy,  Sa  Majesté  estant  ausay  ferme  qu'elle 
est  de  ne  rien  faire  contre  la  Porte.. .»  (  Arch. 
de  la  Mar.  Colbert  et  SeigneUttf,  pièce  90.) 

Il  résulte  de  cette  lettre,  et  de  cette  éôite 
par  Loids  XIV  â  du  Quetne,  que  le  Roi  et  son 
ministre  de' la  marine  envisageaient  différem- 
ment les  conséquences  d'une  guerre  avec  la 
Porte. 
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la  paix  avec  les  corsaires  de  Tripoli',  par  rentremise  du  capitan-pacha ,  ù 
des  conditions  avantageuses  pour  le  commerce  de  mes  sujets,  j'attends  avec 
impatience  la  confirmation  d'une  nouvelle  qui  seroit  d'autanl  plus  impor- 
tante dans  la  conjoncture  présente  que  vostrc  service  me  sera  fort  néces- 
saire ailleurs.  Car  vous  devez  eslre  informé  ([ue  j'ay  reçu  avis  que  les  cor- 
saires d'Alger  ont  mis  en  mer  quelques  vaisseaux  en  intention  de  courre 
sus  aux  marchands  françois  qu'ils  rencontreront^,  et  qu'ainsy  j'estime  très- 
important  de  commencer  une  forte  guerre  contre  ces  corsaires  pour  Jes  faire 
promptement  repentir  de  cette  résolution. 

Mon  intention  est  donc  que,  aussytostque  vous  aurez  exécuté  tout  ce  que 
vous  devez  faire  dans  l'Archipel ,  tant  pour  la  conclusion  de  la  paix  avec 
ceux  de  Tripoli  que  pour  faciliter  les  autres  choses  que  mon  ambassadeur 
a  à  traiter  avec  les  ministres  du  Grand  Seigneur,  vous  sortiez  de  l'Archipel 
pour  faire  route  vers  les  isles  d'Hyères,  où  vous  trouverez  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  vous  remettre  en  mer  et  les  instructions  de  ce  que  vous 
aurez  à  faire  pour  mettre  lesdits  corsaires  d'Alger  à  la  raison ,  mon  inten- 
tion estant  de  faire  tenir  la  mer  jusqu'au  mois  de  may  prochain  aux  vais- 
seaux que  vous  commanderez. 

En  cas  que  tous  lesdits  vaisseaux  fussent  en  bon  estât  et  que  vous  esti- 
miez à  propos,  pour  espargner  le  temps  <]u'il  vous  faudroit  à  venir  aux 
isles  d'Hyères ,  qu'on  vous  envoyé  à  Malte  les  vivres  nécessaires  pour  le 
temps  que  vous  devez  tenir  la  mer,  je  donne  ordre  au  sieur  de  Vauvré  de 
tenir  un  convoy  tout  prest  et  de  vous  l'envoyer  audit  lieu  de  Malte  dans  le 
temps  que  vous  luy  marquerez  par  le  retour  de  la  tartane  qui  vous  portera 
la  présente  lettre. 

Je  vous  recommande  sur  toutes  choses  de  chercher  avec  soin  pendant 
vostre  navigation  les  corsaires  d'Alger  qui  peuvent  estre  en  Levant,  pour 


'  La  paix  ne  fui  signée  que  le  U  décembre. 

*  Deux  jours  auparavant,  Goibert  avait  écrit 
à  l'intendant  de  Toulon  : 

«  J*apprend8 ,  par  vostre  lettre  du  3  de  ce 
mois  et  la  copie  de  celle  du  père  Levacher*, 
la  rupture  do  la  paix  que  le  gouvernement 
d*Alger  a  faite  avec  la  France.  11  n'y  a  que  le 
commerce  qui  me  fasse  peine  en  cela,  parce 
que,  sans  le  trouble  qui  en  arrivera ,  j*estime- 
rois  qu'il  seroit  plus  avantageux  au  Roy  d'avoir 
la  guerre  avec  ces  gen»-là  que  de  leur  rendre 


les  esclaves  qu^ils  ont  sur  les  galères  de  Sa  Ma- 
jesté. Ce  (|ue  vous  devez  observer  en  cela  con- 
siste seulement  à  porter  les  députés  du  com- 
merce de  Marseille  à  envoyer  donner  avis  de 
cette  rupture  à  tous  les  vaisseaux  marchands 
qui  sont  en  Levant ,  et  pour  cet  effet  de  ne  se 
pas  contenter  d'une  seule  tartane,  mais  d'y 
en  envoyer  deux  ou  trois,  afin  que  cet  avis 
leur  parvienne  par  diverses  voyes. . .  »  (  Dép. 
eone.  Ut  tnar.  fol.  6o5.) 


*  Consal  de  Franco  à  Alger.  C'est  lui  qui,  ion  du  bombardenieut  de  la  ville,  en  i6S3,  fut  placé  à 
la  gueule  d*un  canon  auquel  le  Dey  fit  mettre  le  feu. 
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les  combattre  en  cas  de  rencontre  et  les  envoyer 
royaume. 

(  krch.  de  la  Mar.  Ordre»  du  roi  p 


573. 


A  M.  DE  SEUIL 


INTENDANT  DE  MARINE  A  RRl 
Saint-Gc 

Je  ne  puis  m*empescher  de  vous  tesmoigner  ma 
que  vous  avez  tenue  pour  vostre  retour  à  Brest, 
ne  puis  comprendre  que,  sans  m'en  avoir  dit  ui 
congé  de  moy  à  Fontainebleau,  vous  vous  en  alliez 
port  de  Brest,  sans  que  j'apprenne  de  vos  nouvelle 

Cette  conduite  m*a  fait  connoistre  le  peu  d*empi 
à  vous  rendre  à  vostre  devoir.  Je  crois  que  vous 
vostre  party  de  bonne  heure,  parce  que  je  suis  biei 
que,  si  je  ne  vois  un  très-grand  changement  dan 
seulement  à  l'ëgard  de  la  faute  que  vous  avez  faiti 
à  Brest  dans  le  temps  qui  vous  estoit  ordonné,  n 
ce  qui  s'est  passé  dans  le  port  (que  vous  sçavez  qv 
raison  ) ,  je  ne  pourray  pas  m'empescher  de  pro 
homme  pour  remplir  vostre  place. 

(  Arch.  de  la  Mur.  Dépéchu  eonem 


574.— A  M.  DE  VAUVRi 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOI 

Saint-G 

Vous  devez  cstre  informé  que  le  Roy  veut  faire  i 
costés  aux  corsaires  d'Alger,  dans  le  cours  de  l'année 
obligés  de  redemander  la  paix  aux  conditions  que 
imposer.  Pour  cet  effet ,  elle  a  intention  de  faire 
entreprise  du  costé  de  la  ville,  soit  pour  la  brush 
seulement  '  ;  et,  comme  pour  cela  il  fjiut  estre  part 

*  Par  le  même  courrier,  le  marquis  de  Sej-         dire  en  secret, 

gnelay  dérivait  à  Descloozeaux,  à  Dunkerque  :         personne,  que 

ft  Je  vous  envoyé  ce  courrier  exprès  pour  vous  •       commencement 
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la  situation  du  port  et  de  la  rade  d'Alger,  il  seroit  bien  nécessaire  que, 
sous  prétexte  de  marchandise,  nous  y  puissions  envoyer  un  bastiment  sur 
lequel  on  mettroit  un  ingénieur  et  un  officier  de  marine  pour  lever  le  plan 
de  la  fortification  qui  défend  la  rade,  et  pour  sonder,  s'il  est  possible,  toute 
la  rade  et  en  avoir  une  carte  exacte.  Ainsy  il  faut  que  vous  examiniez  si  de 
Pêne,  Saint-Louis  ou  Molard  seroient  capables  du  secret  nécessaire  et 
assez  exacts  pour  s'assurer  sur  les  observations  qu'ils  feroient,  ou  s'il  est 
plus  à  propos  d'attendre  que  Chaumont  ou  Petrée  soyent  de  retour,  pour 
envoyer  le  plus  habile  des  deux  sur  un  bastiment  que  vous  ferez  armer 
exprès. 

Examinez  aussy  quel  vous  croyez  qui  seroit  le  plus  capable  parmy  les  an- 
ciens lieutenans  de  faire  les  observations  maritimes ,  et  si  les  sieurs  Beaujeu  ^ 
et  Cogoliû.'  ne  sont  point  trop  connus  pour  envoyer  l'un  des  deux  audit  lieu 
d'Alger;  mais  le  principal  consiste  à  sçavoir  si  vous  pouvez  prendre  des 
mesures  justes  pour  ester  entièrement  la  connoissance  de  l'armement  du 
bastiment  qui  sera  envoyé. 

Pour  cet  effet,  iffaudroit  bien  se  donner  de  garde  d'en  faire  l'armement 
à  Toulon;  mais  on  pourroit  le  faire  dans  quelqu'un  des  ports  de  la  coste, 
sous  prétexte  d'envoyer  chercher  de  la  pouzzolane,  ou  sous  tel  autre  pré- 
texte que  vous  estimerez  vraysemblable,  en  donnant  les  moyens  è  celuy  qui 
le  commanderoit  de  passer  pour  vaisseau  marchand  et  de  faire  mesme 


puiaitDte  escadre  de  ses  vaisseaux  devant  Alger 
avec  des  bombes  et  mortiers  *  pour  brusler  la 
ville;  mais,  comme  on  ne  sçait  pas  encore  com- 
ment nne  batterie  de  mortiers  poorra  réussir 
sur  des  vaisseaui,  Sa  Majesté  veut  en  faire 
faire  différentes  épreuves.  Pour  cet  effet,  il  faut 
que  vous  préparies  le  vaisseau  V Adroit,  qui  est 
è  Dunkerque,  et  que  vous  le  mettiei  en  estât 
de  sortir  en  rade  le  plus  tost  qu'il  se  pourra.  U 
faut  aussy  que  vous  faasies  construire  avec  dili- 
gence un  ponton  pour  faire  dessus  Tépreuve 
desdits  mortiers,  mon  intention  estant  de  par- 
tir aussytost  que  ce  ponton  sera  prest  pour 
m'en  aller  moy-mesme  faire  faire  Tépreuve  de 
ces  mortiers  à  Dunkerqne.  Observes  seulement 
qu'il  faut  fortifier  extrêmement  les  poni..de 
¥  Adroit  et  du  ponton ,  parce  que ,  comme  on  veut 
se  serrir  de  mortiers  qui  portent  la  livres  de 
poudre,  Teflort  qu'ils  font  sur  le  vaisseau  est 
tel  que,  s'il  n'est  extraprdinairemcnt  fortifié. 


tant  par  des  pontifies  et  des  croix  de  Saint- 
André  par-dessous,  que  par  un  bon  et  fort  as- 
sembbge  de  charpente  par-dessus,  il  seroit  à 
craindre  que  le  mortier  n'enfonçast  le  ponL . .  » 
(Bip.  cône,  la  mar.  fol.  Â34.) 

*  Ganigny  Le  Gallois  de  Beaujeu ,  lieute- 
nant do  vaisseau  â  Toulon  en  1 667,  capitaine 
de  fr^ate,  pdb  de  vaisseau  en  1671,  mis  aux 
tQurs  de  la  RoclieUe  en  1675,  éUu^  et  cassé 
Tannée  suivante.  En  janvier  1677,  il  fut  réta- 
bli dans  son  grade,  et  envoyé  au  Canada.  Mort 
le  8  octobre  171 1,  an  Havre,  où  il  était  capi- 
taine de  port  depuis  1 686.  —  Des  corsaires 
d'Alger  Tavaient  fait  prisonnier,  en  1*67  a ,  lors- 
qu'il revenait  de  lever  des  plans  siu*  les  côtes 
d'Italie  et  d'Espagne. 

'  De  Guers  de  Gogolin,  de  Provence,  capi- 
taine de  vaisseau  à  Toulon  en  1666,  chef  d'es- 
cadre en  1693.  Mort  le  ih  novembre  1700. 
(Voir  page  187,  note  a.) 


*  L'idée  de  construire  deil  batteries  de  mortiers  appartenait  à  Renan  d*âiçagaray.  Cinq  galioles  à 
bombes  fàrent  eunstruites  au  Havre  et  k  Dunkerqoe  sur  ses  dessins. 
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quclqae  commerce  h  Alger.  J'attends  avec  impatience  réponse  à  cette  let 
à  l'exécution  de  laquelle  vous  devez  donner  vostre  application  tout 
tière. 

(  Arch  de  la  Mar.  Dépêekei  coNeamanf  fa  mmrim,  t68i,  IbL  k 


575.  -  AU  SIEUR  DE  GLAIREMBAULT, 

CONTRÔLEUR  DE  MARINE  A  RRE8T'. 

Sânl-Germain,  i3  décembre  i6C 

Vous  sçavez  que  le  nommé  Kertdec  voulut  obliger,  Tannée  dernière, 
voir  recours  à  luy  pour  les  chanvres  dont  le  roy  auroit  besoin,  ayant 
acheter  tous  ceux  qui  se  trouvèrent  dans  les  marchés  de  Bretagne,  et 
le  sieur  Richer  se  chargea  de  cette  fourniture  à  un  prix  raisonnable 
qui  fit  que  Sa  Majesté  souffrit  ce  procédé  ;  mais  comme  le  sieur  Dus 
m'écrit  que  ledit  Keridec  a  enlevé  la  plupart  des  chanvres  de  la  provins 
qu'il  est  nécessaire  de  réprimer  cette  insolence,  informez-vous  combû 
en  a  dans  ses  magasins  et  à  quel  prix  il  les  a  achetés  dans  les  marc 
parce  que  j'enverray  les  ordres  de  Sa  Majesté  pour  les  faire  prendr 
payer  en  luy  donnant  un  profit  raisonnable. 

J'ay  esté  extrêmement  surpris  d'apprendre,  par  ledit  sieur  Dumont,  < 
ayt  trouvé  des  bois,  du  fer  et  des  mousquets  qui  ayent  esté  mis  en  d^ 
dans  les  magasins  par  ceux  qui  ont  accoustumé  de  fournir  ces  sorte 
marchandises,  et  que,  quoyqu'ils  ne  soyent  couchés  sur  aucun  regist 
qu'il  n*en  ayt  esté  donné  aucun  certificat  de  réception,  on  ne  laisse  ps 
les  employer  suivant  les  besoins  aux  usages  du  port;  et  cet  avis  m'a  i 
tant  plus  surpris  que  vous  ne  m'avez  rien  écrit  sur  ce  sujet. 

Prenez  bien  garde  d'estre  plus  exact  à  l'avenir  à  m'informer  de  toi 
qui  se  passera  dans  les  magasins,  et  tenez  la  main  à  ce  qu'il  ne  soit 
aucune  partie  de  ces  marchandises  et  qu'il  n'en  soit  déposé  dans  les  m 
sins  du  port  par  aucun  marchand,  n'y  ayant  rien  qui  puisse  apporter 
de  désordre  et  de  confusion. 

(  Arcli.  do  la  Mar.  Dépêches  coNefnunil  fa  nuarim,  1681,  M.  I 

'  GharleB  de  Glairembault,  commifluire  et  miasaireordoDiMiteiir  en  1703.  Il  pana  T 

contrôleur  de  marine  à  Dankerquo  en  1670,  suivante  à  Port-Louis,  et  y  moarat  le  I 

à  Toulon  en  1677,  et  en  1680  à  Brest,  où  il  1710. 
devint  commissaire  général  en  1 699  et  com- 
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576.  — AU  MARQUIS  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT    GÉNÉRAL    DES   ARMÉES   NAVALES. 

Saiot-GermaiD,  3o  janvier  i68s. 

Je  TOUS  fais  de  très-bon  cœur  compliment  sur  la  manière  dont  vous 
arei  servy  pendant  la  campagne  dernière,  et  je  vous  assure  que,  outre 
riûtérest  que  je  dois  prendre  à  la  gloire  des  forces  maritimes  du  roy,  j'ay 
une  joye  bien  sincère  de  ce  qui  s'est  passé  par  rapport  à  vous,  et  je  vois 
avec  plaisir  la  satisfaction  que  Sa  Majesté  tesmoigne  de  tout  ce  qui  s*est 
passé  à  Ghio. 

Je  suis  mesme  bien  ayse  de  vous  donner  avis  que  Sa  Majesté  voua  a  ac- 
cordé une  gratification  de  100,000  livres,  avec  l'érection  en  marquisat  de 
la  terre  du  Bouchot  sous  le  nom  de  du  Quesne. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  grâces  ne  vous  excitent  encore  dans  l'occasion 
qui  se  présente  de  la  guerre  d'Alger  à  donner  à  Sa  Majesté  de  nouvelles 
marques  de  vostre  zèle  pour  son  service ,  et  j'attends  avec  impatience  vostre 
retour  &  Toulon  pour  concerter  tout  ce  qu'il  y  aura  à  faire  en  cette  guerre, 
estant  bien  persuadé  qu'il  est  très-avantageux  pour  le  service  de  Sa  Majesté 
de  suivre  vos  avis  dans  une  pareille  occasion. 

(Areb.  de  la  Mar.  Dépêekêê  eonumant  la  nuai^e,  i68s ,  fol.  Ss.) 


577.  — A  M.  DE  VAUVRÉ, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

SaiDUGermuD^Si  janvier  1681. 
J'ay  esté  informé  qu'il  se  commet  des  débauches  infâmes  dans  la  marine; 
et,  comme  le  Roy  n'a  rien  de  plus  à  cœur  que  de  déraciner  ces  désordres, 
vous  ferez  une  chose  très-agréable  à  Sa  Majesté  d'y  travailler  de  vostre  part 
autant  qu'il  vous  sera  possible. 

Pour  cet  effet,  appliquez-vous  soigneusement  à  connoistre  ceux  des 
officiers  qui  sont  accusés  de  ces  désordres,  estant  très-important  de  faire  un 
exemple  qui  puisse  les  prévenir  dans  la  suite. 

( Arch.  de  la  Mar.  Dipichtê  etmirmmi  la  marim,  iSSs ,  fol  th.) 
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5fi9.  —  Al    SlEliR  BUODAUT, 

INTE.NDAM    DKS   <iALÈIÎKS  A    MAnSËiLLË. 

De. . .  iT)  iiiay  1G81. 

Vous  snivez  (|u'il  y  a  piTsenlfincnl  sur  le  canal  de  Versailles  la  plupa 
(les  (liiïéreiiles  espèces  de  haslluiens  dont  on  se  sert  à  la  mer',  el,  conin 
il  n'y  a  point  eu  encore  de  {jalère,  j'estimerois  à  propos  d'en  faire  bas! 
une  de  /40  a  Mi  |)ieds  de  lon^r  ipfon  jiourroit  porter  en  fafjfot  par  le  pn 
niier  vaisseau  (|ui  passeroit  de  Marseille  en  (|uel(|uc  port  de  Ponaut,  et  qi 
seroil  construite  sur  le  canal  de  Versailles  par  le  plus  habile  maistre  cha 
pentier  des  (jalères;  il  faut  donc  que  vous  nrenvoyiez  un  avis  exact  de 
manient  dont  elle  sej*a  construite  el  que  vous  prépariez,  dès  à  présent,  I 
bois  nécessaires  pour  cela,  en  obscirvant  (|u'elle  doit  estre  d'une  propre 
extraordinaire,  estant  destinée  |)our  estre  toujours  sous  la  vue  du  Roy. 

Le  contrôleur  des  galères  ni'ayant  écrit  qu'il  pouvoit  se  commettre  d 
abus  dans  l'usage  estably  à  Marseille  de  peser  à  la  romaine  les  vivres  fou 
nis  par  le  munitionnaire,  ne  manquez  pas  de  tenir  la  main  à  ce  qu'i 
soyent  pesés  à  l'avenir  à  la  balance. 

M.  le  duc  de  Vivonne  ayant  représenté  la  nécessité  qu'il  y  tivoit  de  d 
fendn»  cpi'aucun  forçat  puisse  fumer  sur  les  galères,  pour  éviter  les  ac( 
dens  qui  en  pourroient  arriver,  vous  trouverez  cy-jointe  une  ordonnan 
de  Sa  Majesté  pour  renij)escher  h  l'avenir. 

J'ay  esté  informé  (|ue  vous  avez  refusé  des  forçats  condamnés  et  envoy 
|)ar  Im  parlement  d'Aix,  sous  prétexte  ipi'ils  esloient  invalides.  Je  vous  avoi 
(|ue  je  suis  fort  surpris  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  à  cet  égan 
nonobstant  ce  que  je  vous  ay  écrit  jilusieurs  fois  de  la  part  du  roy  s 
pareille  matière,  d'autant  plus  que  vous  ne  m'avez  pas  écrit  un  mot  de 
diiliculté  que  vous  avez  faite  à  cette  occasion.  Prenez  bien  garde  que  jams 
pareille  chose  ne  vous  arrive  à  l'avenir,  n'estant  |)as  à  vous  de  refus; 
aucun  forçat  qui  arrive  à  Marseille,  rpiand  ils  sont  envoyés  par  les  pari 
mens  ^. 

(  Arch.  lie  la  Mar.  liepèrhe»  ronremant  le»  ffalére».  t68i ,  fol.  io3 


'  Voir  pièce  n**  397,  pa/re  A 78,  noie  s. 

*  En  adressant  ces  observa  lions  à  Broda  ri , 
lu  minislrc  n'oubliait  pas  b  nécessité  de  n^avoir 
à  Marseille  que  des  forçais  valides,  ci  il  écri- 
vait le  8  juin  suivant  à  If.  Huchet,  procureur 
général  A  Renoai  1 

«A  r^rd  an  deoi  eanduiiiiéi  rai  galères 


(fiii'  se  trouvent  hors  d^ostat  de  servir,  il 
corlnin  que  les  condamnalions  rrô(|nenles  i 
rriniini'ls  invalides  sont  fort  pn*judiciab)rs 
KCi'vice  do  Sa  Mnjeslé.  Il  est  birn  im|Kirtj 
de  les  eiDpescher,  aillant  qu'il  sera  |H)fi<iihto, 
de  m*  senirfioiir  cela  de  re\{Hklienl  que  m 
proposeï,  di»  fain^  \isiler  lr*s  criminels  qui  d 
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570.  — LOUIS  XIV  A  DU  QUESNE, 

LIEUTBiSANT  GÉNÉRAL    DES  ARMÉES   NAVALES. 

Brisacli ,  1 6  octobre  i  G8 1 . 

J'ay  reçu,  par  vos  lettres  du  5  septembre  dernier,  les  avis  de  Testât  au- 
quel est  Fescadre  que  vous  commandez,  et  de  tout  ce  qui  s*est  passé  à 
Constantînople  et  dans  l'Archipel  ensuite  de  la  canonnade  des  vaisseaux 
de  Tripoli  que  vous  avez  trouvés  dans  le  port  de  Chio*;  et,  après  vous 
avoir  tesmoigné  la  satisfaction  que  j*ay  eue  de  la  manière  dont  vous  vous 
estes  conduit  en  ce  rencontre  et  des  nouvelles  marques  que  vous  avez 
données  de  vostre  profonde  capacité  et  de  vostre  zèle  et  affection  pour  mon 
service,  je  vous  expliqueray,  en  peu  de  mots,  mes  intentions  sur  tout  ce 
que  vous  m'avez  écrit. 

Pour  cet  effet,  je  vous  diray  qu'il  ne  convient  en  aucune  façon  à  mon 
service,  ni  au  commerce  que  mes  sujets  font  dans  le  Levant,  d'en  venir  à 
une  guerre  ouverte  avec  le  Grand  Seigneur,  et  qu'il  n'y  a  rien  que  vous  de- 
viez éviter  avec  plus  grand  soin ,  la  disposition  des  affaires  présentes  de 
l'Europe  ne  me  permettant  pas  de  penser  à  présent  h  soutenir  une  guerre 
contre  les  Turcs,  quelque  certain  qu'en  puisse  estre  le  succès.  Ainsy,  non- 
seulement  vous  devez  persuader  les  officiers  de  la  Porte ,  par  toutes  sortes 
d'assurances,  que  je  ne  veux  point  de  (pierrc  avec  leur  maistre;  mais  aussy 
vous  ne  devez  rien  faire,  à  l'égard  des  barques  et  vaisseaux  turcs  qui  navi- 
guent dans  l'Archipel,  qui  puisse  altérer  l'alliance  que  j'ay  avec  le  Grand 
Seigneur,  quand  mesme  vous  sçauriez  que  ces  barques  porteroient  des 
marchandises  aux  vaisseaux  de  Tripoli  qui  sont  dans  Ghio.  Et  comme  vous 
m'écrivez  que  vous  avez  avis  que  le  capitan -pacha  dcvoit  venir  devant 
Ghio  avec  l'armée  ottomane^  et  faire  sortir  les  vaisseaux  corsaires  qui  y 
sont  enfermés,  sous  prétexte  que  le  Grand  Scif^neur  les  a  achetés  pour  s'en 
servir,  je  veux  bien  vous  dire  que,  qyoyque  l'inconvénient  soit  grand  de 


vent  eslre  jugéi  pir  un  mëdecin  ou  un  chirur- 
gien dont  vous  fcriei  choix  pour  cmpesschcr  les 
abus  qui  le  poomient  oommeUrc  dans  cette 
viflle,  tfinqne,n  cet  criminels  ne  ne  Irouvoient 
pas  en  estai  de  serrir  sur  les  galères,  ils  fussent 
condamnéa  A  d*antres  peines... ^^  {Dép.  conc. 
las  gd.  fid.  1  a6.)  —  Vmr  pièce  n*  599. 

^  Dea  eoraairea  tripolitains  ayant  enlevé  un 
bâtîiDent  français  sur  la  cèle  de  Provence,  «lu 
Qiwie  iea  pounuiTit,  avec  sept  vaisseaux ,  jus- 
que dana  le  port  de  Cliio.  Sommé  de  les  chas- 


ser, le  pacha  fil  lirer  sur  fescadre  française, 
qui  de  son  cAtë  canonna  la  ville  avec  tant  de 
violence  que  le  pacha  envoya  chercher  do  se- 
cours à  Constantînople. 

^  Trente-sept  galères  furent  en  eflet  mises 
en  mer  sous  la  conduite  du  capitan -paclia  et 
entrt'rent  ilan»  le  port,  où  du  Qnosne  les  hlo- 
({ua.  Mais  le  rapitan-|Kicha ,  se  trouvant  sans 
\i\ros,  demanda  la  lilierti*  de  s*en  relournor  o\ 
imposa  aux  pirates  de  rendre  leur  prise.  (Voir 
11,738,  pitH^n*33o.) 
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faire  sortir  ces  corsaires  et  les  mettre  par  là  en  estât  de  continuer  lei 
courses  sur  mes  sujets,  il  vaut  beaucoup  mieux  que  cela  arrive  que  si  vc 
vous  engagiez  à  un  combat  contre  les  galères  turques  pour  les  empèse! 
d'emmener  lesdits  vaisseaux.  Ainsy  c'est  à  vous  k  faire  tout  ce  que  vq 
pourrez  pour  faire  changer  de  résolution  le  capitan-pacha ,  en  luy  repi 
sentant  que  les  ordres  précis  que  vous  avez  de  ne  rien  faire  qui  puû 
altérer  Talliance  contractée  depuis  si  longtemps  entre  moy  et  le  6ra 
Seigneur  ne  pourroient  pas  vous  empescher  d'enlever  ces  vaisseaux  s 
vouloient  se  servir  de  la  protection  des  galères  ottomanes  pour  sortir  i 
port  oili  vous  les  avez  enfermés;  mais,  si  nonobstant  toutes  ces  raisonfl 
persistoit  à  vouloir  les  faire  sortir,  j'aime  beaucoup  mieux  que  cela  arri 
que  de  voir  engager  à  un  combat  mes  vaisseaux  et  lesdites  galères. 

Cependant,  comme  j'estime  très-nécessaire  de  vous  mettre  en  estât 
soutenir  avantageusement  la  gloire  de  mes  armes  et  de  faire  obtenir,  ( 
est  possible,  en  demeurant  dans  l'Archipel  h  temps  que  vous  estimeras  i 
cessaire,  les  honneurs  que  le  Grand  Seigneur  a  jusqu'à  présent  refuséi 
mon  ambassadeur,  j'ay  donné  ordre  à  Toulon  de  faire  partir  incessammf 
la  frégate  la  Bien-Aimée,  sous  le  commandement  du  sieur  de  Beaulieu,  ai 
deux  flustes  chargées  d'un  mois  ou  six  semaines  de  vivres  pour  toute  W 
cadre  et  des  autres  munitions  de  guerre  et  de  rechange  dont  vous  avet  ^ 
plus  pressant  besoin;  et  ce  premier  convoy  ira  à  Zante  ou  à  Milo  po 
y  recevoir  les  ordres  que  vous  y  aurez  envoyés,  ainsy  que  vous  le  marqi; 
par  vostre  lettre. 

Ce  premier  convoy  sera  suivy  d'un  second  qui  partira  dans  le  comme 
cément  de  décembre  et  sera  escorté  par  un  vaisseau  de  5o  pièces 
canon,  commandé  par  le  sieur  de  SeptèmesS  lequel  vous  portera  a 
mesmes  lieux  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  faire  tenir  la  mer  jusqu' 
mois  d'avril  de  l'année  prochaine  aux  vaisseaux  que  vous  commandez. 

Je  vous  avois  écrit ,  par  ma  lettre  du  i  s  du  mois  passé ,  que  je  désirois  q 
vous  détachassiez  le  marquis  d'Amfreville  pour  venir  caréner  à  Tonl< 
et  servir  ensuite  au  transport  des  Turcs  qui  doivent  estre  échangés  coni 
mes  sujets  esclaves  à  Alger;  mais,  comme  le  service  dont  vous  estes  à  pr 
sent  chargé  est  beaucoup  plus  important,  vous  ne  devez  point  faire  ce  dét 
chement,  mais  vous  appliquer  uniquement  à  terminer  la  guerre  que  vo 
faites  à  ceux  de  Tripoli  par  une  paix  aussy  avantageuse  qu'elle  doit  estr 
en  concertant  d'ailleurs,  le  plus  souvent  qu'il  vous  sera  possible,  avec  m< 


*  De  SeptèmM,  ctpiUiiiM  de  vaisteMi   à         1697.  Mort  à  Piiris  le  16  joio  de  la  nèi 
Toulon  eii  1671,  chef  d'eacadre  à  Breat  en         année.* 
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ambassadeur  à  la  Porte  la  manière  dont  vous  devez  vous  conduire  pour 
faire  un  accommodement  avantageux  avec  les  Turcs,  tant  sur  ce  qui  re- 
garde les  honneurs  du  sopha,  que  p'our  procurer  à  la  nation  françoise 
fous  les  avantages  qu  elle  peut  espérer  dans  son  commerce. .  . 

(Arcb.  de  la  Mùr.- Ordres  du  roi  pour  la  wiorim ,  i6S| ,  tiA.Zgk.) 


571.  — A  M.  DE  VAUVRÉ, 

INTENDANT    DÉ    MARINE   A    TOULON. 

Sceaux,  16  octobre  1681. 

Vous  avec  sçu  que  Ton  m'a  dépesché  un  courrier  de  Marseille  qui  m'a 
apporté  des  lettres  de  MM.  du  Quesne  et  de  Guillcragues.  Ces  lettres  sont 
du  19  septembre;  ainsy  il  se  peut  bien  faire  que  cette  grande  affaire^  ayt 
esté  accommodée  depuis  ce  temps-là,  suivant  l'avis  qui  en  est  venu  par  le 
consul  de  Candie;  mais,  comme  cela  est  douteux,  vous  devez  bien  consi- 
dérer que  peut-estre  la  ruine  des  François  dans  le  Levant  et  le  mauvais 
traitement  de  l'ambassadeur  du  roy  dépendent  de  l'exécution  prompte  des 
ordres  que  vous  avez  reçus  de  mon  fils,  et  qu'un  jour  de  diligence,  en 
faisant  connoistre  aux  Turcs  que  le  Roy  suit  de  près  cette  affaire  et  qu'il 
envoyé  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  maintenir  ses  vaisseaux  dans  l'Ar- 
chipel et  pour  les  fortifier,  peut  l'accommoder  à  la  gloire  du  roy  et  à 
l'avantage  de  la  nation ,  au  lieu  qu'un  jour  de  retardement  peut  faire  un 
effet  tout  contraire.  Je  vous  écris  cccy  fortement  parce  qu'il  est  difficile 
qu'il  puisse  arriver  une  conjoncture  plus  importante  dans  nostre  marine 
que  celle-cy. 

11  esrbon  aussy  que  vous  sçachiez  que,  dans  le  mesme  temps  que 
M.  du  Quesne  déclarera  au  capitan-pacha  et  à  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté 
h  la  Porte  qu'elle  veut  maintenir  la  paix  et  les  traités  faits  avec  le  Grand 
Seigneur^,  il  leur  déclarera  qu'elle  donne  s^s  ordres  pour  faire  armer 


^  Les  difficultés  avec  la  Porte.  (Voir  la  lellre 
précédente.) 

*  Quatre  jours  après ,  Louis  XIV  écrivait  à 
du  Quesoe  : 

«  Bien  que  vous  soyez  informé  de  mes  in- 
tentions sur  la  conduite  que  vous  devei  tenir  à 
r^rd  des  sujets  du  Grand  Seigneur,  je  vous 
répèle  encore  que  je  ne  veux  pas  que  vous  en 
veniei  à  aucun  acte  d^hoslililé,  pdur  quelque 
raison  que  ce  puisse  estre,  mais  au  contraire 
que  vous  persuadiez  au  capitan-pacha,  par  la 


manière  dont  vous  agirez  avec  luy  et  dont 
vous  traiterez  les  bastimens  turcs  qui  passent 
dans  TArchipel ,  que  vous  n^aves  point  d^autres 
intentions  que  de  réduire  les  corsaires  de  Tri- 
poli à  accepter  les  conditions  de  paix  que  vous 
avez  propCMées. . .  t»  (Ordre$  du  roi,  fol.  &  1  â .  ) 

Le  même  jour,  dans  une  lettre  adressée  de 
Nancy  à  son  père,  le  marquis  de  Seignelay 
lui  disait  :  «J^ay  tu  au  Roy  aujourd*huy  les 
lettres  de  MM.  du  Quesne  et  Guilleragues  et 
les  réponses  que  JVay  laites.  Sa  Majesté  les  a 
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Le  chevalier  de  Noailies  estant  party  depuis  quelques  jours  pour  i 
rendre  à  Marseille ,  Sa  Majesté  ne  doute  pas  qu'il  ne  trouve  à  son  arriva 
les  quinze  galères  disposées  à  partir  au  premier  ordre  qu'il  en  recevra;  i 
comme  le  sieur  du  Quesne  doit  arriver  incessamment  ou  estre  mesrae  des 
arrivé  à  Toulon,  et  que  le  chevalier  de  Noailies  doit  mettre  h  la  voile  au 
sytost  qu'il  sera  arrivé,  Sa  Majesté  veut  qu'il  prépare  toutes  choses  poi 
faire  sortir  du  port  de  Marseille  lesdites  galères  sans  qu'il  puisse  arriva 
aucun  retardement. 

Sa  Majesté  luy  a  desjà  fait  sçavoir  le  peu  de  satisfaction  qu'elle  a  de  J 
mauvaise  qualité  des  recrues  faites  par  les  officiers;  il  a  eu  grand  tort  è 
ne  pas  informer  de  ce  détail  à  mesure  que  lesdites  recrues  sont  arrivées 
Marseille»  parce  qu'il  auroit  esté  temps  alors  d'y  remédier  en  empeschai 
que  l'on  ne  reçust  ces  recrues,  et  qu'à  présent  il  faut  absolument  se  serv 
pendant  cette  campagne  des  soldats  qui  ont  esté  levés.  Cependant,  comn 
Sa  Majesté  veut  faire  connoistre  aux  capitaines  le  peu  de  satisfactio 
qu'elle  a  de  leur  conduite  à  cet  égard,  elle  veut  que  le  sieur  Brodart  lei 
déclare  qu'il  n'a  ordre  de  leur  passer  la  subsistance  de  leurs  soldats  de  n 
crue  que  du  commencement  de  ce  mois;  et,  en  cas  qu'il  leur  ayt  fait  payi 
du  1 5  avril,  Sa  Majesté  veut  qu'il  retienne  sur  leurs  appointemcns  et  si 
leur  table  ce  qu'ils  auront  reçu  de  trop,  à  l'exception  des  chevaliers  d 
La  Bretesche,  de  Bethomas,  de  Saint-Hérem  et  du  comte  du  Luc,  dont  h 
recrues  se  sont  trouvées  bonnes. 

Elle  a  vu,  par  la  revue  de  la  chiourme  des  galères.  Testât  auquel  ell 
est,  et  elle  a  desjà  donné  l'ordre,  le  is  de  ce  mois,  pour  fournir  sur  I 
galère  la  Valeur  dix  forçats  à  choisir  sur  la  cbaisne  conduite  par  le  nomu 
Fubre,  qui  doit  estre  à  présent  arrivé  à  Marseille;  et  comme  la  galère  < 
Perle,  commandée  par  le  chevalier  de  Tincourt  \  est  la  plus  foible  de  toi 


Irucb'ons  et  du  règlement  pour  la  manœuvre 
des  galères.  Je  vous  prie  d'avancer  ce  travail 
autant  qu'il  se  pourra  sans  vous  trop  presser; 
et,  à  regard  des  nwnœovres,  Sa  Majesté  m'a 
ordonné  de  vous  écrire  encore  qu'il  faut  rendre 
les  oommanderoens  courts  et  François  autant 
qu'il  sert  poasiUe ,  et  en  bnmir  tona  ka  termes 
barbares  dont  on  s'est  aervy  jusqu'à  présent. 

«A  l'égard  de  ce  que  vous  m'écrivei  sur  les 
manoeavrei,  il  eat  certain  qu'il  ne  frnt  pas 
changer  les  noms  qd  aoot  connu  dùM  It  Mé- 
ditemnée  e(  âwtpifà»  on  a'iit  aenry  jnaqn'â 
présent...»  (A^CMWiiKfdLU.  it.) 

«  U 1 


en  1689 ,  inspecteur  de  rhdpîlal  de  Marscîl 
en  1 686.  Se  retira  du  service  en  1 70  A ,  et  mo 
rut  le  3  novembre  1 7 1 6 ,  à  l'âge  de  soixante 
Ireixeans. —  En  1678,  Seignelay,  sur  la  r 
commandation  de  son  frère,  le  cfaeralier  Go 
bert,  ayant  proposé  à  son  père  le  chevalier  ( 
Tincourt  pour  surveiller  à  Malte  l'achat  di 
esclaves  destines  am  galères,  avait  reçu  la  r 
pome  suivante  :  «Je  m'étonne  que  vous  ayi 
sooffert  que  voatre  frère  vous  ayt  proposé  J 
chevaliar  de  Tincourt,  après  la  dâTense  qs 
vous  sçaniei  que  je  luy  avois  &die  de  le  voir... 
(AKh.de  k  Ifar.  CMêrt  et  Seigmlti^,  piée 
78.)    - 
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le  corps,  il  trouvera  cy-joints  les  ordres  pour  donner  vingt  forçats  à  choisir 
sur  cette  chaisne  et  sur  celle  qui  est  conduite  par  le  nommé  Manon ,  qui 
arrivera  incessamment  en  ladite  ville. 

Elle  a  vu  aossy  que  les  galères  fInvmcihU;la  Reyne,  la  Forte,  la  France, 
la  Fortune,  la  Sirène,  la  Brave,  la  Grande  et  la  Belle  ont  des  chiourmes 
beaucoup  nftins  fortes  que  les  autres  ;  et  comme  il  faut  faire  en  sorte  de 
les  égaliser,  s'il  est  possible,  et  que,  par  Testât  de  la  revue,  il  manque  sur 
lesdites  galères  5 7  forçats  pour  rendre  les  chiourmes  complètes.  Sa  Ma- 
jesté veut  que  les  capitaines  de  ces  galères  choisissent  ce  nombre  sur  les 
aSo  forçats  dont  sont  composées  les  chaisnes  des  condamnés  aux  galères 
par  les  parlemens  de  Paris,  Rouen,  Bordeaux  et  Toulouse,  qui  sont  à 
présent  arrivées  à  Marseille  ou  qui  y  arriveront  incessamment,  et  que, 
après  avoir  fait  le  choix  de  ces  87  forçats,^  la  répartition  se  fasse  sur 
chaque  galère  à  proportion  de  Tancienneté  de  chacun  des  capitaines  et 
du  nombre  qui  manquera  sur  leurs  galères,  en  sorte  que,  s'il  en  manque 
par  exemple  dix  au  plus  ancien ,  cinq  à  celuy  qui  le  suit  inunédiatement 
et  trois  à  celuy  qui  est  le  plus  ancien  après ,  il  faudra  que  le  premier  en 
choisisse  trois,  le  second  deux  et  le  dernier  un,  et  que  de  cette  sorte  il 
continue  jusqu'à  ce  que  le  nombre  de  chacun  soit  complet. 

Il  pourra  aysément  remplacer  ce  qui  manque  de  mariniers  de  rame, 
tant  par  les  chaisnes  de  3  5o  forçats  qui  arriveront  incessamment,  que  par 
les  Turcs  qui  pourront  estre  achetés,  ou  par  le  moyen  des  autres  chaisnes 
qui  pourront  estre  envoyées  à  Marseille  dans  le  cours  de  cette  année. 

Sa  Majesté  a  vu  son  calcul  Sur  le  nombre  de  forçats  qu'il  faudra  avant 
que  de  penser  è  diminuer  celuy  des  mariniers  de  rame;  elle  luy  fera  sçavoir 
ses  intentions  sur  ce  sujet  à  la  fin  de  Tannée,  n'estant  pas  temps  à  présent 
de  raisonner  sur  ce  fait. 

Sa  Majesté  sera  bien  ayse  de  voir  le  mémoire  des  leçons  que  le  jeune 
Ghabert  a  données  aux  officiers  subalternes  qui  ont  assisté  aux  conférences 
tenues  sur  les  constructions  \  et  elle  approuve  la  proposition  qu'il  fait 


1  Le  ministre  «vait  écrit,  le  1 8  avril  précé- 
dent, à  Brodart  : 

«  Le  lienr  de  Hanse  m'a  fait  sçavoir  qae  les 
officiers  des  galères  se  sont  trouvés  à  Touver- 
tnre  de  la  saHe  où  Ton  construit  le  modèle  de 
galère  et  que  le  jeune  Ghabert  ne  doit  donner 
dea  leçons  qne  trois  joors  de  la  semaine.  Vous 
devei  luy  dire  qu*è  Teiception  du  dinumche, 
du  jeudy  «t  dea  festes,  il'donne  tous  les  jours 
des  leçons  par  écrit  ou  qu*il  explique  de  vive 
voix  celles  qu*il  aura  données  de  cette  sorte;  et 


comme  je  seray  bien  ayse  de  voir  de  quelle 
manière  il  traite  la  matière  de  la  construction 
des  galères,  ne  manquai  pas  de  m'envoyer  un 
cahier  desdites  leçons. .  .9  (D^,  eime.  ûê  gai, 
fol.  loS.)  . 

Après  quelques  leçons,  Ghabert  refusa  de 
continuer  son  cours,  en  alliant  qu'il  appré- 
hendait que  Ton  n'apprit  son  métier,  et  qu'il  ne 
voulait  avoir  aucune  conférence  avec  perMmno 
qui  pût  parler  à  fond  des  oonstmctioas.  La 
I  de  quaèques  gratifioatitiis  étant  res- 
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d'obliger  ledit  Ghabert  à  tenir  ses  conférences  le  lui 
vendredy,  et  le  père  Boufa  à  enseigner  la  géométi 
mardy  et  le  samedy. 

Sur  ce  qu'il  a  écrit  au  sujet  du  travail  qu'il  a  fait  1 
lorsque  le  départ  des  galères  a  esté  pressé,  Sa  M 
pareille  chose  à  l'avenir  autant  qu'il  luy  sera  possifa 
qu'après  avoir  pris  la  permission  de  M.  l'évesque  d 
grand  vicaire. 

Elle  ne  veut  pas  que  le  sieur  Le  Seurre  change 
les  officiers  s'accoustument  à  traiter  honnestement  le 
rer  qu'ils  obligeront  à  les  changer  de  galère  pour 
temens  qu'ils  leur  pourront  faire;  ainsy  il  ne  doit  ] 
blir  cet  écrivain  sur  la  Victoire,  sur  laquelle  il  servo 

Sa  Majesté  a  esté  informée  que  les  écrivains  de 
chargés  jusqu'à  présent  de  la  distribution  des  vivres 
qués;  comme  cet  usage  est  très-mauvais,  elle  veut 
lument»  et  que  le  munitionnaire  establisse  des  codo 
dites  galères  pour  prendre  soin  de  cette  distribution 
qu'il  l'a  fait  sur  les  vaisseaux;  bien  entendu  que  les 
virent  d'inspecteurs  et  qu'ils  seront  informés  de  la 
sera  embarquée  sur  chaque  galère. . . 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépéehm  concemm 


584.— AU  MARQUIS  DU  QUE 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  '. 
Je  vous  envoyé  les  ordres  du  Roy  pour  vostre  insi 


tée  sans  effet,  on  le  menaça  de  la  prison.  Il  noistre  vëritablei 

promit  alors  de  reprendre  ses  leçons  ;  mais ,  sur  comme  il  doit ,  c 

de  nouvelles  hésitations  de  sa  part.  Tordre  de  moire  de  la  man 

le  mettre  dains  la  citadelle  de  Maraeille  albit  oonstruction&i  qu 

être  exécuté  lorsqn^il  se  décida  enfin  à  se  sou-  des  cahiers  aux  < 

mettre  aux  YolonUfs  du  Roi.  Le  ministre  écrivit  et  si  Ton  a  fait  ui 

le  10  aoAt  i68i  à  Brodart  :  monte  pour  Tinsl 

«  Sa  Majesté  a  esté  bien  ayse  d^apprendrc  estant  nécessaire 

([ue  le  jeune  Chabert  ayt  recommencé  à  tenir  à  ToBil  ce  qui  leur 

Téoole  des  constructions;  il  ne  suffit  pas  seule-  berL?»  (Bip.  cent 

ment  que  son  0[Hniastreté  ayt  cessé,  il  faut  cti83.) 

qu'il  s'applique  à  bien  enseigner  ;  et ,  pour  con-  ^  Voir  pièoe  n' 
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m'ordonne  de  vous  expliquer  que,  bien  quelle  soit  persuadée  que  vous 
avez  estimé  nécessaire  à  son  service  de  retarder  vostre  retour  autant  que 
vous  avez  fait,  ce  retardement  ne  laisse  pas  d'estre  fort  préjudiciable  aux 
desseins  qu'elle  avoit  pris  sur  Alger,  et  elle  veut  mesroe  que  je  vous  fasse 
sçavoir  de  sa  pari  que,  dans  des  occasions  pareilles  où  l'éloignemeni  des 
lieux  vous  empesche  de  recevoir  souvent  de  ses  nouvelles,  il  faut  suivre  un 
peu  plus  à  la  lettre  les  ordres  que  vous  recevez.  Sa  Majesté  connoissant 
bien,  lorsqu'elle  les  donne,  à  quoy  va  la  nécessité  de  son  service.  Et,  comme 
vous  avez  reçu  ordre,  par  les  lettres  des  219  décembre  et  3o  janvier  derniers, 
de  rester  seulement  quinze  jours  ou  trois  semaines  aux  Dardanelles  et  de 
vous  en  revenir  ensuite  à  Toulon,  il  eust  esté  bien  plus  à  souhaiter  que 
vous  eussiez  pris  le  party  d'obéir  ponctuellement ,  que  non  pas  de  différer 
vostre  retour  de  deux  mois,  ainsy  que  vous  avez  fait 

11  faut  donc,  s'il  vous  plaist,  réparer,  par  la  diligence  avec  laquelle  vous 
partirez  de  Toulon ,  le  préjudice  que  le  service  peut  avoir  reçu  par  vostre 
long  séjour  dans  l'Archipel,  et  je  vous  envoyé  ce  courrier  exprès  pour  vous 
porter  vos  instructions  et  commissions  auxquelles  il  faut  que  vous  vous  con- 
formiez sur-le-champ,  sans  attendre  de  réponse  aux  lettres  que  vous  écri- 
rez à  vostre  retour,  n'estant  plus  temps  à  présent  d'apporter  aucun  retar- 
dement à  l'exécution  desdits  ordres. 

Comme  vous  avez  désiré  le  sieur  du  Quesne-Guitton  pour  capitaine  sur 
vostre  vaisseau,  je  le  fais  partir  de  Paris  pour  vous  aller  trouver  et  pour  y 
servir  à  -la  place  du  sieur  Bi()biud  '  ;  mais  je  vous  prie  que  le  retardement 
de  vostre  neveu  ne  vous  empesche  pas  de  mettre  à  la  voile,  parce  qu'il 
se  trouvera  aysément  des  occasions  de  l'envoyer  vous  joindre  à  Alger. 
Surtout,  souvenez-vous  qu'il  y  a  sept  vaisseaux  de  guerre  du~  roy  devant 
cette  ville  qui  vous  attendent  et  qui  y  demeureroient  fort  inutilement  si  vous 
ne  les  alliez  joindre  avec  dili};cnce,  et  qui  mesme,  par  leur  présence,  aver- 
tiroient  les  corsaires  de  se  mettre  en  estât  d'une  meilleure  défense. 

Sa  Majesté  se  remet  mesme  à  vous  de  leur  envoyer,  à  vostre  retour  à 
Toulon,  un  bastiment  d'avis  pour  leur  porter  vos  ordres  devant  Alger  sur  ce 
que  vous  estimerez  à  propos  qu'ils  fassent  en  attendant  vostre  arrivée  au- 
dit lieu  d'Alger.  Surtout  donnez  la  satisfaction  au  Roy  d'apprendre  que 
vous  serez  sorty  quatre  jours  après  vostre  arrivée  à  Toulon.  Rien  ne  peut 
vous  en  empescher,  et  je  puis  vous  répondre  que  vous  ne  sçauriez  rien  faire 
dans  la  conjoncture  présente  qui  puisse  plaire  davantage  à  Sa  Majesté^. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Dépêches  wncmumU  la  marme,  1689,  fol.  aïo.) 

'  Ange-Rodolphe  Bidaud,  sieur  de  Saluofe,  de  Paria,  enaeignc  de  vaîiseaa  en  i665,  fat  fait 
lientenant  Tannée  suivante  et  capitaine  en  1676.  Mort  le  t8  mai  1700.  —  *  Le  fl5  dn  même 
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585.  -  AU  MARQUIS  DU  QU 

LIEUTENAIST    GÉISÉRAL    DES   ARMÉES 

Je  vous  envoyé  le  projet  de  trqité  que  le  Roy 
remis  entre  les  mains,  afin  que  si,  par  ce  qui  se  pas 
viez  de  la  disposition  à  obtenir  les  conditions  conte 
puissiez  traiter  avec  le  divan  de  ladite  ville,  confoi 
de  Sa  Majesté. 

Gomme  vous  estes  informé  de  quelle  importance 
François  d'avoir  paix  avec  ceux  d'Alger,  et  que  d'à 
est  de  la  gloire  du  Roy  de  n'entendre  aucune  prop 
corsaires  qu'ils  n'ayent  scnty  ce  qu'ils  ont  à  craind 
ont  eue  de  recommencer  leurs  actes  d'hostilité, 
suivant  ces  deux  principes,  vous  vous  serviez  des 
que  vous  aurez  pendant  cette  campagne  pour  rém 
possible  de  l'avoir  aux  conditions  portées  par  ledit 

Le  retardement  extraordinaire  que  vous  avez  ; 
cause  un  grand  préjudice  à  ce  qui  est  en  cela  des  ii 
et  elle  m'ordonne  de  vous  dire  que,  comme  elle  esl 
obéir  promptement  et  sans  aucune  interprétation 
ne  vous  résolvez  de  remonter  en  arrivant  sgr  le  \ 
commander  et  de  partir  un  ou  deux  jours  après,  pc 
vous  a  esté  ordonné,^ elle  sera  obligée  d'envoyer  c 
les  faire  exécuter  par  un  des  officiers  généraux  q 
vous. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'évitiez  une  chose  de 

mois,  la  lettre  suivante  était  expédiée  à  du  qu'elle  estime 

Quesne  :  service  et  au  si 

V  Quoyque  je  vous  aye  expliqué  les  intentions  deves  tenter  sur 

du  Roy,  par  rinstruction  que  je  vous  ay  en-  sujet,  que  si,  ne 

voyée  et  la  lettre  qui  y  estoit  jointe  en  date  du  écrit,  vous  envo 

19  de  ce  mms.  Sa  Majesté  m'ordonne  encore  pour  recevoir 

de  vous  écrire,  par  cet  ordinaire,  pour  vous  voalre  dépari,  \ 

marquer  de  nouveau  de  quelle  extrême  impor-  Sa  Majesté.  Je 

tance  il  est  que  vous  parties  de  Toulon  aussy-  raison  cessante, 

tost  après  vottre  arrivée,  et  je  peux  bien  vous  audit  port  de  T 

dire  mesme  qu'elle  ne  vous  ùâi  écrire  si  sou-  jesté  la  satisfad 

vent  sur  la  roesme  chose  que  parce  qu'elle  mis  à  la  voile  ei 

craint  que,  après  une  aussy  longue  campagne,  dra  vostre  arriv 

vous  ne  vouliei  oslre  longtemps  A  Toulon,  ce  991.) 
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nueroit  considérablement  le  inëiîte  des  services  que  vous  avez  rendus  «  less- 
quels  ne  doivent  jamais  vous  autoriser  à  manquer  d'exactitude  dans  Texé- 
cution  des  ordres  qui  vous  sont  donnés  ^ 

(Àreli.  de  U  Mar.  DifMm  conctnMnf  2a  iMarine,  1689,  fol.  «38.  ) 


586.  — LOUIS  XIV  AU  MARQUIS  DU  QUESNE, 

LIEUTBNANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

Veraailles,  t3  juin  i68fl. 

J*ay  appris,  par  la  lettre  que  vous  avez  écrite  de  Ténédos,  tout  ce  qui 
s'est  passé  dans  vostre  navigation  depuis  celle  que  j'avois  reçue  de  vous  du 
90  mars,  et  j'ay  vu  toutes  les  raisons  que  vous  prétendez  avoir  encore 
d*apporter  un  aussy  long  retardement  à  l'exécution  des  ordres  que  je  vous 
avds  donnés  pour  vostre  retour.  Sur  qnoy  je  suis  bien  ayse  de  vous  répéter 
ce  que  je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  à  cet  égard,  que,  comme  les  ordres 
que  je  donne  sont  toujours  concertés  avec  connotssance,  je  désire  qu'on 
les  exécute  sans  réplique  et  sans  qu'on  se  donne  la  liberté  de  les  inter^ 
prêter;  et  vous  ne  devez  jamais,  en  ces  occasions,  vous  prévaloir  de  la 
confiance  que  j'ay  en  vostre  capacité  et  en  vostre  expérience,  pour  vous 
donner  sur  ce  sujet  plus  de  liberté  qu'un  autre  officier,  puisque  vous  devez 
donner  le  raesme  exemple  à  tous  ceux  qui  servent  sous  vos  ordres,  sur  ces 
articles  d'obéissance  prompte  et  sans  réplique,  que  vous  leur  donnez  sur 
l'exactitude  dans  le  service. 

Après  avoir  explique  mes  intentions  sur  ce  sujet,  je  vous  diray  que  vostre 
retardement  a  apporté  à  mon  service  un  très-grand  préjudice  qu'il  faut 
nécessairement  réparer  par  la  diligence  avec  laquelle  vous  exécuterez  les 
ordres  que  vous  avez  desjà  reçus  de  repartir  de  Toulon  aussytost  que  vous 


*  Par  le  uiéme  courrier,  le  minislre  pressait 
vivement  riotendant  de  Toulon  : 

«Je  vous  écris  cette  lettre  en  particulier,  lui 
disait-il ,  parce  que  je  vois  dairement  par  ce 
que  vous  m^ëcrivex  de  Testât  auquel  sont  les 
vaisseani  et  sur  ce  qui  m^en  a  este  écrit  d*ail- 
leurs,  qu^il  peut  arriver  du  retardement  au 
dépaK  de  M.  du  Quesne,  par  le  peu  de  dili- 
gence que  vous  avei  apporté  pour  la  prépara- 
tion de  ces  Vaisseaui,  qui  ont  toujours  deu  estre 
prests  le  1  *'  du  mois  de  may,  et  qui,  suivant  vos 
lettres,  ne  doivent  pas  Testre  au  1  *'  de  ce  mois. 
Je  vous  diray  franchement  que,  loin  d^estre  sa- 
tisfait de  ce  que  vous  avei  fait  à  Toccasion  de 


cet  armement ,  je  vois  en  fout  beaucoup  de  né- 
gligence et  de  retardement  à  Texécution  des 
ordres  qui  vous  ont  esté  donn^ ,  et  vous  par- 
viendrei  à  faire  la  chose  du  monde  qui  peut 
estre  la  plus  contraire  an  bien  du  service  du 
roy«  qui  est  de  donner  un  prétexte  à  M.  du 
Quesne  de  demeurer  longtemps  dans  le  port 
avant  que  de  se  mettre  en  mer.  G*est  à  vous  à 
prévenir  cet  inconvénient  ;  vous  n*anret  peut- 
estre  jamais  d*occasion  plus  importante  de 
tesmoigner  vostre  t^,et  vous  ne  pouvei  ja- 
mais me  faire  phis  de  pbisir  que  de  prévenir 
les  inconvéniens  ^ue  je  prévois  de  ce  retarde- 
ment... n  {Dép*  cme.  la  mar,  fol.  «37.) 
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y  serez  arrivé.  J'ay  eslimé  à  propos  de  vous  envoyer. encore  ce  courric 
exprès  pour  vous  marquer  précisément  que  je  ne  recevray  aucune  raiso 
de  vostre  retardement,  que  la  demande  que  vous  faites  de  revenir  icy  Ji*e 
pa^  recevable ,  et  que  j'ay  mesme  peine  à  comprendre  comment  vous  av( 
pu  faire  cette  proposition,  (|ui  iroit  à  détruire  entièrement  tout  ce  que  j'a 
pensé  de  faire  exécuter  par  mes  vaisseaux  contre  Alger,  puisque  si  ceti 
entreprise  est  retardée  plus  longtemps  que  le  mois  de  juillet,  elle  deviendi 
entièrement  impraticable. 

Je  connois  aussy  avec  quelque  peine,  par  ce  que  vous  avez  écrit  au  siei 
de  Vauvré  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  donner  le  temps  aux  équipages  i 
demeurer  à  terre  pour  se  restablir,  que  vous-mesme.aves  fort  envie d 
rester  quelque  temps,  et  je  vous  avoue  que  si,  après  l'inconvénient  dai 
lequel  vous  estes  tombé  par  le  retardement  de  vostre  retour,  vous  demei 
riez  encore  à  terre  sans  nécessité,  je  ne  pourrois  m'empescher  d*envoy< 
les  ordres  au  marquis  de  Preuilly,  qui  est  devant  Alger  avec  le  reste  de  toi 
les  vaisseaux  qui  sont  en  mer,  d'exécuter  luy-mesme,  sans  vous  attendn 
les  ordres  portés  par  vostre  instruction. 

Mais  je  m'assure  que,  après  vous  avoir  tant  de  fois  et  si  fortement  ei 
pliqué  mes  intentions,  vous  ne  manquerez  pas  de  les  suivre  ponctueik 
ment,  et  de  continuer  de  cette  sorte  à  me  donner  des  marques  de  vosti 
zèle  et  affection  pour  mon  service. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Ordret  dn  roi  /low  Im  marim,  1689 ,  foL  998. 


587.  — AU  MARQUIS  DU  QUESNE, 

LIEUTËISAINT    GÉINERAL   DES    ARMÉES   INAVALES. 

Yeraailles,  «3  juio  1689. 
Le  Roy  vous  explique,  par  sa  lettre  cy-jointe,  ce  que  vous  avez  à  faii 
dans  tous  les  cas  qui  peuvent  arriver  devant  Alger,  et  il  n'y  a  que  le  sei 
cas  auquel  ils  auroient  une  grande  partie  de  leurs  vaisseaux  dehors  qi 
vous  doive  obliger  à  y  demeurer  avec  tous  les  vostres  pour  faire  la  coun 
contre  eux;  et  comme,  dans  ce  c^,  vous  proposez  de  changer  les  croisièn 
([ui  vous  paroissent  trop  éloignées  et  de  tenir  toute  l'escadre  ensemble,  € 
sorte  que  l'une  puisse  entendre  le  canon  de  l'autre.  Sa  Majesté  m'ordonii 
de  vous  dire  que,  quoyqu'elle  se  remette  à  vostre  expérience  et  à  vost] 
rapacité  de  faire  ce  que  vous  estimerez  le  plus  convenable  à  la  fin  qui  voi 
a  esté  expliquée  par  ses  instructions,  vous  devez  cependant  observer  qu 
seroit  fort  inutile  et,  en  quelque  manière,  honteux  de  laisser  quinze  vai; 
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seaux  ensemble  pour  attaquer  des  corsaires  aussy  foibles  que  ceux  d'Alger; 
et  vous  pouvez  parvenir  à  la  mesme  fin  par  le  moyen  des  cinq  vaisseaux 
qui  resteront  avec  vous,  puisqu'il  n'y  a  pas  un  de  ces  vaisseaux  qui  ne  soit 
en  estât  d'attaquer  deux  ou  trois  corsaires,  s'il  les  reneontroit  en  mer,  et 
qu'en  y  tenant  ces  cinq  vaisseaux  et  les  postant  en  lieu  d'où  ils  puissent 
entendre  le  canon  les  uns  des  autres,  vous  tiendrez  avec  la  mesme  seureté 
une  plus  grande  estendue  de  mer  que  si ,  suivant  la  proposition  que  vous 
faites.  Sa  Majesté  mettoit  les  escadres  ensemble  dans  la  distance  néces- 
saire pour  entendre  le  canon  l'une  de  l'autre.  D'ailleurs  vous  devez  con- 
mdéxfsr  qu'il  est  bien  plus  de  la  gloire  de  Sa  Majesté  de  tenir  en  mesme 
temps  par  ses  galères  et  ses  vaisseaux  toute  l'estendue  de  la  Méditerranée 
d^uis  le  détroit  jusqu'en  Levant,  que  de  se  fixer  seulement  à  garder  les 
environs  d'Alger,  et,  pour  cet  effet  mesme,  il  ne  seroit  pas  besoin  d'un 
armement  aussy  considérable  que  celuy  dont  elle  a  fait  la  dépense.  Ainsy 
toutes  ces  raisons  persuadent  Sa  Majesté  qu'il  n'y  a  rien  à  changer  aux 
ordres  que  vous  avez  reçus  pour  les  postes  que  doivent  occuper  lesdites 
escadres. 

Sa  Majesté  a  vu ,  par  la  lettre  du  sieur  de  Vauvré,  que,  outre  la  fluste  le 
Bierwenu,  vous  voulez  encore  le  Trident  pour  servir  d'hospital,  et  que  vous 
avez  refusé  l'expédient  qui  vous  a  esté  proposé  de  vous  servir  d'un  des  brus- 
lots  pour  porter  les  choses  nécessaires  pour  les  mortiers.  Elle  vous  explique 
qu'elle  ne  veut  pas  envoyer  à  présent  de  fluste  pour  servir  d'hospital,  et 
qu'elle  en  enverra,  si  elle  l'estime  nécessaire,  dans  un  autre  temps  de  la 
campagne. 

A  l'égard  des  brusiots,  comme  vous  n'en  pouvez  avoir  besoin  en  aucun 
cas  devant  Alger,  vous  pouvez  vous  servir  d'un  des  deux  pour  porter  les 
affusts,  et  si  vous  en  avez  besoin  après  l'expédition  d'Alger,  vous  pourrez 
le  décharger  desdits  affusts  et  l'équiper  de  nouveau  en  bruslot. 

Bien  que  les  lettres  que  Sa  Majesté  a  reçues  de  son  ambassadeur  h  la 
Porte  luy  fassent  connoistre  que  les  affaires  ne  sont  pas  en  aussy  mauvais 
estât  qu'il  avoit  esté  écrit,  ne  laissez  pas  de  travailler,  s'il  vous  plaist,au  mé- 
moire que  je  vous  ay  demandé,  le  1 3  de  ce  mois  ^  sur  tout  ce  qu'il  y  auroit 


'  Voici  dans  queb  (ermes  le  ministre  avait 
demandé  ce  mémoire  à  du  Qiiesne  : 

«Les  aflbires  de  rarabassadeiir  de  Sa  Majesté 
à  la  Porte  se  brouiilaDt  plut  que  jamais ,  par  les 
nouvelles  que  j^a^reçues,  pourront  en  venir  à 
une  telle  extrémité  qu^il  faudra  nécessairement 
qu*elle  envoyé  des  vaifl^ux  dans  TArchipel 
poua  se  vcn^r  de  Tinsulte  qui  aura  esté  faite 


à  son  ambassadeur;  et  eomme,  après  Tentre- 
prise  que  vous  aurei  feite  sur  Alger,  il  y  a 
apparence  que  les  corsaires,  intimidés,  ne  sor- 
tiront pas  sitost,  que  d'ailleurs  Testât  auquel 
sont  à  présent  les  affaires  du  Levant  ne  per- 
met pas  aux  marchands  d'y  coiitinaer  leui- 
commerce,  et  qn'ainsy  il  n'y  a  pas  beaucoup 
â  craindre  desdits  corsaires ,  Sa  Majesté  pour- 
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à  faire  eo  cas  que  les  affaires  se  poussant  à  rextrémité  du  costé  de  Gons- 
ianiinople,  et  sou  ambassadeur  estant  arreslé,  elle  priât  la  résolntion  d'en- 
voyer dans  rArchipel  les  quinze  vaisseaux  qu'elle  a  fait  armer  contre  Alger. 

Sa  Majesté  ayant  esté  informée,  par  les  lettres  du  sieur  de  Saint-Mars*, 
qu'il  y  a  3i3  François  esclaves  à  Tripoli,  elle  veut  que  vous  donniez  ordre 
k  M.  le  chevalier  de  Tourville,  lorsqu'il  sera  à  la  croisière  de  Malte,  qu'il 
doit  occuper,  de  pro6ter  du  temps  favorable  qu'il  aura  pour  paroistre  k  la 
rade  de  Tripoli  et  redemander  leur  liberté  au  Dey  de  cette  ville. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  de  Sa  Majesté  pour  M.  le  chevalier  de  Noailles, 
qui  marque  ce  qu'il  aura  à  faire  en  cas  que  vous  partiez  avec  tout  oii^  par- 
tie de  l'escadre  pour  vous  en  aller  droit  dans  l'Archipel.  Vous  obaarverei, 
s'il  vous  plaist,  de  ne  luy  point  rendre  cette  lettre  que  le  cas  qui  y  est  con- 
tenu ne  soit  arrivé. 

Vous  trouverez  aussy  cy-jointe  une  lettre  pour  M.  le  marquis  de  Preuilly. 
que  vous  ne  luy  rendrez  pareillement  que  lorsqu'il  sera  nécessaire  qu'il 
exécute  ce  qui  y  est  contenu. 

(Arrii.  de  la  Mar.  Dcpéehtê  cûmeemant  la  mtmriiàe,  iC8s,bL969  ) 


588.  — AU  SIELR  BRODART, 

I!«TBKDA]^T  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Ycnailles,  a8  jaîn  t68a. 
Le  Roy  ayant  accordé  aux  chefs  dVscadre  des  galères  les  mesmes  appoin- 
temens  qu'à  ceux  des  vaisseaux,  je  vous  expliqueray  par  cette,  lettre  ce  que 
vous  devez  observer  pour  exécuter  ses  intentions. 


roit  preadre  la  rétolnlioii  dTenvofer  les  quinie 
^•iaaeaiix  qui  ferool  toof  .voftre  commande- 
ment  «e  prtenler  derant  les  boiirbfs  des  Dar- 
dancAn,  damaEnder  aatiafaction  de  ce  qui  se 
sera  paaaé  à  T^rd  de  rambaaadeur»  H.  eo 
cas  de  reA»,  oomineiicer  les  adet  d'bostiliié 
qu'on  pouiroit  exerter  dans  Peslendue  de  TAr- 
chipel.  Je  ^ous  prie  d*eiaiiiîner  ceUe  pea«^ 
et  de  Cùe  im  aiapfcr  BBêonira  de  tout  ce  que 
^ott»  estimera  nêcKwure  de  dite  oo  celle  oc- 
casioii  doBi  ^ous  cooDoàaei  rinqmiaiictt:  et 
comme  je  mw  persuadé  qu^  y  a  heauoMip  à 
faire  dans  cet  arrlnpel«  H  qa'îl  e$t  f<wi  arsê 
d  >  6im  de»  pràa»  tomàAoMti  et  doMî^vr 
U  plupart  de»  hU  à  cMtoibmi.  je  cm»  que 
quiuie  Km»  %aMiMwi  de  |:uem  dnmttmtmt 


■ne  grande  teneur  à  leut  Fempire  ottoman 
et  feraient  bien  repentir  les  Tnrts  du  maorais 
cottseO  qo*i1s  ont  soÎTy  en  refbsant  à  fam- 
basaadeur  de  Sa  Majesté  les  Jwenrs  qui  faur 
ont  esté  demandé^....»  {D^  ranc  îm  amr. 
fol.  s  Sa.) 

'  FnnçoB  Colbert  de  Sùnt-Mars,  enacigne 
de«aiasnu  eo  1 67a ,  lieutenant  en  1673,  ca- 
pitaine de  freinte  en  1675,  capitaine  de  fàis- 
Mouen  167S.  11  fut  inlcfdilpoartiobmoisaa 
commencement  de  170a.  U  se  relira  aiee  le 
tilie  de  dwf  d'oKaihe  hunaiaiii  cb  i7at,et 
mourut  a  la  Grimmandicfe,  près  U  RodMile, 
le  11  janvier  i7sa.  —  Dons  la  (jtmÊmltpf 
(«uir  K  ^79.  IV  t  il  eat  appelé  Colbert  de 
Saiul-Marr.  • 
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Les  cfaefe  d^escadre  des  vaisseaux  servant  dans  les  poris  ont  par  mois 
5oo  livres  d'appoîntemens,  dont  ils  sont  i>ayés  suivant  les  eslats  expédiés  sul* 
les  revues  envoyées  par  les  intendans  de  la  marine.  Les  chefe  d'escadre  des 
galères  swont  payés  de  mesme  pendant  le  temps  qu'il  résideront  à  Mar- 
seille sur  de  pareils  estats  et  revues. 

Ceux  des  vaisseaux  ont  à  la  mer,  outre  ladite  somme  de  5oo  livres  par 
mois,  celle  de  3oo  livres  en  qualité  de  capitaines  des  vaisseaux  qu'ils 
montent,  ce  qui  fait  en  tout  800  livres  par  mois.  Il  faut  que  vous  fassiez 
payer  ladite  somme  de  3 00  livres  par  mois  aux  chefs  d'escadre  pendant  )e 
temps  qu'ils  serviront  en  mer,  sur  le  fonds  de  6,9  5o  livres  employé  dans 
Testât  des  dépenses  des  galères  pour  le  supplément  d'a'ppointemens  des- 
dits chefe  d'escadre. 

(Arch.  de  la  Mtr.  Dépêche*  amcentûnt  kêgiàèrm,  i68t,roi.  160.) 


589.  — AU  MARQUIS  DU  QUESNE, 

LIEUTENANT    GÉNÉRAL    DES   ARMÉES   NAVALES. 

Venailles,!*' juillet  1689. 

Je  viens  d'apprendre,  par  les  lettres  du  sieur  de  Vauvré,  que  vousavies 
envoyé  ordre  à  M.  le  chevalier  de  Tourville  de  vous  avertir  quand  les 
galiotes  seroient  arrivées,  et  que  le  vaisseau  du  sieur  Gravier  S  par  le- 
quel vous  luy  avez  envoyé  cet  ordre ,  n'estoit  party  que  le  ai  du  mois 
passé. 

Comme  cela  fait  connoistre  clairement  que  vous  ne  comptei  pas  partir 
de  plus  de  quinze  jours  de  Toulon,  je  suis  obligé  de  vous  répéter  encore 
de  la  part  du  Roy  que  ce  retardement  ne  peut  pas  durer  plus  longtemps, 
et  que  Sa  Majesté  enverra  ses  ordres  à  Alger  pour  faire  commencer  l'en- 
treprise par  le  plus  ancien  lieutenant  général  qui  y  sera ,  si  elle  apprend 
que,  nonobstant  les  ordres  qu'elle  vous  a  donnés,  vous  estes  encore  à  Tou- 
lon, parce  qu'elle  jugera  par  là  que  ce  sera  vostre. santé  qui  vous  aura 
mis  hors  d'estat  d'exécuter  ses  ordres,  et  que  l'espérance  que  vous  avez 
qu'elle  se  rétablisse  vous  aura  fait  retarder  vostre  départ. 

Je  vous  diray  mesme  à  cet  égard  que  Sa  Majesté,  connoissant  com- 
bien vous  estes  régulier  dans  le  service,  est  d'autant  plus  portée  à  croire 
que  c'est  vostre  santé  qui  vous  empesche  de  tenir  la  mesme  conduite  en 


*  Gravier,  de  Tours,  lieulciiaol  de  vaisseau  eu  i66fl,  capitaine  en  t665.  Mori  le  5  sep- 
tembre 1690. 
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<^tcie  4^>swM«  :  <^.  *pww  yi  ^gjt  fine  iiig  mmi 
19^  '/^ii^^-ry.  fr<^  c^  ma  îvv  iac  vimiirivi  is  \ 


<  U  T#ïik  49.^  i  pfMDrp4'»ii>««c  -pli  -îsf  ^  MÛaittr. 

«y^nl  «napeN^i^  ^  «ortîr  le«  aotr^  laïKvaai  4 
«looti^  paiikl  «p'ayant  f«s«^  toq«  n'en  ayez  proAli^  { 
4n^  qn^  T9IK  ar^  rt^"^ .  et  Ton«  ne  derex  pa?  I 
vcm*  pr»4^  fî  «Mrreot.  H  par  tant  de  ieltr««.  pot 
^>rendrP'  ayf^nK-nt  qne.  (lonr  peu  de  retardement 
%rir»lre  départ.  I«  dîffieult^^  dont  vous  écnrex.  et 
puy^-z  }ieane/>Qp.  an^enîeroient  de  telle  «orte  qn 
renre  de  réo«^ir  dan*  ratfaip>  d'.AIper.  puisque  *c 
«•ur  la  pleine  de  trouver  d«  rsAm^.  ce  que  je  ne  i 
dan<t  le^  moîft  de  juill^ft  et  d'aou«^t.  et  qui  le  deW< 
l"H  comrnenr#-m«n«i  de  «teptembre. 

'  ^ifi'i  jOfiM  H\tt*'*,%m**  fioij»Hlfr  k'Ur«rêlail  fort  poocUwl  4 

^rJrfit^i'f*  M  iIm  f/Mi<«fi'<.  f .<'  iriifii^fn'  ri«'  <A«ait  à  poste  que  lou 

t\utn  «tlrilHicf  wHi  «ili-fifi',  nlrim  r|irif  nUiit  ii4-  eienopleaux  an 

"■«Uiir^  fin  ««Mfiiillrn  liHiIft»  wn  ^mntstiHj  et  il  roiir.  k  nor.  fa 

finJM^il  iiirmi  :  <  Du  Qoesoi 

•  J*  «OIJ4  Hfiiiif  1(111'  r'mil  uviT  une  |;r»ridc  arrivé  \ en  les  c< 

|K?»fie  que  je  irofin  «Wi  î«  ilit  hi  «iiili*  •  trmin  il  faut  (Tesniclrc  de  Te 

t\\ït'  \f  MTviri'  «fil  niy  wiIIm,  i-l  I**»  (Miiten  que  franraise  se  Ire 

%oij«»  air-z  htU*^  riiiiln»  lu»  oiiln'n  qm*  voijk  h^oi  de  guerre,  6  fr 

reriiA  <mî  n*iiiiiftpiefit  nni  ihi'  |»Iiiii  de  voiih  que  bomlies  et  qiiel< 
iVun  aiifn*,  \utrro  qiiit  loiih  hwx  toiijourN  t*sU* 
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11  estoit  absolument  inutile  de  faire  partir  le  vaisseau  servant  d'bospital 
en  mesme  temps  que  les  vaisseaux  de  vostre  escadre,  et  Tintention  de  Sa 
Majesté  a  esté  de  s'en  servir  par  la  suite  pour  envoyer  des  vivres  à  ladite 
escadre  dans  les  lieux  où  elle  sera,  et  alors  ce  vaisseau  servira  utilement  à 
la  suite  pour  le  soulagement  des  malades. 

-J'écris  au  sieur  Gamelin^  de  faciliter  autant  qu'il  se  pourra  le 'service  des 
bombes,  et  de  diminuer  le  temps  de  six  jours  de  calme  qu'il  vous  a  de- 
mandé pour  se  préparer,  estant  certain  que,  dans  la  saison  qui  s'avance 
on  peu  trop  à  présent,  les  temps  de  calme  sont  trop  précieux,  et  il  sera 
très^mportant  de  s'en  servir  utilement. 

Vous  avez  deu  connoistre ,  par  toutes  les  lettres  précédentes  qui  vous  ont 
esté  écrites,  qu'il  n'y  a  qu  un  seul  cas  auquel  vous  devez  demeurer  avec 
tous  les  vaisseaux  que  vous  commandez  pour  faire  la  course  contre  les 
corsaires  d'Alger,  qui  est  celuy  auquel  ces  corsaires,  ayant  fait  sortir  leurs 
vaisseaux  avant  vostre  arrivée,  seroient  en  estât  de  continuer  leurs  courses  si 
on  ne  s'y  opposoit  par  un  nombre  considérable  de  vaisseaux;  et  comme  ce 
cas  n'arrivera  vraysemblablement  pas,  et  qu'ainsy  vous  devez  aller  avec  la 
plus  grande  partie  de  l'escadre  du  costé  de  l'Archipel ,  suivant  lesdits  or* 
lires,  il  ne  sera  question  d'autre  chose  que  de  donner  à  celuy  qui  commandera 
les  cinq  vaisseaux  que  vous  laisserez  devant  Alger  les  ordres  que  vous  esti- 
merez les  plus  convenables  pour  la  disposition  dans  laquelle  il  devra  tenir 
lesdits  vaisseaux.  Vous  devez  sçavoir  à  cet  égard  que  Sa  Majesté  a  reçu 
avis  du  marquis  de  Preuilly  de  devant  Cadix,  du  i5  juin,  qu'on  attendoit 
incessamment  les  galions,  et  que  la  nécessité  qu'il  y  avoit  de  protéger  à 
leur  retour  le  commerce,  suivant  les  ordres  qu'il  en  a  reçus,  pourrait  l'o- 
bliger à  y  demeurer  un  mois  entier  après  leur  arrivée ,  à  moins  qu'un  ac- 
commodement proposé  par  les  marchands,  qui  estoit  sur  le  point  de  réus- 
sir moyennant  une  contribution  qu'ils  s'obligeroient  de  payer,  ne  rendist 
certaine  la  liberté  du  commerce,  auquel  cas  il  se  contenteroit  de  laisser 
les  deux  foibles  vaisseaux  db  son  escadre  et  se  joindroit  à  vous  avec  le  reste 
devant  Alger. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  donc,  en  cas  que  ledit  sieur  de  Preuilly 
soit  obligé  de  demeurer  avec  tous  les  vaisseaux  devant  Cadix,  et  que, 
de  vostre  part,  vous  tombiez  dans  le  cas  de  laisser  cinq  vaisseaux  devant 
Alger  et  de  vous  en  aller  dans  l'Archipel ,  suivant  ce  qui  vous  a  esté  expliqué 
par  la  lettre  du  d&  juin,  que  vous  choisissiez  un  des  vaisseaux  qui  sera 


*  Capitaine  de  bombardiers  de  terre,  attarbé  à  rexpédiliou  |Kitir  conroiirir  â  Vesaai  des  gaKoles 
rentre  Alper. 
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devant  Alger  avec  vous  pour  le  joindre  au  marquis  de  Preuîliy,  et  luy 
porter  vos  ordres  pour  la  manière  dont  il  aura  à  faire  la  guerre  contre  les 
corsaires.  Sa  Majesté  explique  audit  sieur  de  PreniUy  que  son  intention 
est  que,  après  avoir  finy  à  Cadix,  il  vienne  devant  Alger  pour  TexëcutioB 
des  ordres  que  vous  y  aurez  laissés,  et  vous  pourrez  partir  quand  vous 
resiimerejs  à  propos  avec  le  reste  de  Tescadre  pour  l'exécution  des  ordres 
contenus  dans  ladite  leilre  du  99  juin. 

J'espère  que  toutes  les  difficultés  que  vous  formez  dans  voeire  lettre  sor 
ce  qui  est  à  craindre  pour  l'exécution  de  Tentreprise  d'Alger  n'arriveront 
pas;  et  pour  répondre  à  tous  les  articles  que  vous  écrivez  sur  ce  sujet,  les 
quatre  ou  cinq  jours  que  Gamelin  vous  demande  pour  la  préparation  de 
ses  mortiers  ne  sont  pas  quatre  ou  cinq  jours  de  calme  tels  qu'il  les  bu- 
droit  pour  l'exécution,  puisque,  pourvu  que  le  temps  n'empesche  pas  qu'on 
ne  puisse  aller  d'un  vaisseau  h  l'autre,  il  pourra  aysément  préparer  toutes 
choses. 

Vous  pouvez  estre  assuré  que  les  galiotes  seront  arrivées  devant  Alger 
avant  vous;  ainsy  cela  n'apportera  aucun  retardement. 

Sa  Majesté  ne  prévoit  rien  qui  puisse  cmpescher  les  galères  de  demeurer 
avec  vous  jusqu'à  la  fin  d'aoust  devant  Alger;  ainsy  elle  espère  que  toutes 
ces  difficultés  n'empescberont  pas  le  succès  de  l'entreprise;  et  je  puis 
vous  dire  que  ce  seroit  un  contre-temps  bien  fascheux,  et  qui  donneroit 
un  grand  déplaisir  à  Sa  Majesté,  si,  après  la  dépense  considérable  et  les 
grands  préparatifs  qu'elle  a  faits  pour  les  bombes ,  le  retardement  qui  a 
esté  apporté  à  l'exécution  de  cette  entreprise  qui  devoit  estre  tentée  dans 
le  conunencement  de  juin ,  rendoit  inutile  l'effet  des  mortiers,  qui  doit  estre 
grand  suivant  l'expérience  que  l'on  en  a  par  les  différentes  épreuves  qui  en 
ont  esté  faites. 

Par  toutes  ces  raisons.  Sa  Majesté  se  confirme  dans  les  ordres  qu'elle 
vous  a  donnés  de- ne  recevoir  aucune  proposition  avant  d'avoir  tenté  le 
succès  des  bombes,  qui  vraysemblablement  s^ra  plus  grand  que  vous  ne 
pensez,  et  qui  donnera  une  grande  terreur  à  ceux  d'Alger. 

Sa  Majesté  se  remet  pourtant  à  vostre  prudence,  après  vous  avoir  ex- 
pliqué ses  intentions,  de  recevoir  les  propositions  avantageuses  qui  pour* 
roient  vous  estre  faites,  si  vous  voyiez  que  le  mauvais  temps  rendist  absolu- 
ment impraticable  le  projet  qui  doit  estre  exécuté.  Mais  observez  è  cet 
égard  que  la  préparation  des  bombes  a  fait  un  très^and  bruit  dans  les 
pays  estrangers,  qu'on  regarde  de  toutes  parts  quel  en  sera  le  succès,  et 
que  de  revenir  sans  avoir  rien  rais  à  exécution ,  se  contentant  seulement  de 
faire  la  paix  avec  des  gens  avec  lesquels  on  ne  peut  espérer  de  la  maintenir 
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longtemps  que  par  le  chastimeni  que  Ton  fera  de  Tinsolence  avec  laquelle 
ils  Font  rompue,  eela  feroit  un  très-mauvais  effet. 

Ce  sera  un  <!^tïre-temp8  fascheux  si  les  vaisseaux  sont  obligés,  après 
Tentreprise  d'Alger,  de  revenir  à  Toulon  prendre  des  masts  et  des  vergues; 
mais*,  comme  il  n'y  a  pas  de  remède,  Sa  Majesté  se  contente  de  vous  re- 
commander sur  toutes  choses  de  l'éviter  autant  que  vous  pourrez;  et,  en  cas 
qu'il  soit  absolument  impossible  de  s'en  empescber,  de  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  ne  demeurer  que  peu  de  temps  k  Toulon. 

J'attends  toujours  avec  impatience  le  mémoire  que  Sa  Majesté  désire 
que  vous  fassiez  sur  les  affaires  de  l'Archipel.  Le  sieur  de  Vauvré  m'a  écrit 
que  vous  n'estimiez  pas  à  propos  de  passer  k  Tripoli  pour  obliger  les 
corsaires  de  cette  ville  à  rendre  les  esclaves,  estant  nécessaire  de  pouvoir 
demeurer  quelque  temps  devant  cette  ville  dans  une  belle  saison ,  et  avec 
des  forces  suffisantes  pour  les  obliger  à  cette  restitution,  et  Sa  Majesté 
m'ordonne  de  vous  écrire  qu'elle  se  remet  sur  ce  point  à  ce  que  vous  ju« 
gerei  le  plus  convenable  k  son  service. 

(Arch.  do  la  Mar.  Dépécket  eonetminiUi  marim,  1689,  fol.  996.) 


591.  — AU  MARQUIS  DU  QUESNE, 

LIEUTBNAPiT   GEPIÉRAL   DES   ARMÉES   NAVALES. 

Vemilles,  ao  jaîUel  idSa. 

J'ay  pris  part  à  ia  satisfaction  que  j'ay  bien  cru  que  vous  auriez  de  la 
nouvelle  gratification  que  le  Roy  vous  a  donnée;  et  vous  devez  estre  assuré 
que  les  deux  gratifications  que  Sa  Majesté  vous  a  faites  seront  payées  le 
plus  promptement  qu'il  sera  possible. 

Gomme  je  ne  doute  point  que  vous  ne  preniez  plaisir  à  faire  connoistre 
à  M.  le  duc  de  Mortemart  tout  ce  qui  concerne  le  métier  de  la  marine,  et 
qu'il  ne  peut  pas  faire  son  apprentissage  sur  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté 
sous  un  plus  habile  et  expérimenté  capitaine  que  vous,  je  suis  bien  aysede 
vous  tesmoigner  la  part  que  je  prendray  toujours  à  l'obligation  qu'il  vous 
aura. 


(Bibl.  Imp.  Mw.  MéUmgn  (UmrmibmM,  vol.  »t, foi.  «7.) 
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592.—  AU  SIEUR  BftODART, 

ir«T£NDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Yenulks,  lo  aousi  t68a. 

J'espérois  qu'après  tout  ce  que  je  vous  ay  cy-devant  écrit  sur  rordre  à 
observer  dans  les  estats  des  dépenses  des  galères  il  ne  me  resteroit  plas, 
dans  la  suite,  rien  à  vous  dire  sur  ce  sujet;  mais,  en  eiaminant  le  compte 
de  l'année  16791  j*ay  vu  beaucoup  de  choses  qui  ne  sont  point  conformes 
aux  ordres  que  vous  avez  reçus  et  qui  font  connoistre  que  vous  n'aves  pas 
assez  d'attention  aux  affaires  dont  vous  estes  chargé. 

Premièrement ,  sur  la  recette  des  deniers  payés  par  les  fermiers  des 
gabelles  pour  la  subsistance  des  faux-sauniers  invalides,  le  trésorier  rap- 
porte vostre  ordonnance  et  Tampliation  de  sa  quittance;  cela  ne  suffit  pas; 
il  falloit  y  joindre  un  rôle  desdits  invalides,  certiGé  de  vous,  des  commis- 
saire, contrôleur,  médecin  et  chirurgien,  pour  faire  voir  qu'il  ne  reste  au- 
cun desdits  faux-saunibrs  invalides  à  la  charge  du  roy. 

Pour  la  plus-value  des  espèces,  il  faut  un  estât  arresté  par  vous  et  cer- 
tifié du  contrôleur  avec  vostre  ordonnance  au  bas. 

A  l'égard  des  dépenses,  j'ay  remarqué  que  les  reçus  du  garde-magasin 
ne  sont  |>oint  contrôlés;  cependant  ils  doivent  Teslre  aussy  bien  que  les 
quittances  des  parties  prenantes ,  puisque  le  contrôleur  tient  registre  de  la 
réception  des  marchandises,  aussy  bien  que  des  payemens  qui  en  sont  faits. 

11  faut  observer  de  marquer  sur  les  rôles  des  ouvriers  le  quartier  de  la 
ville  où  ils  sont  logés,  y  distinguer  par  articles  ceux  qui  ont  travaillé  k 
chaque  galère,  mettre  le  total  à  chacune  pour  faire  voir  ce  que  la  construc- 
tion ou  radoub  en  a  cousté  : 

Observer  la  mesme  chose  dans  les  autres  ouvrages; 

Ne  fourrer  jamais  aucune  autre  dépense  dans  ces  rôles. 

J'ay  trouvé,  dans  ceux  de  1679,  ^^^  louages  de  ponts  et  pontons  à  ca- 
n^ner;  ce  n'est  pas  en  cet  endroit  que  cette  dépense  devroit  estre  employée. 
Il  falloit  l'adjuger  dans  toutes  les  formes  comme  toutes  les  autres,  et  je 
iirélonne  comment  vous  ne  vous  estes  pas  aperçu  que  la  certification  cl 
l'ordonnance  qui  est  au  bas  de  ces  rôles  n'a  aucun  rapport  avec  ce  louage 
<te  pontons.  A  l'avenir,  il  vaut  mieux  en  faire  faire  pour  le  Roy  que  d'en 
louer. 

J'ay  trouvé  aussy,  dans  ces  mesmes  rôles,  du  bois  fourny  pour  espalmer 
les  jjalères.  Cette  marchandise  doit  passer  comme  les  autres  par  les  forma- 
lités du  magasin  et  n'a  rien  de  commun  avec  les  journées  des  ouvriers. 
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Le  trésorier,  pour  justifier  un  article  d'outits  de  remolars  fournis,  rap- 
|M>rte  vostre  ordonnance  faisant  mention  d'un  marché  verbal,  et  un  cer- 
tificat des  écrivains  des  constructions.  Je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  plusieurs 
fois  que  vous  ne  deviez  jamais  faire  de  ces  marchés  verbaux,  et  de  plus  il 
falloil  un  reçu  du  garde-magasin ,  qui  seul  doit  estre  chargé  de  la  réception 
de  toutes  les  fournitures. 

Pour  les  façons  d'ouvrages,  elles  ne  sont  pas  assez  certifiées  de  luy  seul; 
il  faut  qu'elles  le  soyent  aussy  des  maistres  ouvriers  et  des  experts ,  comme 
ce  qui  regarde  les  masts  et  bois  par  les  maistres  charpentiers,  les  peintures 
piur  le  maistre  peintre ,  les  cordages  par  les  cordier^,  etc. 

Vous  devez  observer,  dans  la  disposition  des  estats  des  dépenses  des 
galères,  d'employer  tout  de  suite  les  journées  des  ouvriers  qui  travaillent 
à  un  inesme  atelier,  les  façons  de  chaque  ouvrage ,  l'achat  de  chaque  na- 
ture de  marchandise  et  les  payemens  faits  à  un  mesme  entrepreneur  four- 
nisseur, sans  les  répandre  en  différens  endroits. 

fay  esté  surpris  de  voir,  dans  ledit  compte,  pour  i,33o  livres,  des 
voyages  faits  par  les  archers,  charpentiers ,  écrivains  et  autres  officiers.  Il 
faut  diminuer  à  l'avenir  cette  dépense ,  bien  libeller  dans  vos  ordonnances 
les  raisons  qui  donnent  lieu  à  ces  voyages,  le  temps  qu'ils  ont  dure,  à. 
combien  par  jour  ils  sont  payés  pour  supplément  de  leurs  appointemens 
qu'il  est  bon  d'y  marquer  aussy.  Il  ne  faut  pas  non  plus  répandre  ces  voyages 
en  diiïérens  chapitres  ainsy  que  vous  avez  fait,  mesme  jusque  dans  les 
rftles  des  journées  d'ouvriers ,  où  vous  avez  employé  des  voyages  de  Hubac. 
Il  faut  en  faire  un  chapitre  séparé  sous  le  titre  de  vacations  d'officiers,  è  la 
tin  de  celuy  des  dépenses  extraordinaires ,  et  mettre  tout  de  suite  ceux  des 
archers,  des  charpentiers  et  ainsy  des  autres. 

Sur  le  loyer  des  magasins,  il  faut  toujours  un  bail  fait  avec  le  proprié- 
taire et  marquer  dans  l'ordonnance  à  quoy  ledit  magasin  a  servy. 

Vous  avez  fait  payer  970  livres  aux  chirurgiens  pour  du  vieux  linge 
fourny  aux  malades,  sans  qu'il  paroisse  ni  reçu,  ni  certificat,  ni  marché. 

Le  sieur  de  Ghannevelles  a  envoyé  des  pasles  pour  les  malades,  ledit 
trésorier  n'en  rapporte  point  de  reçu. 

Vous  demandez  tous  les  ans  Ixyooo  livres  pour  les  prix  de  l'école  du 
canon,  cependant  il  paroist  que,  pendant  ladite  année,  cette  dépense  n'a 
monté  qu'à  A 1 8  livres  ;  faites-moy  sçavoir  les  raisons  de  la  différence  de 
ces  deux  sommes  et  à  quoy  le  reste  a  esté  employé. 

Le&  gardiens  des  galères  ne  doivent  point  estre  employés  sur  les  rôles 
des  journées,  comme  vous  l'avez  fait;  il  faut  en  faire  un  rôle  séparé,  qui 
soit  certifié  des  officiers  qui  les  commandent. 
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Je  ne  sçais  pas  où  vous  avez  appris  que  les  jou] 
travaillé  aux  réparafions  de  TarsenaU  et  des  femm 
porter  des  terres  dussent  estre  employées  dans  le 
ployés  à  la  construction  des  galères  ;  cependant  ci 
grossière,  est  fort  commune  dans  les  rôles  de  lad 
fait  certifier  le  travail  desdits  maçons  par  le  mi 
absurdité  qui  ne  se  peut  soutenir. 

Il  falloit  faire  des  râles  séparés  de  ces  gens-là 
tructeurs  des  bastimens  les  certifiassent. 

Vous  avez  encore  meslé ,  dans  ces  mesmes  rôles 
et  de  barques  qui  ont  porté  de  Teau  à  bord  des  fli 
est  le  rapport  de  cette  dépense  avec  celle  des  cons 

Faites-moy  sçavoir  par  quel  ordre  vous  avez  fail 
tain  de  Saint^Victor  pour  chaque  galère  neuve  qn' 
vous  n'avez  pas  fait  faire  cette  cérémonie  par  Taun 

Je  veux  aussy  estre  informé  des  raisons  pour 
payer  60  livres  au  maistre  charpentier  pour  chac 
Teau. 

Il  ne  doit  point  estre  reçu  de  mii3ts  qu'après  ai 
maistres  charpentiers;  le  fournisseur  doit  en  retir 
rapporté  par  le  trésorier,  suivant  vostre  ordonnanc 
magasin  et  le  marché. 

Surtout  il  faut  que  vous  observiez  avec  gran( 
vrer  d'ordonnance  qu'elle  ne  soit  bien  libellée  el 
plique  clairement  tout  ce  qui  y  doit  entrer,  les 
payemens  à  compte  s'il  y  en  a,  non-seulement  dai 
mais  aussy  dans  les  autres,  lorsqu'il  en  a  esté  fail 

Les  levées  des  soldats  et  des  mariniers  de  rame 
dans  les  rôles  de  monstre  et  certifiés  comme  la  sole 
le  règlement. 

La  mesme  chose  doit  estre  observée  h  l'égard 
felouques. 

Les  certificats  de  réception  et  remise  sur  les  gai 
doivent  estre  signés  du  commissaire,  contrôleur, 
après  visite  bien  et  duement  faite. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  vous  répéter  que  le  Ro 
fassiez  aucune  gratification  sans  ses  ordres.  Vous  a 
par  mois  au  sieur  Gratien,  enseigne,  commanda 
pense,  quoyquo  forte,  est  passée  pour  cette  fois;  1 
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encore,  je  ne  manquerois  pas  de  la  rayer  et  de  la  faire  reprendre  sur  vos 
appointemens. 

Toutes  les  fois  que  vous  faites  payer  des  voyages  de  tartanes  ou  felou- 
ques d^scbées  pour  porter  des  ordr^  de  Sa  Majesté  ou  pour  servir  à  la 
suite  des  galères,  il  faut  que  les  patrons  rapportent  un  certificat  des  com- 
mandans  desdites  galères  ou  de  ceux  à  qui  ils  ont  remis  lesdits  ordres, 
portant  qu'ils  ont  rendu  tel  service. 

Les  maistres  des  bastimens  chargés  pour  le  service  des  galères  ne  doi- 
vent point  estre  payés  qu'en  rapportant  la  police  de  chargement  et  de  dé- 
chargement, et  vos  ordonnances  doivent  y  obliger  le  trésorier. 

La  nourriture  des  faux-sauniers  invalides  pendant  ladite  année  n'est  pas 
justifiée;  il  falloit  un  rôle  certifié  de  leurs  noms  et  des  rations  qui  leur  ont 
esté  fournies. 

Appliquez-vous  à  exécuter  ponctuellement  les  règ^emens  et  tout  ce  que 
je  vous  écris  sur  les  formalités  des  décharges  dudit  trésorier  ;  car,  si  je 
trouve  encore  des  défauts  dans  les  comptes  qu'il  me  doit  rendre,  vous  pou- 
vei  vous  assurer  que  je  vous  en  rendray  responsable;  et,  parce  que  je  veux 
luy  ester  tout  sujet  de  retarder  la  reddition  de  ses  comptes  qu'il  attribue 
au  défaut  d'acquits  et  autres  raisons  peu  valables ,  il  faut  que  vous  me 
fassiez  sçavoir  si  vous  ne  luy  avez  pas  fourny  toutes  ses  décharges  des  dé- 
penses faites  jusques  et  compris  l'année  dernière  1681,  s'il  luy  manque 
des  acquits  des  six  premiers  mois  de  la  présente  année,  et  que  tous  les  mois, 
à  compter  de  celuy  de  juillet  dernier,  vous  m'envoyiez,  dans  une  feuille 
ouverte,  un  estât  des  dépenses  faites  pendant  ledit  mois,  divisées  par  cha- 
pitres, et  que  vous  y  remarquiez  si  vous  en  avez  donné  les  décharges  audit 
trésorier;  je  m'assure  qu'il  n'en  manquera  aucune,  vous  ayant  desjà  dé- 
fendu de  faire  faire  des  [)ayemens  sur  les  billets  particuliers.  Ne  manquez 
pas  de  faire  certifier  ledit  estât  par  le  contrôleur  et  par  le  commis  du  tré- 
sorier. 

(  Arch.  dc^a  Mar.  Dépêche»  coneemmU  k»  ffaUres,  1S89,  M.  tSà. ) 


593.— AU  SIEUR  BRODART, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Veraailles,  h  septembre  1689. 
Sa  Majesté  a  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  les  apparences  de  mal 
contagieux  sur  les  galères  soyent  entièrement  finies.  Elle  ne  peut  trop 
souvent  luy  recommander  de  s'appliquer  h  prendre  toutes  les  précautions 
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nécessaires  pour  euipeâcher  un  aussy  grand  accident 
ordres  qui  luy  ont  esté  donnés  sur  ce  sujet  par  la 
passé,  tant  pour  ce  qui  regarde  les  galères  qui  sont 
les  précautions  à  prendre  au  retour  de  celles  qui 
observant  que  si  lesdites  galères  n'ont  point  eu  d 
Alger  et  que ,  par  le  rapport  du  médecin ,  il  n'y 
de  maladie  contagieuse,  il  pourra  sans  difficulté  le 
port  ^ 

Il  doit  tenir  la  main  à  ce  que  le  jeune  Ghabert  c 
gner  les  constructions  aux  officiel^  des  galères  qui 
comme  Sa  Majesté  n'a  point  reçu  les  cahiers  qu'il  d 
doit  pas  manquer  d'en  envoyer  une  copie  et  de  ten 
modèle  de  galère  auquel  il  travaille  soit  promptemc 

Sa  Majesté  continue  de  luy  recommander  de  mai 
de  l'école  de  canon  suivant  les  ordres  (|u'il  a  reçus  - 
compte  de  Testât  de  cette  école. . . 

(  Arch.  Ao.  la  Mar.  DepMte»  < 


594.  — A  M.  DE  DEMl]I!> 

INTENDAINT  A  ROGHBFORT. 

Versa 

Je  suis  extrêmement  surpris  du  nouvel  effet  de  ' 
ce  qui  regarde  la  poudre  que  vous  avez  envoyée  à  B 
dernier  et  que  j'ay  fait  passer  h  Alger  pour  charger  1 


*  On  avait  craint  un  moment  la  peste,  qui  r Lorsque   vou 

fx^vissait  alors  à  Alger,  cl  divers  cas  do  mal  matelots  pour  m 

contagicni  avaient  été  signales  sur  les  galères.  canon  à  Brest,  il 

Dans  la  lettre  du  97  août  rappelée  par  Colbert,  qui  puissent  dev< 

il  recommandait  à  Brodart  de  concerter  avec  les  pas  d^inslruire  < 

officiers  de  santé  toutes  les  précautions  qu*il  y  galion.  Ainsy  vou 

aurait  à  prendre  «en  observant  cependant  de  Han^  la  preniièn 

diminuer  par  les  parfums  la  nécessité  de  la  sçauront  écrire  ei 

quarantaine,  pour  avancer  le  service  cl  espai^  qu^ls  soycnl  forl 

gner  la  dépense  des  équipages  pendant  ce  vinj^-deiix  ans  a 

temp8.n  (Dép.  cône.  Um  gai,  fol.  199.)  ([ui  no  sauront  pa 

'  Voir  pièce  n*  583,  p.  saS,  note.  lions    matelots,  i 

^  Le   ministre  avait   à   cceiir  d^arriver  à  bons  a^des-canon 

former  un  bon  corps  d*artillene  ;  le  9  janvier  pliqiiioi  à  b»s  prc 

de  In  mémo  année  il  faisait  à  ce  sujet  les  re-  vig«itioii  est  plus 

commnndalions  sinvantes  au  sieur  de  Pennes  :  mar,  fol.  5.) 
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pour  Tentreprise  à  faire  sur  cette  ville.  On  m'a  écrit  dudit  lieu  d'Alger  que 
cette  poudre  est  d'une  si  roeschante  qualité  (|u'elle  n'a  pas  plus  de  force 
que  du  charbon  mouillé;  et  si,  par  un  bonheur  extraordinaire,  on  n'en 
ayoit  pas  fait  embarquer  60  milliers  h  Toulon,  on  auroit  esté  obligé  de 
s'en  revenir  en  France  faute  de  poudre,  et  vous  auriez  rendu  inutile,  par 
ce  moyen,  la  dépense  que  le  Roy  a  faite  pour  l'armement  de  s o  vaisseaux 
et  de  i5  galères,  sans  compter  la  honte  que  ç'auroit  esté  d'avoir  manqué 
une  entreprise  de  cette  qualité  par  un  endroit  aussy  extraordinaire. 

Juges  par  là  si  je  puis  prendre  une  grande  confiance  à  ce  qui  passe  par 
vos  mains,  et  si  je  ne  dois  pas  regarder  avec  frayeur  le  risque  dans  lequel 
yostre  extrême  né^igence  a  pensé  me  faire  tomber,  parce  que  vous  avez 
laissé  faire  des  officiers  qui  n'ont  eu  en  vue  que  de  se  défaire  de  la  plus 
mauvaise  poudre  qui  estoit  dans  les  magasins. 

Je  vois  encore  par  là  combien  peu  on  apporte  d'exactitude  à  la  réception 
de  ces  poudres,  et  qu'il  ne  tient  qu'aux  commis  du  sieur  Berthelot  de  les 
fournir  de  telle  qualité  qu'ils  veulent,  sans  qu'on  se  mette  en  peine  de 
les  éprouver  suffisamment  auparavant.  Prenez  bien  garde  de  retomber  à 
l'avenir  dans  la  mesme  faute,  et  rcndez-moy  un  compte  exact  de  tout  ce 
qui  se  passera  dans  l'épreuve  desdites  poudres. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêchai  ameammU  Im  tiutnnê,  1689 ,  fol.  433.) 


595.— LOUIS  XIV  AU  MARQUIS  DU  QUESNE, 

LIJÎUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  NAVALES. 

Ghambord,9  octobre  1689. 
J'ay  esté  informé,  par  vostre  lettre  écrite  des  Fromentières  ^  le  18  sep- 
tembre dernier,  de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Alger  depuis  le  départ  de  mes 
galères.  Quoyque  j'eusse  lieu  d'espérer  un  plus  grand  succès  des  me- 
sures qui  avoient  eslé  prises,  et  qu'il  me  paroisse  mesme  que  si  l'on  avoit 
pensé  de  bonne  heure  à  trouver  les  expédiens  de  faire  approcher  les  ga- 
liotcs  sans  le  secours  des  galères  pour  profiter  du  beau  temps  qu'il  a  fait, 
on  auroit  pu  achever  de  ruiner  la  ville  d'Alger,  ou  obliger  les  cor- 
saires à  demander  la  paix  aux  conditions  qui  leur  auroient  esté  imposées, 
j'ay  au  moins  la  satisfaction  de  voir  que  le  petit  nombre  de  bombes  qui  a 
esté  jeté  dans  la  ville  n'a  pas  laissé  d'y  mettre  une  grande  terreur,  et  que 
je  puis  estre  assuré,  par  cet  essay,  qu'en  disposant  toutes  choses  de  meil- 

*  Formentcffa,  une  df«  Iles  Baléares. 

m.  -  a  i(î 
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Je  veux  ensuite  que  vous  fassiez  faire  la  visite  des  corps  desdits  vaisseaux 
par  les  officiers  de  port  et  par  ceux  qui  les  ont  commandés,  pour  estre 
dressé  procès-veii>al  de  Testât  auquel  ils  sont  et  des  radoubs  dont  ils  ont 
betoin  pour  estre  mis  en  «stat  de  retourner  en  mer  au  premier  ordre  que 
j'en  donneray. 

J'attendray  à  vostre  retour  près  de  moy  à  prendre  les  résolutions  conve- 
nables pour  les  armemens  de  Tannée  prochaine,  et  pour  le  temps  et  la 
manière  dont  on  pourra  achever  la  guerre  avec  les  corsaires  d'Alger. 
Cependant,  comme  il  faut  penser,  dès  à  présent,  à  préparer  les  choses  qui 
pourront  estre  nécessaires,  il  faut  que  vous  examiniez  ce  qu'il  y  auroit  à 
réformer  ou  ajouter  aux  galiotes  qui  ont  servy  cette  année,  et  que  vous 
entendiez  sur  cela  les  avis  des  officiers,  afin  que,  pendant  le  cours  de  Thy- 
ver,  on  puisse  travailler  à  Tes  mettre  en  estât  de  servir  plus  utilement  Tan- 
née prochaine. 

J'estime  -anssy  de  mon  service  que  vous  visitiez  tous  les  vaisseaux  du 
port,  que  vous  examiniez  quels  sont  les  meilleurs  et  plus  légers  pour  con- 
tÎBuer  la  guerre  contre  les  corsaires;  et,  comme  vous  proposez  d'en  raser 
quelques-uns  et  d'y  faire  d'autres  réparations  que  vous  estimez  nécessaires, 
je  donne  ordre  an  sieur  de  Vauvré  d'en  dresser  un  estât  suivant  vostre 
avis,  et  de  Tenvoyer  ensuite. 

J'estime  que  la  dernière  épreuve  que  vous  avez  faite  des  bombes  devant 
Alger  vous  a  persuadé  que  rien  ne  peut  estre  plus  utile  que  d'avoir  dans 
la  marine  des  gens  capables  de  les  tirer,  qui  entrent  dans  le  détail  de  tout 
ce  qui  leur  peut  estre  nécessaire  dans  une  occasion,  et  qui  y  travaillent 
par  avance.  C'est  pourquoy  mon  intention  est  d'establir  à  Toulon  une 
école  de  bombardiers  dans  laquelle  seront  exercés,  pendant  tout  Thyver, 
les  officiers  que  je  choisiray  pour  servir  sur  les  galiotes,  et  les  canonniers 
qu'il  sera  nécessaire  d'accoustumer  au  service  de  ces  bombes.  Je  veux  donc 
que,  avant  vostre  départ  de  Toulon ,  vous  fassiez  un  mémoire  do  tout  ce  que 
*vous  estimerez  nécessaire  à  cet  égard,  des  officiers  que  vous  trouverez 
capables  de  cet  eraploy,  et  de  tout  ce  qu'il  faudra  préparer  pendant  Thyver 
pour  estre  en  estât  Tannée  prochaine  d'achever  avec  plus  de  succès  In 
ruine  entière  de  la  ville  d'Alger,  comme  il  est  possible  de  le  faire,  pourvu 
que  toutes  choses  soyent  si  bien  concertées  que  rien  de  ce  qui  est  néces- 
saire ne  manque  dans  l'occasion.  Ce  pendant  je  donneray  mes  ordres  pour 
couler  des  bombes  et  mortiers  avec  diligence. 

Après  que  vous  aurez  satisfait  à  tout  ce  qui  est  contenu' dans  la  présente 
lettre,  vous  pourrez  partir  de  Toulon  pour  venir  m'en  rendre  compte... 

(Areh.  di*  la  Mar.  Ordrtt  du  rnfmtr  U  mmim,  t6Ss,foL  àSa  ) 

16. 
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596.— AL  SIEUR  BROD ART, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Fontainebleau,  91  octobre  1681. 

Il  y  a  longtemps  que  Ton  a  proposé  au  Roy  de  mieux  noarrir  les 
chiourmes  de  ses  galères  ol  que  Ton  a  prétendu  que  la  nourriture  des 
fèves  avec  de  Thuile  n'estoit  pas  assez  bonne.  Quoyque  la  raison  de  la 
dépense  qui  augoienteroit  ronsidérablement  par  \k  j  jointe  à  ce  que  les 
forçats  ont  toujours  esté  entretenus  de  niesme  jusqu'à  présent,  ayt  empes- 
clié  Sa  Majesté  de  rien  changer  h  cet  égard,  cependant  les  plaintes  que 
Ton  a  faites  de  la  foiblesse  dl^s  chiourmes  m'ont  fait  résoudre  k  donner 
ordre  au  sieur  du  Pille,  munitionnaire  générât,  d'examiner  sur  les  lieux 
avec  vous  de  quelle  manière  on  pourroit  donner  une  nourriture  plus  solide 
à*  ces  forçats  sans  trop  augmenter  la  dépense.  Sa  Majesté  estime  que,  en 
leur  réglant  quatre  fois  la  semaine  du  riz  avec  lequel  on  pourroit  mettre 
quelque  quantité  de  viande  fraiscbe  dans  la  chaudière,  la  dépense  n'en 
i]*oit  pas  à  une  somme  bien  considérable;  à  l'éfjard  des  trois  autres  jours, 
qu'ils  n'auroient  que  des  fèves  et  de  l'huile,  on  pourroit  leur  donner  un 
peu  de  vin  pour  les  soutenir.  Ne  manquez  pas  de  faire  un  mémoire  de  vos 
pensées  sur  ce  sujet,  de  prendre  l'avis  du  médecin  des  galères,  d'exami- 
ner par  vous-mesme  et  de  concerter  ensuite  avec  ledit  sieur  du  Pille  le 
mémoire  que  vous  devez  dresser  sur  l'augmentation  de  dépense  que  ce 
changement  de  nourriture  pourroit  causer  ^ 

Vous  trouverez  cy-jointes  les  lettres  de  Sa  Majesté  que  vous  avez  deman- 
dées pour  le  grand  vicaire  de  M.  l'évesque  de  Marseille  et  le  provincial 
des  Capucins,  pour  obliger  les  Capucines  de  cette  ville  à  quitter  leur  couvent 
et  se  loger  dans  la  maison  que  vous  avez  eu  ordre  de  réparer.  Mais  il  ne 
suffit  pas  de  prendre  des  mesures  pour  les  engager  à  quitter  leur  couvent; 


*  Aoi  observations  que  loi  adressa  Tinten- 
daii(  des  galères,  le  ministre  répondit,  le 
1  h  novembre  suivant  : 

rSa  Majesté  luy  refonunande  d^ezécoter 
ponrlnellement  les  ordres  qn*il  a  reçus  d*eia- 
miner  avec  le  sieur  du  Pille  ce  qui  regarde 
la  noorritive  des  forçats;  cependant  elle  ne 
trouve  pas  nécessaire  d'augmenter  leur  ration 
de  quatre  onces  de  lard  par  jour,  et  il  luy  pa- 
rois! suffisant  de  meUre,dans  la  cbaudière  en 
laquelle  on  fera  cuire  du  rit,  une  ceHaine 
quiintilé  de  viande  pour  rendre  le  rîi  pkts 


nourrissant  et  pour  fidre  une  espèce  de  booil- 
loti  qui  serait  donné  aux  forpits;  une  partie 
de  celte  viande  pourroit  mesme  servir  pour 
les  malades  et  raotre  estre  donnée  aux  vogue- 
avant  et  à  ceux  qui  doivent  taire  phia  àe  km 
'  dans  les  galères;  de  eeUe  sorte  il  en  conslerait 
beaucoup  moins  et  eela  feroit  meame  m  beo 
eflfet  pour  les  galères,  tant  parée  que  les 
\<^ie^vant  seront  plus  forts,  que  parée  que 
les  forçats  recbercheroient  Jestre  vogaeNSvant 
pour  estre  mieux  nourris. w  {Oirdrm  dm  roi, 
fol.  iè8.) 


ET  GALÈRES. 
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îl  £eiuI  que  vous  fassiez  un  projet  des  bastimens  qui  pourront  estre  faits 
l'année  prochaine  pour  l'élargissement  de  larsenal  des  galères  et  pour  la 
commodité  du  service  dans  Testendue  que  ces  religieuses  occupoient  ^ 

(Arcli.  de  la  Mnr.  DépMiet  comeênumUBt  gMm ,  1689,  fol.  9&1.) 


597.- AU  MARQUIS  DU  QUESNE, 

LIEUTENAPit    GEx^ÉRAL   DES    ARMÉES   NAVALES. 

Vemilles,  i3  avril  i683. 

Je  VOUS  envoyé  l'ordre  du  roy  au  premier  ministre  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  pour  procéder  au  mariage  de  voslre  fils^  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  faire  publier  les  trois  bans,  et  je  puis  vous  assurer  sur  cela 
qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple  que  jamais  Sa  Majesté  ayl  accorde  une  pa- 
reille grâce,  et  que  ce  n'est  qu'à  vostre  considération  qu'elle  a  bien  voulu 
passer  par-dessus  Tusage  ordinaire  '. 

Je  seray,  le  â 5  de  ce  mois,  sans  faute,  à  Toulon  et  je  vous  avoue  que, 
outre  le  service  de  Sa  Majesté,  qui  demande  une  extrême  diligence  pour  le 
dépari  des  vaisseaux,  ce  seroit  une  grande  satisfaction  pour  moy  de  [)ou- 
voîr  les  voir  mettre  à  la  voile  dans  le  peu  de  séjour  que  je  dois  faire  à 
Toulon.  Vous  me  ferez  un  plaisir  sensible  de  contribuer  à  cette  diligence 
autant  que  vous  le  pourrez,  en  sorte  que  lesdits  vaisseaux  puissent  partir 
dans  les  derniers  jours  de  ce  mois^. 

Sa  Majesté  a  approuvé  le  dessein  des  bombes  que  le  sieur  La^douillette 


'  Les  travauxd^agraûdissemenl  de  cet  arsenal 
avaient  nécessiU^  le  déplacement  du  couvent  des 
Capucines.  Ces  religieuses  ayant  refusé  de  fa- 
bandonner,  ie  ndnistre  écrivit,  au  nom  du  roi, 
au  grand  vicaire  de  Tévèque  de  Marseille,  le 
9  décembre  suivant,  pour  se  plaindre  de  cetlo 
résistance,  en  déclarant  que,  si  les  religieuses 
persistaient  dans  leur  refus,  oo  ies  ferait  sortir 
de  force.  U  ajoutait  : 

•Sa  Majesté  est  d*autant  plus  surprise  de  la 
difficulté  quo  le  sieur  Brodart  a  ordre  de  leur 
donner  det  lieux  commode»  pour  leur  logement , 
qui  ne  servira  que,  d*entrepoet  jusqu^a  ce  que 
S»  Majesté  ayt  fait  rebastir  un  autre  couvent 
dans  lequel  elles  auront  le  oiesme  emplacement 
pour  les  jardinages  qu^eiies  ont  dans  -oeluy 
qu^dles  doivent  quitter;  et,  comme  elle  leur  ac- 
cordera ce  pendant  quelque  chose  pour  leur 
subsistance,  elle  veut  que  vous  les  exhortiei  à 


sortir  promptcmeut  dudit  couvent  et  à  se  con- 
former à  ce  qui  est  en  cela  de  ses  intentions. . .  *> 
(OrthêM  du  roi,  fol.  â6i.) 

*  Du  Quesne  fib,  enseigne  do  vaisseau  en 
i()G6,  lieutenant  cm  670,  capitaine  en  1675. 
Il  se  retira  en  Suisse  en  i685  et  fut  rayé  de» 
cadres  ric  la  marine  en  1 687. 

'  Le  5  avril ,  du  Quesnc  avait  inlbrâié  Col- 
bert  du  mariage  de  son  fils  aioé  avec  la  fille 
de  M.  Bosc,  conseiller  au  pariemenl  de  Tou- 
louse. U  le  priai!  en  même  temps  d'approuver 
ce  mariage,  et  de  le  dispenser  des  publications 
de  bans,  parce  que  son  fils  devait  prochaine- 
ment se  mettre  en -mer.  Cette  pièce  se  trouve 
aux  Archives  de  la  marine,  doesier  du  Quesne. 

^  Le  même  jour,  Seignelay  écrivait  à  M.  do 
Vauvré  : 

c  Je  vous  envoyé  ce  courrier  exprès  pour 
vous  dira  que  je  partiray  sans  faute  le  a 0  de  ce 


3A6 


MARINE 


propose  de  faire  au  lieu  des  deux  barques  dans  iesq 
des  voâtes  maçonnées  ^  J'écris  au  sieur  de  Vauvré  < 
tement  ces  bombes,  et  je  vous  prie  de  tenir  la  main 
aucun  retardement  au  départ  des  vaisseaux. 

Après  tous  les  retardemens  que  les  Espagnols  o 
ponse  aux  instances  qui  leur  ont  esté  faites  de  la  p 
avoir  la  permission  de  caréner  ses  vaisseaux *dans  le 
a  reçu  réponse  de  M.  le  comte  de  La  Vauguyon 
voulu  accorder  cette  permission'.  Ainsy  il  faudra  néc< 
et  je  conféreray  avec  vous  lorsque  je  seray  à  Toulo 
on  pourra  se  servir  à  cet  eiïet. 

(  Areb.  de  la  Mor.  Oèpéekê»  emueermi 


598— AU  MARQUIS  DU  QU 

LIEUTEINANT    GÉ?^ÉRAL   DES   ARMEES 

La  Ferié-flou 

Je  puis  vous  assurer  que  le  Roy  a  esté  fort  ayse 
commencement  de  voslre  campagne  ^ ,  mais  je  suis  c 


mois,  et  que  je  seray  è  Toulon  le  a 5  au  plus  viguer;  et  coma 

tard.  Je  m^asAure  que,  après  les  lettres  que  je  tance  que  le  se( 

vous  ay  desjà  écrites,  je  trouveray  les  vaisseaux  basiimens,  il  fa 

en  eslat  de  faire  voile,  et  il  me  seroit  très-  tibes,  et  faire  en 

faschoux  cl  très-désagréable  de  ne  pouvoir  les  qu^on  maçonne 

voir  mettre  à  la  voile  dans  le  pea  de  séjour  que  jetée  dudit  poH 

je  dois  faire  en  Provence.  Je  vous  prie  donc  de  fol.  i  o3.) 

faire  Timpossible  pour  me  donner  satisfaction  '  Voir  II ,  6g 

en  cela.  J'écris  â  M.  du  Qaesne  pour  tascher  ^  Le  i*'  avril 

de  l'obliger  â  faire  diligence;  mais  comme  ce  jet  à  Parobassadt 

n'est  pas  un  homme  bien  complaisant,  je  «La  réponse 

compte  par  préférence  à  tontes  choses  sur  celle  avoit  point  d'ex< 

({ue  vous  ferez  pour  tascher  d'exécuter  ce  que  n'est  point  vérifa 

je  vous  écris  sur  ce  sujet. . .  n  {Dép.  cône.  Uê  nière  guerre  qu 

g'a/.  fol.  i5fl.)  Alger,  ils  avoien 

'  Voici ,  d'après  la  lettre  écrite  le  1 5  mars  où  ils  caréooieni 

au  sieur  de  Vauvré.  comment  devaient  être  dis-  toates  sortes  de 

posées  ces  deux  barques  :  dolent  pour  Sa  \ 

^  Il  fiaiudra  maçonner  le  dedans  d'une  ma-  Ainsy  il  est  née 

nière  solide  et  faire  one  eapèee  de  voâte  au  de  eet  exemple  ] 

milien  de  cette  maçonnerie  qui  soit  capable  Kspagnok  è  acco 

de  contenir  la  quantité  de  six  milliers  de  demande. . .  »  ( 

poudre.  Il  faut  aussy  que  ces  bastimens,  quoy-  ♦  Qu  Qoeaiie 

que  maçonnés,  soyenl  en  estât  de  pouvoir  na-  \%  jum,  avec  de 


•    E;T  galères.  2i»7 

Sa  Majesté  craÎDi  fort  que  vous  ne  vous  relaschiez  sur  les  conditions  du 
traîlë;  et,  comme  les  corsaires  ne  méritent  pas  que  Ton  ayt  aucun  mes- 
nagement  pour  eui,  elle  souhaite  que  vous  leur  fassiez  acheter  bien  cher 
la  paix  qu'ils  demandent,  d'autant  plus  que,  dans  les  apparences  pres- 
que certaines  qu'il  y  a  de  réussir  à  ruiner  entièrement  cette  ville  par  les 
bombes  et  à  se  rendre  maistres  du  môle  en  la  manière  qui  vous  a  esté  ex- 
pliquée, Sa  Majesté  seroit  beaucoup  plus  touchée  de  la  gloire  qu'elle  reti- 
reroit  et  du  profit  que  toute  la  chrestienté  recevroit  de  la  destruction  en- 
tière de  cette  ville,  que  des  avantages  que  Ton  pourroit  retirer  de  ces 
corsaires  par  un  traité  de  paix;  et  comme  elle  vous  explique  précisément 
setf  intentions  par  la  lettre  cy-jointe,  je  n'ay  rien  à  y  ajousler  si  ce  nest 
qu'il  est  de  la  dernière  importance  que  vous  me  donniez  fréquemment  do 
vos  nouvelles  et  que  vous  n'cspargniez  pas,  dans  uhe  affaire  aussy  délicate, 
l'envoy  des  courriers  et  des  bastimens  exprès  pour  les  porter. 

Sa  Majesté  vous  explique  aussy  ses  intentions  sur  ce  qui  regarde  les 
Génois,  et  elle  m'ordonne  de  vous  dire  que,  comme  la  saison  est  desjà 
bien  avancée,  il  faut  que  vous  mesnagiez  tous  les  momens  et  que  vous 
fassiez  en  sorte  de  vous  rendre  incessamment  à  Toulon,  en  cas  que  vous 
poissiez  conclure  promptement  la  paix  avec  ceux  d'Alger  aux  conditions 
qui  vous  sont  expliquées. 

(Arch.  do  la  Mar.  Dépêche»  amamatU  U'ggalérei,  i683,  Tul.  a5o.) 


599.  — A  M.  DEVAUVRÉ, 

INTBINDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

Paris,  s 0  juillet  i683. 

Dans  la  pensée  que  le  Roy  a  de  faire  repentir  les  Génois  de  Tinsolcncc 
qu'ils  ont  eue',  en  envoyant  son  armée  navale  devant  Gènes  pour  y  jeter 

la  premiiiv  Ibii  el  sept  galioèes  à  bombes.  Le  tenu  contre  lui  certains  discoure  injurieux,  et 

bombutkiiMDt  de  la  viQeeat  lieu  dans  les  nuits  d^avoir  fourni  des  munitions  de  guerre  aux 

dfls  fl6  et  17  juin,  et  fit  de  tels  ravages  que  le  Algériens.  Mais  ce  qui  le  contrariait  le  plus, 

Dsyae  décida  â  envoyer  à  du  Quesne  un  parie-  c'était  de  voir  cette  République  construire  des 

Du  Quesne  réclama  tous  les  chré-  galères  pour  TEspagne.  D^mis  quelque  temps 


lûaacapUfii,  qui  furent  rendus,  du  99  juin  au  déji  il  ne  négligeait  aucune  circonstance  pour 

8  jmllel,  an  nombre  de  six  cents  environ.  La  faire  sentir  aux  Génois  aon  mécontentement, 

pdz  attait  t'ensuivre  quand  une  insurrection  fit  el  Texercice  du  droit  de  visite  n'en  foiimissair 

féripla  Dey  Baba-HMsan  (  a  i  juillet).  Metio<  que  trop  d'occasions.  Ainsi ,  le  3  août  1 68a ,  le 

Merto  loi  proclamé  à  sa  place  et  força  les  Fran-  ministre  de  la  marine  avait  écrit  à  Pidou  de 

fait  â  repraidre  les  hostilités.  (HUt.  mmii.  de  Saintr-Olon ,  ambassadeur  français  à  Gônes  : 
FrmK$,  par  M.  Guérin,  Ul ,  d8o. )  «  J'ai  rendu  compte  au  Roy  de  la  résolution 

'  Louis  XIV  reprochait  aux  Génois  d'avoir  que  la  République  a  prise  de  (aire  mettre  en 
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(les  bombes,  il  faut  nécessairement  y  faire  passer,  sous  quelque  prétexte, 
un  ingénieur  qui  puisse  bien  observer  la  disposition  du  roAle  de  cette 
ville,  le  nombre  de  canons  qui  le  défendent,  les  endroits  de  mouillage,  la 
distance  qu'il  y  a  du  môle  auxdits  endroits  et  généralement  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  succès  d'une  entreprise  de  celte  conséquence. 

Pour  cela,  il  faut  que  vous  examiniez  quel  des  ingénieurs  qui  travaillent 
sous  Niquet  pourroit  mieux  s'acquitter  de  l'exécution  de  cet  ordre.  Je  crois 
que  Molart,Dieulamant  ou  Montaigu  seroient  capables  de  cet  employ;  et, 
pour  cacher  ce  voyage,  il  faudroit  que  vous  lissiez  passer  l'un  d*enx,  sous 
quelque  prétexte,  h  Antibes,  d'où  il  ]>ourroit  passer  en  felouque  à  Gènes  et 
y  demeurer  le  temps  qui  sera  nécessaire  pour  bien  exécuter  l'iostruction 
que  vous  trouverez  cy-jointe  et  qu'il  faudra  que  vous  luy  remettiez  entre 
les  mains. 

Je  crois  que  vous  voyez  assez  de  quelle  conséquence  il  est  de  tenir  se- 
cret ce  que  je  vous  écris  pour  tout  ce  qui  concerne  l'entreprise  de  Gènes. 

Sur  toutes  choses,  préparez-vous  à  fournir  tout  ce  qui  sera  nécessaire 
aux  vaisseaux  è  leur  passage  à  Toulon,  et  mettez-vous  en  estât  de  satis- 
faire à  tout  ce  que  M.  du  Quesne  pourra  demander,  en  sorte  qu'il  puisse 
se  mettre  à  la  mer  six  jours  après  son  arrivée;  et  comme  il  ne  s'est  encore 
rien  passé  dans  la  marine  de  si  important  que  cette  entreprise,  et  que 
j'estime  que  ma  présence  sera  nécessaire  sur  les  lieux,  il  faut  que  vou^ 
m'envoyiez  un  courrier  aussytost  que  l'armée  paroistra  sur  les  costes,  afin 
que  je  puisse  me  disposer  à  partir.  Surtout  je  vous  recommande  le  secret; 
et  souvenez-vous  que  c'est  le  moyen  de  faire  réussir  une  entreprise  de  celte 
conséquence,  et  que,  dans  la  saison  avancée  où  nous  sommes,  il  n'y 
a  que  la  diligence  et  l'application  que  vous  aurez  k  satisfaire  M.  du  Quesne 
en  quatre  jours  de  temps  qui  paisse  procurer  le  succès  d'une  chose  que  Sa 
Majesté  a  extrêmement  à  cœur. 

Lorsque  celuy  des  ingénieurs  que  vous  aurez  choisy  aura  lu  son  instruction 
et  qu'il  sçaura  tout  ce  qu'il  aura  à  faire  à  Gènes,  il  faudra  qu'il  laisse  cette 
instruction  à  Toulon,  afin  que,  s'il  estoit  arresté,  on  ne  le  trouve  point  por- 
teur des  ordres  de  Sa  Majesté. 

(Arch.dfl  la  Mar.  Dép^heicmwenumileêfmlêm,  i683,fi)l.  95S.) 

prison  le  capilaine  de  vaisseau  de  guerre  gé-  contraires  à  ceux  qui  commandent  ses  Tais- 

*noi8  qui  s^est  laisse  visiter  par  les  vaisseaux  de  seaux,  Sa  Ilajestë  envenroit  les  ordres  né- 

Sa  Majesté,  et  die  en  a  esté  d'autant  plus  cessaircs  à  ceox  qni  commandent  les  deas 

étonnée  qu'elle  a  donné  cet  ordre  à  tous  les  d'attaquer  tes  vaisseaux  de  guerre  de  ladite 

capitaines  de  ses  vaisseaux.  Vous  ne  devez  pas  République,  de  les  enlever  et  de  les  mener 

manquer  de  le  déclarer  à  la  République  cl  de  dans  les  ports  du  royaume. . .  v  (Dqt,  cmc, 

iuy  expliquer  que,  si  elle  donnoit  des  ordres  UêgnL  fol.  179.) 
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600.  —  A  M.  DEVAUVRÉ, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

.Yennilles,  s5  juillet  i68d. 

Je  Tiens  de  recevoir  vostre  lettre  du  1 8  de  ce  mois  avec  celle  de  M.  du 
Qaesne,  par  laquelle  j'apprends  que  la  négociation  d'Alger  n'estoit  pas  en 
estât  de  finir  sitost;  mafs  comme  il  a  eu  tout  ce  mois  et  qu'il  aura  appris 
de  bonne  heure  les  intentions  du  Roy  sur  tout  ce  qui  regarde  cette  ville, 
j^espère  qu'il  arrivera  dans  le  8  ou  lo  aoust,  et  c'est  sur  son  retour  que 
je  eontiniie  de  vous  faire  sçavoir  les  intentions  de  Sa  Majesté. 

U  n'y  a  jamais  eu  d'affaire  dans  la  marine  que  le  Roy  ayt  eue  si  fort  h 
eœur  que  celle  de  Gènes;  et  je  vous  avoue  que  si  nous  pouvions  parvenir, 
par  nos  soins,  è  iuy  donner  la  satisfaction  de  voir  l'insolence  des  Génois 
punie  de  la  mesme  manière  que  Ta  esté  celle  des  Algériens,  ce  seroit  une 
très-grande  joye  pour  moy.- 

Vous  y  pouvez  contribuer  plus  que  personne  par  la  prompte  prépara- 
tion de  ce  que  vous  devez  fournir,  au  retour  de  M.  du  Quesne,  pour  le  re- 
mettre promptement  en  mer.  Et  comme  vous  sçavez  qu'il  est  difficile  à 
satisfaire  et  qu'il  Iuy  faut  beaucoup  plus  de  choses  qu'à  un  autre  pour 
l'obliger  à  sortir,  il  est  nécessaire  que  vous  employiez  toute  vostre  pré- 
voyance pour  faire  en  sorte  que  rien  ne  Iuy  puisse  manquer.  Pour  cet 
effet,  je  donne  ordre  au  trésorier  de  la  marine  de  remettre  k  Toulon,  par 
le  courrier  qui  vous  portera  cette  lettre,  la  somme  de  90,000  livres,  qui 
pourra  fournir  abondamment  à  tout  ce  dont  vous  aurez  besoin  pour  mettre 
cette  escadre  en  mer.  Sur  quoy  vous  devez  observer  que  le  Roy  donne  des 
ordres  précis  à  M.  du  Quesne  de  ne  point  rentrer  dans  la  rade  de  Toulon, 
mais  de  demeurer  aux  isles  d'Hyères,  où  vous  pourrez  Iuy  envoyer  les 
agrès,  apparaux  et  munitions  dont  il  aura  besoin,  sur  les  bastimens  que 
vous  devez  disposer  dès  h  présent.  Vous  voyez  bien  que  la  résolution  que 
Sa  Majesté  prend  à  cet  égard  est  de  la  dernière  importance,  tant  pour 
empescher  la  dissipation  des  équipages  que  pour  prévenir  les  fascheusQs 
suites  que  pourroit  avoir  leur  communication,  après  le  commerce  qu'ils 
ont  eu  dans  un  lieu  infecté  de  peste. 

J'attendray,  par  la  réponse  u  cette  dépesche,  un  mémoire  exact  de  tout 
ce  que  vous  ferez  préparer  et  du  temps  auquel  cela  pourra  estre  achevé; 
et  vous  observerez  h  cet  égard  qu'il  faudra  désarmer  les  chaloupes  et  les 
autres  bastimens  destinés  au  succès  de  l'entreprise  du  môle  d'Alger  et  prépa- 
rer seulement  les  vaisseaux ,  les  galiotcs  et  les  bastimens  de  suite  nécessaires. 
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'Je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  que  je  dois  aller  en  Provence  pour  faire 
repartir  cette  escadre;  mais  vous  devez  tenir  cela  fort  secret  et  faire  courre' 
le  bruit  que  vous  avez  ordre  de  faire  ressortir  les  vaisseaux  pour  aller  i 
Tripoli. 

Je  vous  envoyé  deux  «duplicata  d'une  lettre  pour  M.  du  Quesne,  qui  est . 
de  la  dernière  importance;  il  faudra  que  vous  envoyiez  l'un  par  le  vais- 
seau le  Hatardeux  ou  l'Exeelkni,  et  l'autre  par  une  tartane  que  vous  expé- 
dierez vingt-quatre  heures  après. 

Retenez  le  courrier  qui  vous  portera  cette  lettre  à  Toulon  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  des  nouvelles  de  l'armée  de  M.  du  Quesne,  ou  que  les  vaisseaux 
ayent  paru  sur  la  coste,  auquel  temps  il  faudra  que  vous  me  Tenvoyiei 
incessamment  afin  que  je  me  dispose  à  partir  sur-le-champ  pour  me 
rendre  en  cette  ville,  et  vous  me  ferez  plaisir,  dans  le  temps  que  vous 
m'enverrez  mon  courrier,  de  penser  à  me  disposer  des  rebis  de  chaise  rou- 
lante depuis  Orange  jusqu'à  Toulon* 

Le  Roy  ayant  eu  des  nouvelles  certaines  des  préparatifs  que  les  Espa- 
gnols font  pour  faire  passer  un  nombre  considérable  de  vaisseaux  sur  les 
costes  d'Italie,  et  ne  voulant  pas  que  rien  pust  empescher  le  succès  de 
l'affaire  de  Gènes,  a  résolu  d'armer  quatre  vaisseaux  pour  joindre  à  ceux 
que  M.  du  Quesne  commande  à  présent.  Vous  trouverez  cy-jointe  la 
liste  des  officiers  que  Sa  Majesté  a  choisis  pour  cet  effet.  Je  n'ay  point 
mis  dans  cette  liste  le  nom  des  vaisseaux,  parce  que  j'estime  plus  à  propos 
de  vous  en  laisser  le  choix,  et  pourvu  qu'ils  soyent  de  ko  ou  5o  pièces  de 
canon,  il  n'importe  quels  vaisseaux  vous  choisirez... 

( Arch.  de  la  Mor.  Dépéeheg  amrtrmuU  ktgiOèm,  i6S9 ,  foL  sH.) 


601.  — A  M.  MORANT, 

INTENDANT  A  AIX. 

Fonliindileta,  5  «ouii  i683. 
.  Pour  réponse  à  vos  lettres  des  9  3  et  s  3  du  mois  passé ,  j'estime  que  les 
précautions  que  les  consuls  de  Toulon  prennent  pour  la  quarantaine  des 
esclaves  qui  viennent  d'Alger  sont  suffisantes;  ainsy  il  y  a  lieu  d'espérer  que 
la  maladie  contagieuse  n'entrera  pas  dans  le  royaume  ^ 

A  l'égard  de  la  quarantaine  proposée  pour  les  vaisseaux  du  roy,  vous 
a|)prendrez  ses  intentions  par  mon  fils;  mais  vous  ne  devez  pas  croire  que 

'  Le  sS  août  1 683  an  règlement  întenrinl  au  snjel  dos  prêcaulions  A  prenHre  contre  riniro- 
«luclion  de  la  peste'. 
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le  Roy  veuille  exposer  les  équipages  de  ses  vaisseaux  aux  précautions  bien 
souvent  non  nécessaires  des  consuls  de  Toulon ,  el  il  ne  voudra  pas  faire 
une  dépense  peuUestre  de  100,000  écus,  pour  tenir  ses  équipages  six 
semaines  durant  dans  des  isles.  Vous  devez  seulement  estre  assuré  que 
Sa  Majesté  ordonnera  des  précautions  suffisantes  pour  empescher  qu'il 
n*arrive  aucun  accident,- joint  que  les  officiers  qui  commandent  ses  armées 
navdes  et  ses  vaisseaux  ont  assez  d'intéresl  d'empescher  que  le  mal  conta- 
gieux ne  s'introduise  dans  leurs  équipages. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  U^^imffU  OairambaHll,  ?»1.  &33,  fol.  3i 5.) 


602.-  A  M.  DE  VAUVRÉ, 

INTEKDAriT    DE    MARIJNE   A   TOULON. 

Fontainebleau ,  i  h  aoust  1 683. 

Je  vous  renvoyé  sur-ie-champ  le  courrier  de  M.  du  Qucsne  pour  vous 
expliquer  les  intentions  du  Roy  dans  Testât  présent  des  affaires  d'Alger^, 
et  pour  vous  dire  qu'il  faut  que  vous  envoyiez  en  diligence  sur  une  barque 
la  quantité  de  poudre  qu'il  vous  demande  ainsy  que  les  700  bombes 
d'Auzonne  qui  restent  de  Tannée  dernière,  desquelles  il  pourra  se  servir 
jiendant  la  nuit  en  faisant  approcher  d'Alger  les  galiotes  et  conservant  pour 
je  jour,  celles  qui  luy  resteront. 

Je  vous  lycommande  aussy  de  luy  envoyer  toutes  les  munitions  qu'il  - 
vous  demande,  afin  que  rien  ne  puisse  luy  servir  d'excuse  s'il  n'exécutoit 
pas  ponctuellement  les  ordres  de  Sa  Majesté^ 

Et  comme,  en  cas  que  ce  qui  a  esté  rapporté  au  Roy  que  les  mois  de 
novembre  et  décembre  sont  ordinairement  fort  calmes  devant  Alger  fust 
véritable,  elle  pourroit  prendre  la  résolution  d'envoyer  encore  9  ou 
3,000  bonlbes  pour  continuer  à  battre  la  ville  et  réduire  ces  corsaires  à 
recevoir  les  conditions  qui  leur  ont  esté  proposées,  Sa  Majesté  veut  que 
vous  fassiez  fondre  k  Fréjus  la  plus  grande  quantité  de  bombes  qu'il  vous 
sera  possible,  et  elle  en  fait  fondre  avec  diligence  i,5oo  en  Bourgogne 
et  i,5oo  en  Angoumois,  afin  de  les  faire  passer  à  Toulon  è  mesure 

^  Le  bombardement  d* Alger  avait  rccom-  Toulon  lo  16  septembre;  maîa  une  escadre 

nencé  le  9 1  juillet,  et lea  ennemis ,  oiaspérés,  demeura  devant  le  port,  bous  le  oommande- 

commirent  dliorribles  cruauté  Après  avoir  ment  de  Tonrvilhe,  qui  dicta  au  nouveau  Dey, 

ëpuisélKS  bombes,  au  nombre  de  trois  mille  au  nom  de  Louis  XIV,  les  conditions  de  la  paix, 

ciiiqoenlsenviron,duQuesne,  laissant  la  ville,  qui  futsiguinï  le  «5  avril  168A. 
qui  n*ëlaitplus  qu*un  amas  de  ruines,  revint  h 
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qu'elles  scronl  fondues  et  de  les  envoyer,  s'il  eat  nécessaire,  à  larmëé 
navale. 

Il  est  de  la  dernière  importance  que  vous  fassiez  faire  en  mesme  temps 
la  plus  grande  quantité  de  poudre  fine  qu'il  se  pourra.  J'écris  à  M.  Mo* 
rant  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  moulins  du  sieur  Berthelot  ayant  toute 
Teau  qui  leur  est  nécessaire,  et  d'en  priver  mesme  les  habitauss'il  le  but, 
])arce  que,  dans  une  occasion  comme  ccile-cy,  on  doit  surmonter  toutes 
les  difficultés  qui  pourroient  empescher  le  service  du  roy. 

Vous  avez  eu  ordre  de  préparer  quatre  vaisseaux,  outre  les  deux  qui 
dévoient  servir  à  l'escorte  du  convoy  de  Levant ,  qui  estoient  destinés  h  for- 
tifier l'armée  navale  de  Sa  Majesté  et  la  mettre  en  estât  d'aller  à  la  ren- 
contre de  celle  d'Espagne.  Mais,  comme  le  Roy  veut  porter  toutes  ses 
pensées  du  costé  d'Alger,  vous  trouverez  cy-joints  ses  ordres  au  sieur 
Forant  pour  partir  avec  trois  vaisseaux  et  s'en  Sller  incessamment  à  Alger 
joindre  le  sieur  du  Quesne;  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  vous  donniex 
incessamment  au  commerce  le  vaisseau  d'escorte  qui  luy  estoit  destiné  et 
cpie  vous  le  fassiez  partir,  à  cet  eflet,  pour  se  rendre  au  lieu  que  les  députés 
du  commerce  de  Marseille  ont  désigné;  ainsy  il  ne  sera  plus  nécessaire 
que  vous  fassiez  armer  le  vaisseau  f Hirondelle. 

Vous  devez  estre  informé  que  Sa  Majesté  donne  ordre  à  M.  du  Quesne 
d'envoyer  incessamment  quatre  vaisseaux  à  Toulon  pour  y  estre  carénés 
avec  diligence  et  repartir  ensuite  pour  Alger;  je  vous  recommande  de  vous 
*  préparer  à  fournir  toutes  choses  à  ces  vaisseaux  en  sorte  qiè'iis  puissent 
estre  expédiés  en  cinq  ou  six  jours  et  remettre  ensuite  ù  la  voile  [>our 
rejoindre  ledit  sieur  du  Quesne. 

Vous  devez  observer  que  tous  les  vaisseaux  de  cette  armée  doivent  avoir 
des  vivres  jusqu'à  la  fin  de  l'année  et  qu'il  sera  bon  que  vous  les  fassiez 
partir  sous  l'escorte  du  sieur  Forant. 

J'écris  au  sieur  Brodart  d'envoyer  le  reste  des  vivres  néce*ssaires  aux 
galères  sur  la  mesme  escorte,  et  il  faut  que  vous  l'informiez  du  tem{>sdu 
départ  dudit  sieur  Forant  afin  qu'il  puisse  prendre  ses  mesures  pour  faire 
trouver  è  Toulon  les  bastimens  chargés  des  vivres  nécessaires  pour  lesdites 
galères. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  eonctmeaa  la  mtorine,  i683,  fol.  s86.) 
FIN  DE  LA  SECTION  MABINE  ET  GALÈBES. 
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vaiaseanz  â  adieter  ou  faire  bAtir  en  Hollande;  rensei- 
gnements â  recueillir 

A  GOLBIRT  DB  TbRROR  ,  IRTBBMRT  ï  RoCBBPOBT.  Lcver  la 

prohibition  de  sortie  des  petits  bâtiments  en  faveur  de 
Texpédition  des  vins  de  Bordeaux  en  Bretagne.  —  Me- 
sures de  défense  en  vue  de  la  rupture  avec  TAngleterro. 

—  Mets  des  Pyrénées.  —  Ménagements  envers  lo  com- 
pagniedes  Indes  orientales 

Au  hAmb.  —  Tenir  la  flotte  et  les  équipages  en  état,  surveil- 
ler les  cAtcs,  activer  Textraction  des  cuivres  du  Péri- 

flwiï 

A  M.  Arroul,  irtbrdart  drs  oAiiBBs  1  Marsbillb.  —  Cons- 
truction de  galères  fines ,  montées  de  bonncvoglies,  et  de 
galères  â  b  vénitienne.  —  Travaux  de  la  citadelle  et  du 
fort  Saint-Jean.  —  Concours  A  d^Infreville  pour  les  ar- 
mements de  Toulon.  —  Acliats  de  poudre  a  Gènes. . . . 

A  M.  DuGLAT,  prAsidbrt  dm  la  Cour  des  comptbs  \  Dijor, 

—  Bois  i\  diriger  sur  Tonlon.  —  Moyens  de  s'assurer 
des  foDÎts  d'Kspagny  à  un  prix  raisonnable 

A  COLBBRT  DE  TbBROK^  INTBRDANT  A  RoCHEFORT.  —  État  doS 

vaisseaux  disponibles  ou  en  construction  dans  le  royaume 
et  à  Tctranger;  approvisionnements  en  bois,  ancres,  gou- 
drons, armes,  etc.  défense  des  points  menacés  par  les 
Anglais,  formation  des  équipages;  vaisseaux  d'escorte 
pour  la  reine  de  Portugal,  armements  en  course,  clc. .  • 
Au  mAmb.  —  La  guerre  est  déclarée  :  il  faut  compléter  les 
armements,  en  pivparer  do  nouveaux,  t'crire  pliLs  fn^- 
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39 


33 


36 


37 


39 
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SOMMAIRE  llES  LETTBES. 


# 


w 


2y 

30 
31 

32 

33 

34 

35 


DATF.8. 


8  février  i6f>6. 


30 


1 8  f«'vrî«Tf . 

1 8  février* 
I  8  février. 


5)5  féi 


'UUKT, 


queminciit ,  cotiYrîr  k%  cahoUuira,  mtiIlipKitr  te^corsairef  « 
faire  Inivailipr  aux  adificfs  d  4Ui  ptnidres.  ,..,..♦,., 
ht  Jît€  UK  BiAi'fonr^  AniHAL  i»ii  KftA^ci,  —  Les  fldUntlàl'» 
vont  le  rcii£iir«<!r;  les  mmu^uetaires  du  rot  soni  à  sa  «li^- 
position ï  il  poursaîrni  el  b^tlira  retmt.*tni,ron(r&^ui  d«-jà 
<ieui  iNttiifnetite  «le  cnmiii«aite  *<?  ^«lul  unarirt*»  avec  atan- 

*^fi^  •  • - 

A  Cquikiit  f»ETsRiioii,  ti^risnoi»?  1  Bocuetoiit.  —  D>nlinti«r 
l«6  enr&l^incntft  pour  les  i«»isMiim  en  £onâlnjdtoii«  — 

Pau  '  I  lucfle  Navâiile»,  —  Pi 

dV^M  >  qui  flfturienl  de  Tin'^ 

AV  tOUTB  fl'ËSTA4|»£S,  AMlAÂSiUllCll  k  LA  îfâtl,  La  IjOUDC 

voloiïUi  drs  ITolUtifljiis  pardi  lioittcMis^s  —  Pressent  à  f^ 
leclrice  tle  BfùQ'leliotiri;.  —  (jjiilifica  lions  h  dm  employé». 

—  Insii^ler  mr  \c  prompt  imvoi  tleâ  vnîitAeftui  promis. 

—  lionne  t'ondnife  àv  Taisent  Dumas,  * *....,.. 

\v  covTit  »%  yiT0KLik2t^ij0«iiA]ii»4i(r  Wtt  «/aèitc*  —  E»pé- 

i-anee  de  fomlwllre  et  de  vaincre  les  Angliiis,  ..,,•.,. 
Au  r.iirvAUKn  Pau,  ueitekatit  r,MiMh  ws  kikuitâ  jtiVâtK, 

—  Le  Roi  lui  ^«cowle  ïé  capiïaiiie  de  Coui*  «l  romple 
stir  sâ  bravoure,  son  expérience,  et  sur  son  înfltteoce 
pour  faire  r*^giier  l*uîuoii ..,,» 

s\v  VIBQVI8  OS  Martel,  uKi^rei^i^T  G^ft^^iiii,  nts  knniu  %k' 
ïMEê,  —  Lu  fûveurdu  Ani  setvi  le  prii  des  Indïes  actions; 
roais«  sans  Tesprit  do  ronronli;,  h  marine  ne  fen  rien. 

\  M*  Abîioul»  i«teîii>a«t  01»  GALilnts  A  MinsxtULB.  —  n  est 
urgenl  d'iii-nier  le*  ^ulèit^s  :  lu  flotte  une  l'ois  poiinue, 
on  tmuvt'ra  des  tndtelotjj;  le  manqtn*  de  poudres  e^î  plus 
inquieliriji,  il  sr?riiil  bon  de  plisser  ih  nonveaui  luar^ 
tliés;  quant  n  la  cbiourine,  les  lois  ne  permetlenl  j|uère 
d*y  en vover  les  simples  vagnKonds;  eifeuf M  n- 

(er  que  par  Taction  des  purlemenis ,  les  ai  }>  i  , /^  ^ 

♦îl  peutôire  1»  Iraîte  des  négrea;  iJ  tfa^ï  donc  stirloMl  ât 
combattre  le  scorbut  H  d<-  conserver  Jcs  forrjits:  pcnir  cr 
qui  est  tle  leur  înimoralitt',  c'est  Ta ITaire  dos  junn An îers. 
— -Sur  la  f^brrratian  des  ancres  «  dos  voiles  et  du  fpQ- 
drnn.  —  Destîliilion  du  bentenant  d'amirauté  Rîcaird; 
voir  si  dUnfrevillc  est  «ans  reproche,  et  lâcher  qui!  vive 

bien  avpc  TAniiraL  .  .  i *.,..., * , . 

Au  otrc  ou  MiJiintK,  {iOutftSSiviiDE  Bretagse.  —  Etiip*yrW 
roiportûtion  âr$  toiles  noyales  pour  rAnfjleiarre. .  .  » ,  • 
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DATES. 

OBJET. 

risis. 

87 

95  février  i666. 

llfSTRDCTIOIC   POUR   LE   DDC  DE  BbADFOBT,  AMIBAL  DE  FrAKCE. 

—  Avant  de  rallier  la  flotte  de  Ponant  et  les  Hollandais,  il 
devra  chasser  les  Anglais  de  la  Méd^rranée  et  même  y 

laisser  quelques  vai«eauz  pour  soutenir  les  galères. . . . 

59 

38 

96  février. 

Au  siEUB  Dalliez  de  La  Tour,  fournisseur  de  la  marine.  — 
L'insuffisance  des  approvisionnements  exige  un  redou- 

blement d'activité.  —  Essai  de  nouveaux  canons 

61 

39 

96  février. 

A  DU  QuBSRB,  CBEP  D^EscADRB.  —  Ordres  divers  concernant 

les  nrénaratifi}  militaires 

63 

àO 

a  mars. 

A  GoLBEET  DE  Tebron  ,  iifTERDAiiT  X  RocBEPORT.  —  Distri- 
bution de  vaisseaux;  réserver  les  grands  pour  les  gentils- 
hommes. —  Arrivages  de  mets  des  Pyrénées.  —  État 

ai 

5  mars. 

des  fonderies  de  canons. 

6k 

A  M.  d'Irfbbville,  intendant  de  marine  à  Toulon. —  Meil- 

leure entente  avec  T Amiral.  — Réapprovisionnement  des 

magasins.  —  Goudron  de  Provence.  —  Armes  à  feu  du 

Forez.  —  Fonderie  de  Toulon.  —  Encouragements  aux 

canonniers  et  aux  charoenliers 

65 

42 

5  mars. 

MiMOlBE   \  d'InFRETILLR    ET    AbNOUL   SUR   LES    MATS  DE  pRO- 

vEKce.  —  Conditions  d'un  nouveau  traité  avec  de  La 

Londe 

67 

43 

19  mars. 

Au  DUC  de  Beacfort,  amiral  de  Frat(ce.  —  Tous  les  ordres 

sont  donnés  pour  faciliter  l'armement;  on  doit  traiter 

avec  Alger  et  Tunis  ;  le  concours  des  Hollandais  ne  fera 

pas  défaut;  il  faut  lever  l'ancre ,  joindre  et  battre  les  An- 

glais. —  Règlement  des  différends  entre  d' Aimeras,  de 

Fricambault  et  autres;  rapports  avec  l'intendant;  avan- 

tages des  levées  faites  et  navées  nar  le  roi 

69 

àà 

16  mars. 

Au  comte  de  Villrrot,  ARCBEviquE  et  gouvebnbub  de  Lyon. 

—  Veiller  a  ce  que  les  manufactures  du  Forez  ne  livrent 
nas  d'armes  au  commerce ..^ 

7» 

àb 

16  mars. 

A  M.  Abnoul  ,  intendant  des  galères  à  Mabseillb.  —  Si 

l'Amiral  ne  donne  pas  immédiatement  la  chasse  aux  An- 

glais, ils  seront  renforcés;  il  fera  donc  bien  d'attendre  les 

galères ,  qu'il  faut  alors  armer  en  hâte  :  l'argent  ne  man- 

quera pas , 

73 

46 

18  mars. 

A  GOLSRBT  DE  TeBBON  ,  INTENDANT  ï  RoCBEFORT. ChaiueS 

d'or  offertes  aux  capitaines  de  brûlot  —  H  faudrait  que 

l'école  des  canonniers  de  Gharente  et  de  Brest  réussit 

75 

47 

31  mars. 

Au  hAme.  —  Si  le  duc  de  Beanforl  trouve  la  Méditerranée 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


DATES. 


48 


3  juin  1666. 


49 


1 8  juin. 


50 


5  novembre. 


51 
52 


7  février  1667. 


53 


95  septembre. 


OBJET. 


libre,  il  va  passer  en  Ponant  :  amasser  des  armes  et  des 
munitions.  —  Féiidtations  sur  les  progrès  de  fenrôle- 
ment 

MéMoiRE  ï  GoLBBBT  DB  Tbbbon  bt  db  Sbuil.  —  Daus  tous 
les  achats,  préférer  la  France  à  Tétranger  et  les  pays 
d*élections  aux  pays  d*états.  On  pouvait  se  passer  des 
mousquets  biscayens  et  des  fers  espagnob.  Soutenir  et 
multiplier  les  manufactures,  spécialement  celles  de  gou- 
dron, canons  de  fer,  boulets,  armes.  S^approvisionner 
en  cordages,  voiles,  bois,  mâts,  etc.  Le  pays  se  suffira 
pour  les  bois  ouvrés,  fer-blanc ,  étamine ,  mèche  et  armes. 

InsTRCCTioif  POUR  GoLBEBT  DB  Tbbroh.  —  Il  a  missiou  de  ga- 
gner la  confiance  de  TAmiral ,  d^entretenir  Tunion  dans 
la  flotte  et  d^en  diriger  l'action  pour  le  bien  du  service 
et  la  gloire  du  Roi.  —  Défauts  du  duc  de  Beaufort,  qui 
se  perd  dans  les  détails,  agit  trop  de  son  chef,  commande 
mal,  et  d'ailleurs  est  bien  neuf  dans  TOcéan;  le  point  est 
de  Tédairer  sans  le  blesser.  —  Étouffer  tout  germe  de 
discorde  ;  étudier  le  personnel  et  signaler  au  Roi  le  bien 
et  le  mal 

A  COLBERT  DB  TeIIROR  ,  llfTBKDANT  ï  BoCHEVORT. NoleS  SUr 

le  personnel  des  officiers;  compte  rendu  des  consomma- 
tions; payements  sur  revues;  désigner  les  capitaines  qui 
maltraitent  leurs  hommes.  —  Presser  les  constructions; 
s'occuper  des  équipages,  de  Tartillerie  surtout,  et  des 
approvisionnements  de  tout  genre.  —  Ménager  extrême- 
ment r Amiral.  —  Le  choix  des  vaisseaux  n'appartient 

qu'au  roi 

Ad  mAmb.  —  Essais  d'enrôlements  pour  trois  ans  à  la  solde 
du  roi 

RàOLEMENT  PAR  LE  Roi  DBS  DÉPARTEMENTS   DB   GoLBBBT  BT  DB 

Lionne.  —  Golbert  conservera  avec  le  contrôle  des 
finances  la  direction  de  toutes  les  affaires  de  marine,  ga- 
lères, commerce  et  colonies;  de  Lionne  fera  seulement 
dresser  l'expédition  des  ordres  royaux.  —  Les  approvi- 
sionnements, les  manufactures,  les  haras,  les  fortifica- 
tions, les  vivres,  resteront  également  dans  les  attribu- 
tions de  Golbert 

Difficultés  sue  lbssalots  mabitimbs.  —  Prétentions  des  di- 
verses puissances.  —  Eclairer  la  question  par  l'histoire, 
l'usage,  les  traités  et  les  avis  des  gens  de  mer 


76 


76 


80 


81 
87 


89 
93 
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DATES. 


54 

55 

56 
57 

58 

59 


f  février  1 668. 


to  février  1669. 


29  février. 


7  mare. 


60 


61 


16  m«irs. 


62 


OBJET. 


MéMOlRB  8UB  LE  VOTAGB  DE  DU  QcBSIlE  ï  DlEPPB  ET  HoKFLIUR. 

—  Ëludier  les  travaux  faits  et  à  faire  pour  assurer  la  re- 
traite (les  vaisseaux;  inspecter  les  chantiera  des  construc- 
teure,  et  communiquer  à  Dumas  toutes  ses  observations. 

M.    d'IrPBBVILLB,    INTBIIDAST    DE    MARINE  1    ToDLOR.    — 

Troupes,  armes  et  munitions  à  embarquer  pour  Candie; 
bâtiments  de  transport.  —  Assurer  le  service  des  vivres 
par  un  munitionnaire  à  défaut  des  capitaines.  — Moyens 
de  ravitaillement;  règlement  des  rations 

A  GOLBBRT  DB  TbRRON  ,  INTERDART  1  RoCBBPORT. EmbaU- 

chement  de  cbarpentiere  hollandais 

A  M.  Arroul,  iRTBRDART  DBS  oAiisEs,  X  MARSEILLE.  —  Éta- 
blissement d*nn  bagne  et  d^une  école  d'hydrographie.  — 
Caractère  de  La  Brossardière.  —  Équipement  de  Colbert 
de  Maulevrier  pour  Texpédition  de  Candie 

A  M.  d'Ihpbbvillb  ,  irtbrdart  de  marirb  1  ToDLOH.  —  Les 
constructions  ne  marchent  pas;  la  pénurie  de  charpen- 
tiers ne  se  conçoit  pas  ;  en  attirer  de  toutes  parts  et  former 
des  apprentis 

RècLEMERT  DBS  ArTRIBUTIORS  DE  COLRBRT  COMME  CORTR^LEUR 
GÉNÉRAL  ET  SECRÉTAIRE  d'ÉtAT  DE  LA  MARINE.  —  Il  obticnt 

la  marine,  les  galères,  les  compagnies  des  Indes,  le  com- 
merce, les  consulats,  les  manufactures  et  haras,  en 
échange  des  provinces  de  Navarre,  Béam,  Bigorre  et 
Berri,  qui  passent  dans  le  département  de  Lionne  et  de 

son  fils 

Instruction  pour  le  sieur  Jacquier.  —  Le  roi  lui  confie 
tout  le  service  des  subsistances  de  l'expédition  de  Candie. 

—  Si  les  capitaines  nourrissent  les  soldats  à  bord ,  il  veil- 
lera à  la  qualité  des  vivres;  sinon  il  fera  les  achats,  rem- 
barquement et  la  distribution.  —  Nature  et  quantités 
des  approvisionnements;  fonds  ordonnancés;  bâtiments 
de  charge 

A  M.  ArNOUL,  IIITBNDART  DBS  GALÈRES  X  MARSEILLE.  —  Dili- 

genter  les  constructions;  tenir  une  galère  en  botte,  prête 
à  être  lancée  en  vingt-quatre  heures.  —  De  Vivonne,  gé- 
néral des  galères  en  place  de  Créqui.  —  Engagement  de 
bonnevoglies.  —  Ne  pas  se  mêler  des  armes  et  munitions 
que  d'Infreville  embarque  pour  Lonvois.  —  Affaires  de 
commerce;  condiiilc  des  Algériens 

A  COLRERT  DE  CrOISST,  AMRASSADEUR  EN  ANGLETERRE. Ren- 
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OBJET. 

FAOn. 

71 
72 

10  mai  1669. 
1 1  mai. 

A  COLBBRT  DE  TbRROH,    INTBNOAlfT  A  RoCHBPORT.  —  Achever 

les  travaux  de  Rochefort,  la  forme  a  Tanglaise  surtout, 
d'après  les  rectifications  de  Glerville.  —  Étudier  la  navi- 
gation de  la  rivière  de  Bordeaux  et  des  côtes.  —  Former 
des  charpentiers  â  Técole  des  Hollandais 

195 

A  DU  QVBSIIB,  LIBUTBIIART  G^N^RAL  DBS  ARM^BS  HAVALES.  —Il 

est  déplorable  qu'au  lieu  de  croiser  il  veuille  pourrir  dans 
la  rade  de  Brest  ou  s'enfoncer  dans  la  Chanmte 

195 

73 

17  mai. 

A  M.  d'Irprbtillb,  ihtbrdakt  db  marirb  a  Toulon.  —  A  pré- 
sent que  les  escadres  de  Turelles  et  Gabarel  ont  rejoint, 

rien  ne  s'oppose  au  départ  de  l'Amiral.  —  Supprimer  les 
revenants-bons  de  solde.  — -  Presser  le  fondeur  Baulie .  . . 

136 

74 

a5  mai. 

A  M.  ArROUL,  llfTBlfDANT  DES  GALèflES  \  MaRSBILLB.  —  TurCS 

75 

3i  mai. 

naufragés  mis  à  la  chaine  par  représailles. — Construc- 
tions navales  pour  le  roi  et  le  commerce.  —  Règlement 
des  expropriations  pour  le  fort  Saint-Jean.  —  Songer  à 
bâtir  la  BéaU 

198 

Au  mAmb.  —  Achèvement  de  l'arsenal  et  du  fort  Saint-Jean. 
—  Conduite  des  chaînes.  —  Réserve  de  bois  pour  ga- 

*   1ères.  Il  faut  arriver  â  trente  dans  trois  ans. —  Voyage 
d'instruction  du  jeune  Amoul.  —  Mise  en  élat  des  maga- 

76 

6  juin. 

sins  et  de  la  salle  d'armes.  —  Marbres  antiques  et  sur- 
moulages de  Rome 

i3o 

A  Colbbrt  dbTebron,  hiterdart  X  Rocbeport. — Formes  à 

77 
78 

7  juin. 
18  juin. 

l'anglaise.  —  Recrue  de  charpentiers  hollandais.  —  Prix 
de  revient  des  bois  de  la  compagnie  du  Nord   

t39 

i33 

A  M.  DE  PoMPOfisB,  ambassadeur  \  LA  Hate. —  Négociatious 
avec  un  évéque  pour  attirer  au  service  du  roi  les  catho- 
liques de  Hollande 

Au  DUC  DE  NaVAILLBS,  COMMANDANT  EN  CHEF  LE  CORPS  EXPEDI- 

79 

19  juin. 

TIONNAIRE  DE  Candie.  —  Colbcrt  le  félicite  sur  l'impor- 
tance de  son  commandement;  il  lui  rappelle  que  le  succès 
dépend  de  l'union  des  chefs,  l'assure  que  les  baraque- 
ments seront  prêts  au  retour  des  troupes,  et  lui  recom- 
mande son  frère 

\U 

Au  CAPITAINE  DE  Labson.  —  Ordre  de  saisir  tout  navire  armé 

80 

a  3  juin. 

en  Provence  pour  le  compte  d'étrangers,  et  d'arrêter  les 
Français  au  service  d'une  autre  puissance 

i35 
i36 

A  Colbbrt  deTerron  ,  irtendant  \  Rochefort.  —  On  essayera 
à  Rochefort  le  secret  d'un  Hollandais  pour  doubler  la 
portée  ou  réduire  à  moitié  la  chai^  des  bouches  à  feu . . 

262 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


X- 

DATES. 

OBJET.                                                     rM». 

s, 

[1669.1 

MiaOlBE   rOGH   FIOCTIB   QCI  C*BST  AC   mi,  »09  à   UAHIIAL, 
QITAFFABTIEliT  LA  lOailAnOI   MS  CAFITAISB  »B  TAISSCAC. 

— L'état  de  randefuie  marine  était  stable ,  le  roi  coomiis- 
Monnait  les  capitaines,  FaTancement  était  régulier.  — 
Diacomon  des  lettres  patentes  de  juin  1  SSa  :  interpré- 
tées abosiTemenl  an  profit  du  iaYontisnie  et  de  ligDo- 
rance,  dles  sont  d'ailleurs  abolies.  D'après  œ  qui  se  lait 
sur  terre,  d'après  les  abos  enstants,  an  nom  do  droit  et 
dans  l'intérêt  dasenriee,  le  roi  senl  doit  pourvoir  an  oom- 

82 

[1669.]; 

Aris  FOC  a  LA  nAUst.  —  Pour  la  marine  comme  pour  les 
galères,  le  cboLi  des  intendants,  oonmiiasaires  généraux 
,     et  capitaines,  appartient  au  roi.  —  Recrutement  de  la 
1     cbiourme.  —  Mousquetaires  élèves  de  manne tàs 

83 

ajoiUel. 

i  K  CoLicBT  ai  CaoïasT,  ASBAssAaBca  a  Lokbbes.  —  Tâcher  de  j 

84 

;          lajiiiUel. 

convenir  que  les  vaisseaux  anglais  et  français  ne  se  salue- 
1     root  jamais;  les  Anglais  n'accordent  le  salut  dans  la  Mé- 
diterranée que  pour  l'exiger  dans  l'Océan 

tkZ 

«  A  M.  Abbocl,  irrBRBABT  BBS  GALiBBS  A  Mabsbillb.  —  Fran- 

1 

i 

çais  enlevés  puis  rendus  par  le»  Algériens.  —  Escortes 
assurées  au  commerce;  ordonnancement  de  fonds.  — 

1 
1 

Voyage  d'Amoul  fils  en  Italie.  —  Envoi  de  gaxelles  et  de 

85 

1 

î           i9iiiill€l. 

dievanx.  —  Forçats  boulonais 

A  M.  b'Ibpbbvillb,  ibtesbabt  bb  mabihb  a  ToDLOii.  —  Le 

ihb 

86 

f 

30  juillel. 

—  Sculptures  des  grands  vaisseaux 

^h^ 

A  M.  DB  Sbcil,  ibtbbbaiit  de  BASILE  A  Bbbst.  —  Les  bois 

faire  des  apprentis,  mais  n'en  pas  enlever  un  seul  an 

87 

2  1  juillet. 

commerce 

168 

Ad  6IBVB  DcBAs,  coMBissAiBB  DB  BABiTiE  AD  Havre.  —  Li- 

miter sa  demande,  la  préciser,  cl  ne  rien  tirer  du  de-  ;         | 

88 

7  aoilt. 

bors 

1^8 

A  M.  DE  Sel  IL,  i]fTE5i>A!iT  DE  LA  MARiHE  A  Brest.  —  Ma- 

89 

9  août 

chine  à  plonger  de  Fluymer;  sauvetages,  privilège 

A  M.  Arhocl,  ihtbhoakt  des  galères  à  Marseille.  —  Es- 

i5o 

cortes  et  primes  à  la  compagnie  Chauvigny.  —  Le  jeune 
Amoul  voyagera  aux  frais  de  l'Etat.  —  Gazelles,  chèvres 
d'Angora  et  chevaux  arabes 

i5o 

90 

1 0  août. 

A  COLBEBT  BB  CbOISST,    AHBASSABBUR    A    LoiVDBBS.  Il  est 

1 
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DATES. 

OBJKT. 

ricn. 

bien  importAnI  de  convenir  que  les  vaisseaux  des  deux 

nations  n^échanceront  aucun  salul 

153 

91 

jôaoât  1669. 

A  M.  Abnoul,  istbrdant  dks  oaUris  ï  Mamsiillb.  —  Sur 
ie  départ  d'Araoul  fils,  Tacbèvement  du  fort  Saint^ean, 
les  forçais  invalides,  l'emploi  des  formes,  rengagement 
d'un  cordier  hollandais,  le  curage  du  poK,  les  escortes 

92 

90  août. 

ei  les  constructions 

i53 
i5/i 

Au  miuE.  —  Classement  et  deslinatioa  des  forçats  invalides. 

93 

3J  août. 

Louis  Xlf  AD  GOMTB  M  VlfOHNB,  oélléBAL  DBS  OALÀBBS. DÎS- 

parilion  du  duc  de  Beaufort;  instructions;  concert  avec 

le  duc  de  Na vailles,  retour  des  galères,  vivres  et  renforts. 

i55 

94 

a  septembre. 

A  GOLBBBT   DB  TlRROH ,  IRTBRDAIIT   DB   MARINB   X   ROGHEPOBT. 

—  L'interdiction  du  commerce  aux  vaisseaux  du  roi  est 
absolue.  —  Le  comte  d'Estrées  doit  le  salut  au  pavillon 
de  du  Quesne.  —  La  mort  du  duc  de  Beaufort  est  une 

occasion  de  réformer  la  marine. 

i58 

95 

6  septembre. 

lllSTBVCTIOH  AUX  UBUTBRAHTS  cénéHAUX  EN  BrBTAGIIB.  —  luS- 

cription  maritime;  organisation  des  classes  et  du  ser- 

vice     

169 

96 

6  septembre. 

A  M.  Abroul,  iutbiidant  dbs  gaUbbs  ï  Marseille.  —  Arri- 

vée de  Turcs  et  de  forçats;  conducteur  de  chaîne  soup- 

çonné d'avoir  facilité  une  évasion.  — Creusement  du  port. 

—  Ordre  d'assister  aux  conférences  sur  les  travaux  de 

Toulon  et  d'envoyer  un  rapport 

16a 

97 

10  septembre. 

Louis  xiv  aux  maire  et  kHEviiis  de  Saiht-Malo.  —  Fonda- 

tion d'un  collège  de  marine 

t63 

98 

1 5  septembre. 

A  M.  d'Inprbvillb  ,  hiterrart  de  harisr  ï  Toolor.  —  Rè- 
glement sur  les  pavillons,  cornettes  et  autres  marques  de 

16/1 

09 

1 7  septembre. 

A  Louis  xi? .  —  Etat  et  destination  ultérieure  de  la  flotte  de 
Candie  et  des  trois  escadres  ;  si  l'expédition  est  rentrée , 

ce  n'est  nas  faute  de  vivres 

iG5 

100 

a  t  septembre. 

A  M.  d'Irprbîillb,  iifTSiiDAifT  DB  MARiRE  ï  TouLOR.  —  Dé- 
sarmement de  la  flotte  de  Candie -.hôpital ,  baraquement. 

inventaire  des  vivres 

167 

101 

a  7  septembre. 

Au  hAme.  —  Nouveaux  ordres  pour  le  retour  de  l'expédition 

102 

37  septembre. 

et  le  réarmement. 

168 

103 

3  oclobre. 

des  nouveaux  armements 

169 

A  M.  Arroul,  irtbrdart  des  galères  ï  Marseille. —  In- 

convénienls  du  monopole  des  savons.  —  Revue  des  ga- 

36A 
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104 
105 

106 

107 

108 
109 

110 
111 

li2 
113 

DATES. 

1 
OBJET.                                               |PA«. 

i 

h  orlobre  1669. 
7  octobre. 

1 1  octobre. 

1 1  octobre. 

1 1  octobre. 
1  a  octobre. 

1 8  octobre. 
18  octobre. 

95  octobre. 
1*' novembre. 

ières  de  Candie.  —  Subvention  au  Génois  Centurion, 

nommé  capitaine  générai  des  galères 

Au  COMTE  1)1  ViTORHB,  oÉnéRAL  DIS  GALâiBS.  —  Suf  le  tnité 

170 

173 

.73 

175 
«75 

176 
'79 

181 
i8t 

A  COLBBRT  DE  TeRROR  ,  INTBllDART  ï  ROCRBPORT. Levéc  de 

la  seconde  datse.  —  Armements  contre  les  corsaires.  — 
Ënseifirnes  oromus  au  commissariaL 

A  M.  Abrool,  111TB11DART  DBS  GALàaBS  A  Marsbiilb. —  Indem- 
nité aux  Algériens  et  renvoi  de  cent  quatre  Turcs,  pour 
renouer  les  relations  avec  le  pacha ,  dans  Tintérét  des 
pécheurs  malouins  et  autres.  —  Inscription  mise  sur 
la  première  pierre  de  Tagrandifisement  de  Marseille.  — 
Transports-brûlots 

Louis  xiv  au  marqcis  de  Mabtel,  liedtbnaiit  eiiiéRAL  dbs 
ABHÉES  natales.  —  Tout abandon  du  pavillon ,  tout  abor- 
dage non  forcé  entraînera  Tinterdiction.  —  Enquête  sur 
Teinlosion  de  la  TKérèêe 

Louis  xit  \  M.  d'Iiipbetille,  ihtbndart  de  mabihb  X  Touloh. 
—  Retenir  en  argent  le  déjeuner  retranché  aux  hommes 
par  certains  capitaines 

Irstructior  au  marquis  db  Martel,  libutbhaiit  cinéBAL  des 
ABMÉBS  NAVALES.  —  Force  des  trois  escadres  de  la  Médi- 
terranée ;  le  but  de  ces  armements  est  la  sécurité  du  com- 
merce ,  et  le  moyen  est  de  réduire  Alger,  Tunis  et  Tri- 

à  Toulon 

A  M.  Arnodl,  intehdart  des  galères  à  Marseille.  —  Pren- 
dre des  quilles  à  Toulon  plutAt  que  d'ajourner  les  cons- 
tructions. —  BAtiments  pour  servir  contre  les  corsaires 
ou  en  brûlots.  —  Arsenal  et  fort  Saint-Jean.  —  Impri- 
merie arménienne 

A  CoLBERT  DE  Tebboh,  irterdant  À  RocBEPOBT.  —  L'appa- 
rilion  des  Turcs  dans  TOcéan  et  le  retour  des  galions  de- 
mandent une  nouvelle  escadre.  —  Vilenies  des  capitaines; 
ne  rien  leur  passer.  —  Projet  de  règlement  sur  la  force 
des  équipages  et  sur  Tartillcrie.  —  Emploi  des  gens  de 
qualité 

Au  siBUB  Bbschb.  —  Les  canons  du  Nivernais  laissent  â  dé- 
sirer; envoyer  Laudouillette  »ur  les  lieux,  et  ne  pas  quit- 
ter la  Bouivogne 

A  vu  QuBSIIB,    LIBUTBFIAIIT  OÉlléBAL  DES    ARMEES   NAVALES.  
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DATES. 

OBJET. 

PAcn. 

Les  équipages  ont  souffert,  Tescadre  n'a  rien  fait;  voilà 

t83 

114 

9  novembre  1669. 

A  M.  Arroul,  iHTBiiDART  DBS  GAiiaBs  k  Mabseillb.  —  Am- 
bassade du  Grand  Seigneur  :  réunir  tous  les  griels  contre 
les  Turcs;  renseignements  sur  Tambassadeur  à  Constan- 

tinople  et  sur  les  députés  du  commerce  marseillais 

i8d 

115 

6  novembre^ 

A  CoLBBBT  DB  Tbbior  ,  iRTBHDAiiT  \  BoGBBPORT.  —  Règle- 
ment des  équipages  et  de  rartillerie.  —  Projet  de  brûler 
les  Algériens  dans  leur  port.  —  Organisation  du  person- 

116 

8  novembre. 

nel  des  officiers  à  la  mer 

18A 

A  M  d'Inpbevillb,  irtbhdavt  ob.  marihb  \  Todlok.  —  Dé- 

part urgent  des  escadres  de  Martel  et  d'AImeras.  —  Règle- 

ment des  prétentions  du  fondeur  Baube 

186 

117 

8  novembre. 

A  M.  Abroul,  irtbrdart  dbs  oALàRss  À  Marsbille.  — Cons- 
tructions navales.  —  Composition  du  régiment  des  ga- 
lères. —  Esclaves  russes;  forçats  savoisiens;  échange  de 
prisonniers;  mesures  à  prendre  pour  la  subsistance  des 

galères  par  suite  de  la  révocation  du  privilège  du  savon . . 

187 

118 

1 A  novembre. 

A  M.  d'Inprevillb,  irtbrdart  db  mabirb  \  TouLOR.  —  Déli- 
vrance des  commissions  royales.  —  Règlement  pour  l'ar- 
tillerie des  vaisseaux  selon  ie  rang.  —  Généraliser  le 

payement  des  équipages  à  la  banque 

189 

119 

i5  novembre. 

manufacture  de  fei^blanc. — Verges  d'ancres;  forage  des 

canons. 

190 

120 

93  novembre. 

A  M.  DB  Sbcil,  irtbrdart  db  mabirb  ï  Bbbst.  —  Elnrôle- 

ment  des  matelots.  —  Travaux  de  Brest.  —  Bois  et  an- 

121 

a  5  novembre. 

cres  

«9« 

Au  MABQUIS  DB  MaBTBL,  LIBDTBRART  oéNéBAL  DBS  ARM^BS  RA- 

VALBS.  —  Fusées  et  boulets  incendiaires.  —  Correspon- 

dance directe  avec  le  Roi.  —  Sa  Majesté  se  réserve  le 

choix  des  officiers  et  des  vaisseaux 

«9» 

122 

36  novembre. 

IrSTRUCTIOR  pour  LBS  COMHISSAIRBS  céRéRAUX  BT  OBDIRAIBBS. 

— Signalement  des  hommes;  soldes  et  revues,  réception 

des  vivres;  inventaire  des  vaisseaux;  exercices  et  tenue; 

contrôle  à  terre;  distribution  des  rations  ;  malades;  ava- 

ries, relâches  et  désarmements 

193 

123 

99  novembre. 

A  M.  Dagubssbau,  irtbrdart  ï  Bobdbaux.  —  L'enlèvement 

des  bois  pour  Rochefort  enrichit  le  pays  et  ne  blesse  que 

des  intérêts  particuliers  qui  ne  méritent  aucuns  égards. 

196 

124 

9  décembre. 

A  Colbbrt  db  Tbbbor  ,  irtbrdart  ï  Rocbbpobt.  —  Infan- 

i6i& 
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i 

D4TtH. 

OEJET.                                                     r.i«L 

1 

lcne,ganleet  artiiknede  ■uria^:  «r]gaaaBUm.c»cr- 

125 

^  éik^iJU^t  i66^. 

fMfDenl,  lolde  et  tÂbôen 

1 

Ak  Mna  HcMC  nu,  0  U«iA.à»ac.  —  ^noiéu  et  cow- 

InirtâM;  nnciwM»  à  éiWifr.— Oa  poorn  te  pnKT  do  ■ 

1^ 

7  décembre. 

A  M.  AinocL,  ihtciimjit  m»  câ&SM»  à  Mawiius.  —  Be-  ! 

tour  des  gaièret;  videt  à  CMiUer  à  fade  de  Taret  et  de  ] 

bonne^ogiies;  utilité  d'oo  bifip;  réreptioo  des  virrei 

|Mr  les  capitaines.  —  Achat  d'âne  galère  6m  pope.  — 

i27 

1 0  décetnhre. 

—  Emploi  des  chevilles  de  bois. 

soo 

Al  Méat.  —  Armement  de  deiix|plêres  pour  porter  à  Borne 

128 

1 0  déc4!inhrf. 

le  duc  de  Cliaulnes 

SOI 

Lotis  II?  ai:  coari  de  Vifoxsi,  géhébil  »es  «alèsis. —  Dif- 

imposer  aui  Algériens.  —  Statues  prises  sur  une  galère 

de  Naples 

SOS 

l'iU 

1  /i  dfkerohre. 

Ai;  sins  Bsodast,  cohhissaisi  cénéaiL  »t  babils  à  Toclos. 
— Inspection  et  licenciement  de  la  compagnie  des  gardes 

130 

de  marine 

so3 

A  M.  OK  PoarojinE,  ambassa»!»  à  la  IIate.  —  Informa- 

lions  à  prendre  secrètement  sur  les  manceuvres  et  ordres 

debaUille 

soa 

131 

Kt  HABOCIS  BB  MaBTEL,  L1EITE3ABT  GÉsiSAL  BE8  ABsétS  SA- 

f  ALEs.  —  DifDcultf^  malséantes  avpc  d'Infreville;  le  Roi 
>eut  un  munitionnaire  général  et  des  équipages  fixes, 
pavés  à  la  bannun 

soâ 

132 

3  1  déconibre. 

Loris  11  v  AU  mUe.  —  Tenter  un  coup  de  main  sur  Alger, 
ou,  si  Ton  parlemente,  ne  traiter  qu'après  satisfaction 
complète;  en  cas  de  refus,  guerre  â  outrance 

so5 

133 

1 6  janvier  1670. 

Al-  siEUB  Dalliez  de  La  Tofb,  pocrrisseub  de  la  harifie. — 
Exploitation  de  la  forêt  d'Artas.  —  Ornementation  des 
canons.  —  Scieries. —  Mines  du  Dauphiné. —  Deman- 
des à  faire  à  l'envoyé  turc  en  faveur  du  commerce;  réor- 
cfanisation  de  la  comnaenie  Chauviiniv. 

s  06 

134 

16  janvier. 

Au  siEL'B  Léger,  co;<trolelr  gérébal  de  l'arseral  à  Toilor. 
—  Fonctions,  résidence,  inventaire  et  rangement  des 
mapasins 

307 

t» 

1         so  janvier. 

A  M.  DE   HarLAY,  PBOCrRBLB   GERERAI    AU    PARLEMERT  OB  Pa- 

! 

graiide  maîtrise  et  rétablissent  un  amiral  de  France?. .  . 

908 

\:M 

«ojftnner. 

Au  SIEUR  Dumas,  commissaire  de  marire  au  Havre.  —  Nau- 
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DATES. 

OBJET. 

PA6BS. 

137 
138 
139 

UO 
Ul 

U2 
143 

\U 
U5 
146 

147 

«7  janvier  1670. 
s  8  janvier. 
7  février. 

7  février. 
1 3  février. 

t5  février. 
96  février. 

98  février. 
98  février. 
98  févner. 

7  mare. 

frage  du  Rimem  ;  défense  aux  capi  taines  de  coucher  à  terre  ; 
essais  de  sauvetaire 

909 
910 
Bit 

919 
9l3 

9l4 
9l5 

917 
9t8 
919 

990 

A  CoLBUT  DB  Tbbbou  ,  iRTBHDABT  \  RocBBroBT.  —  Escadre 
des  Indes;  inconvénienis  des  départs  tardifs; chaque  port 
devra  armer  une  escadre 

A0  suuR  HuBAc  piLS,  BN  HoLLARDB.  —  Ordre  d*ailer  étudier 
en  Angleterre  les  vaisseaux,  les  machines  et  le  chevillage 
en  bois 

Au  siBVB  Dallibi  db  La  Todb,  podbiiissbcr  db  la  marinb.  — 
Exploitation  de  la  forêt  d*Artas.  —  Ornementation  des 
canons.  —  Développement  des  fabriques  d*ancres.  — 
Eoreuves  des  canons  d^ AHot  et  de  Gramin 

Au  GOHTB  D^EsTséBs,  vicB-AHiRAL  DB  PoifAHT.  —  Corres- 
pondance illisible.  —  Temps  précieux  perdu  dans  les 
rades 

A  M.  Arroul,  iNTBiiDANT  DBS  oalàhbs  À  Mahsbillb.  —  Enga- 
gement de  bonnevoglies;  accélération  des  constructions. 
—  Choix  d^un  consul  pour  le  Levant.  —  La  répression 
de  ia  sodomie  n'est  guère  du  ressort  de  Tintendant.  — 
Achat  d'étalons  barbes 

—  Inventaire;  vol  de  fer-blanc.  —  Réception  et  empi- 
lement des  bois  d'Aries 

Au  SIBUB  DB  NaRP,  COMIIISSAIRB  DB  MARINB  \  SaINT-MaLO. 

Déclassement  des  ofDders  mariniers  employés  aux  pèches 
de  Terre-Neuve.  —  Matelots  en  demi-solde,  autorisés  à 
faire  le  cabotaire 

A  M.  Abhoul,  iifTBHDAiiT  DBS  oalàrbs  \  Marsbillb.  —  Com- 
paraison des  bonnevoglies  et  des  forçats  ;  danger  des  avan- 
cements de  solde 

Au  SIBUR  BrODART,  COHMISSAIRB  cilfl&RALDE  MARINE  À  ToULON. 

—  Progrès  de  Tenrôlemenl;  influence  sur  la  levée  des 

A  M.  DB  Sbuil,  intendant  db  marine  l  Brest.  —  Rôle  géné- 
ral des  trois  départements  de  Bretagne  :  destination  de  la 
première  classe.  —  Fers  pour  ancres;  bois  de  construc- 
tion. —  Exemption  aux  officie»  de  pêche  terre-neu- 
viers 

A  M.  Arnoul,  intendant  des  galàrbs  \  Marseille.  —  Les 
deux   galères  d'escorte  du  duc  de  Chaulnes  devaient 
pousser  jusqu'à  Civita-Yecchia ,  malgré  le  gros  temps.  — 

368 
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w 

DATES. 

OBJET. 

ricss. 

Les  forçjils  invalides  n'étaient  libérables  que  sur  Tordre 

du  roi  et  Tavis  du  général 

191 

U8 

st  mars  1670. 

Au  siiDK  Dallibz  db  La  Toub,  fouhrissbub  bb  la  saiiub.  — 

• 

Colbert  Tinvile  a  visiter  la  fonderie  d'Arlot  avant  de  ve- 
nir régler  Taffaire  du  Levant  —  Tripler  la  fabrication 

des  ancres  à  Vienne  ;  rétablir  en  Nivernais  avec  celle  des 
crics 

999 

H9 

99  mars. 

A  M.  D^firBEVlLLB ,  INTENDAHT  DE  MABIHB  À  ToULOB . Essai  de 

993 

150 

[avril  1670.] 

iNSTBUCTioff  ï  Matbabbl,  nowui  iktbudant  à  Toclob.  — 
Choix  du  personnel.  —  Surveillance  du  service.  —  Pu- 
blidté  des  adjudications.  —  Présence  des  ouvriers ,  in- 
tégralité des  payements,  salaires  proportionnels,  vérifi- 
cation des  travaux.  —  Concours  et  union  des  officiers  de 
terre  et  de  mer. — Exactitude  et  célérité  des  armements. 

—  Revues  à  bord.  —  Réorganisation  des  écrivains.  — 

—  Appui  dû  au  munitionnaire  général.  —  Garde  et  en- 
tretien des  vaisseaux  désarmés. —  Empilement  des  bois; 
conservation  des  mets;  emmagasinage  des  ancres,  ca- 
nons, poulies,  etc. —  Exerrice  du  canon  ;  apprentis  char- 
pentiers et  pilolins.  —  Constructions  navales.  — Plan  de 
nouveaux  magasins.  —  Extension  des  manufactures  na- 

—  Approvisionnements  :  état  annuel  des  existences  et 

des  besoins.  —  Compte  annuel  des  dépenses 

39à 

151 

1 1  avril. 

A  CoLBEBT  DE  Cboisst,  ambassadedb  À  LoHDBEs.  —  Conven- 
tion pour  les  saints  ;  prévenir  le  commerce  anglais  que  les 

152 

1 1  avril. 

vaisseaux  se  feront  saluer. .-.. 

933 

Au  SIEUR  HuBAC  piLS,  EN  Arolbtbbbe.  —  Obser>cr  en  dé- 

tail les  proportions  des  vaisseaux,  l'emploi  des  machines 

153 

18  avril. 

et  des  chevilles  de  bois.  ...c 

33& 

Ad  sieur  Sacghi,  commissaire  de  maribe  à  Nantes.  —  Ser- 

vice de  la  première  classe.  —  Primes  aux  constructeurs 

\bh 

3t  avril. 

du  commerce 

935 

Au  SIEUB  LbGEB,  contrôleur  G^R^RAL  de  LURSEBAL  l  TOVLOB. 

—  Sur  l'empilement  des  bois.  —  Égards  dus  à  l'inten- 

155 

93  avril. 

dant 

935 

A  M.  DE  Pomponne,  amrassadeur  ï  la  Haye.  —  Assistance 

au  jeune  Amoul ,  chargé  d'étudier  les  moyens  d'épuise- 

ment et  de  curase 

936 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

riCBs. 

156 

si5  avril  1670. 

Au  SIBOB  BbODABT,  COMIflSSAllB  oélliBAL  DE  MABIKB  À  ToULOll. 

—  Distribution  des  classes  par  équipages;  impression 

du  rèle  sénéral 

937 

157 

95  avril. 

A  M.  d'Abgouobs,  pbbmibb  paisiDiNT  k  Rbniibs.  —  Enquête 

sur  les  exonérations  de  service  à  prix  d'argent 

938 

168 

9  mai. 

A  Colbbbt  de  Gboisst,  ambassadiub  X  LoRDBBs.  —  Proposi- 
tion du  sieur  de  Saint-Hilaire  pour  dessaler  Teau  de 
mer,  etc.  —  Concussions  de  nouvelles  terres  au  nord  du 

Canada 

938 

159 

t6  mai. 

Au  SIEUB  LéOEB,  COBTBÔLEDB  oiA^BAL  DE  L'ABSBRAL  À  ToULOR. 

—  Remplacement  de  d'Infrevilie  par  Matharel;  s'entendre 
avec  le  nouvel  intendant  pour  toutes  les  affaires  de  ma- 
rine et  spécialement  pourVusage  exclusif  des  goudrons. 

chanvres  et  autres  pixKluits  du  pays 

a39 

160 

17  mai. 

Au  MABQUIS  DE  MaBTBL,  LIEUTENANT  GÉN^BAL  DES  ABM^ES  NA- 

TALES. —  Pousser  la  guerre  contre  Tunis  et  risquer  un 

coup  de  main  ;  pas  de  concessions  surtout.  —  S'informer 

161 

6  juin. 

de  la  conduite  du  consul  .^ 

94o 

A    M.  AbNOUL,  INTBNliANT  DBS  GALâBBS  ï  MaBSEILLB.  LeS 

bonnevoglies  ne  valent  pas  les  forçats  pour  réparer  tes 

pertes  faites  devant  Candie.  —  Embaucher  force  char- 

pentiers ,   mais  sans   nuire   au    commerce.  —  Élèves 

prouyers. 

961 

162 

s  6  juin. 

A  M^  DE  Seuil,  intendant  de  mabinb  \  Bbest.  —  Désormais 
les  escadres  partiront  à  jour  Gxe  et  tiendront  la  mer  une 
année  entière.  —  Ordonnance  contre  Tcncombrement  des 
vaisseaux.  —  Construire  moins  haut  de  bord.  —  Faire 
assister  les  officiers  au  tir  du  canon.  —  Chercher  un 

maître  d'hydrographie 

3/l3 

163 

i^juiUet. 

Au  MÊME.  —  Projet  d'une  ordonnance  générale  de  police. 

164 

5  juillet. 

—  Excellence  des  fers  du  Nivernais 

^hh 

A  M.  Mathabbl,  intendant  de  mabinb  \  Toulon.  —  Ordres 

divers  pour  l'armement  des  escadres  :  séparation  des 

troupes  de  terre  et  de  mer;  service  des  vivres;  exclusion 

des  produits  étrangers,  succès  des  enrôlements.  —  Ca- 

cher les  forçats  turcs  à  l'envoyé  du  Sultan.  —  Règlement 

165 

5  juillet. 

sur  les  constructions  navales 

965 

Au  8IEOB  BbODABT,  COMMISSAIBB  GiNéBAL  DE  «ABINB  \  ToU- 

LON.  —  Rappel  à  la  modestie  et  à  la  modération,  qu'il 

est  sujet  à  oublier 

35o 

166 

9  juillet. 

A  M.  PeLLISSABY,  TBK8OBIBB  DE  LA  MARINE  À  PaBI8.  —  Allo- 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

rMu. 

cations  de  table  aux  étals-majors  de  Toulon ,  Brest  et  Ro- 

167 

i5  jailiet  1670. 

chefort 

s5o 

Au  COMTE  o'ESTlilS,  TICB-AMIKAL  DB  PORANT.  —  RupturC  îm- 

minenle  avec  la  HoUande;  mesures  pour  la  défense  des 

eûtes,  et  pour  Tattaque  des  colonies  hollandaises 

s5i 

168 

iSjaillet. 

A  M.  Mathabkl,  iRnHDART  »B  MARINS  \  TooLOw.  —  Appro- 
visionnements en  bois;  visite  des  chantiers;  travaux  des 

• 

sculpteurs  Pujet,  Rombaud  et  Tureau 

s53 

169 

19  jniHel. 

A  M.  DB  Seuil,  irtbsdast  db  marine  ï  Brest. — Règlement 

de  police.  —  Constructions.  —  Table  des  officiers 

s55 

170 

i*'aoûl. 

A  M.  Matrarel  ,  INTENDANT  DE  MARINE  À  TouLON.  —  Impor- 
tance des  radoubs.  —  Emploi  exclusif  des  goudrons. 

171 

5  aoilt. 

bois,  chanvres  et  autres  produits  nationaux 

s56 

Instruction  au  comte  d'EstrIbs,  vice-amiral  de  Ponant.  — 

La  nonvelle  escadre  est  destinée  à  montrer  la  puissance 

du  Roi  aux  Espagnols,  à  réduire  les  corsaires  de  Salé  et 

â  protéger  le  commerce,  sans  négliger  la  reconnaissance 

des  côtes  et  Tenlèvement  des  Français  au  service  de  Té- 

tranger . . .  .* * 

187 

172 

9  août. 

A  DU  QuBSNB,    LIEUTENANT  oéNéRAL  DBS   ARMEES   NâVALBS. 

Pique  ridicule  avec  de  Seuil,  pour  deiu  canonniers. 

173 

1 3  août. 

—  Ordre  d'appareiller  sans  délai 

960 

A  COLBBRT  DE  TbRRON  ,  INTENDANT  ï  RoCBEPORT. La  COnO- 

pagnie  du  Nord ,  chargée  des  acliats  de  mâts.  —  Notes 

sur  ie  personnel.  —  Ancres  pour  les  cent  dix  vaisseaux 

174 

1 6  noAt. 

de  la  flolte 

s6i 

A  M.  Daguesseau,  intendant  \  Bordeaux.  —  Résistance  du 

pays  basque  à  l'enrôlement;  offres  insuffisantes  des  Rayon- 

175 

1 6  août. 

nais  

961 

A  M.  DE  Seuil,  intendant  de  marine  \  Brest.  —  Contre  le 

séjour  en  rade  et  les  campagnes  de  six  mois.  —  Vivres, 

radoubs,  constructions,  police,  forge  d'ancres.  —  Ne  rien 

176 

1 8  août. 

tirer  du  dehors 

S69 

A  Colbert  de  Tbrhon,  intendant  X  Rocheport.  —  Devoirs 

d'un  capitaine  d'escorte.  —  Journaux  de  navigation.  — 

Abus  des  bâtiments  de  décharge 

964 

177 

9/1  août. 

Au  MÊME.  —  Sur  les  instructions  de  d'Eslrées  concernant 
Salé  et  les  côtes  de  Guinée.  —  Ancres  disponibles.  — 
Escadre  de  la  Haye  pour  les  Indes.  —  Education  du 
marquis  de  Seignelay  :  mémoires,  états  et  projets  à  lui 

faire  dresser.  —  Voyage  à  Belle-Ile 

965 
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178 
179 
180 

181 


182 


183 


184 


185 


186 


187 


188 


3o  aoàl  1670. 

3  septembre. 

1 1  flepiembre. 

1  s  septembre. 

i5  septembre. 

1 9  septembre. 

1 9  septembre. 

1 9  septembre. 

93  septembre. 

96  septembre. 

96  septembre. 

A  DU  QuBSlfl,   LIBUTIIIAFIT   GKRéRAL  DES  ARMÉES   KATALES.  

Refus  de  salut  an  vice-amiral  d'Estimes 

Au  mAme.  — Retard  préjudiciable  dâ  aux  mauvais  aménage- 
ments des  capitaines  autant  qu'au  munilionnairc , 

A  COLBBBT  DB  TbRROH  ,  IKTBSDAIIT  ï  ROCHEPORT.  Urj^CnCe 

de  Texpédition  contre  Salé.  —  Tort  causé  â  la  compagnie 
de  Guinée  par  le  capitaine  Michaut. —  Renvoi  de  la  cor- 
respondance autographe 

A  M.  Matbarbl,  iRTBiiDAiiT  DE  aARiHR  À  TouLOR.  —  Naviga- 
tion d'essai  des  vaisseaux  neufs.  —  Pour  les  ancres,  mé- 
nager, raccommoder  et  fabriquer  ;  rien  de  la  Hollande. — 
Revues  et  inventaires  aux  désarmements.  —  Tempérer 
Tordonnance  sur  les  vivres ,  sans  perdre  de  vue  Timpor- 
tance  militaire  de  Téconomie 

A  GoLBBRT  OB  Tbrrom,  iifTERDAiiT  À  RocHEPORT.  —  Char- 
pentiers enlevés  a  la  compagnie  des  Indes.  —  Convoi 
de  mâts  en  retard.  —  Épreuves  redoublées  pour  ruiner 
les  canons  de  fer.  —  Saints  d'inférieur  à  supérieur. . . . 

A  M.  Arnocl,  hitbnoaiit  des  OALâRBS  \  Marseille.  —  Re- 
fus formel  du  renégat  réclamé  par  Alger  et  du  forçat 
demandé  comme  exécuteur  à  Aix.  —  Exercer  les  soldats 
et  classer  les  matelots  des  galères.  —  Elèves  prouyers. . 

A  M.  Matharbl.  iifTE!<DANT  OB  MARiRB  À  TouLON.  —  Presser 
le  départ  de  Martel  pour  Tunis;  puis  songer  aux  radoubs 
et  constructions.  —  Questions  des  bâtiments  légers,  des 
ornements  de  sculpture  et  de  la  durée  des  vaisseaux. . . . 

Au  SIBUB  BrODART,  commissaire  oénéRAL  DE  MARINE  XTOULON. 

—  Punition  des  réfractaires  ;  exiger  le  bulletin  d'inscrip- 
tion ,  même  des  matelots  des  galères 

A  CoLBiRT  DE  Tbrron,  iNTRRDAiiT  À  RocBEPORT.  —  Appren- 
tissage de  Seignelay.  — Nécessité  d'agir  contre  les  corsai- 
res. —  Etat  des  approvisionnements  pour  l'entretien  de 
la  Botte 

A  DU  QUESRB,  UBUTBIIANT  GÉlléBAL  DES  ARMEES  RAVALES.  —  Au- 

torisé  pour  la  campagne  à  prendre  le  pavillon  de  contre- 
amiral  ;  invité  à  mettre  à  la  voile  aussitôt  ses  vivres  faits 

A  M.  ArNOUL,  IRTBRDAIfT  DES  OALÀRBS  Ï  MaRSEILLE. ConS- 

truction  d'une  galère  réale.  —  Maison  des  Capucines, 
inutile  à  l'arsenal.  —  Accroissement  de  la  chiourme.  — 
Les  forçats  ne  seront  plus  soignés  a  l'hôpital.  —  Ani- 
maux du  Levant;  plantes  de  Provence 


967 
968 

968 


971 


979 


976 


,76 


«77 


.78 


•79 
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N" 


DATES. 


189 


'  octobre  1 670. 


190 


191 


[octobre.] 


8  octobre. 


192 


193 


194 


Î9S 


196 


197 


1 7  octobre. 


1 7  octobre. 


a  4  octobre. 


90  odobre. 


3t  octobre. 


»>  no\<*mbre. 


OBJET. 


A    M.    MaTBARBL,    IHTERDAIIT  DR    ■AIIRI  1  ToiJUNI.   De 

Martel  a  enfin  levé  Tancre;  prévenir  de  pareils  retards 
en  améliorant  le  service  des  classes  et  des  vivres.  —  Per- 
fectionnement des  ancres.  —  Architecture  et  sculpture 
navales.  —  Magasins  général  et  particuliers  pour  les 
vaisseaux.  —  Agent  embarqué  sans  ordre.  —  Assistance 
au  munittonnaire  pour  hi  préparation  des  vivres,  et  au 
commissaire  Julien  pour  le  transport  des  bois 981 

Projbt  lis  aâfitiiiBRT  poub  la  polki  des  aiskhaux.  —  Indi- 
cation des  titres  et  articles  :  bâtiments;  approvisionne- 
ments; magasins;  garde  et  conservation  ;  architecture  na- 
vale; gréemenl;  armement;  police  à  la  mer;  désarme- 
ment ;  classes;  police  à  terre;  personnel s86 

Muioias  sua  les  aiseiiaox  de  mabise.  —  Installation  des 
magasins  particuliers  des  vaisseaux  et  des  bâtiments  lé- 
gers, du  magasin  général,  des  forges,  fonderies,  pou- 
drières ,  fosses  aux  mâts ,  formes  à  radoubs,  corderies  el 
ateliers  divers;  position  respective  de  ces  établissements; 
écoles  de  pilotage  et  du  canon iço 

A  M.  Aesoul,  ihtesdart  des  oALitES  X  Mabsbille.  —  In- 
fanterie des  galères;  novices;  constructions. —  Charpen- 
tiers mis  â  la  disposition  du  commerce.  —  Galère  en 
botte,  prête  â  être  montée  en  vingt-quatre  heures.  — 
Arménien  offert  comme  interprète 19- 

A  M.  Mathabbl,  ihterdart  de  sabisb  à  Toclos.  —  Eorai 
des  lampes  suspendues.  —  Conseil  de  construction  :  re- 
gistre d'ordre  et  procès-verbaut  des  délibérations.  — 
Emploi  des  officiers  a  terre.  —  Service  des  canons  de  fer.    3oo 

A  M.  .4a!ioiiL,  mTESDAirr  DBS  galbbes  a  Marseille.  —  Cons- 
truction de  Im  Rêmle.  —  Mission  d*Amoul  fib  à  Venise  et 
en  Hollande.  —  Saluts.  —  Prisonniers  d^Épinal  mis  â 
rançon.  —  Résidence  des  officiers.  —  Plaintes  contre  La 
Reynarde 

A  COLBBBT  DE   TeRRO.^,    ISTCBDAIIT  DE  ■ARIRE  À  RoCDEFORT. 

—  Continuer  à  prix  fait  les  travaux  coounencés  à  la 
journée.  —  Remerdments  des  soins  donnés  à  Tinstnic-  • 
tiondeSeignelay [  3«l 

A  M.  ARHOrL.  IRTERDAST  DES  CALBIES  A  MARSEILLE.  —  CoD»-  ' 

truction  de  Im  Rétile,  —  Mariniers  de  rame;  tavernes  de»  . 
galères.  —  Commerce  du  Bastion '  $«3 

A  COLBRRT  DR  TeRBÔ!!.  IUTl^DART  À   RoCBBrORT.  Organi- 
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198 
199 

200 

301 
202 
203 

204 

205 

206 
207 
208 
209 

210 


7  novembre  1670. 
7  novembre. 
7  novembre. 

18  novembre. 

19  novembre. 
91  novembre. 

s8  novembre. 

h  décembre. 

1 1  décembre. 
19  décembre. 
19  décembre. 
1 3  décembre. 

1 9  décembre. 


salion  do  conseil  de  construction  et  de  Tinfanterie  de 
marine.  —  Service  et  payement  des  marins  classés .... 

A  M.  AmiovL,  iRTEiiDAiiT  DBS  oALâsis  \  MifisiiLLE.  —  Or- 
nementation de  la  Béale 

A  M.  Bi  SnnL,  ihtshvart  m  ■arihi  1  Brbst.  —  Défense 
de  prendre  les  bois  de  la  dame  de  Keijean  sans  son  aveu. 

A  Cohwntt  BB  Tbbrob,  ibterdaiit  ï  Roghitobt.  —  Compa- 
raison des  mAts  dn  Nord  et  des  mâts  de  Franr^.  —  Opi- 
nion de  Hnbac  sur  les  qualités  nautiques  des  vaisseaux 
un  peu  larges.  —  Poids  comparé  de  Tartillerie  de  fer  et 
définie 

Au  MivB.  —  Table  des  marées  et  relevé  des  côtes  par  La 
Favollière 

A  M.  BbRRTBR,  COBSBILLBB  D*EtAT  BB  MISSIOB  AD  HaVBB.  

Réparation  des  barres  du  Perrey,  etc.  devis  des  travaux. 

A  GoLBBBT  DB  Tbbbob  ,  iRTBRBARr  ï  RocHBPOBT.  —  Étudier 
les  armements  hollandais,  qui  comportent  plus  de  bâti- 
ments légers ,  moins  de  soldats  et  huit  mois  de  vivres . . . 

Au  mAbb.  —  Rappeler  à  Tordre  Regoier-Dudos  pour  avoir 
quitté  son  bord,  et  veiller  à  la  stricte  observation  des 
règlements 

A  M.  Matbabbl,  iRTBRDART  DR  MABiHR  ï  ToDLOR.  —  Com- 
mandements réservés  aux  anciens  capitaines.  —  Plans 
d^arsenaux  de  Gobert,  d^Almeras  et  Puget;  travaux  de 
sculpture  de  ce  dernier 

A  COLBRRT  DR  TbBBOR  ,  IRTBRDANT  1  RoCHBFOBT. Solde  do 

Tinfanlerie  de  marine.  — Tout  capitaine  qui  découche  ou 
qui  fausse  une  escorte  manque  gravement 

Au  SIBUB  GbAVIBR  ,  COMMISSAIBB  OB  M ABIRB  X  DuRXBBQUB.  — 

Préjugé  contre  le  fer  français  et  tous  les  produits  nou- 
veaux; on  remédiera  aux  défauts  signalés 

Au  SIBUB  Dumas,  COH1I188AIBB  bb  sarirr  au  Havbb.  —  Le 
contrôleur  est  fondé  à  refuser  les  ordonnances  s*i]  n^a  pas 
eu  fx>nnaissance  des  marchés 

A  M.  Arroul  ,  iRTERBART  DBS  galàbbs  ï  Mabsbillb.  —  Ins- 
truction maritime  de  Seignelay.  —  Fonds  destinés  â 
Marseille ,  appliqués  à  Toulon.  —  Fleurs  de  Provence  et 
animaux  du  Levant 

Au  niiiB.  —  Travaux  de  Seignelay.  —  Mousquets  fournis 
par  DaUiez.  —  Saluts  des  galères.  —  Infractions  à  la  paix 
reprochées  aux  Algériens 


18 


307 
307 
do8 


3o8 
3io 
3ti 

3l9 

3i3 

3i6 
3i5 
3i6 
817 

3i8 
319 
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211 


212 


[décembre  1(570.] 
1"  janvier  1671. 


213 
2U 
215 

216 
217 

218 
219 

220 
221 


s  janvier. 
9  janvier. 
3  janvier. 

1 6  janvier. 

18  janvier. 

37  janvier. 
3o  janvier. 

19  février. 

20  février. 


OBJBT. 


MéMoiBB  SUR  LB8  oBDORHÂiicBS  Df  MABiRi.  —  Inspection  et 
réformalion  des  amirautés  en  vue  de  réunir  tes  éléments 
d'un  code  maritime 

Ihstructigii  sur  la  BifORSATiOR  DIS  AHiRAuris.  —  D^Herbî- 
gny  chargé  de  reconnaître  k  jurisprudence,  les  établis- 
sements, le  matériel  et  le  po^onnel  de  la  marine  dans 
l'étendue  entière  du  royanme;  de  surveiller  Tappfa'cation 
des  lois  et  de  s'informer  dos  abus.  —  L'émigration  des 
marins,  les  primes  de  construction ,  l'inscription,  le  dé- 
lestage, le  pilotage,  les  impositions  locales,  le  droit  de 
bris  et  autres,  particulièrement  recommandés. 

A  M.  Matharsl,  iRTimiAiiT  M  HAaiHi  ï  Toiru>ii.  —  Faire 
régner  l'ordre  dans  les  magasins,  l'activité  sur  les  dian- 
tiers,  et  se  prépare^à  bâtir  un  vaisseau  sous  les  yeux  do 
Roi 


A  GOLBBIT  DB  TbBBOR  ,  IRTBBDAHT  À  RoCBBf  OBT.  —  Alite- 
ment du  service  des  classes.  —  Plan  de  campagne  contre 
Salé;  tiédeur  de  Château-Jlenault  et  des  officiers  en  gé- 
néral  

A  M.  AbROUL,  IRTBRDART  DBS  OAl.iBBS  \  MaRSBILLB. Gon- 

ooufs  du  munitionnaire  Jaccpiier  et  du  fournisseur  Dal- 
liez. —  Instruction  de  Seignelay.  —  Laisser  les  bois  de 
construction  pour  Toulon,  sauf  les  bois  propres  aux  ga- 
lères  ^ 

Au  mAmb.  —  Pn^grès  de  Seignelay.  —  Dépenses;  bonnevo- 
glies  disparus;  Turcs  mis  à  la  dudne,  etc 

Au  coHTB  d'Ests^bs,  vicb-amibal  db  Porart.  —  Utiliser  du 
Quesne  et  des  Ardens  en  ménageant  leur  humeur.  — 
Reconnaissance  des  côtes  de  Guinée  par  d'Hailly.  — 
Surveillance  des  radoubs.  —  En  finir  avec  Salé  par  un 
coup  d'éclat 

Louis  XIV  AU  GOMTB  DB  Gdi(uib.  —  Soumission  du  pays  de 
Labour  i  l'enrôlement;  amnistie 

A  LUBSi  DB  BOUBLBHOHT,  AUDITBUB  DB  BOTB  X  RoMB.  Ga- 
lère et  esciavea  à  céder  au  roi;  on  ne  fera  plus  construire 
à  l'étranger 

A  G01.9BBT  DB  Tbbbor  ,  IRTBRDART  ï  RocHBPORT.  —  Examon 
des  méthodes  de  construction  anglaise  et  hollandaise.  — 
D'Estrées  néglige  l'expédition  de  Salé;  faire  partir  Ghâ- 
tean-Benault v 

A  M.  Mathabbl,  IRTBRDART  DB  marirbX  Toulon.  — La  nia- 
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N" 

DATES. 

OBJET. 

PAf». 

riae  est  au  complet  :  viser  â  l^économie,  base  de  ia  vraie 
supériorité  militaire.  —  Présence  des  officiers  aux  ra- 
doubs. —  Conseils  pour  Seignelay.  —  Perfectionnement 
du  service  des  vivres.  —  Ouverture  des  remparts.  — 
Valets  hors  cadres.  —  Armements  contre  Tunis;  néces- 
sité d'alléger  les  constructions  et  les  chargements,  et  de 
•  faire  enfin  quelque  belle  action.  —  Approvisionnements 

232 

90  février  1671. 

en  cuivres  et  fers 

338 

A  M.  Di  Sbuil,  iRTiRDAST  Di  MABiRi  A  Brsst.  —  Décora- 

tion  du  Soleil-Royal  pour  le  voyage  du  Roi.  —  Officiers 

mariniers  entretenus.  —  Frètes  légères  de  bois  et  de 

charge,  contre  les  corsaires.  —  La  bonne  opinion  de  soi- 

même  contraire  au  progrès.  —  Rapport  sur  le  service  des 

vivres  

Ui 

223 

«7  février. 

A  M.  MaTBABBL,  IHTBBDAHT  DB  MARIRB  l  ToULOR. TravaUX 

â  prix  fait.  —  Publicité  des  adjudications.  —  Vaisseaux 

en  chantier  et  orands  brûlots 

3A3 

224 

h  mars. 

A  COLBEBT  DB  TbBROH  ,  IRTBRDART    k   RoGBBPOBT. Rédac- 

tion de  Tordonnance  générale  de  marine 

365 

225 

5  mars. 

Au  màuE,  —  Organisation  du  conseil  de  construction.  — 
Méthodes  anglaise  et  hollandaise;  questions  de  solidité 
et  de  légèreté.  —  Départ  des  escadres  ;  service  du  mnni- 

tionnaire.  —  Impatience  d'avancement  des  jeunes  officiers. 

366 

226 

th  mars. 

Au  SIBUB   BbODART,    COMMISSAIBB    G^RéRAL  DB  MARIRB    ï  ToU- 

LOH.  —  Engagement*}  de  quatre  ans  autorisés  pour  la 

Déche  de  Terre-Neuve. 

3Û7 

227 

19  mars. 

Irstbuctior  au  MARQUIS  DB  Grrturior.  —  Poursuivro  les  cor- 

saires de  Tripoli  et'Biierte;  se  concerter  avec  les  autres 

galères;  chercher  â  se  signaler;  tenir  la  main  aux  saluts. 

à  la  reprise  des  Français  engagés  à  l'étranger,  à  l'entre- 

tien des  chiourmes  et  à  la  protection  du  commerce 

3/18 

228 

so  mars. 

A  COLBBRT  DE  TbRROR  ,  IRTBRDART  ï  RoCHBPORT.  Colbert  , 

prêt  à  partir,  règle  sa  réception  et  l'emploi  de  son  temps. 
—  Presser  les  armements  et  le  munitionnaire  Jacquier. 

^Rénartition  des  commandements 

35o 

220 

90  mars. 

A  M.  Matharbl,  iiiTBRDART  DB  HABiRB  ï  TouLOR.  —  Épreuves 
des  canons  de  Baube,  d'Émery,  et  des  pièces  de  fer  de 

produits  nationaux.  —  Les  officiers  des  vaisseaux  ne  peu- 

vent nrétendre  à  la  oave  des  salères 

359 

230 

9.3  mars. 

A  GOLBRRT  DB  TbRROR  ,   IRTBRDART  À  RoCHEPORT.  —  Le  mu- 

18. 
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N" 

DATES. 

OBJET. 

tàO». 

231 
232 
233 
23A 
235 
236 
237 

238 

93  mars  1671. 
17  mars. 
97  mars. 
17  avril. 
9&  avril. 
1"  mai. 
1*'  mai. 

1*'  mai. 

nitionnaire  va  réparer  sa  fau(«  :  il  part  en  poste.  —  Dé- 
coration du  SolêU-Rovol, ^ . 

353 
35Â 
355 
356 
357 
359 
359 

36o 

Ad  sieur  JaCQOBR,  MClflTlOIlllAIBI  oélliaAL  DB  la  MARIHI.  — 

Ordre  de  voler  à  Rochefort  :  sa  responsabilité  est  forte- 
ment enffaffée. 

A  M.  D'OppàoB,  PBBMiBB  PBésiDBN^  k  Aix.  —  La  deuxième 
classe  ne  répond  pas  à  Tappel;  sévir  contre  les  réfrac- 
taires,  pour  Texemple 

A  M,  DuMéB  d'Aplbmoht,  ghbp  o'bscadbb.  —  Demande  d'ex- 
plications sur  les  salves  tirées  et  les  fugitifs  recueillis  en 
quittant  Gonstanlinople 

A  GoLBEBT  DE  Tbrbon,  iRTBNDAifT  A  RocHBroBT.  —  Surveil- 
lance des  préparatifs;  machine  à  mater;  travaux  de  bâti- 
ment; itinéraire  du  Roi 

A  M.  d'Almbras  ,  CHBP  D^BscADBE.  —  Partir  sans  délai  et  se 
signaler  ;  choix  des  moyens  contre  Tripoli.  —  Le  Roi 
n'expédiera  aucun  brevet  en  blanc 

Al]  SIBUB  RbODART,  GOMIIISSAIRB  oélléBAL  OB  MABIRB  ï  ToDLOlf. 

—  Renoncer  à  ses  ridicules  prétentions  à  Tégard  du  mar- 
quis de  Centurion ,  ou  bien  à  sa  charge 

A  CoLBBBT  DE  Terror,  iRTBHDAHT  ï  RocHBFOBT.  — Avan- 
tages des  adjudications;  motifs  pour  diviser  la  fourniture 
des  chanvres.  —  Inscriptions  des  magasins  et  ordre  des 
vaisseaux  pour  la  visite  du  Roi 

A  M.  AbNOIJL,   IRTBNDAHT  DBS   GALERES  À    MaRSBILLB.  Es- 

cadre  armée  à  la  légère.  —  Dalliez  fournisseur,  à  défaut 
d'adjudicataires.  —  Voyage  d'Amoul  fils  en  Italie.  — 
Arrangements  divers  avec  le  marquis  de  Centurion.  — 
Transaction  entre  le  marquis  de  Fleury  et  la  compagnie 
du  Raslion.  —  Curement  du  port.  — Puget,  chargé  des 
alignements.  —  Destinations  spéciales  des  chantiers  de 
Marseille  et  de  Toulon.  —  Envois  de  fleurs.  —  Travaux 

239 
240 

i"  mai. 
i5  mai. 

de  l'arsenal  et  des  forts 

369 
365 

Au  MARQUIS  DB  CbRTDBIOR,  COMMARDART  DBS  GALERES.  Dis- 

cussion  de  divers  articles  de  sa  capitulation. — Armement 
et  équipement  de  la  capitane  confiée  à  François-Maria 
Doria 

A  CoLBBRT  DE  Tbbror  ,  iRTBRDAHT  ï  RocHBPORT.  —  Disposi- 

tions pour  montrer  au  Roi  l'ordre  de  l'arsenal ,  la  pro- 
preté minutieuse  des  vaisseaux ,  la  bonne  tenue  des  ma- 

gasins, un  gréemenl  et  équipement  complets,  les  princi- 
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OBJET. 

MOIS. 

pales  opérations  de  chaque  atelier,  enfin  les  eaux  de 

241 

3  juin  1671. 

Saint-Nazaire 

367 

A  COLBEBT  DB  TbIROH,  IHTBNDAIIT  k   RoCBBPORT.  —  PreSSCr 

le  départ  du  Vice-Amiral  pour  s'occuper  exclusivement  de 

la  visite  royale.  —  L'affaire  d^Haiily,  comme  tout  duel , 

est  des  plus  sérieuses 

369 

243 

3  juin. 

A  M.  MatHABBL,  IKTBHDAIIT  DB  MABIHB   ï  ToDLOll.  D'Al- 

meras  a  perdu  deox  mois;  c'est  une  leçon  :  la  solde  ne 
courra  que  de  l'instant  du  départ.  —  Nourriture  des  au- 
môniers, chirurgiens,  écrivains  et  valets.  —  Plan  et  de- 
vis de  l'arsenal.  —  Bâtiments  légers  pour  donner  la 
chasse  aux  petits  corsaires.  —  Solde  des  gardes,  sur 

revues 

370 

243 

3  juin. 

A  l>U   QdBSRB,  LIBDTBHAIIT  GÉRÉRAL  DBS   ABMéBS  RAVALBS. 

Armement  de  l'escadre  qui  devra  manœuvrer  à  Roche- 

fort  sous  les  yeux  du  Roi 

371 

244 

4  juin. 

Au   MABQUIS  DB   FlAVACODB,  GOCVBRIIBUR   DB  GrAVELIHBS.  

Information  sur  un  ancien  pillage  de  vaisseaux  échoués. 

373 

245 

7  juin. 

A  CoLBBRT  DB  TmBOR  ,  INTBRDAlfT  l  RoCHBFORT. Prix  de 

revient  des  vaisseaux  des  cinq  rangs 

37» 

246 

7  juin. 

MéMOiRB  sur  la  LBvéB  DBS  éQDiPAOBS.  —  Classes;  levée,  lo- 

gement et  emploi  â  terre  des  soldats 

373 

247 

30  juin. 

MéMOIRB  AU    COMTB    D'EsTSésS,    VICE-AMIRAL  DB  POHANT. 

Forme  de  correspondance.  —  Temps  perdu  dans  les 
rades.  —  Encouragements  aux  canonniers.  —  Conduire 

la  duchesse  de  Cadaval  à  Lisbonne,  en  allant  à  Salé. 

376 

248 

97  juin. 

A  M.  d'Hbrbignt,  iiiTXifDAifT  EN  MISSION.  —  Résultats  obte- 
nus; n'entamer  que  des  poursuites  qui  aboutissent  et 
servent  d'exemple;  obtenir  de  gré  ou  de  force  le  con- 
cours des  greffiers;  s'entendre  avec  la  commission  de 

Paris 

377 

249 

3o  juin. 

Ad  sieur  Dalliez  de  La  Tour  ,  fournisseur  dr  la  marine.  — 
Canons  du  Nivernais  :  épreuves  contradictoires;  con- 

11 

certer  une  épreuve  décisive  et  y  assister 

378 

250 

3  juillet. 

A  GOLBERT  DE  TrRBON  ,  INTENDANT  k  RoCHEPORT.  Au  prin- 

temps le  Roi  fera  la  guerre  dans  la  Manche  avec  trente 

vaisseaux;  il  s'agit  de  préparer  les  approvisionnements  et 

d'avoir  des  ports  de  refuge  et  des  arsenaux  de  ravitaille- 

ment. Détail  des  mesures  à  orendre .. 

38o 

251 

10  juillet. 

Au  MâME.  —  Nouveaux  marchés  pour  les  travaux  de  maçon- 

nerie. —  Type  à  choisir  pour  les  brûlots 

383 

27S 
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2»S 


256 


257 


258 


259 


260 


261 


îis 


sAjofflet. 


3i  jaillei. 


iSaoôL 


1^1  août. 


I  /j  août. 


2  9  iioul. 
5  Kq>temhre. 
19  septembre. 


A  Cocanrr  »c  Tnaoïs ,  rvmwD?  î  B«nmiT.  —  UtSser 
lea  préparali^i  bits  pour  f€M.^w  le  Rot. — PioCcggi  Tex- 
pfoHatîoD  des  isâb  des  riiuwxiw  —  EMfBéte  sor  b 
coodoite  des  andeos  l«Ih|ihi,wj  de  ançoBnerie.  — 
E«ai  d*ooe  nnckioe  pour  1  ■iplthii  bs  iijmiiihii  de  dé- 
mer. —  Stimoler  les  «ftcien  par  les  réeaBpenses  et  les 
panitioiis.  —  Ordres  am  fiee-Aïaîral  pov  concilier  les 
besoins  do  service  et  eon  de  ssa  mstrvdM  mantîiiie. 
—  MâUdéfedoem. 

A  M.  AmoiiL,  nmv»A9T  ib  «Aiiais  à  Mamiuh  —  Ob- 
senratkms  sor  les  rMes  des  invalides^  —  Le  doc  de  Yi- 
▼oime  malade  â  livourBe.  —  Escadre  pov  protéger  b 
foire  de  Beaocaire.  —  Becmlenieiit  de  b  cbioamie  par 
les  condammitioiis  et  les'acliats. 

Air   ■ABQVIt  M   GB19CBT,   CAPlTAm  M  TAISSBAC.  LImMI- 

neur  exige  qu'à  Texemple  des  Angbis  00  batte  enfin  les 
corsaires 

Au  coHTS  M  Vrfov5E,  GiniBAL  Ms  GAiisis.  —  Interdiction 
des  officiers  qui  ont  empécbé  d*agir  le  marquis  de  Cen- 
turion   

A  M.  AsFiocL,  fUTsmAST  des  GAiiais,  À  Mabsiills.  — 
Conférer  avec  le  général  sur  Temploi  des  galères  en 
temps  de  paix.  —  Chercher  des  fournisseurs  provençaux , 
tout  en  se  défiant  d*eox.  —  N^ociab'ons  à  Malte.  — 
Création  do  port  de  Cette 

A  M.  DB  Bkzo^s,  istehoaht  à  Mostpblueb.  —  Surveillance 
des  travaux  de  Cette;  recherche  d'eaux  potables  pour  les 
aiguades 

A  M.  Absol'l,  iHTEiTDAFfT  DES  GALEBEs  À  Mabseille.  —  For- 
çais libérables  pour  ancienneté  et  maladies.  —  Achats 
d^esclaves 

Au  SIEUR  Dalliez  de  La  Tous,  rooBiiissBUR  de  la  MARifiE. — 


386 


388 


390 


391 


39a 


393 


394 
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DATES. 

OBJET. 

rAon. 

Division  des  fournitures  entre  plusieurs  marchands  ;  mar- 

ché Rey,  pour  les  mâts;  cuivres  du  Dauphiné 

395 

263 

30  septembre  1671. 

Ad  sieob  Lbgouz,  poohussboU  db  la  hakihb.  —  La  critique 
des  canons  du  Périgord  et  Taccusation  de  partialité  ne 
feront  pas  que  ceux  des  forges  de  Beaumont  aient  sup- 
porté la  deuxième  épreuve;  il  fallait  convaincre  Tinten- 

dant .^^ 

396 

264 

s  5  septembre. 

A  M.  AbHOUL,  IlfTBRDART  DBS  GALitBS  ï  MaBSBILLB.  —  Hou- 

reux  retour  des  escadres  de  Villeneuve  et  d'Oppède;  s'at- 

tacher à  tenir  la  mer  en  toutes  saisons.  —  Achats  irré- 

guliers de  blé.  —  Habituer  peu  à  peu  les  marchands  à 

fournir,  en  soutenant  toujours  Dalliex.  —  Importance  de 

la  RéaU;  Note  sur  cette  construction.  —  Solde  sur  re- 

vues. —  Esdafes  tirés  de  Malte.  —  Mesures  pour  Ta- 

grandissement  de  Marseille;  Puget,  voyer.  —  Épidémies. 

—  Canons  et  boulets  déterrés.  —  Marché  de  bois  Pon- 

cet  —  Turcs  mis  aux  galères 

397 

265 

g  octobre. 

A  M.  Matharel,  irtbhvaht  db  habinb  k  Toulon.  —  Liste 

générale  et  fixe  des  officiers,  distribués  par  vaisseau. . 

A09 

266 

10  octobre. 

A  M.  DB  Sboil,  iNTBiiDAiiT  DE  MABiHB  k  Bbbst.  —  Créance 
due  aux  observations  de  du  Quesne.  —  Critique  des  ga- 
leries et  ornements  superflus;  les  raser  sans  pitié  pour 
rentrée  en  campagne.  —  Voyages  sur  mer  pour  achever 
rinstruction  de  Hubac  fiU.  —  Insuffisance  de  vivres; 

267 

[octobre.] 

consommations  abusives 

/io3 

PbOPOSITIOH     DUDGHBHTBB    LB    IfOMBBB    DBS    GARORIIIBBS.  — 

Création  d'un  commissaire  général,  qui  composera  une 

théorie,  dirigera  les  exercices  et  recevra  une  pistole  par 

268 

7  novembre. 

enrôlement 

kok 

A  Colbbbt  db  Tebron  ,  iifTBNDAirr  à  Rochepobt.  —  Désordre 

de  la  comptabilité;  rester  dans  les  limites  des  crédits,  et 

ne  rien  divertir  des  fonds  pour  solde  et  vivres 

hob 

269 

ai  novembre. 

Au  SiBUa  LOMBABD,  COHM188A1RB   DE   MARINE  k  BoiDBAUX. 

Goudrons:  expéditions;  perfectionnements;  disparition 

et  poursuite  du  brûleur  Elias  Hall 

606 

270 

û  décembre. 

A   DU  QUBSNB,  LIBUTBIlAlfT   célf^RAL   DBS   ARMEES  RAVALES. 

Rétablir  sa  santé  et  accourir  :  le  Roi  veut  Fentendrc  sur 

les  opérations  projetées 

A07 

271 

1 1  décembre. 

A   COLBERT  DE  TeRBON  ,  llITEliDAlIT  À    RoCHEPORT.  PriseS 

mal  fondées.  —  Importance  pratique  de  la  table  des  ma- 

rées. —  Joindre  Tautorité  à  Tappel  des  volontaires.  — 

380 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N- 

DATES. 

OBJET. 

rMBH. 

gagne  son  avancement 

ko% 

272 

96  décembre  1671. 

A  GOLBBBT   Dl  TiBBOR  ,    IHTBIIDAIIT  1  RoCUVOtT. Gonfo- 

âon  inextricable  des  écritures;  besoins  des  escadres  des 
Indes,  dont  les  fonds  ont  été  divertis;  spécialité  des 

273 

98  décembre. 

crédits  et  économie 

4  09 

Ad  ni».  —  Comparaison  de  l'ancien  et  du  nouveau  sys- 

tème :  vivres,  équipages  et  soldata  au  compte  des  capi- 

-■ 

taines,  ou  au  compte  du  rm. — Partage  d^attributiona 

avec  le  secrétaire  dxtal  de  la  guerre 

4io 

274 

3i  décembre. 

Au  HÉMB. —  Nécessité  de  réformer  la  comptabilité,  de  res- 
pecter les  crédits  pour  solde  et  vivres,  et  de  lever  des 
soldats  en  attendant  le  cboix  entre  Tandenne  et  la  nou- 
velle marine.  —  Commandement  de  Tescadre  des  An- 

275 

4  janvier  1679. 

tilles  

4ii 

Loms  XIV  AU  MâHB.  —  Exécution  du  {^n  arrêté  en  conseil  : 

ordres  divers  pour  Tarmement,  départ  et  jonction  des  es- 

cadres, la  défense  du  port  et  des  magasins,  et  Téquipage 

276 

8  janvier. 

du  vaisseau  amiral « 

4l9 

277 

1 0  janvier 

défenses 

4i4 

A  GouBBT  i>B  Tbbbor,  ihtbbdamt  a  Rocbbpobt.  —  Les  offi- 

ciers convoqués  par  le  Roi  regagnent  leur  poste;  ui^gence 

et  importance  capitale  des  préparatifs;  renfort  d'équipage 

et  canons  de  fonte  demandés  par  les  principaux  cbefs. . . 

4i5 

278 

1 6  janvier. 

A  Golbbbt  db  Gboisst,  ambâssadbub  à  Lordrbs.  —  Confé- 
rence de  Seignelay  avec  le  duc  d'York  sur  l'action  des 

forces  combinées;  dispositions  pour  utiliser  son  voyage. . 

4i6 

279 

9  J  janvier. 

Au  81BGB  LoMBABD,  C0IIM188A1BB  OB  MABIlfB  1  BoBDBADX.  

Mouvement  du  port.  —  Règlement  sur  la  fabrication  du 

ffoudron 

4i8 

280 

99  janvier. 

1»*^       V.. 

A  M.  Abnodl,  iKTBRBAHT  0B8  GAbèaBs  À  Mabsbillb.  —  Ser- 
vice des  vivres  par  économie.  —  Suppression  de  la  solde 

281 

5  février. 

—  Rôle  des  invalides,  etc 

4i8 

Aux  DIBBCTBUBS  DB  LA  C01IPA6BIB  DU  NoBD,  À  LA  RoGHBLLB. 

282 

19  février. 

Refus  des  mâts  défectueux ,  etc 

490 

Au  SIEUB  DB  NaBP,  COMIIISSAIBB  DB  MARIRB  A  SaIBT-MaLO. 

Levée  de  marins  oour  Brest 

490 

283 

96  février. 

A  M.  SUBLBAD,  TBBSOBIBR  cilléBAL  DB  LA  HARinB  À  PaBIS.  

MARINE  ET  GALERES. 


281 


DATES. 


284 
285 

286 

287 
288 


289 


290 


291 


292 


293 


93  mare  167s. 
8  avril. 

19  avril. 

1 5  avril. 
99  avril. 


97  avril. 


3o  avril. 


a 5  mai. 


3o  mai. 


OBJBT. 


Remises  à  Rochefort  pour  Teacadre  de  Ponant  :  ëtat-ma- 
jor,  capitaines  et  officiera  en  second 

Au  siBUB  BtoDABT,  coHMissAiBB  Di  MABiHi  Ao  Havbb.  —  No- 
tification de  rentrée  en  fondions  de  Seignelay 

Ad  sibub  du  Boubdibu,  corsul  k  Algbb.  —  Satisfactions 
exigées  du  Dey;  défense  de  visiter  les  navires  sous  pavil- 
lon français;  menaces  de  guerre  à  outrance 

A  GoLBBBT  DB  Cboisst,  ambassadbub  1  LoRDBBs.  —  Rédac- 
tion définitive  de  la  convention  sur  les  saints.  —  Facili- 
tés pour  les  dépôts  de  vivres  en  Angleterre.  —  Arrange- 
ments pour  la  jonction  des  flottes 

A  M.  Dagcbssbau  ,  hitoidaiit  ï  Bobdbadx.  —  Zèle  apporté 
à  la  formation  des  équipages.  —  Exciter  le  commerce  à 
armer  en  guerre  :  la  fermeture  des  ports  y  aidera 

A  COLBBBT  OB  TbBBOR,   llfTBllDAlIT  À  RoCHBPOBT. Le  Roi 

entre  en  campagne  :  rappel  de  Seignelay,  s'il  n'est  pas  en 
mer.  — *  Les  équipages  incomplets  au  dernier  moment, 
quelle  £iute,  dans  les  circonstances,  avec  un  tel  maître I 
Aviser  pour  l'avenir  et  punir  la  mauvaise  volonté  des 
communes 

A  GoLBBBT  i>B  Cboisst,  ambassadbob  À  LoRDBBs.  —  Sdgue- 
lay  est  parti  avec  Tescadre  de  Rochefort  pour  Brest,  où  le 
Vice- Amiral  n'attend  plus  que  les  ordres  du  roi  d'Angle- 
terre. —  Dernières  dispositions  pour  les  vivres,  les  si- 
gnaux et  les  saints 

A  Louis  xiv.  —  La  flotte  est  en  rade  à  Brest,  les  vaisseaux 
du  Havre  sont  prêts  à  rejoindre  et  le  roi  d'Angleterre  est 
averti.  —  Peut-on  laisser  le  commerce  libre?  —  Rê- 
pome  du  Roi  :  Envoi  régulier  des  nouvelles  de  mer.  — 
Ouverture  des  ports.  —  Bel  état  de  l'armée  de  terre. . . 

A  GoLBBBT  DB  Gboisst,  ambassadbdb  ï  Lordrbs.  —  Prépara- 
tifs des  Anglais;  la  réunion  des  forces  dépend  d'eux;  les 
presser  de  rallier  les  Français,  en  danger  d'être  surpris 
devant  Brest.  —  Obtenir  des  ordres  pour  la  défense  en 
commun  des  AntiU^ 

Au  MÂMB.  —  Jonction  inespérée  des  flottes.  —  Gonsidéra- 
lions  sur  la  force  des  équipages ,  les  bâtiments  pontés 
contre  les  brûlots,  les  chaloupes  pour  faire  de  l'eau,  les 
approvisionnements  et  les  vivres 

Au    COMTB  d'EsTR^BS,   VICB-AMIRAL    DB    PoRART.    SilenCe 

inexplicable;  tenir  le  Roi  au  courant  de  tout.-^  Doubles 


A91 

&93 

A93 

&9& 

696 


Â97 


698 


699 


&3o 


&39 


883 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N- 

DATES. 

OBJET. 

rAtn. 

chaloupefl  demandées  par  du  Quesne.  —  Étudier  la  ma- 

rine anglaise,  et  lenir  un  journal  détaillé 

&34 

29A 

t^juin  1673. 

A  GoLBBBT  DB  Cboisst,  ambassadbub  k  LoNDRBS.  -r-  Corres- 
pondre exactement  ;  dépécher  au  Roi  en  cas  d^événement 

ffer  Dour  s'en  nasser  à  Tavenir 

436 

295 

5  juin. 

A  M.  DB  Dbmuih,  TBisoBiBB  DB  Frahcb  I  Amibiis.  —  Instal- 

lation dHnfirmeries  à  Calais  et  BoulcMme 

437 

296 

1 1  juin. 

A  COLBBRT  DB  CrOISST,  AHBA88ADBUB  \  LoRDBBS. Bataille 

de  SouthwoodBay  :  nouTelles  incertaines,  anxiété;  pré- 

somption des  Anglais;  habileté  de  Ruyter.  — Vivres, 

renforts  et  chaloupes  préparés  au  Havre ,  a  Dunkerque  et 

297 

1 9  juin. 

à  Calais.  —  Victoires  du  Roi 

438 

Au  mimt,  —  Relations  du  combat;  capitaines  mal  notés. — 

Voir  le  Vice- Amiral,  fournira  ses  besoins,  recommander 

le  »èle,  Funion ,  la  vigilance.  —  Ravitaillements  préparés. 

—  Compliments  au  duc  d^York.  —  Extradition  des  dé- 

serteurs. —  Morts  et  blessés,  actions  d'éclat;  réparation 

298 

1 3  juin. 

des  vaisseaux • 

&&0 

443 

A  M.  Cbamillart,  ihtbiidant  X  Cabn.  —  Levée  de  matelots. 

299 

1  &  juin. 

Au  DUC  DB  SAtlfT-AlGNAB ,  60DVEB1IBUR  DB  NoBHAHDIB. SuO 

cès  de  terre  et  de  mer;  accouchement  de  la  Reine;  envois 

300 

18  juin. 

de  vivres  et  de  matelots 

444 

Au  COMTE  d'Estr^bs,  vicB-AMiBAL  DB  PoHART.  —  Gagner  de 

vitesse  les  Hollandais  pour  leur  disputer  la  mer;  les  con- 

vois n'attendent  qu'une  escorte.  —   Soutenir  partout 

l'honneur  français  et  réserver  pour  le  Roi  la  vérité  vraie. 

444 

301 

18  juin. 

A  COLBBRT  DB    CrOISST,    AMBASSADEUR  X  LoRDRBS.  BruitS 

calomnieux  pour  nos  armes;  modestie  et  critiques  dépla- 
cées du  Vice-Amiral.  —  Rapports  sur  le  personnel  et  le 
matériel.  —  Faire  escorter  les  secours  de  France  pour 
reprendre  la  mer  avant  les  Hollandais.  —  La  flotte  n'hi- 

vernera pas  en  Angleterre 

445 

302 

a5  juin. 

Au  MÊME.  —  Défendre  vivement  la  conduite  de  l'escadre; 
raisons  à  faire  valoir;  au  fond  Ruyter  l'a  ménagée,  mais 
ce  n'est  pas  une  chose  à  divulguer.  —  Saura-t-on  enfin  ce 
qu'ont  fait  Granccy  et  Blenac?  —  Les  succès  par  terre 

continuent  et  paralyseront  les  États 

449 

303 

39  juin. 

Au  Hi^ME.  —  Par  une  modestie  hors  de  saison  et  par  ani- 
mosité  contre  du  Quesne,  le  Vice-Amiral  a  autorisé  les 
soupçons  des  Anglais;  relever  les  belles  actions,  cacher 

MARINE  ET  GALERES. 


S88 


W" 


DATES. 


804 


305 


306 


307 


308 


309 


310 


311 


312 


313 
3U 


i"  juillet  1671. 
i5  jaiUet. 
90  juillet 
99  juillet 
97  juillet 
97  juillet 


I  o  août. 


1 9  août. 


17  août. 


96  août 
9  septenabre. 


OBJBT. 


les  fautes  et  ramener  runion.  —  Découragement  des  Hol- 
landais. —  Ga^iilage  des  poudres • 

A  M.  Dagdsssbad,  irterdart  ï  Bobdbaux.  —  Règlement 
sur  la  distillation  du  goudron  ;  refus  dMmposer  celui  du 
Nord;  avances  aux  brûleurs 

Ad  siivb  Lbgodx  ,  pourrissbiib  db  la  harinb.  —  Canons  re- 
butés; manufieictures  de  fer-blanc,  d^armes  et  d*ancres; 
piliers  pour  les  écuries  du  roi 

Ad  habqdis  db  Mabtbl,  libdtbuaiit  oiséRAL  dbs  abm^bs  ha- 
▼ALBS.  —  Convoi  hollandais  signalé  en  rade  de  Smyme; 
l'enlever  à  tout  prix 

Ad  coHTB  5'EsTBéBS,  vicB-AHiRAL  OB  PoNART.  —  L'escadre 
est  pourvue  à  souhait  ;  échauffer  le  zèle  des  officiers.  — 
On  s'occupe  du  sort  des  invalides 

Ad  sibdb  Bbooabt,  commissairb  db  habirb  ad  Havrb.  —  Dis- 
poser le  port  et  le  bassin  pour  quinze  vaisseaux;  travaux 
divers.  —  Carreaux  pour  Versailles 

A  M.  Abrodl,  iiiTBHDAiiT  DBS  galàbbs  ï  Mabsbillb.  —  Ar- 
mement de  la  seconde  escadre.  —  L'ordonnance  pour 
l'enrôlement  des  matelots  des  galères,  sans  ordre  du  roi , 
est  une  faute  grave.  —  Dresser  le  budget  de  1673.  — 
Fleurs  du  midi.  —  Reprendre  d'autorité  les  galères  du 
marquis  de  Centurion,  sauf  règlement  de  comptes 

Ad  ddg  db  Cbadlrbs,  oogvbbsbdb  db  Bbbtaghb.  —  Il  n'y  a 
pas  à  écouter  le  marquis  de  Keijean  ;  qu'il  entre  dans  la 
Manche  ;  les  croisières  valent  mieux  qu'une  vaine  pour- 
suite de  la  flotte  des  Indes 

A  M.  Abrodl,  iktbbdaiit  dbs  galârbs  1  Mabsbillb.  —  Don- 
ner au  marquis  de  Centurion  son  compte  tout  réglé, 
sans  s'arrêter  à  ses  chicanes.  —  Animaux  pour  la  ména- 
gerie   

A  GoLBBBT  DB  Cboisst,  ambassadbdr  À  LoRDBBs. —  Préseuts 
à  Buckingham  et  d'Arlington.  —  S'entendre  avec  le  roi 
d'Angleterre  pour  la  lin  de  la  campagne  et  le  désarme- 
ment. —  Rester  à  Londres  jusqu'à  la  conclusion  dés  né- 
gociations et  ne  pas  rentrer  dans  la  vie  privée  sans  y  re- 
garder à  deux  fois 

A  M.  d'Hbrbigrt,  irtbndabt  br  missior.  —  Informer  sur  les 
pilotes  reçus  à  Dieppe  sans  notions  d'hydrographie. . . . 

A  M.  Abrodl  pils  ,  commissairb  sdr  la  PLons.  —  Revues  non 
signées.  —  Service  de  santé.  —  Prises  anglaises.  —  Ré- 


Ubo 


A59 


Â53 


kbk 


655 


kb6 


A57 


A59 


A61 


A69 
h6k 


S8& 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


w 

DATES. 

OBJET. 

rAOi. 

duire  les  demandes  exagérées  des  capitaines.  —  Étudier 

la  marine d^ Angleterre;  embaucher, s^il  se  peut, des  maî- 

tres voiliers  et  charpentiers 

h6h 

315 

st  septembre  167a. 

A  M.  DBS  Ardkhs,  capitaihb  di  taissbau.  —  Récompenses 

de  sa  conduite  à  Southwood-Bay 

h6b 

316 

93  «eptembre. 

Au  SIBDI   HOBBBT,    COHHISSAIBB   gMbIL  k   DoRKBBQOB.   

Rendre  au  gouverneur  de  La  Bourlie  les  quatre  matelots 

tirés  de  prison ,  et  à  l'avenir  éviter  tout  démêlé  avec  lui . 

hee 

317 

a  3  septembre. 

Au  SIBUB  ESBAUPIR,  COHTBÔLBDR  DK  HARniB  ï  RoCHBTOBT.  

États  mensuels  du  mouvement  des  magasins  :  entrées, 

sorties  et  mises  en  œuvre 

tl6^ 

318 

1  a  octobre. 

Ad  cbbvalibb  db  Valbbllb,  capitairb  db  vaissbau.  —  Si  le 
manjuis  de  Grancey  est  dief  d'escadre,  c'est  que  le  Roi 
a  eu  ses  raisons;  quanta  lui,  la  Biscaye  et  Cadix  l'at- 

tendent; qu'il  parte  et  ne  se  décourage  pas 

t^6^ 

319 

1  a  octobre. 

A  DU  QUBSRB,    LIBUTBRART  céRéBAL  DBS  ARM^BS   RATALBS.  

Il  peut  désarmer  tranquillement,  au  lieu  de  venir  se  dé- 

fendre :  le  Roi  connaît  son  monde 

468 

320 

19  octobre. 

Au  SIBUB  Dallibz  db  La  Tour,  poubrissbur  db  la  harirb. — 
Observations  sur  les  fers  ouvrés,  ancres,  toiles  noyales, 
chanvres,  mâts  de  Savoie  et  canons  de  Boulogne.  — 

Suppression  de  l'entrepôt  d'Arles 

669 

321 

18  octobre. 

Au    CBBVALIBB    DB  CbItBAU-RbRAULT,    CBBP    D^BSCADBB.  Il 

faut  partir,  voler  à  Cadix  et  y  surprendre  les  Hollandais; 

il  trouvera  en  route  vivres  et  renforts 

671 

322 

19  octobre. 

Louis  xiv  au  comtb  d'Estr^bs,  vicb-amiral  db  Poraht. — 
Cingler  sur  Cadix  en  ralliant  Château-Renault ,  Valbelle , 
d'Amfreville  et  les  Malouins;  chasser  les  Hollandais;  pro- 
téger le  chargement  et  le  retour  des  Français;  visiter  sé- 
vèrement les  étrangers,  les  Génois  surtout;  ni  visite,  ni 

salut  aux  Anglais 

479 

323 

19  octobre. 

A  Colbbrt  db  Croisst,  ambassadeur  ï  Lohdbbs.  —  Est-ce 

l'ancienneté  de  service  ou  le  rang  du  vaisseau  qui  p^e 

le  rang  des  capitaines  anglais? ....• 

tl^h 

324 

9  9  octobre. 

Au  SIEUR  DB  Vauvr^,  C0MMIS8AIRB  ùK  LA  PLOTTB.  —  Rensei- 

gnements sur  l'artillerie  de  f<nUe  et  de  fer  des  Anglais; 

échantillons  de  cordages 

A75 

325 

98  octobre. 

Au  SIBUB  Dallibz  db  La  Tour,  pourrissbub  db  la  marirb. 
—  Canons  de  bronze  à  commander  à  Lyon.  —  H  serait 
temps  d'en  finir  avec  les  prix  de  faveur  et  de  fournir  au 

commerce.  —  Prix  des  boulets,  etc. 

475 

V%^«&«B*«\«>  V"**»                   A    ■  A^     %M\^%M   K'^^iAA^^vny  ^   %#w^r«  ••••••••••     ••••• 

MARINE  ET  GALÈRES. 


285 


DATBS. 


326 


327 


3*28 


329 


330 


19  novembre  167s. 
1 9  novembre. 
%h  novembre. 
9  décembre. 
3  décembre. 


331 


332 


333 


334 


335 


336 


93  décembre. 


i5  février  1673. 


99  février. 


9/1  février. 


1 1  avril. 


1  h  avril. 


OBJKT. 


Ad  comtb  D*EsTRis8,  vick-ajiibal  db  Porart.  —  Composi- 
tion de  Tescadre  de  1673;  exclusion  motivée  de  la  Reine. 

—  Ordres  pour  Cadix;  réclamation  du  Samt-Jaequeê , . 

A  COLBBBT  DB  CbOISST,    AMBAS8ADBU1  1  LoHDBBS. YachtS 

pour  le  Roi.  —  Extradition  de  la  Brinvilliers.  —  Che- 
vaux anglais.  —  Régime  contre  la  goutte 

A  COLBBBT   DB  TbRROK,  IRTBROART  I    RoCHBTOBT.  ArbfeS 

impropres  à  la  marine  coupés  dans  les  bois  de  Made- 
moiselle   

Ad  siBDB  Fbbmarbl,  RécociART  i  RoDBR.  —  Le  commerce 
sera  protégé  ;  mais  Ruy  ter  ne  se  risquera  pas  à  Cadix ,  où 
seront  douze  frégates  anglaises  et  seiie  françaises 

A  CoLBBRT  OB  Tbrror  ,  IRTBROART  ï  RocHBPOBT.  —  Observa- 
tions d'Amoul  fils  :  machine  à  méter  ;  défauts  du  St^jterhê 
et  de  l'Admirable.  —  Rapport  sur  l'emploi  des  ancres  et 
canons  de  fabrique  française.  —  Réforme  du  service  de 
santé  à  bord.  —  Petit  vaisseau  pour  un  présent.  —  Se 
préparer  en  songeant  à  quel  ennemi  Ton  a  affaire 

Ad  habqdis  i>b  Martbl,  ubdtbrart  e^RésAL  dbs  abh^bs  ra- 
vALBs.  —  Le  Roi  veut  qu*il  coure  à  Cadix  pour  assurer  la 
Méditerranée  en  gardant  le  détroit,  qu'il  escorte  les  mar- 
chands et  s'inspire  au  reste  des  circonstances 

A  GoLBBBT  DB  Cboisst,  ambassadbdb  1  LoRDBBs.  —  Le  rem- 
placement du  duc  d'York  par  le  prince  Rupert  est  fft- 
cheux.  —  D'Estrées  sera  continué  dans  son  commande- 
ment, avec  de  Martel  au  lieu  de  du  Quesne;  faire  valoir 
ces  concessions  et  la  grandeur  des  armements 

A  M.  d'Almbbas,  chbp  d^bscadbb.  —  Ordre  de  courir  s'em- 
barquer à  Toulon  pour  se  joindre  à  de  Martel  contre  les 
Hollandais ,  qui  attendent  les  galions 

MélOIRB  8DB  LBS  SOLDATS  DBS  VA1S8BADX  DB  LbVART.  —  Paye, 

entretien  et  rations,  modifiés  pour  assurer  les  secoun 
eux  familles,  la  solde  d'hiver,  et  faciliter  les  rengage- 
ments  

Ad  SIBDR  BrODABT,  COMMISSAIBB  GÉRéBAL  DB  MABIRB  AD  HaVBB. 

—  S'entêter  à  ne  pas  demander  au  lieutenant  du  roi  les 
soldats  nécessaires  pour  les  vaisseaux  en  partance,  c'est 
vouloir  se  rendre  impossible 

A  M.  DB  MoRTiGRT,  60DVBBRBDB  DB  DiBPPB.  —  Si  le  Contin- 
gent n'est  pas  fourni ,  le  roi  fera  fermer  les  ports  et  cou- 
rir sus  aux  bâtiments 


477 
^78 

hSo 


A81 


483 


àSà 


485 


486 


488 


48(| 


386 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


I 


N" 

DATES. 

OBJET. 

ricM. 

337 

17  juin  1673. 

A  GoLBBBT  DB  Gboisst,  ahbassadbvb  ï  Loii5bbs.  —  Batulk 
du  7,  â  Schoonveid-Bank  :  Anglais  et  Français  ont  fait 

merveille 

490 

338 

19  juin. 

Ad  comtb  D'EsTBéBS,  ?icb>ahibil  db  PoifAHT. — Escarmouche 

du  1 6 ,  à  Flessingue;  avertir  les  Anglaisdu  plan  de  Ruyter. 

491 

339 

31  juin. 

Ad    duc    db    SAIRT-AlGnAK  »   GODVBBRBDB    DB   NoBMAHDIB.  — 

Faire  Timpossible  pour  la  flottille  de  ravitaillement,  sans 

491 

340 

•8  jain. 

A   COLBERT   DB   GrOISST,  AMBASSADBDB  Ï  LoRDBBS.  ToutC 

plainte  est  injaste  en  présence  des  efforts  foits;  muni- 

tions  brûlots   crédits  et  renforts 

494 

341 

T'juiUel. 

A  M.  d'Almbbas  ,  CBBP  D'BSCADBB.  —  La  jonction  de  Forbin 

montre  la  fausseté  de  la  dénonciation  contre  Martel.  — 

Opérations  diverses  à  combiner  avec  la  garde  du  détroit 

et  Texpulsion  des  Hollandais  de  la  barre  de  Cadix 

A95 

342 

7JuiUet. 

A  COLBBBT    DB  GbOISST,  AMBASSADBDB  X  LoHDBBS.  EnVOÎS 

de  poudres.  —  La  moindre  insubordination  sera  punie. 

—  Publication  de  rapports  secrets 

498 

343 

17  juillet 

Ao  siBDB  Patodlbt,  cohtbôlbdb  db  mabirb  à  Rocbbpobt.  — 
Enquête  sur  le  prix  de  revient  des  ancres  et  cordages; 
comparaison  des  services  par  régie  et  par  entreprise  ao 
point  de  vue  du  bon  marché,  de  la  perfection  et  de  IV 

bondance 

A99 

344 

18  août 

A  M.  Abhodl  pils,  irterdant  dbs  galàbes  à  Mabsbillb. — 

galères  garde-côtes.  —  Esclaves  de  Malle  et  vagabonds. — 

Gonstruction  et  durée;  si  les  Ghabert  font  bien,  ils  peu- 

vent faire  mieux.  —  HolkmdaÎB  et  Grecs  priaonniers.  — 

Echange  de  Turcs   

Soi 

345 

3oaoât 

Ad  comtb  D'EsTBéas ,  ? icb-amibal  db  Ponaht.  —  RappoK 
sur  Taffaire  du  11  ;  du  style  de  bulletin  ;  des  mesures  à 

prendre 

5o4 

346 

3oaoût 

A  GoLBBBT  DB  Gboisst,  AMBASSADBDB  X  LoHDRBs.  —  Donner 
le  détail  de  la  nouvelle  affaire.  —  Insister  contre  la  re- 
traite des  flottes,  qui  assurerait  aux  Hollandais  Tbonneur 

de  la  journée,  la  liberté  des  mers  et  les  retours  de  Tlnde. 

5o5 

347 

5  septembre. 

Ad  miuE.  —  Rapport  du  prince  Rupert;  récriminations.  — 

AoDréciation  nersonnelle  de  Golbert 

507 

348 

1 9  septembre. 

Ad  mAhb.  —  Enquête  sur  les  faits  reprocbés  à  de  Martel  : 

. 

insubordination,  trahison,  écrit  publié  en  Angleterre. 

507 

349 

17  septembre. 

Ao  HÂMB.  —  De  Martel  convaincu  et  puni.  —  Retour  de 

la  flotte 

609 
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DATES. 


350 

351 

352 
353 
354 

355 

356 

357 
358 

359 

360 

361 

362 

363 


h  octobre  1 673. 

3o  octobre. 

8  décembre.  > 
99  décembre. 
1*' janvier  167/i. 

95  avril. 

6  mai. 

7  mai. 
7  mai. 

it  mai. 
9  juin- 

1 1  juin. 
9/1  juillet. 

3  août. 


OBJBT. 


A  M.  Fbtdkau  db  Bbou,  irtbhdaht  1  Mohtadban.  —  Dé- 
charger le  commissaire  Dumont,  employé  dans  les  Py- 
rénées, de  son  affaire  contre  Boisgion 

A  GoLBBBT  DB  Tbbbon  ,  isTBHDABT  ï  RocuFOBT.  —  Inven- 
taire général  et  tables  pour  uniformiser  et  simplifier  le 
service 

MbioiBB  suB  LB  POBT  OB  Gbttb. — Travail  des  jetées  ;  forma- 
tion des  ensablements 

A  M.  Sbbvibr  ,  AMBAssABBUB  ï  TuBui.  —  Négodations  pour 
obtenir  les  forçats  de  Savoie 

Au  MABQUis  BB  Gbahcbt,  chbf  d^bscadbb. — Les  officiers  fe- 
ront cette  année  le  recrutement  de  leurs  soldats  ;  s^en  oc- 
cuper activement. 

A  M.  d'Alhbbas,  chbf  d^bscadbb.  —  Quand  les  côtes  sont 
menacées,  il  s^agit  d^organiser  la  défense,  de  donner 
Texemple  à  tous  et  non  devenir  à  la  cour.  —  Noté  sur  la 
con^iration  de  Rohan 

A  GoLBBBT  OB  TbBBOR,  IRTBRnAlIT  I  RoCHBFORT.  —  ÉchoUO- 

ments  imputables  aux  capitaines.  —  Réduction  des  pri- 
mes diaprés  les  enrôlements  effectifs.  —  Projets  de  des- 
cente des  Espagnols,  etc 

Au  HiMB.  —  Dernière  révision  du  r^lement  sur  la  police 
desarsenaux 

A  M.  OBS  Abdbhs,  GAPiTAiBB  DB  vAissBAV. — Montrer  du  xèle, 
veiller  à  la  discipline,  et  ne  pas  s*inquiéter  de  prétendus 
mauvais  offices 

Au  MABiCHAL  D^ AlBBBT  ,  60UVBBMBDB  DB  GuTBBKB. BayOUnO 

menacée  par  les  Hollandais  et  les  Espagnols  :  fortifica- 
tions, munitions 

A  M.  Ahhoul  fils,  intbhdaiit  dbs  CALèaBs  ï  Mabsbillb.  — 
Barque  d'Alger  jetée  à  la  côte,  rendue  avec  empresse- 
ment, vu  les  conjonctures.  >-  Levée  des  matelots  et  sol- 
dats. —  Modèles  d'inventaires  et  instructions  abrégées. 
—  Suppression  des  chirurgiens  de  brâlot 

A  M.  d'Almbbas,  cbbp  d^bscadbb.  —  Plan  d'attaque  de  Ruy- 
ter  contre  Rochefort 

Au  DUC  DB  SaIRT-AiOHAII  ,  GOUVBBRBUB  DB  NoBMANDlB.  Il 

fout  que  Brodart  soit  fou;  de  Greil  va  informer.  —  En 

note  :  Révocation  de  Brodart 

A  M.  Abhoul,  iHTBHDABT  DB  MABiRB  ï  TouLOH.  —  Réarme- 
ment des  vaisseaux.  —  Règlement  sur  les  chefs  d'escadre 


5io 


5io 


5ii 


5l9 


5i3 


5iA 


5i5 


5i6 


517 


5i8 


5i9 


590 


S88 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N" 

DATES. 

OBJET. 

PA«B. 

à  Naples.  —  Remplacement  du  charpentier  Rodolphe. 

—  En  note  :  Part  d'Amoul  fik  à  Padministration 

599 

364 

1 3  août  1674. 

A  M.  DB  Duo»,  iifTBNDART  IRocHiFOBT.  — Entrée  en  fonc- 
tions. —  Préparation  du  budget  de  1 676  ;  réduction  des 

593 

365 

3i  août 

A  M.  Amout  riLs,  irtbhdaht  dbs  oAiiaBS  \  Mabsbillb.  — 
des  échanges  les  Algériens  et  Tunisiens,  pour  éviter  des 

595 

366 

3  septembre. 

A  M.  Abhoul,  iHTBBDAHT  DB  HABiiiB  ï  ToDLOR.  —  Inventaire 

367 

1 A  septembre. 

ridicule  des  poudres  ;  à  refaire 

595 

Au  DUC  DB  Gbadliibs,  oodvbbrbdb  db  Rbbtaobb.  —  Pleins 

pouvoirs  pour  traiter  avec  Je  capitaine  Rraakel,  mais 

sans  rien  risquer,  de  peur  d*un  pi^e 

596 

368 

s5  septembre. 

A  M.  Abbodl,  iiiTBRDAHT  DB  MABiRB  \  TocLOR.  —  Demande 
exagérée  de  chanvres. — Recherche  des  mises  au  rebut  et 

des  diverses  provenances.  —  État  des  marchandises  en 
magasin,  de  celles  à  livrer  ou  dont  les  fonds  sont  faits. 

369 

13  octobre. 

et  des  besoins 

598 

Au    SIBUB   DB  VAVfBé,    OOHIUSSAIBB   oiRiBAL  DB    HABIRB  AU 

Havbb.  —  Travaux  au  Havre  et  â  Dieppe.  —  Perte  de 

la  Trompeuse.  —  Artillerie  et  munitions  pour  le  vais- 

seau en  armement  à  Dunkerque 

53o 

370 

13  octobre. 

Au     GHBVALIBB    DB  CbJLtBAU-RbRAULT,    CHBP    DBSCADBB.  — 

Mauvaise  querelle  d'étiquette  avec  Cabaret;  Tinsubordi- 

nation  compromet  Tavancement  et  le  service 

53 1 

371 

96  octobre. 

A  M.  DB  Dbmuir  ,  iHTBRDAHT  l  RocHBPOBT.  —  InsuflBsance 
des  mémoires  sur  la  qualité  des  mâts,  des  fors  et  la  con- 

sommation des  poudres 

533 

372 

16  novembre. 

Au  siBUB  Dallibz  db  La  Toub,  poubrissbub  db  la  habirb. — 
Fonderie  d'Emery,  à  Lyon  :  fabrication ,  achats  de  cuivre , 
dépenses.  —  Exploitation  de  la  forêt  d^Artas.  —  Four- 

373 

91  novembre. 

nir  aux  armements  de  Toulon 

53Â 

A  M.  DB  RuvioRT,  BR  MissioR  BR  Arglbtbbbb.  —  Mémoire 

sur  les  yachts  royaux.  —  Note  sur  le  constructeur  Deane. 

—  L'Oranger,  dédaré  de  bonne  prise  par  le  roi ,  ne  sera 

pas  rendu 

535 

37A 

a3  novembre. 

Au     CHBVALIBB    DB   TOOBVILLB,    CAPITAIRB   DB    VAISSBAU.   

—  Billet  à  Toccasion  de  sa  convalescence 

537 
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375 
376 

377 
378 
379 

380 
381 

382 

383 

384 
385 

386 


DATES. 


3o  novembre  167 A. 
ai  décembre. 

98  décembre. 

3o  décembre. 

11  janvier  1675. 

U  mars. 
3o  avril. 

3  mai. 

3  mai. 

1 1  juin. 
aA  juillet. 

9/1  jmlleU 


OBJET. 


A  M.  Rouillé,  iiitbndaiitX  Aix.  —  Importance  de  Messine; 
la  ville  est  affamée;  faciliter,  même  par  des  subventions, 
les  envois  de  bit» 

Au  DUC DBVivoiii<B,GéifiBAL  DBS  6ALàBBs.— Los galèros  d'Es- 
pagne ne  risqueront  plus  le  passage  en  Sicile;  désarmer 
celles  de  France  et  préparer  pour  k  1 5  janvier  Texpédi- 
tion  qu'il  doit  commander 

Au  SIBUR  SacCBI,  COHIIISSAIBI  W  HABIMB  À  SaINT-MaLO. 

Armement  de  deux  terre-neuviers  pour  la  protection  de  la 

pèche 

A  M.  Gababbt,  chbf  d^bscadbb.  —  S^entendre  avec  Château- 
Renault  et  les  Malouins  pour  intercepter  le  retour  des 
Hollandais  de  Cadix  sous  Tescorle  de  Tromp 

InSTBUCTIOH  X  BrODABV,  IIITBllDAIfT  DBS  GALÀBBS  Ï  MaRSBILLB. 

•—  Étal  des  services  remis  par  Arnoul  ;  revue  des  for- 
çats; réception  des  vivres  et  fournitures;  armements, 
désarmements,  etc 

A  M.  DB  RuviGifT,  m  MISSION  BR  Anglbtbbbb. — Incendie  de 
r Entendu  :  enquête  et  mesures  diverses 

A  M.  Abnoul  piLS,  irtbudaiit  db  iabiiib  ï  Toulon.  —  Blés, 
renforts  et  rechanges  pour  Messine.  —  Remise  de  pri- 
sonniers espagnols  aux  porteurs  des  ordres  dn  roi.  — 
Équipages  à  compléter  sans  délai 

A  DU  QUBSNB,  LIBVTBNANT   GÉNiBAL  DBS  ABHÉBS   NAVALBS.  

11  doit  être  parti. — Si  les  galères  de  La  Broisardière  n^ont 
pas  salué  son  pavillon ,  le  mai  n'est  pas  grand;  plus  de 
chicanes  pareilles 

A  M.  d'Alhbbas,  cHBr  d'bsgadbb.  —  S'il  n'est  pas  en  mer, 
c'est  pour  avoir  voulu  changer  U  Magnifique  contre  le 
Ly$;  en  ce  cas ,  prendre  les  deux  ou  trois  vaisseaux  pre- 
miers prêts  ponr  emmener  â  Messine  le  reste  des  troupes. 

Au  SIBUR  Pannbtibb,  capitainb  db  vaisseau.  —  Croiser  sur 
les  côtes  et  donner  la  chasse  aux  Hollandais,  en  évitant 
les  Anglais,  d'autant  que  le  pariement  siège 

Louis  XIV  AU  CHBVAL1BR  DE  CbItBAU-RbNAULT,  CHBP  D^BSCADEB. 

—  Pendant  sa  croisière  dans  l'Ouest,  les  corsaires  ont  en- 
levé plusieurs  navires  et  une  frégate;  il  n'y  a  point 
d'excuse.  —  Caréner  en  hâte  et  reprendre  la  mer  pour 
assnrerle  retour  des  terre-neuviers 

A  M.  DB  SlUIL,  COamSSAIBB  G^NéBAL  DE  HABINB  ï  BrBST.  — 

Le  capitaine  dn  Fay,  de  la  Tetnpéte ;  deyaii  se  faire  sau- 


«9 


537 

538 
539 
5/io 

5/1/1 

5A5 

U6 

5A7 
5/17 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N- 

DATES. 

OBJET. 

pktm 

387 

389 

390 

391 
392 

393 

394 
395 

396 
397 

ik  aoiU  167.5. 
9  aoât. 

6  août. 

7  aoiil. 

«4  août. 
3o  êoât 

3i  ftoAl. 

3ia«ât. 
1 1  septembre. 

1 1  septembre. 
1 8  septembre. 

ter  plutôt  que  de  se  rendre  ;  le  mettre  en  jugement  et  tu- 
former  nifourensemeot 

55< 

Au  6IBDB  Brodait,  iHTiiiDAifT  des  CAiiiis  ï  Marsiillc.  — 
NVlai^fir  désormais  les  forçats  de  Savoie  que  sar  ronlre 
de  la  duchesse , 

5r>4 

A  M.  DB  SbCIL,  CONMISSAIBB  oillélAL  DB  NABIRB  X  BlBST. 

répirtie  entre  les  armateurs  de  Saint-Brienc.  —  Modèle 
'dMnventaire.  —  Armements  réglementaires,  sauf  auto- 
risation. —  Réception  de  mâts  du  Nord 

55i 

Ad    SIBCB    DB   VAVVBé,   0DNNIS8A»M  cinéBAL  IMI    ■ARIHB    AV 

Ha? BB.  —  Poursuites  eontre  Bremand ,  absent  un  jour 
de  combat.  —  Négligence  des  croiseurs  du  Havre.  — 
Mois  de  famille,  autorisés  sur  le  consentement  écrit  des 
marins  et  pourvu  qu'il  reste  un  excédant  de  solde  au  dé- 
sarmement —  Radiation  du  capitaine  Bitaud  de  Bléor. 
Ad  nénb.  —  Poursuite  des  conaires;  escorte  des  beurres 
d'Isigny  ;  travaux  du  Havre  ;  réception  des  yachts  royaux 
ameuÀ  par  Deane 

552 

55^ 

AM.DB  Dbhdiii  ,  iHTBiiDART  \  RoGHBroBT. —  Avîser  Ghâteau- 
Renault  de  Tapparition  de  Ruyter  dans  la  Manche 

Ad    SIBDB    BB    VAOVBé,   CONNISSAIBB   G^RiRAL    DB   MAUIIB   AU 

Havbb.  —  Accueil  fait  aU  constructeur  anglais  Deane.  — 
Inefficacité  des  croisières. — Perception  de  Fécu  par  ton- 

55Î 

55f 

Louis  xiv  AD  DUC  DB  Vivourb,  oini^kif  dbs  GALèsBS.  —  Im- 
possibilité d'hiverner  à  Messine.  —  Frégates  à  rames 
potu*  la  navigation  du  Phare «..    .. 

55' 

Ad  doc  DB  Sairi^inor,  gostbbrbdb  DB  Blatb.  —  Sortie  de 
la  Gironde  :  corsaires  biscavens 

55^ 

A  M.  DB  Dbndir,  ihtbrdart  \  Rochbport.  —  Procès  du 
oordier  de  Tarsenal.  —  Condamnation  de  Boisneau, 
pour  avoir  rendu  la  Mulinê.  —  Protestants  exdus  de  la 

ments.  «~  Escorte  des  terre-neuviers,  elc 

55< 

LODIS  XI V  AD  CHBVALIBB  DB  Gh1tBAD-Rb1IADLT,CBBP  D^BSCADBB. 

—  Il  n'y  a  pas  d'excuse  pour  rester  à  Brest  quand  il  s'a- 
git d'assnrer  le  retour  des  terre-neuviers •• 

56 1 

Ad  nénb.  —  Les  ordres  éa  roi  négligés,  le  service  com- 
promis! n  est  grand  temps  d'obéir  et  de  prendre  la 
croisière  aasimiée 

56i 
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DATES. 

OBJET. 

VAOBS. 

398 

1 8  septembre  1675. 

A  M.  AiifouL  FILS ,  iNTBiiDAiiT  DB  nabirbX  TouLOM.—  Donncr 

399 

9  octobre. 

suite  an  rapport  du  iicutonant  Bosquet  contre  son  col- 
lègue Soleillet  et  sur  la  pesanteur  de  leurs  barques .... 

Au  CHEVALIER  DB   CbItEAU-ReHAULT,  GttBF  D^BSGADRB.  Lo 

Roi ,  étonné  de  son  obstination ,  va  le  faire  arrêter  sur  son 

563 

400 
401 

8  octobre. 
11  octobre. 

bord  s*il  ne  s^empresse  d^obéir 

564 
565 

Au  nIme.  —  Avis  sur  la  position  des  corsaires,  le  retour  d^ 
terre-neuviers  et  le  départ  de  la  flotte  des  gabelles,  de 
Brest  pour  Bordeaux 

Au    8IEUB    DE   VAUVBé,    COMNISSAIBB    GÈvinkL    DB    MABIRB   AU 

Havre.  —  Aviser  la  flotte  des  gabelles  de  la  présence  du 
jeune  Ruytor  dans  la  Manche.  —  Constructions  et  subsis- 
tances. —  Règlement  sur  les  fournitures  du  munition- 

402 

a  6  octobre. 

naire  général  et  Pemploi  des  fonds  de  solde 

566 

Au  CHEVALIER  DB  Gh1tbau-Re!iault,  chep  D'ESCADRE.  —  Ren- 

trer à  Brest ,  c'est  livrer  aux  corsaires  la  flotte  de  Terre- 

403 

9  novembre. 

Neuve,  après  tant  de  sacrifices  pour  sa  sûreté 

Au  MÊME.  —  Assurer  la  rentrée  des  derniers  pécheurs  du 
banc,  donner  la  chasse  aux  corsaires  et  courir  sus  aux 

567 

404 

19  novembre. 

Hollandais,  en  préférant  toujours  le  salut  d^m  Français 
à  la  oerle  do  dix  ennemis 

568 

569 

570 
571 

Au  SIEUR  GuiLLOif ,  CAPiTAisE  DE  VAISSEAU.  —  Le  relard  du 
Fendant  est  sans  excuse;  il  ne  peut  hiverner  à  Bayonne; 
envoi  d'un  commissaire  de  Rochefort 

405 

406 
407 

1 5  novembre. 

1 1  décembre. 
97  décembre. 

A  M.    DE  MoTBlfREVlLLE ,  LIEUTERAIIT   DR  LUNlRAUTÏi   1  DuH- 

KERQUE.  —  Rapport  sur  les  dégâts  faits  à  Calais  par  la 
tempéto 

Louis  XIV  AU  CHEVALIER  CoLBERT.  —  Il  est  chaîné ,  malgré  sa 
ieunesse .  des  achats  d'esclaves  à  Malle 

A  M.  DR  Dbmuih,iiitehdart  à  Rocreport.  —  C'est  unehonto 
de  ne  pouvoir  lutter  de  vitesse  contre  les  corsaires;  prime 
offerte  au  constructeur  de  la  frégate  la  plus  fine  de 

408 

97  décembre. 

voile •• 

579 

MéMOIlB  AU  SIBUR   BrODART,    IRTBHDAKT  DES  GALàRRS  1  MAR- 

SEILLE. —  La  perte  de  quatre  cent  trois  forçats  en  une 
campagne  est  exorbitante;  s'enquérir  des  causes,  spéaa- 
lement  de  la  qualité  des  vivres.  —  Il  faut  soigner  les 
malades,  réunir  les  condamnés,  les  exercer  et  acheter 

des  Turcs  pour  équiper  les  vingt-cinq  galères.  —  Recou- 
vrement de  l'écu  par  tonneau  sur  les  terre-neuviers .... 

579 

409 

9  8  décembre. 

A  M.Arnoulpils,  irtendantde  narine  à  Toulor.  —  lia  re- 

»9- 
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^•• 

DATES. 

OBJET. 

rACM. 

lardé  I^armemcnt  des  vin^  vaisseaux  et  a  fait  réprimao- 
der  injustement  les  officiers;  il  n'a  pas  fait  signer  tous 
les  inventaires  des  vivres  par  les  capitaines ,  ni  achevé 
les  revues.  —  États  à  fournir.  —  Livraisons  effectuées 
par  Dalliez 

574 
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410 
MX 

412 
413 
414 

415 


DATES. 


3  janvier  167G. 

5  janvier. 

37  février. 
27  février. 
37  mars. 

«7  mars. 


OBJET. 


A  M.  DB  SbUIL,  CONNISSAIBB  célfiBAL  DE  MABINB  X  BbBST. 

Arrestation  et  procès  du  garde  Stavayé ,  pour  mauvais 
traitements  au  commis  des  vivres  sur  Tescadre  de  Châ- 
teau-Renault  

Adx  ihterdaïits  et  commissaibbs  GéH^RAox  DE  NABiNE. — Ver- 
sement, sur  récépissé,  dans  la  caisse  du  trésorier,  du  pro- 
duit des  prises  après  prélèvement  du  dixième  et  des 
frais 

A  DU  QUBSNE,  UBUTBBAIIT  célléBAL  DES  ABM^BS   IfAVALBS.    

Félicitations  sur  la  défaite  des  Hollandais 

Au  CDEVALIBB  DB  ToUBVlLLE,  GAt>lTAlllB  DB  VAISSEAU. Com- 

pKments  sur  sa  conduite  dans  le  combat  de  Stromboli . . 

Aux    IRTERDANTS  BT    C0NMIS8A1BBS    oélléRAUX    DB    NARIRB.  

Visite,  mise  en  ordre  et  inventaires  trimestriels  des  salles 
d^armes 

Au  SIEUR  DE  JOIR VILLE,  COMMISSAIBE  DB  MARINE  POUB  L^EHRÔ- 

LBMBiiT  DES  MATELOTS.  —  La  Icuteur  de  la  levée  accuse  un 
manque  de  zèle.  —  L^encaissement  des  fonds  de  prise 
n^apparlient  qu'au  trésorier 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

ricBs. 

416 

10  avril  1676. 

A  M.  AanocL  pils,  intendant  de  mabine  \  Toulon.  —  Gaiic 

417 

9  4  avril. 

de  la  Méditerranée  ;  atlas  des  ports  el  rades 

5 

A  M.  DE  Dehdih  ,  INTENDANT  X  RocBEPOBT.  —  Si  Téprcuvc 

des  canons  ne  réussit  pas  mieux  qu'à  Brest,  il  faut  la 

418 

16  mai. 

pousser  plus  loin,  mais  en  réduisant  la  chaqjfe 

A  M.  Arnoul  fils  ,  intendant  de  mabine  \  Toulon.  —  L'h^ 
pilai  de  Toulon  suffit  en  temps  ordinaire;  celui  de  Saint- 
Mandrier  n'est  que  pour  les  cas  d'épidémie  ou  d'encom- 
brement. —  En  note  :  Le  mémoire  sur  le  réarmement 

G 

des  trente  vaisseaux  de  Messine  est  parfait  de  tout  point. 

7 

419 

9 a  mai. 

Au  MÊME.  —  Sa  relation  de  la  bataille  d'Agosta  est  le  com- 
ble du  ridicule;  il  fallait  la  faire  signer  par  Saint- Aubin 
et  dire  comment  ce  capitaine  avait  laissé  l'armée.  — 

Tous  ses  mémoires  sont  exagérés 

8 

420 

3o  uiai. 

A  DU  QUESNE,  lieutenant  GéNÉRAL   DES  ARMÉES   NAVALES.   

Son  neveu  porte  au  Roi  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Hol- 

landais; il  peut  compter  qu'à  l'avenir  la  poudre  sera 
meilleure  et  qu'aucune  cabale  ne  lui  nuira 

10 

421 

t"juin. 

Au   CHEVALIBB    DE  VaLBELLE,  CHEF   D'ESCADRE.  —  Autant  Sa 

conduite  militaire  est  honorable ,  autant  ses  attaques 

422 

3  juin. 

contre  du  Quesne  sont  odieuses 

1 1 

19 

Au  MABQuis  DE  ViLLABS,  AMBASSADEUR  ï  TuRiN.  —  Demander 
la  libre  sortie  de  deux  cents  mâts  achetés  par  Dalliez. . . 

423 

1 6  juin. 

Au  siEUB  Brodart,  intendant  des  galàres  à  Marseille.  — 

424 

18  juin. 

Ramener  l'hôpital  des  forçais  aux  termes  des  lettres  pa- 
tentes de  juillet  i646 

A  M.  Arnoul  fils,  intendant  de  marine  ï  Toulon.  —  Pré- 

19 

425 

91  juin. 

cautions  à  prendre,  si  l'escadre  de  du  Quesne  s'arrête 
aux  lies  d'Hyères,  pour  empêcher  la  désertion ,  activer  le 
réarmement  et  n'embarquer  que  des  poudres  et  blés  de 
première  qualité.  —  Arrestation  de  Saint-Aubin.  —  An- 
nonce d'une  nouvelle  bataille 

i/l 

A  DU  Quesne,  lieutenant  oéNÉRAL  des  armées  navales.  — 

Félicitation»  sur  la  défaite  des  Hollandais  et  des  Espa- 

gnols ;  ordres  transmis  pour  la  mise  en  état  de  la  flotte ,  la 

fourniture  des  poudres  et  la  levée  de  canonniers 

16 

426 

91  juin. 

A  M.  Arnoul  fils  ,  intendant  de  marine  \  Toulon.  —  Colbert 
demande  des  nouvelles  de  l'arrivée  de  Château-Renault 

427 

21  juin. 

à  Messine  et  s'étonne  de  n'en  pas  recevoir  du  combat  de 
Palerme 

18 

Au  sieur  Dalliez  de  RéALviLLE,  fournisseur  de  la  marine.  — 

in 
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PMU. 

Colbert  le  prie  de  remplacer  sob  frère  de  La  Tour,  ma- 

lade,  et  de  veiller  à  Texactitade  des  livraisons 

18 

428 

ai  juin  1676. 

A  M.  Bouille,  irtehuânt  1  Aix.  —  Acheter  aux  meilleures 
conditions  possibles  des  navires  propres  à  servir  de  brû- 

iote 

IQ 

429 

«7  juin. 

Louis  xiv  au  duc  de  Vivoriib,  oinéRAL  dbs  oâLàBBs.  — 
Satisfaction  de  la  part  prise  par  les  galères  au  dernier 
combat;  punitions  et  récompenses.  —  L^hivemement 
en  Sicile  non  encore  résolu.  —  Salves  extraréglemen- 

if 

laires 

ao 

430 

a 8  juin. 

Au  MÉMB.  —  Biilet  à  Poccasion  de  la  victoire  de  Païenne. . . 

ai 

431 

a  juillet. 

A  M.  DB  Dbmuih ,  iutbiidaiit  \  Rochbpoit.  —  Consulter  plu- 
sieurs maîtres  forgerons  sur  la  refonte  des  vieux  canons. 
—  Secours  aux  femmes  de  marins.  —  Rapport  sur  les 

mâts ,  etc 

21 

432 

a  juillet. 

A   DU  QUBSRB,  LIBDTBHAIIT  G^ÉBAL  DBS   AfiM^    NAf  ALBS.  

Rien  ne  manque  aux  ordres  donnés  pour  la  remise  en 
mer,  mais  l'exécution  n'en  demande  pas  moins  aide  et 
indulgence. —  Le  changement  du  marquis  de  La  Porte, 

comme  toute  nomination ,  ne  dépend  que  du  Roi 

a3 

433 

4  juillet. 

A  M.  Abhoul  pils,  iiitbtidaiit  de  mai^ihe  ï  Toulon.  —  Il 
faut  toujours  être  mécontent  de  soi  pour  satisfaire  les 
autres.  —  État  des  payements  dus  par  le  commis  du  tré- 
sorier, sous  peine  d'incarcération.  —  Réception  des  blés, 
biscuits  et  autres  vivres  à  embarquer  pour  la  Sicile;  faire 

signer  les  inventaires  par  les  capitaines 

a4 

434 

1 1  juilleL 

A  M.  DE  Demuin  ,  INTENDANT  A  RocBEPORT. —  Des  différentes 

435 

1 1  juillet. 

manières  de  goudronner  les  câbles 

a5 

A  M.  Daguesseau,  intendant  à  Toulouse.  —  Transports  et 

garde -côtes  de  même  tonnage  et  tirant  d'eau  que  les 

corsaires  maiorauins 

a6 

436 

1 1  juillet. 

A  du  Quesne,  lieutenant  général  dbs  'armées  navales.  — 
Nécessité  d'un  prompt  départ.  —  Retenue  au  pro6t  des 
hôpitaux  de  marine.  —  Les  rapports  officiels  sont  tenus 
secrets.  —  La  demande  d'une  commission  de  capitaine 

pour  du  Quesne-Guilton  n'est  qu'ajournée 

«7 

437. 

a6  juillet. 

Au  sieur  Brodart,  intendant  des  GALèRES  X  Marsbillb.  — 

Turc  élargi  sans  ordre 

aS 

438 

7  août. 

Instruction  pour  le  sieur  de  Vauvré,  commissaire  général 
DE  MARINE  X  TouLON.  —  S'iuslruire  du  service  des  ga- 

lères et  de  tout  ce  qui  a  été  fourni  à  Tesradre  de  Messine. 

MARINE  ET  GALÈRES. 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

rAcis. 

—  Surveillance  des  consommations;  constatation  des  dé- 

439 

1 3  août  1676. 

cès;  évasions;  malades;  prises 

«9 

MSMOIIB  lU  SlBUn  BbODAIT,    mTBNDART  DBS   eALèSBS   ï  MaB- 

SB1LLE.  —  Contre  Tac^roissement  des  frais  de  radoub  et 
d'habillement;  prix  de  revient  de  deux  vaisseaux,  au 

delà  de  toutes  prévisions.  —  Explications  insulEsanles 
sur  la  mise  en  liberté  d'un  Turc  converti.  —  Acliats  d'es- 

claves. -—Rétablissement  des  écoles  de  canonniers  à  Mar- 

seille et  Touloo.  —  Évasion  favorisée 

3i 

hhO 

17  Aeplembrc. 

MàMOiBB  AU  BOi  d'Arclbtbbbb  sub  lbs  PBisiB. — Los Anglais, 
au  lieu  d'absorber  le  commerce  hollandais,  l'ont  couvert 

àà\ 

1 8  septembre. 

de  leur  nom;  c'est  le  moyen  d'éterniser  la  guerre.  —  Les 
armateurs  anglais  ont  été  et  seront  toujours  respectés; 
mais  les  droits  de  prise  et  de  licence  régulièrement  exer- 
cés sont  incontestables. 

33 

A  M.  Abiiodlpils,ibtbhdaiit  db  naribe  a  Todlom. ~ Désac- 

cord entre  les  ordres  donnés  au  trésorier  et  les  recettes 

accusées  par  l'intendance 

••^7 

àà2 

1 9  novembre. 

MéNOlBB  AU  SIEUB   BbODABT,  IRTBFIDAlfT  BBS  GAtèRES  \  MaB- 

SBILLB.  —  Confection  du  rôle  des  forçats.  —  Rondes  de 
deux  en  deux  heures.  —  Administration  de  l'hôpital.  — 

• 

Efforts  pour  avoir  une  viogl-sixième  galère.  —  Achats 
de  Turcs  et  de  Rosses 

38 

443 

1"  janvier  1677. 

A  DU  QuBSRi,  LIBUTBRART  céR^BAL   DES  ARMésS   RAfALBS.   

De  nouveaux  services  lèveront  l'obstacle  mis  à  son  avan- 
cement par  sa  religion.  —  Consultation  sur  l'armement 

444 

1"  janvier. 

du  Royal-Louii 

4o 

Au  NABQU1S  DE  Cehtubioh.  —  Négociations  pour  sa  rentrée 

445 

()  mars. 

au  service  du  roi ... 

4i 

A  DU  QUESRB,  LIEUTERART  G^RBRAL  DES    ARMÉES    RAVALES.  

Il  est  heureux  que  la  tempête  ait  détruit  la  flotte  espa- 
gnole manquée  par  lui.  —  Préparatifs  des  convois  pour 
Messine.  —  Précautions  contre  la  désertion.  —  Sauve- 

446 

9  mars. 

taffe  de  canons  esnaimols 

/l2 

Au  NiMB.  —  Sa  dernière  lettre  n'a  pas  été  lue  au  Roi;  qu'il 

revienne  vite  sur  un  mouvement  d'humeur  aussi  extraor- 

447 

10  avril. 

dinaire,  ou  il  est  perdu 

4/r 

A  M.  Abroul  fils,  irtbrdakt  ùe  mabirb  ï  Toulor.  —  Faire 

l'impossible  pour  mettre  la  flotte  en  mer;  étudier  qua- 
rante ans  sous  du  Quesne  avant  de  le  critiquer 

A4 

448 

to  avril. 

A  du  Qubsrb,  libuteraht  gbr^bal  des  arm^rs  ravales.  — 
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450 


451 


452 


453 

454 

455 
456 


DATES. 


457 

458 


la  avrit  1677. 


16  afril. 


19  afrih 


»8  avril. 


3o  aYril. 


8  mai. 


16  mai. 


1 1  jum. 


1 1  jum. 


OBJET. 


Le  départ  des  convois  est  d^une  importance  qui  domine 
tout  :  pas  d^obstades;  pas  d'explications! ^ 

Au  SIBVB  DiSCLOUXIAUX,  GONaiSSâllI  oiniBAL  DB   HABIXI  AU 

Havbb.  —  Livrer  à  la  justice  les  officiers  coupables  de 

violences 

A  M.  RouiLLé,  iHTBnAiiT  À  Aix.  —  Conflit  dans  une  ^ise 
entre  des  officiers  de  marine  et  de  justice  :  faire  accep- 
ter raccommodement  proposé,  sauf  à  punir  disciplinai- 
rement  les  marins 

A   M.  AbROUL   PILS,  IRTEnDAHT  DB  MABIRB  1  ToUUHI.  Le 

retard  du  convoi  et  le  manque  de  chanvre  déclaré  au 
dernier  moment  sont  impardonnables.  Mise  en  réqui- 
sition de  tous  les  cordages  de  la  province.  —  Prendre 
avec  du  Quesne  le  r^le  d'écolier,  non  de  censeur 

A  DU  QcBSUB  ,  LIBUTBIIAIIT  Givi/HkL  DBS   ABN^BS    BAVALXS.  

II  a  mal  pris  une  lettre  de  Seignday;  ses  appointements 
et  gratifications  sont  réglés  à  sa  satisfaction;  il  ne  s'agit 
plus  que  de  compenser  à  force  de  services  le  tort  que  lui 
.feit  sa  religion,  et  tout  d'abord  de  mettre  à  la  voile.  — 
Son  amour  de  la  perfection  le  porte  à  des  critiques  pé- 
nibles pour  le  Roi  et  les  ministres , 

A  M.  Abboul  fils,  iutbiidaiit  db  habihb  1  TouLOH.  —  L'in- 
tendant reçoit  des  reproches  pénibles  et  troublants,  parce 
que  le  ministre  est  inquiet;  aujourd'hui  même  il  n'est 
rassuré  que  par  voie  indirecte  sur  le  manque  de  chanvre 
et  l'embarquement  des  troupes 

Au  mImb.  —  Ses  lettres  ne  disent  rien,  mais  le  convoi  ne 
part  point,  2e  Plorisêont  fait  eau  et  l'incendie  coûtera  plus 
de  100,000  écus.  —  Obéir  avec  i^e  et  ne  rien  dé» 


A  M.  bb  BouviLLB,  iBTEBDAifT  À  L11106BS.  — Prix  oxagéré 
alloué  aux  conducteurs  de  la  chaîne 

A  M.  ArHOULFILS,  IlITBllDAlfT  DB  NABIICB  X  ToCLON.  Il  n'a 

pas  donné  avis  d^un  nouveau  duel  entre  officiers,  ni  de 
la  disparition  du  maître  d'étuve  depuis  l'incendie. —  En- 
tretenir soigneusement  les  vaisseaux.  —  Prendre  livrai- 
son des  poudres  fabriquées  par  Berthelot  et  s'occuper  des 

poudrières 

Au  DUC  DB  VivoifSB,  cininàL  DBS  GALàsBs.  —  Opposition  au 
mariage  du  marquis  de  Langeron  avec  une  Measinoisc. . 

Au   CHBVALIBB  DB  BbBTBUIL,  CAPiTAIHB  DB   GALAbB.  Sa  né- 


45 


46 


48 


49 


5i 


5i 


53 


54 


55 
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OBJET. 

VAflBS. 

giigence  à  se  rendre  au  poste  qui  lui  était  assigné  et  ses 

mauvaises  raisons  ont  mécontenté  le  Roi ,  las  d^ailleurs  de 

la  circonspection  de  ses  oflBciers.  —  Plus  d^activilé  et  de 

«59 

36  juin  1677. 

hardiesse  I 

56 

Au   CHIfALIBR  DB   BbKTBDIL,   GAPITAIRB  DB   OALàfiB. 11  ne 

parle  que  de  difficultés  et  d'empêchements ,  il  écoute 

la  pusillanimité  des  pilotes,  quand  le  Roi  ne  demande 

que  de  Taudace.  —  Seconder  les  opérations  du  duc  de 

NavaiUes,  et  garder  les  côtes  durant  la  foire  de  Beau- 

caire 

56 

460 

97  juin. 

A  M.  DB  Marsb  ,  CHBP  IPBSCADBB.  —  Le  Roi  prend  fort  mal 
ses  retards  sans  fin  et  sa  crainte  des  ennemis;  un  plus 
long  séjour  à  Givita-Vecchia  compromettrait  les  affaires 

461 

3o  juillet 

de  Sicile ; 

58 

M^OIBB  AO  MABQUIS  d'OpP^DB,  llITBllDAlfT   DB  LA   PLOTTB  1 

Mbssihb.  —  L'explosion  de  VHewreute,  à  Civila-Vec- 

chia,  oblige  à  redoubler  de  surveillance.  —  Le  Roi  con- 

sente faire  hiverner  ses  galères  à  Messine;  mesures  pour 

leur  entretien  et  ravitaillement,  pour  rétablissement  d'un 

hôpital  et  le  recrutement  des  chiourmes,  etc 

59 

462 

9  septembre. 

Au  sibub  Bbodabt,  irtbmdaht  DBS  GALàRBs  \  Mabsbillb. 

Refaire  le  rôle  des  invalides,  suspect  par  le  grand  nombre 
des  inscrits  et  par  la  nature  des  maladies  signalées.  — 
Conditions  de  libération  de  chaque  catégorie.  —  Les 
faux-sauniers  doivent  être  mis  à  la  charge  des  fermiers. 
—  En  noté  :  Condamnations  à  prononcer  d'après  l'âge 

463 

ao  septembre. 

et  la  validité  des  couDables 

69 

Au  mémb.  —  Curage  du  port;  entassement  de  procédures 

464 

90  septembre. 

ridicules  ;  marche  à  suivre 

63 

A    M.    AbROUL    PILS,    IlfTERDART    DB    MARIHB    A    ToDLOlf.    

Il  commet  trop  de  fautes  et  n'a  pas  assez  d'expérience 

pour  prétendre  réformer  la  marine.  —  Les  achats  de  fo- 

rêts ne  conviennent  point  au  roi  ;  il  suffit  d'encourager 
les  particuliers  et  de  passer  avec  eux  des  marchés  pour 
la  fourniture  du  bois.   —  La  conservation  des  bois 
dans  l'eau  ou  sous  des  hangars  mérite  seule  d'être  ap- 

prouvée  

eu 

465 

à  octobre. 

Louis  xi?  au  ducdeVivorhb,  oininxL  dbs  oALàRBs. —  Pré- 
cautions à  prendre  contre  les  incendiaires  stipendiés  par 

l'Esnaene 

65 

466 

90  octobre. 

^^"r^o" 

A  M.  ArROUL   PILS,  INTBNDART   DE  MABIRE  X    ToULOH.  Lo 
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Pi  6». 

mauvais  état  du  Hmm  et  de»  antres  vaisseaux,  faute  de 

bon  bois  et  de  radoubs,  est  difficile  à  pardonner 

67 

467 

3â  octobre  1677. 

A  M.  Bahillor  ,  AMBASSADEUR  ï  Loudabs.  —  Demander,  mais 
avec  beaucoup  de  mesure,  que  ies  ports  anglais  soient 

fermés  aux  corsaires  hollandais  et  à  leurs  prises 

68 

468 

96  octobre. 

A  M.  Arroul  fils,  irterdart  m  marihb  X  Touloh.  —  Tous 
les  vaisseaux  du  port  tombent  en  pourriture;  visite  gé- 

nérale et  grand  radoub 

69 

469 

99  octobre. 

Ad  sieub  Saccbi,  commissaibb  db  narirb  X  Sairt-Malo.  — 

Laisser  expulser  la  femme  de  matelot  qui  ne  paye  pas  son 

loyer,  et  protéger  les  marins,  mais  non  contre  la  justice. 

70 

470 

1 7  novembre. 

Louis  XIV  ï  DU  QUBSHE,  LIBUTBRART  oifléRAL  DBS   ABIliBS  RA- 
VALES. —  Evertsen  part  pour  la  Sicile  avec  dix-huit  vais- 

seaux ;  se  préparer  à  le  recevoir  encore  mieux  que  Ruyter. 

7« 

471 

9  6  novembre. 

Au    CHEVALIER    DE  ToURVILLE,  CAPITAIRE   DE  VAISSEAU.  La 

flotte  hispano-batave  va  passer  dans  la  Méditerranée; 

ce  n^est  pas  le  moment  de  prendre  un  congé 

7» 

472 

96  novembre. 

A  M.    DB  SéRAUCOURT,  COMMISSAÎBE  DB  NARIRB   \  ToULOR.  — 

Plus  il  se  donne  de  louanges,  moins  il  en  mérite;  sa  re- 

vue des  vaisseaux,  faite  successivement,  ne  signifie  rien; 

son  insubordination  est  incorrigible 

7« 

473 

96  novembre. 

0 
A  M.  DE  Dbmuir,  irtbrdart  X  RociiEPORT.  —  Presser  l'es- 

corte du  convoi  de  blés,  pour  devancer  les  Hollandais 

dans  la  Méditerranée 

73 

474 

3  décembre. 

A  DU  QuBSRE,   LIEUTERART  GéRéRAL    DES    ARMiBS  RAVALBS'.  

Son  intérêt  personnel  et  celui  du  service  exigent  un  ac- 

cord parfait  avec  le  duc  de  Vivonne  et  plus  de  facilité 

475 

i4  décfmbre. 

dans  le  caractère 

7* 

A  M.  DE  Demuir,  irtbrdart  a  Rocreport.  —  Arrêter  les 

comptes  du  munitionnaire  pour  1675  eti676  ,el  prépa- 

rer celui  de  1 677.  —  Rôle  exact  des  avances  aux  familles 

476 

94  décembre. 

des  matelots,  pour  remédier  aux  abus 

75 

A  M.  Relile-Érard,  gapitaire  de  vaisseau.  —  Rallier  en 

bâte  Château-Renault ,  sans  perdre  un  seul  jour  en  rade 

pour  embarquer  vins  ou  vivres,  et  stimuler  les  autres  ca- 

pitaines   V 

76 

477 

5  février  1678. 

Ihstruction  au  sieur  PâRE,  iRGÂRiEUR  GÉOGRAPHE.  —  Rele- 
ver les  cAles  de  Normandie  de  la  Hogue  à  Tréport ,  en 
étudiant  les  poinis  exposés  aux  descentes  cl  les  travaux  à 

faire  pour  les  défendre 

77 

478 

7  février. 

Au  SIEUR  Desclouzeaux,  commissaire  de  marirb  au  Havre. 
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DATES. 


479 


480 


481 


7  février  1678. 


1 6  février. 


99  février. 


482 


483 


94  février. 


94  février. 


484 


485 


486 


96  février. 


t  "avril. 


1"  avril. 


OBJET. 


—  L^Angielerre  va  se  déclarer  contre  le  Roi  ;  la  course 
sera  fructueuse,  et  la  fermeture  des  ports  en  fera  une  né- 
cessité aux  armateurs.  —  Étudier  soigneusement  les  ha- 
bitudes du  commerce  anglais  et  les  moyens  de  le  ruiner. 

Au  CBBVALIIR  D«  GBÂTBAU-RBllAnLT,  CHBP  D^BSCAOBB. LV 

bandon  de  Messine  est  décidé;  il  est  d^autant  plus  ur- 
gent d*y  conduire  le  convoi  de  blés  pour  ramener  le  vice- 
roi  et  toutes  les  troupes * . . . . 

A  M.  DB  DBMDiif ,  mTBRDAKT  X  RoGHBPORT.  —  A  Gtdais,  son 
principal  fournisseur  était  Darras  père;  à  Rocbefort, 
c^est  Darras  fils  :  il  y  a  au  moins  imprudence.  — En  note: 
Alliances  incompatibles  avec  Pemploi  de  contrôleur .... 

A  M.  Abhodl  fils  ,  iutbiidart  bb  narirb  1  Toulon.  —  Le 
compte  du  fondeur  Baube  devrait  être  réglé  depuis  qua- 
tre ans.  —  ^intendant  a  eu  deux  mois  pour  armer  six 
vaisseaux  ;  et ,  comme  ils  ne  sont  pas  encore  carénés ,  il  s*en 
prend  à  la  terre  et  au  ciel;  ses  mauvaises  raisons  aggra- 
vent ses  torts 

Au  siBUR  Bbodart,  iutbndaut  dbs  OALâsBS  a  Marsbillb.  — 
Armer  cinq  galères  pour  le  âo  mars;  en  mettre  deux 
nouvelles  en  mer  dans  Tannée ,  et  arriver  à  trente  en  trois 
ans.  —  Veiller  au  rôle  des  invalides ,  aux  évasions ,  et  se 
défier  du  mauvais  esprit  de  charité 

A  M.  DB  Dbmuir,  iifTBNDART  1  RocHBPOBT.  —  Les  arme- 
ments ,  ceux  des  lies  surtout ,  sont  toujours  en  retard.  — 
L^acddent  du  Superbe  appdle  Tattention  sur  les  mâts. — 
Approvisionnements  ;  fabrication  de  fer  feuiilard  ;  fortifi- 
cations. —  Pillage  de  VEUphant.  —  Devis  de  deux 
flûtes.  —  Eaux  de  Rocbefort.  —  Solde  des  matelots  re- 
venus de  Sicile.  —  Service  des  garde-côtes 

A  M.  Arroul  pils  ,  irtbrdart  dc  marirb  X  Toulor.  —  Nou- 
veaux ordres  pour  envoyer  huit  vaisseaux  à  Messine, 
n^emportant  que  du  biscuit,  et  pour  préparer  Tescorte 
des  vivres  et  renforts.  —  En  note  :  Les  huit  vaisseaux 
sur  lest  étaient  destinés  à  Tévacuation  de  la  Sicile 

A  M.  DB  SbUIL,  CONNISSAIRB  oéRéRAL  DB  MARIRB  1  BbBST.  — 

—  Aiguade  de  Belle-Ile.  —  Combat  de  Château-Renault 
contre  Evertsen.  — Constructions.  —  Emploi  des  garde- 
côtes  

Au  CHBVALIBR  DR  ChItBAU-RbRAULT,  CHBP  D'BSCADRB.  LeS 

Hollandais  se  sont  tirés  à  trop  bon  marché  de  la  rcn- 


79 


8o 


89 


89 


84 


85 


88 


89 
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487 

1 6  avril  1678. 

contre  du  17  mars.  —  Enquête  sur  la  conduite  du  ca- 
pitaine de  brûlot  Meschin 

9» 

A  M.  DB  Denuin  ,  iHTBHiiAiiT  ▲  RocHipORT.  —  Armements  en 

• 

488 

s  9  avril. 

sons • 

9« 

Au  DUC  DB  Gbaulhbs,  GouvBBifBUB  DB  Brbtaorb.  —  Pourvoir 

à  la  sûreté  des  o6tes  et  à  Tarmement  des  corsaires  contre 

489 

98  avril. 

rAnffleterre 

93 

A  M.  DE  Dbnuiii  ,  iNTBiiDAifT  1  RocRBPOBT.  —  Les  quatre 

vaisseaux  armés   par  lui   n'ont  pu   tenir  la  mer.  — 

Punition  des  capitaines  qui  couchent  à  terre.  —  Bâli- 

ments  légers  pour  l'escorte  des  caboteurs.  —  Disette  de 

490 

99  avril. 

bois , 

94 

Au  SIBUR  HaTBT,  commissaire  DB   MABIRE  A  TOULOR.  FéU- 

citations  sur  Tenrûlement;  distinction  entre  les  gens  de 

491 

99  avril. 

mer  et  les  orens  de  rivière 

96 

Au    CBBVALIBB    DB    GrJItBAU  -  Rb|AULT  ,    CHEF    D'ESCADRE.  

Pourquoi  Belile-Érard  a-t-ii  relâché  à  la  RocheUeî  —  Il 

est  bien  fâcheux  que  l'engagement  du  17  mars  ait  laissé 
Evertsen  arriver  à  Cadix  sans  perles  sérieuses 

96 

492 

7  mai. 

A  DU    QUESKB,  LIBUTEIIAIIT  GÉNÉRAL  DBS    ARMEES   IfAVALBS.  

Après  l'avoir  averti  que  ses  diflScultés  et  ses  plainte»  cho- 
queront le  Roi,  Colberl  lui  annonce  une  allocation  de 
table ,  le  prie  de  visiter  tous  les  mâts  à  Toulon  et  d'em- 

493 

9  mai. 

barquer  son  neveu  de  La  Terrière 

9« 

Aux  FERMIERS  DES  GABELLES.  —  La  couduitc  commo  l'entre- 

494 

i3  mai. 

tien  des  faux-sauniers  invalides  est  à  la  charge  de  la 
ferme 

99 

A  DU    QUBSIIB,  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES   ARMÉES   NAVALES.  

Le  Roi  le  croit  enfin  parti  et  lui  donne  pouvoir  de  com- 
mander les  galères;  ne  pas  les  retenir  sur  les  côtes  de 

495 

16  mai. 

Catalogne, et  agir  sans  craindre  les  Hollandais,  qui  n'en- 
treront pas  dans  la  Méditerranée ,  ni  les  Anglais ,  occupés 
devant  Alger 

100 

Au  MARQUIS  d'OppÉDE,  INTENDANT  DE  LA  FLOTTE  k  ToULON. 

496 

94  mai. 

Espagnols  mis  aux  galères  par  représailles 101 

A  Louis  XIV.  —  Ouverture  de  Dunkerque  aux  vaisseaux  de 
5o  canons.  —  Emploi  de  Tescadre  et  des  galères,  inu- 
tiles en  Roussillon ,  contre  le  convoi  de  Smyrnc  et  les  cor- 
saires. —  Remise  de  3,000  pistolcs  à  la  Reine.  —  Ré-  \ 

ponte  en  mai-ge  :  Le  Roi  approuve  les  travaux  de  Vauban , 

1 
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la  distribution  des  forces  navales,  etc.  et  annonce  les  né- 

gociations avec  la  Hollande 

109 

497 

a5  mai  1678. 

A  M.  Abiiodl  fil8,ihtbkiia!it  db  NABiHB  X  TouLOw.  —  Inexac- 
titudes dans  le  projet  de  liste  des  vaisseaux  etofliciers  du 

io4 

498 

98  mai. 

LomS  XIV  11  du  QuBSRE,  UBUrBIfAlIT  oéNBRAL  DBS   ABIléBS  BA- 

VALB8.  —  Quitter  les  côtes  de  Catalogne  pour  intercep- 
ter la  flotte  hollandaise  du  Levant,  sans  s^inquiéter  des 
Anglais ,  toujours  devant  Alger,  ni  d'Ëvertsen ,  que  les  États 

rappellent  ;  et  renvoyer  les  galères  en  Provence 

106 

499 

3o  mai. 

A  M.  DbVaVBAT(,G0NN1S8A1BB  GiniBAL  DBS  POBTIPICATIONS. 

Golbert  le  prie  de  le  tenir  au  courant  des  beaux  travaux 
de  Dunkerque,  de  surveiller  ceux  de  Calais  et  d^ëtudier 

500 

i"juin. 

Tamélioration  de  tous  les  ports  qu^il  visite 

108 

A  M.  DUGDAT,  PBésiDBBT  DE  LA  CoDB  DBS  COMPTES  1  DuOB. 

Contre-visite  d'un  canton  des  bois  de  Pagnyv  condamné 

par  le  commissaire  Saint-Georges 

109 

501 

8  juin. 

Au  NABQUIS  D*OPPâDB,  HITCIIDAIIT  DE  LA  FLOTTE  1  ToULOB.  — 

Le  Roi  ne  peut  rien  pour  les  Messinois  émigrés;  fodliter 

502 

1 5  juin. 

leur  retour 

110 

A  M.  DE  VaUBAN,  GONNISSAIBB   oin^AL  DBS   POBTIFICATIORS. 

—  Félicitations  sur  l'ouverture  du  port  de  Dunkerque. 

—  Insnection  de  la  côte  iuaau'à  Bouloirne 

1 10 

503 

1 5  juin. 

A  M.  Abkoul  piLs,  iiiTBRDAifT  DE  MABiiiB  1  TouLOB.  —  Mé- 
moires contradictoires  sur  les  bois  demandés  en  Bour- 

ffoffne 

111 

504 

3o  juin. 

o"o"^ 

Au   SIBUB  BbODABT,  IRTBBDABT  DBS  OAL^BES  \  MaBSEILLB. 

Etat  signalélique  des  aumôniers  des  galères 

1  la 

505 

6  juillet. 

Au  MABQUiS  DE  LaTABDIB  ,  LIBUTERANT  oélf éSAL  BB  BbETAGNE. 

—  Les  voies  de  fait  de  Belile-Érard  contre  du  Vignault 

méritaient  une  punition  sévère 

ii3 

506 

1  a  juilIeL 

r 

Louis  xiv  X  du  Otesbe,  libutbbaiit  GéiiiiBAL  des  abuses  ra- 
vales. —  Les  Génois  ont  refusé  de  saluer  la  galère  pa- 
tronne :  saisir  leurs  bâtiments  et  canonner  Gènes.  — 
Destination  de  la  flotte ,  tant  que  la  paix  ne  sera  pas  si- 

irnée 

ii3 

507 

16  juillet 

6        

A  M.  AbNOUL  PlLS,  IBTBNDART  DE  MABiBE  X  ToULON. EuCOre 

un  duel  dont  il  n'a  rien  dit;  il  veut  donc  être  révoqué  1 

508 

18  juillet. 

Contre  qui  s'est  battu  du  Cliallart? 

114 

Au     CHEVALIER    DE    ChAtEAU  -ReBAULT,  CHBP    D'ESCADBB.    

Prises  pillées;  maladies  engendrées  par  la  saleté;  relâ- 
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DATES. 


3  août  1678. 


5  août. 

7  août. 

s6  août. 

3o  août. 
7  septembre. 


19  septembre. 
1 3  septembre. 


17  septembre. 
95  septembre. 


96  septembre. 


UBJBT. 


chement  général  de  la  dûcipline.  —  Défense  de  séjoar- 
ner  à  Brest. 

A   M.   AmODL  FILS,  IHTBBDâHT  DB   Mltllll  1  TODLOI. La 

paix  conclue,  le  Roi  visitera  les  porta.  Avaneer  Teo- 
ceinte,  ranger  les  magasina,  la  salle  d^armes,  etc.  Un 
parc  de  trois  mille  pièces  serait  d^on  grand  efiet.  Pr^M- 
rer  la  construction  d*un  vaisseau  sons  les  yeux  de  Sa  Ma- 
jesté, en  faisant  tailler  dès  â  présent  toutes  les  pièces 
sans  dire  pourquoi 

Ad  MÊME.  —  Fortifications  de  Toulon  :  enceinte,  forts  et  bâ- 
timents; discussion  des  plans  et  des  fondations  en  mer 
par  encaissement  ou  batardeau 

A  M.  DE  Seuil,  irtehdart  db  habihb  1  Bbest.  —  Refus  in- 
concevable de  recevoir  Toflicier  chargé  de  reconnaître  les 
côtes.  —  Marchés  irréguliers 

Ad  sieur  Bbodabt,  iutbkiiaiit  ses  oALàBES  ï  Mabsbillb.  — 
Instruction  détaillée  pour  monter  une  galère  en  vingt- 
quatre  heures  devant  le  Roi.  —  Notes  sur  ce  genre  de 
travaux 

MésOIBE  SUR   LA  ciL^BBATIOlf   DB  LA  NB88E  BT  LUDHlIflSTBA- 

TIOR  DES  SACBBMERTS  SUB  LBS  GALiBBS 

A  M.  AnSODL  P1L8,  IRTBIIDAHT  DB  NABIRB  \  ToDLOR.  —  Nour- 

riture  des  équipages  :  usage  de  la  viande  cuite  ou  crue; 

morue,  légumes,  fromage  et  boissons 

Ad  même.  —  Projet  d*une  théorie  générale  de  construction. 

A  DU  QUESNE,  LIEDTERAHT  oéR^BAL   DBS  ARNésS  RAVALBS.  

Mise  à  Tétude  des  règlements  généraux  sur  les  construc- 
tions navales 

A  M.  DE  Dbmuin,  iRTBNDAHT  ï  RocBBPOBT.  —  LesBvances  aux 
familles,  sans  le  consentement  écrit  des  matelots,  sont 
contestées  par  eux  au  grand  préjudice  du  service 

A  DU  QUESRE  ,  LIBDTBRART  G^RiRAL  DBS   ABBésS   RAVALBS. 

Il  a  bien  fait  de  ne  solder  les  équipages  qu^après  le  désar- 
mement. —  Le  Roi  ne  veut  pour  la  garde  des  vaisseaux 
que  les  cadres  des  compagnies,  et  point  d'appareil  mili- 
taire. —  Radouber  le  Triomphant  et  ne  condamner  au- 
cun vaisseau  sans  nécessité  absolue.  —  Améliorer,  sans 
prétendre  a  la  perfection. — Chercher  un  lieu  pour  le 
chauffage  des  vaisseaux  justement  interdit  dans  le  port. 
A  M.  Arnoul  pils,  irtendart  de  marire  à  Todlor.  —  Con- 
sulter du  CiRyron  sur  futilité  des  bastions  en  mer,  pour 
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comprendre  Tarsenal  dans  l'enceinte.  —  Fermer  les 

. 

deux  grandes  estacades  et  ôter  la  petite,  qai  empêche 

Tabord  du  quai 

i3o 

520 

3o  septembre  1678. 

prendre  les  galions  d'Espagne  en  Amérique,  la  paix  n'é- 

tant faite  qu'en  Europe 

i3i 

521 

10  octobre. 

A  M.  Abhoul  fils,  ihtiiidaht  db  nabinb  X  Toulon.  —  Ex- 

pulsion des  Messinois  et  Calabrais  soupçonnés  de  vouloir 

incendier  les  vaistfeaux  et  les  galères.  —  Surveillance  de 

Tarsenal;  division  des  poudres 

i33 

522 

1 8  octobre. 

Au  SIBUB  BbODABT,  IHTBNDART  DBS  OALÂBBS   1  MaBSBII.I.B.  — 

—  Le  rôle  des  invalides  est  mal  fait;  il  ftdiait  marquer 
la  date  des  infirmités,  les  constater  par  visite  médicale, 
et  déduire  les  faux-sauniers.  —  Tirer  le  plus  d'argent 
possible  des  sexagénaires,  et  ne  libérer  les  autres  que 

pour  100  écus  ou  un  Turc 

i3& 

523 

9/1  octobre. 

Au  NÉNB.  —  Renouveler  le  traité  des  subsistances  en  rame- 
nant les  poids  et  mesures  au  marc  et  à  la  pinte  de  Pa- 
ris; réduire  les  rations  excessives  et  inviter  les  Proven- 

524 

U  décembre. 

çaux  à  soumissionner 

i35 

A  M.  Abhoul  pils,  intbiidaiit  db  nabinb  1  Toulon.  —  Les 

essais  faits  et  les  mémoires  envoyés  n'étant  pas  con- 

duanls,  le  Roi  n'arrêtera  rien  sur  les  fondations  de  Ten- 

ceinte  et  les  bâtiments  de  l'arsenal  sans  l'avis  de  Vauban 

et  d'un  architecte  de  Paris  qui  visiteront  les  lieux 

137 

525 

ai  décembre. 

A  M.  DB  SbUIL,  INTBNDANT  DB  MABINB  ï   BbBST.  —  Acbover 

avec  le  plus  grand  soin  le  vaisseau  de  5o  le  Rubû,  pour 
le  voyage  du  Roi.  —  Instructions  sur  l'ornementation  et 
les  dedans,  sur  le  choix  et  l'habillement  des  matelots  et 

526 

10  janvier  1679. 

soldats 

i38 

Au  MâMB.  —  Le  Roi  préfère  voir  le  Comte  ou  le  Maure,  qal 

s'appellera  le  Neptune,  —  Nouveaux  ordres  pour  l'orne- 

mentation et  l'armement  de  h»  vaisseau,  ainsi  que  pour 

527 

3  février. 

le  choix  et  l'uniforme  des  hommes 

i/ii 

A  M.  AbNOUL  PIL8,  IRTBBDANT  DB  lABlNB  1  ToULON.  —  Tout 

ce  qu'on  lui  ordonne  est  impossible  I  Pour  le  vaisseau  à 

bâtir  devant  le  Roi,  il  entasse  les  difficultés;  mais  il  se 

chargerait  volontiers  de  la  galère  demandée  à  Brodart. 

Réfutation  de  toutes  ses  objections;  exemple  de  ses  col- 

lèirues 

ihli 

528 

9  février. 

A  M.  RouiLLé,  INTBNDANT  k  Aix.  — Révélatîons  et  enquêtes 

30& 
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29 


30 


31 

32 
33 

35 

36 
37 


8  avril. 


1 3  ami. 


i5  mai. 


38 


sur  les  tentatives  d^incendie  à  Toulon  en  1677  et  leur 
liaison  avec  les  nouvelles.  —  En  note  :  Les  individus  dé- 
noncés, vainement  cherchés  à  Nice 

1 1  mars  167c).  A  M.  de  Seuil,  intehdaiit  de  naunb  1  Brest.  —  Dernières 
instructions  pour  la  décoration  et  la  tenue  du  Neptune, 
sur  les  exercices  et  manœuvres  à  exécuter  devant  le  Roi. 
28  mars.  ^  M.  Arnocl  pils,  inteiidaiit  de  habirb  ï  Tovlor.  —  Les 
soldats,  mal  entretenus,  désertent  pendant  la  levée  :  les 
occuper  dans  le  port,  ou,  s'il  le  faut,  les  embarquer  à 
mesure  qu'Hs  arrivent;  faire  un  rapport  sur  les  recrues. 
—  La  Clide ,  cassé  pour  absence  sans  congé.  —  Triste 
état  du  Poly;  ncf[ligence  persistante  des  radoubs 

Au  MÊME.  —  Reproches  sur  les  adjudications  au  rabais;  pu- 
blier le  tarif  des  prix  soumissionnés  et  admettre  tous  les 
marchands  à  faire  concurrence  aux  adjudicataires 

Aux  LIEUTENANTS  DE  LUMiEAUT^.  — Jugemeuts  à  relever  dsus 
les  greffes  pour  former  le  code  maritime 

Au  SIEUR  BrODART,  intendant  des   GALiRES  1  MARSEILLE. 

Tftcher  de  se  procurer  des  Turcs,  et  surtout  d'acclimater 
des  nègres.  —  Ne  pas  employer  les  ouvriers  payés  par  le 
roi  à  la  maison  du  duc  de  Vivonne 

SI  mai.  A  M.  Arnoul  fils,  intendant  de  marine  \  Toulon. — Dueb 
entre  officiers  ;  démêlés  entre  marins  et  boui^geois.  — 
Conduite  à  tenir  à  Tégard  du  pariement,  des  parties  et 
des  autorités  locales 

38  mai.  Au  duc  de  Vivonne  ,  ciiNéRAL  des  galères.  —  Ordre  de  par- 
tir, même  sans  vivres,  et  de  capturer  les  vaisseaux  ma- 
jorquins.  —  Défenses  au  parlement  de  décréter  contre 
les  officiers,  matelots  et  soldats  des  galères 

5  juin.  Au  SIEUR  de  La  Preille,  capitaine  de  vaisseau.  —  Échoue- 
ment  honteux  de  Vlntrépide,  en  risquant  la  sortie  du 
Texel;  agir  vivement  et  donner  des  nouvelles 

1 1  juin.  Au  chevalier  de  LaiRT,  capitaine  de  vaisseau.  —  Gratifi- 
cation de  6,000  livres  pour  Tinstruction  des  hommes  du 
Neptune,  —  Prendre  cinq  mois  de  vivres  à  Brest,  et  ral- 
lier Château-Renault  à  Tentrée  du  Tage.  —  Démêlé  en- 
tre de  Pallières  et  de  Rouvroy  ;  arrestation  de  ces  deux 
offiders 

a  1  juin.  Au  duc  de  Vivonne,  Gini^m  des  galères. — Sa  Majesté,  mal- 

gré sa  confiance,  a  besoin  de  donner  ses  ordres;  elle  in- 
siste sur  la  diligence  des  armements  et  attend  la  nouvelle 


166 


ih'j 


i5o 

i53 
i54 
i55 

157 

i58 
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OBJBT. 

PAfiW. 

du  débarquement  à  Givita-Vecchia  des  duchesses  de  Ne- 

vers  et  de  Sforce.  —  Colbert  remercie  le  Duc  des  manus- 

crits du  président  de  Mesmes 

i6o 

539 

a8juini679. 

A  M.  Abhocl  fils,  intiudaht  de  marihb  X  Touloii.  —  Adju- 
dication des  travaux  de  Tenceinte  et  du  détournement  des 
rivières  de  Las  et  de  TÉgoutier;  expropriation  et  revente 

540 

.    1 7  juillet. 

des  terrains 

i6i 

\v  SIEUR  Levassbcr,  cohtbôlevr  de  marihb  X  Brest.  —  Fré- 

gate montée  en  vingt-trois  heures;  frais  exagérés  de  Té- 

preuve;  conseils  pour  en  abréger  la  durée  et  pour  con- 

server les  pièces  démontées 

i6a 

5â1 

9  août. 

A  M.  Arnoul  fils,  iiitbkdaiit  de  marine  ï  Tocloh.  —  Les 
dénonciations  de  Saint-Félix  le  troublent  trop  s*il  n*a 
rien  à  se  reprocher;  mais  il  a  eu  grand  tort  de  se  faire 
juge  d^un  débat  privé  où  il  était  d'ailleurs  partie.  Ses  re- 
lations avec  la  dame  du  Ru  causeront  sa  perte.  —  En 
note  :  Lettre  de  Louvois  à  Louis  XIV  sur  les  désordres  de 

542 

3  septembre. 

Tadministration  locale 

i64 

Au  DUC  DE  VivoHNE,  GENERAL  DES  GALèfiES. —  luquiétudes  sur 

Tétat  de  sa  santé.  —  Confiner  dans  les  ports  les  galères 

espagnoles  et  celles  du  duc  de  Turcy,  par  la  crainte  du 

5â3 

1 5  septembre. 

salut  à  rendre  ou  des  combats  à  livrer 

i65 

Louis  XIV  AU  CHEVALIBB  DE  ChÂTEAU-ReBAULT,  CHEF  D'ESCADBB. 

' 

— Protéger  le  commerce  de  la  barre  et  au  besoin  escorter 

les  marchands;  éviter  les  difficultés  avec  les  places  et  les 

vaisseaux  d'Espagne  à  propos  du  salut,  mais  Texiger  des 

galères,  en  prenant  pour  cela  le  pavillon  vice-amiral,  et 

les  enlever  en  cas  de  refus 

167 

bàà 

3o  octobre. 

A  M.  DE  Dbmuib,  intendant  à  Rocheport.  —  Il  a  été  reçu 

de  mauvais  bois  par  lui  ou  ses  agents,  c'est  tout  un; 

avouer  sa  faute  et  ne  plus  s'écarter  des  règlements  sans 

ordre  exprès.  Conseils  pour  les  prochains  marchés.  — 

Fonds,  poudres  et  navire  demandés  par  le  fournisseur 

545 

3o  octobre. 

de  mais  de  Combes 

168 

Au  MÊME.  —  Perte  déplorable  du  Sam-Parml  ;  transmettre 

l'interrogatoire  des  hommes  sauvés  et  donner  des  nou- 

546 

8  novembre. 

velles  du  reste  de  l'escadre 

169 

A  M.  Ahnoulpils,  intendant  de  marine  à  Toulon.  —  Des 

quatre  vaisseaux  armés  sous  ses  yeux,  deux  ont  coule  et 

deux  ont  abordé  à  grand'peinel  II  a  bien  préparé  ce  dé- 

sastre en  donnant  à  d'inutiles  mémoires  les  soins  que  di*- 
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DATES. 


547 


8  novembre  1679. 


548 


549 


1 6  novembre. 


3  décembre. 


550 


551 


552 


553 


1 6  décembre. 


3  janvier  1680. 


8  janvier. 


1  a  janvier. 


OBJET. 


mandaient  les  radoubs.  Détails  sur  Torigine  et  le  service 
des  mais  employés 

Au  SIBDR  DE  La   GoRKlèRE,  CAPITAINE  DE   PORT  À  ToULO?!.  

Il  est  responsable  des  malheurs  arrivés;  k  propreté  des 
vaisseaux  est  ntile ,  mais  Tessenliel  est  la  solidité  du  ra- 
doub et  de  la  mâture.  Visiter  exactement  tous  les  mâts. 
—  En  noie  :  Arrestation  de  La  Cornière  et  des  maîtres 

charpentiers 

A  M.  Arnodl  fils,  intendant  de  marine  ï  Toulon. —  Deux 
vaisseaux  perdus  corps  et  biens ,  un  autre  abandonné  par 
Téquipage,  le  quatrième  sauvé  par  hasard,  voilà  le  fniit 
de  son  incurie!  Il  est  révoqué,  et,  s^il  trouble  Broda rt 
dans  son  enquête ,  il  sera  expulsé  de  Toulon 

A  DU  QUESNE,  LIEUTENANT   GÉNÉRAL   DES  ARMEES   NAVALES.  

La  Cornière  et  les  charpentiers  ne  seront  élargis  qu^a- 
près  rinsiruction  dirigée  par  Brodart.  Le  Roi  pense  que 
les  vaisseaux  qui  ont  péri,  devant  passer  en  Ponant, 
ont  été  sciemment  négligés.  —  Visite  de  tous  les  vais- 
seaux; règles  pour  la  réception  des  mâts;  arrestation  du 
maître  mâteur.  —  Achever,  avant  de  revenir,  la  théorie 
des  constructions  et  les  règlements  sur  les  manœuvres  et 
sur  les  fonctions  des  officiers 

Au  MÂHE.  —  Reprise  des  radoubs  suspendus  par  Amoul. 
— Sur  la  mise  à  Teau  d'une  nouvelle  forme,  la  tenue  en 
disponibilité  de  douze  vaisseaux ,  rétablissement  de  corps 
de  garde ,  le  creusement  d'un  canal ,  etc 

Au  MÂMB.  —  Appointements  et  gratifications.  —  Enquête  et 
travaux  divers  à  conduire  en  attendant  de  Vauvré.  Visi- 
ter ensuite  Port-Vendres,  et  venir  rendre  compte  au  Roi 
de  ses  observations  sur  le  plan  proposé 

Au  MÂME. —  Sa  Majesté  pardonne  à  La  Cornière,  le  croyant 
instruit  par  le  malheur.  Examiner  en  conseil  les  causes 
du  désastre,  savoir  :  les  vices  de  la  mâture,  le  défaut  de 
liaison  des  membres  et  la  surcharge  d'artillerie 

Au  MÊME.  —  Condamner  le  Dauphin-Royal  y  qui  n'a  pas  en- 
core navigué,  c'est  une  proposition  monstrueuse!  Un 
radoub  peut  le  transformer,  comme  autrefois  le  Royal- 
Louis.  —  Renouvellement  des  tonnes  qui  abritent  les 
mâts;  radoub  de  six  vaisseaux;  surveillance  des  amar- 
rages. —  Sa  Majesté  autorise  le  rétablissement  de  deux 
corps  de  garde  et  la  fermeture  de  trois  portes  du  petit 


170 


.73 


.76 


•79 
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DATES. 


554 


555 


556 


557 


558 


559 


19  janvier  i68o. 


98  janvier. 


a  8  février. 


a6  mars. 


avril. 


ao  avril. 


560 


39  avril. 


561 


19  mai. 


OBJET. 


[)arc ,  mais  elle  ne  veut  pas  de  soldaU  à  terre.  —  Le  na- 
vire bâti  pour  Livourne  peut  sortir,  mais  sans  matelots 

français 

Aux  iRTEKDABiTS  DB  MABiRB. —  Renseignements  sur  la  récep- 
tion et  la  consommation  des  marchandises;  contrôle  des 
magasins,  salaire  des  ouvriers,  etc 

Au  SlEUR  BrODART,  HITENDAFIT  DBS  GALÀBBS  1  MaRSBILLI. 

Mortalité  et  remplacement  des  forçats;  punir  ceux  qui  se 
laissent  geler  les  pieds  ;  n'en  admettre  aucun  à  Thùpital 
sans  nécessité  absolue 

A  DU  QUBSNE,  LIEUTENANT  GENERAL  DES  ABMRES  NAVALES.  — 

Couler  à  fond  et  assujettir,  diaprés  les  plans  de  Vauban, 
la  forme  récemment  lancée;  il  semble  impossible  de  rem- 
ployer à  flot 

Au  DUC  DE  ViVONNE,  GENéRAL  DES   GALERES.  —  S'oppOSer  à  la 

réunion  des  galères  d'Espagne  sur  la  côte  d'Italie;  dé- 
fense à  Gènes  de  les  recevoir;  ordre  au  commandeur 
d'Oppède  d'attaquer  les  Espagnols  qu'il  rencontrera  ;  en- 
quête sur  les  évasions  de  forçats 

Au  SIEUR  BrODART,  intendant  DES  GALERES  A  MARSEILLE.  

—  Embarquement  secret  de  l'ingénieur  de  Pêne  pour 

lever  la  carte  des  Baléares 

Instruction  au  duc  de  Vivonne,  général  des  galàres.  —  Pré- 
venir le  passage  en  Italie  des  galères  d'Espagne  et  du  duc 
de  Turcy;  à  cet  eflet,  diviser  ses  forces,  se  montrer  de- 
vant Barcelone,  Majorque  et  Gagliari;  en  cas  de  ren- 
contre, n'arborer  que  l'étendard  de  patronne;  si  les  Es- 
pagnols entrent  à  Gènes,  rappeler  le  chevalier  de  Noailles 
et  les  y  attaquer;  dans  tout  autre  port  d'Italie,  sauf  Ci- 
vita-Vecchia,  les  forcer  au  salut 

A  DU    QUESNE,  lieutenant  GÉNÉRAL   DBS   ARMÉES  NATALES.  

11  a  bien  fait  de  renoncer  à  son  congé;  ses  intérêts  n'en 
souflHront  pas.  Qu'il  donne  tous  ses  soins  à  la  discipline, 
à  la  théorie  des  constructions,  au  règlement  des  manœu- 
vres, au  mémoire  sur  Port-Vendres ,  et  qu'il  se  mette  à 
la  poursuite  des  galères  d'Espagne  pour  leur  faire  saluer 

les  pavillons  inférieurs  du  roi 

A  M.  DE  Vautré,  intendant  de  marine  à  Toulon.  —  Bons 
résultats  obtenus  à  Rochefort  par  le  goudronnement  des 
câbles  en  (il  de  caret,  l'enseignement  de  l'hydrographie  à 
deux  degrés  et  le  mode  d'empilage  des  bois. —  Aiigmenla- 


180 


18a 


i83 


18/i 


i85 


186 


187 


»9' 
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N- 

DATRS. 

OBJET. 

HMi. 

tion  du  nombre  des  canonnière  et  des  gardiens  des  vais- 

seaux   

199 

562 

3i  mai  i68o. 

Louis  xiv  au  duc  db  Vivomib,  oéiiéRAL  dis  GAijhiBs.  —  S*en 

tenir  à  ses  instructions,  sans  s^inquiéter  de  la  jonction 

des  galères  espagnoles  à  Carthagène,  qui  n'est  ni  pro- 

bable ,  ni  dangereuse  et  à  laquelle  il  s'opposerait  en  vain , 

mais  non  sans  risque.  Il  suffit  de  les  bloquer  dans  les 

ports  d'Espagne  ou  de  les  combattre,  pour  leur  couper  la 

route  d'Italie;  en  un  mot,  d'exécuter  ses  ordres,  et  le 

563 

3o  juin. 

chevalier  de  Noailles  les  siens. 

193 

Ad  chbvaubr  db  LaéRT,  capitairb  db  vaissbau.  —  Faire  les 

dernière  efforts  pour  entrer  à  Dunkerque  avec  fiSnirv- 

prenant,  que  le  Roi  désire  voir,  et  s'arranger  pour  ne  pas 

564 

s  9  juiiIeL 

saluer  les  Anglais 

196 

Loois  XIV  ï  CoLSBRT.  —  11  csl  enchanté  d'avoir  vu  PEntre- 

prenant  et  les  travaux  de  Dunkerque 

^97 

565 

i"  septembre. 

An  CHBVALIER  DE  ToURVlLLE,  CHBP  D'BSCADRB. Modèlo  de 

vaisseau  en  pièces  destiné  à  Versailles;  autres  modèles 

pour  les  ports,  commandés  à  Biaise,  à  Rochefort.  Cri- 

tiques du  sieur  de  Seuil.  —  Machine  de  Renau 

198 

566 

1 3  novembre. 

A   DC  QUBSRR,   LIBCTBlfAlIT  GÉNÉRAL   DBS  ARMEES  NAVALES. 

Accommoder  Taflaire  du  comte  de  Bcthune,  et  interdire 
des  jeux  de  main  indignes  d'officiers  du  roi.  —  Modèle 
de  construction.  —  Garde  des  vaisseaux.  —  Mesures 

«99 

567 

3o  novembre. 

Au  CBEVALIER  DB  NOAILLBS,  LIEUTENANT  GENéBAL  DES  GALÉRES. 

—  Galère  échouée  au  port  ;  consulter  loujoure  les  an- 

ciens officiera.  —  Mémoire  sur  le  désarmement  et  les  ra- 

doubs  

SOI 

568 

38  mars  1681. 

Louis  XIV  A  DU   QUESNB,  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ABMÉES  NA- 
TALES. —  Composition  de  l'escadre;  le  Vailkmt,  portant 
Tambassadcur  h  Li8lH)nne,  sera  remplacé  par  le  Fleuron, 
Surveiller  l'embarquement,  les  exercices  à  bord   et  la 
discipline;  se  montrer  sur  la  cèle  d'ilalie.  puis  devant 
Tripoli  pour  intercepter  le  commerce  et  les  corsaires,  et 
devant  Smyme  pour  appuyer  M.  de  Guilleragues;  revenir 
en  Morée,  passera  Tripoli,  Tunis  et  Alger,  en  chassant 
les  corsaires,  visitant  les  vaisseaux  et  exigeant  le  salut, 
sauf  des  Anglais;  enfin  désarmer  à  Toulon  après  dix-huit 

mois  de  navigation 

301 

569 

i5  mai. 

Au  SIEUR  Brodart,  intendant  DES  galàbes  à  Marseille.  — 

MARINE  ET  GALÈRES. 


309 


M- 

DATBS. 

OBJET. 

FÂon. 

Modèle  de  galère  pour  le  canal  de  Versailles.  —  Inter- 

diction des  pesées  à  la  romaine.  —  Défense  aux  forçats 

de  fumer  à  bord.  —  L^ntendant  n*a  pas  qualité  pour  re- 

fuser les  condamnés  impropres  au  service.  —  En  note  : 

Mesures  pour  empêcher  les  condamnations  d'hommes  in- 

570 

i6  octobre  i68i. 

valides 

908 

Louis  xiv  \  du  Quesnb,  liiutbiiant  oéiiéBAL  dis  ahm^es  ha- 

VALBS.  —  Compliments  sur  le  blocus  de  Chio  ;  ménage- 

ments à  garder  avec  la  Porte.  Envoi  de  renforis  pour 

soutenir  Tambassadeur  et  en  6nir  avec  Tripoli 

909 

571 

96  octobre. 

A  M.  DE  Vaovh*,  iMTENDAMT  DE  MAaiWE  1  TouLOH.  —  Pres- 
ser les  préparatifs  et  leur  donner  le  plus  grand  retentis- 
sement pour  intimider  le  Grand  Seigneur  et  les  Tripoli- 

572 

1 1  novembre. 

tains 

911 

Louis  Xlf  \  DU  QUBSHE,  LIEUTENANT  QÉNéBAL  DES  AHM^BS   NA- 

VALES. —  Paix  avec  Tripoli.  Rupture  avec  Alger 

919 

573 

1 8  novembre. 

A  M.  DE  Seuil,  intendant  de  maeinb  à  Brest.  —  Son  ab- 
sence prolongée  et  ce  qui  s'est  passé  dans  le  port  prouvent 

qu'il  faut  le  remplacer  s'il  ne  change  du  tout  au  tout. . . 

9l/i 

574 

9/1  novembre. 

A  M.  DE  Vauvr^,  intendant  de  MABiNE  A  TouLON.  —  Pro- 
jet de  guerre  et  de  bombardement  contre  Alger;  explo- 

ration secrète  de  la  rade  et  du  Dorl 

916 

575 

1 3  décembre. 

Au   SIEUB  DE  GlAIREMBAULT,   CONTRÔLEUR  DE  MARINE  1  BrEST. 

—  Saisie  des  chanvres  accaparés  par  le  sieur  Kcridec.  — 
Marchandises  entreposées  dans  les  magasins  de  l'État  et 

employées  sans  avoir  été  reçues  ni  inscrites 

916 

576 

3o  janvier  1689. 

Au  MARQUIS  DU    QUESNE,  LIEUTENANT  G^N^AL  DES  ARMÉES  NA- 
VALES. —  Gratification  de  100,000  livres;  érection  en 

marauisat  de  sa  terre  du  Bonchet 

917 

577 

3i  janvier. 

A  M.    DE  VaUVRÉ,    intendant   de  MARINE   X  ToULON.  Rc- 

ctierche  des  officiers  adonnés  à  la  sodomie. 

917 

578 

•j  mars. 

A  M.  DE  Demuin,  intendant  1  RoGUEPORT.  —  Essai  d'une 

préparation  de  goudron  inattaquable  aux  vers  et  au  feu. 

918 

579 

i5  mars. 

Au  SIEUR  BrODART,  INTENDANT  DES    GALÀRES  A  MARSEILLE.  

Chicanes  et  empiétements  intolérables  des  administra- 

teurs de  l'hÔDital 

918 

580 

3i  marMi. 

Au  SIEUR  Lombard,  commissaire  de  marine  a  Bordeaux.  — 
Proposition  de  faire  instruire  gratuitement  les  enfants 
des  matelots  par  les  curés.  —  Congé  à  toute  la  classe  de 

service  de  1 689 

919 

581 

«  avril. 

Au  SIEUR  Be60N,  commissaire  GÉNÉRAL   DE  MARINE  Ar   HaVRK. 
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Pj.. 
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OBJET. 

»»âm. 

—  Saisie  de  savons  embarqués  par  le  commandant  de 
l* Heureux  en  conlravenlion  des  ordonnances 

390 

582 

i3  avril  1689. 

A  M.  d'Ortières,  gortrôleub  des  galères  1  Marseille.  — 
Démêlé  entre  le  8ou»-lieulenanl  de  Lubières  et  récri- 
vain  Le  Seurre,  accusé  d'avoir  fait  gras  en  carême  ;  pro- 

583 

19  mai. 

tection  due  aux  écrivains 

asto 

Au  SIEUR  BrODART,  intendant  des   GALàRES  A  MARSEILLE.  — 

Armement  de  Tescadre  du  chevalier  de  Noailles.  —  Re- 

tenues aux  capitaines  à  raison  de  leurs  mauvaises  recrues. 

—  Répartition  des  chaînes  entre  les  galères.  —  Leçons 
de  Chabert  sur  les  constructions,  et  du  père  Boufa  sur 

la  géométrie.  —  Maintien  de  Técrivain  Le  Seurre  sur 
la  Victoire.  Fonctions  des  écrivains.  —  En  note  :  Règle- 

ments des  constructions  et  des  manœuvres 

•22  1 

584 

19  mai. 

Au  MARQUIS  du   QuESNE,  LIEUTENANT  G^NénAL  DES  ARMEES    NA- 
VALES. —  Pour  réparer  le  temps  perdu  dans  TArchipel , 
envoyer  ses  ordres  à  Tescadre  d'Alger  en  arrivant  à  Tou- 

585 
586 

i*'juin. 
1 3  juin. 

lon  ,  et  partir  aussitôt  après  sans  attendre  son  neveu .... 

Au  MÂHE.  —  Conditions  à  imposer  aux  Algériens.  —  Partir 

sur-le-champ  ou  renoncer  au  commandement  de  Texpé- 

dition 

3a6 
3a6 

Louis  XIV  AU  mIue.  —  Ses  retards  sont  inexcusables  et 

sa  demande  de  congé  est  inadmissible;  s'il  insiste,  le 

587 

s3  juin. 

maiHiuis  de  Preuillv  recevra  l'ordre  d'apir 

397 

Au  MâuE.  —  Ne  laisser  devant  Alger  que  les  forces  néces- 

saires. —  Mémoire  sur  l'envoi  de  la  flotte  dans  l'Archi- 

pel ,  en  cas  de  besoin.  —  Esclaves  à  réclamer  au  dey  de 

588 

a8  juin. 

Tripoh 

338 

Au  SIEUR  Brodart,  intendant  des  galères  X  Marseille.  — 

Chefs  d'escadre  des  galères,  appointés  comme  les  chefs 
d'escadre  des  vaisseaux 

33o 

589 

I"  juillet. 

Au  MARQUIS  DU  QuESNE,  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DBS  ARMÉES  NA- 

590 

9Juiliel. 

VALES.  —  Son  séjour  à  Toulon  ne  s'expHque  que  par  un' 
état  de  santé  qui  oblige  à  le  remplacer  s'il  ne  part  quand 
même. 

33l 

Au  MÊME.  —  Tout  retard  diminue  les  chances  de  succès.  — 

Emploi  des  vaisseaux  qui  ne  resteront  pas  devant  Alger. 
—  Ne  pas  traiter  avant  l'essai  des  bombes ,  dont  le  Roi 

591 

30  juilIeL 

attend  de  urands  effets .  . 

333 

s35 

rinstruciiondtt  duc  de  Mertemart 
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592 


593 
59^ 

505 

596 
597 


598 


599 


600 


601 


10  aoiU  1683. 


/j  seplerabrc. 
1 A  septembre. 

9  orlol»re. 


ai  octobre. 


i3  avril   i683. 


17  juillet. 

ao  juillet. 
90  juillet. 

5  août. 


OBJET. 


Au  SIEUR  Brodart,  intendant  des  galères  \  Marseille.  — 
Critique  du  compte  de  1679  :  recelte  de  ia  subvention 
des  gabelles,  sans  état  des  faux-sauniers  invalides  à 
Tappui;  dépenses  diverses  sans  contrôle,  sans  justifica- 
tions, ou  mal  classées.  —  Instructions  pour  la  prompte 
et  régidière  reddition  des  comptes  du  trésorier 

Au  MÊME.  —  Mesures  sanitaires.  —  Cours  de  construction 
par  Cliabert.  —  Ecole  du  canon 

A  M.  DE  Demuik  ,  iKTETfDAKT  À  RocHEPORT.  —  La  mauvaiso 
({uatité  des  poudres  fournies  pour  Alger  a  failli  fout 
perdre;  n'en  plus  recevoir  sans  épreuves  satisfaisantes. 

Louis  XIT  AU  marquis  du  QuESNE,  LIEUTEKANTCélséRAL  DES  AR- 
MÉES FATALES.  —  L'effet  produit  par  les  galiotes  à  bombes 
promet  un  succès  complet  pour  la  prochaine  campagne. 

—  Opérations  du  désarmement.  —  Établissement  d'une 
école  de  bombardiers 

Ad  sieur  Brodart,  inte^datst  des  galères  à  Marseille.  — 
Amélioration  de  la  nourriture  des  chiourmes.  —  Lettres 
du  Roi  pour  la  prise  de  possession  du  convent  des  Capu- 
cines compris  dansTagrandissemenl  de  l'arsenal 

Au  MARQUIS  du  Quesnb,  lieuterakt  gékéral  des  armées  ^A- 
•    vALEs.  —  Dispense  des  bans  pour  le  mariage  de  son  fils. 

—  Se  préparer  à  partir  vers  la  fin  du  mois.  —  Rempla- 
cement des  barques  cxplosibtes  par  les  bombes  Lan- 
douillette.  —  Les  Espagnols ,  malgré  les  précédents ,  re- 
fusent de  permettre  le  carénage  dans  leurs  ports 

Au  même.  —  Félicitations  sur  le  bombardement  d'Alger.  — 
Achever  la  ruine  de  la  ville  plutôt  que  de  céder  un  seul 
point  du  traité.  —  Ilùier  son  retour  en  vue  des  projets 
contre  Gènes 

A  M.  DE  Vauvrk,  intendant  de  marine  à  Toulon.  —  Envoi 
d'un  ingénieur  pour  étudier  les  abords  et  les  défenses  de 
Gènes;  préparatifs  de  l'expédition 

Au  MÊME.  —  Mesures  à  prendre  pour  mettre  du  Quesne  en 
état  d'attaquer  Gènes  dès  qu'il  sera  revenu  d'Alger.  — 
Relais  à  disposer  pour  Seignelay.  —  Renfort  de  quatre 
vaisseaux  nécessité  par  les  armements  des  Espagnols. . 

A  M.  MoRANT,  intendant  À  Aix.  —  Les  esclaves  d'Alger  font 
une  quarantaine  suflisante  à  Toulon.  Quant  aux  vais- 
seaux, le  Roi  n'admet  pas  les  pi^tentions  des  consuls  ;  il 
donnera  ses  ordres 
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602 

i/i  août  1 683. 

A  M.  DE  VaITîBK,  IRTBRDAHT  de  MARIRB   À  ToDLOR. Eovoi 

de  munitions  pour  continuer  le  bombardement  d'Alger; 
commandes  de  bombes  et  de  poudre  fine;  vaisseaux  de 
renfort,  carénages  et  vivres  demandés  par  du  Qucsne. . . 

FIN 
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DKS  NOMS  ANNOTES 


:•  J 


Aimeras  (D*) 1 0-70 

AmfreviUe  (Marquis  d'  ) 471 

Anjou  (Ducd') hkh 

Ardens  (Des) 333 

Arnault 69 

Araoul  (Nicolas)* 3p 

Arnoul  (Pierre) i3i-5oi-5ii-*i73 

Arras(D') •8« 

Aumont  (Duc  d') 638 


B 


Banville  (De) 3iA 

Baube  (Jean) 1S7 

Bavière  (Robert  de).  -~  Voir  Robert 
(Prince). 

Beanchamp  ' 87 

Beaufort  (Duc  de) a-i55 

Beangeay-L^ui 384 

Beaujeu  (Chevalier  de) 367-* 9 15 

Beaulieu(De) 36 

Begon  (Michel) *«ao 

Belile-Érard(De) "76 

Belli8le-Përou(De) 3i4 

Béraud  (Marguerite) 1 1 1 

Berger *Sb 

Bërieux  (Commandeur de) 571 

B^'mard  (Nicolas) A  a 

Berny  (Marquis  de) 1  o4 


Pftgfft. 

Besclie 85 

Besons  (  De) •  106 

Betboma8(De) ♦  «0 

Bëthune  (Comte  de) *800 

Benf  (Claude) 6 

Beuil  (Comte  de) 36s 

Bevemingk  (JérAme) 53-*io4 

Bidaud •««5 

Bitaud  de  Bléor 553 

Blavet 35o 

Blenac  (Comte  de) 608 

Blocard '►igi 

Blondel A5 

Blot 33 

Boisneau  (Du) 559 

Bonrepos 363 

Bosquet 563 

Bouillon  (Duc  de) *h\ 

Braakel  (Van) 596 

Brandeboui*g  (Élcctrice  de) 53 

Brémand 553 

Breteuil  (Antoine  de) ^56 

Brinvilliers  (M'*  de) 679 

Brissac(De) ♦i56 

Brodart 117 

Buckingham  (  Duc  de)  ^ 4  A9 

Buous  (De) *io5 

c 

Cadaval  (Duchesse  de)   376 


>  C«  volume  a  deux  paginations;  les  chiffres  précédés  d*Qn  astérisque  se  rapportent  à  la  seconde.  — 
Les  notes  biographiques  sur  les  officiers  de  marine  ont  été  rédigées  d'après  Laffllard ,  ÉImU  iêi  «irrtCM 
in  (f/Uitri  mihtmrêt  de  la  marine.  (Mss.  Areh.  de  la  Mar.) 

*  n  avait  d^abord  été  commis  de  Desnoyers,  intendant  des  fortifications  de  Picardie.  Bertfadot,  qui 
l'avait  apprécié,  le  fit  connaître  à  Colbert,  qui  l'employa  dans  les  bétiments ,  pois  dans  la  marine. 

'  Beanchamp  avait  obtenu ,  en  1 669 ,  sur  la  recommandation  de  Colbert  de  Teiron ,  le  commande- 
ment du  chàtaan  de  la  Chaume.  B  était  aussi  employé  par  Tintendant  à  TenrAlement  des  matelots. 

*  Mort  le  i6aoâti686. 


3l/t  \M\K\  DES  NO 

P«grt, 

Gain* *  i  o5 

Canielm ......  *  333 

Canon  (Françms)  .  - .  , a i o 

Gayron  (  Du  ) 3o 

G€nlunon  ( Marquî»  de) 171 

Cbal>ert .....,, »  .  .  * 7 

Cbiberl  (Michel). , i85 

Ghaboseière  (  Brunehaut  de) *  99 

Ghallart •iiA 

GhàionB  ,.....,,.. *  n  o 

Chambonneau  (De).  ...*..  88 

Cliarnpinartin,  , , ,.....,,..  53 1 

Gliâtcay-BêDault  (Ghi^valiar  de) . .  h'ji 

Chaumonï  (De).  . ,  , *  io5 

Chenemps  (Pk'rre). — Voir  SeuiJ(De). 

Clairanibaull  (De) , , *  a  1 6 

Cïeron. .  * .......  *  io5 

Goètlogon  (Miirquiti  de)  .  . .  161 

Coétiogon  (Manjuia  de)  ..........  *  ihQ 

Co^i(]uen  (Morqtji?  de) »  38 

Cugûlin  (De) *a  1 5 

Cohomps. 558 

Colberl  ( Anloin**) 57  » 

Cfilhfrt  (Ft  aijfniâ) .  .  .  , *  g3o 

C«Hi>^rt  de  Groissy  (M"*).  -  Voir  Dé- 

rnud. 

Coml>eji  (De) fjiO 

Gompans .....,.,  *  j  8 

Gont(Tie5-lioiiilloii  (Des) ' Oaik 

Curdeil.  .  .  - * •  1  o5 

Cosme  m. 17-389 

Catoner  (Nimltis) 36^1 

CouiTcîles  (De) •  i56 

Cotircclles-Moriinl  (De) *  160 

CfM*rlébûnn*i  (De) û30 

C<îm(De) :iii 

Cruitsol  (Emmanyel  de).    -  Voir  Uièa 

(Dord'). 

Cruviiliers  (De) 71 


MS  ANNOTÉS, 


D 


Dallîei  de  Lu  Tour . 
Dalliez  de  Uéatvirie . 
Dasijiie  (Antoine).  . 


Ut 


^H^ 


m 


Dautivge .  . 

D**nis  (fjiiiUaiime  \    

Desboisclaire ,  .  . 

Ûeâcbiiieaui  ...•..«•.•••^^•«•. 
Desmare ts.  —  Voir  La  Tertièref  De), 

Dona(F.  M.) 

Drot  (Du) ._      htif 

DudioD  (Chevalier) ,  .  , ,     iRci 

Dudos .     379 

Duguay  (Nicolas).  . .  ai-stt 

DuligQon  ....,-,...... 

Dumas . , , , 

Duniéc  d'ApItMiioûl 

Dumotit  * . . 

Dupré  ( Georges). . 

Durhec .  , 


E 


Eflint  (  ^farqujs  d'  ) . 
Elbeuf(M"M*).... 

Elias ^.» 

Emery  * ,  .  .  • 


Etin 478 

Errard  (Charles)..  .,.*,...,. i3a 

Esbaupin  (Jacques). ..............     3fl 

Esnauit 

Espnet 

Ëslienne-Jean. 
Estival  (D'),. 


Fay(Du) 

Faye 

FByeUes(Dea),...*. .. 
Flacouïi  (Chevab'er  de). 
Flavactiur  (Marquis  de). 

Foranl.. . .  . 

Forhin  (Chevaiier  de). .  . 
Fr**Hoay  (  D*i  ). 
Fricambau!! . . 
Frûmonl. .  ,  , 

Fruges  (De) 

Fukonis.  , 


^35^5o 


•  Mort  te  118  mars  i6B6. 

'  Charles  Diimor»t  de  Blaignaf  ,  commis  contrdlcur  de  la  marine  à  Rochefurt  en  1670^  poarl 
Giiycîiiie.  —  Ses  fonctionfi  étaient  de  vcilkr  à  tous  it»s  ïutcrt^tA  du  mi,  de  prendre  mnnaissanee  de 
eotU-R  cE  dilp«osefl  et  d'en  tenir  rcfristre.  Il  ««  chargea  ensnilo  (voir  page  SJ'^G,  noie)  d'un  Irailé 
dérahlo  pottr  Totirnir  h  la  tnarin>T  dti«  mâts  et  des  planchei^  dt!«  Pyrom^r.^.  En  juillfi  1071  .il  quiU 
plac*  de  conlrt^li^nr,  ot  alla  «urveiller  dons  les  Pyrénéfs  les  travaux  d*^  sps  f»uvnfi^.  Nommé 
sairo  général  k  Hoc hf  fort  im  HÎSo^  î!  fui  rung^di^^  on  i6go. 
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G 

Ijabaret  (Louis) 56 1 

(jabarut  (Malhurin) 81 

ijadagiiG  (Comte  do) 59 1 

<jaiilard 3o3 

Galen(Van)> •/lAo 

(iarsaiilt  (De) 9i5 

Gassicr  (De) 5i6 

Girard  (Claude) i85 

Gombault 179 

Gordes  (Marquis  de) 60 

(îorris  (De) «51 

Goussonville 558 

Gouttes  (Des) i3 

Gramont  (AntoiDe-Chaiies  de) 5/47 

Gramonl  (Duc  de) 335 

Grancey  (Marquis  de  ) 339 

Gratien  (De) *aa 

Gravençon 554 

Gravier *93i 

Gravier  (Pierre) 3i6 

Guenegaud  (Claude  de) 56 1 

Guiche  (Comte  de) 335 

Guidy  (De) 976 

Guiliaumet *  99 1 

Guiilon 569 

Guinant 37 

H 

Hailly  (ChevaUer  d') 333 

Hailly  (Jacquesd') *  io5 

Hayet ♦96 

Heemskerk  (Laumit  Van) 839 

Henry  (Jean-Baptitte) 56o 

Hërouard Au 

Herpin *  93 

Hervaux(D') •i4i 

Heuriin 477 

Hubac  (Etienne) 199 

HuImc  (Laurent) 43 

Hubert 634 

I 

InfreviUe  (D') 3o 

InfreviUe  (David  d') 9 15 

Infreville  (Louis-Leroux  d') •g 

'  Mort  le  19  septembre  1678.  —  Son  suceeasear 

*  Gentilhomme  ordiotiie  do  U  maison  da  roi.  Il 

missions  particulières,  entre  autres ,  en  1669,  il  fot 


J 

Jacques  11.  —  Voir  York  (  Dur  iV) . 

Jacquier i  o5 

Janot 39 

Joinville(De) •ft 

Julien «57 


Kerjeaii.       Voir  Querjcan. 

L 

La  Barre  ( Aiiloino  de) 4/i  1 

La  Bellegrange  (De) lou 

La  Brctcsche  (De) 1/17 

La  Bretescbe  (De) * 9 90 

La  Brossardière  (De) 109 

La  Chaboissière  (De) 37 

LaClide  (De) '93 

La  Cornière   De), *  179 

La  Coaic  (Marquis  de) 161 

La  FavoUière.          3 1 1 

La  FeuilUdc  (Duc  de) *«i 

Lagarde 5oK 

La  Geberlie  * 9/18 

La  Giraudière 37 

La  Guette  (De) 9 

La  Haye  (De) :i66 

La  Londe  (  De) 9 

Lttinolte    Chevalier  de) 697 

La  Motle-Viala 391 

iandouitlette,   85 

L^ttdot]ifleltoji*unR 453 

Langeron  (  Marquis  de) 347 

Languiilet *  99 

La  Porte  (  Amador  de) 944 

La  Porte  (Marquis  de) *  93 

LaPreillc(De) 435 

La  Querre  (De) 574 

La  Rabesnières. 64 

La  Reynarde  (Chevalier  de) 3o3 

La  Reynarde  (De) 390 

La  Roche-Sainir-André 67 

Lar9on(De) i35 

La  Terrière  (De) '99 

La  Vaissière  (De) 488 

LaVrillière(De) 3A7 

fut  Ferdinand  de  Forstembeif . 

avait  on  brevet  de  vétéran  et  reçut  pIusienrB  fo»  des 

choisi  pow  aeeonpagner  en  France  l'envoyé  tare. 
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Le  Danois 556 

L^r  (Jean) «7 

L^ux 386 

Levacher *%tS 

Levasseur  (Michel) *  sao 

Levasseur  (Noël) : . .  817 

Levy(De) •io5 

Lhéry  (Chevalier  de) *  1/17 

Lieutaud  (De) *b 

Lixineti  (De) /iaa 

Lombard  (Joseph ) 77 

Lorraine  (Marie-Angélique  de). — Voir 

Cadaval  (Duchesse  de). 
Lorraine  (Marie  de).  —  Voir  Elbeuf 

(M"-  d'). 

Lorlie. *iio 

Louvigny  (De)  —  Voir  Gramont  (An- 

toine-Charies  de  ). 

Lubières(De) *9io 

Luc  (Comte  de) *aoi 

M 

Machault A36 

Madame  Royale.  —  Voir  Savoie  (Marie 

de). 

Magnou  (Du) *  1 6 

Mancini  (Olympe).  —  Voir  Soiasons 

(GomtesBe  de). 

Manicamp  (De) ...  ; 6 

Manse  (De) aa 

Mariborough *ioi 

Afortel  (Marquis de) a8 

Martin 1  ad 

Matharel  (Louis) 10 

Maocierc *  1 53 

Mauroy  (  De) m 

Meautrii AS 

Mené  (Chevalier  du) *  aoa 

Menessier 1 83 

Meschin *  9 1 

Mesmes  (Henri  de) *i 6t 

Melz(DH) 35a 

Michaut 66 

Molac  (Marquis  de) « 161 

Mondcvergue  (De) 38 

Montigny  (  Philippe  de) 689 
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Ptffes.  PifH. 

Montortié *aa 

Mwiwnart  (Duc  de) iio 

Mortemart  (Ducde) *i55 

Monslar  (Évéqoe  de).  —  Voir  Galen 
(Van). 


IV 


Narp  (Philibert) 117 

Nassau  (Louise  de)  —  Voir  Brande- 
bourg (Électrice  de) 

Navailles  (Ducde) •ôô 

Nemours  (M"*  de) &6 

Neudièse(De)» h 

Nevers  (Duchesse  de  ) *  161 

Nigot •181 

Noailles  (De) •i5i 

0 

Oppède  (Commandeur  d*) ^9?-*  ^86 

Oppède  (Marquis  d*) *3o 

Oriières(D') ♦sac 


Pain 555 

Paliières  (  Baron  de) *  160 

Pannetier ^7 

'  Patoulet A99 

Paul  (Chevalier) à5 

Pélicot 100 

Pclissary  (Claude) 11a 

Pennes  (Chevalier  de) 36t 

Perrin  (Pierre) 11 

Phili[^  (Don) 166 

Piancourt  (De) &aa 

Plessis-Brossardière  (Du) *  107 

Pugel  (Pierre) a5A 


Querjean 3o8 

Quesne(Du) 63 

Que8ne(Du),fil8 •a45 

Que8ne(M-Du) *  ko 

Quesne-Guitton  (Du) *i  1 


'  François  de  Neachèse,  né  vers  1600,  chevalier  de  Malte  en  iBaS,  puis  commandcar  d«  l'Ordre. 
Lieutenant  général  des  armées  navales  en  lôôa,  il  fat  créé  iolendanl  général  dejla  marine,  navigation 
et  commerce  en  1661 .  11  se  retira  après  quarante  ans  do.  service.  Mort  â  Paris  le  1 7  juillet  1 667 ,  me  des 
Fossés-de-Nesk,  paroi^ta  de  Saint-Siilpire. 
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K 


Raiilly(De) 'iSÔ 

Réa[8'(De), , /.  s  .  * .  ^87 

RégDÏer-Dudos, 3 1 3 

Relinpne  (Gimle  de).  ..,.,*....,  .  'ih'j 

RoihûikI  ( De), .  .  .  , *  1 55 

Rfuaijfl  (  Bf rriîird)» ,  *  *99 

RicartK. 58 

RoÏj^rt(PriT»ci«) fM 

Rochechoiiart  (Chevaln^r  de) h'jk 

Rocheforl  (De) •go 

Rode* , .  35/1 

Riïdoïplie  (G^diiftti)'.  67 

Ronibaud» aSi 

Rospigliosi  (Vinrent-Félix)  -^ .  33(j 

Rouâsart. ,., .  *i58 

Roufroy  (De)..  .  * i6û 

Ry Vigny  (Marqutsde)**  . kû 

Ruyter,  fils , . &66 

s 

Sacchi-Sëjournu ........  «35 

Sainl-Amanl  (Do) , 537 

Sainl-AHiiin  (De),  —    Voir  ïnfrcviUe 
(L  Lei-oux  d'). 

Sftinl^Féïix . *  i64 

Saint- George»,  fils i«4 

Sai ni- Georges,  père.  ....  fia 

Siiinl-UtTem  (De) 3^3 

Saiiii-HiJaiiv  (De).  ...... a38 

Smnr-Mars (De),  —  Voir Colberl  ( F,). 

Saint-Marlin  (De) 9 

Saint-Tmpei ...,..,..,.. . , , . .  i6h 

Saînle^Coloinbc 38 

Saade  (  Marquis  de  ) ,  . .  .  46 

Sandwich  (  Comte  de)  .♦-.., , 74 

Sauasigny afiS 

Savoie  (Marie^Jeanne  de). 55o 

Sejitèmcs  (  Do) *  a  1  o 


Servieii  (Ennemond) &iq 

Seuil  (Do) 37 

Sfoit^e  (Ditcbefise  de) *iSt 

Signier  (De) ^01 

Siiuiane  (  De) * 373 

Smilli 45 

Soissons  (  Comtesse  de) *  9g 

Soleiïlr^ï, 563 

Sounlis  (Cf»inti>  de)    .  .  47 

Spraaji;  (  Edouard). .  ...  1 1 1 

Stavayé *  i 

SuWeaij  (Olivier) 4»  1 


Tcissière* ...  i45 

TiTue  (Marf|iiîs  de) a  3 

Tincourt  (De) '>ïuj 

Tounilïe(De} 537 

TfeillelHiis{De).  —V.  La  Rabesniére». 

Tiidiert .  6 

Turry  (Dncde) 179 

TurtMu  ' , ii54 

Turellas-Tliiballier , 84 


Dmiti  (  D^).  — 
Ihè»  (Duc  d*), 


u 

Voir  lionn-piis. 


547 


(De). 


Séniucourt  (De). 


ValbelJe(De). 
Vnlhelle-Montfuron  1 

Valence  (De) 

Vallon 

Vauban.. 

Vauvr*^  (Girardiii  de). .  . 
V end ùme  (Chevalier  de). 

Vepdillé(De) 

Vigiiault  (  Du  ) .  .  . 
Villas  (De).,    


108 

.  .     -ao 

,      'ioS 

79 
.  .  •108 
336-630 

.57 

j5i 

,  .    •irS 

•loS 


'  Mari  en  1 67  '1 . 

'  Hombaud-Ltingncnn,  otait  f^nlré  k  r,irîîenal  de  Toulon  verf^  itir»!,  Moit  en  1718,  à  l'Âge  rli^  quativ- 
vingts  uns. 

^  Neveu  dri  |>npo  Glémeol  IX.  (Voir  Jnitructûmë  à  Sâffiutlaiff  page  ^^h  ,  note.) 

*  MorleB  i68ij. 

'  ieiiii-.Sinii*inc ,  d'alKird  conseiller  au  parlement  d'Ail,  ptiu  président  en  l60i.  Sa  I'Tit  fui  engi-n 
i>ii  marquifitat  <>n  i684,  .'Worl  en  mai  16S7. 

*  André  Ttnssitre  capiUiine  d'un  bàliinent  marchand  du  port  dti  M.trBc'dïe. 

■  Pkrre  Ttireau  nt*  %ur%)  pîu!»  sur  les  étala  do  l'arsenal  do  Tonlon  en  i67H.        Il  rui  poui  511  wet- 
Miir  Bon  fils,  Bernard  Tureflii .  qm  mmini»  pp  nSi,  A(î<'  t\f  rsoinnnlc  H  im  aiie 
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Pagn.  Pages 

Villars-Malorty  (De) *  i o5         Vivonne  (Comte  de) à i-iot 

Vaieneuve(De) 3i8         Vivoaoe  (  Duchesse  de) •lôi 

Villeneuve  du  DroL  —  Voir  Drol. 

Villeneuve-Ferrière» 4o8  y 

ViUepars 64  * 

Vivien •181         York  (Duc  d') thl 


CORRECTIONS  ET  CHANGEMENTS. 


Page  6  Jigne  8.  —  Après  rofliciers,»  supprimez  la  virgule,  et  lisez  «oflîciem  mariniers.'» 

Page  6a,  note  a.  —  Lisez:  «rhef  d^escadre  depuis  16/17,  ïi<*u*Pnant  général  en  1667,  se  retira 
du  service  en  1686.  Mort  le  3  février  1688.  (Voir  I,  87.)» 

Page  110,  noie  3,  ligne  3.  —  Au  lieu  de  r  1770,'^  lisez  «1670.'' 

Page  111,  note  3.  —  Au  lieu  de  «note  a  ,»>  lisez  «note  i.rt 

Page  lai,  ligne  37.  —  Au  lieu  de  «et  avoil  dis,»»  lisez  ret  avoisdil.-» 

Page  163 ,  note  a.  —  Au  lieu  de  «au  miîme  intendant, »»  lisez  «ta  Tinlendanlde  Toulon.» 

Page  199,  pièce  lao,  ligne  1.  —  Au  lieu  de  «monter,?»  lisez  miasler." 

Page  309,  noie  3.  —  Au  lieu  de  «1/1  mars,*»  lisez  «16  mars." 

Page  3  30,  noie  1.  —  Au  lieu  de  <« mademoiselle  d'Elheuf,"  lisez  «mademoiselle  de  Monlpen- 
sier.  7) 

Page  3^12,  note  s.  —  Au  lieu  de  «page  372,"  lisez  «page  371.'» 

Page  a48,  ligue  9  en  remontant  et  note.  —  Au  lieu  de  «de  La  Giherlie,'»  lisez  «de  La  (îo- 
bertie.» 

Page  371,  pièce  183,  ligne  5  en  remontant.  —  Au  lieu  de  «pointiers,"  lisez  «Pointisr  (entre- 
preneur pour  le  transport  des  mâts). 

Page  397,  pièce  191.  --  A  rindic4ntion  delà  provenance, au  lieu  de  «pièce 5, n  lisez  «pièce  fi.r> 

Page  Soi,  note  3.  —  Après  «pièce  n"  ii8,r  ajoutez  «et  i8a,  notes.» 

Page  3i3,  note  3.  —  Au  lieu  de  «37  septembre  1670,?»  lisez  «36  mars  1680.'» 

Page  3/13 ,  note  1.  —  Au  lieu  de  «page  337, '>  lisez  «page  336.» 

Page  3/16,  note.  —  Au  lieu  de  «pièce  n"  197,»  lisez  «pièce  n*  193.» 

Page  370.  —  Supprimer  entièrement  la  note  9. 

Page  389,  note  1   —  Au  lieu  de  «Louis  XIV,»  lisez  «Louis  XIIL» 

Page  393,  note  1.  —  Au  lieu  de  «page  899 ,»  lisez  «page  ûoo.» 

Page  UtUj  ligne  3.  —  Au  lieu  de  «Vergeron,»  lisez  «Vergeroux.» 

Page  /il 6,  note  3.  —  Au  lieu  de  «pièce  n"  sai,»  lisez  «pièce  n*  11 8.'» 

Page  /ii7,  note.  —  Au  lieu  de  «Voir  la  lettre  du  34  septembre  1671,»  lisoz  «Voir  le  mémoire 
des  9  et  10  juillet  1671.?» 

Page  /i 4 3, note.  —  Au  lieu  de  «Brennet,»  lisez  «Rennet.r» 

Page  465,  avant-dernière  ligne.  —  Au  lieu  de  «magnificence,?)  lisez  «munificence.» 

Page  /i97,  note  1.  —  Avant  «pièces  n*',»  ajoutez  « /m/m/riV. » 

Page  517,  pièce  358.  ~  A  la  suscriptiou,  au  lieu  de  «capitaine  de  vaisseau,»  lisez  «rhefdVs- 
cadre.» 

Page  538,  pièce  375,  ligne  11.  —  Au  lieu  de  «officier,»  lisez  «fournisseur.» 

Page  i65,  deuxième  pagination,  note.  —  Au  lieu  de  «pièce n*  57,»  lisez  «pièce  n'  61.'» 
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